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PRÉFACE. 


Chargé  d'une  petite  paroisse  dont  les  habitants,  à  ma 
grande  consolation,  sont  vraiment  religieux,  j'ai  pu,  sans 
manquer  aux  devoirs  du  ministère  pastoral ,  employer 
pendant  neuf  ans  la  plus  grande  partie  des  heures  de  la  journée 
à  lire  et  à  méditer  les  admirables  commentaires  de  Cornélius  a 
Lapide  sur  l'Écriture  sainte ,  puis  à  en  traduire  des  extraits.  J'ai 
trouvé  dans  ce  pieux  et  savant  auteur  tant  de  lumières  pour 
l'esprit ,  tant  de  charme  pour  le  cœur  ,  tant  d'enseignements 
à  utiliser  pour  la  chaire ,  que  je  n'ai  pas  eu  d'années  plus  heu- 
reuses que  celles  que  j'ai  consacrées  à  ce  travail. 

Tous  les  prêtres  devraient  avoir  les  commentaires  de  Cornélius 
a  Lapide  sur  le  rayon  le  plus  aimé  de  leur  bibliothèque,  et 
cependant  trente -neuf  sur  quarante  les  connaissent  à  peine 
autrement  que  de  réputation,  tant  il  était  naguère  encore  difficile 
de  se  les  procurer,  et  tant  le  prix  en  est  élevé,  si  l'on  a  égard  aux 
modestes  ressources  du  clergé  de  campagne.  J'ose  donc  espérer 
que  le  recueil  fruit  de  mes  loisirs  et  de  mes  veilles,  sera  bien 
accueilli.  Il  est  fâcheux  seulement  qu'une  main  plus  habile  que 
la  mienne  n'ait  pas  entrepris  de  le  donner  plus  tôt.  Un  abrégé 
substantiel  de  Cornélius  a  Lapide  eût  rendu  de  grands  services. 

J'ai  mis  tous  mes  soins  à  faire  trois  choses  : 

I.  J'ai  pris  ce  que  j'ai  trouvé  de  plus  parfait  dans  les  dix  ou 
quinze  in-folios  dont  se  compose  l'œuvre  de  Cornélius,  et  j'ai 
tâché  de  le  renfermer  en  quatre  volumes  grand  in  -  8° ,  qui 
contiennent  la  matière  de  plus  de  dix  volumes  culinaires.  Dans 
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mon  choix,  je  me  suis  piopose  surtout  d'éclairer  l'esprit  et 
d'émouvoir  le  cœur. 

IL  J'ai  traduit  entièrement  tous  les  extraits  de  Cornélius  que 
j'ai  cru  devoir  réunir;  mais  je  ne  l'ai  Tait  qu'à  regret.  D'un  côté, 
la  langue  latine  est  la  langue  de  l'Église,  et  elle  doit  être  chère 
aux  prêtres;  de  l'autre,  j'avais  à  craindre  que,  tout  en  «l'imposant 
un  long  et  difficile  travail,  je  ne  parvinsse  pas  à  reproduire 
avec  une  entière  exactitude  le  texte  latin,  si  plein  de  choses 
dans  sa  gracieuse  et  naïve  allure;  mais  j'ai  dû  céder  à  deux 
considérations. 

La  première,  c'est  que  beaucoup  de  personnes  ne  possèdent 
pas  assez  le  latin  pour  l'aire  par  goût  leur  lecture  d'extraits  non 
traduits.  Il  serait  résulté  de  là  qu'elles  eussent  laissé  de  côté, 
sinon  méprisé,  ce  recueil.  Cependant,  ayant  fait  entrer,  clans  les 
quatre  volumes  qu'il  forme,  près  de  dix  mille  passages  de  la  sainte 
Écriture,  et  plus  de  six  mille  des  Pères,  j'ai,  dans  l'intérêt 
surtout  des  prédicateurs ,  donné  le  texte  latin  de  la  plupart. 

La  seconde  considération  qui  m'a  engagé  à  traduire ,  c'est  que 
plusieurs  communautés  d'hommes  ,  celles  de  femmes  et  les 
familles  chrétiennes,  n'ont  aucune  connaissance  de  la  langue 
latine  ,  et  toutefois  seraient  heureuses  de  posséder  un  choix  des 
commentaires  de  Cornélius  a  Lapide  qu'elles  pussent  compren- 
dre. Je  ne  crains  pas  de  dire  qu'après  la  Pratique  de  la  perfection 
chrétienne  de  Uodriguez ,  elles  ne  trouveront  peut-être  aucun 
puvrage  dont  elles  puissent  tirer  plus  de  fruit  que  de  celui-ci. 
[V;iucoup  d'auteurs  ascétiques  instruisent;  mais  il  en  est  très- 
peu  qui  sachent  remuer  le  cœur  et  lui  inspirer  des  clans  de 
piété  :  Cornélius  a  l'un  et  l'autre  don. 

HT.  J'ai  dû  suivre  un  plan  différent  de  celui  de  Cornélius. 
Cet  auteur  commente  le   texte  de   la  Bible    livre  par  ItvrV, 
chapitre  par  chapitre,  verset  par  verset.  Si  je  l'eusse  suivi 
à  phs,  le  texte  seul  de  la  sainte  Écriture  eût  pris  deux 
volumes;  et,  pour  me  tenirdans  le  cadre  restreint  que  je  m'étais 

igné,  il  m  cul  |jlu  me  borne   à  indiquer  en  quelques  mots  le 

sens  des  passâmes  obscurs,  .dais,  outre  qu'il  ex   led'execïlenls 

ouvrages  composés   dans  ce   sens,   je   n'aura  ;  aussi    rien 

connaître    des    trésors    d'éruaitidb    que    contient  l'œuvre  de 

ii  > 
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Cornélius.  J'ai  donc  pr.éféré  grouper  par  ordre  alp1  abêti 
tout  lions  que  comprend  la  théologie, 

dogmatique,  soit  morale,  et  réunir  sur  chaque  question  ce 
se  trouvait  épars  en  plusieurs  endroits  de  Cornélius,  c'est-à-dire 
les  textes  de  l'Écriture  qui  l'exposent,  les  passages  des  Pè 
qui  la  développent,  et  les  réflexions  de  notre  commentateur,  qui 
achèvent  de  la  mettre  dans  tout  son  jour. 

Afin    te  ne  rien  omettre  d'essentiel,    je  me  suis  tracé   m. 

p   de  tous   les   sujets  compris  dans    ce  recueil,   les  divi- 
sant en  i:  :  certain  nombre  de  parties  et  indiquant  ces  divisions 
d'abord    à  la   marge,  puis  dans  des  tables  '  jointes  à  chai 
volume,  ne  qui  ne  laisse  ri°n  à   désirer  pour  la   facilité   i 
recherches^ 

Le  fond  de  mon  travail  étant  la  sainte  Ecriture,  les  docteurs 
de  l'Eglise  et  les  plus  belles  réflexions  de  Cornélius,  ne  peut 
d'une  très-grande  richesse.  J'ai  fait  ce  que  j'ai  pu  pour 
quu  là  l'orme  répondit  à  un  tel  fond. 

Il  m'a  semblé  que  je  ne  devais  pas  iq'interçlire  de  donner  le^ 
passages  '  Payent  fort  beaux,  où  Cornélius  fait  ajlusion  tantôt  à 
des  idées  de  physique  générale  peu  exactes ,  tantôt  à  des  faits 
d'histoire  naturelle  reconnus  faux  ou  manquant  encore  d'une 
constatation  officielle.  La  physique  générale  de  Cornélius  a  été 
celle  des  Pères,  et  elle  est  encore  celle  du  peuple  :  à  ce  double 
point  de  vue,  elle  mérite  qu'on  la  respecte.  L'histoire  naturelle 
qu'il  accepte  est  celle  de  Pline  et  d'Aristote,  et  chaque  jour  la 
science  contemporaine  a  l'occasion  de  reconnaître  que  ces  deux 
grands  observateurs  sont  plus  souvent  dans  le  vrai  qu'elle  : 
croyait  la  veille.  D'ailleurs^  leçons  qui  se  trouvent 

dans  le  Pédagogue  de  Clément  d'Alexandrie,  dans  plusieurs  des 
poëmes  de  saint  Grégoire  de  Nazianze ,  dans  YHexaëmeron  de 
saint  Basile,  dans  celui  de  saint  Ambroise  ,  etc. ,  parce  qu'elles 
partent  de  th  :e  physique  contestables  ou  de  faits  d'histoire 

naturelle  non  reconnus?  Personne  à  coup  sûr  n'oserait  le  pré- 
tendre, et  pour  mon  compte  je  regretterais  de  voir  disparaître 

te  partie  de  l'œuvre  de  Cornélius,  si  intéressante    ans 
inexactitude. 

J'ai  emprunté  quelques  citations  à  Bossuef,  a  Brurddoue, 
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mais  ces  citations  sont  si  rares  que  je  puis  dire  que  mon  ouvrage 
est  tiré  tout  entier  de  Cornélius.  Cet  auteur  n'ayant  pas  eu  le 
temps  de  commenter  Job  et  les  Psaumes ,  je  me  suis  servi  pour 
Job  des  commentaires  si  estimés  de  saint  Grégoire  le  Grand , 
et  pour  les  Psaumes,  de  ceux  du  cardinal  Bellarmm. 

J'ai  indiqué  l'origine  de  tous  les  textes  de  la  sainte  Écriture 
et  de  tous  les  extraits  des  docteurs  de  l'Église  qui  se  trouvent 
cités.  Si  j'ai  reproduit  plus  d'une  fois,  quoique  rarement, 
quelques-uns  de  ces  textes  ou  de  ces  extraits  ,  je  l'ai  fait  à 
dessein,  à  cause  de  leur  grande  convenance  avec  chacun  des 
sujets  où  ils  sont  employés,  et  pour  ne  pas  user  de  renvois,  très- 
fatigants  dans  un  ouvrage  en  quatre  volumes ,  le  lecteur  pouvant 
se  trouver  rejeté  d'un  volume  à  l'autre. 

En  moins  de  trois  mois ,  il  m'est  venu  plusieurs  milliers  de 
souscripteurs  :  cardinaux,  archevêques  et  évêques,  vicaires  géné- 
raux, chanoines  et  prêtres  de  tout  rang,  tous  les  ordres  religieux 
d'hommes  et  de  femmes,  et  un  grand  nombre  de  laïques.  J'ai  reçu, 
de  vive  voix  et  par  écrit ,  beaucoup  de  félicitations  au  sujet  de  la 
pensée  que  j'ai  eue  de  publier  un  choix  de  Cornélius  a  Lapide. 

Mon  vœu  maintenant  est  de  voir  cet  ouvrage  produire  les 
fruits  qu'il  paraît  appelé  à  produire.  Puisse-t-il  procurer  mon 
salut  et  celui  de  ces  âmes  qui  se  perdent  parce  qu'elles  ne 
savent  pas  que  le  bonheur  et  la  dignité  de  l'homme  consistent  à 
connaître  Dieu  et  son  Fils  J.  C,  qu'il  a  envoyé  pour  racheter 
le  monde  et  le  délivrer  du  joug  du  péché  ;  à  jouir  de  la  liberté 
des  (-niants  de  Dieu  et  de  la  paix  d'une  bonne  conscience  ;  à 
Bervir  notre  Créateur  et  notre  Rédempteur  ,  à  combattre  le 
démon  et  à  se  tenir  prêt  à  la  mort! 


BARBIER, 

Curé  de  Marcillole  (Isère). 


NOTICE 


sus 


CORNELIUS  A  LAPIDE 


Cornélius  a  Lapide,  ou  Cornelis  Van  denSteen,  était  originaire  du 
Bucold ,  village  de  l'État  et  diocèse  de  Liège.  Il  naquit  en  1566  ,  date 
mémorable  pour  ces  contrées.  Le  duc  d'Albe  venait  de  prendre  le 
gouvernement  des  provinces  de  Flandres  et  de  Hollande ,  que  Guillaume  le 
Taciturne  se  préparait  à  soulever  contre  Philippe  II  d'Espagne.  Bucold , 
patrie  de  Cornélius,  et  Louvain  qu'il  habita  presque  jusqu'à  l'âge  de  cin- 
quante ans,  sont  situés  sur  la  lisière  des  terres  basses  et  marécageuses  où 
la  maison  d'Orange  s'éleva  le  modeste  siège  d&  stathouder  qui  fut  pour  elle 
la  première  marche  du  trône  d'Angleterre.  C'est  dire  que  le  flux  et  le  reflux 
des  troupes  espagnoles,  desreîtres  allemands,  des  réformés  et  des  catho- 
liques en  armes ,  a  plusieurs  fois  heurté  le  seuil  de  sa  demeure. 

Au  reste,  si  nous  rappelons  ces  événements,  ce  n'est  pas  que  Cornélius 
y  ait  joué  un  rôle  ;  mais  c'est  parce  qu'ils  ont  influé  sur  ses  pensées ,  sur 
ses  déterminations,  sur  sa  vie,  et  qu'ils  sont,  en  un  mot  ,1e  fond  sur 
lequel  se  détache  son  pur  et  calme  portrait. 

Nous  manquons  de  détails  sur  l'enfance  de  Cornélius  a  Lapide  ;  tout  ce 
que  nous  savons ,  c'est  que  dès  son  adolescence  il  se  donna  à  la  compagnie 
de  Jésus,  qui  remplissait  glorieusement  la  mission  qu'elle  avait  reçue  de 
Dieu  et  comptait  dans  ses  rangs  l'élite  de  la  chrétienté  (1). 

(1)  On  est  généralement  bien  loin  aujourd'hui  de  connaître  l'empressement  avet> 
lequel  la  jeunesse  catholique  est  accourue  sous  la  bannière  de  saint  Ignace  de  Loyola, 
afin  de  combattre  le  protestantisme.  La  dédicace  des  œuvres  posthumes  de  Cornélius 
a  Lapide  nous  en  donne  une  idée.  Nutius  d'Anvers,  imprimeur  de  Cornélius,  nous 
y  apprend  qu'il  comptait  dans  les  rangs  de  la  compagnie  un  fils  et  six  neteux ,  lil* 
.'s  trois  sœurs.  —Voilà  quel  avait  été  le  contingent  d*me  seule  famille. 


NOTTCE 
Le  jeune  novice  était  do  très-petite  stature  (1)  et  d'une  complexion  si 
faible,  que  son  estomac  finit  par  se  refusera  digérer  les  aliments  dont 
compagnons,  alira  austérité,  il  ne  consentit 

jamais  à  modifier.  Il  éprouvait  une  vive  inclination  pour  la  retraite  et  le 
silence;  et  a  s'était  fait  une  règle  de  la  maxime  suivante  de  la  sagesse 
antique  :  Acfos  6w<raç,  Cache  ta  vie.  L'ordre  dans  lequel  il  était  entré  lui 
paraissait  être  une  sorte  d'asile  où  il  pourrait  vivre  dans  l'obscurité ,  et  il 
aimait  à  répéter  après  Job  :  In  nidulo  meo  moriar.  Autres  cependant 
étaient  sur  lui  tes  desseins  de  Dieu.  Cornélius,  il  est  vrai,  mourut  dans  la 
compagnie  de  Jésus;  mais  la  plus  grande  p:  sa  vie  ne  fut  pas  tout  à 

fait  celle  de  l'oiseau  caché  dans  son  nid ,  au  milieu  du  profond  silence ,  ou 
des  mystérieux  murmures  des  grands  bois.  Cornélius  était  un  de  ces 
hommes  que  Dieu  se  choisit  dans  les  temps  d'orage  et  de  lutte  pour  en  faire 
les  principaux  soldats  de  l'armée  des  saints.  Il  avait  le  cœur  pur,  l'âme 
remplie  de  charité  et  d'humilité,  et  les  souffrances  quotidiennes  qu'il  endu- 
rait lui  formèrent  sans  doute  un  titre  aux  yeux  d'un  Chef  couronné  d'épines. 
Ellesle  maintenaient  dans  le  détachement  des  choses  d'ici-bas,  lui  faisaient 
pratiquer  la  résignation  et  la  patience,  et  lui  méritèrent  ainsi  de  plus  eu 
-  les  lumières  de  PEsprit-Saint.  Ne  voit-on  pas  souvent,  d'ailleurs,  l'in- 
compréhensible Providence  se  plaire  à  choisir  des  instruments  chétifs  et 
débiles ,  aQn  qu'il  d  e  bien  évident  que  c'est  eue  qui  les  emploie? 

Elle  appela  Cornélius  le  quasi-nain,  le  valétudinaire,  non-seulement  à 
prendre  part  aux  travaux  apostoliques  de  l'ordre  religieux  qui  se  trouvait  le 
plus  avant  dans  la  ..  \'ée,  mais  de  pie?  à  rendre  à  l'Eglise  des  services  spé- 
ciaux, indépendants  de  la  vie  monasiiqcivj ,  ceux  de  l'écrivain  et  du  docteur, 
ion  se  iï.anifesta  de  bonne  heure. 
L«'  .nllsmes'dUaquait  au  texte  de  la  sainte  Écriture,  le  dénaturait, 

en  retranchait,  des  livres  entiers  et  ruinait  parla  la  tradition  catholique  dans 
mes.  Cornélius  a  Lapide  se  sentit  pris  d'enthousiasme  pour  l'élude  de 
l  des  commentateurs.  À  vingt-huit  ans,  il  était  pro- 
ire  sainte  au  collège  de  Lomain.  Dix- 
neuf  ans  plus  tard,  il  publiait  par  obéissance  d'admirables  commentaires  sur 
de  saint  Paul,  cl  prenait  l'un  des  premiers  rangs  par  ht  i  les  exé- 
Lholiqui  1  il  mourut,  il  laissait,  en  travaux  sur  l'Ancien  et 

juveau  j  iix  énormes  Volumes  in-folio,  à  deux  colonnes. 


(1)  Un  des  l  rc  t,omsrius  a,  I  apide  a  recueilli  à  ce  sujet  le  troit  que 

voici  : 

U>  pape ,  CorndlWs  commerfça  son 

:    il,  de  se  ! 

dans  i;i  même  posture, 
tnt  compris  la  causé  d 
i  di  :  Pater,  îpse  y 

<  Ij.  .uy  ,  îlïograpil  lie.  ) 
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Pour  saisir  la  portée  et  embrasser  la  valeur  d'une  œuvre  aussi  considérable 
.,  .  -  ' 

il  importe  de  connaître  comment  Cornélius  a  Lapide  a  envisagé  la  science 

de  l'Écriture.  Lui-même  nous  l'indique  dans  les  prolégomènes  qu'il  a  mis  en 

tête  de  ses  commentaires  sur  le  Pentateuque.  On  nous  permettra  d'en  résu- 

mer  quelques  pages. 

L'univers  est  un  livre  qui  expose  ce  qu'est  Dieu;  il  a  été  formé  sur  le 

type  de  la  sphère  incréée,  et  peut  être  appelé  le  miroir  des  choses  divines. 

Toutefois,  dans  son  imperfection,  il  ne  nous  offre  pas  une  exacte  et  claire 

e  de  la  Divinité,  mais  seulement  des  vestiges  auxquels  il  est  assez  facile 

de  la  reconnaître. 

Ajoutez  que  le  livre  de  la  nature  ne  nous  enseigne  pas  les  vérités  de  l'or- 
die  surnaturel,  ni  ce  qui  conduit  au  ciel  de  la  sainte  Trinité  et  au  bonheur 
éternel,  objet  de  tous  les  vœux  de  l'homme,  durant  la  vie  et  à  la  mort. 

C'est  pourquoi  la  bonté  infinie  du  Créateur  a  jugé  convenable  de  nous 
donner  un  autre  livre  que  l'univers,  un  livre  où  l'homme  rencontrât  non 
pas  une  muette  image  de  la  Divinité,  mais  des  caractères  qui  parlassent  à  ses 
yeux,  des  sons  qui  retentissent  à  ses  oreilles,  des  enseignements  qui  parvins- 
sent à  son  àme  et  qui  tissent  naître  en  elle  de  vives  et  claires  idées  des  choses 
divines;  ira  livre  enfin  où  il  apprît  à  connaître  Dieu,  à  se  connaître  lui- 
même,  ainsi  que  les  esprits  célestes,  la  création,  les  règles  de  conduite  qu'il 
devait  observer  et  les  moyens  par  lesquels  il  arriverait  au  bonheur. 

Ce  livre,  c'est  la  sainte  Écriture. 

Elle  embrasse,  soit  expressément,  soit  en  principe ,  toute  science ,  toute 
T   le,  toute  notion. 

En  effet,  tout  ce  qui  existe  apppartient  ou  bien  à  l'ordre  naturel,  ou  bien 
à  l'ordre  surnaturel,  qu'on  peut  encore  nommer  l'ordre  de  la  grâce;  ou  bien 
â  l'ordre  divin,  qui  comprend  l'essence  et  les  attributs  de  Dieu. 

Les  sciences  physiques  et  la  philosophie  naturelle  nous  font  connaître  le 
premier.  Ici-bas  la  doctrine  révélée,  c'est-à-dire  la  foi  et  la  théologie,  — 
dans  le  ciel,  la  vision  de  Dieu,  qui  est  le  bonheur  des  anges  et  des  saints,  nous 
font  connaître  le  second  et  le  troisième. 

e  l'Écriture  sainte  non-seulement  nous  enseigne  les  vérités  de  l'ordre 
nature!,  mais  que  de  plus  elle  soit  nécessaire  pour  nous  les  faire  connaître 
itement.  c'est  ce  qu'on  ne  saurait  révoquer  en  doute.  Car,  dit  saint 
'1  as,  la  philosophie  ne  démontre  les  vérités  de  cet  ordre  qu'à  peu  de  per- 
sonnes, et  qu'à  force  dé  temps;  encore  laisse-t-elle  beaucoup  d'erreurs  s'y 
f 

Quelle-;  trirhicresne  projettent  pas  les  enseignements  de  l'Écriture  sur  Dieu 
c!  ses  attributs,  sur  l'immortalité  de  Partie^  sur  la  liberté  de  l'homme,  sur 
1  peines  et  les  récompenses  futures,  enfin  ^ur  la  création!  Dans  le  dévelop- 
pement de  toutes  ces  questions  elle  procède  avec  une  certitude  ri  une  soli- 
dité tout  autu  .-•.  que  les  sciences  naturelles,  et  quand  celles 
les  ramène  dans  là  voie. 


Où  trourera-ï-on  sur  la  création  et  sur  l'origine  du  monde,  des  notions1 
aussi  sûres  que  celles  que  nous  donnent  l'Ecclésiaste ,  Job  et  la  Genèse?  Les 
livres  historiques  de  la  Bible  ne  contiennent-ils  pas  l'histoire  primitive  de 
tous  les  peuples  et  la  seule  chronologie  qui  ne  soit  pas  un  tissu  de  fausses 
dates?  Quelle  logique  et  quelle  politique  que  la  logique  et  la  politique  révé- 
lées! Quel  traité  de  morale  comparer  aux  courtes  et  profondes  maximes 
dont  le  livre  de  la  Sagesse,  celui  des  Proverbes  et  celui  de  l'Ecclésiastique 
sont  le  recueil  ?  Quelle  métaphysique  égalera  jamais  celle  que  développent  le 
livre  de  Job  et  les  Psaumes,  qui  dans  une  poésie  admirable  célèbrent  la 
puissance,  la  sagesse  et  l'immensité  de  Dieu,  les  anges  et  toutes  les  œuvres 
de  ses  mains? 

Quant  à  l'ordre  de  la  grâce  et  à  l'ordre  divin,  c'est  un  monde  inconnu  à  la 
philosophie  et  où,  seule,  la  révélation  donne  entrée. 

A  quelle  école  autre  que  celle  de  l'Écriture  l'homme  apprendrait-il  ce  qui 
concerne  la  création  et  la  chute  de  l'homme;  la  vie,  la  doctrine  et  la  mort 
de  Jésus-Christ  ;  le  péché ,  le  libre  arbitre ,  la  grâce ,  les  sacrements ,  le 
mérite  et  le  démérite  ;  la  fin  de  l'homme  et  les  conditions  de  la  béatitude? 
Et  quel  merveilleux  enseignement  que  celui  qui  embrasse  toutes  ces 
vérités  et  qui  se  trouve  résumé  dans  les  Évangiles  et  dans  les  Épîtres  des 
a  pu  très  ! 

La  science  de  l'Écrmire  est  vraiment  une  encyclopédie  divine  :  elle  expose 
tout  ce  qu'il  nous  importe  de  connaître,  et,  en  dehors  des  vérités  qu'elle 
renferme,  les  hommes  n'ont  pas  prononcé  une  parole  qui  mérite  de  l'écho. 
Aussi  les  œuvres  des  Pères  de  l'Église,  où  se  rencontre  cent  fois  plus  de 
génie,  de  profondeur  et  de  charme  que  dans  les  plus  belles  œuvres  du 
monde  grec  et  romain ,  ne  sont  que  d'admirables  commentaires  d'un  texte 
plus  admirable  encore.  Saint  Athanase,  saint  Basile,  saint  Jean  Chryso- 
stome,  saint  Ambroise,  saint  Jérôme,  saint  Augustin,  ces  puissants  doc- 
teurs ,  n'ont  pas  une  pensée  qui  ne  se  trouve  au  moins  en  germe  dans 
L'Écriture.  Saint  Grégoire  le  Grand  allait  plus  loin  ;  il  disait  qu'il  y  a  dans 
lints  livres  des  mystères  qui  n'ont  pas  encore  été  révélés  aux.  hommes 
et  qui  ne  sont  connus  que  des  anges. 

11  s'ensuit  que ,  presque  iufinie  dans  son  objet,  la  science  de  l'Écriture  est 
très-difficile  à  acquérir  à  cause  de  sa  profondeur. 
Au  point,  de  vue  des  difficultés  de  l'interprétation  ,  il  se  trouve  cette  difië- 
;!  :  e  les  livres  sacrés  et  les  livres  profanes,  que  chaque  phrase  de  ces 
derniers  ne  renferme  guère  qu'un  sens;  tandis  que,  dans  les  livres  sacrés, 
elle  en  contient  jusqu'à  quatre  :1e  sens  littéral,  qui  est  celui  qu'offrent  immé- 
diatement les  mots,  ou  les  faits  racontés  ;  le  sens  allégorique,  quand  ces 
mo(  :it  une  prophétie  concernant  Jésus-Christ  ou  l'Église  j 

ir  en    ''      ■'■  figue,  quand  ils  contiennent  un  enseignement  qui  a  rapport 
m  inouï  ;  ii  igogique,  quand  ils  présentent,  comme  eu  énigme  f 

quelque  vérité,  quelque  rtion  avant  trait  à  la  vie  céleste. 


Remarqua  aussi  qu'avant  d'aborder  sérieusement  l'étude  de  l'écriture  et 
celle  de  ses  grands  interprètes,  les  Pères  de  l'Église,  il  faut  connaître  les 
idiotismes  du  grec  et  de  l'hébreu,  langues  dans  lesquelles  les  livres  sacrés  ont 
été  primitivement  écrits. 

Cornélius  a  Lapide  accepta  courageusement  la  tâche  qui  semblait  lui  être 
fmposée.  11  poursuivit  la  rédaction  de  ses  commentaires  en  présence  des 
vicissitudes  pleines  de  péril  des  guerres  de  religion  qui  désolaient  le  Brabant 
etles  possessions  espagnoles  des  Flandres,  au  bruit  des  controverses  qui  sur- 
gissaient même  entre  les  catholiques ,  témoin  l'enseignemement  de  Baïus  à 
l'université  de  Louvain ,  et  malgré  les  fatigues  que  lui  imposaient  le  pro- 
fessorat et  certains  travaux  du  ministère  ecclésiastique ,  comme  la  confession 
et  la  prédication.  La  main  protectrice  de  Dieu  s'étendit  sur  lui,  le  soutint  ; 
le  fortifia,  le  préserva  de  grands  dangers,  et  même  du  massacre. 
Voici  en  quelles  circonstances: 

Il  existait  à  Asprecolline,  près  de  Lôuvaîn,*  une  chapelle  dédiée  à  Notre- 
Dame,  et  où  s'étaient  opérés  bien  des  miracles.  Le  8  septembre  1604,  Cornélius 
a  Lapide  s'y  était  rendu  peur  entendre  les  confessions  des  dévots  à  Marie, 
qui  s'y  pressaient  en  foule ,  pour  leur  annoncer  la  parole  de  Dieu  et  pour 
y  offrir  le  saint  sacrifice,  quand  arriva  tout  à  coup  un  parti  de  cavalerie 
hollandaise.  Il  s'était  avancé  avec  tant  de  secret  et  de  rapidité,  que  les 
catholiques  furent  entièrement  surpris.  Un  affreux  carnage  eut  lieu,  et  le 
feu  fut  mis  à  l'édifice  sacré.  Au  premier  bruit ,  Cornélius  s'était  empressé 
de  courir  au  tabernacle,  d'enlever  l'adorable  eucharistie  et  de  l'empor- 
ter, de  peur  qu'elle  ne  fût  profanée  par  les  hérétiques.  Durant  quelques 
instants ,  il  se  trouva  entouré  d'ennemis  et  n'échappa  que  par  une  sorte  de 
prodige. 

En  lisant  le  récit  de  cet  événement,  ne  croirait-on  pas  avoir  affaire  à  quel- 
qu'une des  scènes  sanglantes  dent  beaucoup  de  nos  villages  ont  été  les 
témoins  durant  la  terreur?  Comme  Hercule ,  le  Protestantisme  enfant  pré- 
ludait aux  sanglantes  exécutiens  que,  vieillard,  il  devait  encore  accomplir 
sous  un  nom  et  sous  un  costume  différents  de  celui  de  sa  jeunesse. 

Et  du  reste,  Hercule  et  le  Protestantisme  ne  sont- ils  pas  au  fond  une 
apparition  du  vieil  ennemi  du  genre  humain,  se  faisant  adorer  sous  la 
figure  de  l'un  et  dogmatisant  par  la  bouche  de  l'autre  ? 

Peu  après  avoir  publié  ses  commentaires  sur  les  Epîtres  de  saint  Paul , 
et  au  moment  de  faire  paraître  ceux  sur  le  Pentateuque,  Cornélius  a 
Lapide  fut  appelé  à  Rome  :  le  P.  Aquaviva ,  général  de  la  compagnie  de 
Jésus ,  lui  faisait  l'honoeur  de  le  préférer  à  tout  autre  membre  de 
l'ordre  pour  lui  confier  la  chaire  d'Écriture  sainte  du  collège  romain. 
Cornélius  y  parut',  durant  plusieurs  années  ,  entouré  d'un  éclat  qui 
devait  singulièrement  alarmer  un  cœur  aussi  humble  que  l'était  le  sien.  A 
chaque  témoignage  d'estime  qui  lui  était  donné ,  il  baissait  la  tête  et  se 
disait  :  <*  Vraiment  et  en  conscience  je  suis  le  plus  sot  des  hommts.  Depuis 
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quarante  ans  j'étudie  les  saints  livres,  depuis  trente  ansje  n  ai  pas  lait  autre 
cli  isê,  et  pourtant  ie  ne  les comprends  que  bien  imparfaitement  (1).  » 

Vers  l'an  10:20.  sa  faible  santé  ne  put  suffire  à  porter  la  charge  qui  pesait 
elle.  11  dut  abandonner  le  Pi*ofesspratfeU,eçpnt^nteij,de  poursuivre  la 
ciioh'dè  ses  commentaires.  Par  l'intermédiaire  de  la  nécessité,  la  Pro\i- 
dence  le  mettait  en  possession  du  calme  et  de  l'espèce  de  solitude  si  u.ti 
à  l'écrivain  qui  a  beaucoup  de  volumes  à  feuilleter  et  de  longues  recher- 
ches à  faire. 

borneiius  nous  a  transmis  lui-même  le  tableau  de  ses  pensées  et  de  son 
état  durant  cette  dernière  période  do  sa  vie. 

«  Je  fuis,  dit-il,  lé  bruit  et  la  demeure  des  grands;  je  recherche  le 
silence  et  la  retraite  qui  m'est  agréable,  sans  être  entièrement  inutile.  Je  \  is 
dans  la  coin  (les  Pères  de  l'Église  ,  et  j'ai  trouvé  à  Rome  l'asile  sacré 

de  Bethléem  nue  saint  Jérôme  chercha  avec  tant  de  sollicitude  jusqu'au 
Tond  de  la  Palestine.  Jeune,  j'ai  rempli  l'office  de  Marthe;  maintenant, 
avancé  en  âge,  je  remplis  et  j'aime  celui  de  Marie.  Je  pense  à  la  brièveté 
de  la  vie,  je  me  liens  en  la  présence  de  Dieu  ,  et  je  me  prépare  a  1  éternité 
où  j  ili\*r.  Je  me  plais  dans  ma  cellule,  qui  a  toujours  été  pour  moi 

une  amie  ihiole;  je  la  préfère  à  toute  la  terre,  et  elle  me  semble  être  le  ciel 

ici-  des  saintes  muses ,  j'aspire  au  ciel.  Je  me  repose  dans  la 

■         "  •  •  •  • 

contemplation,  lalecture  et  la  composition,  qui  est  aussi  un  travail.  Je  m'ap- 

pli  [iï!    i  recevoir  les  inspirations  divines,  à  méditer  et  à  célébrer  les  oracles 

Eternels*,   assis  aux  pieds  du  Christ,  je  reçois  avec  recueillement  de  sa 

lie    les    paroles    de   vie ,    afin    oe   les   faire    ensuite    entendre  aux 

□posés  à  Louvain  ,  les  premiers  ouvrages  de  Cornélius,  qui  sont  les 

.nicnlairessuriès  Kpilrcs  de  saint  Paul  ci  ceux  sur  le  Pehtàieùque,  avaient 

Lr  lui ,  Us  premiers  a Mainias  ïjoviùs ,  archevêque  aeMalines,  les 

.  II.  \a::;<'il>iiirli,  archevêque  ae  Cambrai  et  prince  du  çaiht- 

éjtnj  -ilcnicnt  tmis  deux  avec  lui ,  et  sniloiil  le  (loi  ni(>r,  p  :r  une 

imune  atteclib'n  et  pat  le  goût  pour  les  mêmes  éludes.  A  Rome,  Uorrie- 

rerlna',  comble1  il  le  dit  p, us  haut ,  dans  une  relraile  si  jirolbïïclc 

qu'il   ci  ut  ;  dtspenser  de  dédier   alix  Homme?  aucune  de  ses 

oeavj       I-  s  commentai!  les  propriétés;  3ont fan1  vBlumô  pariil  'éii 

l'i_-  i'autrorn  \r,ï,  ">),  sont  dédiés  à  Dieu  ci.  à  la  très-sainte  Yrinilé; 

.  trtt  Qfl  A  ,  les  Epilrcs  canoniques  et  1'-  ose, 

..    IfeslasfiîJUë  [b)  sbill  plaiiéy  soûs4  le 


1)  AUegambe  :  De  scnptoribu 

iimonlaircs  sur  les  grands  prophètes 
nf. 
m  pr<fp/i\  . 
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née  de  Jésus-Christ,  et  ceux  sur  les  livres  de  Salomon  (1)  sont  offerts 
à  la  Viei  -  '  de  l'éternelle  Sagesse. 

«  Recevez,  y  est-il  dit,  recevez  ,  ô  Vierge  sage  et  bénie,  ces  commentaires 
sur  la  sagesse  du  plus  sage  des  hommes.  Us  vous  appartiennent.  La  sa'gêlse 
doit  retourner  à  celui  qui  l'accorde  par  le  même  intermédiaire  qui  l'a  rriise 
au  monde.  » 
Cornélius  tournait  cependant  quelquefois  ses  regards  vers  là  Belgique; 
reliait  de  n'avoir  pu  en  arroser  le  sol  de  son  sang  :  il  ambitionnait  la 
couronne  du  re. 

«  O  prophètes  du  Seigneur!  s'écrie-t-il  dans  la  préface  de  ses  commen- 
taires sur  les  quati  Is  prophètes,  ô  prophètes  du  Seigneur,  qui 
m'avez  fait  participant  de  votre  couronne  de  prophète  et  de  docteur  ,  faites 
que  je  sois  également  associé  à  votre  martyre  et  que  je  signe  de  mon  sj 
la  vérité  que  vous  m'avez  transmise.  Mon  enseignement  ne  sera  parfait  et 
;  .npli  ijne  quand  il  p  ulera  ce  sceau,  j'ai  pas  i  urs  années  à  expli- 
quer vos  paroles  el  à  les  r  ;  je  vous  ai  fait  parler  et  prophétiser 
dans  une  langue  hbuvéllè  \  j'ai  en  quelque  sorte  prophétisé  avec  vous,*  obte- 
nez-moi du  Père  des  lumière»,  qui  est  aussi  le  Père  des  miséricordes,  le 
salaire  du  prophète,  c'est-à-dire  le  martv-,  j.  » 

Cornelis  Van  den  Steen,  lui  répondrions-nous  volontiers,  martyr  signifie 
témoin.  Eh  bien  !  n'avez-vous  pas  reçu  la  grâce  d'être  le  témoin  de  là  divi- 
nité et  de  la  puissance  de  J.  C.  parla  profession  des  trois  vœux  de  religion, 
par  la  manière  dont  vous  avez  supporté  l'épreuve  de  la  mauvaise  santé  ,  par 
le  courage  et  la  persévérance  avec  lesquels  vous  avez  mené  à  fin  vos 
travaux  sur  les  saints  livres?  Si  vous  n'avez  pas  versé  votre  sang  pair  le 
Sauveur,  vous  avez  usé  pour  la  gloire  de  son  nom  les  forces  de  votre  corps 
et  épuisé  les  sources  de  votre  vie.  D'ailleurs  i,  le  martyre  est  un  témoignage 
qui  ne  dure  guère  que  quelques  heures,  quelques  jours  au  plus,  qui  n'est 
lu  qu'en  préfence  d'un  certain  nombre  de  personnes,  et  qui  souvent  est 
à  peine,  enregistré  dans  les  pages  de  l'histoire;  tandis  que  :e  témoignage  deg 
-  l'minenls  dure  les  entiers,  se  produit  en  présence  de  l'uni 

:11e  à  chaque  lecture  qu'on  en  fait.  Croyez-nous ,  la  place  que 
eue  parmi  les  se  s  de  Dieu  n'est  pas  la  moindre, 

'minent  oser  consoler  l'àme  qui  n'a  plus  qu'un  sacrifice  à  faire  à 
i   qu'i  i  eaira  ■.  de  n'avoir  point  élé  appelée  à  l'accomplir  ! 

'!<i  m  >urut  à  Rome  ,  le  12  mars  1G37  ,  à  l'âge  de  plus  de 
-dix  ans  (2).   Il  laissait   en  manuscrit  des  commentaires   sur  les 
Évangiles  et  sur  la  plupart  des  livres  historiques  de  l'Ancien  Testament. 

mis  comment.,  1635}  —  In  Ecclesinsten ,  Cantïcà ,  Sapicnt, 

L'a  famille  Van  den  Steen  n'est  pas  éteinte;  elle  est  au  contraire  fort  nom- 
],  i  m  meml  tte  famille,   le  comte  Van  tien  Steen  de  fehai,  ministre 

■nii.iii-i-  de  i'.''!.-ii|iif'  auprès  d'il  Sairi  ,  esl  mort  u   Rome  il   y  a  quel- 

ques aimées  s  son  corps  repose  à  L'église  royale  d  Julieu-des'-Betj; 


m  woticx 

Le  collège  romain  dédia  les  commentaires  sur  les  Évangiles  au  prince 
cardinal  François  Barberui,  chancelier  de  la  sainte  Église  romaine ,  neveu 
du  pape  Urbain  VIII,  et  son  légat  en  France  et  en  Espagne. 

En  tête  de  ce  volume  se  trouvent  les  lignes  que  voici  : 

«  Le  professeur  que  nous  avons  perdu  a  développé  un  grand  nombre  de 
maximes  concernant  les  mœurs,  mais  nous  pouvons  attester  qu'il  a  lui- 
même  mis  en  pratique  toutes  celles  qui  pouvaient  le  concerner,  tellement 
qu'on  ne  saurait  tracer  d'histoire  de  sa  vie  plus  complète  qu'en  reprodui- 
sant les  règles  de  conduite  qu'il  a  données  dans  ses  commentaires.  Toutes 
les  fois  donc  que  vous  y  rencontrerez  le  portrait  d'un  personnage  ami  de  la 
solitude  et  delà  contemplation,  vous  aurez  sous  les  yeux  celui  de  Cornélius 
aLapide.  » 

Y  eut-il  jamais  plus  belle  oraîson  funèbre? 

Écrits  sans  ordre  ,  à  différentes  époques,  les  commentaires  de  Cornélius  a 
Lapide  comprennent  toute  la  Bible,  sauf  le  livre  de  Job  et  celui  des  Psau- 
mes ,  sur  lesquels  il  n'a  lai^é  que  des  notes  incomplètes  qui  n'ont  jamais  été 
publiées. 

Nous  avons  indiqué  comment  le  savant  jésuite  envisageait  l'Écriture 
sainte ,  et  par  là  nous  avons  donné  une  idée  exacte  de  l'œuvre  qu'il  a  pro- 
duite. 11  ne  se  contente  pas  d'exposer  d'une  manière  claire  et  précise  les 
divers  sens  du  texte  sacré.  A  cette  partie  qui  forme  la  base  de  tout  commen- 
taire, il  joint  le  résumé  de  la  doctrine  des  grands  théologiens  sur  tous  les 
points  importants  du  dogme  ou  de  la  morale,  des  citations  très-nombreuses 
et  très-variées  des  Pères,  des  auteurs  ascétiques  et  même  des  philosophes  et 
des  poètes  païens,  enfin  des  traits  choisis  de  l'histoire  ecclésiastique  et  pro- 
fane et  de  la  vie  des  saints.  En  un  mot,  il  embrasse  à  peu  près  dans  toute 
son  étendue  la  vraie  science  ,  c'est-à-dire  la  science  de  Dieu ,  de  l'homme  et 
du  monde  étudiée  au  flambeau  de  la  révélation ,  le  seul  qui  jette  sur  Jes 
mystères  d'ici-bas  une  lumière  satisfaisante. 

radius  a  Lapide  nous  semble  être  non-seulement  le  meilleur  et  le  plus 
complet  des  commentateurs  qu'a  fournis  en  si  grand  nombre  l'école  catho- 
lique du  xvie  sièle,  mais  peut-être  le  premier  de  tous,  du  moins  dans  le 
genre  qu'il  a  adopté,  et  qui  est  excellent.  C'est  le  seul  qui  ait  donné 
on  cours  presque  complet  d'Écriture  sainte  expliquée  et  développée  à 
l'aide  des  magnifiques  travaux  des  Pères  et  de  la  glose  de  toute  la  tradi- 
tion- La  Providen  e  parait  awir  permis  qu'il  passât  trente  années  de  sa 
d'écritain  aui  avant-postes  de  la  chrétienté,  et  l'achevât  ensuite 
.:.  Borne  afin  de  bien  connaître  le  combat  qui  se  livrait,  et  de  conserver  dans 
ses  commentaires  la  pureté  <:  ment  de  la  mère  et  maîtresse  des 

Égu>  t.  li  est  d'ailleurs  ml  pour  ne  plus  trouver  quelques-uns 

mtrèreni  ses  devanciers.  Le  règne  absolu  d'Aristote  était 
iltyl   'le  la  découverte  de  l'imprimerie  se  produisaient,  La. 
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pléiade  des  savants  critiques  de  la  fin  du  xvie  siècle  et  du  commencement  du 
,xvue  venait  de  publier  de  bonnes  éditions  de  la  plupart  des  Pères,  mais 
^surtout  de  saint  Augustin.  Les  matériaux  que  Cornélius  avait  à  sa  disposi- 
tion étaient  donc  assez  purs,  et,  sauf  l'attribution  à  certains  docteurs  de 
l'Église  de  passages  qui  appartiennent  probablement  à  d'autres,  sauf  encore 
des  théories  scientifiques  aujourd'hui  abandonnées  et  des  allusions  à  des  faits 
d'histoire  naturelle  rangés  parmi  les  fables,  on  ne  saurait  guère  lui  reprocher 
que  de  se  répéter  quelquefois,  de  ne  pas  s'astreindre  à  un  ordre  rigoureux, 
et  d'avoir  laissé  subsister  une  grande  inégalité  de  valeur  entre  les  diverses 
parties  de  son  œuvre. 

Sans  nous  exposer  à  passer  pour  un  panégyriste,  nous  pouvons  nous  per- 
mettre de  faire  observer  que  Cornélius  a  Lapide  n'a  pas  mis  la  dernière 
main  au  monument  qu'il  nous  a  laissé,  et  que  d'ailleurs  les  imperfections 
signalées  étaient  à  peu  près  inévitables. 

L'Écriture  sainte  exprime  souvent  la  même  vérité  dans  des  termes  presque, 
identiques  ;  comment  donc  les  commentateurs  s'y  prendraient-ils  pour  ne 
pas  répéter,  eux  aussi,  quelque  chose  de  leur  contexte? 

En  second  lieu,  le  défaut  d'ordre,  chez  Cornélius,  n'est  pas  tel  qu'il  pr^ 
duise  l'incohérence  et  la  confusion  :  il  l'aide  plutôt  à  éviter  une  uniformité 
d'allures  qui  fatiguerait  le  lecteur  et  qui  ôterait  aux  enseignements  du 
maître  quelque  chose  du  laisser-aller  si  précieux  dans  les  ouvrages  de  longue 
haleine,  quand  il  ne  franchit  pas  les  bornes. 

En  troisième  lieu,  tout  commentateur  qui  ne  s'arrête  pas  à  donner  le 
sens  du  texte,  tire  des  Pères  et  des  auteurs  ecclésiastiques  la  plus  grande 
partie  des  développements  qu'il  ajoute.  Mais  ceux-ci  n'ont  pas  expliqué  tous 
les  versets,  ni  même  tous  les  livres  de  la  sainte  Écriture.  Ils  se  sont  attachés 
aux  plus  importants  au  point  de  vue  de  la  doctrine,  du  fréquent  usage  qu'en 
faisait  la  liturgie  et  des  besoins  des  peuples  qu'ils  avaient  à  instruire.  C'est 
ainsi  que  les  livres  historiques,  sauf  la  Genèse,  les  Évangiles  et  les  Actes  des 
apôtres,  ont  été  généralement  laissés  de  côté.  Quoique  fréquemment  cités, 
les  livres  moraux  de  l'Ancien  Testament  n'ont  pas  été  réunis  en  corps  de 
traités  complets.  Enfin,  ceux  même  qui  ont  été  le  plus  expliqués  l'ont  été 
par  des  docteurs  d'une  portée  d'esprit  diverse  et  avec  un  développement  fort 
inégal.  Pour  nous  en  tenir  aux  principaux,  saint  Jérôme,  saint  Augustin, 
saint  Cyrille  d'Alexandrie,  ont  laissé  des  travaux  précieux  sur  les  prophètes  ; 
saint  Basile,  saint  Ambroise,  saint  Jean  Chrysostome  et  l'illustre  évêque 
d'Hippone  surtout  ont  jeté  de  vives  lumières  sur  les  mystères  de  la  Genèse  ; 
ces  deux  derniers  et  saint  Thomas  d'Aquin  ont  donné  de  longues  et  d'admi- 
rables études  sur  saint  Matthieu,  saint  Jean,  les  Actes  des  apôtres,  ou  les  Épî- 
tres  de  saint  Paul.  La  magnifique  paraphrase  de  Job,  par  saint  Grégoire,  est 
bien  connue.  Saint  Grégoire  deNysse  et  saint  Bernard  ont  expliqué  le  Can- 
tique des  cantiques.  La  plupart  des  Pères,  mais  entre  autres  saint  Basile, 
saint  Ambroise  et  saint  Augustin,  ont  écrit  des  pages  incomparables  sur  kl 


unes.  11  résulte  de, là  que  quels  aue  soient  la  science,  le  talent  et  le  coût  de 
j'exl  mmèntàires  de  longue  haleinesur  les  livres  do  la  saiu 

tûre  que  nous  avons  indiqués  seront  nécessairement  supérieurs  à  çein 
concernent  les  livres  dont  les  princes  de  la  science  chrétienne  ne  se  sont 

ialement  occup( 
'  j      nelius  a  Lapide  n'a  pas  échappé  a  la  loi  générale  :  voilà  tout.  Çç 
; -million  i'a  mis  en  élat  de  lutter  contre  elle  et  de  ne 


leuque  à  rApocalypse,   ils  présentent  la  mine  d'érudition  sacrée  la  plus 

1  i  * 

ncllé  au  cbnhaïssioris  (1). 

1 


iienlaires  sortes  Kpilres  ue  saint  Paul,  qui  passent,  il  est  vrai;  pour 
lëilleurs  qui  soient  sortis  de  sa  plume,  ont  été  réimprimés  cinq  fois  à 
\    ve\  s  seulement. 

.  :     .  utes  les  provinces  de  l'Église,  la  France,  à  la  fin  du  xvne  sïècle  et 
durant  le  \viue ,  s'est  montrée  sévère,  disons  le  mot,  injuste  pour  Coi  ■;     :  s 
►id  l  M  >réri,  Richard  Simon  ,  Dom  Chardon,  Ellies  Dupin,  etc.,  l'ont 
fessïvemeht  plus  ou  moins  maltraita.  Mais  aujourd'hui  cela  n'éton- 
nera personne.  La  France,  qui  a  combattu  si  énergiquement  et  si  glorieuse- 
ment les  erreurs  de  la  réforme  ,    a  légèrement  subi  l'influence  de  l'esprit 
nt  dans  tout  ce  qui  regarde  la  vie  de  l'âme.  Au  lieu  d'un  rationalisme 
noafique  ,  elle  a  vu  naître  et  s'étendre  une  sorte  de  rationalisme  moral  : 
la  plupart  de  nos  pères  ont  mal  compris  les  rapports  de  l'homme  avec  Dieu 
et  l'action  de  Dieu  sur  l'homme.  Un  vent  glacial  a  passé  sur  leur  cœur  et  y 
a  beaucoup  trop  desséché  cette  merveilleuse  floraison,  pleine  d'attraits  et  de 
parfums,  qu'on  nomme  la  piété  catholique.  Le  ciel  a  paru  de  bronze;  le 
i  iturel  a  dû  disparaître,  ou  peu  s'en  faut ,  de  la  vie  des  hommes  et  de 
l'histoire  moderne;  ce  qu'on  appelait  l'excès  de  la  confiance  en  Dieu  a  été 
icnl  blâmé,  et  \c  culte  de  la  Vierge  bénie  ramené  à  d'étroites  liirii- 
ninent  les  commentaires  de  Cornélius  ,  empreints  de  la  piété  et  de 
prit  d'un  autre  âge,  auraient-ils  prouvé  grâce?  Dom  Chardon,  auteur  non 

(1)  Ici  trouve  naturellement  place  une  anecdote  dont  nous  garantissons  J,'authen* 
ticite  : 

L'abbé  d'un  monastère  français  complimentait  un  jour  un  général  d'ordre  et  lui 

exprimait  L'étonnemcnt  et  l'admiration  (pic  lui  inspirait  la  science  cl  la  vasie  ermli- 

,  dont  il  avait  fait  preuve,  soit  dans  ses  discours,  soit  dans  ses  écrits.  «  Vous  aveï 

.  ij.mtail-il,  passer'' bien  de  'udier  les  l'ères*  de  l'Elise?  —  Vous  me 

iUp  trop  (fii'nme  ir,  répondit  le  modeste  et  éloquent  religieux;  je    uo 

ce  que  j'en  ai  trouvé  dans  Cornélius  a  Lapide,  et  ma 

a  ^usaéder  parfaitement  les  autres  de  ce  grand  commentateur 
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?u?pect  d'hérésie ,  les  imite  fort  lestement  de  compilations  informes,  pleines 
ae  contes ,  de  légendes  et  de  bagatelles. 

De  notre  temps,  la  Biographie  universelle  de  Miehaud  s'est  montrée  plus 
juste.  Elle  qualiûe  Cornélius  a  Lapide  d'orateur  éloquent,  aussi  profond 
dans  la  philosophie  et  la  théologie,  que  versé  dans  l'histoire. 

Quel  contraste  entre  ce  jugement  et  celui  qui  le  précède! 

Nous  n'aurions  pas  mis  en  relief  la  fortune  diverse  qu'eut  parmi  nous 
Cornélius  a  Lapide,  si  notre  siècle  ne  devait  être,  selon  l'explosion  d'un 
jeune  et  savant  ecclésiastique  (1).  le  siècle  des  réparations,  et  si  Cornélius 
n'avait  pas  droit  à  ce  que  nous  signalions  ici  celle  qui  lui  est  due,  au  moins 
en  France. 

Les  principales  éditions  de  l'œuvre  complète  du  jésuite  de  Bucold  ,  l'une 
des  gloires  de  la  compagnie  de  Jésus ,  si  féconde  en  savants  écrivains,  sont 
celles  d'Anvers,  10  vol.  in-fol.,  1018-16-42  ;  celle  de  Venise,  1711 ,  eteeliede 
Lyon,  1732 ,  l'une  et  l'autre,  en  io'  vol.  in-fol. 

Dans  ces  dernières  années,  la  maison  Pélagaud  (Lyon)  a  donné  aussi 
une  édition  de  Cornélius  a  Lapide  en  20  vol.  in-4°. 

*  bbé  Darbois,  préface  de  la  traduction  des  Œuvres  de  S.  Denis  l'Are'opagite. 
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\BUS  DES  GRÂCES. 


0  ville  ingrate  .  s'écriait   J.  C.  en   versant  des  larmes  sur    Que  l'abus 
Jérusalem  qui  abusait  de  tant  de  grâces  ;  ô  ville  malheureuse  !  egtesUn  agrand 
Ah  !  si  tu  savais,  du  moins  en  ce  jour,  ce  qui  peut  t'appor-     malheur, 
ter  la  paix!  Mais  maintenant  tout  est  caché  à  tes  yeux    (Luc.  xix. 
41-42)  ;  tu  ne  veux  pas  voir  mes  faveurs  pour  ne  pas  en  profiter. 

O  fille  de  Sion,  toi  que  j'ai  tant  aimée,  honorée,  enrichie,  instruite, 
non-seulement  tu  ne  me  connais  pas  ,  mais  tu  me  rejettes,  tu  me 
condamnes,  tu  me  poursuis,  tu  me  crucifies!...  Je  suis  descendu 
pour  toi  du  ciel  sur  la  terre;  pour  toi  je  suis  né,  j'ai  vécu  dans  des 
travaux  continuels,  dans  les  douleurs,  dans  la  pauvreté;  je  t'ai 
visitée,  je  t'ai  enseignée,  je  t'ai  pressée;  j'ai  guéri  tes  lépreux,  tes 
malades,  tes  démoniaques;  j'ai  ressuscité  tes  morts  :  et  tu  me  fuis, 
tu  me  méprises,  tu  me  persécutes  par  haine!  Que  les  chrétiens 
infidèles  et  ingrats  se  reconnaissent  à  ce  tableau  :  n'imitent-ils  pas 
les  Juifs?... 

Écoutez  saint  Augustin  mettant  dans  la  bouche  de  J.  G.  ces 
paroles  :  O  homme ,  je  t'ai  fait,  de  mes  mains,  du  limon  de  la  terre; 
je  t'ai  donné  le  souffle  de  la  vie;  j'ai  daigné  te  créer  à  mon  image  et 
ressemblance  ;  et  toi ,  méprisant  mes  commandements  faits  pour  te 
donner  la  vie,  tu  as  préféré  le  démon  à  ton  Dieu.  Lorsque  tu  as  été 
chassé  du  paradis,  que  tu  as  été  enchaîné  par  les  liens  de  la  mort, 
à  cause  de  ton  péché,  je  me  suis  incarné,  j'ai  ét<*  expos»*  dans  une 
croche,  couché,  enveloppé  de  langes;  j'ai  enduré  des  affronts,  des 
privation?  sans  nombre;  j'ai  reçu  les  soufflets  et  les  crachats  de  ceux 
qui  se  moquaient  de  moi;  j'ai  été  flagellé,  couronné  d'épines;  j'ai 
expiré  ,  attaché  sur  la  croix.  Pourquoi  as-tu  oerdu  le  fruit  de  ce  que 
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j'ai  souffert  pour  toi?  Pourquoi,  ingrat,  as-tu  méconnu  et  refuse 
les  dons  de  la  rédemption?  Pourquoi  as-tu  souillé,  par  l'impureté  ou 
l'intempérance .  la  demeure  que  je  m'étais  réservée  en  toi  ?  Pourquoi 
m  as-tu  attaché  à  la  croix  de  tes  crimes,  croix  infiniment  plus 
douloureuse  que  celle  du  Golgotha?  La  croix  de  tes  péchés  est 
beaucoup  plus  pénible  pour  moi  que  celle  du  Calvaire  ;  car  j'y  suis 
cl.  né  malgré  moi,  tandis  que  je  me  suis  chargé  de  la  prenï. 
croix  par  compassion  pour  toi;  j'y  suis  mort  afin  de  te  rendre  à  la 
vie  {Enchirid.). 

.     Voilà  ce  que  fait  l'homme  qui  abuse  des  grâces  ;  voilà  les  malheurs 
où  cet  abus  le  conduit. 

La  vigne  de  mon  bien-aimé,  dit  Isaïe  ,  a  été  plantée  sur  une 
colline  fertile.  Il  Ta  entourée  d'une  haie;  il  en  a  enlevé  les  pierres; 
il  a  choisi  les  plus  beaux  plants;  au  milieu,  il  a  bâti  une  tour,  il  y 
a  établi  un  pressoir  :  il  en  espérait  des  fruits  excellents;  elle  n'en  a 
produit  que  de  sauvages  :  Et  exspectavit  ut  faceret  uvas,  et  fecit 

i  uscas.  Habitants  de  Jérusalem,  et  vous,  hommes  de  Juda ,  soyez 
donc  juges  entre  ma  vigne  et  moi.  Que  pouvais-je  de  plus  pour 
elle?  Pourquoi,  au  lieu  de  bons  fruits,  n'en  a-t-elle  produit  que 
de  sauvages?  Quid  est  quod  debui  ultra  facere  vineœ  meœ ,  et  non  feci 
ei/  {y.\-A.) 

N'est-ce  pas  là  la  condamnation  de  celui  qui  abuse  des  grâces  ?  Ne 
sommes-nous  pas  tous  la  vigne  du  Seigneur  ?  N'a-t-il  pas  mis  tous 
ses  soins  pour  arracher  de  notre  cœur  les  ronces  et  les  mauvaises 
herbes?  \e  nous  a-t-il  pas  choisis,  comme  le  vigneron  choisit  les 
plants  de  sa  vigne,  pour  porter  du  fruit?  Ne  nous  a-t-il  pas  envi- 
nés  de  soins  et  comblés  de  grâces?  Qu'a  pu  faire  de  plus  pour 
nous  le  Seigneur?  Il  nous  a  créés  à  son  image;  cette  image,  nous 
Pavons  pr. .l'aiiée,  déchirée,  traînée  dans  la  boue  par  le  péché;  il 
nous  a  rachetés  au  prix  de  son  sang;  il  a  établi  les  sacrements 
comme  un.-  tour  invincible  qui  devait  servir  à  nous  protéger,  et 
nom  avons  abusé  de  tous  ces  bieniaits.  Quelle  responsabilité  et  quel 
malheur  1... 

Og  de  la  création  ,  de  In  rédemption,  des  sacrements, 

saintes  inspiration»,  de  la  parole  et  de  la  loi  de  Dieu.  Nous 

ajbusons   de  nu-  peux,  de  nos  oreilles,  de  notre  langue,  de  nos 

i-    •!"  nos  mains  et  de  tout  Qotre  corps;  nous  abusons  de  notre 

santé,  de  nos  force»,  de  nosannees.  Nous  abusons  de  tous  les  élé- 

du  jour  et  de  la  nuit  abusons  or  notre  âme  et  de  ses 

lacuités    de  kméjnôire,  d«    l'intelligence  et  de  la  volonté.  Nous 
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abusons  de  notre  cœur.  Nous  abusons  des  richesses,  des  honneurs, 
des  plaisirs.  Nous  abusons  de  la  nourriture,  de  la  boisson  ;  nous 
abusons  des  vêtements.  Nous  abusons  de  la  vie,  du  temps,  de  l'éter- 
nité.  Nous  abusons  des  anges,  des  hommes,  de  toutes  les  créatures. 
Nous  abusons  de  Dieu  lui-même  !...  Quel  crime  et  quel  malheur!... 

Et  maintenant  je  vous  apprendrai  ce  que  je  destine  à  ma  vigne     Cti 

ite ,  dit  le  Seigneur  :  J'enlèverai  la  haie  qui  l'environne,  et  je  ~  ST,. 
la  livrerai  au  pillage;  je  détruirai  ses  murailles,  et  elle  sera  foulée 
aux  pieds  :  Et  nunc  ostendam  vobis  quid  ego  faciam  vineœ  meœ  : 
auferam  sepem  ejus ,  et  erit  in  direptionem  :  diruam  maceriam  ejus , 
et  erit  in  conculcationem  (Isaï.  v.  5).  Je  la  rendrai  déserte;  elle  ne 
sera  plus  ni  taillée,  ni  cultivée  ;  les  ronces  et  les  épines  la  couvriront; 
j'ordonnerai  aux  nuées  de  ne  plus  répandre  leur  rosée  sur  elle  :  Et 
pono.m  eam  desertarn:nonputabiturj  et  non  fodietur  ;  et  ascendent  vêpres 
et  s  pince  :  et  nubibus  mandabo ,  nepluant  super  eam  imbrem  (Id.  v.  6). 
Ceux  qui  abusent  des  grâces,  dit  saint  Paul  aux  Romains,  amassent 
un  trésor  de  colère  pour  Je  jour  de  la  colère  et  de  la  manifestation 
du  juste  jugement  de  Dieu  :  Thesaurizas  tibi  tram  in  die  irœ  et 
revelationis  justi judicii Dei  (il.  5). 

Nous,  dit  saint  Grégoire,  nous  qu'on  a  vus  recevoir  plus  de  grâces 

qu'un  grand  nombre  d'autres ,  nous  serons  jugés  plus  sévèrement; 

car,  à  mesure  que  les  grâces  augmentent,  le  compte  qu'il  faudra 

rendre  augmente  aussi  ;  nous  devons  donc  être  d'autant  plus 

humbles  et  plus  prompts  à  servir  Dieu  au  moyen  des  grâces  que 

nous  avons  reçues,  qu'en  raison  de  leur  nombre  et  de  leur  valeur, 

nous  serons  plus  tenus  d  en  rendre  compte  :  Nos  qui  plus  cœterh  in 

hoc  mundo  acce  pisse  cernimur7ab  auctore  mundi  gravius  inde  judiceriir ; 

cum  enim  aiujentur  dona,  rationes  quoqve  crescunt  donorum.  Tanto 

ergo  esse  humilior ,  atque  ad  serviendum  Deo  prompt ior  esse  débet  ex 

munere  ,    quanta  se  obligatiorem   esse  respicit   in   reddenda  ratioae 

(liomil.  ix  in  Evang.  ). 

Une  terre  reçoit  la  bénédiction  de  Dieu,  dit  saint  Paul  aux  Hébreux, 
lorsque  étant  abreuvée,  elle  produit  les  plantes  nécessaires  àc 
qui  la  cultivent;  mais,  quand  elle  ne  produit  que  des  ronces  et 
épines ,  elle  est  abandonnée,  on  la  maudit,  et  à  la  fin  on  y  met  le 
feu  :  Terra  enim.  sœpe  venientem  su/jc/'  se  bibens  imbrem,  et  yenerrm.** 
kerbam  apport wiam ,  accipit  benedictionem  a  Deo.  Proférons  spinas  ac 
tribulos  <iba  est ,  et  maledicto  proxima;  cujus  consummatio  in 

combustioucm  (vi.  7-#). 


&  ABUS  DES  GRACES. 

Le  Seigneur,  dit  la  Sagesse,  aiguisera  sa  colère  comme  une  lance 
contre  ceux  qui  abusent  de  ses  dons  :  Acuet  duram  iram  in  lanceam 
(y.  21).  Or,  dit  saint  Grégoire ,  nous  abusons  de  tout;  nous  serons 
donc  frappés  par  tout.  Tout  ce  que  nous  recevons  pour  l'usage  de  la 
tie,  nous  le  consacrons  à  pécher;  mais  aussi  tout  ce  que  nous  aurons 
détourné  de  son  but  pour  l'employer  au  mal,  deviendra  un  instrument 
de  vengeance  :  Quia  in  cunctis  deliquimus  9  in  cunctis  feriemur.  Omnia 
namque  quœ  ad  usum  vitœ  accepimus,  ad  usum  convertimus  culpœ  ;  sed 
cuncta  quœ  ad  usum  pravitatis  inflcximus,  ad  usum  nobis  vertentur 
vltionis  (Lib.  Moral.). 

L'univers  entier  combattra  avec  Dieu  contre  les  insensés  qui 
abusent  de  ses  grâces,  dit  la  Sagesse  :  Pugnabit  cum  Mo  orbis  terrarum 
contra  insensatos  (v.  21). 

Le  soleil,  les  astres,  la  terre,  les  plantes,  les  arbres,  les  animaux, 
les  éléments  demanderont  vengeance  contre  ceux  qui  auront  abusé 
de  leurs  dons,  qui  sont  autant  de  bienfaits  de  Dieu. 

Nous  prostituons  notre  santé  aux  vices ,  ajoute  saint  Grégoire  ; 
nous  faisons  violemment  servir  l'abondance  qui  nous  est  accordée, 
non  pas  à  subvenir  aux  nécessités  du  corps ,  mais  à  nous  pervertir 
par  la  volupté.  Il  est  donc  juste  que  tout  ce  qui  a  été  dépiorablement 
mis  au  service  de  nos  passions,  nous  frappe  à  la  fois,  afin  que 
nous  ayons  autant  de  tortures  à  subir  que  nous  avons  d'abord,  sains 
et  saufs,  goûté  de  joies  dans  le  monde  :  Salutem  corporum  redigimus 
in  usum  vitiorum  ;  ubertatis  abundantiam,  non  ad  necessitatem  carnis, 
sed  ad  perversitatem  intorsimus  voluptatis.  Jure  ergo  restât ,  ut  simid 
nos  omnia  feriant,  quœ  simul  omnia  vitiis  nostris  maie  subacta  servie- 
bant  ;  ut  r/uot  prius  in  mundo  incolumes  liabuimus  gaudia,  tôt  de  ipso 
postmodum  cogamur  sentire  tormenta  (Lib.  Moral.). 


ACTIONS  DE  GRÂCES. 


Je  rends  grâces  à  Dieu  qui  nous  fait  toujours  triompher  en  J.  C, 
dit  le  grand  Apôtre  :  Deo  grattas,  qui  semper  triumphat  nos  in  '  j  4 
Christo  (II.  Cor.  il.  14).  Dieu  soit  loué,  dit-il  ailleurs,  de  son 
ineffable  don  :  Gratias  Deo  super  inenarrabili  donoejus  (II.  Cor.  ix.  15). 
L'action  de  grâces  est  surtout  nécessaire ,  écrit-il  aux  Éphésiens  : 
Sed  magis  gratiarum  actio  (  v.  4).  Persévérez  dans  l'action  de  grâces 
en  toutes  choses ,  dit-il  aux  Colossiens  :  Instate  in  omni  gratiarum 
actione  (iv.  2).  Rendez  grâces  en  toutes  choses  :  In  omnibus  gratias 
agite  (Thess.  y.  18).  Je  vous  conjure  avant  toutes  choses  ,  écrit-il  à 
Timothée ,  que  Ton  offre  des  actions  de  grâces  pour  tous  les  hommes  : 
Obsecro  primum  omnium  fier i  gratiarum  actiones  (  l.  il.  1  ). 

Je  vous  exalterai,  Seigneur,  dit  le  Roi-Prophète,  parce  que  vous 
m'avez  relevé  (I).  Nous  sommes  votre  peuple  et  les  brehisde  vos 
pâturages;  nous  vous  louerons ,  Seigneur,  dans  la  suite  des  siècles, 
et  notre  postérité  publiera  vos  bienfaits  (2).  Vos  œuvres,  ô  mon  Dieu, 
répandront  le  souvenir  de  vos  innombrables  bienfaits  ;  elles 
célébreront  votre  justice  (3).  Rendons  grâces  en  tout  temps ,  dit  le 
grand  Apôtre,  et  pour  toutes  choses,  à  Die  a  le  Père,  au  nom  de 
Notre-Seigneur  J.  G.  :  Gratias  agentes  semper  pro  omnibus,  in  nomine 
Domini  nostri  Jesu  Christi{E^hes.  v.  20).  Quelque  chose  que  vous  fas- 
siez, soit  en  parlant,  soit  en  agissant,  faites  tout  au  nom  du  Seigneur 
J.  C,  rendant  grâces  par  lui  à  Dieu  le  Père  :  Omne  quodcumque  facitis 
in  verbo ,  aut  in  opère ,  omnia  in  nomine  Domini  nostri  Jesu  CJiristi , 
gratias  agentes  Deo  et  Patri per  ipsum  (Colons,  ni.  17).  Croissez  de 
plus  en  plus  en  J.  C.  par  de  continuelles  actions  de  grâces  :  Abundantet 
in  illo  gratiarum  actione  (Coloss.  n.  7). 

De  génération  en  génération  nous  vous  louerons  ,  Seigneur,  pour 
vous  remercier,  dit  le  Psalmiste  (1).  Chaque  jour  je  vous  bénirai,  et 
je  célébrerai  votre  nom  dans  les  siècles  et  dans  l'éternité  (5). 

(1)  Exaltabo  te,  Domine,  quoniam  susccpisti  me  (Psal.  xïix,  3). 

(2)  Nos  populus  tuus  et  oves  pascuce  tuai  confitebimur  tibi  in  seculum 
(Psal.  lxxviii.  13). 

(3)  ftlemoriam  soatittlis abondantis  tua  ernctabunt  {Psal.  cxnv.  7). 

(4)  In  gencrationem  et  generationera  annuntiabimus  Laudem  tuam  [Psal.  lxxvui.  1  "). 

(5)  :  aies  beoedicam  tibi,  et  luudabo  aomea  tuum  in  soculuin  et  in 
.Imii  -.•,.,,ii    Psal   cxuy.  v2). 


6  ACTHV  ES. 

Les  innombrables  engagent  à  le  remercier; 

de  grâces.  ils  nous  font  un  devoir  sacré  de  la  reconnaissance.  Des  neuves  de 
grâces  descendent  du  ciel,  des  fleuves  d'actions  de  grâces  doivent  y 
monter,  dit  saint  Bernard;  que  cette  eau  céleste  retourne  à  sa 
source  ,  aiin  quelle  ]  i  plus  abondamment  encore  sur  la  terre. 

Rend  s  en  toutes  choses,  reportant  au  Christ,  qui  est  la  vertu 

et  1.  se  de  Dieu,  ce  que  vous  croyez  posséder  de  sagesse  et  de 

>t"tll(i). 

:ueur,  dit  le  Psalmiste,  vous  avez  brisé  mes  chaînes ,  je  vous 
offrirai  un  sacrifice  d'actions  de  grâces  (2).  Le  Seigneur  n'a  pas  agi 
la  sorte  envers  toutes  les  nations,  il  ne  leur  a  pas  fait  connaître 
?  jugements  comme  à  nous  (3). 

Je  me  rappellerai  les  œuvres  de  Dieu,  et  j'annoncerai  ce  que  j'ai 
vu,  dit  l'Ecclésiastique  (4). 

La  conservation  du  monde  n'est  autre  chose  que  la  création 
continuée.  Une  pareille  conservation  équivaut  à  une  création  de  tous 
Jes  instants.  Aussitôt  que  le  soleil  se  cache,  les  rayons  qu'il  projetait 
autour  de  lui  disparaissent  ;  de  même ,  si  Dieu  cessait  d'agir ,  le 
monde  retomberait  dans  le  néant  d'où  il  a  été  tiré.  C'est  ce  que  dit 
le  Prophète  royal  :  Les  cieux  ont  été  créés  par  sa  parole,  et  l'armée 
des  cieux  par  le  souffle  de  sa  bouche  (5) . 

nue  Dieu  vous  accorde  des  conso!  des  bénédictions  sensibles, 

ou  qu'il  se  plaise  à  vous  éprouver ,  iXiiissez-le.  Il  vous  caresse  pour 

a  pécher  de  tomber;  il  vous  frappe  pour  vous  relever.  L'action 

sque  Dieu  frappe,  est  le  remède  de  la  blessure.  Point 

plus  saintes  que  les  remercîments  dans  l'adversité ,  dit 

tome;  c'est  un  langage  qui  n'est  certainement  pas 

inférieur  à  celui  des  martyrs;  l'un   et   l'autre   sont   également 

(6). 

eur ,  ô  mon  âme ,  et  que  tout  ce  qui  est  en  moi 
son  saint  nom,  dit  le  Psalmiste, 

(1)  Ad   :  onde  exeunt    revertantur  flumina  grafiarum  ut  iterum  fluant; 

lemittatiir  leste  profluvium  ,  quo  uberius  tei+ffi  refundatur  : 

/  quidquid  te  habere  virtutis  coufidis, 

B  ita  Chriato  (Semn.  xm  inCaht.). 

ohostiam  lundis  (Psal.  cxv.  16-17). 
oni,etjudiciaguanon  ni;indeslaviteis(/W.cxLVii.20). 
uini,  et  quse  vidi  uiinuiiiiabo  (xlii.  15). 
'  (  Pml.  texn.  6). 

ctius,  ;  certa  non  inicrior  est 

//.  ad  pop,). 


ACTION*    m   GRACES:  '/" 

Bénis  le  Seigneur,  ô  mon  âme,  et  n'oublie  jamais  se?  bienfait*  (  l). 
À  la  vue  de  leur  multitude  j  le  Prophète  s'écrie  3  transporté  de 
reconnaissance  :  Que  rendrai-je  au  Seigneur  pour  tout  ce  qu'il  m'a1 
donné?  (2) 

David,  dit  l'Ecclésiastique,  dans  toutes  ses  actions,  a  remercié 
Dieu,  le  Très-Haut,  par  des  paroles  à  sa  gloire  (3). 

Apprenons  de  David  à  rapporter  à  Dieu  la  gloire  des  bonnes  œuvres 
que  nous  faisons  ,  et  disons  avec  lui  :  Ce  n'est  pas  nous,  Seigneur,  ce 
n'est  pas  nous  quïl  faut  glorifier,  mais  votre  nom,  votre  miséricorde 
et  votre  vérité  (-4).  Répétons  avec  Isaïe  :  Seigneur,  c'est  vous  qui 
avez  opéré  en  nous  toutes  nos  actions  :  Opéra  nos.tr a  operatus  es 
nobis  (xxvi.  12) . 

Tout  ce  que  nous  avons,  tout  ce  que  nous  sommes  vient  de  Dieu; 
donc  nous  devons  le  remercier  toujours  et  en  toutes  choses 

O  la  terre  entière,  dit  le  Psalmiete,  remercie  Dieu,  et  se  tourne  Toutle monde 
vers  lui  :  Reminiscentur ,  et  convertentur  ad  Dominum  universi  fines  gràce  à°Dieu 
terrœ  (xxi.  28). 

Je  commence  par  rendre  grâces  à  mon  Dieu  par  J.  G.  pour  vous 
tous,  dit  saint  Paul  aux  Romains  :  Primum  quidem  gr atlas  ago  Deo 
meo  per  Jesum  Christum  pro  omnibus  vobis  (1.  8). 

Grâce  à  Dieu!  Notre  âme  ne  peut  rien  contenir,  notre  langue  rien  Avantages  de 
exprimer,  notre  plume  rien  tracer  de  meilleur  que  ces  paroles  :        grâces. 
Grâce  à  Dieu>   dit  saint  Augustin.  Rien  ne  peut  être  dit  avec  plus  de 
brièveté,  ni  entendu  avec  plus  de  joie  ;  rien  de  plus  grand  ne  peut 
être  imaginé  ;  on  ne  peut  rien  faire  de  plus  avantageux  (5). 

Rien,  dit  saint  Jean  Chrysostome,  ne  fait  autant  croître  en  vertu, 
ne  met  assidûment  en  rapport  avec  Dieu  et  ne  fait  convers< 
lui,  comme  de  lui  rendre  de  continuelles  actions  de  grâces  (6j. 

(1)  Ecnedic ,  anima  mea,  Domino,  et  omuia  qme  intra  me  sunt  nomini  sancto 
Beuedie,  auima  înea,  Domino,   et  noli  oblivisci  omnes  retiïbutiones    cju; 
/.  eu.  1- 
(9    Quid  rétribuant  Domino  pro  omnibus  quai  retribuit  mibi?  (Psal.  c\v.  il.  ) 

(3)  lu  oiiini  opère  dédit  confessioncm  sancto,  et  'loriœ  (xi.vii.  9). 

(4)  Non  nobis  ,  Domine,  non  nobis  ,  sed  nomini  tuo  da  glcrium  super  i  i  lia 

al.  ciin.  9). 
i)eo  gratins  ;  quid  melius,  et  animo  geramus,  et  ore  promamus,  et  ■Mato 
quam  Deo  gratias?  Hoc,  nec  did  brevius,  nec  aui'iri   ketius,  née 
iideii  .  us,  Dfio  agi  fiucluu>iU6  pulest  (Epiêt.  v  ad  MarcclUnuia). 

(Gj  Nihil  aeque  facit  in  virtute   crescere  ,  atque  cum  Deo   asiftlftd   \ersari , 
colloqui,  (l  Psnl.  \. 


8  ACTIONS  DE  GRACES. 

Un  autre  avantage  de  l'action  de  grâces  est  indiqué  par  le  même 
docteur  :  Dans  les  adversités,  dit-il,  les  méchants  maudissent  Dieu; 
les  chrétiens  lui  rendent  grâces.  Voyez  combien  est  grande  cette  phi- 
losophie :  vous  êtes  agréable  à  Dieu,  et  vous  confondez  le  démon  (i). 

Saint  Chrysostome  signale  un  troisième  avantage  de  l'action  de 
grâces  :  Dieu,  dit-il,  exige  de  nous  des  témoignages  de  gratitude,  non 
qu'il  en  ait  besoin,  mais  afin  que  tout  le  mérite  nous  en  revienne, 
et  que  nous  nous  rendions  dignes  de  plus  grands  secours  (2). 

A  ces  avantages,  saint  Jean  Chrysostome  en  ajoute  un  quatrième, 
lorsqu'il  dit  que  l'action  de  grâces ,  dans  l'adversité ,  est  un  langage 
qui  a  le  mérite  de  la  profession  de  foi  du  martyr.  David ,  dit  l'Ecclé- 
siastique ,  remercia,  loua  Dieu,  et  Faima  de  tout  son  cœur  ;  et  pour 
le  récompenser,  Dieu  le  rendit  vainqueur  de  ses  ennemis  (3). 

Que  peut -on  f)UE  puis-je  offrir  à  Dieu  qui  soit  digne  de  lui?  Vous  cherchez,  dit 

offrir  abicu?  r        J  ^  ° 

taint  Augustin ,  quel  don  vous  pouvez  faire  à  Dieu,  afin  de  vous  le 
rendre  favorable  ?  Offrez-vous  vous-même  ;  car,  que  requiert  de  vous 
le  Seigneur,  sinon  vous?  Entre  toutes  les  créatures  terrestres ,  il  n'a 
rien  fait  de  meilleur  ;  il  vous  demande  donc  vous-même  à  vous- 
même  qui  vous  étiez  perdu  (4). 

Que  rendrai-je  au  Seigneur  pour  tous  les  biens  dont  il  m'a  com- 
blé? dit  le  Roi-Prophète.  Je  recevrai  le  calice  du  salut  (je  me 
soumettrai  à  le  boire,  quelque  amer  qu'il  puisse  être  ) ,  et  j'invo- 
querai le  nom  du  Seigneur  (5). 

Il  faut  donner  notre  cœur  sans  réserve 

La  reconnais-  Le  grand  nombre,  dit  le  bienheureux  Thomas  Morus,  grave  les 

rare.         bienfaits  sur  le  sable  ,  et  les  offenses  sur  le  marbre  :  Vulgus  hominum 

bénéficia  jjulveri,  maie fîcia  marmori  imculpunt  (Ita  Ribaden.,  in  ejus 

vita).  Les  hommes  oublient  les  bienfaits  de  Dieu,  dit  le  Psalmiste  : 

ObLUi  suut  benefactorum  ejus  (  lxxvïi.  41  ). 

(1)  In  adversis  infidèles  maledicunt,  Christiani  gratias  agunt.  Vide  quanta  sit  haec 
pbiloMphU ;  tam  Deam  bêtifiais,  diabolum  pudefacis  {In  Psal.vu). 

(2,  i  nobii  gr&titudinem ,  non  quod  nostra  celebratione  opus  habcat, 

sed  ut  qiiiilqiiHl  (  -t  lucri  ,  iterum  nd  nos  redeat ,  ut  dignos  nos  faciamus  majoribus 
sub-nii!,  |  il', uni.  vi m  m.  i'.j.i  i  ad  Coloss.). 

uni  corde  WO  laudavit  bominum,  et  dilexit  Déum  :  et  dédit  illi  contra 
Ininnc'..-  poteotiam  ( XLTM   10) 

(4)  Quid  digoam  off -r.ini  Domioof  Quœrebai  quid  offerres  pro  te?  Offèr  te  :  qnid 
cnirri  Domin  lia  m  oinni  crcatura  terrena  niliil  melius  fccit 
te.  Ou» nt  te  a  te,  qui  'u  perdideras  U   [Senientiit). 

(5)  Calituiu  »aiuUri*  accipiam    ut  uouwu  Doaiini  uivocabo  {Psal,  çxy,  13J, 
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Le  fils  honore  son  père ,  dit  le  Seigneur  par  le  prophète  Malachie; 
si  je  suis  le  père  de  tous  les  hommes,  où  est  l'honneur  qu'on  me 
rend?  Si  je  suis  le  maître  et  le  Seigneur,  où  est  ma  crainte?  Filius 
honorât  patrem  :  si  ergo  pater  ego  sum,  ubi  est  honor  meus  ?  SiDominus 
ego  sum ,  ubi  est  tirnor  meusl  (  i.  6.  ) 

Dieu  est  notre  père,  1°  parce  qu'il  est  notre  créateur;  2°  parce 
qu'il  nous  conserve  et  noui<  gouverne  ;  3°  parce  qu'il  est  l'auteur  de 
notre  foi  et  des  grâces  par  lesquelles  il  nous  justifie  et  nous  adopte 
comme  ses  enfants  et  les  héritiers  de  son  royaume.  11  est  notre 
Seigneur  aux  mêmes  titres  et  à  d'autres  encore  :  comme  de  nous 
avoir  rachetés  par  son  sang;  d'être  le  roi  suprême  que  toute 
créature  est  obligée  de  servir;  de  nous  avoir  pris  pour  serviteurs 
et  ouvriers  de  sa  vigne  ,  nous  proposant  en  récompense  la  gloire 
éternelle. 

J.  C.  guérit  dix  lépreux;  un  seul  vient  lui  rendre  grâces. 
Cette  ingratitude  des  neuf  lépreux  est  vivement  sentie  par  le  Dieu 
de  bonté;  il  s'en  plaint  amèrement.  Tous  les  dix  n'ont-ils  pas  été 
guéris,  dit-il,  où  sont  donc  les  neuf  autres?  Nonne  decem  mundati 
sunt,  et  novem  ubi  sunt  (Luc.  xvn.  17  ). 

Le  peuple ,  dit  le  Psalmiste ,  oublia  les  bienfaits  de  Dieu  et  ses 
merveilles  :  Obliti  sunt  benefactorum  ejus ,  et  mirabilium  ejus  quœ 
ostendit  eis  (lxxvit.  11  ).  Ils  avaient  oublié  le  Dieu  qui  les  avait  déli- 
vrés, qui  avait  rempli  l'Egypte  de  ses  miracles,  la  terre  de  Gham  de 
ses  prodiges ,  et  fait  éclater  sur  la  mer  Rouge  ses  terribles  merveilles 
(Psal.  cv.  2J). 

J'ai  nourri  des  enfants,  dit  le  Seigneur  par  Isaïe,  je  les  ai  élevés,  et    L'mgrati'u  le 

r-,.,.  .   .  .     .     .  est  un  crime. 

ils  m  ont  méprisé  :  Filios  enutrivi  et  exaltavi ,  ipsi  autem  spreverunt 

me  (  i.  2  ).  Le  bœuf  connaît  son  maître ,  l'âne  son  étable  :  Israël  m'a 

méconnu  (î.  3). 

Le  peuple  s'engraissa,  est-il  dit  au  Deutéronome,  et  se  révolta  t 
engraissé  ,  appesanti ,  rassasié,  il  a  délaissé  son  créateur,  et  s'est 
éloigné  de  Dieu  son  salut:  Impinguatus ,  incrassatus ,  dilatatus  recessit 
a  Deo  salutari  suo  (xxxn.  15). 

L'homme  de  ma  paix,  dit  le  Seigneur  parle  Psalmiste,  en  qui 
j'avais  mis  ma  confiance,  qui  mangeait  à  ma  table,  a  fait  éclater 
contre  moi  sa  trahison  (i).  Simon  ennemi  eût  été  ingrat,  je  l'aurais 
Supporté  :  mai.-;  toi ,  chrétien,  cher  à  mon  cœur,  qui  a^islais  àme^ 

(1)  Etcnim  liomo  pacis  meœ ,  in  quo  speravi ,  qui  edebat  pane?  meos,  magnifier  | 
fuper  me  suppiuuUtiûnem  [Psçil,  u.  10). 
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U.  et  qui  vivais  familièrement  avec  moi,  tu  m'as  oublie' 
(P.«>l.  ur.  13-43). 

J'introduirai  66  peuple  dan?  la  terre  pour  laquelle  j'ai  fait  un  ser- 
ment à  leurs  pères,  dit  le  Seigneur  à  Moise,  cette  terre  où  coulent 
le  lait  el  le  miel.  Et  quand  ils  auront  mangé,  qu'ils  seront  rassasiés 
et  appesanti»,  ils  se  tourneront  Ter?  des  dieux  étrangers  et  les  ser- 
viront :  ils  m'outrageront ,  et  rendront  vaine  mon  alliance  (1) 

Y,  àlà  donc  comment  tu  reconnais  les  bienfaits  du  Seigneur,  peupb 
stupide  et  fou?  N'est-ce  pas  lui  qui  est  ton  père,  qui  t'a  possédé,  qui 
t'a  fait  et  qui  t'a  <t.V>?  (  Deu ter.  xxxn.  6.  ) 

Le  I  Meu  qui  t'a  engendré ,  tu  las  délaissé  ;  tu  as  oublié  le  Seigneur 
ton  Créateur  :  Deum  qui  te  genuit  dereliquisti ,  et  oblitus  es  Domini 
Creator /s  tui  (Deuter.  xxxn.  d8  j. 

Cieux,  demeurez  muets  d'étonnement,  portes  du  ciel,  soyez  dans 
la  désolation,  s'écrie  le  Seigneur  par  la  voix  de  Jérémie;  mon 
peuple  a  commis  deux  fautes  :  il  m'a  abandonné,  moi  la  source 
d'eau  vive ,  et  il  s'est  creusé  des  citernes  crevassées  qui  ne  peuvent 
contenir  Feau  (2). 

L'ingrat,  dit  l'Ecclésiastique,  abandonnera  son  libérateur:  Ingrattis 
dereliaquet  liber antem  se  (xxix.  22  ). 

L'échanson  de  Pharaon,  chargé  de  fers  au  fond  d'un  cachot,  eut 
un  MJiige  ;  Joseph  le  lui  expliqua  et  lui  annonça  qu'il  serait  mis  en 
liberté  dans  trois  jours.  Seulement,  lorsque  vous  serez  heureux, 
souvenez- vous  de  moi  qui  suis  aussi  en  prison  ,  ajouta  Joseph ,  et 
«Menez-moi  miséricorde,  en  suggérant  à  Pharaon  de  me  tirer  d'ici 
(  Gen.  xl.  14).  L'échanson  promit;  mais  il  oublia  l'interprète  :  Obli- 
tus est  interpretis  mi  (  Gon.  xl.  23).  Que  d'ingrats  oublient  Dieu  ,  et 
imitent  le  crime  de  cet  échanson  !... 

m™*         Jy'iNGiiATnTT.E,  dit  saint  Bernard ,  est  l'ennemie  de  l'âme,  elle  dte- 

eu  Bipe  les  mentes  .  elle  met  en  lui  te  les  vertus,  elle  empêche  do  profi- 

Jll'u'le-    t<  rdes  bienfaits;  lin-iatitude  est  un  vent  brûlant  qui  dessèche  la 

source  de  ta  piété,  la  roses  de  la  miséricorde,  les  canaux  de  la 

grâce.   L'ingratitude  est  hostile  à  la  grâce;  elle  est  l'ennemie  du 

"•dm.  Bien  j  <  L1  mit  à  Dion.  Elle  ferme  les  voies  à  ses  dons; 

(1)  Cnmque  fcomederitff ,  ctsnturati,  crassique  fucrint,  avcrlcntur,  et  irrilum 
fa  'nu  meurn  (  Deuter,  xxxi.  20). 

t.:  cœll  super  hoc,  et  porte  ejun  deiolaminl  vehementer  :  Duo  mala 
popalus  meus  :  Me  dereliquerunt  fontcui  aquœ  vivœ,  et  foderunt  sibi  ciatennu 

dUkipatu- ,  «  .in ...  ,i..m  rileut  eontinere  aqu&s  (n.i-2-i3  ). 
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là  où  elle  se  trouve,  la  grâce    n'a  plus  d'accès ,  ne  trouve  plus 
de  place  (1). 

Ex  présence  des  prodiges  faits  en  sa  faveur  par  le  Très-Haut,  le     châtimen» 
peuple,  dans  le  désert,  oublia  son  bienfaiteur.  C'est  pourquoi  le  feu    pjp^jj'j^ 
de  la  colère  divine  s'alluma  contre  la  race  de  Jacob,  et  sa  fureur 
éclata  contre  Israël,  dit  le  prophète  royal  (2).  Il  leva  sa  main  sur 
eux,  afin  de  les  exterminer  dans  le  désert,  afin  de  les  abattre  et  de 
les  disperser  (3). 

L'espérance  de  l'ingrat  se  fondra  comme  la  glace  de  l'hiver;  elle 
s'écoulera  comme  une  eau  inutile,  dit  la  Sagesse  :  Ingrati  enim  spes , 
tanquam  hibernalis  glacies ,  et  tabescet  (xvi.  29). 


(1)  Ingratitudo  inimica  est  animae,  exinanitio  meritorum,  virtutum  dispersîo , 
beneficiorum  perditio;  ingratitude*  ventusurens,  siccans  sibi  fontera  pietatis,  rorem 
misericordiae ,  fluenta  gratiœ.  Ingratitudo  hostis  graliae ,  inimica  saluas.  Nihil  ita 
displicet  Deo.  Vias  ebstruit  gratiae  ;  et  ubi  fuerit  illa,  jam  gratia  accessum  non 
invenit,  locum  non  habet  (Serm.  li  in  Cant.  ). 

(2  Obliti  sunt  benefactorum  ejus  (  Psal.  lxxvii.  11).  Ideo  ignis  accensus  est  in 
Jacob,  et  ira  ascendU  in  Israël  (  Id.  lxxvii.  21). 

(3)  Et  tlovavit  nianum  suam  super  eos ,  ut  prostemeret  eos  ui  deserto;  et  ut 
dejiceret  et  dispergeret  eos  {Psal.  cv.  26-27). 
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EicêUeoew  et  £~^  ouffrik  pour  J.  C.,  dit  saint  Chrysostome  ,  est  quelque  chose 
licîious.  ^\  de  plus  grand  que  de  ressusciter  les  morts  :  par  l'un,  je  con- 
^_J  tracte  une  dette  envers  Dieu;  par  l'autre,  J.  C.  devient  mon 
débiteur.  0  merveille  !  J.  G.  me  fait  un  don ,  et  pour  ce  don  il  m'est 
redevable  :  Patipro  Christo,  magis  est  quam  suscitare  mortuos  :  hic  enim 
debitor  sum(Deo);  illic  autem  debitorem  habeo  Christum.  0  rem  adniî- 
rundam!  et  dunat  mihi ,  et  super  hoc,  ipse  débet  mihi  (Homil.  iv  in 

Bpist  ad  Philipp.). 

Sainl  Égide,  disciple  de  saint  François,  disait  :  Quand  le  Seigneur 
ferait  tomber  du  ciel  des  pierres  et  des  rochers ,  nous  n'en  recevrions 
aucun    mal,  si  nous  savions   supporter  les  afflictions  (Ribaden., 

in  ejus  vit  a). 

Voyez  Joseph ,  dit  saint  Chrysostome  ;  de  captif  il  devient  bientôt 
le  chef  de  toute  l'Egypte;  voilà  l'avantage  des  afflictions  courageu- 
sement supportées  ;  sa  patience  est  inébranlable ,  les  épreuves  ne 
l'abattent  pas;  après  l'avoir  éprouvé,  Dieu  le  trouve  digne  de  lui 
et  Le  bénit  [Homil.  ad  pop.  ). 

Ceux  qui  sont  affligés  sur  la  terre  sont  les  forts  de  la  terre,  dit 
saint  Jonathan  :  Afjlicti  terrœ,  fortes  terrce  (Surius,  in  ejus  vita). 

Les  souffrances  sont  des  ailes  avec  lesquelles  je  m'envole  au  ciel, 
dit  saint  Cyprien  :  Pœnce  sunt  pennce  quels  supra  astra  velwr  (Epist. 
ad  martyres). 

J.  C. ,  dit  saint  Martin,  ne  se  montre  aux  personnes  pieuses  que 
sur  la  croix  (Surius,  in  ejus  vita). 

-neur,  dit  saint  Bernard,  il  m'est  plus  avantageux  d'avoir  des 
afflictions,  pourvu  que  vous  soyez  avec  moi,  que  de  régner  sans 
vous,  de  vivre  sans  vous,  de  me  glorifier  sans  vous.  C'est  un  plus 
grand  bien  pour  moi,  dans  les  afflictions,  de  vous  embrasser,  de 
vous  posséder,  que  d'être,  sans  vous,  même  au  ciel  (Serm.  xvn). 

perfectionne  dans  l'infirmité,  dit  saint  Paul  aux  Corin- 
thiens. Je  me  glorifierai  donc  dans  mes  afflictions,  afin  que  la  vertu 
de  J.  C.  habite  en  moi  :  Virtus  in  infirmilate  perficitur  :  libenter  igilur 
gloriabor  in  infumitatibus  meis,  ut  iukabitet  in  me  virtus  Christi  (II.  Cor. 
XII.  9).  Pour  ce  motif,  je  me  complais  difns  mes  faiblesses,  dans  les 
ont  dans  les  nécessités,  dans   les   persécutions,    dans   les 

poisse*  endurées  pour  J,  C.  :  Jorsaue  je  suis  faible,  alors  je  suis 
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fort  :  Propter  quod  placeo  mihi  in  infirmitatibus  meis  ,in  contumeliis,  in 
necessitatibus ,  in  persecutionibus ,  in  angustiis  pro  Christo  ;  cumenim 
infirmor ,  tune  potens  sum  ( II.  Cor.  xn.  10). 

Vous  voyez,  dit  saint  Bernard,  que  les  afflictions  de  la  chair  aug- 
mentent la  force  de  l'esprit  et  lui  donnent  du  courage.  La  force  de  la 
chair,  au  contraire  ,  affaiblit  celle  de  l'esprit.  Qu'y  a-t-il  d'étonnant 
si  les  souffrances  du  corps  fortifient  l'âme?  Vous  affaiblissez  un 
ennemi  ;  par  là  vous  devenez  plus  fort.  Comment  aimer  cette  chair 
qui  ne  cesse  de  se  soulever  contre  l'esprit?  C'est  avec  sagesse  et  raison 
que  le  Psalmiste  demande  à  Dieu  de  lui  envoyer  des  afflictions  :  Con- 
fige  timoré  tuo  carnes  meas  (  cxvm.  120)  :  Pénétrez  ma  chair  de  votre 
crainte.  La  crainte  du  Seigneur  est  une  flèche  excellente  (Serm.  xix 
in  Cant.  ). 

Nous  sommes  infirmes  avec  J.  C.  ;  mais  nous  vivrons  avec  lui  par 
la  puissance  de  Dieu  qui  éclatera  parmi  vous,  dit  le  grand  Apôtre  : 
JS'am  et  nos  infîrmisumus  in  Mo  (  Christo);  sed  vivemus  cum  eo  ex  vir^ 
tutein  nobis  (II.  Cor.  xm.  A). 

Celui  qui  est  affligé  par  la  maladie  est  près  de  Dieu,  dit  saint  Gré- 
goire de  Nazianze  •  Anima  morbo  affecta ,  Deo  propinqua  est  (  Orat.  ad 
cives  Nazianzenos). 

Par  les  afïlictious,  dit  saint  Bernard,  la  volupté  est  évincée;  les 
vertus  naissent  et  se  fortifient;  la  chair  corrompue  est  soumise; 
lame  s'élève  au  ciel  sur  les  ailes  des  vertus.  Par  les  afflictions  et  les 
souffrances,  la  chair  perd  le  superflu,  et  l'âme  acquiert  les  qualités 
qui  lui  manquaient.  Si  donc  les  afflictions ,  ces  dons  du  Seigneur  . 
font  augmenter  les  vertus,  si  elles  diminuent  et  chassent  les  vices, 
si  elles  nous  inspirent  le  mépris  des  biens  de  la  terre  et  l'amour  des 
choses  célestes,  elles  nous  assurent  le  bonheur  éternel.  Par  ces  consi- 
dérations ,  nous  devons  prendre  des  forces  :  plus  la  lutte  sera  péni- 
ble, et  plus  brillaDte  sera  notre  victoire.  Nous  prouvons  que  nous 
désirons  plaire  à  Dieu  et  que  nous  l'aimons,  lorsque  nous  allons  à 
lui,  non-seulement  par  le  calme,  mais  au  milieu  même  des  afflic- 
tions et  des  persécutions.  Il  ne  nous  est  pas  permis  de  monter  au  ciel 
par  un  autre  chemin  que  par  celui  des  croix  ;  c'est  pourquoi  nous 
devons  les  supporter  et  les  aimer  (Serm.  x  in  cœna  Dom.  ). 

J'ai  trouvé  la  tribulation  et  la  douleur ,  et  alors  j'ai  invoqué  le  nom 
du  Seigneur,  dit  le  Prophète  royal  :  Tribulationem  et  dolorcm  inveni , 
et  nomen  Domini  invocavi  (Psal.  exiv.  3-4).  Seigneur,  vous  m'avez 
éprouvé  par  les  afflictions  et  vous  m'avez  connu  :  Domine,  probatti 
me  y  eteognovisti  me  (Psal.  cxxxvui.  lj. 
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No  nous  affligeons  pas  des  souffrances,  car  elles  détruisent  les 
désirs  de  là  chair,  dit  Sainte  Synclétique  (Ribadem,  in  ejus  vita  ). 

Vivant  selon  l'esprit  et  non  selon  la  chair,  la  force  de  lame  njous 
rend  victorieux  des  infirmités  du  corps,  dit  saint  Cyprien  (Fpist,  ad 
Ltmetr.  ). 

C'est  Dieu  qui  envoie  les  afflictions  ;  lui  qui  a  tout  réglé  avec 
nombre  ,  poids  et  mesure ,  il  a  destiné  de  toute  éternité,  à  chacun  de 
ceux  qui  l'aiment ,  sa  croix  et  des  souffrances;  il  en  a  déterminé  les 
limites;  il  a  décrété  de  nous  dépouiller  du  vieil  homme ,  de  nous  revê- 
tir du  nouveau  par  la  patience,  la  pureté,  la  grâce,  l'amour  dans 
les  tribulations  :  il  a  résolu  de  nous  conduire  au  ciel  par  cette  voie. 
Qui  donc  fuirait  et  aurait  horreur  des  souffrances ,  puisqu'elles  nous 
&  nt  destinées  comme  un  don ,  et  cela  par  l'infinie  bonté  de  Dieu?  Les 
alliictionsnous  rendent  conformes  à  J.  C.  sur  la  croix,  afin  de  nous 
rendre  conformes  à  J.  G.  dans  la  gloire 

Si,  pour  acquérir  la  gloire  humaine  ,  dit  Tertullien  ,  on  affronte 
le  glaive,  le  feu,  la  croix,  les  bêtes ,  les  tourments,  ne  doit-on  pas 
les  affronter  davantage  pour  Dieu  ?  Toutes  les  souffrances  ne  sont 
rien,  comparées  à  la  gloire  céleste  (Apolog.). 

Les  afflictions  sont  un  bienfait,  une  immense  grâce  de  Dieu.  Les 
maladies ,  dit  saint  Basile ,  sont  le  fouet  qui  flagelle  les  pécheurs; 
eljes  les  poussent  à  changer  de  vie,  et  les  convertissent.  Un  saint 
abbé  inliqua  un  jour  ce  remède  à  l'un  de  ses  disciples  qui  était 
malade  :  Ne  vous  affligez  pas,  mon  fils,  de  votre  infirmité  ;  c'est  le 
propre  de  la  piété  parfaite  de  rendre  grâces  à  Dieu  des  afflictions 
qu'il  envoie.  Si  vous  ressemblez  au  fer ,  le  feu  des  souffrances  vous 
enlèvera  la  rouille  qui  vous  ternit  ;  si  vous  ressemblez  à  l'or ,  il  vous 
rendra  plus  pur.  Soutenez  donc  cette  épreuve,  et  priez  que  la 
\  i  lonté  de  Dieu  s'accomplisse  en  vous  (Begul.  lv  ). 

Le  peijjneur  châtie  celui  qu'il  aime;  il  frappe  de  verges  tous  ceux 
qu'il  reçoit  parmi  ses  enfants ,  dit  saint  Paul  aux  Hébreux  :  Quem 
enim  diligit  Dorninus  castùjat ,  flocjdlat  autem  omnem  filium  quem  reci- 
xn.  6). 

Se  dous  figurons  pas,  dit  saint  Chrysostome,  que  les  afflictions 

ut  une  inarque  (jue   Dieu   nous  a  abandonnés  et  qu'il   nous 

méprise;  c'est  ^  au  contraire,  la  plus  forte  preuve  que  Dieu  s'occupe 

qousj  car  il  nous  purifie  de  nos  péchés, il  nous  fournit  d'amples 
oiir  mériter  sa  grâce  et  sa  protection  (HomiL  xxxn  in 
)• 

Uz  iréquentes  afflictions,,  dit  saint  Bernard,  sont  un  gemr  de 


AFFLICTIONS.  15 

martyre,  c'est  une  espèce  d'effusion  de  sang  :  Est  martyrii  genus , 
est  quœdam  efj'usio  sanguinis  in  quotidiana  corporis  afflictione  (In  Psal.). 

Les  afflictions  sont  nécessaires  pour  abattre  la  concupiscence ,  pour  Les  afflictions 
faire  expier  les  péchés,  pour  détacher  du  monde ,  pour  amener  le  nécessaires, 
renoncement  de  soi-même,  l'attachement  et  l'obéissance  à  Dieu!.. . 
Elle  sont  inévitables.  La  vie  présente  ,  dit  saint  Augustin  dans  ses 
Méditations ,  riiàp.  xxï,  est  un  pèlerinage  fatigant;  elle  est  fugitive, 
incertaine,  laborieuse;  elle  expose  à  toutes  les  souillures;  elle  trahie 
à  sa  suite  tous  les  maux;  elle  est  la  reine  des  orgueilleux,  pleine  de 
misères  et  d'erreurs.  On  ne  doit  pas  l'appeler  vie ,  mais  mort  : 
Quœ  non  est  dicenda  vita,  sed  mors.  En  effet,  l'homme  meurt  à 
chaque  instant  et  ne  cesse  de  changer  que  pour  subir  divers  genres 
de  mort.  Pouvons-nous  appeler  vie  le  temps  que  nous  passons  en 
ce  monde?  Qu'est-ce  qu'une  vie  que  les  humeurs  altèrent,  que  les 
douleurs  épuisent,  que  les  chaleurs  dessèchent ,  qu'un  souffle  empoi- 
sonne, que  les  plaisirs  dissolvent,  que  le  chagrin  consume,  que 
l'inquiétude  abrège  et  dont  le  sentiment  s'émousse  par  la  sécurité? 
Les  aliments  nous  gonflent,  les  jeûnes  nous  exténuent,  les  richesses 
nous  portent  à  la  jactance  et  à  l'ostentation ,  la  pauvreté  nous  humi- 
lie, la  jeunesse  nous  enorgueillit,  la  vieillesse  nous  courbe,  la  maladie 
nous  brise,  la  tristesse  nous  accable.  A  tous  ces  maux  succède  l'im- 
placable mort,  et  elle  met  tellement  fin  à  toutes  les  joies  de  cette 
misérable  ^e,  que  lorsque  celle-ci  a  cessé ,  on  s'imaginerait  volon- 
tiers quelle  n'a  jamais  existé.  Cette  mort  est  vraiment  la  vie,  et  la 
vie  une  espèce  de  mort  :  Mors  ista  vitalis  et  vita  mortalis. 

La  vie  temporelle,  dit  saint  Grégoire,  est  laborieuse  et  pleine  d'afflic- 
tions; elle  s'écoule  dans  les  agitations  et  les  travaux  pénibles.  Quel  est 
eelui  que  la  douleur  ne  crucifie  pas,  que  les  sollicitudes  ne  tourmen- 
tent point,  que  la  crainte  ne  possède  pas?  On  pleure  et  l'on  rit;  la  tris- 
tesse accompagne  la  joie  ;  on  a  faim  et  l'on  se  rassasie  ;  à  peine  est-<  fil 
qur  la  faim  arrive  de  nouveau.  La  soif  épuise,  la  chaleur  acca- 
ble, le  froid  glace.  Soupirs,  larmes,  sanglots  de  toute  part;  misères 
universelles  ,  variées  h  l'infini ,  et  sans  nombre.  Le  riche  a  ses  afflic- 
tions, et  souvent  très-grandes;  le  pauvre  ne  cesse  d'en  avoir;  les 
petits  y  soii  -.'s ,  les  grands  n'en  sont  pas  exempts  (  Moral.  ). 

Comme  IV:: faut  est  enfermé  dans  le   sein   de  sa  mère,  dit  saint 
Ghrysostome ,   de  même   en  ce  monde  nous  sommes  environnés 
et  dr  çniiftYarjcis  :  Zinit  in  vtrm  /n/rllus ,  sic  in  mvndo 
vivimm  nuUtis  vnterclmi  angustiis  (Epist.  v  ad  Theodorum  ). 
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La  douleur  est  née  avec  la  vie,  et  elle  vieillit  avec  elle,  dit 
Ménandre  :  Congenita  sunt  dolor  et  vita,  illeque  consenescit  vitœ 
(Anton,  in  Meliss.  ). 

Chaque  enfant  qui  vient  au  monde  fait  entendre  un  cri  de  tristesse, 
dit  Salomon;ses  yeux,  remplis  de  larmes,  annoncent  qu'il  entre 
dans  uni'  terre  de  malédictions  et  de  souffrances  :  Primant  vocem 
sîmilcm  omnibus  emisi  plorans  (Sap.  vu.  3).  L'enfant ,  sans  le  savoir, 
dit  saint  Augustin,  pressent  la  douleur;  son  regard,  comme  un 
regard  prophétique ,  emhrasse  les  mille  afflictions  de  la  vie,  qu'il  lui 
faudra  subir  et  qu'il  déplore  :  Infans  prœsentit  quasi  inscius ,  et 
prophetat  mille  vitœ  œrumnas  sibi  subeundas  quas  déplorât  (Sentent.  ). 

La  vie  de  l'homme,  dit  Job,  est  un  service  de  guerre;  ses  jours 
ressemblent  à  ceux  de  l'ouvrier  :  Militia  est  vita  hominis  super  terram, 
et  sicut  dies  mercenarii,  dies  ejus  (vu.  1  ).  L'homme,  dit-il  encore,  ce 
fils  de  la  femme,  vit  peu  de  jours,  et  il  est  rassasié  de  misères: 
Homo  natus  de  muliere  ,  brevi  vivens  tempore ,  repletur  multis  miseriis 
(xiv.  1  ).  Si  je  me  couche,  je  m'écrie  en  soupirant  :  Quand  me 
lèverai-je?  quand  finira  la  nuit?  et  jusqu'à  l'arrivée  des  ténèbres, 
je  suis  rassasié  de  douleurs  :  Replebor  doloribus  usque  ad  teneur  as 
(Id.  vu.  A). 

11  faut  que  nous  rendions  notre  vie  conforme  à  la  loi  de  Dieu.  Or; 
iit  saint  Augustin,  toute  la  vie  du  chrétien ,  s'il  vit  selon  l'Évangile, 
est  une  croix  et  un  martyre  :  Totavita  christiani  hominis,  si  secundum 
Ecnagelium  vivatur,  crux  est  atque  martyrium  (Lib.  Civit.). 

N(  »tre  corps  est  composé  de  quatre  éléments,  et,  comme  les  éléments 
sont  imparfaits,  notre  corps  tire  d'eux  quatre  infirmités.  De  l'eau 
lui  vient  un  principe  de  corruption;  de  la  terre  il  tire  l'opacité  et 
la  pesanteur;  du  feu,  la  vie  animale,  cette  chaleur  qui  le  consume 
sans  cesse  et  qui  lui  impose  le  besoin  de  nourriture.  Il  puise  dans 
l'air  les  infirmités  et  les  maladies;  car  l'air  change  souvent,  et 
transporte  d'un  lieu  à  un  autre  des  germes  empestés.  Les  peines  et 
les  souffrances  de  cette  vie  sont  maintes  fois  très-grandes  et  très- 
nombreuses.  L'affliction  qui  nous  est  survenue,  écrit  l'Apôtre  aux 
Corinthiens, a  été  au-dessus  de  nos  forces,  jusqu'à  nous  lasser  même 
de  la  \ic  :  Supra  modum  gravati  sumus  supra  virtutem  (II.  Cor.  i.  8). 
Au-dessus  de  nos  forces,  c'est-à-dire  au-dessus  des  forces  de  la 
nature  et  du  corps,  mais  non  pas  au-dessus  de  celles  de  la  grâce  et 
de  L'esprit.  La  vie  nous  était  pesante  ,  c'est-à-dire  au  point  de  vue  de 
la  nature  mais  non  pas  à  celui  de  la  charité  et  du  secours  d'en 
haut 
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Poun  une  âme  courageuse,  dit  saint  Ambroise,  les  afflictions  sont  Il  faut  s'armer^ 

de  courses 

des  couronnes;  pour  une  âme  pusillanime ,  elles  sont  un  écrasant        afin  de° 
fardeau.  Afflictiones  viro  forti  coronœ  sunt  ;   invalido,   infirmitates   ^ffl^ctïonsf8 
sunt  (Serm.  v). 

L'âme  forte  ne  succombe  pas  dans  les  adversités,  elle  se  tient 
debout,  elle  résiste  et  triomphe.  Comme  la  chaux  entre  en  efferves- 
cence dans  reçu,  comme  le  feu  s'enflamme  de  plus  en  plus  sous  le 
soufflet,  ainsi  la  force,  l'énergie  d'une  grande  âme  croit  dans  les  afflic- 
tions et  les  persécutions.  La  vertu  reverdit  à  la  suite  des  blessures 
qu'elle  reçoit.  Et,  comme  le  disait  Caton  :  Les  serpents,  la  soif,  la 
chaleur,  les  combats  du  cirque ,  tout  est  doux  à  la  vertu  héroïque  :  la 
patience  se  réjouit  des  plus  dures  épreuves  (l). 

Écoutez  saint  Chrysostome  :  Soldat  de  J.  C. ,  vous  êtes  faible,  sans 
vigueur  et  lâche ,  si  vous  croyez  que  vous  puissiez  vaincre  sans  com- 
bat, et  triompher  sans  vous  défendre.  Déployez  vos  forces,  frappez 
vaillamment,  acceptez  avec  courage  l'acharnement  de  la  lutte.  Con- 
sidérez votre  serment ,  votre  condition ,  votre  drapeau ,  le  serment 
que  vous  avez  fait  au  saint  baptême ,  la  condition  que  vous  avez 
acceptée ,  le  drapeau  sur  lequel  vous  avez  inscrit  votre  nom  :  Deli- 
caius  es,  miles ,  siputas  te  posse  sine  pugna  vincere ,  sine  certamine  trium- 
phare.  Exsere  vires,  fortiter  dimica ,  atrociter  in  prœlio  isto  certa. 
Considéra  pactum ,  conditionem  attende  ,  militiam  nosce  ;  pactum  quo 
spopondisti  ;  conditionem  qua  accedisti ,  militiam  cui  nomen  dedisti 
(Serm.  de  Martyribus). 

Il  ne  faut  jamais  se  laisser  abattre.  Il  faut  imiter  saint  Paul,  qui 
disait  :  Nous  subissons  toute  sorte  d'afflictions ,  mais  nous  n'en 
sommes  point  accablés;  nous  nous  trouvons  dans  de  grandes  diffi- 
cultés, mais  nous  n'y  succombons  pas;  nous  sommes  persécutés, 
mais  nous  ne  sommes  pas  abandonnés  ;  nous  sommes  renversés,  mais 
nous  ne  sommes  pas  perdus  :  In  omnibus  tribulationem  patimnr,  sed  non 
tngustiamur  ;  aporiamur ,  sed  non  destituimur ;  persecutionem  patimur , 
ted  non  derelinquimur  ;  dejicimur,  sed  non  perimus  (II.  Cor.  IV.  8-9). 

Les  afflictions,  les  persécutions  suivent  l'homme  pieux,  elles  ne  le  Les  afflictions 
devancent  pas.  De  là  le  mot  persécution,  persecutio.  "piurto 

Lacroix  est  si  douce  à  celui  qui  aime  Dieu ,  qu'elle  n'est  plus  une      chrétien, 
croix ,  mais  le  principe  de  la  vie  et  de  la  vraie  joie.  Aussi  sainte 
Catherine  de  Sienne  regardait  comme  arriéres  les  douceurs  d'ici-bas , 

(1)  Serpens  ,  sitis ,  ardor ,  arcns, 

Dukia  virluli  ;  gauUet  patientia  duri»  (lia  Laertius). 
I  * 
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et  comme  douces  leç  amertumes,  hans  la  croix  setvouve  la  vraie 
douceur,  la  vraie  ivns.>latiou,  1/alfâgrewe  \éritable.  Embrassez-la, 
et  vous  le  saurez  par  expérience.  D'ailleurs  on  va  de  la  croix  au 
ciel  !...  Il  n'y  a  pas  d'afflictions  tellement  accablantes,  dit  saint  Gré- 
.   pi  ou  ne  puiss  |  pporter  avec  facilité  ,  si  Ton  s'occupe  de 

.  ;  car;  quelque  iribulation  qui  puisse  nous  assaillir, 
chose,  si  nous  nous  rappelons  combien  dures  lurent 
lés  paroles,  combien  plus  pénibles  encore  lurent  les  coups  et  les 
supi  aroces  qu'il  accepta  pour  nous  :  sa  tète  a  été  déchirée  par 

la  couronne  d'épines,  tes  yeux  couverts  d'un  voile,  ses  oreilles 
frappées  d'horribles  blasphèmes;  on  l'abreuva  de  fiel  et  de  vinaigre, 
on  Ul  pleuvoir  sur  sa  face  auguste  les  crachats  et  les  soufflets.  Il  eut 
les  épaules  meurtries  sous  le  poids  de  la  croix,  le  cœur  inondé  de 
thstessë  et  d'amertume  ,  le  corps  entier  lacéré  de  verges,  les  bras  et 
les  ïambes  étendus  et  percés  par  d'énormes  clous.  Enfin,  de  la  plante 
des  pieds  au  sommet  de  la  tûte,  il  n'a  été  que  blessures  et  que  dou- 
leurs (Iluiii.il.  in  passion.  J.  C). 

r.  tide  ■    J  E  pontife  nue  nous  avons ,  dit  le  grand  Apôtre  aux  Hébreux ,  n'est 

supporter    les  l  1  y  a  l 

afflictions,  pas  tel  qu'il  ne  puisse  compatir  à  nos  faiblesses,  puisqu'il  a  été 
épjBOUV  é  comme  nous  par  toute  sorte  de  maux ,  quoiqu'il  lut  sans 
péché  ;  Aon  enim  huùcmus  ponti/icem  qui  non  possit  condolere  infirmi- 
iutibus  noalris;  tmtatim  autem  per  omnia,  pro  simililudine  absque  pec- 
cato  (iv.  15).  J.  G.  souffre  avec  les  hommes  qui  sont  ses  membres: 
a\re  r,i;iit  l.iUie.l  il  a  souffert  le  feu;  avec  saintÉtienne  la  lapidation; 
a\ee  rai  ut  I  martyr  la  dent  des  betes  féroces ,  etc.  Il  partage  les 

c  -1 1 1  :  ■  E  serviteurs.  8aint  Paul,  écrivant  à  Timothée,  lui 

dit  :  \  i  ez  le-  persécution*  et  les  afflictions  que  j'ai  endurées; 

i ni  m'est  arri\<-  à  .mioche,  à  Icône  et  à  Lystre;  combien  grandes 
ont  ri  me  j'ai  eues  à  supporter;  mais  le  Seigneur 

ma  drli\ré  do  tous  ces  maux  :  Et  ex  omnibus  eripuii  me  Dominus 
(11.  m.  11). 

La  première  fois  que  j'ai  défendu  ma  cause,  ajoute-t-il,  personne 

n'est  Néon  à  raofl  aide,  et  tous  m'ont  abandonné.  Je  souhaite  que 

i  ne  leur  soit  point  imputé.  Mais  le  Seigneur  m'a  assisté  ;  il  m'a 

fortifié,  et  j'ai  été  délivré  die  la  gueule  du  lion  :  In  prima  mea  defen- 

nemo  mihi  affititfied  omnes  me  der clique runt Dommus  au  in  m 

mihi  Qêtitit,  et  amfoHàvk  me;  et  liberatue  sum  de  ore  leonis  (II.  iv. 
16-17). 

Au  milieu  de  ma  prière  >  le  ;  ma  justice  m'a  exaucé;  dans 
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les  angoisses  il  a  étendu  1  espace  devant  moi ,  dit  le  Psalmîste  :  Cum 
invocarem  exaudivit  me  Deus  justitiœ  meœ  ;  in  tribulatione  dilatasti  mihi 
(iv.  2).  Dieu  exauce  quelquefois  en  délivrant  des  afflictions  ;  d'autres 
fois  en  donnant  la  vertu  de  la  patience ,  et  c'est  un  plus  grand 
bienfait;  tantôt  aussi  il  accorde,  non-seulement  la  patience ,  mais 
la  joie ,  dit  le  cardinal  Bellarmm  {Comment,  in  Psal.  ). 

Dieu  ,  dit  le  Prophète  royal ,  est  auprès  de  ceux  qui  ont  le  cœur 
affligé  :  Juxta  est  Dominus  iis  qui  tribulato  sunt  corde  (Psal.  xxxiu. 
19).  A  combien  et  à  quelles  angoisses  vous  m'avez  exposé,  dit-il 
ailleurs  ;  mais  voilà  que  vous  êtes  revenu,  et  vous  m'avez  rendu  à  la 
vie,  et  vous  m'avez  retiré  des  entrailles  de  la  terre  (1).  Tu  m'as  invo- 
qué dans  la  tributation ,  dit  le  Seigneur,  et  je  t'ai  délivré;  je  t'ai 
entendu  au  sein  de  la  tempête;  je  t'ai  éprouvé  (2).  Ils  ont  crié  vers  le 
Seigneur  dans  leur  détresse ,  et  le  Seigneur  les  a  délivrés  de  leurs 
misères  (3). 

Seigneur,  dit  Tobie,  vous  frappez  et  vous  guérissez;  vous  condui- 
sez au  tombeau,  et  vous  en  retirez  :  Domine,  tu  flagellas  et  saluas  ; 
deducis  ad  inferos  et  reducis  (x'rn.  2).  Le  Seigneur  nous  a  châtiés  à 
cause  de  nos  iniquités,  et  il  nous  sauvera  à  cause  de  ses  miséricordes  : 
Ipsc  castigavit  nos  propter  iniquitates  nostras  ;  et  ipse  salvabit  nos  pro- 
pter nusericordiam  suant  (ld.  xm.  5). 

A  mesure  que  les  souffrances  de  J.  C.  s'augmentent  en  nous ,  dit  Les    consola- 
saint  Paul ,  nos  consolations  s'augmentent  aussi  par  J.  C.  :  Sicut       pa<rnent 
abuadant  passiones  Christi  in  nobis  ;  ita  et  per  Christum  abundat  conso-  les  afmct,ons- 
latio  nostra  (IL  Cor.  i.  o).  Plus  les  afflictions  endurées  pour  la  cause 
de  Dieu  augmentent,  plus  les  consolations  deviennent  grandes  et 
abondantes.  Au  contraire,  les  afflictions  des  mondains  sont  du  liel  sans 
miel;  et  plus  elles  se  multiplient,  plus  aussi  leur  désolation,  leurs 
ennuis,  leurs  chagrins  augmentent.  D'où  il  suit  que,  loin  de  fuir 
les  croix,  il  faut  les  désirer,  puisqu'elles  sont  fécondes  en  délices. 
Saint  Paul  en  faisait  la  douce  épreuve  lorsqu'il  s'écriait  :  Ma  joie  sur- 
abonde au  milieu  de  toutes  nos  tribulations  (4).  Loin  donc  de  s'attrister 
dans  les  peines  et  les  épreuves,  il  faut  s'en  réjouir  et  s'en  glorifier. 

(1)  Quanta»  ostendisti  mihi  tribulationes  militas  et  malas;  et  conversus  ▼Wificasti 
me ,  et  de  abyssis  terne  \terum  reduxisti  me  (  lxi.  20  ). 

(2)  In  tribulatione  iovocasti    me,    et   liberavi    te;    exaudivi   te   in    abscondito 
tempestatis,  probavi  te  (Psal.  lxxx.  8). 

Clainaverunt  ad  Dominum   cum  tribularentur ,  et   de  nocc^sitatibus  corum 
liberavit  eos  (  Psal.  cyt.  13). 

(4)  Superabundo  gaudio  in  omni- tribulatione  nostra  (II.  Cor.  vu.  '»). 
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Nous  nous  glorifions ,  dit  ce  grand  Apôtre,  non-seulement  dans 

l'espérance  ,  mais  encore  dans  les  afflictions  (d). 

Saint  Bernard  dit  de  saint  André ,  apôtre  :  Il  allait  au  supplice  de 
la  croix  non-seulement  avec  patience,  mais  volontiers,  mais  même 
avec  ardeur,  comme  à  la  plus  solennelle  des  fêtes,  comme  au  festin 
le  plus  exquis  :  Non  modo  patienter ,  sed  et  libenter,  verum  et  arden- 
ter ,  ad  tormenta  sicut  ad  ornamenta ,  ad  pœnas  sicut  ad  delicias  prope- 
rabat  (De  tripl.  gêner,  bon.  ). 

Les  apôtres  ayant  été  cruellement  flagellés  par  ordre  du  conseil , 
s'en  retournaient  pleins  de  joie,  parce  qu'ils  avaient  été  jugés  dignes 
de  souffrir  cet  outrage  pour  le  nom  de  Jésus-Christ  :  Ibant  gaudentes 
a  conspectu  concilii  quoniam  digni  habiti  sunt  pro  nomme  Jesu  contume- 
liampati  (A et  v.  41). 

n  faut        Nous  nous  glorifions  dans  l'espérance  de  la  gloire  des  enfants  de 
jjpporier  les    uieu   dit  saint  Paul  aux  Romains ,  et  non-seulement  dans  cette  espé- 

paiiciicc  ,      rance,  mais  encore  dans  nos  afflictions ,  sachant  que  l'affliction  pro- 
conGance  et      ,    .,  .  . 

-  nation,     oint  la  patience,  Ja  patience,  1  épreuve,  et  1  épreuve,  1  espérance;  et 

cette  espérance  n'est  pas  vaine  (v.  2-5). 

Que  l'homme ,  dit  saint  Augustin ,  ne  se  plaigne  pas  lorsqu'il 
soutire  quelque  adversité  :  par  l'amertume  des  choses  d'ici-bas ,  il 
apprend  à  aimer  les  choses  du  ciel;  voyageur,  il  prend  le  chemin 
de  la  patrie  (  Serra,  xvm  ). 

Lorsque  vous  êtes  affligés,  dit  saint  Pierre  Damien,  lorsque  vous 
souffrez,  soyez  pleins  de  confiance;  ne  murmurez  pas,  ne  vous 
attristez  pas  ,  ne  vous  impatientez  pas;  mais  ayez  toujours  la  séré- 
nité sur  Je  visage,  la  joie  dans  le  cœur,  l'action  de  grâces  sur  les 
lèvres  (  Epist.  vu). 

Les  afflictions  sont  une  preuve  de  prédestination  et  d'amour  de  la 
part  de  Dieu;  lorsqu'il  châtie  ,  il  veut  sauver  le  pécheur  :  au  con- 
traire, l'impunité  est  une  marque  de  colère  et  de  réprobation 
divine. 

îi  f.iut       Portons  toujours  dans  notre  corps  la  mort  de  Jésus,  dit  l'Apôtre  aux 

affUdiionsaTcc  Corinthiens,  afin  que  la  vie  de  Jésus  se  manifeste  aussi  dans  nos 

..;ruuce.    corpS  :  Semper  mortificatwnem  Jesu  in  cor  pore  nostro  circumfer  entes,  ut 

et  vit  a  Jesu  manifestetur  in  corporibus  nostris  (II.  Cor.  IV.  dO). 

Qd   petit  attendre  avec  sécurité  la  béatitude  promise ,  dit  saint 

'),  Non  lolutn  uutein  glorUmur  in  Ipe,  oed  et  j,rk>riumur  in  tribulationibus 
[Rom,  v.  t.  '6). 
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Léon,  lorsqu'on  prend  part  à  la  passion  du  Seigneur  ;  et  comme  en 
tout  temps  le  chrétien  doit  vivre  avec  piété,  il  doit  aussi  en  tout 
temps  porter  la  croix  :  Ce.rta  atque  secura  est  exspectatio  promisse? 
beatitudinis ,  ubi  est  participatio  Dominicœ  passionis  :  sicut  ergo  tothts 
est  temporis  pie  vivere,  ita  totius  est  temporis  crucern  ferre  (  Serai,  ix  de 
Quadrag. ,  c.  1  ). 

écoutez  saint  Augustin  :  Maintenant,  dit-il,  la  vie  et  les  plaisirs  tem-     Tîntes  les 
porels  sont  doux,  les  tribulations  au  contraire  sont  amères;  mais  qui      sont  rien" 
ne  boirait  le  calice  des  afflictions,  par  crainte  du  feu  de  l'enfer  ?  Qui  ne    COIJ|Paj;oes  à 
mépriserait  les  douceurs  du  siècle,  s'il  soupire  après  les  biens  de  la 
vie  éternelle  ?  In  prœsenti ,  vita  et  deliciœ  temporales  dulces  sunt ,  et 
tribidationes  temporales  amarœ  sunt  :  sed  quis  non  bibat  tribulationis 
pocidum  ,  metuens  ignem  gehennarum?  Et  quis  non  contemnat  dulce- 
dinem  seculi ,  inhians  bonis  vitœ  œternœ?  (In  Sententiis,  n.  226.) 

Que  sont  toutes  les  croix ,  toutes  les  souffrances ,  toutes  les  dou- 
leurs, tous  les  tourments,  le  feu,  le  fer,  la  mort  la  plus  violente, 
comparés  aux  feux  de  l'enfer?  Si  donc  Ja  tentation  vous  assiège,  si 
Ton  vous  méprise,  si  vous  souffrez,  si  vous  êtes  malade  ,  triste, 
attaqué  dans  votre  réputation ,  insulté  ,  maltraité ,  condamné,  cru- 
cifié ,  brûlé  ,  songez  que  tout  cela  passe,  que  tout  cela  est  de  courte 
durée  ,  et  que  l'enfer  est  éternel 

Pécheurs  que  nous  sommes ,  dit  saint  Chrysostome  ,  ne  fuyons  pas 
les  afflictions,  mais  fuyons  le  péché;  car  la  seule  et  terrible  afflic- 
tion est  d'offenser  Dieu  :  Ne  fugiamus  maie  affligi ,  sed  maie  agere; 
hoc  enim  est  vere  maie  affligi  (Homil.  ad  pop.  ). 

Si  les  hommes  répudient  ma  loi,  dit  le  Seigneur  par  la  voix  du     On  se  eréë 

1  .  beaucoup 

Psalmiste,  s'ils  ne  marchent  pas  selon  mes  jugements,  sïls  pro-  d'afflictions, 
fanent  ma  justice  et  transgressent  mes  commandements,  je  visiterai 
leurs  iniquités  la  verge  à  la  main  ,  et  je  frapperai  leurs  péchés  :  Si 
dercliquerint  fîlii  legem  meam,  et  in  judiciis  mais  non  ambulaverint  ; 
si  justifias  meas  profanaverint ,  et  mandata  mea  non  custodierint  ;  visi- 
tabo  in  virga  iniquitates  eorum,  et  in  verberibus peccata  corum  (lxxxviii. 
31-33.)  La  violation  de  la  loi  de  Dieu  a  toujours  été  la  cause  de 
toutes  les  afflictions,  la  cause  première  ,  surtout;  or,  cette  violation 
est  volontaire.  Pourquoi  donc,  misérables  pécheurs,  nous  plain- 
drions-nous des  peines  qui  nous  sont  infligées ,  puisque  le  péché 
auquel  nous  avons  librement  consenti  en  est  la  véritable  cause?  Ces- 
sons d'offenser  Dieu,  Dieu  cessera  de  nous  punir;   nos  afflictions 
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diminueront,  et  la  grâce  nous  les  fera  supporter  avec  résignation  et 
même  avec  joie.  Ils  étaient  assis  dans  les  ténèbres  et  dans  l'ombre  de 
la  mort ,  courbés  sous  le  poids  du  fer  et  de  la  faim ,  parce  que  ,  dit 
le  Prophète  royal,  ils  ont  méprisé  la  parole  de  Dieu,  parce  qu'ils 
ont  aigri  le  conseil  du  Très-Haut.  Et  leur  cœur  a  été  humilié  dans 
es  travaux,  ils  se  sont  affaiblis ,  et  personne  ne  les  a  soutenus  (  cvi. 
dO-12). 

Quelle  plus  grande  souffrance  que  celle  d'avoir  la  conscience  tor- 
turée ,  déchirée  par  les  remords  ?  Quelle  plus  grande  affliction  que 
celle  d'être  ennemi  de  Dieu,  esclave  de  Satan,  digne  de  l'enfer? 
Quelle  plus  forte  peine  que  celle  qu'inflige  le  péché  mortel  en  don- 
nant la  mort  à  l'âme?  Voilà  les  afflictions  qui  sont  le  plus  à  redou- 
ter. Or,  ces  afflictions,  on  les  veut,  on  les  cherche,  dès  qu'on  veut, 

dès  qu'on  cherche  le  péché  qui  en  est  la  véritable  cause Quant 

aux  choses  temporelles  elles-mêmes,  combien  d'afflictions  qu'on 
s'est  attirées!...  Vous  entrez  sans  vocation  ,  en  aveugle,  dans  l'état 
du  mariage  ;  la  femme  que  vous  avez  épousée  est  méchante,  etc.;  qui 
vous  l'a  imposée?...  Vous  usez  votre  fortune  à  jouer ,  à  tenir  table,  à 
rechercher  le  plaisir  ;  bientôt ,  comme  l'enfant  prodigue ,  vous  vous 
trouvez  réduit  à  la  plus  affreuse  position;  qui  vous  y  a  réduit?... 
Malgré  les  salutaires  avis  de  ses  parents ,  de  son  pasteur ,  de  son  con- 
fesseur, une  jeune  personne  s'expose  au  danger,  elle  se  perd  et  se 
déshonore;  qui  lui  a  créé  cette  cruelle  et  humiliante  affliction?... 
En  dépit  d'avertissements  charitables  et  réitérés ,  ce  jeune  libertin 
ruine  sa  santé,  etc.;  qui  en  est  la  cause?...  La  plupart  des  souf- 
frances qui  nous  accablent,  et  dont  nous  nous  plaignons  amère- 
ment et  constamment,  sont  notre  ouvrage;  nous  nous  torturons 
nous-mêmes;  a  accusons  que  nous. 

LViempifl     Puisque  nous  sommes  environnés  d'une  si  grande  nuée  de  témoins, 

^^âdeà"001  dit  saint  Paul  aux  Hébreux,  dégageons-nous  de  tout  ce  qui  appesan- 

orter  les    (tt   et  des  liens  du  péché,  et  courons,  par  la  patience,  dans  la  carrière 

qui  nous  est  ouverte  :  Ideoquect  nostantam  habentes  impositam  nubem 

testium,  per  patient  iarn  curramus  ad propositwn  nobis  cerlamen  (  xn.  1), 

Seigneur,  disait  saint  Augustin,  ici-bas ,  coupez ,  brûlez,   mais 

épargnez -moi  pour  l'éternité  :  Hic  ure,  hic  seca ,  modo  in  œternum 

par  cas  (Soliloq.  ). 

Ou  souffrir,  ou  mourir,  disait  sainte  Térèse  (Histoire  de  sa  vie). 
Dîdyme,  gui  fut  aveugle  pendant  quatre-vingts  ans,  disait  :  Il 
vaut  mieux  voir  par  les  yeux  de  l'esprit  que  par  ceux  du  corps;  les 
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premiers  n'ont  pas  à  craindre  Ja  paille  du  péché,  tandis  que  les 
seconds,  par  un  seul  regard,  peuvent  nous  envoyer  aux  feux 
de  l'enfer.  Et  il  s'estimait  heureux  de  sa  longue  cécité  (  Vit. 
Patrum). 

Le  B.  Pierre,  abbé  de  Clairvaux,  ayant  perdu  un  œil  à  la  suite 
d'une  cruelle  maladie ,  disait  :  J'ai  échappé  à  l'un  de  mes  enneniis , 
et  je  crains  plus  celui  qui  me  reste  que  celui  que  j'ai  perdu 
(Rjbaden.,  in  cjus  vit  a).  Saint  Laurent  Justinien  étant  tombé  malade 
dans  sa  vieillesse,  son  médecin  se  vit  obligé  de  lui  couper  les  chairs, 
mais  bientôt  il  s'arrêta,  n'osant  faire  pénétrer  le  tranchant  de 
l'acier  ;  alors  ce  grand  saint  lui  dit  *  Ayez  courage,  votre  fer  ne  sau- 
rait égaler  les  angles  aigus  et  les  grils  ardents  auxquels  ont  été  sou- 
mis ies  martyrs  (Surius,  in  e jus  vita). 

Conduite  au  supplice,  sainte  Cécile  disait  :  Mourir  martyre,  ce 
n'est  pas  perdre  la  jeunesse,  mais  l'échanger  contre  une  jeunesse 
éternelle;  c'est  donner  de  la  boue  et  recevoir  de  For;  c'est  donner 
une  demeure  pauvre ,  vile  et  étroite,  et  recevoir  le  plus  grand,  le 
plus  splendide  des  palais;  c'est  donner  une  chose  périssable  et  en 
recevoir  une  qui  ne  connaît  pas  de  lin  (Surius,  in  ejusvita). 

Prenez  exemple  sur  les  enfants  dans  la  fournaise  de  Babylone,  sur 
Daniel  dans  la  ibsse  aux  lions;  voyez  les  apôtres  ,  les  martyrs,  tous 
les  saints 

Lès  souffrances  de  la  vie  présente,  dit  saint  Paul  aux  Romains,  Les  afflictions 

,      ,  ,•  ii-  •    i    -L  '  \    ,  ne  sont  rien, 

nont  aucune  proportion  avec  la  gloire  qui  doit  un  jour  éclater  comparées  à  la 
en  nous  :  Non  sunt  condignœ  passiones  hujus  temporis  ad  futuram  glo-     lC\°Tvt\^ 
riom,  quœ  revelabitur  in  nobis  (vin.  18).  Nous  ne  considérons  point    étemelle  qui 
les  choses  visibles ,  dit-il  aux  Corinthiens  ,  mais  les  invisibles;  car 
les  choses  visibles  sont  passagères,  mais  les  invisibles  sont  éternelles 
(IL  iv.  1G). 

Continuez  donc ,  dit  saint  Bernard  ,  de  murmurer  et  de  dire  :  C'est 
trop  long,  trop  pesant,  je  ne  puis  supporter  des  afflictions  si  péni- 
bles et  d'une  telle  durée.  Saint  Paul  appelle  les  afflictions  des 
épreuves  d'un  moment;  et  certainement  vous  n'avez  pas  reçu  les 
coups  que  les  Juifs  donnèrent  à  ce  grand  apôtre  ;  vous  n'avez  pas 
travaillé  plus  que  le  reste  «les  hommes  ;  vous  n'avez  pas  résisté  jus- 
qu'au sang.  Considérez  que  les  afflictions  sont  infiniment  au-dessous 
de  la  gloire  que  Dieu  leur  réserve.  D'abord,  pourquoi  tenez-vous 
comote  d'heures  et  de  jours  incertains?  L'heure  passe  ,  et  les  peines 
aussi:  Transit  hor a,  transit  et  pœna.  Elles  ne  s'enchaînent  point,  mais 
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elle?  disparaissant  en  se  succédant.  11  n'en  est  pas  de  "même  de  la 
gloire,  il  n'en  est  pas  de  même  de  la  récompense  accordée  aux  tra- 
vaux et  aux  souffrances.  Cette  récompense  ne  connaît  ni  change- 
ment ,  ni  terme  ;  elle  existe  tout  entière  à  chaque  instant  et  demeure 
pour  l'éternité.  Ensuite ,  ce  n'est  que  goutte  à  goutte  qu'on  boit  la 
peine  ,  guttatim  pœna  bibitur,  et  on  ne  la  boit  pas  continuellement , 
elle  passe.  Mais  la  récompense  est  un  torrent  de  volupté;  elle  a 
l'impétuosité  d'un  fleuve ,  c'est  un  torrent  de  joie  qui  inonde;  c'est 
un  fleuve  de  gloire,  un  fleuve  de  paix  (Serm.  i). 

Les  souffrances  ont  bientôt  disparu,   la  récompense  ne  cesse 

jamais La  gloire  que  j'attends,  dit  saint  François  d'Assise,  est 

si  grande  ,  que  toutes  les  maladies,  toutes  les  mortifications,  toutes 
les  humiliations,  toutes  les  peines  me  remplissent  de  joie  (S.  Bonav., 
in  ejus  vit  a). 

Les  afflictions  sont  une  goutte  de  fiel;  la  récompense  qui  est 
réservée  à  ceux  qui  les  supportent  chrétiennement  est  un  océan  de 
miel;  ce  sont  des  délices  ,  une  gloire ,  un  bonheur  éternels 

Courage  donc,  bon  et  fidèle  serviteur;  soyez  fidèle  dans  ces  petites 
choses ,  et  je  vous  établirai  sur  de  grandes  choses,  dit  J.  C.  ;  entrez 
dans  la  joie  de  votre  Seigneur  :  Fuge,  serve  bone  et  fidelis  ,  quia  super 
paucn  fuisti  fidelis,  super  multa  te  constituant;  intra  in  gaudium  Domini 
tui  (Matth.  xxv.  21) 


AMBITION.  (Voyez aussi  Avarice.) 


L'ambition,  dit  saint  Bernard ,  est  un  mal  subtil,  un  poison     L'ambition 
.  est  un  poison; 

secret,  une  maladie  cachée;  elle  est  un  artisan  de  fraude  ,  la     ses  ravages. 
mère  de  l'hypocrisie,  le  principe  de  plaies  profondes,  l'ori- 
gine des  vices,  la  nourricière  des  crimes,  la  rouille  des  vertus,  la 
teigne  de  la  sainteté,  l'aveuglement  des  cœurs;  elle  fait  servir  les 
remèdes  à  produire  les  maladies  et  à  les  entretenir  (l). 

L'ambition  aveugle  l'homme  ,  lui  enlève  la  raison L'ambition 

est  la  source  des  disputes,  des  haines,  des  guerres,  des  injustices 

Elle  est  la  mère  de  la  pauvreté,  et  de  l'indigence 

L'ambition  est  la  plaie  de  tous  les  siècles;  c'est  un  chancre  qui     L'ambition 

dévore  tout Elle  n'a  jamais  assez;  plus  elle  a,  plus  elle  veut    "rassasiée.15 

posséder En  cherchant  à  s'étendre,  elle  convoite  ce  qui  ne  lui 

appartient  pas 

Ce  qui  ne  suffit  pas  ne  constitue  jamais  une  fortune ,  dit  Sénèque; 
or,  rien  ne  suffit  à  l'ambition  :  Nunquam  multum  est  quod  satis  non 
est  (In  Prov.  ). 

Alexandre,  surnommé  le  Grand ,  est  pauvre  ;  il  cherche  constam- 
ment ,  il  poursuit  des  terres  et  des  mers  inconnues;  il  est  à  l'étroit 
dans  l'univers  ;  après  l'avoir  conquis ,  il  pleure.  Pourquoi  pleurez- 
vous,  Alexandre?  Ah  !  c'est  qu'il  n'y  a  plus  de  royaume  à  conquérir. 
0  folie  !  et  bientôt  six  pieds  de  terre  vous  suffiront 

Ce  qui  suffit  à  la  nature,  ne  suffit  pas  à  l'ambition 0  aveu- 
glement!... 

L'ambition,  dit  saint  Bernard,  est  la  croix  de  ceux  qui  l'hébergent.     L'ambition 

Comment  se  fait-il  qu'étant  un  supplice,  elle  plaise?  Rien  ne  fatigue    malheureux. 

davantage,  rien  ne  torture  plus  cruellement,  et  cependant,  aux 

yeux  des  malheureux  mortels,  rien  n'est  plus   célèbre   que 

exploits  :  Ambitio  ambientium  crux;  quomodo  omnes  torquens,  omnibus 

places?  Nihil  acerbius  cruciat ,  nihil  molestius  inquiétât,  nil  tamenajjud 

miseros  rnortales  celebrius  negotiis  ejus  (  Lib.  III  de  Considérât.  ). 

(1)  Ambitio,  subtile  malum ,  secretum  virus  ,  pestis  occulta,  doli  opifex,  mater 
hypocrisis,  livoris  parens,  vitiorum  origo,  criminum  fomes,  virtutum  aîrugo  ,  tinca 
sanctitatis,  exesettril  cordium  ,  ex  reuiediis  inorbos  sreîus,  generans  ex  mcJicina 
languorem  (  Serra,  vi  ). 
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L'ambition  ,  dit  encore  saint  Bernard,  qst  la  montagne  sur  laquelle 
l'ange  est  monté ,  l'ange  devenu  démon  :  Iste  est  mons  in  quem 
ascendit  ange! us  .  et  diabolus  factus  (  Lib.  111  de  Considérât.  ). 

Les  ambitieux  se  nourrissent  de  vent.  Car,  qu'est-ce  que  les  hon- 
neurs ,  sinon  un  souille  populaire ,  un  orage  qui  renverse  tout  et  qui 
passe?  L'ambition  sViï'oreerait  de  renfermer  lèvent  dans  un  iilet , 
elle  puiserait  l'eau  avec  un  crible ,  elle  bâtirait  sur  le  sable,  elle 
sèmerait  sur  la  pierre,  elle  couperait  la  flamme  avec  une  hache, 
elle  labourerait  l'onde ,  elle  cbercherait  a  blanchir  l'Éthiopien >  ello 
ferait  des  toiles  d'araignée,  elle  chanterait  devant  un  sourd,  elle 
voudrait  compter  les  vagues  de  l'Océan,   et  apprendre  au  fer  a 


il  faut  fuir  Saint  Prosper  dit  d'une  manière  merveilleuse  :  Celui  qui  veut  pos- 
séder Dieu,  doit  renoncer  au  monde,  afin  que  Dieu  devienne  son 
trésor;  celui  que  séduit  l'ambition  de  posséder  les  biens  de  la  terre, 
n'a  pas  renoncé  aux  choses  d'ici-bas;  tant  qu'il  ne  fait  pas  bon 
marché  de  ce  qui  lui  appartient,  il  est  l'esclave  du  monde  dont  il 
retient  leç  biens.  11  ne  peut  pas  servir  Dieu  et  l'ambition  en  môme 
temps  (  In  Sentent.  ). 


AMOUR  DE  DIEU. 


Il  y  a  un  double  amour  :  l'amour  de  concupiscence ,  ou  l'amour   ,  "yaun 
.  r  double  amour, 

imparfait;  et  1  amour  de  pure  charité,  ou  l'amour  parfait.  Par 
l'amour  de  concupiscence  ou  imparfait,  nous  nous  appliquons 
à  plaire  à  Dieu,  afin  qu'il  nous  donne  pour  récompense  la  gloire 
éternelle.  Cet  amour  est  bon;  mais  c'est  plutôt  un  acte  d'espérance 
que  de  charité.  L'amour  parfait ,  par  lequel  nous  nous  efforçons  de 
plaire  à  Dieu  et  de  faire  ce  qui  lui  plaie,  consiste  à  l'aimer  unique- 
ment pour  lui ,  et  non  à  cause  de  la  récompense.  Cet  amour  est 
proprement  la  charité  parfaite. 

Vous  aimerezle  Seigneur  votre  Dieu  de  tout  votre  cœur,  de  toute  votre      NéeessiM 

ix  r  nv        n       •  r>  7     «l'aimer  Dieu, 

ame ,  de  toutes  vos  lorces  :  Diuges  Dominum  Deum  tuum  ex  toto  corde 

tuo ,   et  ex  tota  anima  tua,  et  ex  iota  fortitudine  tua  (  Deuter.  vi.  5). 

Ces  paroles  seront  dans  votre  cœur,   vous  les  redirez  à  vos  enfants, 

vous  les  méditerez  assis  dans  votre  maison ,  et  marchant  dans  le 

chemin,  avant  de  dormir,  et  à  votre  réveil.  Vous  les  attacherez 

comme  un  signe  à  votre  main  ;  vous  les  suspendrez  devant  vos  yeux, 

vous  les  écrirez  sur  le  seuil  de  votre  maison  et  sur  vos  portes  (l). 

J.  C.  rappelle  l'obligation  imposée  par  le  même  précepte  :  Vous 
aimerez,  dit -il,  le  Seigneur  votre  Dieu  de  tout  votre  cœur,  de  toute 
votre  âme  et  de  tout  votre  esprit.  C'est  là  le  plus  grand  et  le  premier 
commandement  :  Diliges  Dominum  Deum  tuum  ex  toto  corde  tuo,  et  in 
tota  anima  tua.  et  in  tota  mente  tua  (xxn.  27  ).  Hoc  est  maximum  et 
primum  mandatum  (xxn.  28). 

Aimez  de  toutes  vos  forces  celui  qui  vous  a  créé,  dit  l'Ecclé- 
siastique (2);  et  ailleurs  :  Aimez  Dieu  toute  votre  vie,  et  invoquez-le 
pour  votre  Falut  :  Omni  vita  tua  dilige  Deum,  et  invoca  il/uni  in 
salute  tua  (xm.  18). 

Le  motif  qui  doit  nous  porter  à  aimer  Dieu,   c'est  que  Dieu  i 
l'âme  et  la  vie  de  notre  âme;  or,  il  est  juste  que  l'âme  rende  à  Dieu 

(1)  Eruntque  verba  bsc  in  corde  tuo  (Deuter.  vi.  G).  Et  nnrrabis  ea  filiis  (uis,  et 
nu-ditaberis  iu  eis  salons  in  domo  tua,  et  ambulnns  in  tyinerp,  dormions  atquc 
consurgens  [Ibid.  vi.  7).  Et  ligabis  ea  quasi  rignmn  in  manu  tua.  eruntque  et  nn^;- 
buntur  inter  oculos  tuos  [Ibid.  vi.  8).  Scrib-v  [\iQ  ei  iu  liiniue,  cl  ostiis  donius  tuco 
{ibid.  vi.  9). 

(2)  In  omni  virtute  tua  ,  dilige  eum  qui  te  lecit  (  vu.  32). 
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ce  que  le  corps  rend  à  l'âme ,  et  que  nous  fassions  tout  par  amour  de 
Dieu  :  comme  le  corps  craint  surtout  d'être  séparé  de  l'âme,  nous 
devons  redouter  par-dessus  tout  d'être  séparé  de  Dieu.  Aussi  l'apôtre 
saint  Jude  nous  fait-il  une  obligation  de  nous  conserver  dans  l'amour 
de  Dieu  :  Vosmetipsos  in  dilcctione  Dei  servate  (  xxi  ). 

Le  cheval  naît  pour  courir ,  c'est  là  sa  iin;  l'oiseau  pour  voler ,  le 
bœuf  pour  ouvrir  les  sillons,  le  chien  pour  aboyer ,  le  feu  pour 
échauffer ,  l'eau  pour  désaltérer,  etc.;  l'homme,  lui ,  naît  pour  aimer 
Dieu  :  c'est  son  unique  fin. 

Quand  je  parlerais  toutes  les  langues  des  hommes  et  des  anges 
même,  dit  le  grand  Apôtre  aux  Corinthiens,  si  je  n'ai  point  la 
charité  ,  je  ne  suis  que  comme  un  airain  sonnant  et  une  cymbale 
retentissante.  Quand  j'aurais  le  don  de  prophétie ,  que  je  pénétrerais 
tous  les  mystères  et  que  je  posséderais  toutes  les  sciences ,  et  quand 
j'aurais  toute  la  foi  possible  jusqu'à  transporter  les  montagnes,  si  je 
n'ai  point  la  charité,  je  ne  suis  rien.  Et  quand  je  distribuerais  toutes 
mes  richesses  pour  nourrir  les  pauvres,  et  que  je  livrerais  mon 
corps  pour  être  brûlé,  si  je  n'ai  point  la  charité ,  tout  cela  ne  me  sert 
de  rien  (1).  Le  même  apôtre  s'écrie  :  L'amour  de  J.  C.  nous  presse  : 
Charitas  Christi  urget  nos  (IL  Cor.  v.  i&  ).  J.  G.  est  mort  pour  tous, 
alin  que  ceux  qui  vivent  ne  vivent  plus  pour  eux-mêmes,  mais  pour 
celui  qui  est  mort  et  ressuscité  pour  eux  (2). 

L'amour  de  Dieu  est  si  grand,  dit  saint  Augustin,  que  celui  qui 
ne  l'a  pas  posséderait  en  vain  tout  le  reste  ;  au  contraire,  celui  qui 
l'a,  possède  tout  (3).  Le  même  saint  docteur  ajoute,  d'après  l'Apôtre, 
que  la  foi  peut  exister  sans  la  charité,  mais  qu'alors  elle  est  stérile . 
et  ne  peut  être  utile  (h). 

La  chasteté  sans  Ja  charité,  dit  saint  Bernard ,  est  une  lampe  sans 
huile;  ùtez  l'huile ,  la  lampe  n'éclaire  pas;  ôtez  l'amour  de  Dieu ,  la 
chasteté  n'est  plus  agréable  (5). 

(1)  Si  liogiik  liominum  loquar,  et  angelorum  ,  caritatem  autem  non  habeam, 
factus  sum  telut  œs  sonans,aut  cjmbalum  tinniens  (I.  xm.  1).  Et  si  liabucro 
omiiem  fidem  ita  ut  montes  transférant ,  caritatem  autem  non  habucro,  nihil  sum 
(  I.  xm.  2).  Et  si  distribuera  in  cibos  pauperum  omnes  facultates  mcas  ,  et  si  tradi- 
dero  corpus  meum  ita  ut  ardeam  ,  caritatem  autern  non  habucro  ,  nihil  mihi  pro- 
dest  (  I.  xm.  3). 

(2)  Pro  omnibus  mortuus  est  Christus;  ut,  et  qui  vivunt,  jam  non  sibi  vivant,  sedei 
qui  pro  ipsis  mortuus  est,  et  resurrexit  (II.  Cor.  v.  15). 

(3;  Tant!  Ml  cariUs,  que  si  detit,  frustra  babentur  crctera;  si  adsit,  habentur 
omnia  (  Sentent,  cccxxti). 

(4)  Pides  tine  caritaf  e  esse  potest,  prodesse  non  polest(Lib.  XV  de  Trinitate,  c.  xvm). 

(5)  Castitas  sine  carilate  lampas  est  sine  oleo  ;  subtrabe  oleum,  lampas  non  lucet* 
toile  etriUton  ,  castitas  non  placet  (Epist.  xlii  ad  Henricum), 
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La  fin  des  commandements  est  la  charité,  dit  saint  Paul  à  Timo- 
thée  :  Finis  prœcepti  est  charitas  (  T.  1.  5  ).  Le  précepte  de  l'amour  de 
Dieu  renferme  toute  la  loi  et  les  prophètes,  dit  J.  C.  :  Universa  lex 
pendet  et  prophetœ  (  Matth.  xxn.  40  ). 

0  âme!  s'écrie  saint  Augustin,  créée  à  L'image  de  Dieu,  rachetée 
du  sang  de  J.  C. ,  épouse  de  la  foi,  dotée  par  le  Saint-Esprit,  ornée 
par  les  vertus,  mise  au  rang  des  anges,  aime  celui  qui  t'a  tant  aimée; 
pense  à  celui  qui  ne  t'oublie  jamais;  cherche  celui  qui  te  cherche, 
donne-toi  tout  entière  à  celui  qui  se  donne  tout  entier  à  toi  (i).  Ce 
grand  Dieu  ne  s'occupe  que  de  toi ,  ne  t'occupe  que  de  lui  ;  il  laisse 
en  quelque  sorte  tout  pour  toi,  laisse  tout  le  reste  pour  lui  ;  il  est  la 
sainteté  même ,  sois  sainte  ;  il  est  la  pureté  même ,  sois  pure  (2). 

Le  ciel,  la  terre,  dit  encore  saint  Augustin,  et  tout  ce  qu'ils 
contiennent,  ne  cessent  de  me  dire  de  vous  aimer,  ô  mon  Dieu,  et 
ne  cessent  de  le  dire  à  tous,  afin  qu'ils  soient  inexcusables  s'ils  ne 
vous  aiment  pas  (3). 


Il  faut  aimer  Dieu,  1°  parce  qu'il  est  souverainement  aimable. 

Dieu  est  tout  amour,  dit  le  Disciple  bien-aimé  :  Deus 
est  (I.  iy.  8).  Notre  Dieu  est  une  fournaise  ardente  qui  embrase,  dit 
le  grand  Apôtre  aux  Hébreux  :  Deus  noster  ignis  consumens  est  (xn.  29). 

Qu'est-ce  que  Dieu?  dit  saint  Bernard  :  c'est  la  toute -puissante 
volonté  ,  la  vertu  par  excellence,  l'éternelle  lumière,  l'immuable 
raison,  la  suprême  béatitude  (4). 

Dieu  est  l'éternité;  il  est  la  mesure ,  le  nombre,  l'ordre,  la  cause 
et  la  fin  de  toutes  choses.  Il  est  le  principe  et  la  fin  de  toutes  les 

créatures;  il  est  le  bien  souverain,  immense,  incréé Toute 

abondance  qui  n'est  pas  mon  Dieu,  est  la  pauvreté  même,  dit 
saint  Augustin  :  Omnis  copia ,  quœ  Deus  meus  non  est ,  egestas  est 
(Lib.  Confess.). 

Comme  Dieu  est  infini  dans  son  essence ,  il  l'est  aussi  dans  tous 
ses  divins  attributs  et  dans  chacun  d'eux.  Il  a  une  sainteté  infinie, 

(1)  0  anima  raea  insignita  Dei  imagine,  redempta  Christi  sanguine,  desponsata  fîde, 
dotata  spiritu  ,  ornata  lirtutibus  ,  deputata  cum  angclis;  dilige  illum  a  quo  tantum 
dilecta  es;  intende  illi,  qui  intendit  tibi  ;  quœre  qucerentem  te,  ama  amatorem 
tuum  [Soliloq.  . 

(2)  Esto  solli<it.i  cum  sollicite. ,  cum  vacante  vacans  ,  cum  mundo  nmnda,  cum 
sancto  sancta  (  Soliloq.). 

(3)  Cœlum  et  terra,  et  omnia  quae  in  eis  sunt,  ecce  undique  mihi  dicunt  ut  amem 
te;  nec  cessant  dicerc  omnibus  ut  sint  inexcusabilcs  (  Soliloq.  ). 

(!,)  Qnfd  est  Deus?  \oluntas  omnipotens,  benevolentissima  virtus,  lumen  xlcrnum, 
incommutabilis  ratio  ,  suinma  beatitudo  (  Lib.  V  du  Cvunduut.,  c.  il), 


Motifs 

'nrifns   d'aimer  Dieu> 
cm  nos    pris  en  Dieu 

lui-même 
ou  dans  ses 

infinies 
perfections. 
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une  puissance  infinie  ,  une  wtgease  infinie,  une  miséricorde  infime, 
une  science  infinie  ,  une  bonté  infinie;  et  ainsi  de  tons  ses  attributs. 
Dieu  surpasse  à  l'infini,  non-seulement  tout  ce  qui  existe,  et  toutes 
les  qualités  et  perfections,  mais  toutes  les  choses  possibles  et  imagi- 
nables; il  surpasse  tout,  non  d'un,  de  cent,  de  millions  de  degrés, 
mais  infiniment  au  delà  de  tout  calcul.  Contemplez  autant  que 
vniis  le  pourrez  la  sagesse,  la  puissance,  la  bonté,  la  beauté,  les 
richesses,  etc.  .  portez  en  imagination  ces  perfections  à  l'infini; 
lorsque  vous  serez  arrivé  là,  sachez  que  toutes  vos  pensées,  tous  vos 
calculs,  et  les  pensées  et  les  calculs  de  tous  les  hommes  et  de  tous 
kèfl  u  .  - .  n'ont  pas  l'ait  un  pas  pour  approcher  des  infinies  perfec- 
tions de  Dieu;  sachez  que  vous  n'avez  pas  atteint  l'être  de  Dieu, 
mais  que  vous  en  êtes  à  une  distance  infinie.  Que  tous  les  esprits, 
s'écrie  lsaïe,  que  toutes  les  langues,  que  toutes  les  intelligences, 
que  toutes  les  voix  des  séraphins  et  des  chérubins  se  taisent,  qu'ils 

m  aient  leurs  faces  par  respect  et  s'anéantissent car  tous  les  anges 

réunis,  avec  toutes  leurs  flammes  d'amour,  ne  peuvent  ni  saisir  ni 
pénétrer  le  moindre  degré  de  votre  gloire,  6  mon  Dieu!... 

Écrions -nous  avec  le  Psalmiste  :  Le  Seigneur  est  grand  et 
au-dessus  des  louanges;  il  n'est  point  de  bornes  à  sa  grandeur  : 
Mfujnus  Dominus,  et  laudabilis  nimis;  et  magnitudinis  ejus  non  est 
finis  (cxliy.3).  Et  avec  le  prophète  Baruch  :  Dieu  est  grand,  éter- 
nel ,  élevé  i  infini  :  Magnus  est ,  et  non  habet  finem,  excelsus  et  i?nmen- 
sus  (ni.  To). 

Motifs        II  faut  aimer  Dieu,  2°  parce  qu'il  nous  a  souverainement  aimés. 
prifdans  Aimons  Dieu,  car  Dieu  nous  a  aimés  le  premier,  dit  saint  Jean  . 

l'amour  qu'il  a    y,yv.  ,  rfjf)  ,]][',, junui^  fJeurn ,  quoniam  ipse  prior  dilexit  nos  (I.  îv.  19). 

les  hommes.  Je  vous  ai  aimés  d'un  amour  éternel,  et  je  vous  ai  attirés  dans  ma 
miséricorde,  dit  le  Seigneur  dans  Jérémie  :  In  caritate  perpétua 
èilexx  fa  ;  ideo  attrdxl  te  miserans  (xxxi.  3). 

Dans  l'amour  infini  que  Dieu  a  pour  l'homme,  nous  devons  admi- 
rer, 1°  L'amour  qu'il  a  eu  pour  nous  de  toute  éternité,  sans  avoir 
i  -  -<.in  de  nous ,  possédant  tout  en  lui-même;  2°  considérer  qu'il  ne 
non«  aime  pas  pW  néeetsité,  mas  pleinement,  librement  et  libéra- 
lement; 3°  qu'il  nous  aime  sans  utilité  aucune  pour  lui;  4°  qu'il 
aime  L'homme  même  avant  que  celui-ci  ait  la  raison,  ou  quelque 
mérite  et  quelque  dignité  qui  puisse  le  faire  aimer,  mais  lorsqu'il 
e=t  chargé  <ie  nombreux  et  grands  démérites  qui  ne  devraient  tûi 
attirer  que  la  haine;  L>°  qu  il  a  aimé  ceux  mêmes  qu'il  a  prévus 
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devoir  devenir  ingrats  et  se?  ennemis;  6°  cet  amour  de  Dieu  envers 
les  hommes  ne  part  point  de  l'ignorance  ou  de  la  passion,  commo 
chez  la  plupart  de  ceux-ci;  mais  il  est  inséparable  d'une  juste  équité 
et  d'une  grande  sagesse. 

Quelle  sagesse  en  Dieu,  direz-vous,  d'aimer  les  hommes  miséra- 
bles et  pécheurs?  un  tel  sujet  n'est  pas  aimable  en  soi.  En  Dieu,  la 
raison  d aimer  ne  vient  pas  de  l'objet  aimable,  comme  cela  arrive 
parmi  les  mortels;  mais  elle  vient  de  Dieu  même.  Dieu,  en  effet, 
nous  aime  pour  lui,  parce  qu'il  est  infiniment  bon;  il  a  tant 
de  bonté,  qu'il  veut  répandre  sa  libéralité  et  ses  bienfaits  sur 
nous,  malgré  notre  indignité.  La  bonté  infinie  de  Dieu  est  donc 
la  base  et  la  raison  de  son  amour  pour  les  hommes,  de  la  com- 
munication de  ses  dons  et  de  lui-même.  11  y  a  en  Dieu  une  volonté 
infinie  et  un  désir  sans  mesure  de  se  communiquer,  qui  proviennent 
de  la  perfection  et  de  la  plénitude  infinie  de  son  essence.  Cette  essence 
esttelle  quelle  le  porte  à  se  donner;  et  quelque  grandes  que  soient  ses 
iargesses,  Dieu  ne  perd  rien  de  sa  plénitude.  11  est  comme  une  fon- 
taine à  laquelle  on  puiserait  de  l'eau  et  qui  serait  toujours  la  même, 

coulant  toujours Ce  qu'est  le  soleil  dans  les  choses  sensibles,  dit 

saint  Grégoire  de  Nazianze ,  Dieu  l'est  dans  les  choses  spirituelles. 
Comme  le  soleil  lance  de  toutes  parts  ses  rayons  bienfaisants  afin 
d'éclairer,  d'échauffer,  de  vivifier,  de  féconder  la  nature,  Dieu 
répand  sur  toutes  les  créatures,  mais  spécialement  sur  les  anges  et 
les  hommes,  les  divins  rayons  de  sa  bienfaisance,  afin  de  les  éclairer 
de  la  lumière  de  sa  sagesse,  de  les  enflammer  de  son  amour,  de  les 
wvificr  de  la  vie  de  la  grâce  et  de  celle  de  la  gloire  (Distich.). 

Cette  largesse  de  bienfaits  de  la  part  de  Dieu  est  immense  ;  nous  la 
trouverons  admirable  si  nous  considérons:  1°  la  majesté  de  celui 
qui  aime  et  de  celui  qui  donne;  2°  l'état ,  la  condition  de  ceux  à  qui 
il  donne.  Si  vous  examinez  leur  nature,  ce  sont  des  hommes,  et  ils 
tiennent  le  dernier  rang  parmi  les  intelligences  ;  si  vous  les  considérez 
au  point  de  vue  des  qualités  de  l'âme  ,  ils  sont  pécheurs,  ennemis  de 
Dieu,  orgueilleux,  ingrats,  charnels,  très-faibles  pour  le  bien,  portés 
à  tous  les  vices;  si  \ous  les  considérez  au  point  de  vue  des  qualités  du 
corps,  ils  sont  mortels,  maladifs,  vils,  dégoûtants  et  destinés  à 
devenir  la  pâture  des  vers. 

Dieu  pouvait  nous  laisser  dans  le  néant En  nous  créant .  il  p<m-    LtwQvAik 

\ait  ne  pas  bous  élever  au-dessus  des  minéraux >  des  végétaux,  des        dans 
brutes Il  nous  a  crées  raisonnables,  laits  a  sou  image  j  capables 


32  ÀMOVK  DE  DIEU. 

de  le  connaître,  de  le  servir,  de  l'aimer Il  nous  a  créés  immortels 

et  nous  destine  à  la  bienheureuse  éternité 


Amour  infini    1°  Dieu  se  communique  à  nous,  non  comme  a  des  serviteurs,  a 

de  Dieu  dans  „      .  ,.,       .,   ,,.  ,   ,  ...  . 

la  manière     des  esclaves,  mais  comme  à  ses  enfants  qu  il  a  établis  ses  Héritiers  et 
communique    te  cohéritiers  de  J.  G.  ;  2°  sa  bonté  divine  a  trouvé  le  moyen  de 

à  l'homme,  descendre  jusqu'au  faible ,  de  guérir  l'infirme ,  de  recueillir  l'aban- 
donné,  de  grandir  celui  qui  était  petit,  de  donner  avec  surabon- 
dance ses  richesses  aux  plus  pauvres,  et  de  nous  secourir  tous.  Dieu 
est  la  bonté  et  l'amour  même,  dit  saint  Bernard,  créant  les  esprits 
pour  jouir  de  lui  ;  donnant  la  vie  pour  faire  sentir  et  comprendre  son 
amour;  attirant  pour  qu'on  le  désire;  dilatant  l'homme  pour  loger 
Dieu  ;  le  justifiant  pour  qu'il  mérite  la  grâce  et  la  gloire  ;  l'échauf- 
fant pour  le  porter  au  zèle;  le  fécondant  pour  qu'il  produise  des 
fruits  de  vie;  le  dirigeant  vers  l'équité;  formant  son  cœur  à  la  bien- 
faisance; le  modérant  afin  qu'il  devienne  sage;  le  fortifiant  afin 
qu'il  acquière  la  vertu  ;  le  vivifiant  pour  le  consoler  ;  l'éclairant  pour 
qu'il  voie  ;  le  conservant  pour  l'immortalité  ;  le  remplissant  pour 
l'enivrer  de  félicité  ;  l'environnant  pour  qu'il  demeure  dans  la  sécu- 
rité {Serm.  in  Cant.). 

3°  Dieu  se  communique  maintes  fois  avant  qu'on  y  pense,  avant 
qu'on  le  désire,  sans  qu'on  le  lui  demande.  Il  agit  de  la  sorte  dans 
toutes  les  grâces  préventives,  pour  nous  exciter  à  solliciter  les  grâces 
subséquentes  qui ,  comme  le  dit  saint  Ambroise  ,  sont  même  tou- 
jours plus  abondantes  que  nous  ne  l'avons  demandé  :  Semper  Domi- 
nus  plus  tribuit  quo.m  rogatur  (  Serm.  ni).  Vous  sollicitez  telle  grâce, 
Dieu  vous  la  donne  et  en  ajoute  d'autres  que  vous  ne  demandiez  pas. 
Le  roi  Ézéchias  demande  seulement  la  santé,  Dieu  la  lui  accorde,  et 
il  y  ajoute  quinze  ans  de  vie,  une  victoire  miraculeuse  et  la  destruc- 
tion de  cent  quatre-vingt-cinq  mille  Assyriens  (Isai.  xxxvin).  Salo- 
mon  demande  la  sagesse,  et  Dieu  lui  donne  avec  elle  d'immenses 
richesses  et  une  gloire  éclatante  (III.  Reg.  m).  Daniel  demande 
la  liberté  du  peuple  captif  dans  Babylone,  et  Dieu  ajoute  la  pro- 
messe de  la  venue  du  Messie  qui  doit  racheter  le  monde  entier  de  la 
captivité  du  démon  (Dan.  ix.  14).  David  demande  un  fils,  et  ce 
Bis  est  le  Messie  (  11.  Reg.  vu.  12). 

Dieu  ett  notre   JJK,  ,]('iif;0r;    ,]ji  ie  Seigneur  au  livre  des  Proverbes,  sont  d'habiter 

fur,  ^  j 

notre  bifinf.ii-  a\ ec  Les  enfants  des  hommes  :  Iklkiœ  meœ  esse  cum  filin  hominum 

teur,  notre       ,  .  ' 

providence...    [  vin.  Jl  ). 
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1°  Dieu  a  un  soin  spécial  de  tous  et  de  chacun;  c'est  pour 
l'homme  qu'il  a  créé  l'univers  et  tout  ce  qu'il  renferme.  Car  Dieu 
aime  les  hommes  comme  ses  vives  images  qui  portent  le  cachet 
divin.  2°  11  n'instruit  de  sa  sagesse  que  l'homme;  il  lui  enseigne  la 
saine  doctrine,  la  vraie  morale,  afin  qu'il  puisse  servir  Dieu  sain- 
tement et  être  heureux. 

Dieu  a  tellement  aimé  le  monde  qu'il  lui  a  envoyé  et  donné  son      Combien 

Fils  unique,  dit  l'apôtre  saint  Jean  :  Sic  Deus  dilexit  mundum ,  ut     prouvé  son 

Filium  suum  unigenitum  daret  (ni.  16).  Tellement ,  c'est-à-dire  il    i^arnaïon 

a  aimé  le  monde  d'un  amour  si  grand,  avec  tant  d'excès,  qu'il  a         etla. 
i         ,  t^.,  ,  .  ,  .     rédemption, 

donné  son  Fils  unique.  Ce  n  est  pas  un  roi,  ce  n  est  pas  un  ange  qui 

nous  a  tant  aimés,  mais  Dieu.  Il  nous  a  aimés  le  premier  et  gratui- 
tement ,  sans  que  nous  l'ayons  mérité ,  sans  même  que  nous  l'ayons 
désiré.  Il  a  aimé  le  monde,  son  ennemi,  le  monde  digne  d'éternelle 
réprobation  ;  et  il  l'a  tant  aimé ,  qu'il  lui  a  donné  son  Fils.  Il  ne  lui 
a  pas  donné  un  étranger,  un  enfant  d'adoption,  mais  son  propre  Fils; 
et  il  ne  Fa  pas  choisi,  ce  Fils,  entre  plusieurs;  c'est  un  Fils  unique.  Il 
ne  le  lui  a  pas  donné  à  prix  d'argent,  mais  gratuitement;  il  ne  le 
lui  a  pas  donné  pour  qu'il  reçût  des  triomphes  et  un  royaume ,  mais 
pour  qu'il  fût  attaché  à  la  croix  et  livré  à  la  mort.  Il  a  agi  ainsi,  non 
pas  pour  son  avantage  et  pour  celui  de  son  Fils,  mais  afin  que  la 
mort  de  ce  Fils  unique  nous  rende  à  la  vie  ;  afin  de  nous  élever  en 
raison  des  humiliations  souffertes  par  J.  C. ,  en  raison  de  son  anéan- 
tissement; pour  nous  combler  de  richesses,  de  biens  immenses, 
d'une  éternelle  gloire. 

Non,  Dieu,  dit  encore  l'évangéliste  saint  Jean,  n'a  pas  envoyé 
son  Fils  dans  le  monde  afin  que  celui-ci  jugeât  le  monde,  mais  pour 
que  le  monde  fût  sauvé  par  lui  :  Non  misit  Deus  Filium  suum  utjudi- 
cet  mundum,  sed  ut  salvetur  mundus  per  ipsum  (m.  17).  Ah!  s'écrie 
le  grand  Apôtre,  transporté  d'amour  et  de  reconnaissance,  si  Dieu  le 
Père  n'a  pas  épargné  son  propre  Fils  ,  et  s'il  l'a  livré  à  la  mort  pour 
nous  tous  ,  que  ne  nous  donnera-t-il  pas  après  nous  l'avoir  donné  ? 
Qui  etiam  proprio  Filio  suo  non  pepercit ,  quomodo  non  etiam  cum  illo 
omnia  nobis  donavit?  (Rom*  vin.  32.) 

Oui,  dit  le  disciple  bien-aimé,  en  cela  parut  l'amour  de  Dieu  pour 
nous  ,  qu'il  a  envoyé  son  Fils  unique  clans  le  monde,  afin  que  nous 
unions  par  lui  :  In  hoc  appariât  caritas  Dei  in  nobis,  quomam 
Filium  suum  unigenitum  misit  Deus  in  mundum ,  ut  vwamus  per  cum 
[L  iv.  9). 

I.  3 
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Cmr  C'est  ici  qu'on  trouve  la  longueur,  la  largeur,  la  hauteur,  la  profon- 

eaimésênUse     ^our  cte  l'amour  de  Dieu.  C'est  ici  qu'il  faut  s'écrier  avec  saint 

nthomme  pau[  .  q  aititudo!  0  mystère  impénétrable  du  plus  sublime  et  du 
mourant  r  r 

pour  nous,     plus  grand  amour  !  Un  Dieu  se  fait  homme  :  Verbum  earo  factum  est 

(Joann.  i.  1  ••-)  ;  il  meurt  sur  la  croix;  et  c'est  son  amour  qui  le  porte 
r  ;  c'est  son  amour  qui  le  conduit  à  la  mort.  0  amour  !... 
Dieu  nous  a  aimés  de  toute  éternité,  mais  il  ne  lui  a  fallu  pour  cela 
qu'une  pensée  ;  il  nous  a  aimés  dans  la  création  ;  mais  il  ne  lui  a 
fallu  qu'une  parole.  Dans  la  rédemption,  il  nous  a  aimés  jusqu'à 
mourir  pour  nous.  Jugez  de  la  force  de  son  amour  par  son  incarna- 
tion, sa  vie  pénible,  ses  souffrances  et  sa  mort!... 

Le  Fils  de  Dieu  nous  a  aimés  de  l'amour  le  plus  tendre  et  le  plus 
efficace,  non  en  paroles,  mais  en  action.  Sous  l'impulsion  de  cet 
amour,  il  a  donné  volontairement  et  librement,  non  des  richesses 
terrestres,  non  ses  frères  ou  ses  amis  ;  mais  il  s'est  donné  lui-même 
pour  nous  pécheurs  qui  étions  ses  ennemis,  pour  payer  nos  dettes , 
expier  nos  crimes  ,  détruire  la  mort  et  nous  donner  la  vie.  La  grâce 
de  Notre-Seigneur  a  surabondé,  dit  saint  Paul  :  Super abundavit  gra- 
tta Domini nostri  (I.  Tim.  i.  14). 

Écrions-nous  avec  Zacharie  :  Béni  soit  le  Seigneur  Dieu  d'Israël 
parce  qu'il  nous  a  visités  et  qu'il  a  opéré  la  délivrance  de  son  peuple. 
11  a  élevé  le  signe  du  salut.  Il  nous  a  sauvés  de  nos  ennemis  et  de  la 
main  de  ceux  qui  nous  haïssent.  Dieu,  par  ses  entrailles  de  miséri- 
corde, est  descendu  du  ciel  et  nous  a  visités  (Luc.  i.  68-78).  Per 
viscera  miser icordiœ visitavit  nos  oriens  ex  alto  (Id.  i.  78). 

Les  effets  de  son  amour  pour  nous,  amour  parfait  et  évident; 
sont  soft  incarnation  dans  le  sein  d'une  Vierge,  ses  prédications,  ses 
courses,  ses  travaux  ,  ses  humiliations,  ses  miracles,  sa  passion,  sa 
mort,  ses  sacn  itiients ,  la  descente  du  Saint-Esprit,  le  soin  particulier 
qu'il  prend  de  toute  L'Église  et  de  chaque  fidèle  :  Per  viscera  miseri- 
cordiœ  vis it ti.il t  -nos  oi  iras  ex  allô. 

i ,  dit  'l 'lii'odoret,  le  plus  haut  degré,  le  comble  de  la  bonté" 

dVme,  de   l'ineffable  tendresse,  de  l'incroyable  miséricorde,   de 

l'immense  clémence,   de  l'inénarrable  charité  de  l'auteur  et  du 

consommateur  de  tout  bien  :  c'est  que  le  Créateur,  le  Seigneur,  le 

Pri]  Dieu  fort,  l'Être  immuable,  ait  délivré  de  la  mort  et  de 

mon  l'homme,  cet  atome,  cet  être  sujet  à  la  mort, 

■  l ,  inutile;  et  qu'il  lui  ait  donné  une  telle  liberté 

t  affranchi  et  adopté  pour  enfant;  qu'enfin  il 
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soit  demiu  l'ami  des  hommes,  leur  pain,  leur  vin,  leur  voie,  leur 
porte  ,  leur  vie ,  leur  lumière  ,  leur  résurrection  (in  Evang.). 

Disons  avec  l'Épouse  des  Cantiques  :  Voix  de  mon  bien-aimé  :  le 
voilà  qui  vient  bondissant  sur  les  montagnes,  franchissant  les  col- 
lines :  Vox  dilecti  mei  ;  ecce  iste  venit ,  saliens  in  montibus,  transiliens 
colles  (Cant.  n.  8).  Voici  mon  bien-aimé  qui  médit  :  Lève-toi,  hâte-toi. 
mon  amie ,  ma  colombe ,  et  viens  :  En  dilectus  meus  loquitur  milù  : 
Surge,  propera ,  arnica  mea,  columba  mea,  et  veni  (Ibid.  il.  10).  Mon 
bien-aimé  se  nourrit  au  milieu  des  lis,  il  est  à  moi,  et  moi  à  lui  : 
Dilectus  meus  mihi,  et  ego  Mi,  quipascitur  inter  lilia  (Ibid.  il.  16). 

Voyez  ici  l'amour  infini  de  J.  G. ,  et  soyez  dans  l'étonnement. 
L'objet ,  le  motif  de  l'amour,  c'est  le  bien  ;  et  les  hommes  n'aiment 
quelqu'un  qu'autant  qu'il  est  beau,  sage,  riche,  délicat,  noble  et 
réellement  bon.  Mais ,  mon  Sauveur,  qu'avez-vous  trouvé  de  bon  en 
nous  ;  qu'y  avez-vous  trouvé  de  beau  qui  pût  fixer  votre  amour? 
Nous  étions  pauvres,  vils,  mendiants,  insensés,  misérables,  cor- 
rompus, dégoûtants.  J'ai  aimé,  dit-il,  ta  laideur  pour  la  rendre 
belle  ;  j'ai  aimé  des  ennemis  pour  en  faire  mes  amis;  j'ai  aimé  des 
fous  pour  les  rendre  sages;  j'ai  aimé  des  mendiants  pour  les  enri« 
chir,  des  êtres  vils  pour  les  ennoblir ,  des  misérables  pour  les  rendre 
heureux  et  les  couvrir  de  gloire.  La  grandeur  de  l'amour  de  J.  G.,  qui 
surpasse  tout  amour  créé ,  c'est  qu'il  ne  s'attache  pas  à  un  objet 
aimable ,  mais  qu'il  le  rend  aimable  par  son  amour.  Il  aime  pour 
communiquer  ses  grâces  aux  méchants,  pour  leur  donner  son 
amour,  en  faire  ses  amis;  et,  plus  encore,  en  faire  ses  enfants  et  ses 
héritiers. 

Le  Verbe  éternel,  qui  est  la  sagesse  du  Père,  a  voulu  devenu? 
homme  pour  sauver  l'homme ,  et  lui  apprendre  en  paroles  et  en 
oeuvres  la  vraie  sagesse;  comme  il  désire  ardemment  de  nous  possé- 
der, il  s'est  incarné  afin  de  se  reposer  dans  nos  âmes,  d'y  habiter 
comme  dans  son  temple  et  son  tabernacle ,  afin  d'y  greffer  et  d'y 
faire  naître  ses  vertus,  ses  mérites,  le  fruit  de  ses  riches  travaux: 
afin  qu'en  l'imitant  nous  méritions  de  le  voir  et  de  le  posséder. 

La  grandeur  de  l'amour  de  J.  G.  a  changé  en  miel  tout  le  fiel  des 
misères  humaines ,  en  délices  toutes  les  douleurs  et  les  croix.  Il  a 
pris  toutes  nos  misères,  à  l'exception  du  péché,  pour  nous  combler 
de  tous  ses  biens.  L'amour  de  J.  C.,  qui  a  trouvé  ses  délices  à  demeu- 
rer a^^ec  nous,  a  opéré  cette  merveille,  que  la  faim,  la  soif,  le 
iras  ail .  la  douleur,  la  mort  et  toutes  les  souffrances  devinssent  nn h 
bonheur.    Étudiez  les    martyrs Si  vous    êtes   attentifs,    dit 
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saint  Bernard,  vous  verrez  que  J.  C,  la  joie  même,  s'attriste,  se 
trouble;  qu'il  soutire  .  lui ,  notre  salut  ;  qu'il  meurt,  lui,  notre  vie; 
qu'il  cet  faible,  lui,  la  forée  suprême.  Et  ce  qui  n'est  pas  moins  admi- 
rable .  sa  tristesse  produit  la  joie;  sa  crainte,  la  force;  sa  passion,  le 
salut;  sa  mort,  la  vie  ;  sa  faiblesse,  le  courage.  Ainsi  J.  G.  a  pris 
plaisir  à  endurer  nos  misères,  afin  que  son  bonheur  devînt  nos 
délices  ( Senn.  in  Epiphan.). 

J.  C. ,  dit  saint  Pierre  Chrysologue ,  est  venu  prendre  nos  infirmi- 
tés pour  nous  armer  de  sa  force  ;  revêtir  l'humanité  pour  nous  don- 
ner la  divinité;  accepter  les  humiliations  pour  nous  rendre  dignes 
des  honneurs;  supporter  les  ennuis  pour  nous  mériter  la  patience  : 
car  le  médecin  qui  ne  compatit  pas  aux  infirmités  ne  sait  pas  guérir; 
et  celui  qui  ne  sait  pas  être  infirme  avec  le  malade,  ne  saurait  rendre 
la  santé  (l). 

0  douceur,  ô  grâce ,  6  force  de  i  amour  de  J.  G. ,  s'écrie  sa:?*  p>er ; 
nard!  le  plus  grand  de  tous  les  êtres  s'est  fait  le  plus  petit ,  le  dernier 
de  tous.  Qui  a  opéré  ces  merveilles?  l'amour  de  J.  C.  méprisant  les 
dignités,  plein  de  miséricorde,  puissant  en  affection,  efficace  en 
persuasion.  Est-il  quelque  chose  de  plus  fort  ?  l'amour  triomphe  de 
Dieu  même.  Il  triomphe  de  Dieu  aiin  de  triompher  de  nous  et  de 
nous  forcer  de  rendre  amour  pour  amour,  de  nous  donner  tout  entiers 
à  J.  C.  qui  nous  aime ,  comme  J.  C.  s'est  donné  tout  entier  par 
amour  pour  nous  (2). 

Pourquoi  J.  G.  prend -il  plus  de  plaisir  à  demeurer  avec  les 
hommes  qu'avec  les  anges?  En  voici  les  raisons:  d°  il  a  pris  la 
nature  humaine  et  non  la  nature  angélique  ;  2°  comme  la  vertu  est 
plus  pénible  et  plus  difficile  aux  hommes,  à  cause  de  leur  nature 
dégradée ,  il  les  fortifie  par  ses  consolations ,  ses  grâces,  il  les  sou- 
tient afin  que  la  pratique  de  la  vertu  leur  soit  facile  et  agréable. 
Ainsi  il  a  changé  pour  saint  Pierre  et  saint  André  la  croix  en  délices; 
Saint  Laurent  a  trouvé  le  bonheur  sur  son  gril  ardent;  les  flèches 
furent  douces  à  saint  Sébastien;  tous  les  genres  de  tourments, 

(1)  Christus  venit  susripr.ro  infirmitates  nostras,  et  suas  nobis  conferre  virtu-* 
tes;  liuiiianu  qu&rere  ,  praestare  divina,  accipere  injurias,  reddere  dignitates;  ferre 
Uedia,  referre  limitâtes  :  quia  mediens  qui  non  fert  infirmitates,  curare  nescit  ;  et 
qui   non   fuerit   cum    tafirmo  infirmalus  ,  infirme-  non  potest  conferre  sanitatem 

{Si' lui.    II     . 

(2    0  luavitatem,  0  gratiam,  o  amnris  vim  !  Summus  omnium  factus  est  omnium 

inlimus.  Quii  hoe  fecit ?  Amordi  i  riens,  diguatione  dives,  affectu  poteas, 

I  violentius?  Triumphat  de  Dco  amor;  ut  et  de  nobis  triumphet, 

■  ut  nos  t<  us  amori  Glirisli,  sicut  ipse  se  tottiin 

i.  ilvi  in  Cant.)» 
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délectables  à  saint  Vincent  ;  les  stigmates,  chers  à  saint  François,  etc. 

Quelle  joie  J.  C.  n'éprouva-t-il  pas  dans  ses  plus  grands  saints, 

comme  dans  saint    Paul,    saint    Antoine,   sainte    Agnès,  sainte 

Agathe,  sainte  Cécile,  sainte  Catherine  de  Sienne,  et  les  autres 

vierges  et  martyrs  !  L'amour  de  J.  C.  pour  les  hommes  le  transporte. 

N'est-il  pas  ivre  d'amour  quand  il  descend  du  ciel  dans  le  sein  d'une 

Vierge  ;  quand  du  sein  de  Marie  il  se  place  dans  une  crèche ,  et  que 

de  la  crèche  il  monte  sur  la  croix?  X  est-ce  pas  un  amour  poussé 

jusqu'à  l'ivresse,  qui  lui  fait  parcourir  les  bourgs  et  les  villages,  les 

villes  et  les  hameaux,  afin  de  prêcher  le  royaume  de  Dieu;  souffrir  la 

faim ,  la  soif,  le  froid ,  la  chaleur,  les  outrages ,  les  malédictions,  les 

dérisions  et  les  blasphèmes  pour  le  salut  des  hommes?  N'est-il  pas 

ivre  d'amour  sur  la  croix,  bien  plus  que  de  douleur?  Il  consent  à 

passer  pour  infâme;  il  se  laisse  insulter,  dépouiller,  couvrir  de 

plaies  et  de  sang,  attacher  au  gibet  des  voleurs  comme  un  voleur;  il 

meurt  enfin  du  supplice  des  scélérats  !  Que  peut-on  trouver  de  plus 

fort?  L'amour  triomphe  d'un  Dieu  :  Quia  violentius?  triumphat  de 
Deo  amori 

Dieu  est  notre  père,  l'humanité  de  J.  C.  est  notre  mère;  et  comme 
une  mère  porte  son  enfant  dans  son  sein ,  lui  fournit  des  éléments 
de  croissance,  le  met  au  jour,  le  nourrit,  le  lève  ,  le  couche,  le 
lave,  l'amuse,  l'instruit,  non  sans  de  continuelles  et  grandes  peines, 
et  en  fait  un  homme  accompli;  ainsi  J.  C.  notre  mère  s'est, 
durant  trente-trois  ans ,  livré  à  de  pénibles  et  continuels  travaux  ;  il 
a  souffert  de  grandes  douleurs,  surtout  sur  la  croix ,  et  de  la  sorte  il 
nous  a  conçus,  nous  a  enfantés  à  la  vie  de  la  grâce ,  nous  a  allaités, 
nourris,  élevés.  De  là  vient  que  J.  Cse  faisant  homme  a  voulu  ne 
devoir  son  corps  qu'à  une  mère,  afin  qu'en  lui  tout  fût  entrailles 
maternelles.  Que  peut-on  trouver  de  plus  fort?  L'amour  triomphe 
d'un  Dieu  :  Quid  violentius?  triumphat  de  Deo  amor. 

Comme  J.  C,  dit  saint  Jean  dans  L'Évangile  ,  avait  aimé  les  siens  , 
il  les  aima 'jusqu'à  la  fin  :  Cum  dilexisset  sucs,  in  finem  dilexit  eos 
(  xin.  I  ).  Il  leur  lave  les  pieds,  il  établit  le  sacrement  eucharistique, 
il  su  donne  en  nourriture  à  ses  dis  \\  '■  s  avant  de  mourir  pour  eux 
et  pour  l'univers. 

Contemplez  surtout  l'amour  de  J.  C.  sur  la  croix,  ta  croix  <••  I  la 
chaire  d'où  tombe  renseignement  vie  la  bonté  et  de  l'amour  de  J.  C. 
Vous  m'avez  aimé,  mon  Sauveur,  vous  m'avez  infinimenl  aimé;  et 
quand  je  vous  donnerais  mille  âmes,  mille  vies,  qu'est-ce  que  cela 
pour  votre  vie,  qui  est  la  vie  d'un  Dieu?- Apprenez  de  J.  C.  à  au 
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J.  C.,  dit  saint  Bernardin  de  Sienne  :  Disce  a  Christo,  qitomodo  diligas 
Christian  (  Surins ,  in  ojus  vita  ).  Il  vous  a  tout  donné ,  il  ne  s'est  rien 
réserves  dit  saint  Ghrysostome  :  Totum  tibi  dédit ,  nihil  sibi  reliquit 

(Homil.  ad  pop.). 

Donnez-vous  tout  entier  à  lui,  dit  saint  Bernard  ;  car  lui-même, 
pour  vous  sauver,  s'est  livré  tout  entier  :  Integrum  da  illi,  quia  ille, 
ut  te  salvaret ,  integrum  se  tradidit  (Serai,  in  Cant.  ).  Ne  retenez  rien 
pour  vous,  dit  saint  François  d'Assise;  que  J.  G.,  qui  n'a  rien 
gardé  pour  lui,  vous  reçoive  tout  entier  (S.  Bonav.,  in  ejus  vita). 
Faites  que  je  meure  à  moi-même,  dit  saint  Angustin ,  afin  que  vous 
seul  viviez  en  moi  :  Moriar  mini,  ut  tu  solus  in  me  vivas  (  Soliloq.  ). 

Et  ce  Dieu  d'amour  a-t-il  cessé  de  nous  aimer?  Pauvres  orphelins, 
dit-il ,  je  ne  vous  délaisserai  pas,  je  viendrai  à  vous  :  Non  relinquam 
vos  orphanos;  veniamadvos  (Joann.  xiv.  18).  Ne  l'abandonnons  donc 
jamais  nous-mêmes.  Écrions-nous  avec  le  grand  Apôtre  :  Qui  nous 
séparera  de  l'amour  de  J.  C?  Sera-ce  l'affliction,  ou  les  angoisses, 
ou  la  faim  ,  ou  la  nudité,  ou  les  périls,  ou  les  persécutions,  ou  le 
glaive  ?  Je  suis  assuré  que  ni  la  mort ,  ni  la  vie ,  ni  les  anges ,  ni  les 
principautés,  ni  les  puissances,  ni  les  choses  présentes,  ni  les  choses 
futures ,  ni  la  violence ,  ni  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  haut  ou  de  plus 
profond,  ni  aucune  autre  créature  ne  pourra  jamais  nous  séparer 
de  l'amour  de  Dieu  en  J.  G.  Notre-Seigneur  (  Rom.  ix.  35-39  ). 

n*r  nonce  L'amour  de  Dieu,  dit  saint  Augustin ,  fait  connaître  les  enfants  de 
de  Dieu.  Dieu,  et  les  sépare  des  enfants  du  démon;  ce  n'est  qu'à*  cette  mar- 
que qu'on  les  distingue.  Ceux  qui  ont  la  charité,  sont  nés  de  Dieu  ; 
ceux  qui  n'aiment  pas  Dieu  ne  sont  pas  nés  de  lui  :  Dilectio  $ola  dis- 
cernit  intér  filios  Dei  et  filios  diaboli;  non  discernuntur  filii  Uei  a  fliis 
diaboli,  nisi  in  caritate.  Qui  habent  caritatem ,  nati  surit  ex  Deo  ;  qui 
non  ,  non  sunt  nati  ex  Deo  (  Tract,  v). 

L'amour  de  Dieu,  dit  encore  saint  Augustin,  est  la  vraie,  la 
plein»; ,  la  parfaite  justice  :  Caritas  est  verissima  ,  pfettissirha  ,  perfe- 
ctmimaque  justitia  (  De  Natura  et  Gratia,  c.  xlii). 

ïertullien  appelle  la  charité  le  secret  suprême  de  la  foi,  le  fcrê*éor 
du  nom  chrétien  (De  Patientia).  Saint  Basile  l'appelle  la  racine 
des  commandements  :  Fiadicem  mandatorum  (  Orat.  nï).  Elle  est 
le  point  capital  de  la  doctrine  chrétienne,  dit  saint  drégoïre  de 
lia  /.'•  [Epist,  xx).  Saint  Jérôme  J  ila         i ,  sdlrit Éphrëïh 

la  ■  ûnt  Augustin  la  citadelle  de  toutes  les  Vérluéi  (/micta- 

rum  virtttktm  mâtrem  (S.  Hier.,  Epist.  ad îheoph,).  Omnium  virlutinn 
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coïumnam  (S.  Ephr.,  de  Humil.).  Omnium  virtutum  o.rcem  (S.  August., 
Serm.  lui  de  Tempore).  Saint  Prosper  dit  que  la  charité  est  la  plus 
puissante  de  toutes  les  inspirations,  qu'elle  est  invincible  en  toutes 
choses ,  qu'elle  est  la  règle  suprême  des  bonnes  actions ,  le  salut  des 
mœurs,  la  fin  des  préceptes  divins,  la  mort  des  vices,  la  vie  des 
vertus  (Lib.  TU  de  Vita  contemplât.,  c.  xin).  Saint  Grégoire  dit 
qu'elle  est  la  mère  et  la  gardienne  de  tous  les  biens:  Matrem  et  custo- 
dem  omnium  honorum  (Lib.  IV.,  epist.  lx  ).  La  charité,  dit  saint  Ber- 
nard, est  la  mère  des  anges  et  deshommes,  pacifiant  non-seulement 
ce  qui  est  sur  la  terre ,  mais  même  ce  qui  est  au  ciel  :  Homi. 
matrem  et  angetorum  ;  non  solum  quœ  in  terris,  sed  etiam  quœ  in  cœlo 
sunî  pacificantem  (  Epist.  n  ). 

Écoutez  saint  Chrysostome  :  Celui  qui  brûle  d'amour  pour  J.  G. 
est  comme  s'il  était  seul  sur  la  terre.  Une  s'inquiète  ni  de  la  gloire  , 
ni  de  l'ignominie.  Il  méprise  les  tentations ,  les  flagellations ,  les  pri- 
sons ,  comme  s'il  souffrait  dans  un  corps  étranger ,  ou  comme  si 
son  corps  avait  la  dureté  du  diamant.  lise  rit  des  plaisirs  du  monde, 
et  ne  les  sent  pas  plus  qu'un  mort  n'en  sent  un  autre.  De  même 
que  les  mouches  s'éloignent  du  feu,  les  affections  de  la  chair  et  de  la 
concupiscence  s'éloignent  de  l'homme  qui  a  la  charité  [Homil.  lu 
in  Act.). 

Dans  l'amour  de  Dieu  sont  tous  les  trésors  :  hors  de  cet  amour ,  il 
n'y  a  rien.  C'est  lui  qui  fait  le  bonheur  de  L'homme  ici-bas;  il  est  le 
seul  chemin  du  ciel;  il  fait  et  fera  éternellement  le  souverain  bon- 
heur des  élus. 

Si  vous  avez  la  charité,  dit  saint  Augustin,  vous  possédez  Dieu;  et 
lorsqu'on  possède  Dieu,  on  a  toutes  les  vraies  richesses  :  Si  carita- 
tem  Itabcs,  Deum  kabes  ;  ille  vere  dites  esse  videtur  in  quo  Deus  habitat* 
âignatur  (Serm.  liv).  Si  vous  voulez  être  roi  dans  le  ciel ,  dit  saint 
Anselme  ,  aimez  Dieu,  et  vous  mériterez  d'être  ce  que  vous  désirez 
{Èpist.  ).  L'amour  de  Dieu ,  dit  saint  Augustin,  est  le  comble  de  la 
félicité,  le  sitpréme  degré  de  La  gloire  et  de  la  joie  ;  il  égale  tous 
biens  (Civit.Dei). 

La  charité  est  la  plus  grande  de  toutes  les  vertus.  Autant  l'or  spr- 
lûtrés  métaux,  le   soleil  les  étoiles.   Je- 
&nges,   autant  la  charité  surpasse  le  reste  des  vertus.  Il 
de  vertu-  sans  charité  ;  où  l'on  rencontre  celle-ci  , 
trouvent  :  la  charité  est  une  reine,  les  a  . 
Elle  est  l'or  précieux  et  pur  A  on  e  * 

l'eu  céleste  qui  embrase  les  cœurs  :  c'est  un  soleil  £1 
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et  vivifie  tout.  C'est  une  vertu  angélique  qui  change  les  hommes  en 
séraphins. 

Désirez-vous  plus?  écoutez  :  4°  La  charité  est  le  guide,  la  maî- 
tresse, la  reine  des  vertus.  2°  C'est  leur  mère  nourricière;  elle  les 
rétablit,  les  fortifie ,  les  soutient,  dit  saint  Laurent  Justinien  (  Lib. 
ArbùHs  vit.  ).  3J  La  charité  fait  de  nous  des  amis  et  des  enfants 
Ae  Dieu,  ses  héritiers,  les  cohéritiers  de  J.  C.  et  les  temples  du 
Saint-Esprit.  4°  Elle  distingue  les  élus  des  réprouvés.  5°  Elle  est 
fume  des  vertus ,  qui  d'elle  seule  tirent  leur  mérite;  de  là  vient  que 
saint  Augustin  soutient  que  seule  la  charité  conduit  à  Dieu  (  In 
Psal.  ).  6°  Elle  est  le  lien  qui  nous  attache  étroitement  à  J.  C. 
Notre  conformité  avec  le  Verbe  dans  la  charité,  dit  saint  Bernard, 
lui  unit  notre  âme  comme  l'épouse  à  son  époux  :  Conformitas  cum 
Verbo  in  caritate ,  maritat  animam  Verbo  (  S er m.  in  Cant.  ).  7°  La 
charité  est  un  feu  inextinguible  qui  dompte  le  fer ,  et  fait  fondre  les 
cœurs  les  plus  durs;  car  l'amour  surmonte  tout,  puisqu'il  triomphe 
même  de  Dieu.  La  charité  commande  à  la  haine,  à  la  colère,  à  la 
crainte ,  à  la  cupidité ,  à  l'impulsion  des  sens ,  etc.  ;  elle  dirige  tout 
vers  Dieu.  8°  Comme  l'aigle  contemple  le  soleil,  dit  saint  Augustin, 
celui  qui  a  la  charité  contemple  Dieu,  et  par  deux  ailes  de  feu, 
l'amour  de  Dieu  et  du  prochain,  il  vole  vers  le  Seigneur  (De 
Morib.  ). 

Voyez  ce  que  la  charité  opère  dans  saint  Paul.  De  même  que  le  fer 
mis  au  feu,  dit  saint  Chrysostome,  devient  lui-même  du  feu,  ainsi 
Paul,  embrasé  d'amour,  devint  tout  amour.  Tantôt  par  ses  lettres, 
tantôt  de  vive  voix,  tantôt  par  ses  prières,  tantôt  par  ses  menaces, 
ici  par  lui-môme  ,  là  par  ses  disciples ,  il  employait  tous  les  moyens 
pour  encourager  les  fidèles,  pour  affermir  les  forts,  pour  relever 
les  faibles  et  ceux  qui  étaient  tombés  dans  le  péché ,  pour  guérir  les 
blessés,  pour  ranimer  les  tièdes ,  pour  repousser  les  ennemis  de  la 
foi  :  excellent  capitaine,  intrépide  soldat,  habile  médecin,  il  suffisait 
à  tout.  Oh!  si  nos  cœurs  aimaient  Dieu  comme  Paul  l'aimait,  que  de 
merveilles!  (Serm.  in  laud.  S.  Pavl.  ) 

L'amour  et  la  crainte  de  Dieu ,  dit  saint  Augustin ,  mènent  à  toutes 
les  bonnes  œuvres ,  comme  l'amour  et  la  crainte  du  monde  mènent 
à  tous  les  péchés  :  Ad  omne  opus  bonum  arnor  ducit  et  timor  l)ei,  ad 
omne  peccatum  arnor  ducit  et  timor  mundi  (  Sentent,  ccxlviii). 

La  charité  est  si  précieuse  qu'elle  surpasse  le  prix  de  toute  autre 
chose  ;  pour  l'obtenir,  il  faut  y  mettre  toutes  nos  forces,  nos  sueurs, 
notre  vie  même 
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Une  grande  action  faite  sans  amour  de  Dieu  est  d'un  poids  léger; 
mais  avec  la  charité  une  action,  quelque  petite  qu'elle  soit,  ne  tut- 
elle qu'un  verre  d'eau  froide  donné  au  pauvre,  est  d'un  grand  prix 
aux  yeux  de  Dieu.  Dieu  pèse  les  esprits,  disent  les  Proverbes  : 
Spirituum  ponderator  est  Dominus  (  xvi.  2  ).  Or ,  le  poids  de  l'âme  et 
du  cœur,  c'est  l'amour  de  Dieu.  Autant  donc  l'âme  aime  Dieu, 
autant  elle  pèse  dans  l'éternelle  balance  :  l'amour  lui  donne  le  poids 
et  la  valeur.  Que  n'opère  pas  l'amour  de  Dieu?  Que  ne  mérite  pas  la 
charité,  qui  est  la  source  et  le  principe  de  tout  mérite?  Gomment  le 
,  Seigneur  abandonnerait-il  celui  qui  l'aime  ?  comment  lui-même  ne 
l'aimerait-il  pas?... 

Ce  qu'est  un  bon  soldat  dans  la  bataille ,  un  docteur  au  milieu 
d'une  bibliothèque ,  un  médecin  n'ayant  qu'à  puiser  dans  une  phar- 
macie, un  légiste  armé  de  la  loi,  un  laboureur  pour  les  travaux  des 
champs,  un  bijoutier  martre  d'énormes  quantités  d'or,  l'âme  fidèle 
et  sainte  l'est  dans  ses  rapports  avec  l'amour  de  Dieu.  Cet  amour  est 
son  glaive,  son  livre ,  son  remède,  sa  loi,  son  champ,  sa  richesse , 
son  art,  son  travail.  Par  l'amour  nous  nous  plongeons  en  Dieu,  qui 
est  un  océan  sans  bornes;  nous  y  sommes  comme  les  poissons  dans 
leur  élément,  comme  les  oiseaux  dans  l'air.  Recevons  Dieu  avec  un 
cœur  brûlant  d'amour;  que  Dieu  le  pénètre,  comme  les  rayons  du 
soleil  pénètrent  l'air;  qu'il  s'y  reflète,  comme  les  traits  de  la  physio- 
nomie dans  une  glace  sans  tache. 

Ce  n'est  pas  le  prix  de  l'offrande,  mais  l'amour  avec  lequel 
on  la  fait,  qui  plait  à  Dieu,  dit  Salvien  (Lib.  II.  ad  Cler.). 
Le  véritable  amour,  dit  saint  Bernard,  ne  cherche  pas  de  récom- 
pense ,  il  la  mérite  ;  et,  cette  récompense,  c'est  le  Dieu  auquel  il 
s'attache  :  Yerus  amor  prœmium  non  quœrit ,  sed  meretur;  habet  prœ- 
mium,  sed  id  quod  amatur  (  Serm.  lxxvi).  Seigneur,  dit  saint  Ignace 
de  Loyola,  donnez-moi  votre  amour,  et  je  me  trouverai  assez  riche 
(  In  ejus  vita  ) . 

I  ar  l'amour  nous  nous  unissons  si  intimement  à  Dieu,  que  nous  L'amour 
ne  faisons,  en  quelque  manière,  qu'un  avec  lui;  l'amour  nous  "^Diei?  * 
déifie.  Comme  le  fer  dans  la  fournaise  se  change  en  feu  tout  en  con- 
servant sa  nature,  comme  l'air  traversé  par  le  soleil  devient  lumi- 
neux, ainsi  celui  qui  aime  Dieu  est  transformé  en  Dieu.  C'est  par 
l'amour  de  Dieu  que  s'accomplit  la  parole  de  J.  G.  disant  à  son  Père  : 
Pore  saint ,  conservez  pour  votre  nom  ceux  que  vous  m'avez  donnés, 
afin  qu'ils  soient  un  comme  nous.  Je.suis  en.eux^eLvous  en  moi, 
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afin  qu'ils  soient  consommés  dans  l'unité  (Joann.  xvn.  41-23).  Voilà 
la  fin,  dit  Saint  Bernard  ,  c'est  la  consommation ,  c'est  la  perfection , 
c'est  la  paix  et  la  joie  dans  le  Saint-Esprit,  c'est  le  silence  dans  le 
ciel  (  Serm.  in  verb.  Evang.  ). 

L'amour  change  celui  qui  aime  en  ce  qu'il  aime;  l'âme  habite 
plutôt  dans  celui  qu'elle  aime  que  dans  le  corps  qu'elle  anime.  Dieu 
se  communique  par  la  grâce,  il  se  donne  lui-même  au  juste;  et 
par  cette  communication,  il  élève  le  juste  jusqu'à  lui,  se  l'unit  et 
le  divinise.  Nous  devenons  participants  de  la  nature  de  Dieu,  dit 
l'ap-Mre  ?aint  Pierre  :  Divinœ  consortes  naturœ  (  11.  i.  4  ).  L'amour 
divin  transforme  celui  qu'il  remplit;  il  le  fait  adhérer  à  Dieu  pour 
n'être  qu'un  avec  lui,  afin  qu'il  vive ,  sente,  se  réjouisse  de  la  vie  : 
des  sentiments  et  de  la  joie  de  Dieu.  C'est  ce  qu'éprouvait  saint  Paul 
lorsqu'il  disait  :  Je  vis,  et  ce  n'est  plus  moi  qui  vis;  mais  J.  C.  qui 
vit  en  moi  :  Vivo,jam  non  ego ,  vivii  vero  in  me  Christus  (Gai.  n.  20).' 
Celui  qui  aime  Dieu ,  se  sépare  entièrement  de  soi-même  ;  il  passe  à 
Dieu,  il  s'unit  à  lui  ne  pensant  à  autre  chose  ,  ne  comprenant ,  ne 
sentant  que  Dieu,  parce  qu'il  ne  vit  que  de  Dieu  :  Mihi  vivere 
Christus  (  Philipp.  i.  2J  ).  La  raison  en  est  que  le  bien  est  communi- 
catif  de  sa  nature  et  qu'il  aime  à  se  répandre;  or,Dicu,  qui  est  le  bien 
suprême,  se  communique  et  se  répand  au  plus  haut  degré.  L'Épouse 
des  Cantiques  éprouvait  le  bonheur  d'une  pareille  union  :  Mon  bien- 
aimé,  disait-elle,  est  à  moi,  et  je  suis  toute  à  lui  :  Dilectus  meus  mïki, 
et  ego  illi  (  n.  46  ).  Moi ,  qui  suis  le  pur  et  parfait  amour  ,  dit  Dieu 
à  sainte  Gertrude,  je  t'ai  choisie,  et,  autant  que  l'homme  désire  vivre 
et  respirer,  je  désire  que  tu  t'unisses  à  moi  par  une  indissoluble 
union  ;  je  t'ai  reçue  dans  le  sein  de  ma  paternelle  bonté  ,  afin  que 
tu  obtiennes  de  moi  tout  ce  qui  peut  faire  l'objet  de  tes  souhaits. 

On  imite  Die:  Saint  Paul  écrivant  aux  Éphésiens,  leur  dit  :  Soyez  les  imitateurs 
i^ar  amour.  ^  rjjeu ,  comme  des  enfants  chéris.  Estote  imitatores  Dei ,  sicut  filii 
rnrissimi  (  v.  1  ).  Mais,  grand  apôtre,  comment  une  faible  créature 
telle  que  l'homme  peut-elle  imiter  Dieu  ?  Dites-nous  donc  ce  qu'il 
faut  faire?  Voici  le  moyen  :  Et  ambulate  in  dilectione  :  Marchez  dans 
l'amour  de  Dieu  [Eph.  v.  2).  Dieu  est  tout  amour;  donc  celui  qui 
aime  de  tout  son  coeur,  imite  Dieu,  hieu  est  tout  amour  pour  nous: 
soyons  tout  amour  pour  lui,  et  nous  serons  ses  imitateurs. 

p.ir  l'amour     MiHl  vivere  Christus  ;  J.  C.  est  ma  ,\  ie,  dit  saint  Paul  (Philipp.  t.  21). 
"ttBoorJ.C.    ^a  ^li:  cb^  '•  C.>  la  cause  de  ma  vie  est  J.  G.;  et  cela  pour  trois 
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motifs  :  i°  J.  C.  est  la  cause  efficiente  de  ma  vie  spirituelle,  et  il  me 
Ja  conserve;  2°  il  est  le  principe  de  ma  vie  par  ses  exemples;  3°  il 
en  est  le  but  final.  J.  C. ,  dit  Théophylacte ,  est  mon  esprit,  ma 
lumière  et  ma  vie,  tant  naturelle  que  surnaturelle  et  bienheu- 
reuse (Anton,  in  Meliss.).  Je  suis  ,  dit  J.  C. ,  la  voie,  la  vérité  et  la 
vie  (Joann.  xiv.  6).  Par  conséquent,  celui  qui  aime  J.  G.  possède  la 
voie,  la  vérité,  la  vie. 

Je  suis  crucifié  avec  J.  C. ,  dit  saint  Paul  aux  Galates.  Je  vis,  ou 
plutôt  ce  n'est  pas  moi  qui  vis,  mais  c'est  J.  C.  qui  vit  en  moi 
(il.  19.20). 

Chacun  de  nous  est  tel  qu'est  son  amour,  dit  saint  Augustin  :  vous 
aimez  la  terre,  vous  deviendrez  terre;  vous  aimez  Dieu,  vous  serez 
Dieu  :  Talis  quisque  nostrum  est  qualis  est  ejus  dilectio  :  terram  diligis, 
terra  eris ;  Deum  diligis ,  Deus  eris  (Tract,  n  in  Epist.  i.  3.  Joannis) 

La  cité  de  Dieu,  dit  saint  Augustin,  commence,  se  construit  et  AjmerDieà, 
s'achève  par  l'amour  de  Dieu;  elle  s'agrandit  par  la  haine  de  soi-  soi-même, 
même  :  mais  la  cité  du  diable  commence  par  l'amour  de  soi,  et  croit 
jusqu'à  la  haine  de  Dieu.  S'aimer,  c'est  se  haïr  :  Amor  sui  est  odium 
sui  (De  Civit.  vi.  28).  Je  ne  puis  m'expliquer  comment  on  peut  s'ai- 
mer, au  lieu  d'aimer  Dieu;  car  celui  qui  ne  peut  vivre  par  ses  pro- 
pres forces,  meurt  en  s'aimant  :  Qui  enim  non  pot  est  vivere  de  se, 
moritur  utique  amando  se  (ut  supra);  au  contraire,  lorsqu'on  aime 
celui  qui  seul  donne  la  vie ,  et  qu'on  se  hait ,  on  s'aime  réellement. 
On  doit  aimer  Dieu,  afin  qu'à  l'aide  de  son  amour  on  s'oublie  soi- 
même.  Aimer  Dieu,  c'est  s'aimer  :  Amare  Deum  est  diligere  seipsum 
(ut  supra).  Celui  qui  se  préfère  à  Dieu,  n'aime  ni  Dieu  ni  soi- 
même  :  Quisquis  seipsum  prœ  Deo  amat ,  nec  Deum ,  nec  seipsum  amat 
(ut  supra).  On  n'aime  Dieu  que  par  Dieu  :  Non  amatur  Deus  nisi  de 
Deo  (ut  supra). 

Il  y  a  autant  d'àmes  et  de  cœurs  que  d'hommes,  dit  saint  Augustin  ;       L'amour 

,-  ,.,       ,    .,      ,        ,  ,   ~.  .,  -i        ,       ,     i  >  de  Dieu  unit 

mais,  des  qu  us  s  attachent  a  Dieu  par  1  amour,  ils  n  ont  plus  qu  une     icshommei 
âme  et  qu'un  cœur.  C'est  le  sublime  exemple  que  nous  ont  laissé  les      cillreL'ux'- 
premiers  chrétiens  :  Multorum  hominum  multœ  sunt  animas  ,  et  multa 
snnt  corda  ;  sed  ubi  pet  dilcctionem  adhœrent  Deo,  una  anima,  ctunum 
cor  finit  (Sentent,  cccxlviii). 

Comme  nous  ne  pouvons  rien  faire  pour  rendre  Dieu  heureux , 

travaillons  par  la  charité  au  bien  du  prochain,  qui  est  sou  image; 

&ndons  parmi  nos  frères  la  sagesse .  la  grâce,  le  bon  exemple,  et 
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tous  les  dons  que  nous  avons  reçus  de  Dieu.  L'aumône  spirituelle  est 
plus  précieuse  que  l'aumône  matérielle;  et  plus  nous  donnerons  à 
nos  semblables,  plus  Dieu  nous  enrichira.  Les  sources  qui  fournis- 
sent  beaucoup  d'eau  en  reçoivent  encore  davantage;  si  elles  rete- 
naient leurs  flots  ,  l'eau  qui  leur  vient  s'arrêterait,  et  si  la  première 
eau  occupait  tout  le  bassin,  elle  ne  laisserait  plus  de  place  à  celle 
qui  arrive.  Il  en  est  ainsi  des  prédicateurs  et  de  ceux  qui  font  l'au- 
mône, etc.  Plus  vous  aidez  le  prochain,  plus  Dieu  répand  sur  vous 
ses  largesses. 

Écoutez  un  martyr,  martyr  de  la  charité  avant  de  l'être  du  glaive, 
saint  Paul  écrivant  aux  Corinthiens  :  11  n'y  a  point  de  jour  que  je 
ne  meure,  mes  frères,  par  la  gloire  que  je  reçois  de  vous  en  J.  C. 
Notre-Seigueur  :  Quotidie  morior  per  vestram  gloriam,  fratres ,  quant 
habco  in  Christo  Jesu  Domino  nosiro  (I.  XV.  31  ). 

Celui  qui  est  infidèle  à  Dieu,  dit  saint  Ambroise,  ne  peut  pas  être 
fidèle  cà  l'homme  ;  et  la  piété  est  la  gardienne  de  l'amitié  :  Non  potest 
hornini  amicus  esse ,  qui  Deo  fuerit  infidus  ;  pie  tas  custos  amicitiœ  est 
(Serm.  yii).  L'amour  de  Dieu  et  l'amour  du  prochain  ne  vont  pas 
l'un  sans  l'autre;  ils  ne  forment  qu'un  commandement 

L'amour  Li  grand  Apôtre  peint  la  force  de  l'amour  de  Dieu  :  Qui  nous  ?épaJ 
inYuicibîe  rera  ^e  l'amour  de  J-  C.  ?  dit-il;  sera-ce  l'affliction  ,  ou  les  angoisses, 
ou  la  faim,  ou  la  nudité  ,  ou  les  périls,  ou  les  persécutions,  ou  le 
glaive?  Je  suis  assuré ,  certus  sum  ,  que  ni  la  mort ,  ni  la  vie,  ni  los- 
anges, ni  les  principautés,  ni  les  puissances,  ni  les  choses  présentes. 
ni  les  choses  futures ,  ni  la  violence,  ni  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  haut 
ou  de  plus  profond,  ni  aucune  autre  créature,  ne  pourra  jamais  nous 
-'parer  de  l'amour  de  Dieu  en  J.  C.  Notre -Seigneur  [Rom.  vïii. 
.T,-:J9). 

Prêtez  Foreille  à  sainte  Agathe,  vierge  et  martyre  :  Je  suis  telle- 
ment établie  et  confirmée  dans  l'amour  de  mon  Seigneur  Jésus, 
dit-elle ,  je  suis  si  fermement  résolue  a  tenir  le  vœu  de  virginité  que 
je  lui  ai  fait,  que  j'espère,  moyennant  sa  grâce,  voir  la  lumière 
faire  défaut  au  soleil,  la  chaleur  au  feu  ,  la  blancheur  à  la  neige, 
plutôt  que  de  chanceler  dans  ma  volonté  et  mes  résolutions  (Surius, 
in  e jus  vit  a). 

11  n'y  a  rien  de  si  dur  qui  ne  cède  au  feu  de  l'amour  de  Dieu,  dit 
gaint  Augustin  :  JSihil  tam  durum  et  ferreum  quod  non  ùjne  amont  vin- 
catur  (Lib.  de  Moribus  eccles.,  c.  xxn). 

L'amour  de  Dieu  est  fort  comme  la  mort,  disent  les  Cantiques  ;  lo*> 
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grandes  eaux  n'ont  pu  l'éteindre ,  les  fleuves  n'ont  pu  le  couvrir  : 
Fortis  est  ut  mors  dilectio.  Aquœ  multœ  non  potuerunt  exstin guère  cari- 
tatem,  nec  flumina  obruent  illom  (vm.  C.  7).  L'amour  est  fort  comme 
Ja  mort.  En  effet,  d°de  même  que  la  mort  dompte  tout ,  est  mai- 
tresse  de  tout,  et  que  nul  vivant  ne  peut  échapper  à  son  empire, 
ainsi  l'amour  de  J.  C.  a  triomphé  des  coups,  des  clous,  des  épines, 
des  douleurs,  de  la  croix,  des  affronts,  de  la  faim,  de  la  soif,  de  la 
nudité  ,  en  un  mot,  de  toutes  les  adversités  et  de  tous  les  ohstacles. 
Celui  qui  aime  J.  C.  est  prêt  à  tout  souffrir  pour  lui. 

2°  L'amour  de  J.  C.  est  fort  comme  la  mort  ;  car  cet  amour  l'a 
vaincue ,  il  l'a  tuée ,  selon  la  parole  du  prophète  Osée  :  0  mort,  je 
serai  ta  mort  :  Ero  mors  tua  ,  o  mors  (  xm.  14). 

3°  L'amour  est  fort  comme  la  mort,  parce  que  l'amour  ressent  les 
maux  de  l'objet  aimé.  Si  celui-ci  meurt,  on  meurt  soi-même  de  cha- 
grin. 

L'amour  est  fort  comme  la  mort.  Il  est  impossible ,  dit  saint  Augus- 
tin ,  d'exprimer  d'une  manière  plus  riche ,  plus  belle  et  plus  forte  la 
puissance  de  L'amour  de  Dieu  :  car  qui  est-ce  qui  résiste  à  la  mort? 
On  résiste  au  feu,  à  Leau,  au  fer,  au  pouvoir,  aux  rois;  la  mort 
vient,  peu  importe  sous  quelle  forme,  et  quel  est  celui  qui  peut  lui 
résister  ?  Venit  una  mors,  guis  ei  résistif!  (  In  hsec  verba  Cant.  )  Elle  est 
mai-tresse  de  tout  :  JSihil  est  illafortius  (eod.  loco).  Voilà  pourquoi 
la  puissance  de  L'amour  est  comparée  à  celle  de  la  mort  :  L'amour  de 
Dieu  en  effet  détruit  et  tue  en  nous  ce  que  nous  sommes ,  pour  nous 
transformer  en  ce  que  nous  n'étions  pas.  C'est  une  mort,  la  mort  du 
péché,  mais  c'est  en  même  temps  la  résurrection  et  la  vie  (ut 
supra  ). 

Comme  la  mort  tue,  dit  saint  Grégoire,  ainsi  l'amour  de  la  vie 
éternelle  nous  fait  mourir  aux  choses  d'ici-bas  :  Sicutmors  interimit, 
sic  ab  amore  rerum  corporalium  œternœ  vitœ  caritas  occidit  (In  haec 
verba  Cant.  supra  ).  L'action  que  produit  la  mort  sur  le  corps,  conti- 
nue ce  saint  docteur  ,  l'amour  de  Dieu  l'opère  sur  les  convoitises  de 
l'âme  ;  il  fait  mépriser  toutes  les  affections  terrestres.  C'est  à  des 
défunts  de  cette  espèce  que  l'Apôtre  disait  :  Vous  êtes  morts,  et 
voire  vie  est  cachée  en  Dieu  avec  J.  C.  :  Mortui  estis ,  et  vita  vestra 
est  abscondita  cum  Christo  in  Deo  (  Coloss.  ni.  3  ). 

La  charité  est  forte  comme  la  mort ,  dit  saint  Ambroise,  car  la 
charité  tue  et  fait  disparaître  tous  les  péchés.  On  meurt  aux  vices, 
lorsqu'on  aime  le  Seigneur  (In  psalm.  ex  vin,  serm.  xv). 

Puisque  la  mort  n'est  jamais  lasse,  pu  isqiv  elle  ne  se  repose  jamais, 
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et  qu'elle  brise  la  vie  de  tous  les  hommes,  que  notre  amour,  lui  aussi, 
persévère  jusqu'à  ce  qu'il  ait  détruit  en  nous  toutes  les  passions  et 
tous  les  vices. 

L'amour  est  fort  comme  la  mort.  Il  fait  mourir  au  démon,  au 
monde ,  à  soi-même ,  pour  ne  vivre  que  de  J.  C;  il  l'ait  désirer  le 
trépas;  il  fait  sacrifier  la  vie.  Celui  qui  aime  véritablement  n'épargne 
ni  ses  richesses  ,  ni  ses  enfants ,  ni  lui-même. 

L'amour  de  Dieu  fait  vivre  l'âme  pour  le  temps  et  pour  l'éternité; 
l'amour  du  inonde  tue  l'âme  pour  le  temps  et  pour  l'éternité. 

L'âme,  dit  saint  Ghrysostome,  est  tellement  élevée  par  le  céleste 
amour,  qu'elle  regarde  comme  sa  plus  grande  gloire  de  porter  des 
chaînes  pour  J.  C,  et  d'être  persécutée  pour  lui.  Elle  échappe  à 
toutes  les  affections  terrestres ,  comme  l'or  dans  le  creuset  échappe 
aux  souillures.  Si  l'amour  de  Dieu  est  grand,  il  opère  des  merveilles 
de  courage.  Nous  ne  sentons  point  ces  vérités;  nous  ne  les  goûtons 
pas,  parce  que  nous  sommes  tièdes  et  glacés  :  Hœc  omnia  operatur 
amor  hominis  ad  Deum ,  si  ingens  fuerit.  Ista  non  sentimus  et  gustamus, 
quia  frigidi  (Homil.  lu). 

Saint  Augustin,  parlant  de  la  chasteté  de  Joseph,  émet,  d'après  saint 
Ambroise ,  cette  pensée  précieuse  :  Celui  qui  aime  Dieu ,  ne  sau- 
rait être  vaincu  par  l'amour  d'une  femme;  les  voluptés  et  les  séduc- 
tions de  la  j  eunesse  n'émeuvent  point  une  âme  chaste  ;  elle  ne  cède  pas 
même  à  l'influence  d'un  amour  passionné.  Joseph  est  grand ,  car 
esclave  il  a  refusé  d'obéir;  aimé,  il  a  refusé  d'aimer;  supplié, il  se 
roidit;  saisi,  il  fuit  (De  Civit.  Dei,  c.  xxm). 

L'amour  de  Dieu  me  brûle ,  il  me  dévore ,  dit  saint  François  d'As- 
sise; j'ai  répondu  à  l'amour  par  de  l'amour;  l'amour  divin  triomphe 
dans  mon  cœur  de  l'amour  qu'il  est  naturel  à  l'homme  d'éprouver 
pour  lui-même.  Les  tempêtes,  les  flammes,  le  glaive ,  ne  me  le  ravi- 
ront jamais  (1).  Seigneur,  dit  le  même  saint,  que  je  meure  d'amour 
pour  vous,  puisque  vous  êtes  mort  d'amour  pour  moi! 

Cherchez  le  Seigneur  par  l'amour,  et  vous  serez  fortifiés,  dit  le 
Palmiste  :  Quœrite  Dominum,  et  confirmamini  (  civ.  4). 


ï/fimour       T. 'amour  de  Dieu  cbftSSe  les  démons.  De  même  que  les  mouches 

c3  JjJJJ  éloignent  de  l'eau  bouillante  ,  et  s'abattent  dans  les  eaux  tièdes,  où 

'elles  déposent  des  vers,  ainsi  les  démons  fuient  une  âme  embrasée  du 


(Vj  Urit  amor,  me  torquet  amor,  sum  factus  amori 

Alterainor;  no-tri  otl  dfctor  ainoris  amor. 
lluuc  mihi  non  und&,  non  ilainma,  nec  auferct  ensis  (In  Opuscul.  I.  3). 
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feu  de  l'amour  divin,  et  se  jouent  des  âmes  tièdes  ;  ils  les  poursui- 
vent ,  et  les  transforment  en  cloaques  de  corruption. 

Voir  l'amour  de  Dieu  dans  un  cœur  est  plus  pénible  pour  le  démon 
qu'endurer  les  feux  de  l'enfer.  Cet  amour  est  une  arme  avec  laquelle 
le  chrétien  résiste  à  tous  les  traits  aigus  de  l'antique  serpent  ;  c'est 
avec  cette  arme  qu'il  lui  écrase  la  tête.  Avec  cet  amour  on  triomphe 
le  l'enfer  et  de  toutes  les  passions 

L'amour  de  Dieu  est  la  mort  des  crimes  et  la  vie  des  vertus,  dit  saint      L'amour 

...         deDk'uuiMiuit 

Augustin  :  Caritas  est  mors  criminum,   vita  virtutum  (  De  Laudibus      ic  péché. 
caritatis). 

Beaucoup  de  péchés  lui  sont  remis,  car  elle  a  beaucoup  aimé,  dit 
J.  C,  parlant  de  Madeleine  pénitente  :  Rcmittuntur  ei  peccata  multa, 
qucniam  dilexit  multum  (Luc.  vu.  47).  Toute  la  rouille  du  péché 
est  détruite  par  le  feu  de  l'amour  de  Dieu;  et  plus  l'amour  est  grand 
dans  un  cœur,  plus  le  péché  s'y  trouve  anéanti. 

Votre  Dieu  est  un  feu  qui  consume  ,  est-il  dit  au  Deutéronome  : 
Dominus  Deus  tuus  ignis  consumens est  (iv.  24-).  Dieu,  dit  saint  Gré- 
goire ,  est  un  feu  qui  consume  ,  parce  qu'il  rend  pure  de  tout  péclié 
l'âme  qu'il  remplit  de  son  amour  :  Deus  ignis  consumens  est ,  quia 
mentem  quo.m  repleverit ,  a  peccatorum  rubigine ,  puram  reddit  (Inhaec 
verbaDeuter.). 

Rien  de  mauvais  ne  reste  dans  un  cœur  qui  brûle  du  feu  de  la 
charité  ,  dit  saint  Césaire  d'Arles  :  JSihii  in  eo  mali  remanebit ,  in  quo 
ignis  arserit  caritatis  (  Homil.  v). 

L'amour  de  Dieu  rend  comme  impeccable.  Aimez,  et  faites  ce  quô 
vous  voudrez ,  dit  saint  Augustin  :  Dilige,  et  fac  quod  vis  (In  I  Joan- 
nis  iV;  tract,  vu).  En  effet,  celui  qui  aime  Dieu,  ne  consentirait 
jamais  à  l'offenser ,  à  l'outrager,  à  violer  sa  loi,  etc 

Tour  me  semble  vil ,  dit  le  grand  Apôtre  aux  Philippiens ,  au  prix      L'amour 

.  .  ym  \,  .    r      ,     de  Dieu  fait 

de  la  grande  science  de  J.  C.  mon  Seigneur,  pour  1  amour  duquel  mépriser  tout 
j'ai  résolu  de  perdre  toutes  choses,  les  regardant  comme  viles,       le i este, 
pourvu  que  je  puisse  le  posséder  (1). 

La  santé  du  corps  elle-même,  dit  saint  Grégoire,  est  de  peu  de 
prix  pour  lame  qui  est  blessée  des  flèches  de  l'amour  divin  : 
Vilis  ei  fit  ipsa  salus  sui  corporis}  quia  transfixa  est  vulnere  amoris 
(Lib.  IV  Moral.). 

(1)  Omnia  arbitror  ut  stercora,  ut  Christum  luciilV'am  (m.  8). 
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Pent-il  aimer  le  monde  corrompu,  celui  qui  aime  Dieu  incorrup- 
tible? Il  dit  avec  saint  François  :  Oh!  que  la  terre  me  parait  vile, 
lorsque  je  contemple  le  ciel  :  Quam  sordet  terra  cum  cœlu%  aspicio! 
(S.  Bonav.,  in  ejus  vita.) 

L'amour      La  paresse  spirituelle  et  la  langueur  n'existent  pas  dans  une  âme 

la  tiédeur.     que  Ie  désir  d'aimer  Dieu  pousse  à  marcher  de  plus  en  plus  dans  le 

chemin  de  la  perfection  ,  dit  saint  Bonaventure  :  Nequeenim  languor, 

tel  desidia  locum  habet ,  ubi  amoris  stimulus  semper  ad  majora  perurget 

(In  Speculo). 

Le  cœur  de  celui  qui  a  la  charité  est  une  cire  qui ,  en  se  fondant, 
prend  l'empreinte  de  Dieu;  tandis  que  le  cœur  qui  ne  Ta  pas  est 
comme  la  boue  qui  se  durcit  au  soleil.  C'est  cependant  la  même  cha- 
leur du  soleil  qui  agit  sur  la  cire  et  sur  la  boue  !... 

1/ammir  de  Que  J.  C.  habite  en  vous,  dit  saint  Paul  aux  Éphésiens ,  afin  qu'étant 
enracinés  et  fondés  dans  la  charité,  vous  puissiez  comprendre  avec 
tous  les  saints  quelle  est  la  largeur,  la  longueur,  la  hauteur  et  la 
profondeur  de  l'édifice  de  Dieu,  et  connaître  l'amour  de  J.  G.  envers 
nous,  amour  qui  surpasse  toute  connaissance ,  afin  que  vous  en 
soyez  remplis  selon  toute  la  plénitude  de  Dieu  (4). 

Nul  n'est  près  de  Dieu  que  celui  qui  l'aime  ;  et  plus  on  aime  Dieu, 
plus  on  est  près  de  lui.  Or,  Dieu  est  la  lumière  des  lumières,  la 
lumière  véritable  qui  éclaire  tout  homme  venant  en  ce  monde,  dit 
saint  Jean  :  Erat  lux  vera,  quœ  illuminât  omnem  hominemvenientemin 
hune  mundum  (i.  9). 

Ceux  qui  vous  aiment,  Seigneur,  brillent  comme  le  soleil  qui  res- 
plendit ta  son  lever  :  Qui  diligunt  te ,  sicut  sol  in  ortu  suo  splendet ,  ita 
rutilent  (  Judic. ,  v.  31  ). 

Tout  tourne    Nous  savons,  dit  saint  Paul  aux  Romains,  que  tout  contribue  au 
celui  qui      bien  de  ceux  qui  aiment  Dieu  :  Scimus  autem  quoniam  diligentibus 
Deum  omnin  coo j,erantur  in  bonum  (vin.  28).  L'amour  de  Dieu  rend 

toute  chose  facile donne  du  prix  à  tout,  aux  souffrances,  à  la 

pau\reté ,  etc 

(1)  In  cantate  radicati  et  fundnti,  ut  possitis  comprchcndcre  cum  omnibus  çnneli?, 
ans  fit  latitudo,  et  longitudo,  et  sublimités,  et  profundum;  scirc  ctiam  supere- 
minentem  scientiee  rnritatera  Christi,  ut  irnpleamini  in  omnem  plcnitudincm  tyci 
(III.  17-10). 


aime  D.eu. 
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R.É.jonssEZ-vous  avec  Jérusalem ,  secrie  le  prophète  Isaïe  ;  tressaillez  Douceur 
d'allégresse  avec  elle ,  vous  tous  qui  l'aimez.  Vous  serez  remplis  de  d'aimer  Dieu, 
ses  consolations,  vous  serez  inondés  du  torrent  de  ses  délices,  vous 
jouirez  de  l'éclat  de  sa  gloire.  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  :  Je  vais 
faire  couler  sur  vous  la  paix  comme  un  fleuve ,  et  la  gloire  des  nations 
comme  un  torrent  :  on  vous  portera  entre  les  bras  ;  on  vous  caressera 
sur  les  genoux  comme  un  enfant  à  la  mamelle.  Comme  une  mère 
console  son  enfant,  ainsi  je  vous  consolera:  (1). 

J.  C, prodiguant  aux  âmes  fidèles  le  vin  délicieux  de  son  amour, 
les  enivre  et  les  rend  folles  d'amour;  car  l'amour  parfait,  dit  saint 
Denis,  produit  l'extase  et  une  sainte  folie  (De  cœlest.  Hier.). 

Rien  qui  captive  comme  Dieu;  rien  de  beau,  rien  de  doux  comme 
lui.  Je  les  entraînerai,  dit  le  Seigneur,  par  les  liens  qui  séduisent 
les  hommes ,  par  les  liens  de  l'amour  :  In  funiculis  traham  eos ,  in 
vinculis  caritatis  (Osée.  xi.  A).  Je  me  les  attacherai  par  l'amour  que 
je  leur  témoignerai,  par  des  faveurs  signalées,  par  la  douceur  et  la 
grâce.  C'est  ce  qu'éprouva  saint  Augustin  après  sa  conversion.  Oh! 
s'écrie-t-il ,  qu'il  me  fut  doux  soudain  d'être  privé  des  joies  trom- 
peuses des  vaines  délices  !  et  ce  que  je  craignais  d'abord  de  perdre 
me  comblait  de  joie  de  l'avoir  perdu.  Vous  rejetiez  loin  de  moi 
ces  douceurs  menteuses ,  ô  vous ,  mon  Dieu ,  qui  êtes  la  vraie  et 
suprême  suavité;  vous  les  chassiez,  et  vous  entriez  à  leur  place, 
plus  doux  que  tous  les  plaisirs  du  monde  (Confess.).  Dites- vous 
que  l'amour  de  Dieu  est  un  trait  violent  avec  lequel  Dieu  perce  le 
cœur. 

Ecoutez  saint  Paul  s'écriant  enflammé  d'amour  :  Je  possède  tout , 
je  suis  dans  l'abondance,  il  ne  me  manque  rien  :  Habeo  autem  omnia, 
et  abundo ,  repletus  sum  (Philipp.  îv.  -18). 

Écoutez  OrigèDe  expliquant  merveilleusement  ces  paroles  du  Can- 
tique :  Je  suis  blessée  d'amour  :  Vulnerata  caritate  ego  sum.  Qu'il  est 
beau  ,  dit-il,  qu'il  est  honorable  de  recevoir  la  blessure  de  l'amour 
divin!  D'autres  sont  frappés  des  traits  de  l'amour  charnel;  d'autres 
encore  des  traits  de  l'avarice  :  quant  à  vous,  exposez-u»us  au  trait 
choisi,  au  trait  charmant  de  l'amour  divin;  car  Dieu  est  un  archer , 


(1)  Ut  sugatis  et  rcpleamini  ab  ubere  consolationis  ejus;  ut  mulgeatis,  et  déliai 
affluatis  ab  omnimoda  gloria  ejus.  Quia  li.ee  dicit  Dominai  :  Ecce  ego  deelinabo 
super  eam  quasi  iluwuiu  pacis,  et  quasi  tonvntem  inundantem;  ad  ubera  porlabi- 
niini.  et  super  geuua  blandietur  vobis;  quomodo  si  cui  mater  blaudiatur ,  et  ego 
consolobor  vos  (lxvi.  11-13^ 
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et  bienheureux  est  celui  qu'il  blesse!  (1)  Saint  Éphrem  l'éprouvait 
lorsqu'il  s'écriait  :  Contenez,  Seigneur,  contenez  les  flots  de  votre 
douceur,  parce  que  je  ne  puis  plus  les  supporter  :  Contine ,  Domine, 
undas  dulcedinis  tuœ ,  quia  sustinere  non  valeo  (Serm.  vi).  Et  saint 
François  Xavier  :  C'est  assez  ,  Seigneur,  c'est  assez  :  Satisest,  Domine, 
satis  est  (ïn  ejus  vita).  Le  grand  Apôtre  les  goûtait  même  au  sein  des 
nombreuses  tribulations  qu'il  éprouva  :  Je  suis  comblé  de  joie, 
s'écriait-il ,  au  milieu  de  toutes  mes  peines  :  Superabundo  gaudio  in 
omni  tribulatione  nostra  (ÏI.  Cor.  vu.  4). 

Tout  le  bien  de  l'homme,  tout  son  devoir,  toute  sa  félicHé,  sa  fin 
et  sa  perfection  consistent  dans  l'amour  de  Dieu.  L'amour  transforme 
l'homme  en  Dieu.  Il  est  juste,  Seigneur,  dit  saint  Augustin,  que 
celui  gui  cherche  son  bonheur  ailleurs  qu'en  vous,  vous  perde.  Je 
demande  que  tout  me  soit  amertume,  afin  que  vous  seul  paraissiez 
doux  à  mon  âme ,  ô  vous  qui  êtes  l'inestimable  douceur  et  qui  rendez 
agréable  tout  ce  qui  est  amer  (2). 

Bienheureux  ceux  qui  vous  aiment,  Seigneur,  dit  le  saint  homme 
Tobie  :  Beati  omnes  qui  diligunt  te  (  xin.  48). 

Il  n'y  a  dans  les  choses  humaines,  dit  saint  Bernard,  rien  qui 
puisse  satisfaire  une  créature  faite  à  l'image  de  Dieu,  sinon  Dieu 
qui  est  amour  et  qui  seul  est  plus  grand  qu'elle  (3).  Si  j'aime  une 
chose  parce  qu'elle  est  bonne  ,  dit  saint  Anselme ,  je  dois  bien  plus 
aimer  ce  qui  est  iniiniment  bon.  Pourquoi  donc  ,  ô  homme  !  cher- 
ches-tu ailleurs  des  biens  pour  ton  âme  et  pour  ton  corps  ?  Aime  le 
seul  bien  qui  est  tout  le  bien,  et  cela  suffit  :  Ama  unum  bonum  quod 
omne  bonum  est ,  et  salis  est  (De  Similitud.  ).  Hors  de  Dieu  ,  cène 
sont  que  des  ruisseaux;  en  Dieu  seul  est  l'océan  de  tous  les  biens  : 
Ptwuli  bonorum  concupimbilium  diversi ,  fons  unus  omnium  Dcus 
(Eod.  loco).  La  consommation  et  la  perfection  de  la  sagesse,  du 
bonheur,  de  la  vertu  tant  de  l'homme  que  de  Fange,  c'est  Dieu; 
c'est  de  diriger  toutes  nos  pensées,  nos  intentions,  nos  actions 
vers  lui;  c'est  de  l'aimer  dans  toutes  les  créatures,  et  toutes  les 

(î)  Quam  pulchrum  et  quam  décorum  a  caritate  vulnus  accipere!  Alius  jaculmn 
Carnei  amoris  arcipit;  alius  terrena  cupidine  vulneratus  est:  tu,  prabe  te  jaculo 
clecto,  jaculo  formuMi  ;  liquidera  Deus  surMtturiu&  est.  Quam  beatum  est  hoc  jaculo 
Yuluerarî!  (fjomil.  u  in  Cant.) 

(2)  Justum  est  ut  amittat  te  quicumque  in  aliquo  alio  magis  consolari  clep-ît. 
quuni  in  te.  Peto  ut  oriinia  miln  amaecacant,,  ut  tu,  solus  dulcis  appareas  flriimtf 
me.i;,  qui  es  dulcedo  in*s timabdis ,  per  quam  cuncta  ainara  dulcorantur  (Lib. 
Confess.  ). 

(3)  Nihil  ost  in  rébus  humanis  quod  posait  rcplerc  creaturam  l'actam  ad  ima^inem 
jci,  ni;i  eaiiLu  Deus,  qui  «olus  major  est  illa  (Serm.  in  Cant.). 
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créatures  en  lui  :  Eumque  in  omnibus  creaiuris,  et  omnes  in  eo  amemua 
(EoJ.  loco).  L'âme  frappée  des  splendeurs  de  son  Créateur  et 
enflammée  par  son  amour ,  lame  gui  s'unit  à  Dieu  dans  des  embras- 
sements  infiniment  doux ,  dirige  tout  vers  lui;  elle  voit  tout  en  lui, 
et  ne  voit  que  lui  seul  en  toutes  choses  :  elle  soupire  et  ne  respire 
qu'après  lui,  disant  :  Toutes  les  fois  que  je  soupire  ou  que  je  respire, 
je  respire  pour  vous,  ô  mon  Dieu,  et  j'aspire  à  vous  :  Quoties  suspiro 
et  respiro ,  ad  te,  o  Deus  meus ,  suspiro  et  aspiro  (Eod.  loco).  Voil;- 
pourquoi,  en  quelque  lieu  qu'elle  soit,  quoi  qu'elle  fasse,  elle 
regarde  celui  quelle  aime,  et  elle  agit  pour  celui  qui  l'aime  :  elle 
vit,  se  repose  et  meurt  en  lui  par  l'amour  et  la  contemplation. 

Le  prophète  Jérémie  sentait  cette  paix ,  cette  joie  ,  ce  repos ,  ce 
bonheur ,  lorsqu'il  disait  :  Il  s'est  allumé  au  dedans  de  moi  comme 
un  feu  ardent  renfermé  dans  mes  os;  et  j'ai  défailli,  ne  pouvant  le 
soutenir  (I). 

Dieu  ,  dit  saint  Augustin ,  a  donné  à  l'homme  un  désir  de  l'infini 
crue  nulle  chose  limitée  ne  peut  satisfaire.  Vous  nous  avez  faits  pour 
vous,  Seigneur,  et  notre  cœur  sera  toujours  inquiet  jusqu'à  ce 
qu'il  se  repose  en  vous  (2).  Voulez-vous  les  richesses?  poursuit  le 
même  Père  ;  Dieu  les  a  toutes.  Une  source  d'eau  vive  ?  quelle  eau 
est  plus  pure  que  celle  de  sa  grâce?  Il  est  vrai  qu'ici-bas  Dieu 
éprouve  ses  élus  par  des  sécheresses  ;  car  le  bonheur  constant  n'est 
que  dans  le  ciel.  L'Épouse  des  Cantiques  s'en  plaint  elle-même  :  Je 
me  suis  levée,  dit-elle,  afin  d'ouvrir  à  mon  bien-aimé;je  lui  ai 
ouvert,  mais  il  s'était  caché,  il  avait  passé  ;  je  l'ai  cherché,  et  je  ne 
l'ai  pas  trouvé;  je  l'ai  appelé,  il  ne  m'a  pas  répondu  (3).  Dieu  nous 
éprouve,  soumettons  -  nous  :  ces  épreuves    sont  un  témoignage 
d'amour;  et  en  nous  efforçant  d'obéir  à  sa  sainte  volonté,  nous 
l'aimerons  toujours.  Uien  de  plus  doux ,  de  plus  brûlant,  de  plus 
cha?te  que  l'amour  de  Dieu  ;  il  consume  les  reins  et  les  cœurs;  il 
enivre  lame  jusqu'à  l'oubli  d'elle-même. 

De  cette  douceur,  de  ce  bonheur  d'aimer  Dieu ,  naît  naturellement  R|en  P0  coûte, 
la  facilité  de  l'aimer.  Tout  commandement   de  Dieu,   dit  saint    ^ceV^'1* 


qui  aune. 


(1)  Factus  est  in  corde  meo  quasi  ignis  exccïtuans  ,  claususque  in  ossibus  meis  :  ci 
deft*ri,  ferre  non  sustinens  (xx.  9). 

(2)  Kecisli  nos  ,  Domine,  ad  te,  et  inquictum  est  cor  nostrum  ,  donec  reqniesca 
in  te  (Lib.  I  Confessée,  i). 

(3)  Surrcxi,  ut  aperirem  dilecto  meo,  aperui  dilecto  mco  ,  at  illc  dedioaverat, 
atquo  tnmsierat.  Quœsivi  at  non  inveni  illum  :  vqcavi,  et  non  resnondit  nnbi 
(Y.  5.0). 
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Augustin ,  est  léger  pour  celui  qui  aime  :  Omne  prœceptum  Dei  levé 
est  amant;  (In  Sentent,  ccxxiï).  Le  travail  ne  coûte  rien  au  cœur 
aimant,  dit  le  même  Père  :  Ubi  amatur  non  laboratur  (  Eod.  loco  ).  Là 
où  est  l'amour,  dit  saint  Bernard ,  il  n'y  a  pas  de  travail ,  mais  de  la 
suavité  :  Vbi  amor  est,  labor  non  est ,  sed  sapor  (Serm.  lxxxv  in 
Cant.).  Rien  n'est  difficile,  rien  n'est  impossible  à  celui  qui  aime, 
dit  saint  Augustin  :  Amant i  nihil  est  difficile,  nihil  impossibile 
(Serm.  x  de  verbis  Domini  in  Matth.  ):  L'âme  qui  aime  s'élève 
fréquemment  jusqu'à  la  céleste  Jérusalem;  elle  en  parcourt  les 
places;  elle  visite  les  patriarches  et  les  prophètes;  elle  salue -les 
apôtres;  elle  admire  l'armée  des  martyrs  et  des  confesseurs;  elle 
contemple  les  chœurs  des  vierges  et  de  tous  les  saints. 

0  hommes  !  s'écrie  saint  Augustin ,  qui  vous  fatiguez  au  service 
de  r avarice ,  votre  amour  vous  crucifie;  on  aime  Dieu  sans  travail  : 
Sine  labore  amatur  Dens  (Tract,  ix  in  Joarm. ).  L'avarice  vous 
impose  des  travaux ,  des  dangers  ,  des  tristesses,  des  tribulations;  et 
vous  lui  obéissez.  Dans  quel  but?  pour  remplir  vos  coffres  et  perdre 
la  paix.  Vous  étiez  plus  en  sûreté  et  plus  tranquilles  avant  que  vous 
eussiez  rien  acquis  qu'après  que  vous  êtes  devenus  riches.  Vous  avez 
amassé  dans  vos  greniers  ,  et  vous  craignez  les  voleurs  ;  vous  avez 
entassé  de  l'or,  et  vous  avez  perdu  le  sommeil.  On  acquiert  Dieu  sans 
travail  quand  on  l'aime ,  et  on  le  possède  sans  inquiétude  :  Deus 
sine  labore  cum  amatur,  acquiritur  et  tenetur  (Eod.  loco). 

Attirez-nous,  dit  l'Épouse  des  Cantiques,  nous  courrons  à  l'odeur 
de  vos  parfums  (i.  4).  Aimez,  dit  saint  Augustin,  et  vous  serez 
attiré  :  Ama  et  traheris  (Lib.  Gonfess.  ).  Ne  croyez  pas  que  la  vio- 
lence faite  à  l'âme  par  Dieu  soit  dure  et  pénible;  elle  est  douce ,  elle 
est  suave;  c'est  la  suavité  même  qui  vous  enchaîne  :  Ne  arbitreris 
ùtam  asperam,  molestamque  violentiam  :  dulcis  est,  suavisest;  ipsa  sua- 
vitos  te  trahit.  N'attire-t-on  pas  la  brebis  lorsqu'elle  a  faim ,  et  qu'on 
lui  montre  de  l'herbe?  Ori  ne  la  force  pas,  on  excite  ses  désirs.  Et 
vou:- ,  venez  à  .J.  C.  ;  ne  craignez  pas  la  longueur  du  chemin,  c'est 
en  aimant  et  non  en  naviguant  qu'on  va  à  lui  :  Amando  venitur ,  non 
naviganâe  (Lib.  Gonfess:  ). 

L'amour.  tM  encore  saint  .Augustin  ,  est  un  levier  si  fort,  qu'il 
soulève  les  poids  Les  plus  lourds.  Car  l'amour  est  le  contre-poids  de 
tous  les  poids.  Mon  amour  est  le  poids  qui  m'entraine;  parfont 
oùj<:  vais,  .j<-  tends  à  lui  :  Amor  meus  pondus  meum;  eo  feror  quo- 
eumque  feror  (lib.  Il  de  Civtt.,  c.  xxvm). 

Le  levier  de  l'âme,  dit  saint  Grégoire,  c'est  la  force  de  l'amour: 
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elle  élève  l'âme  au-dessus  du  monde  et  la  transporte  au  ciel  (Homil. 
in  Evang.).  Mon  travail,  dit  saint  Bernard,  dure  à  peine  une 
heure;  durâc-il  plus  longtemps,  je  ne  le  sentirais  pas,  parce  que 
j'aime  :  Labor  meus  vix  est  unius  horœ,  et  si  mujoris  morce,  nonsentio 
prœ  amore  (Serm.  in  Cant.  ). 

J.  C,  par  la  force  de  son  amour ,  a  surmonté  tout  le  poids  de  sa 
passion  et  de  sa  croix.  L'amour  rend  facile  et  léger  ce  qu'il  y  a  de 
plus  accablant  et  de  plus  douloureux. 

Dieu,  habitant  dans  l'âme  fidèle  par  son  amour,  y  produit  les  mer-    L'amour  ào 
veilles  suivantes  :  1°  Il  la  purilie  des  cupidités  terrestres  pour  qu'elle   tôtfslesbicns. 
ne  désire  et  ne  savoure  que  les  chcses  célestes.  2°  Cet  amour  dirige 
vers  Dieu  tous  les  sentiments  de  l'âme,  toutes  ses  affections,  toute  sa 
puissance  et  tous  ses  actes,  afin  qu'elle  ne  pense  qu'à  Dieu,  qu'elle  ne 
voie  et  ne  cherche  que  lui.  Que  chercherait-elle  au  dehors,  puisque 
Dieu  est  en  elle  ?  Elle  se  plonge  en  lui,  source  de  tout  bien.  3°  L'amour 
porte  l'âme  à  désirer  de  faire  des  choses  héroïques  pour  Dieu;  de 
souffrir  pour  lui ,  et  d'être  semblable  à  J.  C.  crucitié.  A0  II  la  fait 
croitre,   de  jour  en  jour,   en  grâce.  5°  Il  la  porte  à  communiquer 
aux  autres  ,  fût-ce  au  monde  entier ,  le  feu  dont  elle  est  embrasée. 
L'amour ,  dit  saint  Bernard,  n'est  autre  chose  qu'une  forte  volonté 
pour  le  bien  :  Nihil  aliud  est  amor ,  quam  veliemens  in  bono  voluntas 
(De  Natura  divini  amoris,  en).  Donc  celui  qui  n'a  point  de  zèle, 
n'a  point  d'amour,  ajoute  ce  grand  docteur  :  Qui  ergo  non  zelat,  non 
amotl  (Ut  supra.)  6°  L'âme  par  l'amour  domine  Dieu  lui-même;  elle 
obtient  de  lui  tout  ce  qu'elle  demande  ;  elle  acquiert  ainsi  une  sorte  de 
toute-puissance.  7°  Dieu  se  l'unit,  il  se  l'assimile,  il  lui  fait  part  de  ses 
vertus  divines;  il  lui  communique  ses  secrets;  il  lui  révèle  l'état  des 
cœurs;  il  lui  fait  connaître  ce  qui  se  passe  au  loin  et  même  l'avenir, 
comme  aux  prophètes  et  aux  apôtres.  8°  Il  la  tranquillise,  il  lui  donne 
la  sérénité,  il  l'éclairé,  afin  qu'imperturbable,  gaie,  satisfaite  dans 
les  adversités  et  dans  la  prospérité,  elle  se  réjouisse  toujours  en  Dieu, 
le  loue  et  lui  rende  grâces,  chantant  avec  le  Psalmiste  :  Je  bénirai  le 
Seigneur  en  tout  temps;  ses  louanges   seront   toujours  dans  ma 
Louche  :  Benedicam  Dominum  inomni  tempore ;  semper  tous  ejus  in  ore 
meo  (xxxni.  1).  Avec  Job  elle  dira  :  Le  Seigneur  me  l'a  donné,  le  Sei- 
gneur me  l'a  oté;  ce  qu'il  a  voulu  est  arrivé;  que  son  nom  soit  béni  : 
Dominus  dédit ,  Dominus  abstulit;  sicut  Domino  placuit ,  ita  factum  est  ; 
sit  nomen  Domini  benedictum  (î.  21).  Enfin  celui  qui  aime  Dieu,  meurt 
sous  le  poids  de  l'amour  divin,  comme  la  bienheureuseVierge  Marie. 
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C'est  l'art  des  arts  que  l'art  d'aimer  Dieu,  dit  saint  Bernard  :  Ars 
artium  ars  amoris  (De  Natura  ac  Dignitate  divini  amoris).  Il  fait 
tendre  à  l'amour  toutes  les  pensées  de  l'esprit;  il  dirige  tous  les 
mouvements  du  cœur  vers  le  désir  de  l'éternité.  L'homme  qui  aime 
Dbu  se  plaît  dans  son  amour,  il  y  demeure  avec  bonheur,  il  s'y 
délecte;  bientôt  débordé  par  ses  sentiments  ,  il  ne  peut  se  contenir, 
il  s'élève  au-dessus  de  lui-même,  il  arrive  à  l'extase  intellectuelle, 
il  monte  jusqu'à  la  pensée  de  Dieu,  afin  d'apprendre  à  ne  plus 
s'occuper  que  de  lui,  à  ne  se  reposer  qu'en  lui.  L'amour  de  J.  G. 
absorbe  touxes  ses  affections;  se  négligeant  et  s'oubliant ,  il  ne  sent 
plus  que  J.  C.  et  les  choses  qui  sont  de  J.  C.  Alors  (  c'est  toujours 
saint  Bernard  qui  parle  ),  son  amour  est  parfait.  Et  dans  cet  état ,  la 
pauvreté  n'est  plus  un  fardeau  pour  lui  ;  il  ne  sent  plus  les  injures; 
il  se  rit  des  opprobres ,  il  méprise  les  pertes ,  il  regarde  la  mort 
comme  un  gain  ;  bien  plus ,  il  ne  croit  pas  mourir ,  car  il  sait  qu'il 
passera  de  la  mort  à  l'éternelle  vie  (  Ibid.  ). 

Celui  qui  aime  les  choses  terrestres,  viles ,  honteuses,  leur  devient 
semblable.  Au  contraire ,  l'àme  qui  aime  Dieu  et  qui  s'attache  à  lui 
seul,  devient  semblable  aux  esprits,  aux  anges,  à  Dieu  lui-même. 
Alors,  dit  saint  Ambroise,  le  Verbe  de  Dieu  l'enveloppe  ,  l'éclairé, 
l'enflamme ,  la  bénit  ;  elle  ne  fait  plus  qu'un  avec  lui  (  Serm.  n  ). 

L'amour  de  Dieu  échauffe,  embrase,   fait  fondre  le  cœur,  et  le 

change  entièrement.  Voyez  saint  Paul L'amour  de  Dieu  éclaire, 

rafraîchit ,  remplit  l'àme  de  consolations ,  de  désirs  de  posséder  Dieu; 
il  rassasie  et  donne  la  paix  ;  il  rend  patient  dans  les  tribulations ,  et 
assure  le  salut  ;  il  enlève  la  crainte  et  porte  à  la  confiance.  C'est 
là,  Seigneur,  le  paradis  où  nous  pouvons  entrer  sans  quitter  la 
terre.  Celui  qui  monte  vers  Dieu  par  l'amour,  a  des  ailes,  dit  saint 
Augustin  :  Ad  Dewn  ascendit  volando,  qui  ascendit  amando  (Praji.  in 
Psal.  cxxi). 

Pour  Si  vous  m'aimez,  gardez  mes  commandements,  dit  J.  C.  :  Sidiligitis 
IDfotaerlér  me>  mandatq  mea  servate  (  Joann.  xiv.  15  ).  Les  œuvres  prouvent 
W.  l'amour  ,  dit  saint  Grégoire  :  Probatio  dilectionis  ,  e.chibitio  est  o$\ -ris 
(Pastoral).  Celui  qui  m'aime,  dit  J.  C. ,  gardera  ma  loi ,  et  mon 
Père  l'aimera;  nous  viendrons  en  lui ,  et  nous  y  établirons  notre 
demeure  :  Si  qu'is  diligit  me,  sermonem  meum  servabit ,  et  Pater 
tçeus  diliget  pim  ;  et  ad  eum  veniemus ,  et  rnansionem  apitd  cura  faciemus 
(Joann.  xiv.^.'J).  Celui-là.  m'aime,  qui  garde  mes  commandements 
(  Id.,  xiv.  21  j.  Le  Père  et  le  Fils,  dit  saint  Augustin,  en  venaU 
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habiter  dans  une  âme,  lui  donnent  leur  amour;  à  la  fin,  ils  lui 
donneront  le  ciel.  Ils  viennent  à  nous,  lorsque  nous  allons  à  eux; 
ils  viennent  en  secourant,  en  éclairant,  en  comblant  de  biens; 
nous  allons  à  eux  en  obéissant,  en  regardant ,  en  recevant  :  Venir 
ad  nos  ,  cum  venimus  ad  eos  :  veniunt  subveniendo ,  illuminando  , 
implendo  ;  venimus  obediendo ,  intucndo  ,  capiendo  (  Tract,  lxxvi 
in  Joann). 

Celui  qui  ne  m'aime  pas,  ne  garde  pas  mes  paroles,  dit  encore 
J.  C.  :  Qui  non  diligit  me,  sermones  mcos  non  servat  (Joann.  xiv.  24). 
Si  quelqu'un  garde  la  parole  de  Dieu,  dit  saint  Jean  dans  sa  première 
épitre ,  l'amour  de  Dieu  est  vraiment  parfait  en  lui  :  Qui  servat  ver- 
bum  ejus,  vere  in  hoc  caritas  Dei  perfecta  est  (I.  n.  5).  La  charité, dit-il 
encore,  consiste  à  marcher  selon  les  commandements  de  Dieu  :  Ilœc 
est  caritas,  ut  ambidemus  secundum  mandata  ejus  (II.  6). 

Le  premier  devoir  de  la  charité  est  d'obéir  aux  ordres  de  Dieu,  de 
s'y  soumettre,  et  d'avoir  confiance  aux  promesses  divines.  Ceux  qui 
aiment  Dieu,  est-il  dit  dans  l'Ecclésiastique,  se  rempliront  de  sa  loi. 
c'est-à-dire  l'étudieront,  la  connaîtront,  la  pratiqueront;  Quidili- 
gunt  eum,  replebuntur  lege  ipsius  (n.  19). 

Le  P.  Alvarez,  parlant  de  la  contemplation,  indique  quinze  degrés  ]Htëfc<ftgtfs 
de  l'amour  de  Dieu  :  J er  degré,  l'intuition  de  la  vérité  ;  2e,  le  recueil-  àeA  JSJJJ' 
lement;  3%  le  silence  spirituel;  4e,  le  repos;  5e,  l'union;  6s,  l'audi- 
tion du  langage  de  Dieu;  7e,  le  sommeil  de  l'esprit;  8e,  l'extase: 
9e,  le  ravissement;  10e,  l'apparition  corporelle  de  J.  C.  ;  11e,  l'appa- 
rition spirituelle  de  J.  C.  et  des  saints;  12e,  la  vision  inteJleetuelh 
de  Dieu  ;  13e,  la  vision  de  Dieu  à  travers  les  nuages  ;  1 4e,  la  manifes- 
tation positive  de  Dieu;  1 5%  la  ^\  ision  claire  et  intuitive  de  Dieu  qu'eut 
saint  P-\ul ,  d'après  saint  Augustin  et  plusieurs  autres  docteurs, 
m'iï  fut  ravi  jusqu'au  troisième  ciel. 

L'amour  de  Dieu  doit  être:  1°  inséparable;  2°  insatiable;  3°  im in-       Qualité! 
iuave;  5°  plein  de  défcirsj  0°  ayant  soif  de  Dieu,  s'cfi'.>rraut      de  Dico. 
river  à  lui,  le  contemplant  dans  ses  créatures,  brûlant  de  lu 
posséder; 7° animé  du  désir  de  mourir,  non  par  ennui  de  la  \ie, 
mais  pour  <*tre  avec  J.  C.  et  pour  jouir   de    lui;  8°  il  doit  être 
libérai;  9°  entier. 

Je  vous  ai  aimée  trop  tard,  beauté  toujours ancienne  ci  fcoiij  tirs       r— t 
nouvelle; je  nous  ai  aimée  trop  tard,  disait  sùnl  Augustin  dans  ^^SaéS^u^ 
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l'amertume  de  son  âme  :  Sero  te  amavi ,  pulchritudo  tara  antiquaet 
tam  nova;  sero  te  amavi.  Je  vous  ai  connu  trop  tard,  ô  mon  Dieu  !  je 
vous  ai  aimé  trop  tard  :  Se?*o  te  cognovi,  sero  te  amavi.  Malheur  à  ce 
temps  pendant  lequel  je  ne  vous  aimais  pas  :  Vœ  tempori  illi  quando 
non  amavi  te!  Cent  ibis  malheur  à  moi  si  je  cessais  de  vous  aimer; 
j'aimerais  mieux  n'être  pas  que  d'être  sans  vous  :  Vœ  mihi,  et  iterum 
vœ ,  si  quando  non  amaverim  te;  utinam  potius  non  essem,  quam  essem 
aliquando  absquc  te!  (Lib.  X  Gonfess.  )  Pénétrons-nous  des  regrets 
de  saint  Augustin 

Mftlhenr  Que  celui  qui  n'aime  pas  Notre-Seîgneur  J.  C.  soit  anathème,  dit 
aimer  Dieu,  saint  Paul  :  Si  quis  non  amat  Dominum  nostrum  Jesum  Christum,  sit 
anathema  (I.  Cor.  xvi.  22).  Celui  qui  n'aime  pas  Dieu  demeure  dans 
la'  mort,  dit  l'apôtre  saint  Jean  :  Qui  non  diligit,  manet  in  morte 
(I.  m.  14).  Celui  qui  n'aime  pas  Dieu,  ne  le  connaît  pas;  car  Dieu 
est  tout  amour,  ajoute  le  même  apôtre  :  Qui  non  diligit ,  non  novit 
Deum ,  quoniam  Deus  caritas  est  (I.  iv.  8). 

Tous  ceux  qui  ne  m'aiment  pas,  aiment  la  mort,  dit  le  Seigneur 
dans  les  Proverbes  :  Omnes  qui  me  odei^unt ,  diligunt  mortem  (vin.  36). 

Arrachez  votre  cœur  à  l'amour  de  la  créature,  dit  saint  Augustin, 
pour  l'attacher  au  Créateur;  car  si  vous  abandonnez  celai  qui  vous  a 
créé,  et  que  vous  vous  attachiez  à  ce  qu'il  a  créé,  vous  êtes  adul- 
tère :  Evelle  cor  tuum  ab  amore  creaturœ ,  ut  inhœreas  Creatori  :  si 
autem  deseris  eum  qui  te  fecit,  et  amas  illa  quœ  fecit,  adulter  es  (De 
Moribus).  Que  ceux  qui  n'aiment  pas  Dieu,  tremblent,  dit  saint 
Grégoire  :  Paveant  illi  qui  non  amant  (Homil.  in  Evang.). 

Le  langage  de  celui  qui  n'aime  pas  Dieu,  est  un  langage  barbare 
et  étranger,  dit  saint  Bernard  :  Lingua  ei  qui  non  amat,  barbara  est, 
et  peregrina  (Serm.  in  Cant.).  Celui  qui  n'aime  pas  Dieu,  cesse  de 
vivre,  dit  saint  Augustin  :  Perdit  quod  vivit ,  qui  Deum  non  diligit 
(DeCivit.). 

L'amour  de  Dieu  envers  les  hommes  est  si  grand,  que  non-seule- 
ment il  se  présente  à  ceux  qui  le  cherchent,  mais  qu'il  poursuit 
ceux  qui  ne  le  cherchent  pas,  même  ceux  qui  le  fuient,  qui  le  haïs- 
sent, qui  le  persécutent  :  il  les  attire,  il  les  invite,  il  leur  fait  une 
sorte  de  violence.  Combien  sont  donc  malheureux,  ingrats  et 
[.'•rvers,  ceux  qui  négligent  d'aimer  Dieu  qui  les  aime  tant! 
Quel  .nuverain  malheur  pour  eux  de  le  mépriser  et  de  le  com- 
battre !  Qu'il  est  grand  ,  hélas  !  le  nombre  de  ceux  qui  n'aiment  pas 
Dieu!  Qui  peut  dire  avec  Pierre  :  Seigneur,  vous  connaissez  tout; 
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ainsi  vous  savez  que  je  vous  aime?  Domine,  tu  omnia  nosti, 
tu  scis  quia  amo  te  (Joann.  xxi.  17).  Qui  peut  dire  avec  le  Roi-Pro- 
phète :  Mon  âme  s'est  attachée  à  vous,  Seigneur?  Adhœsit  anima  mea 
post  te  (lxxii.  8).  Pleurons  le  malheur  de  ceux  qui  n'aiment  pas 
Dieu! 

Jésus-Christ  nous  enseigne  comment  il  faut  aimer  Dieu  :  Vous  aime-  Cemmenl 
rez  le  Seigneur  votre  Dieu  de  tout  votre  cœur,  de  toute  votre  âme ,  Dieu, 
de  toutes  vos  forces  (Matth.  xn.  37).  De  tout  votre  cœur,  c'est-à-dire 
vous  consacrerez  votre  mémoire  à  vous  rappeler  ses  dons,  etc.  De  toute 
votre  âme  :  vous  appliquerez  votre  intelligence  à  comprendre  com- 
bien il  est  aimable  en  lui-même,  combien  il  vous  a  aimés.  De  toutes 
vos  forces,  c'est-à-dire  de  toute  votre  volonté.  Écoutez  saint  Augus- 
tin :  Quand  Dieu  dit  :  Vous  aimerez  de  tout  votre  cœur,  de  toute 
votre  âme,  de  tout  votre  esprit,  il  ne  non?  permet  pas  de  l'oublier 
un  seul  instant  de  notre  vie,  et  de  vouloir  jouir  de  quelque  autre 
chose  [Homil.  ad  pop.). 

Aimer  Dieu,  c'est  1°  lui  donner  notre  cœur  tout  entier  et  rien  au 
démon  ni  au  péché;  2°  c'est  avoir  Dieu  pour  fin  de  toutes  nos 
actions ,  et  le  préférer  à  tout,  comme  notre  souverain  bien  et  notre 
unique  fin;  3°  aimer  Dieu,  c'est  lui  obéir  en  tout  et  toujours 

Que  tous  ceux  qui  ont  donné  leur  cœur  à  Dieu  par  l'amour ,  dit 
saint  Bernard,  se  réjouissent  dans  les  peines,  dans  les  tribulations, 
dans  les  angoisses,  dans  la  faim  ,  dans  la  soif,  dans  la  nudité  et  le 
mépris,  au  milieu  des  moqueries,  des  calomnies,  des  malédictions, 
des  souffrances,  et  jusqu'à  la  mort  par  les  persécutions  (Serm.  in 
Psal.  ) 

Saint  Thomas  indique  trois  moyens  pour  s'unir  à  Dieu  par  l'amour  :     ^  Moyen* 
il  faut  le  courage  de  l'esprit  ou  l'énergie  ,  une  grande  sévérité  con- 
tre les  concupiscences,  la  bonté  envers  le  prochain  (4.  p.  q.  art.  d3). 

Si  nous  ne  mourons  au  monde,  dit  saint  Grégoire,  nous  ne  sommes 
pas  aptes  à  vivre  d'amour  pour  Dieu  :  c'est  là  un  quatrième  moyen  : 
Nisi  sœculo  moriamur,  Deo  per  amorem  vivere  non  valemus  (Pastoral). 
Les  lectures  pieuses,  dit  saint  Bernard,  sont  le  lait  de  l'amour  de 
Dieu  :  la  méditation  le  nourrit ,  l'oraison  le  fortifie  et  l'éclairé  :  Amo- 
rem Dei  lactat  lectio ,  meditatio  pascit ,  oratio  confortât  et  illuminât 
(Serm.  in  Psalm.). 

Voilà  d'excellents  moyens  de  l'acquérir  et  de  l'entretenir.  En 
voulez-vous  d'autres  ?  Écoutez  la  voix  de  Dieu.  Notre  cœur,  se 
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disaient  l'un  à  l'autre  les  doux  disciples  qui  allaient  à  Emmaûs, 
n'était-il  pas  embrasé  lorsqu'il  nous  parlait  (J.  C.)  durant  le  chemin, 
et  qu'il  nous  découvrait  le  sens  des  Écritures?  Nonne  cor  nostrum 
ardens  erat  in  nabis,  dura  loqucretur  in  via,  et  aperiret  nobis  Scriptu- 
ral? (Luc.  xxiv.  32.) 

Mon  cœur  s'enflamme  d'amour,  et  un  feu  le  dévore  lorsque  je 
médite,  dit  le  Prophète  royal  :  Concaluit  cor  meum  intrame,  et  in 
médit ationemea  exardesect  ignis  (xxxvui.  4). 

La  pureté  du  cœur  est  un  parfait  moyen  pour  aimer  Dieu  r  Mon 
Men-aimé  se  nourrit  parmi  les  lis  :  Dilectus  meus  pascitur  inter  lilia 
(Cant.  il.  16). 

Je  vous  conjure,  filles  de  Jérusalem,  s'écrie  l'Époucc  des  Canti- 
ques, si  vous  trouvez  mon  bien-aimé,  dites-lui  que  je  languis 
d'amour  :  Adjuro  vos ,  fiïiœ  Jérusalem  ,  si  inveneritis  dilectum  meum, 
utnuntietis  ei ,  quia  amore  langueo  (v.  8).  Qui  me  donnera,  s'écric- 
t-elle  de  nouveau,  de  vous  trouver,  de  vous  embrasser?  alors  je 
serai  respectée  par  mes  ennemis  !  Quis  mihi  det  ut  inveniam  te ,  et 
deosculer  te;  etjam  menemo  despiciat!  (  vin.  1.  )  Le  désir  est  donc  un 
moyen  très-efficace  pour  attirer  en  nous  l'amour  de  Dieu  et  l'y  con- 

StT\<'l. 

La  foi  nous  fait  aimer  Dieu.  Maintenant,  dit  saint  Augustin ,  nous 

aimons  en  croyant  ce  que  nous  verrons  ;  lorsque  nous  serons  dans  le 

ciel,  nous  aimerons  eu  voyant  ce  que  nous  aurons  cru  :  Nunc  diligi- 

(o  qvod  v'debiïiius;  tune  diligemus  videndo  quod  credidimuo 

(DeSpiritu  Sancto). 

La  crainte  du  Seigneur  est  un  moyen  sûr  d'aimer  Dieu.  La  crainte 
excite,  dit  saint  Augustin;  mais  l'amour  guérit  les  blessures  que 
fait  la  craint'  ;  Timor  stimulât  ;  sed  caritas  sanat  quod  vulnerai  timor 
(Homil.  ad  pop.).  Il  faut  nécessairement,  dit  saint  Basile,  que 
la  crainte  ag  t  qu'elle  soit  comme  l'introductrice  de  la  piété;  la 

charité  a  ient  ensuite  :  Necessario  velut  introductorius  ad  pietatem  timor 
assumitur ;  dilectio  vero  deinceps  (Epi st.  ). 

L'âme  trouve  Dieu  par  la  foi  et  par  l'espérance;  elle  le  possède  pav 
la  charité  ;  s'il  est  absent  .  elle  le  trouve  par  le  déjiir;  s'il  est  présent, 
elle  le  retient  par  la  joie;  elle  le  découvre  et  le  conserve  par  la 
patience  ;  elle  le  possède  parla  consolation. 

11  faut  i  Dieu  et  à  désirer  de  l'aimer,  c'est, 

n m  rtain  d'aï  river  h  lui.  Cherchez  le  Seîgpeur^  et  voùsserez 

hez-le  toujours,  dit  le  II  >i-Prophète  :  Quœrite Dominum,  et 

confinnamini;  quœrite  faciem   ejus  semper  (civ.  4).  Dieu,  dit  saint 


AMOUR   DE   EIEP.  89 

Augustin,  doit  être  cherché  sans  fin,  parce  qu'il  doit  être  aimé 
sans  fin  :  Deus  est  sine  fine  quœrendus ,  quia  sine  fine  amandus  (Lib.  do 
Civit.  ). 

Désirons-nous  avoir  la  charité?  adressons-nons  au  Saint-Esprit, qui 
est  le  Dieu  d'amour;  car,  comme  le  dit  saint  Paul  aux  Romains,  la 
charité  a  été  répandue  dans  nos  cœurs  par  le  Saint-Esprit,  qui  nous  a 
été  donné  :  Caritas  Dei  diffusa  est  in  cordibus  nostris  per  SpirituiA 
Sanction,  qui  datus  est  nabis  (  v.  5  ). 
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Qu'est-ce  que 
là  chanté? 


Nécessité 

de  la 
charité. 


T 


A  charité  n'est  autre  chose  que  la  bonne  volonté,  dit  saint 
Augustin  :  Quid  aliud  est  caritas  quam  bona  voluntas?  (De 
Morib.) 

Par  son  essence,  la  charité ,  dit  saint  Jean  Climaque ,  est  une  res- 
semblance avec  Dieu,  autant  que  les  mortels  peuvent  l'avoir.  Par  son 
efficacité  ,  c'est  une  espèce  d'enivrement  de  l'àme.  Enfin  ses  proprié- 
tés sont  d'être  le  fondement  de  la  foi ,  et  le  soutien  d'une  âme 
patiente  (Degré  5e). 

Vous  aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu  de  tout  votre  cœur,  de  toute 
votre  âme  et  de  tout  votre  esprit,  dit  J.  G.  en  saint  Matthieu.  C'est  là 
le  plus  grand  et  le  premier  commandement  (xxu.  37-38).  Et  voici  le 
second,  semblable  à  celui-là:  Vous  aimerez  votre  prochain  comme 
vous-même  :  Diliges  proximum  tuum  sicut  teipsum  (xxn.  30).  Ces 
leux  commandements  renferment  toute  la  loi  et  les  prophètes  :  In 
lus  duobus  prœceptis  universa  lex  pendet  et  prophetœ  (xxu.  40). 

J.  C.  dit  dans  l'évangile  selon  saint  Jean  :  Voici  mon  précepte  : 
Vous  vous  aimerez  les  uns  les  autres  :  Hoc  est  prœccptum  meum,  ut 
diligatis  invicem  (xv.  12).  Toute  la  loi,  dit  saintPaul  auxGalates,  est 
renfermée  dans  cette  seule  sentence  :  Vous  aimerez  votre  prochain 
comme  vous-même  :  Omnis  lex  in  uno  sermone  implelur  :  Diliges  proxi- 
mum tuum  sicut  teipsum  (v.  14).  Que  l'amour  de  vos  frères  demeure 
en  vous ,  écrit  cet  apôtre  aux  Hébreux  :  Caritas  fraternilatis  maneat 
in  vobis  (xm.  1). 

Avant  tout,  dit  l'apôtre  saint  Pierre,  ayez  une  charité  persévé- 
rante les  uns  pour  les  autres,  car  la  charité  fait  pardonner  la  multi- 
tude des  péchi's  :  Ante  omnia  in  vobismetipsis  caritatem  continuam 
habentes  (1.  iv.  S).  Exercez  entre  vous  l'hospitalité  sans  murmure. 
Que  chacun  rende  ser\ice  aux  autres  selon  le  don  qu'il  a  reçu, 
comme  de  fidèles  dispensateurs  des  différentes  grâces  de  Dieu  (1.  iv. 
9.40).  Saint. Jean,  dans  sa  première  épitre,  parlant  du  commandement 
de  l'amour  de  Dieu  ei  du  prochain,  dit  :  Ce  que  je  vous  écrie  n'est  pas 
un  commandement  nouveau ,  mais  un  commandement  ancien  (n.  3). 
Ce  commandement  fut  donné  à  Adam  et  à  tous  les  hommes  dans  la 
loi  de  nature,  ainsi  qu'aux  anges,  dès  le  commencement  de  leur 
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création.  Parlant  encore  de  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain,  le  même 
apôtre  ajoute  :  Je  vous  donne  un  commandement  nouveau  (I.  n.  9). 
Il  le  qualifie  ainsi  : 

1°  À  cause  du  nouveau  poids  que  lui  donne  le  nouveau  législateur 
J.  C.,  et  encore  en  raison  de  la  nouvelle  effusion  de  la  charité  et  de 
la  grâce  venue  du  Saint-Esprit  au  jour  de  la  Pentecôte. 

2°  En  raison  du  peuple  nouveau  qui  est  appelé  à  le  pratiquer  à.  un 
degré  plus  élevé;  nous  voulons  parler  du  peuple  chrétien  formé 
d'hommes  assis  auparavant  à  l'ombre  de  la  mort. 

3'  Parce  qu'un  nouveau  mystère  est  proposé  à  notre  amour,  le 
mystère  de  l'incarnation  du  Verbe  et  de  la  nouvelle  union  des  fidèles 
en  lui  :  Union  telle  par  sa  nature ,  par  la  grâce  et  les  sacrements ,  que 
nous  devons  aimer  les  chrétiens,  non-seulement  comme  notre  pro- 
chain à  cause  de  Dieu ,  mais  comme  nos  frères  et  les  membres  du 
même  chef,  J.  G.  fait  homme.  Et  comme  l'amour  de  J.  G.  pour  nous 
a  été  immense,  nouveau  et  inconnu,  ainsi  son  commandement  est 
grand,  nouveau  et  inconnu  ;  car  il  dit  :  Aimez-vous  les  uns  les  autres 
comme  je  vous  ai  aimés  :  Diligatis  invicem  sicut  dilexi  vos  (Joann. 
xiii.  34). 

Par  l'incarnation  de  J.  C.  nous  sommes  tenus  à  un  nouvel  amour,  à 
un  amour  plus  grand  qu'auparavant,  soit  parce  que  nous  sommes  unis 
plus  intimement  à  Dieu  et  à  nos  frères,  soit  en  raison  des  bienfaits 
nouveaux  et  infinis  dont  l'incarnation  a  été  pour  nous  le  principe. 
En  effet ,  par  l'incarn^ion ,  nous  sommes  entrés  dans  des  relations  et 
une  union  nouvelle  d'abord  avec  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit; 
puis,  entre  nous;  nous  avons  donc  de  nouveaux  motifs  d'aimer.  Par 
l'incarnation ,  le  Verbe  fait  homme  a  pris  notre  chair  et  est  devenu 
notre  frère  :  le  Père  aussi  est  devenu  père  d'une  nouvelle  manière  > 
soit  de  J.  G.  fait  homme,  soit  des  chrétiens  ses  frères.  Enfin  l'Esprit- 
Saint  s'est  répandu  tout  entier  en  nous,  et  un  nouveau  précepte 
d  amour  a  été  domié  par  J.  C.,  afin  que  les  hommes  s'aiment  mutuel- 
lement, non-seulement  comme  parents  en  Adam,  mais  comme 
membres  du  corps  de  J.  G. 

4°  Le  commandement  de  l'amour  est  appelé  nouveau  à  cause  du 
nouveau  modèle  d'amour  qui  a  été  offert  au  monde ,  nous  voulons 
parler  de  J.  C. ,  qui  par  amour  a  donné  son  sang,  sa  vie  ,  et  tout  lui- 
même  pour  le  salut  des  siens.  Songez  combien  sont  puissants  les 
motifs  de  charité  que  J.  C.  nous  a  fournis  par  sa  vie  entière  ,  en  se 
faisant  homme,  en  naissant  dans  une  étable,  en  travaillant,  en  prê- 
chant, en  souffrant,  en  mourant  pour  nous. 
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o°  Le  précepte  de  l'amour  est  nouveau,  à  cause  de  la  nouvelle  fin 
qui  nous  a  été  proposée,  car  par  son  moyen  J.  C.  a  voulu  faire  de 
nous  des  hommes  nouveaux,  des  hommes  célestes  et  non  terrestres. 

Écoutez  saint  Bernard  :  Je  vous  donne,  dit  J.  C,  un  nouveau  com- 
mandement :  comment  nouveau?  nouvellement  inventé  ?  Non,  car 
cet  amour  était  prescrit  dans  l'Ancien  Testament.  Comment  donc  est-il 
nouveau?  Il  est  nouveau  parce  qu'il  renouvelle  ce  qui  est  ancien,  et 
que  des  hommes  du  passé  il  fait  des  hommes  nouveaux.  Il  est  nou- 
veau, parce  qu'il  nous  dépouille  du  vieil  homme,  et  nous  revêt  du 
nouveau,  qui  a  été  créé  selon  Dieu  dans  la  sainteté,  la  justice  et  la 
vérité.  Il  est  nouveau ,  parce  que  Je  genre  humain,  naguère  exilé 
du  paradis,  entre  chaque  jour  dans  le  ciel  (Serm.  v  in  cœna. 
Dom.  ). 

La  charité  nous  renouvelle,  dit  saint  Augustin,  afin  que  nous 
soyons  des  hommes  nouveaux,  héritiers  du  Nouveau  Testament, 
(limitant  un  cantique  nouveau,  et  elle  nous  réunit  comme  un  peuple 
nouveau  :  Ddectio  ista  nos  innovât ,  ut  simus  homines  novi ,  hœredcs 
Testamenti  JSovi,  cantores  cantici  novi  facit,  et  colligit  populum  novum 
(  In  Epist.  I  S.  Joann.  ).  Le  nouveau  précepte  a  changé  la  vieille  vie 
des  vices  en  une  vie  nouvelle,  dit  saint  Grégoire  (HomiL  xxxn 
in  EvuïKj.). 

6°  Le  commandement  de  l'amour  est  un  commandement  nou- 
veau ,  parce  quïl  a  été  donné  le  dernier,  savoir  quand  J.  G.  se 
sépara  de  ses  disciples  pour  aller  à  la  mort  par  la  croix. 

7u  II  est  nouveau  en  raison  de  ses  effets,  car  il  produit  des  œuvres 
nouvelles,  la  conversion  du  monde  païen,  etc.  Il  distingue  le  Nou- 
veau Testament  de  l'Ancien  :  l'ancien  était  un  testament  de  crainte 
et  fait  pour  des  serviteurs;  le  nouveau  est  un  testament  d'amour  et 
fait  pour  des  enfants. 

Le  précepte  de  .1.  C.  consiste  à  nous  aîmer  mutuellement,  dit  1& 
Disciple  bien-aimé  :  Et  hoc  est  rn.andatum  ejus ,  ut  diligamus  alter- 
utrum  (I.  m.  2.J).  Si  Dieu  nous  a  tant  aimés,  dit-il  encore,  nous 
sommes  obligés  de  nous  aimer  les  uns  les  autres.  Mes  chers  frères, 
aimons-nous  les  uns  les  autres  ,  car  la  charité  vient  de  Dieu  :  Caris* 
simi,  diligamus  nos  invicem ,  quia  caritas  ex  Deo  est  (I.  iv.  7).  Si  sic 
Deus  dilexit  nos ,  et  nos  debemus  nlterutrum  diliyere  (  I.  iv.  11). 

Le  Seigneur  a  ordonné  à  chacun  de  prendre  soin  de  ses  sem- 
Diables ,  dit  l'Ecclésiastique  :  Mandavit  unicuique  de  proximo  sur. 
(xvn.  15). 

Ce  qu'un  pilote  est  pour  un  vaisseau  ,  ce  qu'un  gouverneur  est 
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pour  une  ville  ,  ce  que  le  soleil  est  à  la  terre ,  la  charité  l'est  pour  les 
hommes.  Comme  le  corps  se  dissout!  l'àme  en  est  sortie, 

ainsi  les  vertus  «abandonnent  l'àme  quant  la  charité  n'y  est  plus. 
Une- maison  qui  perd  son  ciment  s'écroule  ;  la  charité  est  le  cimei.t 
des  vertus;  si  elle  vient  à  manquer ,  les  vertus  s'affaissent. 

Chacun  doit  secourir  son  prochain,  dit  Isaïe  :  Unmquisque  proxi:::o 
suo  auxiliahitur  (xli.  6). 

outez  l'apôtre  saint  Jean  :  Celui  qui  dit:  J'aime  Dieu,  et  gui 
n'aime  pas  son  frère  ,  est  un  menteur;  car  le  précepte  de  Dieu  veut 
que  celui  qui  aime  Dieu,  aime  aussi  son  prochain  :  Si  fuis  dixerit 
quoniam  dilifjo  Deum ,  et  fratrem  suum  oderit,  mendax  est.  Et  hoc 
mandatum  habemus  a  Deo,  ut  qui  dilijit  Deum,  dili'jat  et  fratrem 
tuum  (I.  iv.  20.  21). 

Tou't  animal  aîme  son  «semblable ,  dit  l'Ecclésiastique  :  Omne  ani- 
mal ditïfjit  simtfe  sibi  (xm.  4  9). 

once  de  charité1  vint  mieux  qu'une  livre  de  victoire  ,  dit  le  car-     Excellence 

.  de  la  cflarite, 

d:i:al   Bellannin   {In  Psal.).  La  charité  a  deux  pieds,  dit  saine 

Augustin,  prenez  garde  d'être  boiteux;  ces  deux  pieds  sont  les 

préceptes  de  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain.  Avec  eux,  courez  à 

Dieu(l). 

Celui  qui  a  la  charité,  dit  saint  Basile  ,  possède  Dieu;  par  consé- 
quent ,  celui  qui  a  de  la  haine,  nourrit  Satan  au  dedans  de  soi  (-2). 

Si  nous  nous  aimons  mutuellement,  Dieu  est  avec  nous,  dit  l'apo- 
tre  saint  Jean  :  Si  dïligamus  tnvicem,  Deus  in  nqbis  manet  (I.  iv.  12). 

Lorsque  vous  aimez  les  membres  de  J.  C,  dit  saint  Augustin, 
vous  aimez  J.  C.  ;  lorsque  vous  aimez  J.  C,  vous  aimez  le  Fils  de 
Dieu  et  vous  aimez  le  Père.  Choisissez  ce  que  vous  voulez  aimer. 
reste  s'ensuivra  (3).  Voyez,  dit  le  même  docteur,  cette  veuve  dont 
-t  parlé  au  livre  des  Rois  (iv.  A);  tant  qu'elle  eut  de  l'huile  dans 
son  propre  vase  ,  cela  ne  suffisait  ni  à  elle  ni  à  ses  créanciers.  Ainsi 
celui  qui  n'aime  que  soi,  ne  peut  se  suffire  ni  payer  ce  qu'il  doit 
pour  ses  péchés.  Mais  lorsqu'il  commence  à  verser  l'huile  de  la  cha- 
rité dans  les  vases  d'autrui,  alors  il  a  ce  qu'il  tant  pour  lui-même, 
et  il  paie  les  dettes  qu'il  a  contractées.  Telle  est  la  nature  de  la 
charité  chrétienne  et  fraternelle,  qu'elle  s'accroît  p«r  sesdons,  et  que 

(1)  Caritas  riuoshabet  pedes,  noli  i  lus.  Qui  suai  duo  pedes,  duo  prœeepte 

dilettfonis  Dei  et  proiimi  :  istis  pedibus  r.urrc  ad  Deum  [I<t  Psal.  \xxiu  . 

Qui  caritatem  habet,  Deum  hanet;  sic,  qui  odium  hnbol,  diabulum  ifl  te  nuliit 

(//'/,///.  de  i 

(3j  s,  sequuntui*  cetera  (  Homii.  ad  pop.  ). 
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plus  elle  se  répand ,  plus  elle  grandit.  Si  vous  donnez  le  pain  de  la 
charité,  il  vous  restera  tout  entier ,  et  le  partageriez-vous  à  tous  les 
hommes,  il  ne  vous  en  manquera  rien  :  Panem  caritatis  sidederis, 
integer  manet ,  si  universo  mundo  largiri  volueris,  nihil  tibi  déficit 
(Serin,  ccvi).  Bien  plus,  non-seulement  il  ne  vous  en  manquera 
rien,  mais  celui  que  vous  donnerez  aux  autres  vous  produira  un 
grand  bénéfice  (1).  Caria  charité  est  un  bien  si  grand,  qu'il  peut 
appartenir  en  propre  à  chacun ,  et  cependant  être  tout  entier  à 
tous  (2).  Vous  avez  donné  aux  autres,  et  par  là  vous  n'avez  pas  dimi- 
nué votre  trésor;  au  contraire,  tout  ce  que  vous  avez  donné ,  vous 
le  recevrez  au  centuple  (3). 

J'aime  trois  choses ,  dit  le  Seigneur  dans  la  sainte  Écriture,  et  ces 
trois  choses  sont  approuvées  par  moi  et  par  les  hommes  :  la  con- 
corde entre  les  frères ,  l'amour  du  prochain  et  les  époux  parfaite- 
ment unis  (A). 

La  charité ,  dit  Richard  de  Saint- Victor,  est  la  vie  de  la  foi ,  la 
force  de  l'espérance  et  la  moelle  de  toutes  les  vertus.  Elle  règle  la 
vie ,  enflamme  le  cœur,  dirige  les  actions,  corrige  les  excès ,  fonde 
les  mœurs  ;  elle  est  propre  à  tout  et  domine  tout,  même  Dieu.  Elle 
est  courageuse  dans  l'adversité,  et  plus  forte  encore  dans  la  prospé- 
rité ;  elle  méprise  les  caresses,  elle  fait  goûter  d'ineffables  douceurs 
dont  rien  n'approche.  Elle  est  étrangère  à  toute  souillure,  elle 
ignore  la  corruption  ,  elle  est  inébranlable,  elle  domine  les  sens,  elle 
est  le  principe  des  bonnes  actions,  le  but  des  divins  préceptes ,  la 
mort  des  péchés ,  la  vertu  des  combattants,  la  palme  des  victorieux, 
l'arme  des  âmes  saintes ,  la  raison  du  mérite,  la  récompense  des 
justes.  Elle  est  avantageuse  aux  pénitents,  douce  et  aimable  à  ceux 
qui  avancent  en  perfection,  un  principe  de  gloire  pour  ceux  qui  per- 
sévèrent, de  victoire  pour  les  martyrs;  elle  est  utile  à  tous  les 
hommes,  faisant  vivre  tout  ce  qui  est  bien  [Lib.  Animœ). 

Force  de  la     JjE  frère  aidé  de  son  frère  ressemble  à  une  ville  forte  ;  le  lien  oui 

charité. 

est    triple  se    rompt  difficilmeent ,   dit  l'Ecclésiaste   :   Frater  qui 

(1)  Imo  non  Milum  non  déficit,  sed  omnium  illorum  quibus  largitus  fueris,  luerum 
tibi  multipticiter  crescit  '  Serra,  cevi  ). 

(2;  Quia  lanta  est  poMcorio  caritatis,  ut  et  singulis  tota  sit,  et  omnibus  intégra  esse 
possit  '  Serm,  ccyi  j 

(3;  Aliii  deditti,  et  tu  nihil  penittu  perdidisti  ;  imo  quidquid  aliis a  te  collatum 
est,  tu  ccntupliciter  acquisisti  [Serm.  cevi). 

(4)  In  tribus  pliciturn  e*i  îritui  meo,  quœ  sunt  probatB  coram  Deoet  borninibusl 
eooeordia  fratrum  ,  et  amor  proximorum,  et  vir  et  mulier  sibi  bene  consemientes 
[Mccii.  xxv.  1.  g), 
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adjnvatur  a  fratre ,  quasi  civitas  firma  :  funiadm  triplex  difficile 
rumpitur  (rv.  12).  Heureux  l'homme  qui  a  pitié  de  celui  qui  souffre 
et  qui  faitFaumône  de  sa  compassion  ;  il  ne  sera  jamais  ébranlé,  dit 
le  Psalmiste  :  Jucundus  homo  qui  miseretur  et  commodat ,  in  œternum 
non  commovebitur  (  cxi.  5  ). 

La  charité ,  sachez-le ,  est  un  trait  perçant  qui  combat  les  enne- 
mis, qui  les  abat ,  et  qui  en  fait  des  amis.  La  sagesse  du  monde  se 
trompe  lourdement  en  voulant  vaincre  un  ennemi  par  la  haine,  les 
menaces  et  les  coups;  c'est  plutôt  enflammer  son  ardeur  et  le  pousser 
à  de  nouvelles  hostilités.  Le  vrai  moyen  de  le  dompter,  c'est  de  l'ai- 
mer  et  de  le  combler  de  bienfaits.  Saint  Chrysostome ,  commentant 
ces  paroles  de  J.  G.  :  Tout  ce  que  vous  désirez  que  les  hommes  vous 
fassent,  faites-le-leur  ,  dit  excellemment  :  Désirez-vous  recevoir  des 
bienfaits?  soyez  bienfakant.  Désirez-vous  être  loué?  louez  votre  pro- 
chain. Désirez-vous  être  aimé?  aimez.  Voulez-vous  avoir  la  première 
place?  cédez-la  d'abord  à  un  autre  (1). 

A  propos  de  ces  paroles  des  Cantiques  :  L'amour  est  fort  comme  la 
mort,  saint  Augustin  dit  :  Il  est  impossible  d'exprimer  avec  plus  de 
magnificence  la  force  de  la  charité.  Car,  qui  est-ce  qui  résiste  à  la. 
mort?  On  résiste  au  feu,  à  la  fureur  des  flots,  au  glaive,  aux  puis- 
sances, aux  rois;  vient  la  mort,  qui  est-ce  qui  lui  résiste?  Elle  est 
plus  forte  que  tout  :  Nihil  Ma  fortius  (DeLaude  caritatis).  C'est 
pourquoi  l'amour  pour  le  prochain  lui  est  comparé.  La  charité,  en 
effet,  annihile  ce  que  nous  avons  été ,  pour  nous  rendre  ce  que 
nous  n'étions  pas;  d'un  homme  méchant,  détestable,  elle  fait  un 
homme  bon  et  aimable.  La  charité ,  dit  saint  Laurent  Justinien,  est 
une  cuirasse  impénétrable;  elle  ne  baisse  pas  les  yeux  devant  le 
glaive;  elle  brise  les  flèches,  elle  se  rit  des  dangers,  elle  triomphe 
de  la  mort,  elle  surmonte  tout  (2). 

Prenez,  dit  saint  Paul,  comme  des  élus  de  Dieu,  des  saints  et  des  La  charité  unit 
bien-aimés,  des  entrailles  de  miséricorde,  de  bonté,  de  patience; 
vous  supportant  mutuellement ,  vous  pardonnant  les  uns  les  autres 
les  sujets  de  plainte  que  vous  vous  serez  donnés:  le  Seigneur  vous  a 
pardonné,  pardonnez  de  même.  Mais  surtout,  ayez  la  charité,  qui 
est  le  lien  de  la  perfection  (Coloss.  ni.  12-14)  (3). 

(1)  Vis  bénéficia  capere?  confer  benefieium  alteri.  Vislaudari?  lauda  alium.  Vis 
aman?  ama.  Vis  paitibus  primis  potiri?  cède  illas  prius  alteri  (Homil.  xiil  ad 
pop.). 

(2)  Caritas  est  impenetrabilis  lorica;  respicit  gladium,  jacula  excutit,  periculum 
insultât,  mortem  irridit,  vincit  orania  {In  Ligno  Vitœ  :  decaritate,  c.  un). 

(3)  Cantate:1]  hnti  '       -uod  est  vinculum  pi  s(Coloss.  m.  14). 
i.                                                           5' 
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Le  nom  de  frère  ne  doit  pas  être  un  vain  mot. 

Dès  qu'un  membre  souffre,  dit  saint  Paul,  tous  les  autres  souf- 
frent avec  lui  ;  et  si  un  membre  reçoit  de  l'honneur ,  tous  les  autres 
se  réjouissent  avec  lui.  Vous  êtes  le  corps  de  J.  C,  et  les  membres 
les  uns  des  autres  (1).  Par  conséquent,  vous  devez  souffrir  avec  ceux 
qui  souffrent  et  vous  réjouir  avec  ceux  qui  se  réjouissent.  C'est  ainsi 
que  les  cœurs  restent  unis.  La  charité  unit  tous  les  hommes  comme 
le  corps  Test  à  l'àme ,  et  comme  les  membres  du  corps  le  sont  entre 
eux.  îwis  le  corps  de  l'homme ,  il  y  a  plusieurs  membres  ;  chacun 
a  &a  ioncuon  ,  cnacun  a  son  aptitude;  aucun  ne  travaille  pour  lui 
seui,iiii  s  aident  mutuellement,  parce  qu'ils  appartiennent  à  un 
meutt  coins.  Loiacun  est  content  de  sa  fonction ,  aucun  n'en  veut  une 
aune  ,  ie  pius  vil  n'envie  rien  au  plus  noble,  lamain  n'est  pas  jalouse 
aes  yeux,  les  pieds  ne  demandent  pas  à  s'acquitter  des  fonctions  de 
la  tète;  mais  une  parfaite  union  existe  entre  tous,  Ils  demeurent  en 
naix,  souffrent  ensemble,  se  réjouissent  ensemble  et  se  secourent. 
L "amour  du  prochain  produit,  dans  la  société,  des  effets  analogues. 

Prenez  soin  de  conserver  l'unité  d'un  même  esprit  par  le  lien  de  la, 
r  a  x,  dit  saint  Paul.  Vous  n'êtes  qu'un  corps  et  qu'un  esprit,  comme 
vuiis  avez  tous  été  appelés  à  une  même  espérance  (2). 

Mes  frères,  disait  saint  Bernard ,  quoi  que  vous  me  fassiez,  j'ai 
résolu  de  vous  aimer  toujours,  quand  même  vous  ne  m'aimeriez 
pas.  Je  m'attacherai  à  vous,  fut-ce  malgré  vous.  Je  me  suis  lié  à 
vous  par  une  chaîne  indissoluble,  parle  lien  d'une  sincère  charité,, 
par  cette  charité  qui  demeure.  Si  vous  m'insultez ,  je  serai  patient  ; 
je  courberai  la  tête  devant  les  injures  ;  je  vaincrai  par  mes  bienfaits. 
J'irai  au  secours  de  ceux  mêmes  qui  refuseront  mes  soins,  je  ferai  du 
bien  aux  ingrats,  j'honorerai  ceux  qui  me  méprisent  (3);  car  nous 
sommes  les  membres  les  uns  des  autres  (4). 

Que  j'entende  dire  en  mon  absence,  écrit'  le  grand  Apôtre  aux 
Philippiens,qu<*  vous  n'avez  toujours  qu'un  même  esprit,  travaillant 
de  concert  à  répandre  la  foi  (5).  Rendez  ma  joie  parfaite  en  restant 

(1)  Siquid  natittir  unum  membrum ,  compatiuntur  omnia  membra  :  si  gloriatur 
unum  membrum  ,  congaudent  omnia  membra  :  vos  estis  corpus  Christi ,  et  membra 
de  ruembro  (1.  Cr/r.  XII.  25.  27  ). 

(2)  Solliciti  servare  unitalem  spiritus  in  vinrulo  pacis.  Unum  corpus,  et  unus  spiri- 
tus,  lient  vocati  estiS  in  mit  9p6  (  E/Jtes.  iv.  3.  4). 

(3)  Vincar  jurvii-,  mihiui  nbvcquiis,  InvitÎB  praîstabo,  ingratis  adjiciam ,  honorabo 
^t  eontemnentei  me  (  Epitt.  cclii  ). 

(4)  Sumus  iiivweiu  membra  (  Eyhes.  iv.  25). 

(5,  Anniam  de  \t»bis  quia  statis  in  uno  spiritu,  unanimes  collaborantes  ( Phi- 
Upp,  i.  27  ). 
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fous  unis,  en  n'ayant  qu'un  même  am  ur ,  un  même  esprit ,  et 
les  mêmes  sentiments.  Ne  faites  rien  par  esprit  de  contention  ni 
de  vaine  gloire;  mais  que  chacun,  par  humilité,  croie  que  les  autres 
lui  sont  supérieurs.  Que  chacun  ait  en  vue ,  non  ses  propres  intérè 
mais  ceux  des  autres  (Philipp.  n.  2-4  ). 

-t  le  ciment  qui  unit  les  pierres  d'un  bâtiment  ;  le  ciment  qui 
unit  les  hommes  est  la  charité.  Par  elle  ,  on  accomplit  ce  que  dit 
saint  Paul  au  Galates  :  Aller  altérais  onera  portote ,  et  sic  adimplebitis 
H  :  Portez  les  fardeaux  les  uns  des  autres  ,  et  vous  accom- 
le  J.  C  (vi.  2).  Portez  les  fardeaux,  c'est-à-dire 
les  péchés^  tes  misères  lu  prochain;  et  soulagez-le  par  ïa  compas- 
sion, la  prière  et  l'aumôn e.  >  i  pas  lents  à  visiter  les  mala 
dit  l'Ecelésiasti  }ue  ,  et  vous  vous  affermirez  dans  la  charité  :  .Ynn 
te  pigent  visitare  infirmum ,  ex  his  enim  in  dilcctione  firmaberis 
(vu.  30). 

8  us  l'inspiration  de  la  charité,  on  cache  les  défauts  des  autres.  On 
se  pardonne  mutuellement,  comme  J.  C.  nous  a  parlunn  '■ ,  dit 
sâiuf  Paul  :  Miséricordes ,  douantes  invicem,  sicut  et  D eus  in  Christo 
donavit  vobis  (  Eph.  iv.  32). 

11  ne  faut  jamais  oublier,  dit  saint  Augustin,  qu'il  n'y  a  pas  de 
faute  humaine  que  chacun  ne  puisse  commettre,  si  son  créateur 
l'aland.  nne  (1). 

- .  dit  l'Apôtre  aux  Galates ,  si  quelqu'un  est  tombé  par 
surprise  en  quelque  péché  ,  vous  qui  vivez  par  Tes;  rit,  ayez  s 

-ver  avec  douceur;  vous  considérait  vus-mêmes,  et  crai- 
gnant d'être  tentés  comme  lui  (2). 

Je  souhaitais,  dit  dans  son  héroïque  charité  saint  Paul  aux  Romains,  Ce  r\w  la  clit- 

h  .     ,   .  ,  rite  fut  faire 

je  souhaitais  que  J.  C.  me  rendit  moi-même  anatueme  peur  de  grande*  de 
mes  frères  :  Optabam  ego  ipse  anathema  esse  a  Christo  pro  fratribus  su 
meis  (  ix.  3).  Je  me  réjouis  de  souffrir  j->ur  vous  ,  écrit-il  aux  Olos- 
siens:  Gavdeo  in  pâssioriibvs  pro  vobis  (  i.  21).  Voyez  son  immense 
charité  pour  les  Thessaloniciens  :  Je  désirais  ardemment,  leur 
écrit-il,  non-seulement  de  vous  annoncer  rÉvan/ile  ,  mais  de  donner 
ma  vie  pour  vous  :  Ctrpidè  tiotêbàrrttà  trodcre  v  '  ^- 

gelium  Dci ,  sed  eliam  mi*  tras  (  l.  n.  S  ). 

(i)  Nullum  peccatum  est  quod  unquam  fecerit  homo,  quod  non  possit  facere  altcr 
homo  ,  si  desit  Creator  a  quo  factus  est  homo  (  Soliloq.,  c.  xv  ). 

Fratres,  et  si  pneoccapatus  fuerit  kemo  in  aliquo  delicto ,   \  p^rituales 

estis  ,  hujusniodi  instruite  m  spiritu  LcniUUS ,  COitfideraiiS  tei^um  ,  no  et  tu  tentais 
(VI.  i> 
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Le  saint  homme  ïobie  dans  l'exil  visitait  tous  les  jours  ses  com- 
patriotes ;  il  les  consolait;  il  leur  prodiguait  tous  les  secours  qui 
étaient  en  son  pouvoir  :  à  ceux  qui  avaient  faim,  il  donnait  du  pain  ; 
aux  pauvres,  des  vêtements  ;  aux  morts,  la  sépulture,  et  cela,  malgré 
la  sentence  de  mort  lancée  contre  lui  et  que  lui  avait  attirée  sa  coura- 
geuse charité  (  i.  19.  20  ). 

Le  peuple  de  Dieu,  par  un  crime  énorme,  a  tellement  irrité  le  Sei- 
gneur ,  que  sa  destruction  est  résolue.  Aussitôt  Moïse,  obéissant  à  la 
charité  qui  le  presse  ,  se  répand  en  supplications;  il  l'ait  obstacle  à 
l'exercice  de  la  justice  divine  et  s'offre  lui-même  en  victime  d'expia* 
Uon  pour  son  peuple  :  Seigneur ,  dit-il ,  ou  pardonnez  à  ce  peuple, 
ou  effacez-moi  de  votre  livre  (Exod.xxxYn).  Qui  donnera  à  mes 
yeux  une  fontaine  de  larmes  ,  s'écrie  Jérémie  dans  sa  tendre 
charité,  et  je  pleurerai  nuit  et  jour  ceux  de  mon  peuple  qui  sont 
morts?  (1) 

Je  souffre  avec  vous,  mes  frères,  dit  saint  Cyprien,  je  compatis 
à  vos  douleurs,  je  suis  infirme  avec  les  infirmes;  mon  amour  pour 
mes  frères  affligés  me  fait  partager  leurs  angoisses  (2). 

La  vraie  charité  n'est  arrêtée  ni  par  l'éloignement,  ni  par  les 
travaux,  ni  parles  dangers,  ni  par  les  sacrifices,  ni  par  les  menaces, 
ni  par  les  tourments,  ni  par  la  mort.  Voyez  ces  missionnaires  qui 
quittent  parents,  maison,  patrie  ,  pour  aller  dans  des  contrées  loin- 
taines, inconnues,  s'exposer  à  toutes  les  privations,  à  mille  persé- 
cutions et  à  mille  morts  pour  sauver  des  âmes.  Qu'est-ce  qui  les 

porte  à  tant  et  à  de  si  nobles  sacrifices?  la  charité Voyez-les  en 

un  temps  de  famine...  ,  au  milieu  des  ravages  de  la  peste Consi- 
dérez les  sœurs  de  Saint-Vincent-de-Paul,  et  tant  d'autres...;  dans 
les  cachots...,  dans  les  prisons,  etc. 

Écoutez  ce  que  saint  Fulgence  dit  de  saint  Etienne  premier  mar- 
tyr et  modèle  de  charité  :  Etienne  avait  la  charité  pour  arme,  et  par 
elle  il  fut  victorieux.  Parla  charité,  il  résista  aux  Juifs  qui  le  lapi- 
daient; par  la  charité,  il  priait  pour  ses  bourreaux;  par  la  charité, 
il  vainquit  Saul ,  son  cruel  persécuteur,  et  mérita  de  l'avoir  pour 
compagnon  dans  le  ciel  {Serm.  in  S.  Steph.  ).  C'est  la  charité  infinie 
de  Dieu  pour  les  pécheurs  qui  est  la  cause  de  l'incarnation ,  des 
travaux,  des  souffrances  et  de  la  mort  de  J.  C. 

(1)  Quis  dabit  oculis  meis  fontem  lacrymarum  ,  et  plorabo  die  ac  nocte  interfectos 
populi  mei?  (  ix.  1.  ) 

(2)  Doleo,  fratres,  vobiscum;  cum  sin^ulis  copulo  pectus  meum ,  cum  jacentibui 
jacere  me  credo,  cum  prostratis  fratribus,  et  me  prostravit  all'ectus  (  Epist.  ad 
Murtyitê), 
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La  charité  efface  la  multitude  des  péchés,  dit  PapMre  saint  Pierre  :      La  charité 
Caritas operit  multitudinem  peccatorum  (  l.  jy.  8).  La  charité  anéantit     les^échés* 
toutes  les  iniquités ,  disent  les  Proverbes  :  Universa  delicta  operit 
caritas  (x.  12). 

La  cupidité  avait  grandi ,  la  charité  disparut  ;  la  charité  revient,, 
l'iniquité  disparait,  dit  saint  Augustin  :  Creverat  cupiditas ,  et  periit 
caritas  ;  redit  caritas,  et  périt  iniquitas  (  Sentent.  ). 

Sr  vous  accomplissez  la  loi  reine  de  toutes  les  lois,  d'après l'Écriture,      Lâchante 

i     •  »  P  .L       renferme  toute 

et  que  vous  aimiez  votre  prochain  comme  vous-même ,  vous  laites  ia  i0j;  ene  osj 
une  œuvre  excellente  :  Si  legem  perfieiiis  régalera  secundum  Scriptu-    la  loi  r(ilue* 
ras  :  Litiges  proximum  tuum  sicut  teipsum,  bene  facitis  (  Jacob,  il.  8). 

La  loi  qui  est  la  reine  de  toutes  les  autres,  c'est  la  charité.  Car 
4°  elle  marche  à  la  tête  des  vertus;  elle  Pemporte  sur  elles  en  qualité 
en  splendeur,  en  magnificence;  elle  est  la  plus  parfaite  de  toutes. 
2°  La  charité  est  reine ,  parce  qu'elle  doit  régner  sur  tous  les 
hommes,  et  qu'elle  fait  leur  plus  riche  et  leur  plus  glorieux  orne- 
ment. Aussi,  J.  C.  n'adresse  qu'une  question  à  Pierre  :  Pierre, 
m'aimez-vous?  La  charité  oblige  même  les  pauvres,  les  barbares  ,  les 
ennemis.  Comme  le  firmament  enveloppe  la  terre  entière,  Péclaire, 
l'échauffé ,  la  féconde  ,  la  vivifie  au  moyen  du  soleil ,  la  rafraîchit 
par  des  pluies  bienfaisantes  et  par  de  douces  rosées,  ainsi  la  charité 
embrasse  et  contient  tout;  elle  fait  du  bien  à  tous,  elle  éclaire, 
échauffe,  féconde ,  vivifie  les  cœurs  ,  même  les  cœurs  pleins  de  haine 
et  de  Mces  ;  par  sa  douceur  ,  sa  bonté  ,  elle  amollit  et  féconde  les 
cœurs  les  plus  ingrats ,  les  plus  secs  et  les  plus  stériles.  Elle  suit  une 
v  royale y  sans  détours ,  sans  fléchir  ni  à  gauche ,  ni  à  droite.  Par 
elle,  tous  les  justes  et  tous  les  saints  arrivent  au  ciel.  3°  La  loi  do 
charité  est  reine,  parce  qu'elle  est  la  première  et  la  principale  loi  de 
J.  C,  le  roi  des  rois.  4°  Elle  est  reine  ,  parce  qu'elle  est  au-dessus  des 
rois  et  des  tyrans  ,  des  menaces  et  des  supplices. 

0  charité,  la  plus  grande  des  vertus,  vertu  royale  ,  plus  puissante 
que  tous  les  potentats  de  l'univers  !  Les  ravages  que  causent  les 
armes  ,  les  guerres ,  les  haines  ,  Porgueil ,  l'ambition ,  la  cruauté ,  la 
charité  Les  répare  sans  armes  et  sans  effusion  de  sang.  Ce  que  les 
tyrans  défendent  sous  peine  de  mort,  elle  le  pratique  en  mourant; 
elle  triomphe  par  1  immolation  des  siens;  elle  convertit  les  persécu- 
teurs eux-mêmes ,  et  les  bourreaux. 

5°  La  loi  de  la  charité  est  reine ,  parce  qu'elle  est  inviolable  et 
éternelle  :  Caritas  nunquam  excidit  (I.  Cor.  xTLb  8). 
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o°  La  charité  est  reine,  dit  saint  Bernard;  elle  attire  et  captive 
toutes  les  affections,  comme  un  roi  chéri  qui  commande  à  toute 
une  nation  et  qui  la  soumet  par  ses  largesses  et  ses  nombreux 
bienfaits  (Serrn.  in  Cant.), 

7°  Elle  est  reine ,  car  elle  n'obéit  jamais  à  la  peine  et  au  travail 
comme  une  servante ,  mais  elle  en  l'ait  choix  comme  une  maîtresse  ; 
c'est  ainsi  qu'elle  s'expose  aux  souffrances,  aux  bûchers  ,  aux  écha- 
fauds  et  à  la  mort.  Elle  rend  facile  et  doux  tout  ce  qui  est  difficile  et 
amer. 

8°  Elle  est  reine ,  car  elle  fait  rois  ceux  qui  la  possèdent;  elle  les 
fait  régner  sur  le  prochain,  sur  eux-mêmes  et  sur  Dieu. 

9°  Elle  est  reine ,  car  elle  possède  tout  bien,  toute  dignité,  toute 
grandeur. 

Quiconque,  dit  l'apôtre  saint  Jacques,  ayant  gardé  toute  la  loi, 
la  viole  en  un  seul  point,  est  coupable  comme  s'il  l'avait  violée  tout 
entière:  Qukumque  totam  legem  servaverit,  offendat  autemin  uno , 
factus  est  omnium  rcus  (iï.  10  ). 

Comment  cela?  Parce  que,  dit  saint  Augustin,  il  blesse  la  charité, 
d'où  dépend  toute  la  loi  ;  car  la  charité  est  le  principe  et  la  base  de 
toutes  les  lois ,  de  toutes  les  vertus  (  In  Psal.  ). 

Tous  les  préceptes,  dit  saint  Grégoire,  sont  en  germe  dans  la 
charité  :  Omnia  prœcepta  surit  in  radiée  caritatis  (Moral.).  Comme  un 
hérétique  qui  ne  croit  pas  un  article  de  foi,  perd  le  mérite  de  la  foi, 
non-seulement  à  cet  article  ,  mais  à  tous  les  autres;  ainsi  celui  qui 
viole  une  seule  loi ,  les  viole  toutes  en  offensant  la  charité,  qui  est 
le  fondement  de  toute  loi. 

B    ■     r       La  charité  fait  de  tons  les  hommes  une  seule  et  même  famille  par- 
,  J^    faitement  heureuse.  Qu'il  est  bon  ,  qu'il  est  doux  que  les  frères  habi- 
tent ensemble ,  s'écrie  le  Prophète  royal  :  Eccc  quam  bonum  et  quam 
jv.cundum  habitare  [vôtres  in  unum  (cxxxu.  1).  La  charité  fraternelle  est 
comme  le  parfum  répandu  sur  la  tète  d'Aaron,  qui  coula  sur  son 
vi    ge,  et  qui  se  répan  lit  sur  le  bord  de  ses  vêtements;  comme  la 
'•'  dUermon,  qui  tomba  sur  la  montagne  de  Sion.  Ainsi,  sur  la 
rilé  descend  la  bénédiction  du  Seigneur,  et  le  don  de  la  vie  qui  se 
prolonge  jusque  dana  l'éternité  (Psal.  cxxxu.  2.  3).  Quonuun  illic 
mândavît  Dominus  bei  .  et  vitatn  ilsque  in  secu/um  (cxxxu.  3). 

La  chai  ii  r  leschutes  secrètes 

et  publiques,  dit  l'apôtre  saint  Jean  :  Qui  dil'ujit  [ratrem  suum ,  in 
I     me  manet ,  eticandalum  in  eo  non  est  (I.  n.  10). 
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Celui  qui  pratique  la  charité  fraternelle ,  est  en  paix  avec  Dieu , 
avec  le  prochain,  avec  lui-même.  Il  est  béni  du  ciel  et  de  la  terre. 

La  charité  doit  être,  1°  universelle...  ;  2°  continuelle...;  3°forteC   Qui"''-  <]c  h 

t    i  •  clidiae. 

active...  ;  4°  libérale  et  abondante...  ;  5°  cordiale  et  sincère Telle 

a  été  la  charité  de  J.  C.  pour  nous 

Voici,  d'après  saint  Paul,  les  qualités  de  la  charité  :  i°  Elle  est 
patiente...;  2°  elle  est  douce  et  bienfaisante...;  3°  elle  n'est  point 
envieuse...;  4* elle  n'est  point  téméraire  et  précipitée...;  5°  elle  ne 
s'enorgueillit  point...;  6°  elle  n'est  point  dédaigneuse,  elle  no 
cherche  point  ses  propres  intérêts...  ;  7°  elle  ne  se  pique  et  ne  s'aigrit 
point...  ;  8°  elle  ne  pense  point  le  mal...  ;  9°  elle  ne  se  réjouit  point 
de  l'injustice,  mais  elle  se  réjouit  de  la  vérité...;  10°  elle  supporte 
tout....  ;  11°  elle  croit  tout...  ;  12*  elle  espère  tout...;  d 3°  elle  souffre 
tout...;  14°  elle  ne  finira  jamais  :  Caritas  patiens  est,  benigna  est  ; 
caritas  non  œmulatur,  non  agit  perperam,  non  inflation  non  est  auibi- 
tiosa,  non  quœrit  quœ  sua  sunt,  non  irritatur,  non  cogitât  mn/um,  non 
gaudet  super  iniquitate,  congaudet  autem  veritati ;  omnia  suffert,  omnia 
crédit,  omnia  sperat,  omnia  sustinet.  Caritas  nunquam  excidit  (I.  Cor. 
xni.  4-8). 


Le  premier  moyen  pour  avoir  la  charité,  c'est  l'humilité Le       Sfr] 

second  moyen,  o'est  de  renoncer  à  sa  propre  volonté Le  troisième      iac: 

est  de  la  préférer  à  toute  chose Le    quatrième,  c'est  d'être 

patient Le  cinquième,  c'est  de  s'efforcer  de  calmer  les  impatiences 

et  les  colères  d'autrui,  et  de  les  supporter 


ANGES 


Il  y  a  des 
an     > ,  et  il  y 

en  a  un  grand 
nombre. 


L 


'Écrituke  sainte  atteste  l'existence  des  anges.  Beaucoup  de 
passages ,  tant  de  F  Ancien  Testament  que  du  Nouveau ,  en 
font  foi. 
Le  nombre  des  anges  est  très-grand.  Si  quelqu'un  a  cent  brebis ., 
dit  J.  C,  et  qu'une  d'elles  se  soit  égarée ,  ne  laisse-t-il  pas  les  quatre- 
vingt-dix-neuf  autres  sur  la  montagne ,  [et  ne  va-t-il  pas  chercher 
celle  qui  est  égarée?  (Matth.  xvm.  12.)  Parles  quatre-vingt-dix-neuf 
brebis,  les  saints  Pères  entendent  les  anges  qui  ont  persévéré;  parla 
brebis  perdue ,  ils  entendent  le   genre  humain.  Combien  donc  est 
grand  le  nombre  des  anges ,  puisqu'ils  sont  comparés  aux  quatre- 
vingt-dix-neuf  brebis  ! 

Il  y  a  neuf  chœurs  d'anges ,  nommés  et  distingués  dans  l'Écriture  : 
les  Anges,  les  Archanges,  les  Trônes,  les  Dominations,  les  Vertus, 
les  Principautés ,  les  Puissances  ,  les  Chérubins  et  les  Séraphins. 

les  ançes  sont  Les  anges  sont  aussi  les  brebis  du  Fils  de  l'homme.  Il  est  leur  sau- 
veur et  non  leur  rédempteur,  comme  il  l'est  des  hommes,  parce 
que  les  anges  n'ont  pas  péché.  Mais  il  a  mérité  aux  anges  toutes  les 
grâces  qu'ils  ont  reçues  et  toute  leur  gloire,  c'est-à-dire  leur  élection, 
leur  prédestination ,  leur  vocation,  tous  les  secours  suffisants,  préve- 
nants, concomitants,  efficaces  ;  il  est  le  principe  de  leur  mérite  et  de 
l'augmentation  de  leur  grâce  et  de  leur  gloire.  Les  anges  ayant  eu 
une  foi  vive  en  J.  C.  fait  homme,  ont  été  justifiés  par  cette  foi. 
Ainsi  parlent  les  théologiens. 


Il  y  a 

neui"  chœurs 
a  anges. 


justifiés  par 

leur  loi  en 
J.  C. 


Beauté 
des  anges. 


Bonbeor 

anges. 


Ïobie  étant  sorti,  trouva  un  jeune  homme  éclatant  de  beauté,  por- 
tant une  ceinture  sur  ses  vêtements  comme  un  voyageur  prêt  à  se 
mettre  en  marche  (Tob.  v.  5). 

Dans  les  livres  des  Machabées  aussi,  on  voit  décrite  la  splendeur 
des  anges.  Plusieurs  fois  les  anges  ayant  apparu,  sous  l'ancienne  loi, 
les  hommes  les  prenaient  pour  Dieu  lui-même  et  voulaient  les  ado- 
rer, tant  ils  étaient  beaux. 

Dans  le  ciel ,  les  anges  forment  la  cour  du  Roi  des  rois  ;  ils  sont 
revêtus  de  beauté  et  de  gloire  comme  d'un  vêtement. 

Les  anges  dans  le  ciel  voient  toujours  la  face  de  mon  Père,  qui  est 
dans  les  cieux,  dit  J.  C.  (Matth.  xvm.  10). 
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Je  paraissais  manger  et  boire  avec  vous,  dit  l'ange  à  Tobie;  mais 
j'use  d'une  nourriture  invisible  et  d'une  boisson  que  les  hommes 
ne  peuvent  voir  :  Videbar  quidem  vobiscum  manducare  et  bibere;  sed 
ego  cibo  invisibili  et  potu ,  qui  ab  hominibus  videri  non  potest ,  utor 
(Tob.  xii.  19). 

Le  ministère  des  anges  gardiens  consiste  :  1°  à  éloigner  les  dangers,  Fonctions  do 
soit  du  corps,  soit  de  l'âme...  ;  2°  à  éclairer,  à  instruire  et  à  porter  la,1°e  °ai>(Jier1, 
à  de  bonnes  pensées,  à  de  pieux  désirs  et  à  de  saintes  œuvres...  ; 
3°  à  empêcher  les  démons  de  suggérer  de  mauvaises  pensées,  à 
éloigner  les  occasions  de  péché,  et  à  aider  à  vaincre  les  tentations...  ; 
4°  à  offrir  à  Dieu  les  prières  de  ceux  qu'ils  protègent...  ;  5°  à  prier 
pour  eux...  ;  6°  à  les  corriger  s'ils  pèchent...  ;  7°  à  les  assister  à  la 
mort,  à  les  fortifier,  les  aider,  les  consoler,  etc. . .  ;  8°  à  conduire  après 
la  mort  les  âmes  au  'ciel  et,  si  elles  vont  en  purgatoire,  à  les 
y  accompagner  et  à  les  y  consoler  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  déli- 
vrées. L'univers  a  son  ange  gardien;  chaque  nation,  chaque  ville, 
chaque  paroisse ,  chaque  maison ,  chaque  particulier  a  le  sien 
aussi. 

Le  Seigneur,  dit  le  Psalmiste  ,  a  ordonné  à  ses  anges  de  vous  gar- 
der dans  toutes  vos  voies  :  Angelis  suis  mandavit  de  te,  ut  custodiant 
te  in  omnibus  viis  tuis  (xc.  11  ).  Ils  vous  porteront  dans  leurs  mains, 
de  peur  que  votre  pied  ne  heurte  contre  une  pierre  :  In  manibus  por- 
tabunt  te  ;  ne  offendas  ad  lapidem  pedem  tuum  (xc.  12). 

Voilà,  dit  le  Seigneur  dans  l'Exode,  que  j'enverrai  mon  ango 
devant  vous,  afin  qu'il  vous  précède  ,  vous  garde  dans  le  chemin , 
et  qu'il  vous  introduise  au  lieu  que  je  vous  ai  préparé.  Respectez  et 
écoutez  sa  voix,  et  gardez-vous  de  le  mépriser  (1). 

Tobie  dit  à  son  fils  et  à  son  guide  :  Que  votre  voyage  soit  heureux,' 
que  Dieu  veille  sur  votre  chemin ,  et  que  son  ange  vous  accom- 
pagne (2).  Tobie  dit  à  son  épouse  désolée  du  départ  de  son  fils  :  Ne 
pleurez  point  ;  notre  fils  arrivera  au  terme  de  son  voyage  en  bonne 
santé,  et  il  reviendra  vers  nous  de  même  ,  et  vos  yeux  le  verront  : 
car  je  crois  que  l'ange  de  Dieu  l'accompagne  ,  qu'il  disposera  tout  en 
sa.  faveur ,  et  que  par  conséquent  il  nous  reviendra  plein  de  joie 
(Tob.  v.  2G.  27).  Que  le  saint  ange  du  Seigneur  soit  en  votre  chemin, 

(1)  Ecce  ego  mittam  angelum  meum  ,  qui  praecedat  te,  et  custodiat  in  via,  et  intro- 
duit in  locum  quem  paravi.  Observa  eum,  et  audi  voeem  cjus ,  nec  contemnendum 
putes  (  xxm,  20.21  ). 

(2)  Bene  ambuletis ,  et  sit  Deus  in  itinere  vestro ,  et  angélus  ejus  comitetur  vobis- 
cuiu  (  y.  21  ). 
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et  qu'il  vous  préserve  de  tout  danger,  dit  Raguel  au  fils -de  Tobie, 
lorsqu'il  partit  pour  retourner  vers  son  père  (1). 

Les  anges,  dit  l'Écriture,  se  tiennent  debout  devant  le  Seigneur.  Se 
tenir  debout  devant  Dieu  signifie  :  1°  que  les  anges  s'adressent  à  Dieu, 
et  qu'ils  lui  demandent  sa  divine  lumière  pour  connaître  sa  volonté 
dans  leurs  fonctions...;  2°  qu'ils  lui  offrent  les  bonnes  œuvres,  les 
sacrifices,  les  aumônes,  les  prières  des  hommes...;  3*  qu'ils  se 
tiennent  prêts  à  obéir  au  Seigneur ,  comme  des  soldats  préparés  au 
combat,  et  comme  des  serviteurs;  4°  qu'ils  assistent  aux  jugements 
de  Dieu,  prenant  en  main  la  cause  des  hommes  contre  les  accusa- 
tions des  démons,  et  attendant  la  sentence;  5°  qu'ils  demeurent 
devant  Dieu  pour  le  louer,  pour  contempler  sa  face  divine,  et  puiser 
dans  cette  vue  la  suprême  félicité.  Ils  sont  toujours  devant  le  Sei- 
gneur, parce  qu'ils  ne  cessent  de  jouir  de  lui 

Remarquez  1°  la  dignité  de  Fâme,  puisqu'un  ange  lui  est  donné 
pour  la  garder...;  2u  l'humilité  de  l'ange,  de  s'abaisser  jusqu'à 
nous...;  3°  sa  charité...;  4°  notre  bonheur...;  5°  la  bonté  de 
Dieu 


Bonheur 
et  avantages 

que  nous 
procurent 
les  an^es. 


La  présence  des  saints  anges ,  dit  saint  Antoine ,  est  douce,  aima- 
ble :  ils  ne  querellent  point,  ils  ne  crient  pas,  ils  ne  parlent  pas;  mais 
en  silence ,  avec  Lonté  et  douceur ,  ils  se  hâtent  de  répandre  dans 
nos  cœurs  la  joie,  l'allégresse  ,  la  confiance;  car  le  Seigneur,  qui  est 
la  source  de  toute  joie,  est  avec  eux.  Alors  notre  esprit,  sans 
trouble,  mais  serein  et  tranquille,  est  éclairé  par  leur  lumière  : 
alors  1  âme  ,  pleine  du  désir  des  célestes  récompenses ,  cherchant  h 
briser ,  si  elle  le  pouvait,  la  prison  de  son  corps  et  gémissant  sous  le 
poids  de  ses  membres ,  a  hâte  d'aller  avec  les  anges  dans  le  ciel.  La 
bonté  des  anges  est  si  grande,  que  si  quelqu'un,  attendu  la  fragilité 
de  la  condition  humaine  ,  est  effrayé  de  leur  splendeur,  ils  éloignent 
de  suite  cette  crainte  et  toute  terreur. 

Le  même  saint  indique  les  marques  auxquelles  on  peut  reconnaî- 
tre la  présence  des  mauvais  anges,  qui  sont  les  démons.  Lorsque  le3 
mauvais  esprits  sont  présents,  dit-il,  les  visages  deviennent  tristes; 
on  entend  des  bruits  horribles;  on  est  assailli  de  pensées  abomina- 
bles; on  est  livré  à  des  mouvements  désordonnés;  l'âme  éprouve  do 
la  crainte  et  une  espèce  de  stupeur.  Ils  excitent  la  haine,  le  eha- 
grin,  l'ennui;  ils  rappellent  le  souvenir  du  monde;  ils  éveillent  lo 

(1)  Angélus  Dooaini  sanctus  sit    in  itincra  vestro ,  perducatqiw  vos  inconnues 
(Tob.  x.  11). 
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regret  rie  l'avoir  quitté;  ils  font  redouter  la  mort;  ils  enflamment  la 
concupiscence  et  font  sentir  la  lassitude  dans  la  vertu;  ils  hébètent  le 
cœur.  Mais  si,  après  la  crainte,  viennent  la  joie,  la  confiance  en  Dieu 
et  la  charité,  sachez  que  votre  bon  ange  est  là  ,  qu'il  vous  apporte 
du  secours,  et  que  c'est  lui  qui  vous  inspire  et  vous  dirige  (  In  vit. 
Pair.  ). 

Le  Dieu  vivant  m'est  témoin,  dit  Judith  après  avoir  coupé  la  tête 
d'Holopherne,  que  son  ange  m'a  gardée  lorsque  je  suis  sortie  de  la 
ville,  durant  tout  mon  séjour  au  camp,  et  à  mon  retour;  le  Sei- 
gneur n'a  pas  permis  que  moi,  sa  servante,  j'aie  été  souillée;  mais 
il  m'a  rendue  à  vous  sans  que  j'aie  subi  aucune  tache,  pleine  de 
joie  de  la  victoire  qu'il  m'a  donnée,  de  mon  salut,  et  de  votre  déli- 
vrance (Judith,  xin.  20). 

Comme  Judas  Machabée  et  les  siens  allaient  combattre  sous  les 
murs  de  Jérusalem ,  un  cavalier  parut  devant  eux  avec  une  robe 
blanche,  des  armes  d'or,  et  agitant  sa  lance.  Alors  tous  bénirent 
ensemble  la  miséricorde  du  Seigneur,  pleins  de  confiance  ,  et  prêts, 
non-seulement  à  braver  les  hommes,  mais  les  bêtes  les  plus  cruelles 
et  des  remparts  de  fer.  Ils  allaient  donc  en  hâte,  aidés  du  Ciel,  et  le 
Seigneur  infiniment  bon  veillait  sur  eux.  Ils  se  précipitèrent  sur 
leurs  ennemis  comme  des  lions  et  les  renversèrent  (  II.  Mach, 
xi.  8-10).  il  n'y  a  pas,  en  effet,  d'obstacles  insurmontables,  pas 
d'êtres  invincibles,  rien  d'impossible,  rien  de  difficile  pour  un 
ange. 

Un  ange  descendit  vers  Azarias  et  ses  compagnons  dans  la  four- 
naise, il  écarta  la  flamme.  Il  fit  souffler  un  vent  frais  comme  le  vent 
du  matin;  et  le  feu  ne  les  atteignit  pas,  il  ne  leur  nuisit  point,  et 
ne  leur  causa  pas  le  moindre  mal  (Dan.  ni.  49.  50).  Alors  Nabu- 
chodonosor ,  rompant  le  silence ,  dit  :  Béni  soit  le  Dieu  de  Sidrach, 
de  Misach  et  d'Abdénago;  il  a  envoyé  son  ange,  et  délivré  ses  servi- 
teurs qui  ont  cru  en  lui  (Dan.  ni.  95). 

Le  Dieu  que  je  sers,  dit  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions,  a  envoyé 
son  ange ,  il  a  fermé  la  gueule  des  lions,  et  ils  ne  m'ont  fait  aucun 
mal  (Dan.  vi.  2-2). 

Saint  Pierre  est  mis  aux  fers;  son  ange  descend,  il  éclaire  la  pri- 
son, il  brise  les  chaines  du  prince  des  apôtres,  il  ouvre  les  portes, 
et  lui  dit:  Lève-toi,  et  va  prêcher  J.  C.  Pierre  se  réveillant,  dit: 
Maintenant  je  vois  que  le  Seigneur  a  envoyé  son  ange ,  et  qu'il 
m'a  délivré  de  la  main  d'Hérode  et  de  l'attente  du  peuple  juif 
{Ad.  xu ). 
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Ce  qu'on  doit  Dieu  a  ordonné  à  ses  anges   d'avoir  soin  de  vous  (Psal.  cni). 

aUXdieus.gar"  Combien,  dit  saint  Bernard,  ces  paroles  doivent  vous  inspirer 
de  respect  et  de  reconnaissance  ;  combien  elles  doivent  vous 
donner  de  coniiance  pour  votre  ange  gardien,  de  respect  pour 
sa  présence,  de  reconnaissance  pour  sa  bienveillance,  de  con- 
fiance en  sa  garde.  Ne  faites  pas  devant  lui  ce  que  vous  n'ose- 
riez pas  faire  devant  moi  :  Quantum  tibi  débet  hoc  verbum  inferre 
reverentiam ,  afferre  dévot ionem ,  con ferre  fiduciam!  Reverentiam  pro 
prœsentîa,  devotionem  pro  benevolentia  ,  fiduciam  pro  custodia.  Tu 
ne  audeas ,  Mo  prœsente  ,  quod  vidente  me ,  non  auderes  (In  Psal.  xc. 
Serm.  xn). 

Seigneur,  dit  le  Psalmiste,  je  ferai  entendre  des  chants  à  votre 
gloire  en  présence  des  anges  :  In  conspectu  angelorum  psallam  tibi 
(cxxxvu.  2). 

Voilà  que  j'enverrai  mon  ange  devant  vous,  dit  le  Seigneur  :  Res- 
pectez-le, et  écoutez  sa  voix ,  et  ne  le  méprisez  point;  car  il  ne  vous 
pardonnera  pas  quand  vous  aurez  péché,  parce  que  mon  nom  est  en 
lui.  Et  si  vous  écoutez  sa  voix  et  observez  mes  commandements,  je 
serai  l'ennemi  de  vos  ennemis,  et  j'affligerai  ceux  qui  vous  afflige- 
ront (Exod.  xxiii.  21.  22). 

Quelle  vie  on  Comme  les  anges  s'occupent  de  nous  éclairer,  de  nous  purifier, 

doit  mener       -,  -,  0  ..  ,  ,         „     . 

en  de   nous    rendre    parlaits,    nous    devons    correspondre    a    leurs 

leur  présence,   bontés Nous  devons  mener  une  vie  sainte,  avoir  des  mœurs 

pures;  vivre  dans  notre  corps  comme  dans  un  corps  qui  nous 
serait  étranger;  être,  en  un  mot,  des  anges  sur  la  terre  ,  afin  de 
mériter  d'être  réunis  à  eux  dans  le  séjour  de  la  gloire.  Saint  Paul 
nous  le  dit  :  Vous  n'êtes  plus  des  étrangers  et  des  hôtes,  mais 
vous  appartenez  à  la  cité  des  saints  et  à  la  maison  de  Dieu  :  Jam 
nonestis  hospites  et  advenœ,  scd  cives  sanctorum ,  et  domestici  Dei 
(Eph.  il.  19). 

Il  faut  ne  pas  perdre  de  vue  la  présence  de  nos  anges  gardiens; 
mais  nous  devons  les  prier,  leur  parler  souvent,  les  remercier 

Il  ne  faut  pas  les  contrister,  les  affliger  par  nos  péché? Les 

anges  de  la  paix,  dit  [sale,  pleuraient  amèrement  :  Anyeli  pacis 
amare  flebant  (xxxm.  7).  Épargnons-leur  ces  larmes  amères,  soyons 
leur  joie 

Comme  la  fumée  met  en  fuite  les  abeilles,  dit  saint  ttasile,  et  la 
mauvaise  odeur,  les  colombes,  ainsi  le  péché,  cette  plaie  misérable 
et  dégoûtante,  éloigne  de  nous  l'ange  gardien  de  notre  vie  :  Sîcut 
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furnus  apes,  et  fœtor  columbas  fugat,  sic  miser abile  et  putidum  pecca- 
ium  repeliit  vitœ  nostrœ  custodem  angelum  (In  Psalm.).  Fuyons  donc 
et  évitons  le  [  -clié ,  gui  est  ie  mortel  ennemi  de  Dieu,  des  anges  et 
ries  hommes. 


APOTRES    (Les). 


Pourquoi  Fésus-Ciihtst  choisit  douze  apôtres,  et  seulement  douze,  pour 

sont-ils  n  représenter  les  douze  patriarches ,  enfants  de  Jacob.  Et  comme 

ade  douze?     ^^  *es  douze  patriarches  furent  les  pères  du  peuple  juif,  les  douze 
apôtres  ont  été  les  pères  spirituels  du  peuple  chrétien. 

Ce  nombre  de  douze ,  dit  saint  Thomas  (  Caten.  aur.  ),  était  signifié 
par  les  douze  fils  de  Jacob  ,  par  les  douze  princes  des  enfants  d'Israël , 
par  les  douze  fontaines  d'Élim,  par  les  douze  pierres  du  Rational,  pa: 
les  douze  pains  de  proposition  ,  par  les  douze  espions ,  par  les  douze 
pierres  prises  dans  le  Jourdain  ,  et  avec  lesquelles  on  construisit  un 
autel ,  par  les  douze  bœufs  qui  soutenaient  le  bassin  d'airain  ,  par 
les  douze  étoiles  formant  la  couronne  de  l'Épouse  dont  parle  l'Apo- 
calypse, par  les  douze  fondements  de  la  ville  céleste,  par  les  douze 
portes  de  la  sainte  Sion. 

Pourquoi  Commentant  ces  paroles  de  saint  Luc  (vi)  :  J.  C.  choisit  douze  apô- 
des  pauvres"?  tres->  etc'  >  sam-  Augustin  dit  :  0  grande  miséricorde  de  l'architecte 
divin  !  il  savait  que  s'il  choisissait  un  sénateur,  celui-ci  eût  dit  :  J'ai 
été  choisi  à  cause  de  ma  dignité;  s'il  eût  choisi  un  riche,  ce  riche 
aurait  dit:  C'est  ma  fortune  qui  m'a  fait  choisir;  s'il  eût  pris  un  roi, 
il  aurait  dit  :  Mon  pouvoir  m'a  fait  élire.  Un  orateur  aurait  donné 
pour  motif  de  son  élection  son  éloquence  ;  un  philosophe,  sa  sagesse. 
Amenez-moi  d'abord  ces  pécheurs.  Venez,  vous,  pauvres;  vous 
n'avez  rien ,  vous  ne  savez  rien ,  suivez-moi  ;  cessez  d'être  pêcheurs 
de  poissons.  Les  pêcheurs  quittent  leurs  filets,  reçoivent  la  grâce,  et 
deviennent  les  messagers  de  la  bonne  nouvelle.  Bientôt  l'univers 
entend  la  voix  des  pêcheurs;  il  lit  leurs  lettres,  il  leur  obéit,  et  les 
grands  orateurs,  les  sa\ants,  les  riches  et  les  rois  courbent  la  tête 
et  se  soumettent  (  Civit.  Dei). 

Dieu,  dit  saint  Paul  aux  Corinthiens,  a  choisi  les  moins  sages 
selon  le  monde  ,  pour  confondre  les  sages;  il  a  choisi  les  faibles  selon 
le  monde,  pour  confondre  les  forts;  il  a  choisi  les  plus  vils,  les  plus 
méprisables  selon  le  monde  ,  et  ceux  qui  n'étaient  rien,  pour  vaincre 
ce  qu'il  y  ade  plus  grand  ;  et  cela,  afin  que  nul  homme  ne  se  glori- 
fie devant  lui  :  Quœ  stulta  sunt  mundi  elegit  Deus ,  vt  confvndat  sapien- 
tes;  et  infirma  mundi  elegit  Deus ,  ut  confundat  fortia  (1.  i.  27).  Et 
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ignobilia  mundi ,  et  contemptibiliœ  elegit  Devs,  et  en  qvœ  non  sunt,  ut 
ea  quœ  sunt  destrueret  (ihid.  28)*  Ut  non  glorietwr  omnis  caro  in  con- 
spectuefus  (Ibid.  20). 

Le  monde  a  Khabitude  d'admirer  trois  choses  :  la  sagesse,  la  puis- 
sance ,  la  noblesse.  Dieu  les  néglige  toutes  trois  dans  la  vocation  des 
hommes  à  la  foi,  à  la  justice ,  au  salut.  11  va  même  jusqu'à  choisir 
trois  choses  d iiré ren tes  de  celles  qui  pkisent  au  monde.  11  choisit  les 
moins  sages  selon  le  monde,  les  moins  puissants,  les  derniers  du 
peuple,  afin  de  montrer  que  cette  œuvre  était  divine.  Plus  tard , 
des  entants,  de  jeunes  et  faibles  vierges  vaincront  les  rois,  les  tyrans 
et  les  supplices. 

Les  apôtres  vivaient  sur  la  terre,  et  cependant  toutes  leurs  œuvres  vie 
furent  supérieures  à  celles  de  la  terre,  dit  saint  Grégoire  :  In  ferra  es  a]}0  res' 
vivantes y  extra  tevram  fuit  omne  quocl  egerunt  (Honni,  in  Evang.). 
Quoique  revêtus  d'uni  corps  de  ebair,  dit  saint  Paul,  nous  ne  com- 
battons pas  selon  qu'il  convient  à  la  chair  :  In  carne  ambulantes ,  non 
secundum  carnem  mititamus  { IL  Cor.  x.  3).  Us  vivent  pauvres ,  ils  ne 
désirent  et  ne  cherchent  rien  sur  la  terre,  ils  ne  possèdent  rien  :  ils 
sont  morts  à  tout ,  pour  me  vivre-  que  de  Dieu  et  pour  Dieu.  Ils  sont 
de  brillants  flambeaux  par  le  bon?  exemple  ;  ris  répandent  partout  la 
bonne  odeur  de  J.  C,  en  devenant  sesùrmtateurs. 

Les  apôtres  ne  vivaient  pas  pour  eux,  ils  ne  mouraient  pas  pour 
eux ,  mais  ils  vivaient,  et  mouraient  pour  J.  C,  qui  avait  donné  sa 
vie  pour  eux.  Ils  vivaient  et  mouraient  pour  le  salut  des  âmes.  Leur 
vie ,  leur  doctrine  et  leur  mort  nous  instruisent,  et  nous  disent  com- 
ment nous  devons  croire,,  vivre  et  mourir. 

Toutes  les  vertus,,  et  les  plus  sublimes  vertus,  remplissent  leur  vie; 
elles  '1  irisent  leurs  actes- de  chaque  jour  et  de  tous  les  instants: 
ils  vivent  et  meurent  martyrs  de  la  charité  la  plus  ardente 

Les  apôtres  sont  les  grands  fondateurs  de  l'Église;  ils  sont  ses  prin-         Zèle 
cipaux  orateurs,  la  trompette  de  l'Évangile,  la  puissante  voix  du    et  merveille! 
Verbe,  l'instrument  harmonieux  du  Saint-Esprit, la  coupe  pleine  de  la       q^quL 
grâce  divine,  les  meilleurs  soldats  de  J.  C,  les  guides  sûrs  du  peuple 
chrétien,  le  lieu  de  dëlîcesoù  Dieu  fait  son  séjour,  le  canal  par  lequel 
nous  est  venue  la  foi,  un  miel  enivrant,  une  forteresse  de  patience, 
les  fds  de  la  consolation,  des  maîtres  en  piété,  les  colonnes  etle  sou- 
tien de  la  chrétienté  ,  une  tour  inébranlable  ,  une  base  assurée,  un 
rempart  indestructible ,  un  port  pour  les  naufragés ,  les  plus  habiles 
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et  les  plus  nobles  des  architectes;  ils  mènent  une  vie  de  pureté, 
aussi  belle  que  celle  des  anges;  ils  sont  le  secours  des  pauvres,  les 
consolateurs  des  veuves,  les  tuteurs  et  les  pères  des  orphelins.  Ils 
sont  le  trésor  des  mystères  de  J.  C,  les  médecins  de  l'univers  malade 
et  à  l'agonie  ,  les  vigilants  gardiens  du  troupeau  fidèle,  les  conduc- 
teurs des  nations ,  le  réservoir  des  vertus  célestes,  des  vases  d'élec- 
tion, les  temples  du  Saint-Esprit.  Animés  Dar  J.  G.,  ils  lui  conquièrent 
le  monde. 

Tsaïe ,  qui  avait  vu  les  apôtres  à  la  lueur  des  révélations  prophé- 
tiques, s'écriait  transporté  de  joie  :  Qu'ils  sont  beaux  les  pieds  de 
ceux  qui  annoncent  la  paix  et  le  bonheur,  et  qui  prêchent  le  salut  ! 
Quam  speciosi  pedes  evangclizantium  pacem ,  evangelizantium  bona! 
(  lu.  7.  ) 

Les  pieds  des  apôtres  sont  loués ,  1°  à  cause  de  la  vélocité  avec 
laquelle  ils  parcoururent  le  monde  entier...  ;  2°  à  cause  du  courage 
qui  les  dirigea...  ;  3°  pour  leur  blancheur  sans  tache...  ;  4°  pour  leur 
rayonnante  et  céleste  beauté. 

C'est  en  mémoire  des  paroles  d'Isaïe,  dit  Origène,  crue  J.  G.  lava 
les  pieds  de  ses  apôtres  (  HomiL  n  ). 

Comme  le  printemps  fait  renaître,  germer  et  fleurir  la  nature, 
ainsi  la  venue  de  J.  C.  et  des  apôtres  ressuscite  le  monde ,  et  lui 
fait  produire  en  abondance  les  fleurs  et  les  fruits  des  plus  sublimes 

vertus 

Les  apôtres ,  dit  saint  Chrysostome ,  furent  les  prédicateurs  de 
J.  C,  les  défenseurs  de  la  vérité,  les  athlètes  de  Dieu,  les  organes 
du  Saint-Esprit,  les  chefs  préposés  à  la  défense  de  la  religion,  les 
princes  de  l'Église,  les  pontifes  de  la  sainteté  (\). 

Vous  me  servirez  de  témoins ,  dit  J.  C.  à  ses  apôtres,  jusqu'aux 
extrémités  de  la  terre  :  Eritis  mihi  testes  usque  ad  ultimum  terrœ 
(  Act.  i.  8).  Vous  me  servirez  de  témoins  par  vos  miracles,  par  la 
sainteté  de  votre  vie,  par  votre  prédication,  par  l'efficacité  de  votre 
sagesse ,  non  pas  humaine ,  mais  divine. 

Jamais,  dit  saint  Chrysostome,  on  n'a  rien  vu  de  comparable  aux 
apôtres;  ministres  de  la  parole  de  Dieu,  leurs  mains  touchèrent  le 
Verbe  de  Dieu  ;  ils  le  suivirent  dans  ses  courses,  ils  mangèrent  avec 
lui;  ils  entendirent  mille  fois  la  voix  de  celui  qui  d'un  seul  mot  à 
tout  créé.   Ils  enveloppèrent  le  monde  entier  par  leurs  paroles, 

(1)  Fuerunt  Apostnli  praeconos  Ghristi,  publies  veritatis,  athlet  .■  Dci,  oi -gana  Spi- 
ritus  Sancti,  religionis  présides,  Ecclesiœ  principes,  sanctitatis  antistites  [In  HomiL 

OCtûj. 
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comme  on  saisit  le  poisson  à  l'aide  d'un  filet,  lis  parcoururent  tout 
l'univers  :  ils  arrachèrent  les  erreurs  et  la  zizanie,  ils  brisèrent  les 
autels  et  renversèrent  les  temples  des  divinités  païennes;  ils  anéanti- 
rent les  idoles  comme  autant  de  bêtes  dévorantes  ;  ils  chassèrent  les 
démons,  ces  loups  furieux;  ils  rassemblèrent  autour  d'eux  une  église 
nombreuse  comme  le  berger  rassemble  un  troupeau  d'agneaux;  ils 
réunirent  les  fidèles  comme  les  grains  du  froment  de  Dieu;  ils  jetèrent 
au  loin  les  hérésies  comme  une  paille  destinée  au  feu  ;  ils  firent  du 
judaïsme  une  herbe  coupée  et  desséchée;  ils  réduisirent  en  cendres 
les  écoles  des  philosophes;  ils  labourèrent  et  cultivèrent  la  nature 
humaine  avec  la  charrue  de  la  croix ,  et  ils  y  jetèrentla  parole  de  Dieu 
comme  une  semence  céleste  (  Ibid.  ). 

Les  apôtres ,  dit  encore  ce  sublime  docteur ,  étaient  des  vignerons? 
des  pêcheurs,  des  forts,  des  colonnes,  des  médecins,  des  guides,  des 
docteurs,  des  ports,  des  pilotes,  des  pasteurs,  des  athlètes,  des  guer- 
riers, des  vainqueurs.  Ils  sont  le  soutien  de  l'Église,  ils  sont  la  base 
de  l'édifice.  J.  G.  leur  dit  :  Vous  êtes  Pierre,  et  sur  cette  pierre  je 
bâtirai  mon  Église.  Ils  sont  des  ports  assurés;  car  ils  mettent  à  l'abri 
des  tempêtes  de  l'enfer,  du  crime  et  de  l'impiété.  Ce  sont  des  pilotes; 
ils  ont  conduit  le  monde  entier  dans  la  voie  de  la  justice.  Ce  sont  des 
pasteurs  ;  ils  ont  chassé  les  loups  et  conservé  les  brebis.  Ce  sont  des 
laboureurs;  ils  ont  arraché  les  épines  du  champ  du  Seigneur.  Ce  sont 
des  vignerons  ;  ils  ont  planté  la  vigne  de  la  piété  et  de  la  vertu;  c'est 
de  cette  vigne  que  sort  le  vin  qui  fait  les  vierges.  Ce  sont  des 
médecins,  car  ils  ont  guéri  le  genre  humain.  Ce  sont  des  guer- 
riers :  ils  ont  abattu  les  armées  de  l'enfer.  Ce  sont  des  vainqueurs  : 
ils  ont  triomphé  du  démon ,  du  monde }  des  passions  et  des 
vices  (Ibid.), 

Le  bruit  qu'ont  fait  les  apôtres ,  dit  le  Psalmiste ,  s'est  répandu 
dans  tout  l'univers,  leur  voix  a  retenti  jusqu'aux  extrémités  de  la 
terre  :  In  omnem  terram  exivit  sonus  eorum ,  et  in  fines  or  bis  terrœ 
verba  eorum  (  xyiii.  k  ).  Les  apôtres  sont  à  juste  titre  comparés  aux 
cieux,  qui  proclament  la  gloire  de  Dieu  :  Cœli  enarrant  gloriam  Dex 
(Psal.  xvin.  1).  Car  ils  s'élèvent  au-dessus  de  la  terre  par  la 
contemplation;  ils  ont  l'immensité  de  la  charité,  la  lumière  de 
la  sagesse,  la  sécurité  de  la  paix,  le  mouvement  rapide  de  l'in- 
telligence et  de  l'obéissance;  ils  répandent  la  pluie  féconde  de 
l'enseignement;  ils  font  entendre  le  tonnerre  des  réprimandes  ; 
ils  brillent  comme  l'éclair  par  leurs  miracles;  la  foudre  qu'ils 
lancent  écrase  le  vice  et  terrifie  l'enfer;  enfin,  ils  procurent  à  la 
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ïïô  dos  biens  infinis,  sans  lui  rien  demander,  et  mus  par  la  pi 
libéralité. 

Par  leur  vie,  par  leur  prédication,  par  leurs  souffrances ,  les  bi<    - 
leureux  apôtres,  dit  saint  Bernard,  nous  ont  appris  à  pratique 
pïudence,  la  sagesse  et  la  patience  :  Etcnim  in  conversât ione  coni  - 
nentiam,  in  prœdicatione  sapientiam,  in  passione  sua  palientiam  n 
beati  apostoli  contulerunt  (Lib.  Consid.). 

11  est  dit  dans  l'Ecriture  que  le  prophète  Élie  s'éleva  comme  le 
ieu,  et  que  ses  paroles  brillaient  comme  un  flambeau  :  Et  surrexit 
jacius  propnciu ,  quasi  ignis,  et  verbum  ipsius  quasi  facula  ar débat 
1  nccu»  xlvhï.  i).  Elie  fut  le  type  des  apôtres,  de  ces  flèches  de 
ïeu  lantees  par  l'arc  fortement  tendu  de  J.  G.  crucifié,  frappant  les 
nommes,  les  perçant,  allumant  dans  leur  cœur  l'amour  de  Dieu, 
seiou  ces  paroles  du  Psalmiste  :  Il  fera  pleuvoir  sur  ses  ennemis  des 
ilèclies  brûlantes  :  Sagittas  suas  ardentibus  effecit  (vu.  14).  L'arc,  dit 
saint  Augustin ,  est  la  force  du  Nouveau  Testament ,  qui  a  dompté 
la  dureté  de  l'Ancien.  Les  apôtres  sont  appelés  des  flèches,  parce 
qu'ils  transmettent  les  divins  oracles  qui  blessent  les  cœurs  et  les 
remplissent  d'amour  pour  Dieu.  De  quelle  autre  flèche  était  percée 
FÈpoûsé  des  Cantiques ,  lorsqu'elle  s'écriait  :  Je  suis  blessée  par 
la  charité?  (ri.  5.)  Les  flèches  du  Tout-Puissant  sont  aiguës  et  brû- 
lantes, dit  le  Psalmiste  (cxix.  A).  En  effet,  ceux  qui  sont  frappés  de 
ces  flèches  et  embrasés  d'amour  de  Dieu,  désirent  le  royaume  des 
deux;  ils  méprisent  les  vains  discours  et  les  efforts  de  quiconque 
voudrait  tes  arrêter;  ils  disent  avec  saint  Paul  :  Qui  me  séparera  de 
l'amour  de  J.  C.  ?  (Rom.  viir.  35.  -—  S.  August.  in  his  vernis  i'tal.  : 
So'jiitas  suas  ardentibus  effecit.) 

Quels  sont  ceux ,  dit  haie ,  qui  volent  comme  des  nuées  et  coin 
des  colombes  empressées  de  retourner  à  leur  asile?  Quisunt  isU, 
ut  nubes  volant ,  et  qtiaêi  columbœ  ad  fenestras  suas?  (lx.  8.  )  —  Par  c  es 
niléi  s  colombes^  saint  Grégoire,  saint  Jérôme  et  d'autres  Pères 

entendent  l«S  ajtôtri  s;  I  far,  1°  comme  les  nuées  s'élèvent  de  la  terre 
vers  le  ciel,  .an.-:  les  a  poires  ont  été  élevés  jusqu'à  Dieu,  et  ils  rac      - 
tent  sa  gloire   fïus  encore  par  leur  vie  que  par  leurs  paroles; 
2°comme  J  rvoîrsde  la  rosée,  et  qu'elles  laissa  ni 

*ber  J.i  plnio  strria  teVre,  afin  de  là  féconder,  ainsi  les  apôtres 
naux  dé  la  grâce  de  Dieu;  ils  répandent  la  pluie  de» 
►iedans  les  àni  !lles-ci  lui  font  produirede  bonnes  actions; 

3*  comme  les  nuées  sont  TcBtïtre  cfusoleil^qui  les  assemble  et  les  cou- 
dense  aiin  d  an  user  la  terre,  ainsi  les  apôtres  sont  £ œuvre  de  Dieu, 
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qui  leur  communique  le  feu  et  la  fécondité  spirituelle ,  afin  qu'ils  la 
répandent  dans  les  cœurs;  4°  comme  les  nuées  se  trouvent  souvent 
mêlées  de  tonnerre  et  de  foudre,  ainsi  les  apôtres  unissent  à 
leurs  douces  exhortations  les  menaces,  et  le  bruit  de  la  colère  et 
de  la  vengeance  divine.  Cette  comparaison  est  de  saint  Augustin 
(In  Psal.). 

Écoutez  maintenant  saint  Grégoire  :  Les  apôtres,  dit-il ,  sont  appe- 
lés nuées,  parce  qu'ils  laissent  tomber  la  pluie  de  leurs  prédications, 
et  font  éclater  les  éclairs  de  leurs  prodiges.  Ils  volent  comme  des 
nuées;  ils  sont  plutôt  au  ciel  que  sur  la  terre;  ils  ne  touchent  celle- 
ci  que  du  bout  des  pieds;  leur  esprit,  leur  âme,  leur  cœur  sont  au 
ciel  (Moral.  ). 

J'enverrai,  dit  le  Seigneur  par  la  voix  de  Jérémie,  des  pêcheurs  qui 
les  prendront  dans  leurs  rets  :  Ego  mittam  piscatores ,  dicit  Dominus, 
et  piscabuntur  eos  (xvi.  (6  ).  Et  J.  C.  dit  à  ses  apôtres  :  Venez  après 
moi,  et  je  vous  ferai  pêcheurs  d'hommes  :  Venue  post  me ,  et  faciam 
vos  piscatores  hominum  (Matth.  rv.  19).  Et  ces  divins  pêcheurs  ont 
enveloppé  les  hommes;  ils  les  ont  tirés  de  l'océan  du  crime  et  de 
la  mort,  ils  leur  ont  rendu  la  vie,  et  les  ont  jetés  dans  le  royaume 
de  l'éternel  bonheur. 

Le  soleil  dans  sa  course  éclaire  rumvers';  ainsi  font  les  apôtres.  J.  C,  Lumière 
dit  saint  Chrysostome,  fit  rayonner  partout  ses  apôtres ,  comme  ^jesu^u^." 
le  soleil  fait  rayonner  sa  lumière.  Toutes  leurs  actions  brillèrent 
comme  les  astres  :  Omnia  illorum  facta,  tanquam  sidéra  effulserunt  (In 
Matth.  c.  x).  Aussi  J.  G.  leur  disait  :  Vous  êtes  la  lumière  du  monde  : 
Vos  estis  lux  mundi  (Matth.  v.  {£).  Regardez,  contemplez  les  astres 
que  je  fais  lever  du  milieu  de  vous ,  et  soyez  étonnés  de  leur  splen- 
deur :  Intuere astra  hœc ,  et  illorum  splendorem  obstupesce.  Le  ciel, 
continue  ce  grand  docteur,  est  descendu  sur  la  terre  :  Cœlum  factum 
est  terra.  Car  quelles  étoiles  brillent  comme  les  apôtres  ?  Quœ  enim 
taies stellœ  sicut  apostoli  ?  Les  étoiles  sont  au-dessous  du  firmament, 
les  apôtres  s'élèvent  au-dessus  du  ciel.  Les  étoiles  éclairent  d'un  fôtt 
matériel  et  insensible,  les  apôtres  répandent  une  lumière,  spirituelle 
et  qui  donne  l'intelligence.  Les  étoiles  brillent  pendant  la  nuit, 
elles  sont  obscurcies  durant  le  jour;  les  apôtres  brillent  par  leurs 
vertus  pendant  la  nuit  et  pendant  le  jour;  ils  brillent  dans  la  nuit 
du  temps,  ils  brilleront  à  jamais  dans  le  grand  jour  de  l'éternité. 
Les  étoiles  s'obscureissriil  sfti  V\er  du  soleil;  mai?  alors  même 
que  J.  C.4  soleil  de  justice ,  resplendit,  les  apôtres  ont  part  à  sa 
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splendeur.  Lesétoiles,  àla  résurrection,  tomberont  comme  des  feuilles  ; 
à  la  résurrection,  les  apôtres  seront  portés  dans  les  airs  au-dessus  des 
nuées  (1).  Le  peuple,  qui  marchait  dans  les  ténèbres,  a  vu  une 
grande  lumière,  dit  Isaïe  ;  le  jour  s'est  levé  sur  ceux  qui  habitaient 
la  région  des  ombres  de  la  mort  :  Populus  qui  ambulabat  in  tenebris, 
vidit  lucem  magnam;  habitantibus  in  regione  umbrœ  mortis,  lux  ortaest 
eis  (ix.  2  ).  Cette  grande  lumière  dont  parle  le  prophète ,  c'est  J.  G., 

et  ensuite  les  apôtves 

Comme  leur  divin  Maître,  les  apôtres  étaient  la  vraie  lumière  qui 
éclaire  tout  homme  venant  en  ce  monde  :  Erat  lux  vera  quœ  illumi- 
nât omnem  hominem  venientem  in  hune  mundum  (Joann.  i.  9).  J.  C. 
est  la  voie,  la  vérité  et  la  vie  :  les  apôtres  enseignent  et  montrent  au 
monde  cette  voie ,  cette  vérité  et  cette  vie. 

Miséricorde    Cj:s  hommes  sont  des  hommes  de  miséricorde,  et  leur  compassion 

et    bonté    des      ,  .  ,  .  T11 ,. 

apôtres.       n  a  jamais  manque  a  personne:  lui  vin  miser  icor  aiœ  sunt ,  quorum 

pietates  non  defuerunt  (Eccli.  xliv.  10). 

C'est  à  juste  titre,  mes  frères,  dit  saint  Bernard,  que  notre  mère  la 
sainte  Église  applique  aux  apôtres  les  paroles  qui  précèdent.  Ils  sont 
en  vérité  et  pleinement  des  hommes  de  miséricorde;  soit  parce  qu'ils 
ont  reçu  miséricorde,  soit  parce  que,  pleins  de  compassion,  ils  la 
répandent  sur  les  hommes,  soit  parce  que  Dieu  nous  les  a  envoyés 
comme  témoignage  de  son  pardon  ;  ce  sont  des  hommes  pleins  de 
bonté  donnés  à  l'Église  entière.  Ils  n'ont  cessé  de  consoler,  d'essuyer 
les  larmes,  de  soulager,  d'instruire,  d'éclairer,  de  guérir,  etc.  (Serm. 
in  festiv.  SS.  Pétri  et  Pauli), 

Ils  se  sont  souvenus  des  paroles  de  leur  divin  Maître  :  N'abattez 
pas  le  roseau  à  demi  brisé  ;  n'éteigïiez  pas  la  mèche  qui  fume 
encore;  pardonnez  toujours;  je  ne  suis  pas  venu  appeler  les  justes, 

mais  les  pécheurs lisse  font  tout  à  tous  pour  gagner  tous  les 

hommes  à  J.  C C'est  la  charité  et  la  miséricorde  seules  qui  les 

portent  à  s'immoler  chaque  jour  pour  le  salut  de  tous  les  hommes. 
Ils  compatissent  à  toutes  les  misères ,  à  toutes  les  infirmités;  ils 
mêlent  leurs  larmes  à  celles  de  ceux  qui  pleurent 

(1)  Stella  m  rœlo;  apostoli  super  cœlos.  Stella;  de  igné  insensibili;  aposloli,do 
! -ne  intelligibili.  Stell*  in  nocto  lucent,  in  die  obscurantur;  apostoli, in  die  et  noetc, 
mis  radiis  ,  boc  est  virtutibus  effulgcnt.  Stellœ,  orto  sole,  obscurantur;  apostoli, 
sole  justitiae  resplendcnte,sua  claritale  lucescunt.  Stellœ  in  resurrectione  cadentsicut 
folia;  apostoli  in  resurrectione  rapientur  in  acra  in  nubibus  (  Hornil.  de  Psntc- 
cosLs 
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Tu  es  Pierre ,  et  sur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  Église ,  et  les  portes  PuîwanM 
de  l'enfer  ne  prévaudront  jamais  contre  elle,  dit  J.  C.  au  chef  des 
apôtres  :  Tu  es  Petrus,  et  super  hanc  petram  œdifîcabo  Ecclesiam  meam; 
et  porto?  inferi  non  prœvalebunt  adversus  eam  (Matth.  xvi.  \ 8).  Et  je  te 
donnerai  les  clefs  du  royaume  des  cieux  ;  et  tout  ce  que  tu  lieras  sur 
la  terre  sera  aussi  lié  dans  les  cieux;  et  tout  ce  que  tu  délieras  sur  la 
terre  sera  aussi  délié  dans  les  cieux  (Matth.  xvi.  19).  Voici,  leur 
dit-il  à  tous ,  que  je  vous  donne  puissance  de  marcher  sur  les  ser- 
pents et  sur  les  scorpions,  et  de  fouler  aux  pieds  la  force  de  l'ennemi; 
rien  ne  vous  nuira  (  Luc.  x.  19  ).  Vous  serez  revêtus  de  la  force  d'en 
haut,  leur  dit-il  encore  (Luc.  xxiv.  49). 

Le  Seigneur,  dit  saint  Augustin ,  donna  à  ses  apôtres  pouvoir  sur 
la  nature,  afin  qu'ils  la  guérissent;  sur  les  démons,  pour  les  terras- 
ser; sur  les  éléments,  pour  les  changer;  sur  la  mort  même,  pour 
ne  Jui  accorder  que  mépris;  enfin  il  les  rendit  plus  puissants  que  les 
anges,  aiin  qu'ils  consacrassent  le  corps  du  Seigneur  :  Dédit  Domi~ 
nus  apostolîs  potestatem  super  naturam ,  ut  eam  curarent  ;  super  dœmo- 
nés,  ut  eos  everterent;  super  elementa,  ut  ipsa  immutarent ;  super 
tnortem,  ut  eam  continuèrent  ;  super  angelos,  ut  corpus  Domini  conse- 
crarent  (In  Serai,  de  Apostolîs). 

Ils  sont  tout-puissants  en  paroles  et  en  œuvres.  Comme  leur  divin 
Maître,  ils  rendent  la  vue  aux  aveugles,  l'ouïe  aux  sourds,  la  parole 
aux  muets;  ils  redressent  les  boiteux,  guérissent  par  leur  ombre 
seule  toute  espèce  de  maladies;  ils  commandent  aux  tempêtes ,  ils 
ressuscitent  les  morts  ;  ils  font  trembler  les  rois ,  pâlir  les  tyrans. 
Ils  mettent  l'enfer  en  fuite ,  brisent  les  idoles ,  abattent  les  temples 
païens,  changent  les  loups  en  agneaux,  convertissent  les  nations, 
parlent  toutes  les  langues.  Ils  ne  craignent  ni  menaces ,  ni  chaînes, 
ni  prison,  ni  supplices, ni  mort.  Ces  douze  hommes  sans  armes, 
sans  argent,  sans  appui,  sans  soldats,  sont  plus  forts  que  toutes  les 
armées  ,  que  le  monde  entier 

Les  apôtres,  dit  saint  Bernard,  font  entendre  la  trompette  du 
saint;  leurs  miracles  brillent,  et  le  monde  croit;  ce  qu'ils  «lisent  est 
aussitôt  regardé  comme  étant  la  vérité,  parce  qu'ils  font  éclater  des 
prodiges  qui  jettent  les  esprits  dans  l'étonnement  :  Insonat  tuba  sala- 
taris  ;  coruscaut  miracula,  et  mundus  crédit  ;  cito  persuadctur  quod  dici- 
tur,  dura  quod  stupetur  ostenditur  (Serai,  xxvn  in  Cant). 

11  est  facile,  dit  Judas  Machabée ,  de  vaincre  une  multitude;  et 
devant  le  Dieu  du  ciel,  il  n'y  a  point  de  différence  entre  un  grand 
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nombre  et  un  petit.  Car  la  victoire  n'est  pas  dans  la  multitude  des 
armées,  mais  dans  la  force  qui  vient  d'en  liant  (l.  ni.  18.  19). 

Ainsi Gédéon,  avec  trois  cents  hommes  sans  armes,  dispersa  cent 
Vingt  mille  Madianites.  Abraham,  avec  trois  cents  hommes,  vainquit 
quatre  rois.  Judith  abattit  Holopheme;  David,  Goliath. 

Dnrc'e.      Les  apôtres,  pleins  de  bonté,  de  gloire  et  de  pouvoir,  n'ont  cesse*,  efc 

do^  l)ionfiits 

des  apôtres,  ne  cesseront  pas  de  prier  pour  l'Église  entière,  ni  de  la  protéger,  dit 
saint  Bernard'!  Leurs  exemples  traversent  les  siècles,  et  la  religion 
qu'ils  ont  établie  au  nom  de  Dieu  ne  peut  être  détruite,  fondée 
qu'elle  est  sur  la  pierre  (Serm.  xxvn  in  Cant.). 

Tous  les  biens  demeureront  à  leur  postérité;  leurs  neveux  sont 
un  saint  héritage;  et  à  cause  d'eux  leurs  fils  ne  périront  jamais,  dit 
l'Ecclésiastique:  Cum semine eorum permanent  bona ,  hœreditas  sancta 
nepotes  eorum  ;  et  filii  eorum  propter  illos  usque  in  œternum  manent 

(XLIY.  11-13). 


AUMONE 


1%  Tul  ne  peut  servir  deux  maîtres,  dît  J.  C.  ;  vous  ne  pouvez  pas      Nécessité 

^^  servir  Dieu  et  l'argent  :  Nemo  potest  duobus  dominis  servir  e  ;  faire  l'aumône. 
_L     1  non  potestis  Deo  servire  etnwmmonœ  (Matth.  vt.  2-4).  Vous  ne 
pouvez  être  à  Dieu  et  à  l'avarice,  au  ciel  et  à  la  terre.  L'avare  souille 
l'argent;  il  n'en  use  pas,  car  il  le  cache;  il  le  laisse  à  la  rouille, 

aux  voleurs,  au  démon.  L'homme  charitahle  fait  le  contraire 

L'or  et  l'argent  sont  des  biens;  non  qu'ils  vous  rendent  bon,  dit 
saint  Augustin,  mais  ils  vous  sont  donnés  pour  faire  le  bien  par  l'au- 
mône :  Aurum  et  argentum  bona;  non  quod  te  faciant  bonum,  sed  unde 
facias  bonum  (Sentent.). 

Donnez  a  celui  qui  vous  demande  ,  dit  J.  G.  :  Qui  petit  a  te,  da  ei 
(Matth.  v.  42), 

Le  riche  de  l'Évangile  dit  :  Je  démolirai  mes  greniers  ,  et  j'en 
ferai  construire  de  plus  vastes;  et  j'y  entasserai  les  fruits  et  les 
biens  qui  m'appartiennent,  et  je  dirai  à  mon  âme  :  Mon  àrne,  tu  as 
des  trésors  immenses  qui  te  suffiront  durant  bien  des  années;  repose- 
toi,  mange,  bois  et  sois  joyeuse.  Insensé!  cette  nuit  même  on  te 
redemandera  ton  âme;  et  les  choses  que  ta  as ,  à  qui  seront-elles? 
(Luc.  xij.  18-20). 

Vous  cherchez  des  greniers?  dit  saint  Basile;  vous  en  avez  :  ces 
greniers  sont  l'estomac  des  pauvres  qui  ont  faim  :  Quœris  horrea? 
habeshorrea,  scilicet  ventres pauperum  (Gonc.  îv  de  Eleem.  ). 

Vot^e  âme  ne  vous  appartient  pas,  dit  saint  Ghrysostome,  com- 
ment .utre  argent  vous  appartiendrait-il?  Votre  argent  n'étant  pas 
B  vous ,  mais  au  Seigneur,  il  faut  que  vous  en  fassiez  part  à  vos 
frères.  Ne  dites  pas  :  Je  consume  mon  bien;  ce  bien  n'est  pas  à  vous, 
c'est  le  bien  des  pauvres;  ou  plutôt ,  il  vous  est  commun  avec  eux, 
comme  le  soleil,  l'air,  et  toutes  choses  (1). 

Dieu ,  dit  ce  môme  docteur,  yous  a  donné  une  maison  ,  de  l'argent, 
de^  fruits  ,  non  pour  les  pi.-réder  à  vous  seul ,  mais  p  ur  les  part 
avec  ceux  qui  sont  dans  le  besoin:  Camm,  p»  s  dédit, 

(1)  Anima  (ua  non  est  tin,  quomoclo  ppeuniro  erunt  fur»»?  Cum  vero  non  sint  tin, 
sc<I  Domini,  in  consenrosca  le  erogafe  pnpi 

suinn  ;  non  •  :  imo  cono  ::1 

et  sol,  et  ace,  et  oianl  p.). 
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non  ut  solus  habeas ,  sed  ut  aliis,  prœse.rtim  egenis  împertias  (Homil. 
ad  pop.). 

N'oubliez  pas  l'hospitalité,  dit  saint  Paul  aux  Hébreux  :  Ilospîtali- 
tatem  nolite  oblivisci  (xm.  2).  N'oubliez  pas  d'être  bienfaisants  et  de 
faire  part  de  ce  que  vous  avez  à  ceux  qui  n'ont  rien  ;  c'est  par  un  tel 
sacrifice  qu'on  se  rend  Dieu  propice  :  Beneficentiœ  et  communionis 
nolite  oblivisci;  talibus  enim  hostiis  promeretur  Deus  (Hebr.  xm.  16). 

Les  premiers  chrétiens  mettaient  leur  fortune  en  commun  :  Habe- 
bant  omnia  communia  (Act.  n.  44).  Le  mien  et  le  tien  sont  la  cause  de 
toutes  les  discordes,  dit  saint  Chrysostome  :  Meum  enim  et  tuum  est 
causa  omnis  discordiœ  (Ad  pop.  Antioch.). 

La  piété  pure  et  sans  tache  aux  yeux  de  Dieu  notre  père,  dit  l'apô- 
tre saint  Jacques,  est  celle-ci  :  visiter  les  orphelins  et  les  veuves  dans 
leurs  afflictions  :  Religio  munda  et  immaculata  apud  Deum  et  patrem, 
hœc  est  :  visitare  pupillos  et  viduas  in  tribulatione  eorum  (i.  27). 

Gomment,  dit  l'apôtre  saint  Jean,  un  homme  qui  a  les  biens  de 
ce  monde,  et  qui,  voyant  son  frère  dans  la  nécessité,  lui  terme  son 
cœ  ur  et  ses  entrailles ,  aurait-il  en  lui  l'amour  de  Dieu  ?  (1  )  Vous  êtes 
gravement  coupable ,  dit  saint  Ambroise ,  si  à  votre  connaissance  un 
de  vos  frères  endure  la  faim  (2).  Vous  êtes  l'assassin  du  pauvre  que 
vous  ne  soulagez  pas,  dit  saint  Chrysostome  (3). 

Gardez-vous ,  dit  Je  Seigneur  au  Deutéronome ,  de  vous  laisser 
surprendre  à  la  pensée  impie  de  détourner  vos  yeux  de  votre  frère 
qui  est  pauvre  ,  sans  vouloir  l'assister;  de  peur  qu'il  ne  crie  contre 
vous  au  Seigneur,  et  que  cela  ne  vous  soit  imputé  à  péché  (xv.  9). 
Mais  vous  lui  donnerez,  et  votre  cœur  ne  sera  point  dur  en  soula- 
geant sa  misère ,  afin  que  le  Seigneur  votre  Dieu  vous  bénisse  en 
tout  temps  et  dans  toutes  les  choses  que  vous  entreprendrez  (Ibid.  xv. 
40).  Les  pauvres  ne  manqueront  pas  dans  la  terre  où  vous  habiterez  : 
c'est  pourquoi  je  vous  ordonne  d'ouvrir  votre  main  à  votre  frère 
pauvre  et  dénué  de  secours  {Ibid.  xv.  M  ). 

Il  faut  soulager  les  pauvres;  car  4°  Dieu  veut  qu'il  y  en  ait,  pour 
nous  avertir  de  notre  faiblesse.  2°  Il  faut  les  soulager,  parce  qu'ils 
sont  nos  frères,  soit  par  nature;  soit  en  raison  de  l'image  de  Dieu 
renouvelée  en  J.  C. ,  dont  ils  portent  l'empreinte  ;  soit  à  cause  do  la 
foi,  de  l'espérance,  de  la  charité  et  de  l'adoption  divine  qui  leur 

(1)  Qui  hnbuerit  substantiam  hujus  mundi,  et  viderit  fratrem  suum  Tier-essit.item 
bftbere ,  et  causent  viscera  sua  ab  eo  ,  quomodo  caritas  Dei  raanet  in  co?  (I.  m,  17.) 
(4)  Grandis  culpa,  si  sciente  te,  fidelil  egeftt(LU),  I  de  Offtc. ,  c.  *xxi). 
(3)  Si  non  pavisli,  occidisti  (Ilomil.  ad  pop.). 
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sont  communes  avec  nous;  soit  à  cause  de  la  vie  bienheureuse  à 
laquelle  ils  sont  aussi  appelés.  3°  Il  faut  les  soulager  parce  que  nous 
devons  agir  en  vue  de  plaire  à  J.  C,  frère  de  tous.  4°  Il  faut  les  sou- 
lager afin  de  placer,  par  leur  entremise,  notre  fortune  dans  un  lieu 
sûr,  puisqu'il  n'y  a  rien  de  solide  ici-bas.  5°  Il  faut  faire  l'aumône  à 
cause  des  immenses  avantages  de  cette  vertu,  qu'on  peut  réduire  à  trois 
principaux,  qui  sont  de  nous  préserver  du  malheur,  d'assurer  notre 
salut,  de  nous  mériter  une  récompense  éternelle.  6°  Enfin,  il  faut  la 
faire  parce  que  Dieu,  qui  nous  a  comblés  de  bienfaits,  nous  l'ordonne. 

Faites  l'aumône,  dit  Tobie,  et  ne  détournez  pas  votre  visage  du 
pauvre,  quel  qu'il  soit  (1).  Saint  Augustin  assure  que  les  riches  ne 
peuvent  pas  être  sauvés  sans  l'aumône.  Celui  qui  ferme  l'oreille  au 
cri  du  pauvre ,  disent  les  Proverbes,  criera  lui-même,  et  il  ne  sera 
pas  écouté  (2).  Cette  sentence  s'explique  par  la  loi  du  talion,  que  Dieu 
a  sanctionnée,  et  par  les  paroles  de  J.  C.  :  On  se  servira  envers  vous  de 
la  mesure  dont  vous  vous  serez  servi  envers  les  autres  (3) .  Les  exécu- 
teurs de  l'arrêt  seront  les  hommes  et  Dieu,  Dieu  surtout.  L'histoire 
du  mauvais  riche  en  fournit  un  exemple  terrible.  De  même  qu'il  n'a 
pas  écouté  les  prières  de  Lazare  implorant  son  secours,  Abraham 
n'écoute  pas  non  plus  les  cris  qu'il  pousse  du  fond  de  l'enfer,  et  il  ne 
lui  accorde  pas  le  soulagement  qu'il  implore.  Le  mauvais  riche 
demande  une  goutte  d'eau ,  dont  il  a  grand  besoin  ;  elle  lui  est  refu- 
sée, parce  qu'il  a  refusé  lui-même  à  Lazare  une  miette  de  sa  table. 
0  riche  !  s'écrie  saint  Augustin ,  de  quel  front  demandes-tu  une 
goutte  d'eau,  toi  qui  n'as  pas  voulu  donner  une  miette  de  pain  ?  Il  y 
a  compensation  :  des  tourments  pour  celui  qui  a  mal  employé  ses 
richesses;  des  rafraîchissements  pour  la  pauvreté  :  au  riche  la 
flamme  en  guise  de  pourpre  ;  au  pauvre ,  un  splendide  vêtement  de 
gloire  ;  ainsi  le  veut  l'équité  :  comme  vous  aurez  fait,  il  vous  sera  fait. 

La  richesse  et  la  pauvreté  sont  deux  choses  contraires,  mais  elles 
sont  nécessaires  l'une  à  l'autre.  Aucun  homme  ne  souffrirait,  si  Ton 
s'aidait  mutuellement  à  supporter  ses  peines;  le  riche  ni  le  pauvre 
n'éprouveraient  de  besoins ,  s'ils  s'entr'aidaient.  Le  riche  est  l'ait 
pour  le  pauvre,  et  le  pauvre,  pour  le  riche.  Le  devoir  du  pauvre  est 
de  prier  et  de  se  résigner;  le  devoir  du  riche  est  de  tendre  la  main  : 
Dieu  est  là  pour  récompenser  l'un  et  l'autre  (Se?,m.  cclxxxvii). 

(1)  Fac  eleemosynam,  etnoli  avertere  facicm  tuam  ab  ullo  paupere  (iv.  7). 

(2)  Qui  obturât  aurem  suam  ad  clamorcm  pauperis,  et  ipse  clamabit,  et  non  eiau- 
dictur  (XXI.  13). 

(3)  Eadem  quippe  mensura,  quamensifueritis,  remetietur  vobis  (Luc,  vi.  38). 
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Soyez  pour  les  pauvres  et  pour  vos  serviteurs  ce  que  vous  voulez 
que  Dieu  soit  pour  vous;  comme  nous  aurons  écouté  les  autres,  Dieu 
nous  écoutera;  Dieu  nous  regardera  du  même  œil  dont  nous  aurons 
regardé  nos  frères.  Offrons  donc  miséricorde  pour  miséricorde  :  Dieu 
n'exauce  pas  celui  qui  ferme  l'oreille  à  la  prière  de  l'indigent. 

L'homme  qui  ne  donne  pas,  ne  doit  pas  espérer  de  recevoir,  dit 
saint  Grégoire  de  Nazianze  :  Qui  non  dédit,  accipere  non  speret  (In 
Distich.). 

Mon  fils,  dit  l'Ecclésiastique ,  ne  dépouillez  pas  le  pauvre  de  son 
aumône,  et  ne  détournez  pas  les  yeux  de  lui.  Ne  méprisez  pas  celui 
qui  a  faim,  et  ne  contristez  pas  le  pauvre  dans  sa  misère  (iv.  1.  2). 

C'est  ce  que  répète  saint  Basile  à  propos  de  ces  paroles  de  l'Évan- 
gile: Je  démolirai  mes  greniers,  et  f  en  construirai  de  plus  vastes.  0  riche 
sans  charité,  s'écrie  ce  grand  docteur,  vous  êtes  donc  un  spoliateur, 
vous  qui  avez  reçu  des  biens  de  Dieu,  afin  de  les  répandre ,  et  qui  vous 
les  attribuez?  C'est  le  pain  du  pauvre  qui  a  faim  que  vous  retenez  ; 
cet  habit  que  vous  enfermez  dans  votre  coffre,  appartient  au  pauvrt 
qui  est  nu  ;  cette  chaussure  que  vous  gardez  est  celle  de  l'homme 
qui  n'en  a  pas;  l'argent  que  vous  avez  enfoui  est  l'argent  du  misé- 
rable. Vous  volez  les  pauvres  que  vous  pouviez  soulager,  et  que 
vous  délaissez  (Serm.  iv  de Eleem.). 

Des  paroles  peut-être  plus  étonnantes  encore  sont  celles-ci  de  saint 
Ambroise  :  Nul  homme  ne  peut  appeler  siens  les  biens  qu'il  pos- 
sède. Mais ,  direz-vous  :  Où  est  l'injustice,  si,  ne  ravissant  point  lo 
bien  d'autrui,  je  conserve  cependant  les  miens  avec  soin?  0  impu- 
dence !  vous  parlez  de  vos  biens.  Quels  sont-ils  ?  Seraient-ce  ceux  que 
vous  avez  apportés  au  monde  ?  mais  vous  y  êtes  entré  nu  l  Sont-ce 
ceux  que  vous  avez  actuellement?  mais,  s'ils  vous  appartenaient  réel- 
lement, pourquoi  la  mort  vous  les  ravirait-elle?  Prendre  à  celui  qui 
possède,  et  refuser  de  donner  à  celui  qui  n'a  rien ,  lorsque  vous  le 
pouvez,  ce  sont  là  deux  crimes  égaux  :  Non  minus  est  criminis  habenti 
tollere,  quam,  cum  possis ,  et  abundes,  indigentibus  denegare  (  Lib. 
deNab.). 

Saint  Jérôme  ne  s'exprime  pas  autrement  dans  sa  lettre  h  Hédibia  : 
Si  vous  avez  plus  qu'il  ne  vous  faut  pour  vous  nourrir  et  vous  vêtir, 
lui  dit-il,  donnez-le,  et  sachez  que  ce  superflu,  vous  le  devez:  Si 
plus  Imbasquam  tibi  ad  victum  vestitumque  necessarium  est,  illuderoga, 
et  illo  dcbttricem  esse  te  noveris. 

Keoutez  saint  Cbrysostome  :  Vous  êtes,  o  homme,  le  simple  dis- 
pensateur de  vus  biens ,  et  votre  position  ne  dilière  pas  de  eelle,  du 


prêtre,  qui  se  trouve  chargé  de  dispenser  les  biens  de  l'Église.  Vous 
n'avez  pas  reçu  votre  fortune  pour  remployer  en  délices,  mais  pour 
la  distribuer  en  aumônes.  Ce  que  vous  possédez  est-il  donc  votre 
bien?  Non,  c'est  le  bien  des  pauvres  qui  vous  est  confié;  que  vous 
l'ayez  acquis  par  des  travaux  honnêtes ,  ou  que  vous  l'ayez  reçu  de 
votre  père  par  héritage,  peu  importe  (I).  Le  superflu  du  riche  appar- 
tient au  pauvre,  dit  samt  Augustin  ;  celui  qui  le  retient ,  retient  le 
bien  d  "autrui  (2).  En  vertu  du  droit  naturel,  dit  saint  Thomas,  le 
superflu  doit  être  consacré  au  soutien  des  pauvres  (3).  Et  ce  grand  et 
saint  docteur  assure  que  c'est  le  sentiment  commun  de  tous  les 
théologiens.  Si  nous  avons  de  quoi  nous  nourrir  et  de  quoi  nous 
couvrir,  nous  devons  nous  en  contenter,  dit  saint  Paul  à  son  disciple 
Timothée  :  Habentes  alimenta,  et  quibus  tegamur ,  his  contenti  sumus 
(I.  vi.  8). 

Si  vous  voulez  être  parfait ,  dit  J.  C. ,  allez,  vendez  ce  que  vous 
possédez  et  donnez-le  aux  pauvres ,  et  vous  aurez  un  trésor  dans  le 
ciel;  puis  venez  et  suivez-moi  (Matth.  xrx.  21). 

Hé  quoi  !  dit  saint  Ambroise  s'adressant  aux  riches  somptueux 
et  avares ,  vous  revêtez  d'or  vos  murs ,  et  vous  dépouillez  les  hom- 
mes !  Le  pauvre  qui  est  nu  crie  devant  votre  maison ,  et  vous  n'en 
avez  souci;  et  vous  vous  préoccupez  de  savoir  avec  quelles  espèces 
de  marbre  vous  paverez  vos  appartements  !  Le  pauvre  sollicite  une 
obole  et  il  ne  l'obtient  pas  ;  un  homme  vous  demande  du  pain,  et 
votre  cheval  marche  caparaçonné  d'or  et  d'argent  !  (4-) 

Ne  rpjette  pas  la  prière  de  l'affligé,  dit  l'Ecclésiastique,  et  ne 
détourne  pas  ton  visage  du  pauvre.  Ne  détourne  pas  tes  yeux  du 
pauvre,  de  crainte  de  la  colère,  et  ne  laisse  pas  ceux  qui  t'implo- 
rent te  maudire  en  arrière  :  car  l'imprécation  de  celui  qui  te  mau- 
dit dans  l'amertume  de  son  âme  ,  sera  exaucée;  il  sera  exaucé  par 
celui  qui  l'a  créé.  Montre-toi  affable  à  l'assemblée  des  pauvres.  Prêle 

(l)  Tuarum  rerum  es,  ohomo,  dispensâtes,  non  minus  quam  qui  Ecclo^inn  bnna 
dispensât.  Non  ad  hoc  accepisti,ut  in  deliciis  absumeres,  sed  nt  in  eleemosvnam  oro- 
gares.  Numquid  enim  tua possides ?  Res  pauperuni  tibi  sunt  créditai, sive  ex  laboribus 
justis,  sive  ex  haereditate  paterna  possideas  (Ad pop.  Anlioch.). 

(-2)  Superflua  diviti,  necessaria  sunt  pauperi;  aliéna  retinet,  qui  ista  tcnet(/n 
Psal.  CILYIl  ). 

(3)  Ros  quas  aliqui  superabundantes  habent,  ex  naturali  jure  debentur  paupernm 
su<tentationi  (2.  2.  q.  CG.  art.  7). 

(4)  Parietes  vestitis  auro,  homines  nudatis?  Clamât  ante  domum  tuam  nudus,  et 
negligis?  Et  sollicitas  es  quibus  marmoribus  pavimenta  vestias!  Pecuniam  pauper 
qui  rit.  et  non  habet  ;  panem  postulat  homo  ,  et  equus  tuus  auruin  sub  nicutibus 
mandit!  (Lib.  de  Nab.), 
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sans  ennui  l'oreille  au  pauvre;  rends -lui  ce  qui  lui  est  dû,  et 
réponds-lui  avec  une  grande  douceur  (iv.  4-8).  Ne  détournez  pas  les 
yeux  du  pauvre,  de  crainte  de  la  colère  :  Iode  crainte  de  votre 
colère;  car  le  pauvre  insistera  et  vous  irritera;  2°  de  crainte  de  la 
colère  du  pauvre;  3°  de  crainte  de  la  colère  de  Dieu,  qui  venge  les 
pauvres  oubliés  et  abandonnés. 

Partagez  votre  pain  avec  celui  qui  a  faim,  dit  Isaïe,  et  recevez  sous 
votre  toit  ceux  qui  n'ont  point  d'asile  ;  lorsque  vous  voyez  un  homme 
nu  ,  couvrez-le,  et  ne  méprisez  point  la  chair  dont  vous  êtes  formés  : 
Frange  esurienti panemtuum,  et  egenosvagosque  indue  in  domum  tuam: 
cum  videris  nudum  operi  eum  et  carnem  tuam  ne  despexeris  (lviii.  7). 

IL  faut  faire  l'aumône,  afin  qu'ayant  pitié  des  pauvres,  nous 
méritions  la  pitié  de  Dieu ,  dit  saint  Léon  (1). 

Pour  quelle  raison  J.  C,  au  jour  du  jugement,  condamnera-t-il? 
Parce  qu'on  n'aura  pas  eu  soin  des  pauvres.  Donc  il  y  a  obligation 
rigoureuse  de  faire  l'aumône 

Facilité  de      Ouicoxque  ,  dit  J.  C,  donnera  à  boire  à  l'un  de  ces  plus  petits  un 
fairel  aumône.     ~  ~      >  >  i  î 

seul  verre  d'eau  froide ,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  il  ne  perdra  point 
sa  récompense  :  Quicumque  potum  dederit  uni  ex  minimis  istis  calicem 
aquœ  frigidœ.  tantum  in  nomine  discipuli  :  amen  dico  vobis,  non  perdet 
mercedem  suam  (Matth.  x.  42).  Dieu,  dit  saint  Augustin,  met  le  ciel  en 
vente  ;  il  veut  qu'un  verre  d'eau  en  soit  le  prix  (2).  Si  vous  avez  com- 
passion du  pauvre,  quoique  vous  n'ayez  rien  à  lui  donner,  votre  com- 
passion est  une  aumône,  Dieu  l'accepte,  dit  encore  saint  Augustin  (3). 

Soyez  affable  aux  pauvres  autant  que  vousle  pourrez,  dit  Tobie  à  son 
fils.  Si  vous  avez  beaucoup,  donnez  abondamment;  si  vous  avezpeu, 
donnez  de  ce  peu,  mais  de  bon  cœur  :  Quomodo  potueris  ,  ita  esto  mise- 
ricors  ;  simultumtibi  fuerit,  abundanter  tribue;  si  exiguum  tibi  fuerit, 
ctiarn  exiguum  libcnter  imper tiri  stude  (iv.  8.9).  Rompez  votre  pain 
avec  celui  qui  a  faim,  dit  Isaïe  :  Frange  esurienti  panem  tuum  (  lviii.  7  ). 

Saint  Augustin  insiste  sur  ce  mot  frange ,  rompez,  et  il  s'en  sert 
pour  prouver  que  personne  ,  quelle  que  soit  sa  pauvreté,  ne  saurait 
se  dispenser  de  faire  l'aumône ,  et  que  chacun  peut  la  faire. 

Le  Prophète ,  dit  ce  grand  évèque ,  ne  commande  pas  de  donner 

(1)  Eleomosynariiiii  curam  oportet  assumi,  ut  misericordiam  Dei,  pauperuin  ipsius 
nifera&do,  mereamur  (Serm.  de  Jejun.). 

(2)  Regnum  coelorum  vénale  proposuit  (Deus)  ;  et  pretium  ejus  calicevi  aquaï 
Crigids  ose  voluit  (iJoniil.  ix,  c.  xm). 

Si  corde  miserearis,  etiamsi  non  habeas  quod  porrigas  manu,  acceptât  Deus 
tlecuioavnum  tuam  (Homil, 
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le  pain  tout  entier ,  car  il  pourrait  arriver  que  le  donateur ,  s'il  est 
pauvre,  n'en  eût  pas  d'autre;  rompez,  dit-il,  c'est-à-dire,  quand 
bien  même  vous  :eriez  assez  pauvre  pour  n'avoir  qu'un  pain,  pre- 
nez-en un  morcaau  et  donnez-le  à  l'indigent  (1). 

Dieu  regarde  plutôt  le  cœur  de  celui  qui  donne  ,  que  le  don  lui- 
même Dieu  ne  pèse  pas  le  don,  mais  le  sentiment,  dit  saint 

Grégoire  (2). 

La  veuve  de  l'Évangile,  qui  ne  mit  qu'une  obole  dans  le  trésor 
mit  plus,  dit  J.  C,  que  ceux  qui  y  versaient  de  grosses  sommes; 
parce  quelle  donnait  de  son  nécessaire,  tandis  que  les  autres  ne  se 
défaisaient  que  de  leur  superflu 

Comme,  en  reconnaissance  de  tous  les  bienfaits  que  nous  avons  reçus ,  u  y  a  diverse* 
nous  ne  pouvons  rien  rendre  à  Dieu  en  personne,  donnons  à  son  j^uaiOncs. 
image ,  c'est-à-dire  à  notre  prochain  :  versons  avec  libéralité  clans  le 
sein  du  pauvre  l'aumône  matérielle,  le  pain,  le  bois,  le  vêtement; 
faisons-lui  aussi  l'aumône  spirituelle,  qui  est  la  plus  précieuse;  l'au- 
mône des  sages  conseils,  de  l'éducation,  de  la  bienveillance,  de  la 
prière,  de  la  vigilance,  de  la  correction,  et  avant  tout  du  bon 
exemple,  ainsi  que  de  tous  les  biens  dont  nous  avons  été  gratifiés. 

La  compassion  que  nous  ressentons  pour  le  pauvre  est  une 
aumône;  souhaiter  ardemment  de  pouvoir  le  soulager  en  est  une 
plus  grande  encore.  Cette  aumône  de  désir  égale  souvent  et  surpasse 
même  en  mérite  l'aumône  d'action;  car  Dieu  ne  considère  que  le 
cœur  et  la  bonne  volonté.  Et  c'est  là  une  immense  consolation  pour 
ceux  qui  sont  dans  l'impossibilité  de  donner. 

Faites  l'aumône  autant  que  vous  le  pourrez.  Si  vous  avez  de  l'argent, 
des  vêtements,  du  pain,  donnez  ;  si  vous  n'en  avez  pas,  faites  l'aumône 
de  bons  conseils  ,  de  paroles  consolantes ,  de  souhaits  miséricor- 
dieux, qui  témoigneront  au  misérable  de  la  pitié  que  vous  éprouvez 
pour  ses  maux  ;  car  la  commisération  soulage  ;  elle  adoucit  la  misère 
de  l'affligé  en  y  prenant  part. 

11  y  a  bien  des  espèces  d'aumônes;  car  non-seulement  celui-là  fait 
l'aumône  qui  donne  des  aliments  a  celui  qui  a  faim  ,  à  boire  à  celui 
qui  a  suif,  qui  revêt  celui  qui  est  nu,  qui  réchauffe  celui  qui  a  froid , 

(1)  Non  dixit  ut  înlegrurA  panem  daret,  eum  forte  pauper  ille  al  in  m  non  haberel 
Sed,  frange,  inquit;  hoc  est  dicere  :  etiamsi  lanta  pauperlas  tibi  est,  ut  non  liabeas 
nisi   nnnni    panem,  ex    ipso   tamen    frange,    et    pauperi  tribue   (Scrm.  lxii  de 

Tatiji.  ). 

[i)  L>cus  non  pensât  datum,  sed  aiTectum  (Homil.  in  Evang.). 


Oi  AUMÔNE. 

qui  donne  l'hospitalité  à  l'étranger,  qui  visite  les  malades  et  les  pri- 
sonniers, quirachète  les  captifs,  qui  aide  le  faible,  qui  guide  l'aveugle, 
qui  console  l'affligé,  qui  procure  des  remèdes  ou  du  soulagement  au 
malade,  qui  indique  son  chemin  à  celui  qui  erre,  soit  qu'il  accom- 
plisse toutes  ces  bonnes  œuvres,  soit  qu'il  en  accomplisse  seulement 
une  partie;  mais  celui-là  fait  aussi  d'excellentes  aumônes  qui  par- 
donne une  injure  reçue,  qui  redresse  ceux  qu'il  doit  instruire,  qui 
rétablit  la  discipline,  qui  la  fait  observer,  qui  travaille  à  sauver  les 
dînes,  etc 


il  faut 

commencer 
par  faire 

Tau  mono  à 
soi-iiièuie. 


Comment,  dit  saint  Augustin,  serez-vous  miséricordieux  envers  les 
autres,  si  vous  êtes  cruel  envers  vous?  Ayez  pitié  de  votre  âme  en 
cherchant  à  plaire  à  Dieu.  La  pénitence  est  une  aumône  qu'on  se 
fait;  et  celui  dont  la  charité  est  bien  ordonnée  commence  par  s'occu- 
per de  ses  propres  besoins.  Or,  quiconque  se  repent  de  ses  péchés, 
fait  une  grande  aumône  à  son  âme  (1). 


il  faire 

l'aumône  pour 

la  :  emlre 

méritoire? 


Comment  faut-  Pour  que  l'aumône  soit  très-méritoire,  il  faut  la  faire  :  1°  en  com- 
patissant aux  malheurs  d'autrui;  2°  en  désirant  lui  faire  du  bien; 
3°  en  venant  réellement  à  son  secours  ;  4°  en  prévenant  les  demandes 
des  nécessiteux,  et  surtout  de  ceux  que  la  honte  retient;  5°  en  se 
privant  soi-même  pour  les  soulager;  6°  en  se  livrant  soi-même  et  en 
sacrifiant  sa  propre  vie  pour  les  autres,  à  l'exemple  de  J.  G.;  des 
apôtres ,  des  missionnaires  et  des  sœurs  de  charité. 

J.  C.  nous  est  représenté  dans  les  pauvres  comme  dans  un  miroir. 
Toutes  les  fois  donc  que  les  pauvres  et  les  infirmes  se  présentent  à 
vous,  considérez  pieusement  et  vénérez  humblement  le  dénùment 
et  les  infirmités  que  J.  C.  a  acceptés  par  amour  pour  nous. 

Il  faut  soulager  le  pauvre  avec  joie,  dit  saint  Paul  aux  Romains  : 
Qui  misère  tur  in  hilaritate  (xit.  8).  La  véritable  aumône,  dit  saint 
Chrysostome,  consiste  à  donner  de  manière  à  être  heureux  de  donner, 
et  à  se  regarder  plutôt  comme  recevant  que  comme  faisant  des  lar- 
gesses; car  c'est  moins  aux  pauvres  qu'à  nous  que  nous  rendons 
service  ,  attendu  que  nous  recevons  plus  que  nous  ne  donnons  (2). 

(1)  Quomndo  mi sericoi tel   illcri,si  crudel i s  es  (ibi?  Miserere  anima*  turc  plaçons 

Deo.  Pœnîtenti?  est  eleemosyna  pro  se;  cari  tas  bene  ordinata   incipil  ;i   seipso.  Qui 

lis  suis  pœnrtet,  însigncm  anima;   sua;  facit  eleemôsynam  (Serm.xxt  de 

Dom.). 

(2    Vcra  eleemosyna  est,  sic  date,  ut  gaudeas  te  tiare,  pufans  te  ampère  magîs 

^uaui  dare.  Non  cnim  ta  m  pauperibua  quam  nobis  prosuraus,  plura  accipieutes  quum 

doutes  [ilomil.  ni  in  EpUt  ad  Rom.), 
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Celui  qui  donne  promptement,  donne  deux  fois,  dit  Lucien  (1).  Si  vous 
pouvez  donner,  dit  saint  Augustin,  donnez  ;  si  vous  ne  le  pouvez  pas, 
montrez-vous  affable.  Dieu  récompense  la  bonté  de  cœur  de  celui 
qui  n'a  rien  autre  chose  à  donner.  Que  personne  ne  dise,  je  n'ai 
rien;  la  charité  peut  se  passer  de  bourse  (2). 

Que  chacun,  dit  saint  Paul  aux  Corinthiens ,  donne  ce  qu'il  aura 
résolu  en  lui-même  de  donner,  non  pas  avec  tristesse  ou  par  con- 
trainte; car  Dieu  aima  celui  qui  donne  avec  joie  :  Unusquisque  prout 
destinavit  in  corde  suo,  non  ex  tristitia,  aut  ex  necessitate  :  hilarem  enim 
datorem  diligit  Deus  (II.  ix.  7).  Si  vous  donnez  à  regret  un  morceau 
de  pain,  vous  avez  perdu  et  le  pain  et  le  mérite,  dit  saint  Àugustin(3). 
Si  nous  donnons  avec  joie  t  dit  saint  Chrysostome  ,  Faumône  sera 
double,  et  parce  que  nous  donnons,  et  parce  que  nous  sommes 
heureux  de  donner  (4). 

Il  faut  considérer  que  nous  honorons  J.  C.  dans  les  pauvres  ;  par 
conséquent,  il  faut  les  soulager  avec  plaisir  et  satisfaction. 

C'est ,  à  la  vérité ,  le  pauvre  qui  tend  une  main  suppliante  y  dit 
.saint  Jean  Damascène  ,  mais  c'est  Dieu  qui  reçoit  (5). 

Il  faut  faire  l'aumône,  \°  libéralement,  2°  avec  promptitude, 
3°  d'un  cœur  joyeux  ,  4°  en  prévenant  la  demande  du  pauvre;  5°  il 
faut  donner  de  son  propre  bien ,  et  non  du  bien  d'autrui  ;  6°  il  faut 
donner  même  de  son  nécessaire,  et  ne  pas  se  contenter  de  prendre 
sur  le  superflu;  7°  il  faut  donner  en  secret,  de  peur  que  l'orgueil 
ne  détruise  le  mérite  de  l'aumône;  8°  enfin,  il  faut  donner  fré- 
quemment. 

Quand  vous  pouvez  donner  à  l'instant,  ne  dites  pas  au  pauvre  : 
Reviens,  je  te  donnerai  demain,  lisons-nous  dans  les  Proverbes  (G). 
Le  bienfait  tardif  n'en  est  pas  un,  dit  Ausone  :  être  fait  avec  promp- 
titude, voilà  la  grande  condition  du  bienfait  (7). 

Il  ne  faut  pas  renvoyer  le  soulagement  du  pauvre  au  lendemain. 

(1)  Eis  dat  qui  cito  dat  (De  Eleem.). 

(-2)  Si  potes dare,  da;  sinon  potes,  affabilem  te  fac.  Coronat  Deus  intus  bonitatem, 
ubi  non  invenit  facultatem.  Nemo  dicat  :  Non  habeo  ;  caritas  de  sacculo  non  erogatmr 
(In  Psal.  cm). 

(3)  Si  panem  dedcris  tristis,  et  panera  et  meritum  perdidisli  (In  Psal.  xlii). 

(4)  Si  alacriter  demus,  duplex  erit  cleemosyna  :  et  quia  damus,  et  quia  lrilariter 
damus  (Homil.  iy,  in  haec  verba  Pauli  :  Hilarem  datorem  diligit  Deus). 

(5)  Pauper  quidem  supplicem  manura  tendit,  Deus  autem  est  qui  accipit  (De 
Cn.ritate  ). 

(6)  Ne  dica3  amico  tuo  :  Vade  et  rcvertere  ;  cras  dabo  tibi ,  cum  statim  possis  dare 
(m.  28). 

0)  Gratia  quœ  tarda  est,  injrata  est  ; 

Quae  iieri  properat ,  gratia  data  magis  (Ita  Laertius  ). 


96  AUMÔNE. 

En  voici  les  raisons  :  1°  le  lendemain,  il  peut  y  avoir  empêchement  ; 
2°  celui  qui  donne  tout  de  suite,  soulage  tout  de  suite  ;  3°  celui  qui  ne 
fait  pas  attendre  son  aumône,  y  joint  son  cœur,  qui  vaut  mieux  que 
l'aumône  elle-même  ;  \°  celui  qui  tarde  de  donner ,  perd  l'occasion 
et  la  grâce  du  bienfait  ;  5°  en  accueillant  promptement  sa  demande, 
vous  ne  forcez  pas  le  pauvre  à  revenir  vous  trouver  et  à  perdre  ainsi 
son  temps;  vous  diminuez  sa  peine,  son  humiliation ,  et  vous  lui 
ôtez  la  tentation  de  murmurer. 

Si  vous  voulez  faire  du  bien ,  faites-le  vite,  car  le  retard  vicie  le 
bienfait,  dit  Démocrite  (I). 

Mon  fils ,  dit  l'Ecclésiastique ,  ne  dépouille  pas  le  pauvre  de  son 
aumône ,  ne  détourne  pas  les  yeux  de  lui,  et  ne  diffère  point  de 
secourir  celui  qui  est  dans  la  détresse  (rv.  4.  2). 

Abaissez  vos  yeux  sur  le  pauvre ,  afin  qu'il  demande  avec  con- 
fiance. Donnez-lui  vite ,  pour  le  délivrer  de  l'ennui  de  demander  et 
d'attendre  ;  soulagez ,  sans  y  mettre  de  retard ,  ses  besoins  et  ses 
désirs:  vous  ferez  sa  consolation  et  la  vôtre.  Ne  méprisons  jamais  nos 
frères  qui  sont  pauvres;  quoique  brisés  par  le  malheur,  ils  n'en 
appartiennent  pas  moins  à  notre  famille.  Imitez  Dieu,  dont  le  Psal- 
miste  parle  en  ces  termes  :  Le  Seigneur  est  l'asile  du  pauvre  ;  il  est 
son  refuge  dans  le  besoin,  au  jour  de  l'affliction  (ix.  40).  Le  Seigneur 
se  souvient  de  l'opprimé,  il  n'oublie  pas  le  cri  du  pauvre  (ix.  43). 
Seigneur ,  le  pauvre  vous  est  confié ,  et  l'orphelin  trouve  en  vous 
son  appui  :  Tibi  derelictus  est  pauper  ;  orphano  tu  eris  adjutor 
(x.  44). 

Négliger  la  prière  du  pauvre  qui  demande  l'aumône  ,  c'est  le 
mépriser,  le  contrister,  le  porter  à  l'impatience,  et  même  à  la 
colère.  En  le  secourant  promptement  et  avec  joie,  vous  dépassez  son 
espérance,  vous  prévenez  ses  désirs  et  ses  vœux. 

Si  nous  pouvons  soulager  la  misère  des  pauvres,  3it  saint  Chry- 
sostome  ,  faisons-le  avec  plaisir  et  allégresse,  comme  si ,  au  lieu  do 
leur  donner  quelque  chose,  nous  le  recevions  d'eux.  Si  nous  ne  le 
pouvons  pas,  ne  nous  montrons  pas  durs  pour  eux,  mais  témoignons- 
leur  notre  compassion  par  nos  paroles,  et  répondons  à  leur  demande 
avec  douceur.  Car  pourquoi  les  repousserions-nous  avec  aigreur? 
Nous  contraignent-ils?  nous  font-ils  violence?  Ils  prient,  ils  sup- 
plient, ils  conjurent.  Mais  celui  qui  agit  ainsi ,  ne  mérite  pas  un 
affront.  Que  dit  le  pauvre?  il  sollicite  ,  il  nous  presse  de  venir  à  son 

(1)  Si  benefacturus  es,  statim  facito  ;  lardiUs  enim  vitiosum  reddit  m  un  us  (Apud 
Anton,  inMttli» 
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aide ,  il  nous  souhaite  toute  espèce  de  biens,  et  il  fait  tout  cela  pour 
une  obole  (1). 

Ceux  qui  joignent  à  leurs  aumônes  des  paroles  pénibles  à  entendre, 
mélangent  de  sable  et  de  gravier  le  pain  qu'ils  donnent,  ou  plutôt, 
ils  donnent  du  pain  d'une  main,  et  un  soufflet  de  l'autre.  Se 
conduire  de  la  sorte ,  c'est  frapper  sur  le  pauvre  avec  du  pain 
durci. 

Celui  qui  soulage  la  misère  de  son  semblable ,  doit  imiter  le 
ver  à  soie  :  le  ver  à  soie  se  renferme  dans  son  cocon  ;  il  le  met 
en  évidence,  et  l'abandonne  à  l'homme;  son  bienfait  paraît,  lui- 
même  demeure  caché.  Ainsi  le  cœur  bon  et  généreux  fuit  l'éclat 
et  la  louange;  il  ne  cherche  ni  n'attend  aucune  récompense 
extérieure. 

Mon  fils,  dit  l'Ecclésiastique,  ne  mêlez  point  les  reproches  au  bien 
que  vous  faites,  et  ne  joignez  jamais  à  vos  dons  des  paroles  froides 
etamères  :  Fili,  in  omni  dato  non  des  tristitiam  verbi  mali  (xvm.  15). 
L'expérience  enseigne ,  chacun  le  voit  dans  les  autres  et  le  sent  en 
soi-même ,  que  les  souffrances  de  la  pauvreté  sont  adoucies  plutôt 
par  une  parole  de  bonté  et  de  compassion  que  par  l'aumône  elle- 
même;  car  faite  avec  des  paroles  dures ,  l'aumône  est  une  offense.  Au 
contraire,  un  langage  bienveillant,  ne  fùt-il  pas  accompagné  de 
secours,  est  agréable  et  bien  reçu.  Les  paroles  consolantes  sont  le  sel 
de  l'aumône. 

Nous  ne  sommes  pas  les  propriétaires,  mais  seulement  les  dispensa-      En  faisant 

,  .   ,  ,  ,  ,  ,  .        l'aumône, nous 

teurs  de  nos  richesses:  nous  devons  les  regarder  comme  un  bien  donnons  ce  qui 

étranger  que  nous  sommes  tenus  de  distribuer  comme  Dieu  le  veut.    apPj^111  a 

C'est  une  erreur,  dit  saint  Chrysostome,  que  de  croire  que  nous 

sommes  les  maîtres  des  biens  temporels  qui  nous  ont  été  départis  , 

et  qu'ils  nous  appartiennent  en  propre;  rien  n'est  à  nous,  tout  est  à 

Dieu  (v2).  Votre  âme,  dit  le  même  Père,  ne  vous  appartient  pas; 

comment  votre  argent  vous  appartiendrait-il  ?  Or,  puisqu'il  n'est  pas 

(1)  Quod  si  poterimus  eorum  inopiam  sublevare,  hoc  faciamus  cnm  gaudio,  laeti- 
tiaque  magna  ;  non  ut  pramentes  aliquid  ,  scd  ut  ab  eis  accipientcs.  Quod  si  uoc 
possumus,  ne  simus  asperi  in  eos,  sed  vel  verbis  eorum  curam  agamus,  et  in  mansuc- 
tudineni  respondeamus  eis.  Quare  enim  dure  compelles  eum?Num  cogit?  Num  vim 
facit?  Orat,  supplicat,  obsecrat.  Qui  autem  haec  facit ,  contumelia  dignus  non  est. 
Quid  dieu?  Orat  et  supplicat,  innumera  bona  agprecatur  ;  el  ha»c  oumia  facit  pio  wio 
obolo  (Homil.  ad  pop.). 

(2)  Erronea  opinio  est  possidari  a  nobis  utdominis  rea  luijus  vita?,  et  ut  bona  pro- 
pria.  Nihil  enim  est  nostrum,  sed  omnia  simt  datoris  Dei  (  In  Cutcna  ) 
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votre  propriété,  mnîs  celle  du  Seigneur,  il  faut  le  distribuer  à  vos 
frères,  serviteurs  de  Dieu  comme  vous.  Pourquoi  vous  indignez- 
vous  lorsque  le  pauvre  vous  demande  quelque  chose?  Il  réclame  son 
patrimoine,  et  non  le  vôtre  (I).  De  là  saint  Jean  l'Aumônier  appelait 
les  pauvres  ses  maîtres  et  ses  propriétaires  (In  vita  Patr.). 

En  fasant     ]?N  soularveant  ]cs  pauvres,  l'homme  charitable  et  miséricordieux, 
raamone .  on  ^  1  '  _  ' 

la  tait  plutôt  à  dit  saint  Ambroise,  se  fait  du  bien  à  lui-même  ;  et  par  le  soulagc- 
Sautrcs.  ment  qu'il  accorde  aux  autres ,  il  guérit  ses  propres  blessures  ("2). 
Les  bienfaits  de  l'aumône ,  dit  saint  Basile,  retournent  à  ceux  qui  les 
répannem  :  lorsque  vous  avez  donné  à  celui  qui  avait  faim,  vous 
avez  travaille  pour  vous-même  :  car  ce  que  vous  avez  donné  vous 
sera  renuu  avec  usure  (3). 

L aumône  est  un  vêtement  qui  renaîtra  avec  les  morts,  dit  saint 
Chrysostome.  Ceux-là  seront  distingués  par  ce  splendide  vêtement 
qui  mériteront  d'entendre  au  dernier  jour  ces  paroles  de  la  bouche 
du  souverain  Juge  :  Vous  avez  vu  que  j'avais  faim  ,  et  vous  m'avez 
donné  à  manger  :  Elcemosyna  est  vestis  quœ  cum  mortuo  resurget.  His 
vestibus  fulgebunt ,  qui  tune  audient  :  Esurieniem  me  vidistis,  et  dedislis 
miki  manducare  (Homil.  lxxxiv  in  Joann.). 

pinson  Hnnno,   pLUS  Y0US  donnerez  au  pauvre,  plus  vous  recevrez  dans  le  temps  et 

plus  Dieu 

rend.         dans  l'éternité L'aumône  est  le  commerce  le  plus  lucratif.  Celui 

qui  donne  au  pauvre  ressemble  au  cultivateur  qui  ne  perd  pas  la 
semence  en  la  confiant  à  la  terre,  mais  qui  en  retire  dix  fois  autant. 
Voici  un  échange  à  faire,  un  négoce  ,  dit  saint  Chrysostome  i  Donnez 
du  pain,  et  recevez  le  pirad  s;  donnez  peu,  et  recevez  beaucoup; 
donnez  ce  qui  est  périssable,  et  recevez  ce  qui  est  éternel  (A), 

Suphmnius,  dans  le  Pré  spirituel ,  c.  clxxxv,  cite  l'exemple  mémo- 
rable du  philosophe  Évagre.  Évagre,  dit-il^ ayant  entendu  enseigner 
dans  l'Église,  que  pour  une  aumône  on  recevait  le  centuple,  surtout 

(1)  Anima  tua  non  est  tua,  qnomodo  preuninc  crunt  turc?  Cum  vero  non  sint  tua, 
pp'l  Doniini,  in  conucrvos  ca  t.'  crogarc  opuriet.  Quid  indignai  is  cuin  puupeics  aliquid 
a  te  petunt?  l'altrna  rerpiiriinl,  non  lua  (Apud  Anton,  in  Meliss. ). 

(2)  Honum  est  miseri<  or  >  homo,  qui  dum  aliis  subvenit,  sibi  consulit,  et  in  alieno 
remédia  ruinera  sua  curai  [  Sertit,,  ix  ). 

(3)  Heriefaclorum  j.T.'iti.r:  ad  dantcs  reverluntur  :  dedisti  csuricnli  ,  tibi  consu- 
lui.-li  :  quod  criiin  dcdisli,  cum  auctuat  o  n \ertetur  (  Homil.  VI  ). 

("i  Sicill  a.'rifoli  dum  npnrgit  sciiicn,  non  perdit  illud,  sed  terra?  mandai,  ut  cum 
fœrntre  ilccuplum  recipiat:  riic  elrern<>»\  n  niu-  Elepm<*«vnfl  mprontitra  p*\  négocia  tirt! 
da  pinern  ,  et  aecipe  paradixum  ;  parvq  du,  et  ma^ua  o-oc^o  ;  ua  muxUlia,  et  recipa 
ùiimoiidl.a  [Homil.  ix  de Pœnic). 
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dafts  le  ciel,  remit  à  l'évoque  Synésius  soixante  pièces  d'argent  pour 
être  distribuées  aux  pauvres  ;  mais  en  même  temps  il  exigea  de  lui 
une  déclaration  écrite  portant  qu'il  recevrait  dans  le  ciel  le  centuple 
de  ce  qu'il  venait  de  donner,  et  en  mourant  il  ordonnai  ses  enfants 
de  mettre  celte  promesse  dans  ses  mains  lorsqu'on  l'ensevelirait.  Sa 
>ré  lut  exécutée.  Le  troisième  jour  après  sa  mort ,  Évagre  appa- 
rut en  songe  à  Synésius,  et  lui  dit  :  Allez  à  mon  tombeau,  vous  y 
prendrez  votr?  billet ,  car  je  suis  payé  au  centuple  par  J.  C,  ainà 
s  me  l'a\:cz  annoncé. 
Un  noble  habitant  de  Constantinople  laissa  à  sa  mort  ses  biens  aux 
pauvres, et  donnai.  C.  pour  curateur  à  son  fds  :il  ne  fut  pas  trompé 
dans  son  c^oir,  car  J.  C.  procura  à  ce  bis  une  épouse  très-noble, 
très-riche  et  trcs-pieuse  (Ita  Anton.  inMeliss.'). 

Plus  nous  donnerons  aux  pauvres,  plus  Dieu  nous  donnera.  Il  en 
sera  rie  nous  comme  des  fontaines,  qui  se  remplissent  avec  d'autant 
plus  d'ab  >ndance  qu'elles  laissent  échapper  plus  d'eau. 

J.  C,  dit  saint  Chrysostome ,  veut  être  nourri  par  vous,  afin  d3 
vous  nourrir  :  il  veut  que  vous  lui  donniez  des  \  éléments  afin  de  vous 
vêtir.  Méprisez  donc  l'argent ,  de  peur  que  vous  ne  soyez  méprisé: 
pour  devenir  riche,  donnez  largement;  pour  recueillir,  semez, 
imitez  le  laboureur  (lj. 

Plus  vous  donnez  à  Dieu ,  plus  il  vous  aime,  dit  encore  saint  Chry- 
sostome. Celui  qui  fait  l'aumône  en  reçoit  un  bénéfice  plus  fort  que 
la  valeur  de  ce  qu'il  donne  ;  ce  qu'il  reçoit  est  d'un  prix  incompara- 
blement plus  grand  que  le  prix  de  toutes  ses  largesses  ;  car  il  prête  à 
Dieu,  et  non  aux  hommes;  il  augmente  ses  richesses,  loin  de  les 
diminuer  ;  il  les  diminue  s'il  ne  veut  pas  y  toucher,  s'il  ne  donne  rien 
aux  pauvres  (2). 

Les  pauvres  soin  des  terres  fertiles  pour  peu  qu'on  les  cultive; 
lorsqu'ils  reçoivent  la  semence  de  l'aumône,  ils  rapportent  des 
frtiî  ibondants  et  très-précieux.  Ceux  qui  peuvent  mettre  leurs 

rie!  iri  aumônes,  et  les  emporter  avec  eux  dans  le  ciel,  et  qui 

1  •  f  ril  pas,  sont  privés  de  jugement;  ils  ont  perdu  i'esprit.  Ce  qui 
lait  dire  à  saint  Ambroise  :  Soyez  un  cultivateur  spirituel;  semez  ce 

(1)  Cîbari  a  te  vult  (Chrisins),  al  te  cibel;  indui  ,  ut  te  imlu.U.  P«wnw« 
fontemne,  ne  rnntrinna'rts :  ut  dives  >is,  tua  largiter  lia  :  ut  colligos,  asperge;  imiure 
sen  i  i  mi  1 1  ti-Mi  (  llomil.  xxxv  fid  j,njK  ). 

(?)  Ono  pluivt  ifcdcrisDco,  et  plus  le  <  1  î  1  i _r i t .  Oui  henefacit,  benefrcium  ipso  ttttiptt 
potins  quam  «lu  Majoia  enim  accipit  quuinlargialiir;  quonium  Deo  niututim  ilat,  non 
hnminihus    :    rt'ii'tH  rtpM,    hhti    minuit   :    minuit    autem  ;;    nihil  iluiut,  si   i 
elurgialur  {llomii.  lui  ud  j>oj).). 
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qui  peut  vous  servir;  c'est  bien  semer  que  de  semer  l'aumône  dans 
les  mains  des  veuves.  Si  la  terre  vous  rend  plus  que  vous  ne  lui  con- 
fiez, combien  plus  la  charité  vous  rendra-t-elle  !  Tout  ce  que  vous 
donnez  à  l'indigent  tourne  à  votre  profit  :  vous  semez  ici-bas ,  et 
cette  semence  germe  dans  le  ciel;  vous  plantez  parmi  les  pauvres, 
et  votre  récolte  se  multiplie  auprès  de  Dieu  (1). 

Par  r.uimône  pAR  l'aumône  vous  établissez  Dieu  votre  débiteur,  dit  saint  Chrv- 

Dieu  devient  t  '  J 

notre         sostome  :  Eleemosyna  Deum  debitorem  constituis  (Homil.  xxxti).  Rien, 

ajoute-t-il,  n'est  comparable  à  l'homme  miséricordieux.  C'est  une 
grâce  plus  grande  de  soulager  les  pauvres  que  de  ressusciter  les 
morts  :  par  la  première ,  vous  devenez  les  débiteurs  de  J.  G.  ;  par  la 
seconde,  au  contraire,  c'est  lui  qui  devient  le  vôtre  (2).  L'aumône  lie 

Dieu  qui  est  tout-puissant Vous  sacrifiez  de  l'argent,  c'est-à-dire 

fort  peu  de  chose ,  dit  saint  Ambroise ,  et  vous  vous  assurez  l'éter- 
nelle miséricorde  :  Si  omittitur  pecunia,  comparatur  miser  kordia 
(Lib.  deTobia,  c.  n). 

I  faut  donner  I  mi  tons  Dieu,  donnons  deux  oboles  au  pauvre  qui  n'en  demande 
qu'une.  Ainsi  J.  G.  accordait  en  plus  la  guérison  de  l'âme  à  ceux 
qui  ne  lui  demandaient  que  la  guérison  du  corps. 

Donnez  beaucoup.  La  bienfaisance ,  dit  Philon ,  est  comme  la 
lune,  qui  ne  parait  jamais  plus  belle  que  lorsqu'elle  est  pleine  (3). 

Donnez  aux  pauvres  selon  votre  pouvoir ,  dit  l'Ecclésiastique  : 
Secundum  vires  tuas  da  pauperi  (xiv.  d3). 

Saint  Jean  l'Aumônier,  plein  de  confiance  en  Dieu,  s'écriait  : 
Quand  le  monde  entier  viendrait  à  Alexandrie  pour  y  chercher 
l'aumône,  je  la  ferais  à  tous;  car  le  monde  entier  ne  peut  pas  épuiser 
les  trésors  de  Dieu.  S'adressant  à  Dieu,  ce  grand  saint  lui  disait  : 
Je  verrai,  Seigneur,  lequel  des  deux  se  lassera  le  premier  ,  ou  vous 
de  me  donner  ,  ou  moi  de  distribuer  vos  dons  (Léon.,  in  ejus  vita). 

Plus  on  donne  ,  plus  Dieu  rend.  Celui  qui  sème  avec  parcimonie, 

(1)  Esto  spiritualis  agricola;  sere  quod  tibi  prosit.  Bona  satio  in  corde  viduarum. 
Si  terra  tibi  reddit  fructus  uberiores  quarn  acceperit,  quanto  magis  misericordirc 
reruuneratio  reddet  multiplicatiora  quai  dederis!  Tibi  proficit  quidquid  inopi  contu- 
leris  ;  tibi  crescit  quidquid  in  pauperes  erogaveris.  Seminatur  in  terra,  germinat  in 
cœlo  ;  plantatur  in  pauperes,  apud  Deum  pullulât  (De  Nab.). 

(2)  Magna  res  est  homo,  et  pretiosa  ,  vir  misericors  Hœc  mejor  est  gralia  qinm 
mortuos  resuscitare  :  nam  hic  tu  de  Christo  bene  mercris;  illic  autem   ipse  de  te 

Homil.  xxxvi  ad  pop.). 

H'-ricficentia  sicut  luna ,  nunquain  pulchior  apparet,  quani  cuiu  ;.  »»*  <***" 
(Lia.  de  Joseph.), 
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recueille  peu  de  chose  ;  celui  qui  sème  abondamment ,  recueille  une 
abondante  moisson,  dit  saint  Paul  :  Qui  parce  seminat,  parce  et  metet  ; 
et  qui  seminat  in  benedictionibus,  de  benedictionibus  et  metet  (II. Cor.  ix.  6). 
Cessez  donc  ,  âme  misérable  et  timide ,  de  tenter  Dieu  par  votre 
pusillanimité  et  votre  défiance.  Dieu,  voyant  la  confiance  de  saint 
Jean  l'Aumônier,  changeait  pour  lui  tous  les  objets  en  argent;  il  lui 
donna  fpllement  au  centuple,  même  ici-bas,  que  plus  ce  saint  don- 
nait, plus  il  recevait. 

Qee  l'aumône  ne  cesse  jamais  de  tomber  de  votre  main,  dit  saint  niant  donne* 
J  ...  toujours. 

Chrysostome;  ne  la  faites  pas  une  fois,  deux  fois,  trois  fois,  cent 
fois  ,  mais  toujours  :  Eleemosynœ  non  deserant  te.  Non  semel  facias , 
non  secundo,  neque  tertio,  neque  decies,  neque  centies,  sed perpetuo ;  non 
deserant  te  (  In  Prov.). 

Je  fais  tous  les  jours  cette  expérience ,  dit  saint  Jean  l'Aumônier, 
que  l'aumône,  loin  d'appauvrir,  enrichit;  car  plus  je  la  fais,  plus 
Dieu  m'envoie  de  quoi  la  faire  (Léon.,  in  ejus  vita). 

S f  vous  êtes  prodigue  d'aumônes,  dit  saint  Grégoire  de  Nazianze  ,  o^hnUe Dieu! 
vous  imitez  Dieu  :  Si  bene ficus  fueris,  imitaberis  Deum  (  Orat.  de  Cura 
pauperum).  L'homme  charitable  est  l'image  de  Dieu,  dit  Clément 
d'Alexandrie  (l).  Rien  ne  rapproche  plus  l'homme  de  Dieu  que 
la  bienfaisance,  dit  saint  Grégoire  de  Nazianze  ;  soyez  le  dieu  de 
celui  qui  souffre  (2).  Où  Dieu  trouve  le  soin  des  pauvres,  là  il  recon- 
naît l'image  de  sa  bonté ,  dit  saint  Léon  (3). 

Dieu  le  Père  donne  sa  nature  au  Fils  ;  le  Père  et  le  Fils  la  donnent 
au  Saint-Esprit.  Le  Fils  s'est  donné  cà  nous  dans  l'incarnation ,  dans 
la  crèche  et  sur  la  croix  ;  et  chaque  jour  il  se  donne  dans  l'adorable 
sacrement  de  nos  autels. 

L'aumône  nous  enseigne  comment  nous  pouvons  devenir  sembla- 
bles à  Dieu  :  en  imitant  sa  miséricorde.  Rien  ne  lui  est  plus  naturel 
que  la  bienfaisance  ;  il  veut  qu'en  cela  nous  l'imitions.  Les  pauvres 
sont  abrités  sous  sa  main  et  gardés  par  sa  providence ,  l'Écriture 
nous  l'atteste. 

L'aumône  rend  l'homme  semblable  à  la  divinité.  Or,  Dieu  est  le 

(1)  Dci  ima;,ro  est  homo  benefaciens  (Lib.  II  Strom.,  c.  xi). 

(2)  Nihil  adeo  divinum  habet  homo  quam  beuefacere;  esto  calaraitoso  Deus  (  De 
Cura  pauperum). 

(3)  Ubi  Dciis  curam  miEsricordiae  inveuit,  ibi  imaginera  pietatissuœ  agnoscit 
(Serin,  de  Quadruyesima  x). 
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bien  souverain  ;  et  il  est  de  la  nature  du  bien  de  se  communiquer  ; 
c'est  pour  cela  que  J.  C.  nous  d' l  :  Soyez  miséricordieux,  comme  votre 
Père  cëléstè  est  miséricordieux  ;  Estote  miséricordes ,  sicut  et  Pater 
tester  misericors  est  (Luc.  yi.  3G).  Il  n'y  a  rien  qui  soit  aussi  natu- 
rel à  l'homme  que  d  être  humain  ;  par  conséquent,  celui  qui  est  bon 
envers  les  autres  est  véritablement  homme.  Ce  n'est  pas  pour  lui 
seul  que  lliomme  a  reçu  des  mains,  des  yeux,  des  oreilles,  la  langue 
et  les  autres  membres,  mais  aussi  pour  les  employer  au  service  du 

prochain Croyez-moi ,  dit  un  poète,  c'est  une  vertu  royale  que 

de  secourir  les  malheureux  (l).  Les  hommes,  dit  Cicéron,  ne  se 
rapprochent  jamais  plus  des  dieux  qu'en  donnant;  le  mérite  de 
votre  fortune  consiste  à  pouvoir  donner,  et  il  n'y  a  rien  dans  la 
nature  de  comparable  à  la  volonté  de  faire  du  bien  aux  autres  (2). 

Par  ramone,  Jésus-Chtjst  passa  sur  la  terre  en  faisant  le  bien,  en  soulageant  les 

on  imite  J.  C. 

ei  les  saints,    malheureux  (3). 

Le  saint  homme  Tobie  donnait  chaque  jour  à  ses  frères  captifs 
avec  lui  tout  ce  qu'il  avait  :  Omnia  quœ  habere  poterat,  quotidie  cunca- 
pticis  fratriùus  imper  tir  et  (  i.  3  ). 

Tous  les  saints  ont  imité  Tobie  ;  et  leur  vie  a  été  pleine  de  cha- 
rité, de  miséricorde,  de  bonté 

Les  païens  eux-mêmes  ont  pratiqué  l'aumône.  Cyrus,  roi  de 
Perse,  distribua  à  ses  amis  les  magnifiques  joyaux  qu'il  avait  reçus, 
ne  s'en  réservant  aucun  pour  lui-même.  On  lui  demanda  pourquoi 
il  agissait  ainsi?  Il  répondit  :  L'ornement  de  mes  arms  est  le 
mien  (Maxim.  Orat.  yi).  Questionné  sur  le  lieu  où  il  mettait 
ses  trésors ,  Alexandre  le  Grand  répondit  en  montrant  ceux  qui 
l'entouraient  :  Je  les  mets  entre  les  mains  de  mes  amis,  et  je  les 
sème  sur  leur  personne.  Le  même  ayant  donné  une  ville  à  Pin 
Ct.-  serviteurs,  celui-ci  lui  représenta  que  le  don  était  trop  au-dessus 
de  ce  qu'il  méritait  pour  qu'il  pût  l'accepter.  Je  n'examine  pas,  lui 
répondit  Alexandre,  ce  qu'il  vous  convient  de  recevoir,  mais  ce 
qu  il  me  convient,  à  moi,  qui  suis  roi,  de  donner  (Maxim.). 
Ptolémée,  roi  d'$gypte  ,  disait  :  Il  vaut  mieux  enrichir  que  de  s'en- 
richir (Llian.,  lib.  XIII). 

(1)  Rr^ia,  credo  mihi,  rcs  est,  succurrcrc  lnp-'?  (  Ponfn'), 

Hominesad  d^ns  null.ï  m  propius  accedi.ni  ,  qu;mi  rinndo;  nihil  lnlnd  tortnna 
'  |  e  natura  melius  quam  ut  velis  ser vare  quam  plurimCi 

('),  a'  r,  i,  Ligorio  . 

liaimit  bcncfacicndo,  etc.  (Àct.  x.  38  ). 
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A  l'imitation  rie  Dieu,  toutes  les  créatures  donnent  abondamment ,  Par  l'aumône, 
ou  plutôt  se  donnent  elles-mêmes,  Les  cieux  donnent  leur  lumière    aux  lois  que 
et  leur  beauté'  ;  le  l'eu  donne  sa  chaleur;  l'atmosphère,  le  souille  léger    c^ures'et 
des  vents  et  les  orages;  la  terre,  les  fruits  de  toute  espèce  ;  la  mer,      l'univers, 
les  poissons;  les  animaux  ,  leur  laine  ,  leur  lait,  leur  chair,  leurs 

seniecs 

Tous ,  nous  vivons  des  aumônes  de  Dieu,  des  aumônes  que  nous 

font  le  soleil,  la  lune,  la  terre,  l'air,  etc Ne  serait-ce  pas  pour 

nous  une  honte  ,  et  même  un  crime,  de  ne  pas  imiter  les  créatures 
inanimées  ou  privées  de  raison?  Nous  qui  avons  l'intelligence  en 
partage,  nous  qui  recevons  tout  de  Dieu  et  des  créatures,  serions- 
nous  excusables  de  ne  pas  faire  l'aumône  à  nos  semblables  tombés 
dans  l'indigence,  et  de  ne  point  partager  avec  eux  les  aumônes  que 
nous  recevons  de  tous  cotes?... 

L'aok\\e  est  l'amie  de  Dieu;  elle  est  toujours  en  sa  présence  ,  dit      L'aumône 

J  l  '  est1'  miiede 

saint  Chrysostome  :  Eleemosyna  est  arnica  Dei ,  semper  ei  propinqua         Dieu. 
(Ilomil.  xxxn.  Epist.  ad  Hacbr.  ). 

L'aumône  nous  mérite  la  présence  et  les  secours  de  Dieu  :  samt 
Martin  donne  un  vêtement  à  un  pauvre;  la  nuit  suivante  J.  G.  lui 
apparaît  revêtu  de  cet  habit 

L'aumône  est  un  traité  passé  avec  Dieu  et  scellé  de  son  sceau  ,  dit 
l'Ecclésiastique  :  Eleemosyna  viri  quasi  si gnaculum  eum  ipso  (Deo) 
(  xvu.  18).  Celui  qui  fait  l'aumône  reçoit  de  Dieu  comme  un  blanc- 
seing  pour  y  inscrire  ce  qu'il  veut,  ce  qu'il  désire;  et  par  cette 
pièce  présentée  à  Dieu,  il  obtient  tout  ce  qu'il  demande.  Quedis-je? 
il  reçoit  lui-même  une  empreinte  divine  ;  et  comme  on  n'ose  pas  violer 
les  lettres  munies  du  sceau  royal,  les  démons  ne  peuvent  rien  sur 
l'homme  généreux. 

Si  les  nuées  sont  fécondes,  elles  répondront  la  pluie ,  dit  l'Ecclé-      L'aumône 

i parée  nui 
siaste   :  Si  replètes  fuerint  nuùes ,  imbrem  super  terrant  effvndvnt        uu«i    : 

(xt.  3).  C'est  avec  raison  que  l'aumône  est  comparée  auxn:i<'cs.  Car, 

4°  formées  dans  b  ciel,  les  nuées  n'ont  d'autre  but  que  de  verser  la 

plliie  sur  la  terre;  ainsi  Dieu  ne  donne  des  biens  aux  riches  qu'afin 

que  ceux-ci  les  répandent  dans  le  sein  des  pauvres.  2°  De  même  qm: 

Dieu  lait  pleuvoir  indifféremment  e  neut  sur  tous  ,   I 

mauvais,  amis  et  ennemis,  l'homme  charitable  doit  laisser  tomber 

son  or  dans  lc6  mains  de  tous  ceux  qui  en  ont  .  .*iJ  LeJ  nuées 

n'atten  lent  aucune  reronn;>is-nnv  pour  la  pli  nnent : 

le  riche  vraiment  chrétien  ne  doit  pa>i;iir  •  I  •  1  .;...  uiion 
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d'être  loue*  ni  remercié  ;  mais  il  doit  la  faire  par  charité  et  par 
devoir.  4°  Les  nuées  ne  perdent  rien  en  donnant  ia  pluie;  celle-ci 
leur  rend  ce  qu'elles  ont  donné.  En  effet,  descendant  sur  la  terre, 
elle  l'humecte,  et  lorsque  les  plaines  sont  échauffées  par  les  rayons 
du  soleil ,  elle  s'en  élève  sous  la  forme  de  vapeurs ,  remonte  dans  les 
airs  et  féconde  de  nouveau  les  nuées  :  ainsi,  Faumône  enrichit  celui 
qui  la  fait.  L'homme  qui  donne  lutte  en  générosité  avec  Dieu  ;  d'où 
il  arrive  que  plus  il  comble  le  pauvre  de  bienfaits,  plus  il  trouve 
Dieu  libéral. 

L'aumône      Si  votre  cœur  s'attendrit  à  la  vue  du  pauvre ,  dit  Isaïe ,  et  sï  vous 

comparée  à  ,  ,,    __.  ,      .  , 

nne  source     soulagez  1  affligé,  vous  serez  comme  une  source  dont  les  eaux  ne 
eau    u\c.     tarissent  jamais  :  Cum  effuderis  esurienti  animam  tuam,  erissicut  fons 
aquawim  cujus  non  déficient  aquœ  (  lviii.  10.  11  ). 

Celui  qui  compatit  à  la  misère  des  pauvres  ,  est  à  juste  titre  com- 
paré à  une  source  d'eau  vive.  Une  source  reçoit  autant  d'eau  qu'elle 
en  verse  :  l'homme  charitable  reçoit  de  Dieu  plus  qu'il  ne  donne. 
Une  source  prodigue  largement  ses  eaux  à  chacun;  elle  épanche  ses 
flots  sans  jamais  tarir.  Le  cœur  libéral  soulage  tous  les  nécessiteux, 
sans  relâche.  Gomme  l'eau  arrive  naturellement  à  la  source  et  le 
lait  aux  mamelles,  ainsi  les  dons  et  les  bienfaits  de  Dieu  arrivent 
abondamment  à  l'homme  bienfaisant,  disent  saint  Basile  et  Clément 
d'Alexandrie. 

L'aumône      Sr  vous  aimez  à  vivre  dans  la  mémoire  des  hommes,  dit  saint  Jean 

établit  la  vraie 

réputation,  et  Chrysostome ,  je  vous  en  indiquerait  moyen  :  c'est  de  remettre  vos 
Cap  cœurs.8  6S  trésors  dans  les  mains  des  indigents,  au  lieu  de  les  employer  à 
amasser  des  pierres  et  à  construire  des  édifices  splendides ,  des  mai- 
sons de  campagne  et  des  salles  de  bains.  Ainsi  vous  vivrez  éternelle- 
ment; votre  souvenir  demeurera  dans  la  mémoire  de  Dieu ,  et  vous 
produira  d'innombrables  richesses;  il  vous  donnera  un  grand  crédit 
près  du  Seigneur  (1). 

Les  biens  de  l'homme  charitable,  dit  l'Ecclésiastique,  ont  été 
affermis  dans  le  Seigneur,  et  l'assemblée  des  saints  racontera  ses 
aumônes  :  Ideo  ttabilita  sunt  bona  illius  in  Domino ,  et  eleemosynas  illius 
enarraJbit  omnis  Ecclesia  sanctomm(xxn.  11).  H  y  a  bon  nombre  de 

(1)  Si  œternara  memoriam  amas,  ego  libi  viam  monstrabo  :  nimirum  ,  si  has 
pocunias  in  manus  inopum  dispenses  ,  relictis  lapidibus,  et  splendidis  udificiis  , 
villis  et  balneis.  Haec  memoria  immortali3  ,  haec  memoria  innumeros  tibi  llifsauros 
parit;  b&c  multara  tibi  liduciam  apud  Deum  conciliât  (Hornil.  xxx  in  Gen.)* 
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hérauts  qui  proclament  ses  louanges  ;  ce  sont  :  les  églises  qu'il  fait 
construire  et  orner;  les  monastères  et  les  hôpitaux  qu'il  fonde  et 
entretient;  les  religieux ,  les  pauvres,  les  veuves,  les  orphelins  qu'il 
nourrit  et  habille;  les  infirmes  qu'il  visite  et  dont  il  prend  soin  ;  enfin 
tous  les  malheureux  qu'il  soulage  et  aux  besoins  desquels  il  pour- 
voit. Sa  maison  est  comme  le  sein  d'Abraham  sur  la  terre  :  tous  les 
pauvres  y  trouvent  un  lieu  de  rafraîchissement  et  de  paix. 

Ne  pourrait-on  pas  appliquer  aux  hommes  charitables  ces  magni- 
fiques éloges  de  l'Écriture  ?  Louons  les  hommes  qui  ont  su  acquérir 
une  grande  gloire  ;  le  Seigneur  les  a  revêtus  de  considération  et  de 
magnificence.  Ils  sont  grands  en  vertus,  riches  en  bonnes  œuvres  ; 
ils  se  sont  épris  d'amour  pour  la  véritable  beauté  ,  et  ils  vivent  en 
paix  dans  leurs  maisons.  Tous  ont  brillé  aux  yeux  des  fils  de  leur 
nation  :  ils  ont  été  comblés  de  louanges  par  leurs  contemporains. 
Leurs  enfants  ont  laissé  un  nom  qui  a  perpétué  leur  gloire.  Il  en  est 
au  contraire  qui  ne  vivent  pas  dans  la  mémoire  des  hommes,  et  qui 
ont  péri  tout  entiers  comme  s'ils  n'étaient  pas  nés.  Leur  vie  et 
celle  de  leurs  enfants  est  comme  non  avenue.  Mais  ceux  dont  j'ai 
parlé  en  commençant  sont  des  êtres  pleins  de  miséricorde  ,  et 
lont  la  compassion  n'a  jamais  défailli.  Leurs  corps  ont  été 
ensevelis  en  paix,  et  leur  nom  passe  de  génération  en  génération 
(Eccli.  xliv). 

Celui  qui  a  le  cœur  tendre  pour  les  pauvres  n'existe  que  pour  se 
livrer  à  la  charité.  Il  ressemble  à  Job,  qui  disait  :  Dès  ma  plus  tendre 
jeunesse,  l'orphelin  a  trouvé  en  moi  un  père;  dès  mon  enfance,  j'ai 
conduit  les  pas  de  la  veuve  (xxxi.  18). 

Le  plus  grand  éloge  qu'on  puisse  faire  de  quelqu'un ,  l'éloge  qui 
comprend  toutes  les  vertus,  c'est  de  dire  :  Voici  le  père  des  pauvres. 
Chacun  loue ,  aime ,  chérit  les  personnes  bienfaisantes.  On  les  pleure 
à  leur  mort ,  et  on  leur  adresse  des  prières  comme  si  elles  étaient 
dans  le  ciel  ;  on  ne  se  trompe  pas. 

Bienheureux  les  miséricordieux ,  parce  qu'ils  obtiendront  miséri-      L'anmdiw 

corde,  dit  J.  C.  :  Beati  miséricordes ,  quoniam  ipsi  misericordiom  con-  0j)[:  lJt tCSpar- 

sequentur  (  Matth.  v.  7).  Faire  miséricorde,  c'est  l'obtenir.  Dieu    ,!";1    :  "  H<* 
*  v  '  '  _         pèches  et  clld 

accorde  à  l'homme  charitable,  1°  de  faire  pénitence,  et  de  mériter      les  expie, 
le  pardon  de  ses  péchés;  2°  de  les  expier.  La  miséricorde  a  été  promise 
aux  miséricordieux;  c'est  dire   que  Dieu,    qui  est   tout  miséri- 
corde, se  donne  lui-même  à  eux  :  Deus  meus  misericordia  mea 
(Psàî.  lviii.  18). 
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L'aumône  ci-livre  de  tout  péché  et  de  la  mort,  dit  Tobie  :  Elccmo- 
syna  ab  omni  peccato  et  a  morte  libérât  (  iv.  Il  \  L'aumône  p;éd"sposo 
à  ob'.en:r  le  pardon  des  fautes  même  mortelles;  et  si  la  faute  est  d'jà 
remise,  l'aumône  nous  mérite  la  rémission  de  la  peine  qui  lui 
était  due. 

Saint  Ambroiçe  compare,  l'aumône  au  baptême  :  L'aumône,  dit-il, 
détruit  les  péchés,  elle  les  éteint,  comme  Peau  du  baptême  éteint 
le  l'eu  de  l'enfer,  L'aumone  est,  en  quelque  manière,  un  autre 
baptême  qui  efface  les  souillures  de  l'a  me,  Par  conséquent,  si  quel- 
qu'un pèche  après  avoir  été  baptisé  ,  il  lui  reste  à  se  purifier  par 
l'aumône  (I). 

Comme  le  feu  de  l'enfer,  dit  saint  Cyprien,  est  éteint  par  l'eau 
salutaire  du  baptême  ,  ainsi  la  flamme  du  péché  l'est  par  les 
aumônes  et  les  bonnes  œuvres  (2).  Les  aumônes,  dit  saint  Léun, 
effacent  les  péchés,  elles  préservent  de  la  mort  et  de  l'enfer  (3). 

On  est  purifié  de  ses  péchés  par  l'aumône  ,  disent  les  Proverbes  : 
Pcr  miser icordiam  purgantur  peccata  (  xv.  27  ). 

Saint  Cyprien  enseigne  encore  que  Dieu  a  établi  deux  moyens 
pour  effacer  les  péchés  :  le  baptême,  pour  effacer  ceux  qui  ont  été 
commis  avant  la  réception  de  ce  sacrement;  et  l'aumône, pour  nous 
purifier  de  ceux  qui  ont  été  commis  ensuite.  Lavons,  s'écrie-t-il , 
nos  souillures  quelles  qu'elles  soient  par  les  aumônes;  car  l'Ecriture 
dit  :  Comme  l'eau  éteint  le  feu,  ainsi  l'aumône  éteint  le  péché  (4). 
Et  J.  C,  en  saint  Luc  (  xi.  41) ,  ne  prononce-t-il  pas  ces  paroles  : 
Faites  l'aumône,  et  tout  est  pur  en  vous  :  Date  eleemos/jnum ,  et 
ecce  ornnin  munda  sunt  vobis. 

Ainsi  l'aumône  remet  les  péchés  véniels ,  et  la  peine  des  péchés 
piortels;  elle  dispose  à  la  rémission  des  péchés  mortels,  et  les  détruit 
en  n'alité,  si  l'on  fait  l'aumône  par  repentir  de  ses  péchés. 

Daniel  dit  :  Rachetez  vos  pochés  par  l'aumône  :  Peccata  tuaeleemo- 
synii  redime  (  iv.  24).  L'aumône  est  donc  l'expiation  des  péchés,  et 
comme  une  victime  offerte  pour  le  péché. 

(1)  lia  clcoinosyn.i  cxsfinffiiit  pi-ccala,  siewt  aqua  baptismi  gebennœ  ex&tiflgUit  inron- 
dinin.  Ergo  clcemosyna  qumlainmodn  animarum  aliud  est  luvacrura  ,  ul  si  quis  forte 
un   butnuna  fragilitato  deliqùerit .  sùpcrsit  ci,  ut  iteruta  eleemosyna 
mundetur  (  Serm,  xxx  et  xxxi  ). 

i  Siçul  la\  nid  ,!  pi  c  Balularia  -•  •  ■  1 1  ■  1 1 1 1 .  i  >  ip-nis  exstjnguitur  ;  ita  clccmosyms  atquc 
operibus  justis,  deliclorum  flamina  sop  tur  (L/h.  de  Oral,  et  E/eem.). 

.  ne  poccal  i  <IH<  lit,  iiiortrin  |  oriiiiiiul  ;  et  pœn&ffl  perpelui  ignis  cxstm  « 
.h  de  Collée  tis  ), 

i  laacumque  conlrahjmus,  eleemosynisabluamus.  Diril  enim  Srnptura: 
tsti&gutt  ifnem,  sic  eieemosyna  exbtinguh  pcccutuiu  (  Tract,  de  Opère  et 
Eltem.), 


L'aumône,  dit  saint  Augustin,  se  tient  (lovant  la  porte  de  renier, 
et  ne  permet  pas  que  celui  qui  la  fait  y  descende  (!). 

D'après  saint  Laurent,  évèquede  Novare,  1  aumône  est  une  eau, 
une  ablution,  une  rémission  des  péchés.  Ne  diff'rez  pas,  dit-il,  de 
laver  votre  corps  et  votre  âme  dans  les  fontaines  de  l'aumône,  afin 
que  vous  rentriez  dans  letàt  où  le  baptême  vous  avait  mis; 
car  l'aumône  efface  les  pèches  comme  l'eau  sainte  (  Ilomil.  in 
Pœnit.  ). 

Nourrissez  les  entrailles  des  pauvres  ,  dit  saint  Augustin,  et  votre 
âme  s'engraissera  des  dons  de  Dieu.  Resètez  le  pauvre  ,  et  vrs  péch(*$ 
seront  cachés;  recevez  l'étranger,  et  Dieu  vous  recevra  dans  le 
ciel  (-2  . 

Suivez  mon  conseil ,  dit  Daniel  à  l'impie  Nabncuodonosor  ;  rache- 
tez vos  péchés  par  l'aumône,  et  vos  iniquités  en  ayant  pitié  des 
pauvres  (3). 

Par  les  largesses  de  la  charité,  dit  saint  Léon,  tout  péché  est 
vaincu  ou  évité  :  Per  caritatis  largitatem,  omne  peccatum  vincitur,  eut 
declinatur  (Homil.  n  de  Collectis).  C'est  pourquoi ,  ajoute-t-il  ,  tous 
ceux  qui  veulent  que  J.  C.  les  épargne,  ont  compassion  des  pauvres: 
Quare  misercantur  peruperum ,  qui  sibi  volunt  parcere  Christum. 

Voyez,  d't  saint  Augustin,  le  mérite  de  l'aumône;  elle  procura 
au  fils  de  Tobie  un  ange  pour  guide;  elle  purifia  et  rendit  la  vue 
au  père  (HurniL). 

L'aumône  délivre  de  la  mort,  dit  Tobie,  et  c'est  elle  qui  lave  les 
péchés,  et  l'ait  trouver  la  miséricorde  et  la  vie  éternelle  :  Elec 
a  morte  libew.t,  et  facit  invenire  miscricordiam   et   vitam   œterr< 
(xn.  0). 

Ainsi,  1°  la  miséricorde  de  Dieu  est  promise  aux  miséricordieux; 
^pauvres  prient  pour  leurs  bienfaiteurs;  Dieu  pri te  toujours 
i  le  à  leur  voix,  à  leurs  prières,  et  il  les  e*»"oe;  3°  l'aumône  est 
un  acte  de  charité;  or,  la  charité  couvre  la  multitude  des  péchés. 

LJ  ïent  au  secours  de  la  prière.  La  prière,  jointe  aux  œuvres      \: 

de  charité ,  est  trC s-efficace,  dit  saint  Léon  (Serrn.  x  in  Jejun.  j.  m\ 

(\)  Ante  fores  ç^hennre  stat  misericordia,  et  neminem  permitlit  in  carccrcm  mifti 
[Il    ■  il.  \xx\x  inter  50). 

ina  paupernm  viscera,  et  anima  tua  visecribns  sanctititis  pir.^uo?rrt.  Yesti 
nutiuro,  et  tua  peccata  i  piliotuo  cou  fende  susciperc,  ul 

cl  le  Deus  in  cœlorum  wi'Hoodl    xxxvui). 

(3    Consilium  meum  placeat  tibi  :  peccata  tua  elecmosyuis  rcdimo,et  iuiquita 
misenuordiis  pauperttn  (  iv.  24  ,. 


408  AUMÔNE. 

Ne  détournez  votre  visage  d'aucun  pauvre, dit  Tobie  à  son  fils;  car 
il  arrivera  ainsi  que  le  Seigneur  ne  détournera  pas  non  plus  de 
vous  son  visage  :  Noli  avertcre  faciem  tuam  ab  ullo  paupcre  :  ita  enim 
fiet,  ut  nec  a  te  avertatur  facics  Domini  (iv.  7).  Voulez-vous,  dit  saint 
Augustin,  que  votre  prière  vole  vers  Dieu?  donnez-lui  pour  ailes 
le  jeune  et  l'aumône  :  Vis  orationem  tuam  volare  ad  Deum?  fac  illi 
duos  alas,jejunium  et  eleemosynam  (ïnPsal.  xlii).  De  là  vient  que 
l'ange  dit  à  Tobie  :  La  prière  unie  à  l'aumône  est  excellente  :  Bona 
est  oratio  cum  elcemosyna  (xn.  8). 

Nous  sommes  tous  les  mendiants  de  Dieu,  dit  saint  Augustin; 
mais  pour  que  Dieu  reconnaisse  les  siens ,  reconnaissons  les  nôtres. 
De  quel  front  osez-vous  demander  à  Dieu,  si  vous  ne  voulez  pas 
secourir  votre  semblable?  (1) 

Du  sein  du  pauvre,  l'aumône  prie  pour  vous;  elle  demande  que 
vous  soyez  délivré  de  tous  maux.  Dieu  regarde  et  écoute  celui  qui 
fait  l'aumône ,  dit  l'Ecclésiastique;  il  se  souvient  de  lui,  il  le  soutien- 
dra dans  le  danger  (2). 

Partagez  votre  pain  avec  celui  qui  a  faim,  dit  le  Seigneur  par  la 
voixd'ïsaïe;  alors  vous  m'invoquerez,  et  je  vous  exaucerai;  vous 
crierez  vers  moi,  et  je  vous  dirai:  Me  voici  :  Frange  esurienti  panem 
tuum;  tune  inbocabis ,  et  Dominus  exaudiet  ;  clamabis,  et  dicet  :  Ecce 
adsum  (lviii.  7.  9). 

Ox  est  plus  heureux  de  donner  que  de  recevoir,  dit  l'Écriture  :  Bea- 
raumône  tius  est  inagis  dare  quam  aceipere  (Act.  xx.  35).  Heureux  celui  qui 
veille  sur  les  besoins  du  pauvre  et  qui  les  comprend  !  Au  jour  mau- 
vais le  Seigneurie  délivrera,  dit  le  Psalmiste.  Le  Seigneur  le  con- 
servera ,  le  vivifiera  ;  il  sera  heureux  sur  la  terre  :  Beatus  qui  intclligit 
super  egenum  et  pauperem:  in  die  mala  liber abit  eum  Dominus  (xl.  2). 
Dominus  ennservet  eum  et  vivifteet  cum,  et  beatum  faciat  eum  in  terra 
(xl.  3).  Heureux  l'homme  qui  compatit  aux  maux  de  son  prochain 
<■»  qui  les  soulage!  il  ne  sera  point  ébranlé  dans  l'éternité  :  Jveun- 
dus  homo  qui  misereiur  et  commodat  ;  in  œternum  non  commovebitur 
(Psal.  cxi.  5.  6). 

Lea  j  ichessea  sont  créées  et  accordées  par  Dieu ,  afin  que  nous  les 
employions  à  L'honorer  et  à  nourrir  les  pauvres.  C'est  là  leur  fin. 

(1)  Mcndici  Dei  sumus;  ut  agnoscat  Dcus mendicos  suos,  agnoscamus  nos  nostros. 
Quam  fronicm  habespetendo  ad  Doniinum  Deum  taum ,  qui  non  agnoscii  parem 
taum?  (  Serm.  v  de  vertn   D  mini») 

Deui  proipector  est  ejuf  qui  reddit  gratiara  :  rneminit  ejus  in  posterum ,  in 
teôiporc  culus  sui  iuvenict  iinuainculum  (m.  34  J. 


Faire 


•  un 
luiiheur. 
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Celui  qui  a  pitié  des  pauvres  sera  heureux,  disent  les  Proverbes  : 
Jui  miseretur  pauperis,  beatus  erit  (xrv.  21).  Il  sera  heureux,  car 
1°  Les  pauvres  sont  eux-mêmes  heureux,  selon  ces  paroles  de  J.  C.  : 
Bienheureux  les  pauvres,  car  le  royaume  des  cieux  est  à  eux  (Matth.  v.  3). 
)r,  ce  royaume  qui  leur  appartient ,  ils  le  donneront  à  ceux  qui  les 
mront  soulagés  en  cette  vie.  2°  J.  C.  promet  le  bonheur  auxmiséri- 
jordieux  (Matth.  v.  7).  Aussi  saint  Chrysostome  dit  :  On  est  infini- 
nent  plus  heureux  de  faire  l'aumône  que  d'être  roi  ,  que  d'être 
couronné  du  diadème  ;  car  l'aumône  nous  apprend  comment  nous 
mouvons  devenir  semblables  à  Dieu,  ce  qui  est  le  suprême  bien;  être 
Dorté  à  faire  l'aumône  est  une  plus  grande  grâce  que  de  ressusciter 
es  morts;  car  nourrir  J.  C.  qui  a  faim  dans  ses  membres, 
î'est  beaucoup  plus  que  de  rendre  la  vie  aux  morts  en  son  nom 
Homil.  xxxin  od  pop.).  3°  L'aumône  divinise  l'homme;  elle  en  fait 
me  sorte  de  divinité'  ici-bas,  et  lui  mérite  de  prendre  place  parmi 
es  bienheureux  dans  l'éternité.  Si  Ton  doit  appeler  Dieu  miséricor- 
lieux,  dit  saint  Grégoire  de  Nyssé,  J.  C,  en  vous  exhortant  à  faire 
'aumône,  vous  engage  à  devenir  Dieu  vous-mêmes  et  à  vous  parer 
l'une  qualité  qui  est  essentiellement  divine  (J). 

?atxt  Pierre  Chrysologue  dit  excellemment  :  Dieumange  dans  le  ciel  Excellence  de 
ie  pain  que  le  pauvre  reçoit  sur  la  terre  :  donnez  donc  du  pain  au 
pauvre  et  apaisez  sa  soif,  si  vous  voulez  avoir  Dieu  pour  débiteur  et 
non  pour  juge  (2). 

L'aumône  est  la  vie  des  riches,  leur  foi,  leur  félicité;  c'est  pour 
cela  que  les  richesses  leur  sont  données  par  Dieu. 

La  bienfaisance  ,  dit  saint  Chrysostome  ,  rend  semblable  à  Dieu; 
elle  est  la  mère  de  la  charité  et  la  marque  distinctive  de  la  vertu 
chrétienne.  C'est  par  elle  que  naissent  les  vrais  disciples  de  J.  C.  : 
elle  est  le  remède  qui  guérit  les  blessures  du  péché  ;  elle  purifie 
notre  âme  de  ses  souillures;  par  elle,  comme  par  une  échelle,  on 
atteint  le  ciel  ;  enfin  elle  forme  le  corps  mystique  de  J.  C. ,  en  en 
réunissant  tous  les  membres  (3). 

(1)  Si  misericordis  appellatio  Dcum  decet ,  ad  quid  aliud  te  sermo  Christ! 
hortatur  ,  nisi  ut  Deus  fias,  tanquam  insignitus  propria  nota  deitatis  {Lib.  de 
Beatitudinibuê), 

(2)  Manducat  Deus  in  cœlo  panem  quem  perceperit  pauper  in  terra.  Da  ergo 
panem,  da  potum,  si  Deum  debitorem ,  non  judicem  vis  habere  (  Serm.  xu\  ). 

(3)  Beneficentia  Deo  similes  facit.  Hic  est  caritatis  mater,  proprium  christianct 
TÎrtutia  insigne  ,  per  quam  discipuli  Christi  nascuntur  :  ba?c  nostrornm  seelerura 
Bit  inedicina;  hœc  anima  nostrac  sordes  emundat;  bac  scala  quœ  in  cœlum  usque 
porrigitur;  hax  Christi  connectitur  corpus ,  omniaque  Christi inembra  coroplecti»""* 
{Hot/iil,  **\u). 
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Écoutez  ce  que  les  païens  eux-mêmes  ont  pensé  de  la  bienfaisance. 
On  demandait  à  Pythagbr'e  comment  les  hommes  pouvaient  devenir 
semblables  à  Dieu?  Par  la  bienfaisance,  répondit-il  (Elian.  i.  12). 
Théophraste  ,  interrogé  sur  le  meilleur  moyen  à  prendre  pour 
vivre  longtemps,  répondit  :  C'est  la  bienfaisance  qui  fait  vivre 
(Stob.,  Sentent,  xli).  Le  roi  Anaxilaus  disait  que  le  plus  heureux  do 
son  royaume  était  celui  qui  répan  lait  le  plus  de  bienfaits  (Stob.). 
Titus,  se  rappelant  dans  un  festin  qu'il  n'avait  fait  auc. 
aumône  ce  jour-là ,  s'écria  :  0  mes  amis  !  ce  jour  est  perdu  pour  moi: 
Diem  perdidi  (Sueton.,  in  cjus  vif  a).  Épictète  comparait  les  hommes 
bienfaisants  au  soleil ,  qui  répand  sur  tous  sa  lumière,  sa  chaleur, 
sa  fécondité  et  sa  splendeur  (Stob.,  in  cjus  vita). 

Entre  toutes  les  vertus  dignes  de  louange,  l'aumône  tient  le 
premier  rang,  dit  saint  Grégoire  de  Nysse.  Elle  est  la  compagne 
du  bonheur  éternel,  elle  est  assise  et  règne  avec  Dieu-,  elle  est 
unie  à  lui  par  un  lien  qu'elle  a  mérité  d'avoir  [Scrm.  in  Amor 
paup.). 

L'aumône,  dit  sa'nt  Chrysostome,se  tient  en  présence  de  D'eu;  ello 
obtient  tout  ce  qu'elle  demande  ;  elle  brise  les  chaînes  des  pécheurs, 
elle  dissipe  les  ténèbres  où  ils  étaient;  elle  éteint  le  feu  de  l'enfer; 
les  portes  du  ciel  lui  sont  ouvertes;  et,  lorsqu'elle  y  entre  en  reine, 
aucun  portier,  aucun  gardien  n'ose  lui  dire  :  Qui  étes-vous,  et  d'où 
venez-vous?  mais  tous  la  reçoivent  en  triomphe  ,  de  quelque  part 
qu'elle  vienne.  Elle  est  vierge  ,  elle  a  deux  ailes  d'or  avec  lesquelles 
elle  monte  au  ciel.  Sur  toute  sa  personne  se  lisent  ces  mots  :  honneur 
_  luire.  Elle  a  les  reins  ceints,  le  visage  candide  et  doux;  elle  est 
agile  et  légère  ;  elle  est  toujours  devant  le  trône  royal  de  Dieu,  distri- 
buant des  trésors  aux  pauvres.  (  Homil  xxxn  ). 

L'aumône  est  un  sacrifice:  l'or  est  la  victime;  les  pauvres  sont 
l'autel;  le  sacrificateur  est  le  riche  qui  donne;  la  distribution  est 
l'immolation,  et  celui  par  les  ma'ns  duquel  l'or  est  distribué  peut 
cire  regardé  comme  remplissant  les  fonctions  de  diacre. 

Saint  Chrysostome  <'it  merveilleusement  que  la  pauvreté  est  une 
espèce  de  personne  morale  sous  les  voiles  de  laquelle  Pîph  sp  radie; 
et  ;-i  c'est  le  mendiant  qui  tend  la  main,  c'est  Lieu  lawiiemu  c^ui 
reçoit  l'aumône  (  ilomil.  ix). 

inl  Jean  L'Aumônier  vit  en  songe  l'Aumône.  Elle  rt»s?eml>ïaît  h 

unr  resplendissante  qui  vint  à  lui  ,  et  lui  dit  :  Je  suis  la  iille 

ni  Roi,  très-familière  avec  lui  î  j'introduis  au  pied  de  son 

toute  ma  suite;  ic  la  lui  rends  agréable;  illabânt;  j'ai  un 
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très-grand  crédit  sur  lui.  Si  vous  mettez  mes  leçons  en  pratique  ,  je 
vous  donnerai  accès  à  sa  cour  ,  et  je  ferai  de  vous  son  bien-aimé 
(Léon.,  in  (jus  vita). 

Voici  les  éloges  que  sa:nt  Cyprien  fait  de  l'aumône  :  L'aumône, 
dit-il,  est  une  chose  belle  et  divine,  c'est  un  acte  salutaire;  elle  est 
la  grande  consolation  des  croyants,  l'infranchissable  rempart  »'o 
notre  sécurité,  la  citade'Je  de  l'espérance,  le  soutien  de  la  fui,  le 
remède  du  péché.  C'est  une  vertu  grande  et  facile,  qui  n'expose  pas 
à  la  persécution  ;  elle  est  la  couronne  de  la  paix ,  un  don ,  et  le  plus 
grand  des  dons  de  Dieu. 

Saint  Chrysostome  égale  la  grâce  de  l'aumône  à  la  grâce  des 
miracles,  à  celle  de  la  guérison  des  malades,  de  la  résurrection  des 
morts,  et  de  l'expulsion  des  démons;  et  il  ajoute  :  Dieu  n a  pas 
ordonné  l'aumône  seulement  pour  venir  en  aide  aux  indigents,  mais 
aussi  pour  augmenter  les  biens  de  ceux  qui  donnent;  car  elle  est 
plus  avantageuse  à  ceux  qui  la  répandent  qu'à  ceux  qui  la  reçoivent 
(  lion  i  il.  ad  pop.  ). 

L'aumône  est  un  sacrifice  de  louange  et  d'action  de  grâces.  Car, 
A0  on  la  fait  à  la  gloire  de  Dieu;  2h  ejle  porte  les  pauvres  à  le  louer; 
3°  ceux  qui  la  voient  faire  le  louent  aussi ,  et  sont  portés  à  la  charité; 
4°  on  doit  la  faire  par  amour  de  Dieu,  et  pour  l'honorer;  par 
conséquent,  on  doit  aussi  le  bén:r ,  et  le  remercier  de  ce  qu'il  a  doi.nJ 
et  la  volonté  et  la  faculté  de  faire  du  bien. 

Fi  vous  faites  l'aumône,    vous  recevrez  Dieu  en  récompense!...  \\ 
L'aumône  est  une  usure  très-lucrative  ;  par  elle  on  tire  sur  le  Tout-       procure 

1  1  aumône. 

Puissant  des  mandats  qu'il  acquitte  toujours.  Pour  une  obole,  pour 
un  morceau  de  pain,  Dieu  donne  le  ciel!  A-t-il  jamais  existé  un 
commerce  aussi  lucratif? 

Partagez  votre  pain  avec  celui  qui  a  faim  ,  faites  entrer  sous  votre 
toit  le  pauvre  et  le  mendiant;  si  vous  voyez  un  indigent  aller  nu, 
couvrez-le  et  ne  méprisez  pas  votre  chair,  dit  Dieu  par  la  bouche 
d'isaie.  Alors  votre   lumière  brillera  comme  l'aurore;  la  santé  vous 
dra  promptement;  votre  justice  marchera  devant  vous,  et  la 
gloire  du  Seigneur  vous  environnera.  Alors  vous  m'invoquer. 
vous  exaucerai;  vous  crierez  et  je  vous  dirai  :  Me  voici.  Sî  VI 
cour  s'attendrit  à  la  vue  du  pauvre,  et  si  vous  soulagez  Paffli 
dit-il  encore,  votre  lumière  brillera  dans  la  nuit,  et  les  t< 
seront  pour  vous  comme  le  jour  à  son  mUi.  Le  Seigneur  vous  d  >u- 
ncra  un  repos  éternel;  il  remplira  votre  âme  de  ses  splendeurs;  il 
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ranimera  vos  os,  et  vous  serez  comme  un  jardin  bien  arrosé,  comme 
une  source  dont  les  eaux  ne  tarissent  jamais.  C'est  pour  vous  que 
les  siècles  sont  établis;  vous  jetterez  les  fondements  de  votre  race 
pour  une  longue  suite  de  générations  :  on  vous  appellera  le  répara- 
teur des  ruines,  l'homme  qui  rétablit  la  paix  dans  tous  les  sen- 
tiers (lviji). 

Écoutez  saint  Augustin  :  Remarquez,  dit-il,  ce  que  fait  le  prêteur  : 
il  veut  donner  moins  qu'il  ne  veut  recevoir.  Faites  ainsi  vous-même; 
donnez  peu, et  recevez  beaucoup.  Voyez  comme  votre  prêt  s'accroît; 
donnez  les  choses  temporelles  et  recevez  les  éternelles  ;  donnez  la 
terre  et  recevez  le  ciel  :  Attende  quod  facit  fœnerator  :  minus  vult  dare 
certe,  et  plus  accipere  :  hoc  fac  et  tu.  Da  modica,  accipe  magna.  Vide 
cum  late  crescat  fœnus  tuam.  Da  temporalio  accipe  œterna;  da  terram, 
accipe  cœlum  (  In  PsaL  xxxvi  ). 

Qu'est-ce  que  l'or  et  l'argent,  dit  c-aint  Bernard,  sinon  une  sorte 
de  terre  jaune  et  Manche?  Et  avec  cette  Lerre  on  achète  le  ciel  et  Dieu 
lui-même  (  In  Puai.  ). 

Comme  le  grain  de  froment  jeté  dans  les  sillons ,  dit  saint  Basile , 
procure  des  bénéfices  au  semeur ,  ainsi  le  pain  donné  à  l'indigent 
rend  au  centuple  (1). 

Le  fisc  enlève  ce  que  J.  G.  ne  reçoit  pas ,  dit  saint  Augustin.  Celui 
qui  est  riche  en  Dieu,  est  pauvre  en  or  :  Tollit  fiscus  quod  non  accipit 
Christus.  Deo  dives ,  est  inops  auri  (  Homil.  ).  Que  celui  qui  veut 
être  riche  en  Dieu,  dit  le  vénérable  Bède,  ne  ramasse  pas  de 
l'argent  pour  lui,  mais  qu'il  distribue  aux  pauvres  ce  qu'il  possède  : 
Qui  vult  in  Deum  esse  dives,  non  sibithesaurizet ,  sed  pauperibus  possessa 
distribuât  (In  Prov.  ). 

i  s  pensez  peut-être ,  dit  saint  Augustin ,  que  celui-là  est  riche 
dont  les  coffres  sont  pleins  d'or;  et  que  ceJui-là  est  pauvre  dont  l'âme 

possède  Dieu ,  surtout  par  l'aumône  :  grande  erreur  (Sentent.) 

Voulez -vous  une  grande  récompense?  donnez  abondamment  aux 
pau\res.  Voulez-vous  le  nec  plus  ultra  à^  récompenses?  donnez  tout. 
C'est  ce  que  firent  saint  Antoine  et  tant  d'autres.  La  bourse  du  riche 
<luit  être  le  champ  où  moissonne  le  pauvre,  dit  saint  Chrysostome  : 
Agrum  pauperii  esse  crumenam  divitis  (  Homil.  ).  Le  pauvre  achète  le 
rid  nom  le  riche  qui  vient  a  -du  Becours.  Faire  du  bien  à  l'homme, 
-i  placer  sur  Dieu  une  incomparable  fortune,  dit  encore  saint 

(1)  Sicut  rrumenttun  in  terrain  eadeni  lucrum  projicienti  parit,  sic  panis  in 
emrientem  projectus  multam  tibi  in  posterum  reddet  ulilitutem  {Homil.  in  dite- 
scentet  avuros). 
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Chrysostome  :  Benefacere  homini,  est  beneficîum  magnum  apud  Demi 
deponere  ( In  Catena  ). 

Que  sont  les  pauvres  ?  dit  saint  Augustin  ;  des  serviteurs  chargea 
de  porter  des  fardeaux.  Donnez  au  pauvre ,  il  porte  au  ciel  pour 
vous  ce  que  vous  lui  donnez.  Vous  êtes  inquiet  au  sujet  des  trésors 
que  vous  avez  ici-bas;  en  les  donnant  aux  pauvres,  vous  les  retrou-» 
verez  dans  le  ciel,  où  ils  seront  à  Fabri  de  toute  atteinte  (1). 

Homme  aveugle,  dit  saint  Ambroise,  vous  ne  savez  pas  amasser 
des  richesses  ;  si  vous  voulez  être  riche,  soyez  pauvre  selon  le  monde, 
afin  d'être  riche  en  Dieu.  Celui  qui  ne  sait  pas  donner  au  pauvre  et 
le  soulager,  estFesclave  et  non  le  maître  de  ses  biens;  car  il  con- 
serve ce  qui  appartient  à  autrui,  comme  pourrait  le  faire  un  servi- 
teur, et  il  n'en  use  pas  comme  le  fait  un  maître.  Dans  une  pareille 
disposition  d'esprit ,  nous  le  déclarons,  un  homme  est  possédé  par 
ses  richesses,  et  ce  n'est  pas  lui  qui  les  possède  (2). 

De  tous  les  arts ,  dit  saint  Chrysostome ,  l'aumône  est  le  plus 
lucratif  :  Eleemosyna  ars  omnium  quœstuosissima  (Homil.  xxxiu 
ad  pop. ) 

Quelle  folie  !  dit  un  poëte  :  Dieu  a  acheté  au  prix  de  son  sang  des 
serviteurs,  et,  nous,  nous  ne  voulons  pas  acheter  Dieu  avec  une 
misérable  pièce  de  monnaie  : 

0  quae  stultitia  est  !  Dcus  émit  sanguine  servos; 
Mercari  exiguo  nos  piget  œre  Deum. 

Di»  nirmpfit  nu  le  dévouement  au  service  de  Dieu  a  disparr  ,  dit 
saint  Augustin ,  le  fisc  est  arrivé  ;  nous  n'avons  pas  voulu  partager 
la  dime  de  nos  biens  avec  le  Seigneur ,  et  le  tout  nous  a  été  enlevé. 
La  justice  divine  a  coutume  de  ne  laisser  que  le  dixième  à  peine  à 
celui  qui  le  lui  refuse  (3). 

Celui  qui  fait  l'aumône ,  dit  saint  Chrysostome ,  met  sa  fortune  en 


(1)  Quid  sunt  pauperes,  nisi  laturarii  nostri,  id  est,  bajuli?  Das  laturario  tuo,  au 
crelum  portât  quod  das.  Quos  habebas  (thesauros)  in  terra  sollicitus,  habebis  in  cœlo 
securus  (  Serm.  l  de  Temp.  ). 

(3)  Ncscis,  o  homo  ,  struere  divïtias  ;  si  vis  dives  esse  ,  esto  pauper  seculo  ,  ut  «h 
dives  Deo.  Qui  largiri  pauperi ,  et  dispensare  non  novit ,  is  suarum  terrain!  est, 
non  Dominus  facultatum  ;  quia  aliéna  custodit  ut  famulus,  non  tanquam  Domina* 
suis  utitur.  In  hujusmodi  ergo  aflectu  ,  dicimus  quod  vir  divitiarum  sit,  non  dhiti  e 
■viri  (  Serm.  ni). 

(3)  Quia  discessit  devotio  Dei ,  accessit  indictio  fisci  :  noluimus  cum    Don   partira 
décimas,  modo  autem  totum  tollitur.  Haec  est  Domini  jnstiisima  consuctudo  ,  ut  m  tu 
illi  décimas  non  dederis,  tu  ad  decimam  revoccris  [Homil.  ). 
I. 
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lieu  IÙS  ;  par  l'entremis  des  pauvres,  il  la  place  dans  le  ciel.  Où 
serrerons- nais  nos  richesses  ?  Elles  sont  fugitives;  comment  les 
retiendrons-nous?  Si  nous  les  distribuons  aux  pauvres,  elles  nous 
demeureront;  si,  au  contraire,  nous  les  tenons  sous  clef,  elles 

nous  ôchapp er  -nt Comment  se  perdraient-elles ,  lorsqu'elles  se 

tromeivm  par  une  foule  de  veuves  et  (ta  pauvres?  (1) 

û  confié  à  Dieu,  dit  saint  Cypricn,  ne  peut  être  saisi 
ni  par  le  lie  ni  autrement;  l'héritage  que  Dieugarde  est  ensùreté  (2). 

L'aumône  augmente  les  mérites  de  l'homme,  ainsi  que  la  grâce  et 
v\w  licuous  qui  lui  viennent  de  Dieu.  Elle  augmente  les  biens 
te  m  ii  rois  .  car  il  est  écrit  :  Donnez,  et  il  vous  sera  donné  :  Date,  et 
dabitur  voins  (Luc.  vi.  38).  Saint  Augustin  dit  ayee  raison  :  Le 
champ  des  pauvres  est  fécond  ,  il  rend  une  prompte  moisson  à  ceux 
qui  y  binent  (3).  Les  Proverbes  disent  :  Celui  qui  donne  au  pauvre , 
ne  connaîtra  pas  la  pauvreté;  celui  qui  rejette  les  prières  du  mal- 
heureux, tombera  lui-même  dans  l'indigence  :  Qui  dat  pauperi,non 
indijdif  ;  qui  despicit  deprecantem,  sustinebit  penuriam  (xxvm.  27). 
Les  cinq  pains  donnés  en  aumône  par  J.  C.  à  la  multitude,  se  mul- 
tiplièrent comme  à  l'infini. 

,i  cpii  ilonne  au  pauvre ,  prête  au  Seigneur,  et  le  Seigneur  lui 
î  Ira  au  centuple,  disent  les  VvoveïhQs:  F œneredur  Domino  qui 
miseretur  pauperis  ;  et  vicissitudinem  suam  reddet  ci  (xtx.  17).  Dieu, 
dit  saint  Léon,  est  la  caution  des  pauvres;  il  rend  avec  usure  ce 
qu'on  leur  prête  :  Deus  fidejussor  est  pauperum ,  largissimus  redditor 
usurarum  (Serm.  de  Quadrag.  ). 

L'homme  charitable,  ditTobie,  amasse  un  grand  trésor  et  une 
grande  récompense  pour  le  jour  de  la  nécessité  :  Prœmium  enim 
bonum  iibi  t/œs.rarizas  in  die  necessitatis  (iv.  10).  Tout  ce  qui  est  versé 
dans  le  sein  du  pauvre,  ne  périt  pas  pour  le  donateur,  mais  se 
trouve  placé  entre  les  mains  de  Dieu  même,  qui  en  devient  le  gar- 
dien, et  il  sait  le  rendre  en  son  temps,  au  centuple  dès  cette  vie, 
sans  me?urr,  sans  poids  et  sans  nombre  dans  l'autre. 

Honore  Dieu  en  lui  faisant  part  de  tes  biens  et  des  prémices  de 

(1)  Elcemo^ynarius  opos   in  tulo  locat,  pu  la  in   oulo,   por    maitus  pauprmm. 
Dbinaitl  opCS    acpônei  qUQjp0(}0    tciiflmnjnr?    !>i>tnhu(  -Mifiit, 

E  fii.'iiinl.  Ncque   cuini   diffu.cro  potciunt    duluut.c  toi  yidu;uum  ci  pau 
mu  mai.  P  .ni.). 

In  tuto  hxrcditas  ponitnr ,  qn»,  Deo  custode ,  servatur  (Tract,  de  Oper.  r.t 

■  )• 

est  a^cr  pauperum  ,  cito  reddit  demantibus  iïuctum  (Serm.  xw  de 

"  ;• 
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toutes  tes  récoltes ,  disent  les  Proverbes,  et  l'abondance  remplira 
tes  greniers,  et  tes  pressoirs  regorgeront  de  vin  :  Honora  Dominum 
de  tua  substantia ,  et  de  primitiis  omnium  frugum  tuarum  da  ei  :  et 
implebuntur  horrea  tua  saturitate ,  et  vino  torcularia  tua  redundabunt 
(in.  9.  10).  Les  richesses  affluent  entre  les  mains  de  ceux  qui  les 
distribuent  largement,  dit  Clément  d'Alexandrie  :  Opes  confuunt 
ad  eos  qui  erogant  Mas  (  Lib.  II  Strom.  ).  C'est  pourquoi  saint  Pierre 
Chrysologue  dit  :  Soyez  riche  en  bienfaits,  si  vous  voulez  être 
toujours  riche.  Vos  greniers  seront  toujours  pleins,  si  vous  y  puisez 
abondamment  pour  le  pauvre ,  et  si  vous  ne  les  fermez  point  par 
avarice  (Serm.  civ). 

Comme  l'arbre  planté  dans  un  sol  fertile,  dit  saint  Chrysostome, 
porte  des  feuilles  et  des  fruits,  ainsi  l'argent  semé  parmi  les  indigents 
produit  des  fruits  en  abondance,  non-seulement  chaque  année,  mais 
chaque  jour.  La  confiance  en  Dieu,  l'aversion  pour  le  péché,  une 
bonne  conscience ,  la  joie  spirituelle ,  l'heureuse  espérance,  et  tous 
les  biens  que  Dieu  prépare  à  ceux  qui  l'aiment  :  voilà  les  fruits  de 
l'aumône.  Dieu  comble  de  ses  bénédictions  l'homme  qui  se  montre 
affable  aux  pauvres  {Homil.  xxxv  ). 

Pourquoi ,  dit  saint  Basile ,  l'Écriture  ne  dit-elle  pas  :  Celui  qui 
secourt  l'indigent  donne  à  Dieu  ;  mais  bien,  il  lui  prête  avec  usure  î 
C'est  que  le  Seigneur  connaît  notre  avarice;  il  sait  que  notre  appétit 
est  insatiable,  qu'il  demande  beaucoup  et  qu'il  cherche  toujours. 
Voilà  pourquoi  l'Écriture  ne  dit  pas  :  Celui  qui  secourt  les  pauvres 
donne  à  Dieu ,  de  peur  qu'on  n'aperçoive  dans  ce  fait  qu'une  simple 
largesse;  mais  elle  dit  :  Il  prête  à  usure  à  Dieu  :  Fœneratur  Deo;  afin 
que  l'avare,  l'amateur  de  gain,  entendant  parler  d'usure,  s'applique 
à  faire  l'aumône  (  In  Psal.  xxxvm  ). 

Des  ambassadeurs  ayant  demandé  au  duc  de  Savoie,  Amédée,  s'il 
avait  des  chiens  de  chasse ,  ce  prince  leur  dit  de  revenir  le  lende- 
main ,  et  qu'il  leur  en  montrerait  un  grand  nombre.  Lorsqu'ils  Sô 
présentèrent ,  il  leur  fit  voir  une  multitude  de  pauvres  qu'il  avait 
fait  mettre  à  table  :  Voilà  ,  dit-il ,  mes  chiens  de  chasse  ;  je  les  nour- 
ris chaque  jour,  et  j'espère  par  eux  pouvoir  m'empaier  du  ciel  (Ai 
ejus  vit  a). 

Pour  peindre  la  force ,  la  vertu ,  les  fruits  de  l'aumône ,  et  com- 
bien elle  plaît  à  Dieu,  Salomon  assure  que  Dieu  regarde  comme 
donné  à  lui-même  ce  qui  est  distribué  aux  pau\  res ,  et  qu'il  s'oblige 
à  le  rendre  avec  de  gros  intérêts.  (  Prou,  xix.  17  ).  Car  Dieu  s'attribue 
les  pauvres,  les  faibles;  il  en  fait  les  enfants  de  *a  providence;  il 
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se  dit  leur  Dieu  et  leur  protecteur  spécial.  Ainsi ,  en  saint  Mat- 
thieu, il  dit  :  Ce  que  vous  avez  fait  au  plus  petit  des  miens,  c'est-à- 
dire  de  mes  pauvres,  vous  l'avez  fait  à  moi  :  Quod  fecistis  uni  ex 
minimismeis,  mihi  fecistis  (xxv.  40);  je  me  reconnais  votre  débiteur. 
L'usure  exercée  envers  Dieu  est  une  usure  sainte  ,  divine ,  et  très- 
lucrative;  le  prêt  qu'on  lui  fait  l'emporte  sur  tout  autre  prêt  usu- 
raire.  Car  1°  ce  n'est  pas  à  un  homme  misérable  et  vil  qu'on  le  fait, 
mais  à  un  Dieu  infiniment  riche  et  puissant.  .Or,  quel  gain  pour 
nous  que  d'obliger  un  Dieu  ,  de  l'avoir  pour  répondant  de  la  dette 
du  pauvre  !  Écoutez  saint  Ambroise  :  Je  vous  apprendrai  comment 
vous  pouvez  prêter  à  de  gros  intérêts,  et  de  quelle  manière  vous 
pourrez  devenir  d'heureux  et  saints  usuriers  :  donnez  aux  pauvres  ; 
voilà  le  prêt  usuraire  vraiment  avantageux ,  exempt  de  péché,  tout 
à  fait  irréprochable;  voilà  l'usure  qui  mérite  la  louange.  Ne  croyez 
pas  que  je  porte  envie  aux  bénéfices  que  vous  retirez  injustement 
de  l'argent  que  vous  prêtez,  ô  riches  coupables!  Prêtez  à  Dieu;  vous 
prêterez  innocemment  et  avec  un  grand  gain  si  vous  mettez  votre 
fortune  entrejes  mains  des  pauvres.  Il  s'oblige  lui-même,  il  se  tient 
responsable,  il  souscrit,  il  endosse,  il  promet  de  payer  au  centuple 
tout  ce  que  l'indigent  recevra  de  vous.  Dieu  consigne  cette  promesse 
dans  l'Évangile.  Il  s'engage  pour  tous  les  indigents,  il  vous  le  jure. 
Pourquoi  hésitez-vous  donc  à  donner?  Quid  dubitatis  dare  ?  Si  un 
!ii>mme  riche  s'offre  à  répondre  de  la  restitution  des  prêts  que  l'on 
vous  demande,  vous  comptez  aussitôt  votre  argent;  le  Seigneur  du 
ciel,  le  créateur  du  monde  vous  paraîtrait-il  trop  pauvre  pour 
vous  restituer  vos  aumônes?  Vous  hésitez,  vous  cherchez  un  répon- 
dant plus  riche  !  [In  Tub. ,  c.  xvi.  ) 

Ah!  s'écrie  saint  Grégoire  de  Nazianze,  préférez  Dieu  à  tous  les 
autres  débiteurs  :  en  nourrissant  les  pauvres,  en  les  vèfeant,  vous 
nourrissez  ,  vous  revêtez  Dieu  lui-même  {In  Distich.  ). 

2°  L'usurier  prend  au  delà  de  son  prêt,  au  delà  de  cinq  pour  cent 
que  lui  permet  la  loi  ;  mais  Dieu  double  l'intérêt  de  cinq  pour  cent  ; 
il  donne  dix,  vingt,  cent  pour  un. 

Quiconque,  dit  J.  C,  aura  quitté  sa  maison,  ou  ses  frères,  ou  ses 
sœurs,  ou  son  père,  ou  sa  mère,  ou  ses  champs,  à  cause  de  mon 
nom,  recevra  le  centuple,  et  possédera  la  vie  éternelle  (Matth.  xix.  29). 
Ce  qui  fait  dire  à  saint  Chrysostome  :  Voyez  cette  rare  et  admirable 
usure  qu'exerce  l'aumône  :  ce  n'est  pas  celui  qui  reçoit  qui  s'oblige  à 
rendre ,  c'est  Dieu ,  et  il  promet  de  rendre  chaque  jour,  et  au  cen- 
tuple, et  durant  l'éternité.  Si  quelqu'un  nous  empruntait  à  condition 


AUMÔNE.  11*7 

de  nous  rendre  le  double,  et  qu'il  le  pût,  et  qu'il  le  fît,  nous  lui 
remettrions  de  grand  cœur  toute  notre  fortune  ;  et  nous  refusons  de 
passer  un  traité  de  ce  genre  avec  Dieu ,  qui  ne  nous  demande 
presque  rien ,  et  qui  nous  promet  d'incomparables  bénéfices  ! 
D'homme  à  homme  l'action  de  prêter  est  plus  d'une  fois  payée  d'in- 
gratitude ;  les  avares  sont  souvent  trompés  dans  leur  espoir  ;  ils  ne 
sont  pas  toujours  remboursés ,  soit  par  fraude,  soit  par  impuissance. 
Mais  avec  Dieu  on  ne  court  pas  de  risques  semblables  ;  notre  capital 
est  placé  en  lieu  sûr ,  le  centuple  promis  pour  cette  vie  ne  nous  man- 
quera pas,  ni  le  ciel  pour  l'autre.  Comment  nous  excuserons-nous 
donc,  si  nous  ne  sortons  pas  de  notre  léthargie,  si  nous  ne  nous 
hâtons  de  recevoir  le  centuple  en  retour  de  quelques  sacrifices  ; 
d'échanger  les  biens  futurs  pour  les  biens  présents,  les  biens  éter- 
nels pour  les  biens  périssables  ?  (Homil.  m  in  Gen.) 

Que  produit  la  gourmandise  qui  consume  tout?  dit  ailleurs  le 
même  Père.  La  corruption.  Que  produit  la  vaine  gloire?  Le  dégoût  et 
l'envie.  Que  produit  l'avarice  ?  Mille  peines  et  mille  inquiétudes. 
Que  produit  l'intempérance  ?  L'enfer  et  le  ver  rongeur.  Voilà  quels 
sont  les  débiteurs  des  riches  ;  voilà  comment  ces  débiteurs  les  paient 
avec  usure,  leur  prodiguant  les  maux  d'ici-bas  et  les  supplices  de 
l'éternité.  Ils  prêtent  pour  recueillir  des  châtiments  !  Et  ils  ne  se  .fient 
pas  à  J.  C. ,  ils  refusent  de  lui  prêter,  à  lui  qui  leur  assure  le  cen- 
tuple dès  cette  vie,  et  de  plus  le  ciel,  un  bonheur  sans  terme  et  tous 
les  biens  !  {Homit.  xxxv  ad  pop. ) 

Avec  le  monde  tout  est  exposé ,  capital  et  intérêt  ;  avec  Dieu  tout 
est  assuré.  Si  donc  vous  avez  besoin  de  vous  enrichir,  si  vous  le  dési- 
rez, enrichissez-vous  en  trafiquant,  en  prêtant  à  Dieu  par  l'aumône. 
Ne  craignez  pas  de  perdre ,  Dieu  est  votre  répondant  ;  c'est  sur  lui 
que  vous  prenez  hypothèque 

Mais,  direz-vous,  je  suis  pauvre;  il  m'est  impossible  d'aller  au 
secours  des  pauvres.  Donnez ,  et  vous  deviendrez  riche. 

Dieu  ne  tire  aucun  profit  de  votre  aumône ,  tout  Jle  bénéfice  est 
pour  vous  ;  et  cependant  il  s'oblige  à  vous  la  payer  au  centuple.  Il 
vous  donne  ses  biens  en  rétribution.  Pour  peu  qu'il  reçoive  par  les 
mains  des  pauvres,  il  rend  beaucoup 

Donnez,  dit  saint  Cyprien,  donnez  vos  richesses  à  celui  qui  vous  les 
conserve  ;  qu'il  soit  lui-même  le  tuteur  de  vos  enfants  ;  il  les  proté- 
gera contre  tout  événement  fâcheux.  Le  patrimoine  confié  à  Dieu  ne 
saurait  être  enlevé  ni  par  l'État,  ni  par  le  fisc,  ni  par  la  calomnie  :  il 
est  en  sûreté.  Agir  ainsi  c'est  pourvoir  sa  postérité  de  gages  précieux 
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et  sûrs  :  c'est  s'occuper  pieusement  et  paternellement  de  ses  héri- 
tiers ,  c'est  ajouter  foi  à  la  parole  de  l'Écriture  qui  dit  :  J'ai  été  jeune  ( 
et  j'ai  vieilli,  et  je  n'ai  point  vu  le  juste  abandonné,  ni  ses  enfants 
mendier  leur  pain,  thaque  jour  le  juste  se  laisse  aller  à  la  compas- 
sion ;  il  donne,  et  sa  postérité  sera  bénie  :  Junior  fui,  etenim  senui,  et 
non  vidijustum  derelictum ,  nec  semen  ejus  quœrens  panem.  Tota  die 
miseretur  et  commodat,  et  semen  illius  in  benedktione  erit  (Psal.  xxxyi, 
25.  26.  —  De  Oper.  et  Èleem.  ). 

Si  vous  voulez  laisser  de  grandes  richesses  à  vos  enfants,  dit  saint 
Chrysostome ,  confiez-les  à  la  providence  de  Dieu  ;  car  lorsque  le  Sei- 
gneur verra  que  vous  donnez  à  ses  enfants,  qui  sont  les  pauvres , 
pourra-t-il  ne  pas  combler  de  biens  vos  propres  fils?  Si  donc  vous  vou- 
lez laisser  de  grandes  richesses  à  vos  enfants,  et  ne  pas  emporter  avec 
vous  la  crainte  qu'elles  leur  échappent,  constituez  Dieuleur  débiteur; 
proposez-lui  ce  traité,  et  il  le  signera  {Homil.  vu  in  Ep.  ad  Rom.). 
Le  prêteur  ordinaire  prête  son  argent,  et  non  celui  des  autres  : 
celui  qui  fait  l'aumône  ne  donne  pas  du  sien ,  mais  de  ce  qui  est  à 
Dieu ,  de  ce  qu'il  a  reçu;  et  cependant  Dieu  le  lui  rend ,  comme  si  le 
bien  versé  dans  les  mains  des  pauvres  appartenait  réellement  au 
donateur.  Il  le  lui  rend  avec  usure. 

Celui  qui  vous  a  donné  la  richesse  ,  dit  saint  Basile ,  vous  demande 
l'aumône  par  la  bouche  des  pauvres;  prêtez-lui,  et  vous  en  tirerez 
bénéfice;  car  quoiqu'il  reçoive  ce  qui  lui  appartient,  il  vous  le 
rendra  comme  s'il  vous  appartenait  (  In  iib.  Parai.,  c.  xvi  ).  Dieu  se 
réjouit  de  vous  devoir  ;  il  désire  devenir  votre  débiteur ,  comme 
l'enseigne  saint  Chrysostome  ;  bien  plus,  dit  ce  grand  docteur,  il 
souhaite  d'être  enchaîné,  aveuglé  par  ce  qu'il  vous  doit,  afin  de  pou- 
voir au  jour  du  jugement  fermer  les  yeux  sur  les  dettes  que  vous 
aurez  contractées  envers  lui  et  sur  vos  péchés,  et  de  ne  pas  vous 
condamner.  Notre  juge  se  laisse  corrompre  par  les  pauvres  :  Judex 
noster  per  pauperes  corrumpitur  (In  cap.  xxn  Luc.  ). 

Frappez  à  sa  porte  par  la  main  de  l'indigent  ;  cherchez  à  ie  gagner 
par  des  dons;  il  les  recevra  par  l'entremise  du  pauvre,  et  il  changera 
Sa  sentence.  Il  les  recevra,  et  de  juge  sévère  il  deviendra  juge  induL- 
gtnl  :  il  fera  pas.-er  la ihisfeicordë  avant  la  justice.  Le  glaive  de  sa 
colère  se  trouve  dans  la  main  du  pauvre;  gagnez  celui-ci,  vous  no 
Ferez  pas  frappé.  C'est  encore  saint  Cnrysbstoine  qui  parle  (  HomiL 
in  Psal.  xxxviii  ). 

D'une  petite  aumône  ,  nous  dit  saint  Augustin,  naît  une  grande 
riVhp^e.  Le  champ  dëi  pau\n-  «si  tellement  fécond,  qu'il  rend 
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avec  abondance.  C'est  pat*  le  pauvre  que  le  riche  va  au  ciel.  Il  doit 
lui  donner ,  s'il  ne  veut  pas  se  tromper  de  route.  Les  biens  sont  un 
embarras;  il  faut  les  sacrifier  si  l'on  désire  avancer  et  parvenir  jus- 
q Tau  lieu  de  la  incompensé  (  Ilomil.  ). 

La  vie  est  comme  un  fleuve  qu'il  faut  traverser  à  la  nage  pour 
arriver  au  terme  de  sa  course  ;  mais  un  nageur  ne  se  charge  pas 
d'argent 

Jamais  l'aum i  ne  n'a  appauvri  :  au  contraire,  elle  a  toujours  enri- 
chi. Ce  qu'on  consacre  à  J.  C.  ne  se  perd  pas,  le  ciel  le  garde.  C'est 
une  erreur  tirs-nuisible  au  riche  avare  et  aveugle  de  ne  pas  croire  à 
cet  oracle  de  l'Écriture  :  Celui  qui  donne  au  pauvre  ne  manquera  de 
rien;  et  celui  qui  l'abandonne,  sera  délaissé.  Dieu  vous  promet  une 
av.  monta tioû  de  richesses,  si  vous  les.  partagez  avec  les  pauvres  : 
Di  i  vous  le  promet,  et  vous  ne  croyez  pas  à  Dieu!  Tout  ce  que  l'on 
donne  au  pauvre  revient  avec  usure  au  donateur,  dit  saint  Basile: 
Benefaétorûm  grotiœ  in  dantes  revertuntur  (Homil.  vi). 

Les  fruits  abondants  que  Dieu  promet  à  l'homme  charitable  pour 
le  corps  ,  sont  bien  plus  abondants  encore  pour  i'àme;  car  Dieu  la 
bénit  et  l'arrose  de  la  pluie  féconde  de  sa  grâce,  comme  son  parterre 
choisi  et  privilégié. 

Sans  miséricorde  pour  les  pauvres,  dit  saint  Cyprïen,  il  estimpos: 
sible  d'obtenir  miséricorde  (1).  La  miséricorde,   dit  saint  Chryso- 
stome,  est  une  espèce  d'art  libéral  qui  a  son  atelier  dans  le  ciel;  ce 
pas  un  homme  qui  l'enseigne,  mais  Dieu  lui-même  (2). 

Que  les  riebes  méditent  sur  les  paroles  du  pape  Agapet  à  l'empe- 
reur Justinien  :  Le  vêtement  de  la  bienfaisance  est  un  vêtement 
qui  ne  s'use  point  et  ne  vieillit  pas;  la  pitié  pour  les  pauvres  est 
une  robe  incorruptible.  Celui  qui  veut  rogner  pieusement  doit  orner 
son  aine  de  ces  b°aux  et  riches  habits.  Celui  qui  se  couvre  de  la 
pourpre  do  l'aumône,  s'assure  la  jouissance  du  royaume  des  eii 

0  chrétiens!  s'écrie  saint  Léon,  damez  abondamment,  doi. 
sans  ce r  mei  peur  leœvoiiî  &  semez  pour  moissonner^  fr 

aumôm  d  •  tout ,  afin  de  ro  largement.  Ne  craigne:', 

por  Ire,  soyez  a  du  gain.  Bien  distribuée-  . 

mentiront.  Trafiquer  de  compassion  et  d'au  st  trafiquer 

pour  obtenir  un  bénéiiee  éternel  [Scrm.  vi  in  Jcjcn.). 

(\)  Ncquc  promereri  miscricordiam  Domiai  polcrit,  qui  niiscrieors  ipse  non  fnerît 
(  Tract,  de  Opev.  et  Elcem.  ). 

MiMricçrdfo  ars  quadun  Hbtr&ttfc  est<  in  <•« r-lis  habeos  ofùc'.nam,  et  w 
ncui,  Md  Leuin  inagislruin  possidet  (ifomil.  liiiJ 
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Avantag-es  Le  premier  avantage  de  l'aumône  est  de  n'être  jamais  oubliée  de 
Dieu.  Vos  prières ,  dit  Fange  à  Corneille ,  et  vos  aumônes  sont  mon- 
tées en  présence  de  Dieu,  et  il  s'est  souvenu  de  vous  :  Orationes  tuœ  et 
eleemosynœ  tuœ  asccndernnt  in  memoriam  in  conspectu  Dei  (Act.  x.  4). 

Comme  on  regarde  souvent  l'anneau  que  Ton  porte  au  doigt  et 
sur  lequel  est  gravée  l'image  d'une  personne  aimée,  ainsi  Dieu 
regarde  l'aumône;  elle  est  toujours  devant  ses  yeux,  il  en  con- 
serve précieusement  le  souvenir,  comme  de  la  chose  qui  lui  plaît  lo. 
plus 

2e  avantage.  L'aumône  est  comme  le  collier  d'or  qui  distingue  les 
grands  saints  et  les  enfants  de  Dieu,  dit  saint  Chrysostome  :  Elee- 
mosyna  est  quasi  torques  aurea  nobilium  sanctorum  ac  filiorum  Dei 
(Homil.  ad  pop.)- C'est  ce  qu'indique  le  verset  suivant  des  Pro- 
verbes :  Que  la  pitié  pour  les  pauvres  ne  t'abandonne  pas  ;  mets-la 
autour  de  ton  cou,  grave-la  sur  la  table  de  ton  cœur;  et  tu  seras 
plein  de  grâce  et  de  pureté  devant  Dieu  et  devant  les  hommes 
(m.  3.  4). 

3°  avantage.  L'aumône  ressemble  à  la  colombe  de  l'arche,  quo 
Noé  fit  sortir  et  qui  revint  portant  un  rameau  d'olivier  ;  l'aumône 
apporte  à  celui  qui  la  fait  la  confiance,  la  joie,  la  paix  et  la  gloire 
éternelle 

4e  avantage.  L'aumône  est  la  marque  caractéristique  de  la  prédes- 
tination. Saint  Paul  le  dit  aux  Colossiens  :  Revêtez-vous  comme  élus 
de  Dieu,  ses  saints  et  ses  bien-aimés,  d'entrailles  de  miséricorde  et  do 
bonté  :  Induite  vos  sicut  electi  Dei }  sancti  et  dilecti,  viscera  misericorA 
diœ  et  benignîtatem  (m.  12). 

5e  avantage.  Sénèque  lui-même  indique  le  cinquième  avantage  de 
l'aumône  :  Si,  dit-il,  vous  savez  vous  servir  de  votre  fortune  pour 
faire  le  bien,  elle  est  votre  servante;  si  vous  ne  le  savez  pas,  elle  est 
votre  maîtresse  :  Pecunia  si  uti  scias,  ancilla  est  ;  si  nesaas ,  domina 
(Lib.  de  Benefic.  ). 

davantage.  Lorsqu'on  les  enfouit,  les  richesses,  dit  saint  Chryso- 
Btome,  rugissent  comme  des  lions,  et  bouleversent  tout.  Au  contraire, 
si  vous  Les  tirez  de  leur  cachette  et  si  vous  les  exposez  au  grand  jour, 
en  les  remettant  entre  les  mains  des  pauvres,  de  bêtes  féroces  elles 
deviendront  des  agneaux;  d'écueils,  elles  deviendront  un  port,  et 
au  lieu  de  naufrage  vous  rencontrerez  la  tranquillité  (1). 

(1)  Divili.R  ri u m  inHuduntur,  nip'mntut  [eones,pertarbantqae  omnia.  Qiirwl  si  ca* 
e  tenebris  eduxeris,  et  in  egenornra  rentres  dissémines ,  ex  feris  besttis  fiunt  ores* 
pro  scopulis  fiant  porl  i  ;  pro  noufrûgio trflnquillitaa  (Ilomil.  de  Avar.). 
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7e  avantage.  Le  septième  a,santage  de  l'aumône  est  de  trouver 
grâce  même  aux  yeux  des  gens  prévenus;  elle  s'attache,  non-seule- 
ment Jes  amis, mais  elle  gagne  même  Jes  ennemis;  et,  au  sentiment 
d'hostilité  qui  les  anime,  elle  fait  succéder  l'amitié  et  le  dévouement. 

8e  avantage.  Elle  chasse  les  démons,  et,  quelle  que  soit  leur  haine, 
leur  enlève  le  pouvoir  de  nous  nuire,  dit  saint  Chrysostome  :  Elee- 
mosyna  prœstat,  ne  dœmones  jurati  hostes,  nobis  nocere  queant  (Homil. 
xxxm  ad  pop.)-  Autour  de  l'homme  charitable ,  ajoute-t-il,  se  trou- 
vent les  camps  des  pauvres.  Dans  la  guerre  que  vous  soutenez 
contre  les  ennemis  de  votre  salut,  les  pauvres  combattent  pour 
vous;  recevant  de  vous  leur  solde  ,  ils  prient  et  vous  rendent  Dieu 
propice  :  par  là,  ils  vous  préservent  des  embûches  des  démons;  ils 
ne  permettent  pas  que  l'esprit  malin  vous  attaque  et  vous  nuise; 
mais  ils  brisent  sa  puissance.  Puisque  de  tels  soldats  combattent 
chaque  jour  pour  vous  contre  les  démons,  en  reconnaissance  four- 
nissez-leur la  nourriture  et  le  vêtement  {Homil.  xxxni  ad  pop.). 

Renferme  l'aumône  dans  le  cœur  du  pauvre  ,  dit  l'Ecclésiastique, 
et  elle  éloignera  le  mal  de  toi  ;  elle  combattra  pour  toi  mieux  que 
le  bouclier  et  la  lance  du  guerrier  (  xxix.  15-17). 

9e  avantage.  L'aumône ,  dit  saint  Chrysostome ,  brise  les  chaînes, 
dissipe  les  ténèbres,  éteint  le  feu,  ouvre  la  prison.  Elle  délivre  de 
l'amour  des  richesses,  qui ,  comme  une  chaîne  forte  et  lourde ,  lie 
les  avares  et  les  rend  immobiles  :  Eleemosyna  vincula  disrumpit,  tene- 
brassolvit,  exstinguit  ignem ,  carcerem  aperit  (Homil.  vu  dePœnit.  ) 

40e  avantage.  Tsaïe  signale  ainsi  le  dixième  avantage  de  l'aumône  : 
Partagez,  dit-il,  votre  pain  avec  celui  qui  a  faim ,  et  recevez  sous 
votre  toit  celui  qui  n'a  pas  d'asile  ;  lorsque  vous  voyez  un  homme 
nu ,  couvrez  -  le.  Alors  votre  lumière  brillera  comme  l'aurore ,  et  je 
vous  rendrai  la  santé ,  et  votre  justice  marchera  devant  vous ,  et 
vous  serez  environné  de  la  gloire  du  Seigneur.  Le  Seigneur  vous 
donnera  un  repos  éternel  (lviii.  7.  8.  11  ). 

Regardez  la  pitié  pour  les  pauvres  comme  un  remède  excellent  et 
précieux;  elle  guérira  toutes  vos  douleurs  et  toutes  vos  infirmités  :  car 
en  secourant  l'indigent  vous  provoquerez  la  miséricorde  de  Dieu. 

L'aumône  est  un  spécifique  efficace  qui  ferme  toutes  les  plaies ,  et 
dissipe  toutes  les  maladies  du  corps  et  de  l'âme;  elle  procure  à  celui 
qui  la  fait  une  longue  vie.  Elle  lui  donne  la  santé  de  la  volonté  ,  en 
le  guérissant  des  affections  et  des  cupidités  mauvaises.  Elle  lui 
donne  la  santé  de  la  mémoire  :  le  souvenir  de  ses  aumônes  fail  sa 
consolation  durant  la  vie,  à  la  mort,  et  surtout  au  tribunal  de  Dieu. 
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Elle  lui  donne  la  santé  de  l'intelligence ,  car  la  lumière  qui  l'éclairé 
brillera  comme  l'aurore  ;  elle  chassera  les  ténèbres ,  et  le  préservera 
de  Terreur  et  de  tout  péril. 

Ile  avantage.  L'homme  qui  se  consacre  aux  œuvres  de  miséri- 
corde trouvera  la  vie ,  la  justice  et  la  gloire,  disentles  Proverbes:  Qui 
sequitur  miser k or diam ,  inveniet  vitam ,  justitiam  et  gloriam  (  xxi.  21  ). 
12e  avantage  de  l'aumône.  Elle  procure  et  assure  le  salut  :  Et  non 
ratictur  animam  ire  ad  tencbras  (  Tob.  iv.  \  1  ).  Dieu  ne  permettra  pas 
que  celui  qui  l'ait  l'aumône  soit  damné.  L'aumône  délivre  du  péché; 
et  comme  le  péché  est  le  seul  obstacle  au  salut,  elle  préserve  de 
l'enfer  et  conduit  au  ciel. 

\ZK  avantage:  récompenses  attachées  à  l'aumône.  Quiconque,  dit 
J.  G. ,  donnera  à  boire  à  l'un  de  ces  plus  petits,  un  seul  verre  d'eau 
froide,  en  vérité  je  vous  le  dis,  il  ne  perdra  point  sa  récompense  : 
Qukumque  potum  dedcrit  uni  ex  minimis  istis  calicem  aquœ  frigidœ , 
amen  dico  vobis ,  nonperdct  mercedemsuam  (Matth.  x.  42  ).  Allez  ,  dit 
encore  J.  G.,  vendez  ce  que  vous  possédez  et  donnez-le  aux  pauvres, 
et  vous  aurez  un  trésor  dans  le  ciel  :  Vade  ,  vende  quœ  habes ,  et  da 
pauperibus,  et  habebis  thesaurum  incœlo  (Matth.  xix.  21  ).  Votre  âme 
sera  remplie  de  grâces  en  cette  vie;  et  en  l'autre,  vous  aurez  l'éternel 

repos 

<Ue  avantage  de  l'aumône  relie  sanctifie  tout.  Elle  sanctifie  les 
richesses,  l'or  avec  lequel  on  rachète  les  captifs,  l'argent  qui  est  donné 
aux  veuves  et  aux  orphelins.  Le  pain  que  l'on  distribue  aux  pau- 
vre?, les  vêtements  qu'on  leur  abandonne,  le  feu  qui  réchauffe  celui 
(fui  a  froid,  le  logement  qu'on  lui  accorde  sont  sanctifiés  :  voila  pour- 
quoi nous  appelons  les  œuvres  de  miséricorde,  des  œuvres  de  piété, 
et  pourquoi  nous  nommons  vertueux  et  pieux  l'homme  charitable. 

I :,  (w, adage  de  l'aumône  :  elle  procure  une  bonne  et  sainte  mort. 

Je  ne  me  souviens  pas  d'avoir  jamais  lu  que  celui  qui  exerce  de  bon 

or  l'aumône,  dit  saint  .Jérùme,  ait  fait  une  mauvaise  mort  :  car 

il  à  beaucoup  d'ititetfeeséëtLrS,  et  il  est  impossible  que  les  prières 

d'un  grand  nomluv  dé  \ x-isnnnes ne  soient  pas  exaucées:  Non  memint 

Vli,  j  iaala  morte  aairhium  ,  qui  libenter  opéra  caritatis  exercuit; 

flabet  enim  multos  interce&Bôret,  et  impossibile  est  multorum  preces  non 

'//•/'  (  Ad  .Vyiotianum).  Los  bonnes  œuvres  sont  les  compagnes 

'      ie  bel»  qui  partent  pour  l'éternité.  L'aumône,  dit  saint 

Héntdevant  la  t>orte  de  L'enfer,  et  elle  ne  permet  pas 

lui  qui  l'a  fournie  aille  dans  cette  horrible  prison  :  Ante  fores 

jmhHctètm  misericordia ,  et  neminem  pcrmittU  in  carcerem  mitti 
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(  Serm.  xliv).  L'aumône  est  maîtresse  du  ciel,  de  la  terre,  de  l'enfer; 
elle  a  la  clef  de  tous  ces  lieux 

Heureux  celui  qui  veille  avec  intelligence  sur  le  pauvre  !  dit  le 
Psalmiste;  au  jour  de  sa  mort  le  Seigneur  le  délivrera  :  Beatus  qui 
intelligit  super  egenum  et  pauperem;  in  die  mala  liber abit  eum  Dominus 
XL.  2). 

Seule,  la  miséricorde ,  dit  saint  Augustin,  conduit  l'homme  k 
Dieu;  seule  elle  conduit  Dieu  vers  l'homme.  Je  n'ai  jamais  vu  un 
homme  charitable  finir  par  une  mort  mauvaise  :  Sola  misericordia  ad 
Deum  deducit  hominem;  sola  Deum  deducit  ad  hominem  :  nunquam  vidi 
hominem  pium  mala  morte  finiri  (  Serm.  xnv  ). 

L'homme  charitable  trouvera  un  appui  au  jour  de  sa  mort ,  dit 
l'Ecclésiastique  (  ni.  33  ).  A  l'heure  de  la  mort,  l'aumône  verse- 
dans  le  cœur  l'espoir  du  salut  ;  elle  brille  aux  yeux  du  mourant 
comme  Fétoile  du  matin  ;  elle  le  fortifie ,  lui  fait  entrevoir  quelques 
rayons  de  la  gloire  des  bienheureux,  et  la  lui  promet 

Votre  justice,  c'est-à-dire  votre  miséricorde,  marchera  devant 
vous,  dit  Isaïe  :  Anteibit  faciem  tuamjustitia  tua  (  lviii.  8). 

10e  avantageas  l'aumône  :  elle  procure  un  jugement  favorable. 
Ce  sont  les  œuvres  de  miséricorde  qui  tresseront  votre  couronne,  dit 
le  Psalmiste  :  Qui  coronat  te  in  misericordia  (  en.  A  ).  Au  jour  du  juge- 
ment J.  C.  dira  à  ceux  qui  seront  à  sa  droite  :  Venez, les  bénis  de 
mon  Père  ;  possédez  le  royaume  qui  vous  a  été  préparé  dès  le  com- 
mencement du  monde.  Car  j'ai  eu  faim  ,  et  vous  m'avez  donné  à 
manger;  j'ai  eu  soif,  et  vous  m'avez  donné  à  boire;  j'étais  étranger, 
et  vous  m'avez  recueilli;  j'étais  nu,  et  vous  m'avez  revêtu;  j'étais 
malade,  et  vous  m'avez  visité;  j'étais  en  prison,  et  vous  êtes  venus 
à  moi  (1). 

Alors  les  justes  lui  diront  :  Seigneur,  quand  est-ce  que  nous  vous 
avons  vu  avoir  faim,  et  que  nous  vous  avons  donné  à  manger;  ou 
avoir  soif,  et  que  nous  vous  avons  donné  à  boire?  Quand  est-ce  que 
nous  vous  avons  vu  étranger,  et  que  nous  vous  avons  recueilli  ;  ou 
sans  vêtements,  et  que  nous  vous  en  avons  donné?  Et  quand  est-ce 
que  nous  vous  avons  vu  malade  ou  en  prison,  et  que  nous  vous 
fcrotts  visité?  (  Matth.  xxv.  37-39.)  Et  le  Roi,  répondant,  Leur 
dira  :  Je  vous  dis  en  vérité,  qu'autant  de  fois  que  vous  avez  fait  cela 

(1)  Venite,  ben&!!cti  Patrîs  met  ,  pos«idete  panifnm  v«d>i>  rcgntirn  .1  confititotiofle 
mundi.  Ksurivi  enim,  et  dedistis  mihi  manriucare;  >iii\i  ,  et  dedistii mihi  hil 
Hosties  èram,  et  collegistis  me  :  bùdus,  et  cooperuistts  me;  infirmât,  cl  fisiUtth 
in carcere eram,  et  venistisad  me  (Matth.  xxv.  34-.;o;. 
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pour  l'un  des  moindres  de  mes  frères  que  vous  voyez ,  vous  Pavez, 
fait  pour  moi  (1). 

Au  contraire ,  la  sentence  de  malédiction  sera  lancée  contre  les 
réprouvés  pour  n'avoir  pas  eu  soin  des  pauvres  (Loc.  cit.  ). 

L'aumône ,  dit  saint  Chrysostome ,  se  tient  devant  le  tribunal  de 
J.  C,  non-seulement  pour  protéger  l'homme  charitable,  mais  aussi 
pour  engager  le  juge  à  faire  grâce ,  et  à  porter  une  sentence  de 
bénédiction  (2). 

L'apôtre  saint  Jacques  dit  :  La  miséricorde  s'élève  au-dessus  du 
jugement:  Superexaltat  autem  miser icordiajudicium  ( n. 43).  C'est-à- 
dire  ,  la  miséricorde  triomphe  de  la  sévérité  du  jugement.  Au  jour 
du  jugement,  dit  saint  Augustin ,  l'aumône  protégera  l'homme  cha- 
ritable, et  le  préservera  môme  de  la  crainte  des  flammes  éter- 
nelles (3).  Aussi  Tobie  assure-t-il  que  l'aumône  sera  le  principe 
d'une  grande  confiance  au  tribunal  du  Dieu  très-haut ,  pour  tous 
ceux  qui  l'auront  faite  :  Fiducia  magna  erit  coram  summo  Deo  eleemo- 
syna omnibus  facientibus  eam  (  IV.  42  ). 

L'aumône,  dit  saint  Chrysostome,  couronne  et  proclame  victorieux 
celui  qui  l'a  servie  ,  eût-il  péché  mille  fois  :  Eleemosyna ,  licet  mil  lies 
peecaverit ,  coronat ,  et  victorem  promulgat.  (Homil.  xxxm  ad  pop.) 
Lorsque  nous  sommes  jugés,  ajoute  le  môme  docteur ,  l'aumône 
nous  apporte  soudain  son  secours  :  elle  nous  couvre  de  ses 
ailes  et  nous  délivre  (les  supplices  qui  nous  attendaient  :  Eleemosyna 
fjunndo  judicamur ,  repente  subvenit ,  et  nos  a  suppliciis  libérât  imminen- 
tibus,  alis  suis  nos  contegens  (  ut  supra). 

17e  avantage.  L'aumône  nous  assure  le  ciel.  Seules,  dit  saint 
Amhroise  ,  les  œuvres  de  miséricorde  nous  suivent,  et  elles  ouvrent 
nir   mi  urants  les  tabernacles  éternels  (4). 

liez  que  b-  ciel  est  aux  pauvres,  s'ils  sont  patients  et  résignés; 

sachez  qu'ils  y  envoient  leurs  bienfaiteurs  :  car  les  pauvres  sont 
les  portiers  du  ciel Il  vaut  mieux  savoir  faire  l'aumône,  dit  saint 


(1)  Et  resp'ondcns  Rex,  dicet  illis  :  Amen  dico  vohis  ,   quandiu  fecistis  uni  ex  lus 
fratrihus  meis  minimis,  nîhi  fecistis  (Matlh.  xxv.  40  ). 

(2)  Eleemosyna  Cltristi  tribunal!  adstai,  non    tantum  patroeînans ,  vernm  r,;ini 
■adensjudici,  ut  reo  patrocinium  prœstet,et  procosententiam  ferai  [Homil. xzxm 

<■■  i  pop.), 

Patroeinator  eleemosyna  10  diejudiciihomini,  utflammas  celcrnaa  non  limeat 
{In  Pial.  cxliii). 

('»)  Sr.ia  no*  sequitur  misericordia  .  quao   tabernacula  defunctis  acquirit  ceterna 
(ie///*.  vj. 
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Chrysostome  ,  que  d'être  roi  ;  l'aumône  nous  construit  dans  le  ciel 
des  demeures  éternelles  (i). 

Un  don  passager  et  temporel  se  change  en  une  éternelle  récom- 
pense, dit  saint  Léon  (2). 

Voulez-vous  gagner  le  ciel ,  donnez  du  pain,  et  recevez  le  paradis. 
L'aumône  est  l'économe  du  ciel  :  elle  assigne  à  chacun ,  selon  ses 
mérite-,  sa  place  et  sa  couronne. 

Les  martyrs  achètent  le  ciel  au  prix  de  leur  sang;  les  hommes  de 
charité  l'achètent  pour  très-peu  de  chose ,  avec  quelques  pièces  d'or 
et  d'argent,  c'est-à-dire  avec  une  sorte  de  terre  jaune  et  blanche. 

Les  fortunes  n'ont  d'autre  valeur  que  celle  des  aumônes  qu'on  y 
puise.  Un  million  sans  aumône  ne  vaut  pas  une  obole  ;  une  obole 
en  aumône  vaut  le  ciel  ! 

Nous  sommes  des  matelots  sur  la  grande  mer  du  temps  ;  celui  qui 
gouverne  bien  son  navire  passe  vite  le  détroit  pour  arriver  au  port; 
celui  qui  ne  sait  pas  gouverner  fait  naufrage.  Voulez- vous  arriver 
au  port  du  salut?  faites  l'aumône. 

Elle  est  bonne  la  fortune  qui  produit  pour  l'éternité  ;  elles  soin 
précieuses  les  richesses  qu'on  n'abandonne  pas  à  la  mort ,  qui  ser- 
vent à  acheter  le  ciel,  qui  nous  méritent  d'y  aller,  qui  nous  y 
devancent  et  nous  y  accompagnent  ! 

L'aumône  ,  dit  saint  Chrysostome  ,  est  la  voie  royale  qui  conduit 
promptement  au  ciel.  C'est  une  grande  vertu  :  elle  s'élève  au-dessus 
des  nuages  ,  au-dessus  de  la  lune,  au-dessus  du  soleil ,  traverse  les 
cieux  ;  elle  s'associe  aux  anges ,  aux  archanges ,  aux  puissances ,  et 
se  place  devant  le  trône  de  Dieu  (Ilomil  îx  de  Pœnit.). 

Le  pauvre  est  le  chemin  du  ciel,  dit  saint  Augustin  ;  c'est  par  im 
qu'on  va  au  Père.  Commencez  donc  par  faire  l'aumône,  si  vous  ne 
voulez  pas  errer  hors  de  la  voie.  Rompez  la  chaîne  dont  vous  lie 
votre  fortune  ,  afin  que  vous  puissiez  librement  monter  au  ciel  (3). 

Les  demeures  dans  le  ciel  sont  éternelles ,  dit  saint  Chrysostomr  : 
le  temps  ne  les  détruit  pas,  leurs  possesseurs  ne  changent  point. 
Employons  notre  argent  à  nous  les  procurer,  mais  ne  nous  inquié- 
tons pas  de  trouver  des  architectes  ou  des  ouvriers.  Les  mains  des 
pauvres  sont  habiles  à  conduire  ces  sortes  de  travaux  ;  les  boiteuv  -t 

(1)  Doinus  sedificat  in  cœlis  permansnras  (  Ilomil.  xxxm  ad  pop.  ). 

(2)  Temporale  donum  in  pnemium  transit  aeternum  [Serai,  de  Blêtm. 

(3)  Via  cœli  est  pauper  per  quem  venitur  ad  Pfttrem.  Incipe  or_r.>  erogarfl  ,  si  non 
\i  rntre.  Patrimonii ,  quo  os  Ijgatns  , compedoin  sohre  ,  lit  libef  ad  cœlum  posais 
*»<  cmleie  (Se/m.  xxv  de  verbis  Domini). 
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.eux  qui  ont  faim,  en  sont  les  artisans,  et  l'aumône  en  est  l'archi- 
tecte (1). 

Tendez  vos  mains ,  non  vers  le  ciel ,  mais  vers  les  pauvres  :  si 
vous  les  tendez  aux  pauvres ,  vous  toucherez  au  plus  haut  des  cieux; 
car  c'est  celui  qui  y  est  assis  qui  recevra  vos  aumônes..... 

La  miséricorde  envers  les  pauvres,  dit  saint  Chrysostome,  nous 
construit  dans  le  ciel  une  demeure  ;  elle  nous  prépare  des  palais 
éternels  :  Ilœc  nobis  mansioncm  incœlo  œdificat ,  et  œtema  tabernacula 
prœporat  (Homil.  ix  in  Matth.  ). 

Saint  Augustin  prête  à  Dieu  ces  paroles  :  Moi  qui  suis  le  Seigneur, 
j'ai  reçu  et  je  rendrai  J  j'ai  eu  faim  et  vous  m'avez  nourri,  etc.  ;  j'ai  reçu 
la  terre,  je  donnerai  le  ciel  ;  j'ai  reçu  des  Mens  temporels,  je  rendrai 
des  biens  qui  ne  périront  jamais;  j'ai  reçu  du  pain ,  je  rendrai  du 
pain ,  mais  un  pain  céleste  et  éternel;  j'ai  reçu  l'hospitalité,  je  don- 
nerai un  palais;  malade,  j'ai  été  visité,  je  donnerai  la  santé;  captif, 
j  ai  été  secouru ,  je  donnerai  la  liberté  (2). 

Miracles  JJN  un  temps  de  famine ,  l'abbé  Apollo  fut  très-libéral  envers  les 
pauvres ,  et  il  disait  :  Les  prophètes  et  les  apôtres  n'ont-ils  pas  agi 
ainsi  ?  Dieu  était  présent  alors  ;  maintenant,  s'est-il  éloigné  ?  Sa  con- 
fiance ne  fut  pas  trompée  :  des  inconnus  lui  fournirent  miraculeu- 
sement des  vivres  en  abondance ,  du  miel ,  du  lait ,  et  même  des 
fruits  qui  ne  croissaient  pas  en  Egypte,  comme  des  raisins,  des 
pommes,  etc.  (  Vit.  Pat.  ). 

Saint  Jean  l'Aumônier  ne  cessait  de  donner  et  de  recevoir,  par 
un  continuel  miracle ,  au  delà  de  ce  qu'il  donnait  (  Leont.,  in  ejus 
vit  a). 

Durant  une  famine  générale  en  Espagne,  saint  Dominique,  encore 
jeune,  vendit  ses  livres  et  tout  ce  qu'il  possédait,  et  il  en  dopna  le 
prix  aux  pauvres Dans  des  circonstances  pareilles  et  en  Bourgo- 
gne, le  sénateur  Ecdicius  lit  de  même;  il  nourrit  assidûment  quatre 
mille  pauvres.  Aussi  entendit-il  une  voix  du  ciel  qui  lui  disait  ; 

(1)  jEterna  surit  tabernacula  in  cœlis  ,  qua;  non  tempore  cadunt,  nec  possessorei 
mutant.  liane  in  strin  turani  pecuniam  impendamus  ,  n<  n  architectorum  sane  ,  aut 
operariorum  magna  nobis  fierit  cura.  Pauperum  inanus  ejusmodidomos  construunt; 
claudi  et  esurientes  illas  ajdiiicant  ;  et  ipsa  eleemosyna  artifex  est  (Hor/iil.  vin  de 
Pœnit.). 

(2)  V.<;o  Dominus  accepi,  ego  reddam.  Esurivi,et  dedislismihi  manducare,etc.  Ter-» 
ram  accepi,  cœlurn  dabo;  temporalia  accepi , a.tema  restitiiani;  panem  accepi,  panem 
dabo  ,  sed  cœlestem  et  œternum  ;  riospitium  accepi  ,  riomum  dabo;  .'eger  visitatus 
mm  ,  Mlntem  dabo*  incarcère  visitatus  sum,  libçrUitejn  dabp  (  Tract,  de  Auar. 
et  Luxur.). 
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Ecdicius,  en  récompense  de  ta  charité,  le  pain  ne  manquera  jamais 
ni  à  toi,  ni  à  tes  descendant?;  car  tu  t'es  souvenu  de  mes  préceptes, 
et  tu  m'as  donné  à  manger  dans  la  personne  de  mes  pauvre» 
(Gregor.,  ep.  Turon.,  Hist.  ). 

Saint  Judoc,  fils  du  roi  des  Bretons,  distribua  aux  pauvres  le  seul 
pain  qu'il  avait  pour  sa  nourriture  de  chaque  jour,  et  il  disait  : 
Dieu  y  pourvoira.  Or,  voici  qu'on  aperçut  par  une  fenêtre,  et  qu'on 
trouva  en  effet,  au  bord  du  fleuve  voisin,  quatre  navires  chargés  de 
vivres.  Qui  les  avait  amenés?  A  qui  appartenaient-ils?  On  l'ignoro 
encore ,  dit  l'abbé  Florentin,  dans  la  vie  de  ce  saint. 

Étant  encore  simple  particulier ,  l'empereur  Léon  Ier  rencontra 
sur  son  chemin  un  aveugle  qui  avait  soif;  il  le  prit  par  la  main,  le 
fit  asseoir  à  l'ombre  et  se  mit  en  quête  d'une  fontaine;  mais  il  perdit 
de  vue  l'aveugle.  Comme  il  le  cherchait,  la  bienheureuse  Vierge 
Marie  lui  apparut,  lui  montra  une  flaque  d'eau,  et  lui  annonça 
qu'en  prenant  de  la  boue  des  bords  pour  en  frotter  les  yeux  de 
l'aveugle,  il  lui  rendrait  la  vue;  et  qu'enfin  il  deviendrait  lui-même 
empereur.  Toutes  ces  promesses  s'accomplirent.  Ce  fait  est  tiré  de 
Y  Histoire  ecclésiastique  de  Baronius,  an  de  J.  C.  457. 

Saint  AYillebrord  ayant  demandé  à  manger  et  à  boire  à  un  riche  , 
celui-ci  refusa  de  le  secourir  et  fut  frappé  d'une  soif  ardente  quï} 
ne  put  apaiser  durant  une  année  entière.  Ce  temps  écoulé ,  saint 
Willcbrord  revint;  le  malheureux  lui  demanda  grâce,  et  obtint  de 
guérir.  Ce  fait  est  attesté  par  Albin,  auquel  nous  sommes  redevables 
de  la  vie  de  ce  saint. 

Saint  Martin  ayant  enveloppé  de  son  manteau  et  porté  un  pauvre 
lépreux,  découvrit  que,  par  un  prodige  admirable,  il  avait  vêtu  et 
porté  J.  C.  lui-même.  Car  J.  C.  lui  apparaissant,  lui  dit  :  Martin,  tu 
n'as  pas  rougi  de  moi  sur  la  terre ,  je  ne  rougirai  pas  de  toi  dans  le 
Ciel.  Ainsi  le  rapporte  saint  Grégoire,  dans  sa  xxxixe  homélie  sur 
l'Évangile. 

Saint  François,  encore  engagé  dans  les  liens  du  siècle,  couvrit  do 
ses  habits  un  militaire  pauvre,  et  vit  en  songe,  la  nuit  suivante  ,  un 
Vaste  et  auguste  palais;  il  demanda  à  qui  appartenait  cet  édifice  et 
les  richesses  dont  il  regorgeait.  Une  voix  lui  dit  :  Elles  seront  à  toi 
et  à  ceux  qui  marcheront  sous  ta  bannière.  Ainsi  l'atteste  saint 
Bonaventure ,  dans  la  vie  de  saint  François. 

Un  jour  sainte  Elisabeth  de  Hongrie  donna  son  manteau  à 
nn  pauvre;  son  mari  lui  ayant  demandé  ce  qu'il  était  devenu  : 
elle  le  lui  lit  voir.  11  lui    avait  été  rendu  par  miracle.  Ce   fait 
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est  rapporté  par  Jacques  de  Spire,  qui  a  écrit  la  vie  ("le,  sainte 
Elisabeth. 

Écoutez  le  récit  que  Raymond  fait  de  l'admirahlp  libéralité  de 
sainte  Catherine  de  Sienne,  et  en  môme  temps  la  récompense  qu'elle 
reçut.  Au  moment  où  elle  quittait  l'église  pour  se  retirer  chez  elle, 
elle  vit  J.  G.  venir  à  sa  rencontre  sous  la  figure  d'un  jeune  voyageur 
étranger,  qui  lui  demanda  quelques  vêtements.  Sainte  Catherine 
s'enferma  dans  sa  chambre ,  quitta  une  robe  de  dessous ,  sans 
manches,  qu'elle  portait  à  cause  de  la  rigueur  du  froid,  et  vint  la 
lui  remettre,  sans  savoir  que  c'était  à  J.  G.  même  qu'elle  fai- 
sait ce  présent.  Mais  celui-ci  lui  demanda  de  plus  la  robe  de  lin 
qu'elle  portait.  Sainte  Catherine  s'empressa  de  la  lui  donner.  Afin 
d'éprouper  sa  bonté  et  sa  patience,  J.  C.  la  pria  «le  lui  donner 
encore  plusieurs  autres  choses.  Enfin ,  il  lui  dit  :  Que,  ferai-je  de 
celte  tunique,  si  vous  n'y  ajoutez  des  manches?  Sainte  Catherine 
aussitôt  chercha  de  quoi  en  faire.  Elle  trouva  une  tunique  neuve 
appartenant  à  sa  servante ,  enleva  les  manches  et  les  remit  au 
pauvre.  Je  vois ,  lui  dit  celui-ci,  que  vous  avez  bonne  volonté; 
adieu.  Comme  elle  priait,  la  nuit  suivante ,  le  Seigneur  lui  apparut 
sous  la  figure  du  jeune  étranger.  Il  tenait  à  la  main  la  tunique 
que  sainte  Catherine  lui  avait  donnée  et  qui  était  resplendissante 
de  perles  et  de  pierres  précieuses.  La  montrant,  il  dit  qu'il  lui 
rendrait  en  échange  un  vêtement  invisible  qui  la  préserverait  du 
froid  et  de  tout  danger,  et  qu'il  y  ajouterait  une  riche  cOiuiuine  dans 
le  ciel. 

Pierre  Télonarius  étant  malade,  vit  en  songe  toutes  se?  action* 
mises  dans  la  balance  par  les  anges  et  les  démons.  Lorsque  les 
démons  eurent  mis  d'un  côté  tous  ses  péchés,  les  anges  ne  trouvant 
autre  chose  qu'un  pain  qu'il  avait  donné,  avec  un  mouvement 
d'impatience  et  de  colère ,  à  un  pauvre,  le  mirent  sur  l'autre  pla- 
teau, et  il  y  eut  égalité  de  poids.  Alors  ils  lui  dirent  :  Allez,  et  ajoutez 
à  ce  pain  ;  autrement  ces  êtres  noirs  et  hideux  vous  prendront.  A 
son  réveil,  il  changea  de  vie,  et  d'avare  fameux  il  devint  le  père  des 
pauvres.  Nous  devons  la  connaissance  de  ce  fait  à  Léonce,  anlour  de. 
la  vie  de  saint  Jean  l'Aumônier. 

Que  de  saints  depuis  le  commencement  du  monde  ont  vu  les  pains 

se  multiplier  entre  Leurs  mains  !  Que  <!••  personnes  pieuses,  dénuées 

de  foules  ressources  ,  ont  reçu  de  prompts  secours,  tantôt  par  l'en- 

mise  d'hommes  Inconnus  ,  tantôt  de  la  main  même  des  anges!.  . 

Charité  ,  aumône,  que  tu  es  précieuse!... 
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C'est   une  bonne  œuvre  de  laisser  en  mourant   quelque  chose  il  ne  faut  pa* 
aux  pauvres  ;  mais  il  vaut  mieux  encore  leur  donner  pendant  la    amort  pour 
vie.  Car  d°  on  donne  plus  librement:  ensuite  celui  qui  donne  de  son     donner  aux 

r  .  ^  .  pauvres. 

vivant,  donne  ce  qui  peut  lui  servir;  à  l'heure  de  la  mort,  il  donne 
ce  dont  il  ne  peut  plus  user.  2°  Pendant  la  vie  on  se  prive  de  ce 
qu'on  donne;  à  la  mort  on  ne  s'en  prive  pas,  la  mort  l'enlève. 
3°  L'aumône  faite  durant  la  vie ,  appelle  sur  celui  qui  la  répand  les 
prières  des  pauvres,  la  faveur  de  Dieu,  ses  dons  et  ses  grâces;  il 
n'en  est  pas  de  même  de  l'aumône  faite  après  la  mort  :  alors 
l'homme  ne  peut  recevoir  de  nouvelles  grâces,  et  sa  justice  ne  peut 
augmenter.  A0  Les  testaments  et  les  legs  faits  à  la  mort  sont  expo- 
ses à  subir  des  contestations  et  des  procès;  souvent  les  volontés  des 
mourants  ne  sont  exécutées  que  très-tard,  ou  ne  le  sont  jamais. 
Cependant,  dit  saint  Chrysostome,  quoique  vous  donniez  une  plus 
grande  marque  de  charité ,  et  que  vous  méritiez  une  plus  grande 
récompense,  en  nourrissant  J.  C.  durant  votre  vie,  si  vous  ne  l'avez 
pas  fait,  il  ne  faut  pas  l'omettre  à  l'instant  de  la  mort,  et  perdre 
l'occasion  de  laisser  J.  C.  pour  héritage  à  vos  enfants  (Homil.  xvni 
in  Epist.  ad  Rom.  ). 

Écoutez  saint  Basile  parlant  aux  riches  avares  :  Je  ne  veux,  dites- 
vous,  ni  vendre  ni  donner  aux  pauvres,  à  cause  de  mes  besoins,  et 
je  prétends  jouir  de  mes  biens  tant  que  je  vivrai;  mais  à  ma  mort  je 
laisserai  un  testament  par  lequel  je  ferai  les  pauvres  mes  héritiers- 
Quoi!  malheureux,  vous   serez  libéral   et  bienfaisant  envers  les 
hommes  lorsque  vous  ne  serez  plus  avec  eux  ?  Eh  bien!  quand  vous 
serez  devenu  un  cadavre,  je  dirai  que  vous  commencez  à  aimer  vos 
frères  :  Cum  te  cadaver  aspiciam,    tune  fratris  amantem  appellabo! 
Vous  mériterez  vraiment  d'être  appelé  libéral,  et  l'on  vous  devra 
beaucoup  d'honneur  et  une  grande  reconnaissance,  parce  que  vous 
vous  serez  montré  généreux  et  magnifique  du  moment  que  vous 
aurez  été  enseveli  et  réduit  en  poussière  :  Magna  dignus  eris  liberah- 
tatis  laude,  magrius   tibi  honor  debebitur,   aut   gratia,    si  in  sepulcro 
jacens,  et  in  terram  conversus,  magni ficus  ac  sumptuosus  apparebis.  S: 
vous  avez  passé  dans  les  délices  et  les  voluptés  le  temps  qui  vous  a 
cté  donné  pour  mériter,  si  vous  n'avez  jamais  estimé  ni  secouru  l<s 
pauvres,  comment  réclamerez-vous  la  récompense  de  bonnes  <»'ii\  res 
et  d'actes  faits  après  votre  mort?  Personne,  le  négoce  terminé, 
ne  s'occupe  d'affaires  :  ce  n'est  pas  après  un  combat  auquel  <>u  u  a 
pas  pris  part,  qu'on  vient  recevoir  une  récompense;  ce  nesl  pas 
après  la  guerre  qu'on  fait  preuve  de  bravoure;  ce  n'est  pas  non  pins 
i.  s 


;  rêè  la  vie  qu'on  devient  digne  de  louanges  et  des  récompenses  ducs 
à  la  charité  (Tlomil.  vu). 

En  faisant      OrE  ceux  qui  font  des  aumônes ,  quelque  grandes  qu'elles  soient; 

"aumône.  Une  •  -1 

fout  pas  >e  fassent  pas  illusion,  en  se  persuadant  qu'ils  achètent  Timpu- 

pécher.  °    p-^^  >  ^  (lu  '-'*  pfet^^M  continuer  leur  vie  de  désordres Que  les 

pécheurs,  dit  saint  Grégoire,  ne  s'imaginent  pas  que  la  justice  divine 
se  laisse  corrompre,  et  qu'en  ayant  soin  de  donner  de  l'argent  pour 
racheter  leurs  fautes,  ils  peuvent  pécher  impunément  :  car  l'âme 
vaut  mieux  Que  îa  nouriiture ,  et  le  corps  est  préférable  au  vète- 
meitt  ftfv 

Saint  OSsairfc  tVÀrîes  dît  :  L'aumône  sert,  si  vous  cessez  de  pécher  ; 
Prodest  tieemosyna,  si  omittas  peccatum  (Homil.  ix). 

férence  Quelle  différence  y  a-t-il  entre  l'homme  charitable  et  l'avare  ?  La 
itaMeet6  n^'rae  ^^  existe  entre  le  ver  à  soie  et  l'araignée.  Le  ver  à  soie 
i  avare.  épuise  ses  entrailles  pour  produire  la  soie  ;  ainsi  fait  celui  qui  aime  les 
pauvres,  qui  sent  ses  entrailles  émues  par  leurs  maux  et  qui  répand 
sa  compassion  en  dons  généreux.  L'avare  aussi  sent  ses  entrailles 
émues;  il  travaille,  mais  c'est  comme  l'araignée,  pour  faire  une 
toile  qui  n'est  d'aucune  utilité  et  qui  ne  sert  qu'à  prendre  des 
mouches.  Car,  que  sont  les  richesses,  les  honneurs,  les  plaisirs  pour 
lesquels  l'avare  sue  et  s'épuise ,  sinon  des  mouches  pourvues  d'ai- 
guillon et  qui  blessent?  C'est  dans  ce  sens  qu'tsaïe  dit  :  Ils  ont  tissu 
des  toiles  d'araignée  :  Telas  araneœ  (exueruni  (lie.  5). 

L'homme  charitalb  ressemble  à  l'abeille,  qui  fait  sa  cire  et  son 
miel  pour  l'usage  de  l'homme.  L'avare  n'est  qu'un  frelon 

Moyens  de  Q;e  celui  qui  n'a  pas  de  quoi  faire  l'aumône,  jeûne  v  dit  saint  Clé- 
nient;  qn  il  ^e  prive,  et  qu  il  donne  aux  pauvres  ce  qu  il  a  épargne 
sur  lui-même  :  Si  vero  aliquis  non  lbabct,jejunct,  et  cibumçjm  diei 
partitus,  destinet  sanctis  (Lib.  V  Constit.  Apost.,  c.  i). 

Si  vous  avez  peu,  donnez  peu ,  dit  Tobie,  mais  de  bon  cœur  (rv.  9). 

Si  vous  nepou\c/.  par  faire  l'aumône ,  compatissez ,  consolez 

désirez   de  pouvoir  la  foire priez visitez  les  malades 

in.-truisez  les  ignorants donnez  de  bons  conseils de  l>uns 

exemples,  etc 

(!)  Ne  vcnalem  Dei  jnc'it'im  rrsfiment,  si,  cum  curant  pro  percalis  bummofl  fri- 
I  re,  arbitrantur  se  poSSè  inulte  pin  are  :  ftieUor  quippe  est  anima  quarn  esca;  e 
COCpUJ  quaia  \eotiuueatuui  (IJa8Ùor,,p.  III ,  c.  *xi). 
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is  richesses,  dit  saint  Ambroise,  sont  appelées  ainsi ,  parce  Qtfeit-co  que 

7  .   7         .  1  avance.' 

qu'elles  divisent  et  déchirent  l'âme  :  Diviîiœ  dictœ  sunt  eo  quod 

dividant ,  distrahantque  mentem  (Serm.  v). 

Le  mot  avare  signifie  avide  d"or,  dit  saint  Isidore  :  Avants,  quasi 
tturi  avidus  (  Lib.  X  Origin.  ). 

Être  avare,  dit  saint  Augustin ,  ce  n'est  pas  seulement  aimer 
l'argent ,  mais  poursuivre  quelque  chose  que  ce  soit  d'une  ardeur 
immodérée.  Quiconque  désire  plus  qu'il  ne  lui  faut,  est  avare  (J). 

N'amassez  nas,  dit  J.  C.  en  saint  Matthieu,  des  trésors  sur  la  ferre,  Folie  rfo l'ava- 

x  à'JCS 

où  la  rouille  et  les  vers  dévorent,  et  où  les  voleurs  fouillent  et  déro- 
bent :  Nolite  thesaurizare  vobis  theSauros  in  terra,  ubi  œrugo  et  tinca 
demolitur ,  et  ubi  fures  effodiunt  et  furantur  (vi.  J9).  Remarquez  ces 
trois  genres  de  destruction  :  la  teigne  ronge  les  habits ,  la  rouille 
consume  le  fer,  les  voleurs  ravissent  l'or  et  l'argent.  J.  G.  détourne 
l'homme  de  l'amour  des  richesses  pour  trois  motifs  :  1°  parce  qu'elles 
passent  et  se  corrompent;  2°  parce  qu'elles  aveuglent  l'esprit; 
3°  parce  qu'elles  s'emparent  de  l'âme  tout  entière,  et  l'empêchent 
de  servir  Dieu. 

Quelle  folie,  dit  saint  Chrysostome,  de  placer  vos  tré*sors  dans  ul 
lieu  que  vous  devez  quitter ,  et  de  ne  pas  les  envoyer  là  où  vous 
devez  aller  !  Amassez  des  richesses  là  où  est  votre  patrie  (2). 

Le  champ  d'un  homme  riche  avait  rapporté  une  grande  abondance 
de  fruits,  dit  J.  C.  ,  et  le  riche  pensant  en  lui-même,  se  disait  :  Que 
ferai-je?  car  je  nai  pas  de  quoi  renfermer  ma  récolte  et  tous  mes 
biens.  -Mais  voici  ce  que  je  ferai  :j  abattrai  mes  greniers  et  j'en  rebâtirai 
de  plus  grands;  et  j'y  rassemblerai  mes  fruits  et  mes  biens;  et  je 
dirai  à  mon  âme  :  Mon  âme,  tu  as  beaucoup  de  biens  rassemblés 
pour  beaucoup  d\  -e-toi,  mange ;  bpis;  et  Nrjouis-toj 

(Lue.     !ï.    IG-19).  Mais   Dieu  lui  dit  :   I.  ,  en   cette   même 

nuito»  te  redemandera  ton  âme;   et  les  choses  que  tu  as,  à  qu 

(1)  ÀYaritia  non  în  solo  argento,  ged  in  omnibus  rebns  qoœ  i:  te  cuptuntar, 
intelligenda  est  ;  ubjcumoae  ompino  plus  vult  cjuisgue,  guam  sa!  •  *!    '  i  Psçl.\. 

(2)  Quœ  stuUitia   illic  relinquere  unde  exituru  illuc  i>ra.'iuiUcie  qiw 
iturus  es!  Thesauriza  ubi  patriam  habei  [Homil.  iLTinJ. 
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seront-elles?  Durit  autem  Mi  Deus  :  Stultc ,  kac  nocte  animam  tuam 
répètent  a  te;  quœ  autem  parasti,  cnjus  erunt  ?  (  xn.  20.  )  Tel  sera  le 
sort  de  celui  qui  s  amasse  beaucoup  d'or  et  qui  n'est  point  riche  en 
Dieu  :  Sic  est  qui  sibi  thesaurizat ,  et  non  est  in  Deum  dives  (  xn.  21  ) . 

Ce  que  nous  ne  pouvons  pas  emporter  avec  nous ,  ne  nous  appar- 
tient pas,  dit  saint  Ambroise;  la  vertu  seule  est  la  compagne  des 
défunts  (l). 

Le  sage  seul  est  riche,  car  il  ne  désire  rien 

Dans  sa  folie ,  l'avare  entasse ,  et  il  ignore  pour  qui  il  amasse  des 
trésors,  dit  le  Psalmiste  :  Thesaurizat,  et  ignorât  cui  congregabit 
ca  (  xxxvin.  7  ).  Il  laissera  ses  richesses  à  des  étrangers,  et  il  ne  lui 
restera  que  le  sépulcre  :  Et  relinquent  alienis  divitias  suas  ;  et  sepul- 
cra  domus  illorum  (Psal.  xlviii.  11.  -12  ). 

La  seule  vue  de  l'or  émeut  l'insensé ,  et  lui  fait  aimer  la  vanie 
apparence  d'une  chose  sans  vie ,  dit  la  Sagesse  (  xv.  5  ). 

Voyez  les  sottises  que  font  les  avares  :  La  première ,  c'est  de  pos- 
séder inutilement  de  la  fortune ,  puisqu'ils  n'osent  pas  s'en  servir. 
La  seconde  ,  c'est  d'amasser,  par  un  travail  accablant  et  des  soins 
inexprimables,  des  richesses  que  d'autres  dévoreront.  La  troisième, 
c'est  d'être  cruels  pour  eux-mêmes,  de  se  mépriser,  de  se  torturer, 
en  n'osant  pas  se  réjouir  et  user  de  leurs  biens.  La  quatrième ,  c'est 
de  ne  jamais  faire  du  bien ,  sinon  à  leur  insu  et  contre  leur  volonté. 
La  cinquième,  c'est  de  se  livrer  à  une  passion  insatiable.  La  sixième, 
c'est  de  ne  pas  même  se  rassasier  de  pain  :  Ja  table  de  J 'avare  est 
triste  et  pauvrement  servie.  La  septième ,  c'est  de  ne  pas  penser 
qu'il  mourra  bientôt,  lui  qui  accumule  des  richesses  comme  s'il 
devait  toujours  vivre.  La  huitième,  c'est  de  se  priver  de  la  récom- 
pense due  à  l'aumône,  tandis  qu'à  la  mort  il  laisse  malgré  lui  ses 
trésors  à  des  héritiers  souvent  oublieux  et  ingrats.  La  neuvième, 
c'est  de  renoncer  à  se  faire  honneur  par  la  libéralité ,  et  de  se  couvrir 
de  la  honte  et  de  J 'opprobre  qui  sont  le  partage  de  l'avarice.  La 
dixième,  c'est  de  ne  pas  se  rendre  dignes  des  bienfaits  de  Dieu ,  et  de 
ne  pas  mériter  d'être  heureux,  soit  en  cette  vie,  soit  en  l'autre,  pour 
toute  l'éternité.  Car  Dieu  est  bon  pour  les  hommes  généreux  et 
charitables;  mais  il  est  avare  pour  les  avares  et  il  les  frappe  comme*, 
un  marteau 

fritte  état  de    Si  vous  considérez  l'âme  de  l'avare,  vous  la  trouverez  semblable  h 
l'as  arc. 

(1)  Non  noslra  sunt,  quœ  non  possumus  auferre  nobiscum.  Sola  virtus  cornes  est 
defuûctorum  (Lt'6.  de  Nab,  t. 
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un  habit  rongé  de  vers;  vous  la  verrez  percée  "cruellement  de  toutes 
parts ,  gangrenée  par  le  péché  et  couverte  de  la  rouille  du  mal.  Au 
contraire,  l'âme  &2  l'homme  charitable  et  désintéressé  brille  comme 
For,  resplendit  comme  le  diamant,  s'épanouit  comme  la  rose.  Elle  ne 
craint  ni  la  teigne,  ni  la  rouille ,  ni  les  larrons;  elle  échappe  à  Fin- 
quiétude  que  donnent  les  affaires  d'ici-bas 

Ceux  qui  veulent  devenir  riches,  dit  saint  Paul  à  Timothée  ,  tom- 
bent dans  la  tentation  et  dans  les  pièges  du  démon,  et  en  bien  des 
désirs  inutiles  et  pernicieux  qui  précipitent  les  hommes  dansFabîme 
de  la  perdition  et  de  la  damnation.  Car  Favarice  est  la  racine  de 
tous  les  maux;  elle  fait  perdre  la  foi  et  jette  dans  de  grandes  dou- 
leurs (4). 

Ennuis,  courses,  veilles, déceptions,  chagrins,  craintes, travaux, 
contradictions,  désespoir,  etc. ,  voilà  les  fruits  que  recueille Favare  : 
Inseruerunt  se  doloribus  multis.  Se  servir  de  For  ou  de  Fargent  est  une 
bonne  chose,  dit  saint  Bernard;  en  abuser ,  esLmal  ;  le  rechercher 
par  avarice  et  Faimer  ,  c'est  une  conduite  honteuse  et  dégra- 
dante (  De  Considérât.,  c.  xiv  )• 

Fuyez  Favarice ,  dit  saint  Prosper  ;  si  vous  voulez  les  richesses , 
vous  serez  accablés  de  difficultés  pour  les  découvrir,  de  travail  et  de 
peines  pour  vous  les  procurer  ,  de  soucis  pour  les  garder ,  d'amer- 
tume pour  en  jouir ,  de  douleur  en  les  perdant  (  De  Vit.  contem- 
plât., lib.  II,  c.  xiit). 

0  homme  que  Favarice  agite  et  tourmente,  s'écrie  saint  Augustin, 
votre  passion  vous  coûte  cher.  On  aime  Dieu  sans  fatigue.  L'a \a- 
rice ,  au  contraire,  impose  des  dangers,  des  tristesses,  des  tri* 
bulations;  et  vous  consentez  à  subir  tous  ces  maux  !  Dans  quel 
but  ?  pour  avoir  de  quoi  remplir  votre  coffre,  et  pour  perdre  la  tran- 
quillité. Vous  jouissiez  d'une  tout  autre  paix  avant  de  rien  posséder, 
que  lorsque  vous  avez  commencé  à  amasser.  Voyez  ce  que  Favarice 
vous  a  fait  faire  :  vous  avez  rempli  de  richesses  votre  maison,  et 
vous  craignez  les  voleurs  ;  vous  avez  acquis  de  For,  et  vous  avez 
perdu  le  sommeil.  Ah!  il  n'en  est  pas  ainsi  delà  possession  de  Dieu 
11  suffit  de  l'aimer  pour  l'obtenir  et  pour  le  conserver  (2). 

(1)  Qui  volunt  divites  fieri,  incidunt  in  tentationcm  et  in  laqueum  diaboli,  et  fefU 
deria  milita  inutilia  ,  et  nociva  quae  mergunt  homines  in  interituui  et  perdition  m. 
Radix  eniin  omnium  malorum  est  cupiditas,  quam  quidam  appetentes,  erravcruut  a 
fide,  et  inseruerunt  se  doloribus  mullis  (I.  vi.  9.  10). 

(2)  Ohomo  qui  laboras  amando  avaritiam,  cum  laborc  amatur  quod  UNI  :  sine 
labnre  amatur  Deus.  Avaritiajussura  estlabores,  pericnlft,  triftitûtt,  tribulatiOMt; 
et  ohumipeiatus  es.  QuofineTUt  habeas  quo  impleas  arcam,  et  perdas  secuntaUm. 
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Selon  le?  poëtes  et  la  fable,  Plutus,  dieu  des  richesses,  est  aveugle 
Je  naissance,  et  il  aveugle  ceux  qui  l'honorent,  dit  Clément 
d'Alexandrie  (Lib.  IV  Strom.). 

Sacrifies  votre  argent,  dit  saint  Augustin,  pour  acheter  le  repos 
et  le  temps  de  servir  lHen  :  Perde  nummos,  ut  emas  tibi  quietem,  tem- 
pis  vacandi  Peo  (  In  Psal.  xn).  L'abondance  où  se  trouve  le  riche  no 
lui  permet  pas  de  dormir,  dit  FLcclésiaste  :  Saturitas  divitis  nonsinit 
non  dottnire  (Y.  11  ). 

L'avarice,  dit  saint  Bernard,  est  montée  sur  un  char  porté  par 
quatre  roues  qui  sont  quatre  vices  :  la  pusillanimité  ,  l'inhumanité, 
le  mépris  de  Dieu,  l'oubli  de  la  mort.  Les  chevaux  qui  le  trainent 
sont  la  ténacité  et  la  rapacité  ;  le  cocher  qui  les  conduit  est  la 
fureur  d'amasser.  L'avarice  ne  veut  pas  avoir  beaucoup  de  personnes 
à  ses  gages  ;  elle  se  contente  d'un  serviteur.  Mais  ce  serviteur, 
mpt  et  infatigable  exécuteur  du  travail  qui  lui  est  prescrit,  se 
sert  de  deux  fouets  vigoureux  pour  frapper  fortement  et  faire  avan- 
cer les  chevaux  au  pas  de  course  :  ces  fouets  sont  la  passion  d'acqué- 
rir et  la  crainte  de  perdre  (1). 

J.  C.  appelle  les  richesses  des  épines  (Matin,  xtit.  22"). 

Montrez-moi,  dit  saint  Chrysostome,la  conscience  de  l'avare ,  vous 
y  verrez  une  foule  de  péchés,  une  crainte  continuelle ,  l'agitation ,  le 
trouble,  des  frayeurs  de  toutes  sortes >  le  soupçon  et  l'anxiété; 
l'avare  craint  même  les  esprits ,  il  redoute  les  ombres  *  ses  servi- 
teurs lefl  plus  fidèle»,  les  étrangers  qui  lui  arrivent,  sa  compagne 
qu'il  a  rendue  semblable  à  lui;  que  d's-je?  il  se  redoute  lui-naômo 
(  IL/miL  ad  fwpl  ). 

L'avarice  ,  dit  saint  Ambroiso,  porte  envie  à  tous  les  homm  sj 
vile  à  elle-même,  pauvre  au  sein  des  plus  grandes  richesses,  elle  se 
consume  en  affection  déréglée  pour  ce  qu'elle  possède  :  Omnibus 
invida ,  iibivilis,  in  summis  divitiiè  inops,  afjectu  exténuât  quod  cerna 
abuj/dat  (  Lib.  I  de  Caïno,  c.  v).  Tous  les  jours  de  l'avare,  dit  encore 


Sectf tfoi  cru  àntequam  baberes ,  quatn  cùm  baborè  ctepftli  ï  eece  quid  tibi  jw  t 
avaritia.  Implesti  domum,  tiraentur  latronee  :  acquisivisti  aurum ,  perdidudi 
lomnum.  L'eus  sine  labore,  cum  ataatur,  acquisitur  cl  LenetUr  {Tract.  iX  in 
Joann.). 

Avirifh  rôtis  et  '  mi,  qnrn  sunt  ^UslttnHthittai,  inliu- 

,  cuntemptus  Dei ,   niorlis  oblivio.  Potrb  juin^nta  trahehtia,  téhacitas  et 

topacil  is  ;  et  Iiis  unii  i  ûmbobus  pi  Imbohdi  étâot.  Sola  Blquidéta 

lia  ,  qiioniam    COI  tlOD    palifnr,  uno   Contenta  est  sci-vitorc.  Ipso 

Veto  injtitlcll  Opetfi  pi  l'ic  infatigabilis  nwnifnr ,  tlfg'entis  Bime, 

junif-nfi»  tialienlibus  flagris  utiîar  aecrriniis  ,  libidino  ucquirundi,  et  mclQ  aniiltcinli 

\rnPtta.) 
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ce  grand  docteur,  s'écoulent  dans  les  ténèbres,  les  pleurs,  la  colère, 
ia  langueur  et  la  fureur.  Sa  passion  l'excite ,  les  soucis  le  tourmen- 
tent ,  l'envie  le  crucifie ,  le  retard  l'irrite,  la  stérilité  des  champs  le 
désespère ,  l'abondance  l'inquiète  et  quelquefois  le  rend  fou,  Il  fati- 
gue les  éléments,  il  sillonne  la  mer,  il  fouille  la  terre,  il  persécute 
le  Ciel  par  les  vœux  d'une  insatiable  cupidité  ;  il  n'est  satisfait  ni  du 
jour  serein  ni  du  jour  nébuleux  ;  il  se  plaint  constamment  des  pro- 
duits de  l'année.  Gomme  tout  souffre  chez  lui!  Ah!  ce  n'est  pas 
dans  l'abondance  des  richesses  que  se  trouve  la  vie  de  l'homme, 
mais  dans  la  vertu  et  la  foi  :  Xoa  in  abundantia  divitiarum  vita  est 
Jiominis,  sed  in  virtute  ac  fide  (  ut  supra). 

Ou  est  votre  trésor,  là  est  aussi  votre  cœur,  dit  J.  G.  en  saint       L'avare 

CSt     tout    il    S  il 

Matthieu  :  Ubi  est  thésaurus  tuus ,  ibi  est  et  cor  tuum  (  vi.  21).  C'est-à-       passion, 
dire,  ce  qui  cause  votre  joie,  ce  que  vous  estimez,  ce  que  vous 
aimez,  ce  que  vous  chérissez  ,  ce  que  vous  poursuivez  avec  ardeur, 
possède  votre  cœur  tout  entier.  Et  ce  n'est  pas  la  passion  de  l'a\a; 
seule  qui  s'empare  ainsi  de  l'homme  ,  mais  toutes  les  autres 

Que  votre  âme  ne  s'enfouisse  pas  dans  un  vil  métal ,  mais  quelle 
s'élève  vers  le  ciel,  dit  saint  Jérôme  :  Mens  tua  non  sit  in  œre ,sed  in 
œt hère  (  Ad  Paulin.  ). 

Saint  Antoine  de  Padoue  raconte  qu'après  la  mort  d'un  avare,  on 
trouva  son  cœur  au  milieu  de  l'or  qui  remplissait  son  coffre-fort. 

Avares,  vous  ne  pensez  qu'à  l'or,  vous  n'aimez  que  l'or;  mar5 
quel  or  est  comparable  à  Dieu!  Vous  recherchez  les  richesses;  mais 
quelles  richesses  valent  la  possession  de  Dieu  ! 

Si  vos  richesses  se  multiplient,  n'y  attachez  ptg  votre  cœur,  dit  le 
Psalmiste  :  Divitiœ  ,  si  affluant ,  nolite  cor  apponerc  (lxi.  il). 

l\t"L  ne  peut  servir  deux  maîtres  .  dit  J.  C.  Vous  ne  pouvez  servi*      i.'av.me  ne 
Dieu  et  1  argent;  +\emo  potest  anobus  domtnis  servire  ;  non  potesds  Dieu. 

Deo  servire  et  mammonœ  (Matth.  vi.  2i). 

La  fortune  et  une  conscience  en  bon  état  sont  ches 
incompatibles,  «lit  Sénèque  :  Quasi  inter  se  contraria  suut ,  furtxma  et 
mens  bona  (in  Prov.  ). 

L'avart:  pc(  pm-é  flfi  rc  qu'il  ■    W96t  i,jen  que  de  ce  ju  il  n  Pam 

parce  qu  il  ne  se  sert  pas  de  ce  au  il  a;  il  enfi  : 
srtti  coflre  ;  c'est  son  coffre ,  par  conséquent , -qui  jouit  et  non  lui- 
ae.  Une  possède  pas  l'or,  c'est  l'or  qui  le  pe*Bêde. 
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Quel  est  celui  qui  est  riche  ?  dit  Bède  :  c'est  celui  qui  ne  désire 
rien  ;  quel  est  le  véritable  pauvre  ?  l'avare  [Sentent.  ).  En  effet,  celui 
qui  désire  des  richesses,  n'a  pas  assez  ,  il  est  donc  pauvre.  Tout  man- 
que à  l'avare ,  dit  saint  Jérôme ,  aussi  bien  ce  qu'il  a  que  ce  qu'il 
n'a  pas  (  Epist.  cm  ad  Paulin.  ). 

Moins  vous  serez  cupide  ,  plus  vous  serez  le  maître  de  votre  for- 
tune, dit  saint  Bernard.  L'avare  a  faim  des  richesses  de  la  terre 
comme  un  mendiant;  le  vrai  chrétien  les  méprise  comme  un  maî- 
tre :  Magis  eris  dominus  rerum  tuarum,  imo  totius  mundi .  quo  minus 
es  cupidus  :  avarus  enim  terrena  esurit  ut  mendicus ,  fidelis  contemnit 
ut  dominus  (  Serai,  in  Cant.  ). 

Celui-là  est  pauvre  qui  éprouve  le  besoin  de  ce  qu'il  n'a  pas,  dit 
saint  Grégoire;  et  celui-là  est  riche  qui,  n'ayant  rien,  ne  désire  rien: 
Ille  pauper  est  qui  eget  eo  quod  non  habet.  Nam  et  qui  non  habens,  habere 
non  appétit y  dives  est  (Lib.  XV  Moral.).  Le  même  saint  docteur,  com- 
mentant ces  paroles  de  l'avare  de  l'Évangile  (Luc.xii.17)  :  Que  ferai- 
je  ?  je  ne  sais  où  enfermer  mes  fruits;  s'écrie  :  0  pauvreté  née  de  la 
satiété  !  L'esprit  de  l'avare  se  trouve  à  l'étroit  au  milieu  de  l'abondance 
de  ses  moissons  :  0  angustia  ex  satietate  natal  De  ubertate  agri  angu- 
stiatur  animus  avari  (Ut  supra). 

Écoutez  Sénèque  :  L'indigent  manque  de  beaucoup  de  choses, 
l'avare  manque  de  tout  :  Desunt  inopiœ  multa ,  avaritiœ  omnia, 
(Epist.  cvni). 

Celui,  dit  saint  Ambroise  ,  qui  ne  peut  pas  emporter  avec  lui  ce 
qu'il  a  ,  n'est  pas  riche  ;  car  ce  qu'on  est  forcé  de  laisser  ici-bas ,  ne 
nous  appartient  pas  :  c'est  un  bien  étranger  (1). 

Lrv  riches,  dit  le  Psalmiste,  ont  souffert  l'indigence  et  la  faim;  ceux 
qui  cherchent  le  Seigneur  auront  tous  les  biens  en  abondance  (2). 
Il  est  un  mal  que  j'ai  vu  sous  le  soleil ,  dit  Salomon  dans  J'Ecclé- 
siaste,  et  qui  est  même  fréquent  parmi  les  hommes  :  c'est  l'homme 
à  qui  Dieu  a  donné  les  richesses  et  l'opulence  sans  lui  donner  le  pou- 
voir d'en  jouir;  ses  biens  deviendront  la  proie  d'un  étranger.  En 
vérité,  cela  est  vanité  et  grande  misère  (3).  Voilà  le  triste  état  de 
l'avare  bien  dépeint  parle  Saint-Esprit. 

(1)  Nemo  est  dives ,  qui  quod  habet  secum  auferre  non  potest  :  quod  enim  hic 
relinquitur,  non  DOStrum  est ,  sed  ulienum  [Serm.  iv). 

(2)  Divitese^uerunt  et  esurierunt;  inquircntes  autem  Dominum  non  minuentur 
Omni  bono  (xxxm.  11  ). 

(3)  Estmalum,  quod  vidi  rai)  sole,  et  quidem  frequens  opud  homines  :  vir  cui  dédit 
Deus  rliufns.  el  nibstantiam,  nec  tribuit  ci  potestatem  Deus,  ut  comedal ;ex  co,  sed 

bomo  exlruneus  vorabit  illud  :  hoc  vanilas ,  et  iniscria  magna  est  (vi.  1.2). 
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La  volonté  d'amasser,  appauvrit,  Fenvie  dévore,  la  soif  de  possé- 
der réduit  à  la  misère.  En  effet,  on  possède  seulement  ce  dont  on  se 
sert;  or,  l'avare  n'use  pas  de  ce  qu'il  a,  donc  il  n'a  rien.  L'argent 
qu'il  enfouit  dans  la  terre  n'est  pas  à  lui,  mais  à  la  terre  elle-même. 
Celui  qui  paierait  un  impôt  égal  à  son  revenu,  serait  dans  l'indigence; 
or,  la  passion  de  l'avarice  prélève  un  impôt  si  lourd,  qu'elle  enlève,  à 
celui  qu'elle  domine,  et  le  revenu  et  le  capital. 

L'envieux,  qui  se  hâte  d'atteindre  l'opulence,  disent  les  Proverbes, 
ne  voit  pas  que  la  pauvreté  fond  sur  lui  :  Qui  fcstinat  ditari,  et  aliis 
invidet ,  ignorât  quod  egestas  superveniet  ei  (xxviii.  22). 

Les  richesses ,  .dit  saint  Augustin,  ne  préservent  pas  de  la  disette. 
L'avare  souffrira  d'autant  plus  de  la  pauvreté  qu'il  s'attachera 
davantage  à  ses  richesses,  et  que  celles-ci  seront  plus  grandes  (I). 

Que  l'avare  médite  souvent  ces  paroles  de  Job  (xx.  45)  :  Il  vomira 
les  richesses  qu'il  a  dévorées;  Dieu  les  arrachera  de  ses  entrailles  : 
Divitias  quas  devoravit,  evomet;  et  de  ventre  illins  extrahet  eas  Deus. 
Celui  qui  a  amassé  de  l'argent ,  l'a  mis  dans  une  bourse  qui  n'a  pas 
de  fond,  dit  le  prophète  Aggée  :  Qui  mercedes  congregavit ,  misit  eas 
in  sacculum  pertusum  (  1.  6  ). 

Cherchez  avant  tout  le  règne  de  Dieu  et  sa  justice ,  dit  J.  C, 
et  tout  le  reste  vous  sera  donné  par  surcroit  :  Quœrite  primum  regnum 
Dei  et  justitiam  ejus,  et  hœc  omnia  adjicientur  vobis  (Matth.  vi.  33) 

Les  apôtres,  péchant  toute  la  nuit ,  ne  prirent  aucun  poisson, 
parce  que  J.  C.  n'était  pas  avec  eux  ;  mais  aussitôt  que  Pierre  lança 
son  filet  à  la  parole  de  son  divin  Maître,  il  prit  une  grande  quantité 
de  poissons  (  Luc.  v.  5  ). 

Les  Juifs,  dit  saint  Augustin,  craignirent  d'être  obligés  de  sacri- 
fier la  richesse  temporelle  en  confessant  J.  C;  ils  ne  pensèrent  pa^  à 
la  vie  éternelle;  et  ainsi  ils  perdirent  l'une  et  l'autre:  Temporalia 
perdere  timuerunt,  et  vitam  œternam  non  cogitaverunt ;  ac  sicutrumque 
amiserunt  (  InPassione). 

0  avare  !  s'écrie  saint  Basile ,  vous  ne  savez  dire  qu'une  chose  :  Je 
n'ai  pas,  je  ne  donnerai  pas  ;  car  je  suis  pauvre  aussi.  Oui,  vous  êtes 
pauvre  ;  vous  manquez  île  tous  les  biens.  Vous  êtes  pauvre  de  chant", 
pauvre  de  bonté  ,  pauvre  de  confiance  en  Dieu ,  pauvre  d'éternelle 
espérance  (Homil.  vu  in  Divitesavaros). 

0  riche ,  vous  ignorez  combien  vous  êtes  pauvre  !... 

La  nature  ne  connait  pas  de  riches;  elle  a  engendré  tous  les 

yl)  Divitiœ  non  auferunt  eçestatem  ;  tanto  enim  quisque  anlchit  .-relate  ,  quanto 
magis  eas  (Jiligens  majores  babuerit  [Serm.  xv  de  Divers.,  c.  xv  ). 
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hommes  dans  la  pauvreté;  elle  les  a  mis  au  monde  nus,  elle  les 
enferme  tous  dans  la  môme  demeure ,  le  sépulcre. 

L'acre  •    Ce  qui  démontre  bien  la  pauvreté  de  l'avare,  c'est  qu'il  n'a  jamais 

n'est  jamais  .    ..     ,  .  ,  ,  , 

rassasié.       assez,  et  que  jamais  il  n  est  rassasie L  avare  change  son  opulence 

en  pauvreté.  Le  riche  est  un  hydropique ,  dit  saint  Augustin,  plus  il 
a,  plus  il  désire  :  Hydropicus  est  dives,  qui,  quo  magis  abundat,  eo  magis 
suit  (DeMorib.). 

Plus  on  boit ,  plus  on  veut  boire  ,  dit  le  poëte. 

Leurs  richesses  se  sont  augmentées ,  dit  Ovide  ,  et  avec  elles  la  soif 
msatiable  de  l'opulence;  plus  ils  possèdent,  plus  ils  veulent  pos- 
séder : 

Creverunt  et  opes ,  et  opum  furiosa  cupido  ; 

Et  cum  possideant  plurima,  plura  petunt  (Lib.  Fastorum). 

L'avarice  est  semblable  au  feu  qui  croît  en  raison  des  aliments 
qu'il  rencontre.  L'avare,  dit  l'Ecclésiaste,  ne  se  rassasiera  jamais 
d'or;  celui  qui  aime  les  richesses,  n'en  jouira  pas  :  Avarus  non 
implebitur  pecunia ;  qui  amat  divitias,  fructum  non  capiet  ex  eis  (v.  9). 
L'univers  ne  suffit  pas  à  l'avare  ;  et  cependant  un  jour  viendra  où  il 
sera  forcé  de  se  contenter  d'un  cercueil,  que  même  il  ne  possédera 
pas  seul  ;  les  vers  le  lui  disputeront,  et  s'en  rendront  maîtres!... 

Les  richesses  sont  données  afin  qu'on  en  use  avec  sobriété.  Celui 
qui  mange  au  delà  de  ce  qui  lui  est  nécessaire,  éprouve  des 
vomissements. 

Naboth,  dit  l'Écriture ,  possédait  une  vigne  près  du  palais  d'Achab, 
roi  de  Samarie.  Achab  lui  dit  :  Donne-moi  ta  vigne  (  11L  Reg.  xxi. 
1.2).  0  riche  avare  !  s'écrie  saint  Ambroise,  commentant  ce  passage , 
tu  ne  sais  pas  combien  tu  es  pauvre ,  toi  qui  te  dis  riche  !  Plus  tu  as, 
plus  tu  convoites;  et  quand  tu  atteins  l'opulence,  il  te  semble  encore 
que  tu  n'as  pas  assez.  L'or  alimente  l'avarice  et  ne  l'éteint  pas.  La 
cupidité  a  d'innombrables  degrés;  plus  elle  en  franchit,  plus  elle 
veut  en  franchir  ;  pillé  elle  monte ,  plus  elle  tombe  de  haut.  L'Écri- 
ture nous  enseigne  combien  l'avare  est  affamé;  elle  nous  montre 
comme  il  mendie  honteusement.  Achab  était  roi  d'Israël ,  et  Naboth 
pauvre.  Achab  abondait  en  richesses,  Naboth  ne  possé  lait  qu'un 

tît  chattip.  Naboth  pauvre  ne  désirait  point  les  richesses  d'Achab. 
£t ce  roi  laissa  voir  qu'il  était  dans  la  disette,  puisqu'il  désirait  la 

zne  de  Naboth.  Donne-moi  ta  vigne.  Que  prouve  cette  demande, 
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sinon  le  besoin?  Donne-m  >i,  parce  que  je  n'ai  pas  ce  qu'il  me  faut. 
Quelle  abjection!  quelle  pénurie  !  voilà  l'avare 

Ne  pouvant  faire  entrer  l'or  clans  son  cœur,  l'avare  le  remplit  de 
désirs  insatiables;  mais  ces  désirs  ne  sauraient  en  combler  le  vide; 
il  lui  faudrait  y  verser  l'or ,  qu'il  est  forcé  de  laisser  dans  ses 
coffres. 

L'avare  ne  peut  se  rassasier  ;  car,  1°  l'avarice  ne  dit  jamais  :  C'est 
assez  ;  2°  sa  soif  augmente;  3°  l'argent  ne  nourrit  pas;  4°  l'avarice 
ne  remplit  pas  le  cœur;  5°  toutes  les  richesses  qu'elle  amasse  sont 
vanité  :  elles  font  le  vide  plutôt  qu'elles  ne  le  comblent,  selon  ces 
par»  les  de  la  Genèse  :  Terra  autem  erat  inanis  et  vacua  :  La  terre  était 
stérile  et  nue  (  i.  2). 

Que  sont  les  trésors ,  qui  augmentent  la  disette  à  mesure  qu'ils 
s'accroissent ,  qui  laissent  à  leurs  poursuivants  une  soif  d'autant 
plus  cruelle  qu'ils  sont  plus  abondants?  L'argent  ne  ferme  pas  la 
gueule  de  l'avarice  et  ne  remplit  pas  son  ventre ,  mais  il  le  dilate; 
il  ne  rafraîchit  pas  ,  mais  il  brûle.  Les  avares  ne  se  contentent  pas 
d'un  verre  d'eau,  parce  qu'ils  ont  soif  d'un  fleuve. 

Le  pauvre j  dit  saint  Chrysostome ,  ne  désire  pas  le  nécessaire 
avec  autant  d'ardeur  que  le  riche  avare  désire  le  superflu  :  Ptmper 
non  tara  desiderot  necessaria ,  quam  super  flua  dives  (Anton,  in  Meliss., 
p.  I,  c.  cxxai).  L'avare  ressemble  à  ces  terres* arides  et  sablonneuses 
que  la  pluie  ne  rassasie  pas,  mais  qui  absorberaient  des  torrents 
d'eau  et  reviendraient  presque  immédiatement  à  leur  sécheresse 
première  ,  demeurant  toujours  avides  d'arrosement.  Quoiqu'il 
amasse  d'immenses  richesses,  l'avare  a  toujours  soif;  et  plus  il 
reçoit,  plus  il  désire.  Comme  les  sables,  bien  qu'arrosés  souvent, 
ne  produisent  aucun  fruit,  l'avare  >  bien  qu'amassant  sans  cesse,  ne 
fait  pas  d'aumônes.  Ses  richesses  périssent  en  lui  et  avec  lui.  Ce 
qui  fait  dire  à  saint  Chrysostome  que  l'avare  soupire  plus  ardem- 
ment après  l'argent  et  en  a  plus  soif  que  le  mauvais  riche,  dans 
l'enfer,  n'a  soif  d'eau;  car  il  n'en  demande  qu'une  goutte,  et  l'avare 
veut  an  oc'an  (Ilomil.  ad  pop.). 

L'avare,  lit  saint  Bernard,  ne  se  rassasie  pas  plus  d'or,  que  nos 
us  ne  s    i  l'air  qu'ils  as|  irnit  :  .Y  »  j$iui  saliabun- 

tur  corda auro ,  qu  rpora satiëntur.  (InPsal.). 

Le  feu  ne  dit  ja   lais:  Ç'esl         ;:  /  'fpcît 

(Prov.  I  H  pi'il  n\  a  n  h 

dévorer,  al  'étei  il;  LV 

G    lit  pas.  Elle  ne  se  réjouit  pas  de  ce  qu'elle  tient,  dit  suint  iJusile, 
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mais  elle  se  tourmente  pour  aï  oiv  ce  qu'elle  ne  tient  pas.  Elle  res- 
semble au  chie  : ,  qui ,  en  avalant  une  bouchée  du  pain  que  vous  lui 
jetez,  r.e  s'occupe  qu'à  regarder  la  seconde  et  à  se  préparer  à  la 
manger.  L'avare  ne  jouit  pas  de  ce  qu'il  a  amassé;  il  est  torturé  par 
le  désir  ardent  d'avoir  davantage  (Homil,  xv).  L'avare  fond  surtout 
comme  la  mort;  il  i!ésir  tout  engloutir  comme  l'enfer,  dit  saint 
Chrysostome,  il  voudrait  être  feul  sur  la  terre  j  our  la  posséder  seul  : 
Avarus  in  omnes ,  ut  mors,  insiliens  ;  omnes ,  ut  infernus,  deglutiens; 
quippe  qui  nidlum  hominem  esse  vellet,  ut  omnia possideret  (Homil.  XXIX 
in  Matth.). 

Voilà  pourquoi  saint  Luc  (xvi.  23),  racontant  les  tourments  du 
riche  avare  dans  l'enfer ,  dit  :  Élevant  ses  yeux  lorsqu'il  était  dans 
les  supplices ,  il  vit  de  loin  Abraham  et  Lazare  :  Elevans  oculos  suos 
cum  esset  in  tormentis ,  vidit  Abraham  et  Lazarum.  Il  était  dans  les 
tourments,  dit  saint  Chrysostome,  il  n'avait  de  libre  que  ses  yeux, 
et  il  les  employait  à  regarder  les  richesses  d'autrui  :  In  tormentis 
erat ,  et  oculos  solos  liber  os  habcbat ,  ut  alterius  divitias  posset  aspicere 
(Homil.  in  c.  xviLuc.  ). 

Quelle  est,  dit  saint  Augustin,  cette  avidité  de  la  passion  de  pos- 
séder? Les  bêtes  féroces  s'arrêtent  :  elles  se  jettent  sur  leur  proie 
lorsqu'elles  sont  affamées ,  mais  elles  l'épargnent  lorsqu'elles  sont 
rassasiées.  Seule  la  faim  des  richesses  est  inexplicable  ;  elle  dévore 
toujours ,  et  jamais  elle  n'est  rassasiée.  L'avare  ne  craint  pas  Dieu , 
il  ne  respecte  pas  l'homme,  il  n'épargne  pas  son  père,  il  ne  con- 
naît pas  sa  mère,  il  méprise  son  frère,  il  trahit  son  ami  (1). 

L'argent  ne  rassasie  pas  l'avare,  il  l'irrite,  dit  Sénèque  :  Pecunia 
nonsatiat  avarum ,  sed  irritât  (Lib.  II  de  Benefic). 

Un  philosophe  à  qui  l'on  demandait  pourquoi  l'or  était  pâle, 
répondit  :  C'est  parce  qu'il  a  peur;  car  tous  lui  tendent  des  embû- 
ches :  Prœ  mctu,  quia  omnes  ei  insidiantur. 

L'œil  de  l'avare  ,  dit  l'Ecclésiastique ,  est  insatiable  dans  son  ini- 
quité ;  et  il  ne  sera  rassasié  que  lorsqu'il  aura  desséché  et  consumé 
son  âme.  L'œil  de  l'avare  est  tourné  vers  le  mal  :  l'avare  ne  se  rassa- 
siera pas  de  pain  ,  mais  il  sera  triste  et  dans  le  besoin  auprès  ue  sa 
table  (xiv.  9.10). 


(1)  Quœ  est  ista  avidifas  concupiscenfiae  ,  cum  ips.T  bollunr»  nattant  modnm?Tune 
enim  rapiunt  quando  esuriunt;  parcunt  rero  praedx  cum  lenserint  latielatem.  Inex- 
plicabilil  est  nia  divilum  avaritia.  Seniper  raptt ,  et  nunquum  satiatur  :  nec  limct 
Doiirn  ,  nec  hominem  reveretur;  non  parcit  patri,  non  malmn  a^noscit,  non  fralri 
obtempérât,  nec  amico  iidem  servat  [fterm.  xxy  deverbis  Domini)* 
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Ceux  qui  amassent  l'or  et  l'argent,  en  qui  les  hommes  se  confient, 
ne  sont  jamais  rassasiés,  et  ils  ont  été  maudits  :  Qui  argentum 
thesaurizant  et  aurum  ,  in  quo  confidunt  homines ,  non  est  finis  acquisi- 
tionis  eorum  et  exterminait  sunt  (  Baruch.  in.  18. 19.  ) 

Avare,  s'écrie  saint  Basile  ,  par  votre  insatiable  cupidité,  vous 
faites  beaucoup  de  mal.  La  mer  a  ses  bornes ,  l'avare  n'en  a  pas. 
Vous  avez  des  domaines  :  q  .vacquerrez-vous  ensuite?  cinq  pieds 
de  terre  î  (JJ 

L'avance  est  un  gouffre  sans  fond,  dit  saint  Âninroise  (In 
Nab..  c.  u). 

I/oe  est  lourd  de  sa  nature  ;  l'avarice  en  fait  un  fardeau  écrasant  qui  L'avarice 
pèse  plus  encore  sur  lame  que  sur  le  corps.  Voyez,  dit  saint  Augus-  ^ant*  fardeau. 
tin ,  cet  homme  chargé  du  poids  de  l'avarice  ;  voyez-le  courbé  sous 
son  fardeau,  haletant,  dévoré  de  soif,  ne  travaillant  qu'à  augmenter 
sa  charge.  Qu'attends-tu,  ô  avare?  pourquoi  t'épuises-tu?  après  quoi 
respires-tu?  que  convoites-tu?  Tu  veux  assouvir  la  passion  qui  te 
possède  ?  Elle  peut  te  torturer  :  tu  ne  saurais  la  rassasier.  Ne  te  pèse- 
t-il  pas,  ce  fardeau  qui  t'écrase  au  point  de  te  faire  perdre  connais- 
sance? Ne  te  pèse-t-elle  pas,  cette  passion  qui  t'éveille  et  qui  ne  te 
permet  pas  de  dormir  ?  (2) 

Si  vous  n'êtes  pas  riche,  vous  êtes  déchargé  d'un  lourd  fardeau, 
dit  saint  Jérôme;  imitez  et  suivez  J.  C.  dépouillé  de  tout  :  Si  non 
ho.bes ,  grandi  onere  liberatus  es  :  nudum  Christum  nudus  sequere  (  Ad 
Rusticum  ). 

Il  n'existe  pas  de  joug  aussi  pesant  que  l'avarice  ,  dit  saint  Prosper, 
il  n'en  existe  pas  de  plus  difficile  à  briser.  Pourquoi  chercher  voti 
bonheur  ailleurs  que  dans  le  Créateur  qui  est  tout  bien?  Quelle  chose 
peut  suffire  à  celui  à  qui  Dieu  ne  suffit  pas?  Le  Prophète  royal 
possédait  ce  bien  infini ,  et  il  en  était  possédé,  lorsqu'il  disait  :  Dieu 
est  mon  partage,  et  la  portion  de  mon  héritage  (  De  Vit,  contemplât., 

C.  Ivill  J. 

(1)  Mare  terminos  habet ,  avarusnon.  Habcs  terras;  quid  ergo  posl  hece  ?  Tclluris 
très  tantum  cubili  exspeclant  [Homil.  ). 

(2)  Videte  hominem  oneratum  sarcina    avaritise  :  videte   ill«m  sub   hac  sarcina 
sedentem  ,  anhelantem,  sitientem,  et  laborando  larcinam  addentem.  Quid  ewp< 

o  avare,  amplectcns  onus  tuum  et  sarcinam  sub  humeris  tuis?  Quid  MfpactM  '  quia 
laboras?  quid  inhiasl  quid  concupiscis?  Nempe  satiare  avariiiam.  Ult  te  potest  pre- 
mere,  tu  illam  non  potes  satiare.  An  forte  non  est  gravis?  Usque  adeo  sub  bac  sarcina 
«ensum  etiam  perdidisti.  Non  est  gravis  avaritia?  Quare  ergo  te  de  sommo  excitât. 
Quare  te  etiam  dorjuire  non  sicit  ?  [  Homil.  un.  ) 
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Aveneriement    Ç£LU1  ^'^  enchaîne  pendant  qu'il  dort,  no  s'aperçoit  de  se?  chaînes 

de  l'avarice.  1  *.,'.,  ,  ,  .    i 

que  lorsque,  à  son  réveil,  il  veut  se  lever;  de  même  ceux  qui  ont  des 

richesses  éprouvent  pour  elles  une  affection  secrète  qui  les  lie,  et 
qu'ils  ne  sentent  que  lorsqu'ils  viennent  à  les  perdre  ou  bien  à  y 
renoncer. 

L'avare  ne  possède  pas  For ,  c'est  l'or  qui  le  possède;  il  en  est  le 

serviteur  et  l'esclave 

Le  Romain  Curius  refusa  l'or  des  Samnites,  en  disant  :  J'aime 
mieux  gouverner  l'argent  et  ceux  qui  l'ont ,  que  de  me  laisser  gou- 
verner par  lui  (  Ita  Maxim.  ). 

Les  avares,  dit  Sénèque ,  ont  les  richesses  de  la  même  manière  que 
nous  disons  que  nous  avons  la  fièvre ,  tandis  que  c'est  elle  qui  réelle- 
ment nous  maîtrise.  Nous  devrions  rectifier  notre  langage  et  dire  : 
La  fièvre  le  tient;  les  richesses  le  tiennent  on  plutôt  le  torturent  (1). 

Ce  que  J.  G.  ne  prend  pas,  le  fisc  le  saisi*  .  dit  saint  Augustin; 
l'avare  veut  prendre  et  il  est  pris  ;  tandis  qu'il  veut  s'emparer  de  For 
comme  d'une  proie,  celui-ci  s'empare  de  lui  :  Quœnoncapit  Christus, 
rupit  fiscus  :  avarus  dum  colligit ,  collujiiur  ;  dum  vult  esse  prœdo ,  fit 
prœda  (  In  Psal.  cxxm  ). 

Celui  qui  est  l'esclave  des  richesses ,  dit  saint  Jérôme,  veille  sur 
elles  comme  un  serviteur;  au  contraire,  celui  qui  secoue  leur  joug, 
les  distribue  en  maître  (2). 

Si  vous  savez  user  de  votre  argent  pour  faire  le  bien,  dit  Sénèque, 
votre  argent  est  votre  serviteur  ;  si  vous  ne  le  savez  pas  ,  il  est  votre 
maître  :  Pecunia,  si  uti  scias ,  ancilla  est;  si  nescias,  domina  (In 
i'rov.  ). 

Les  richesses  servent  le  sage  et  elles  lui  appartiennent  :  au  con- 
traire ,  elles  commandent  à  l'insensé  et  il  leur  appartient.  Les  avares 
sont  garrottés  par  l'amour  des  richesses  ;  elles  les  enchaînent,  et  les 
liens  dont  elles  les  chargent  sont  plus  lourds  et  plus  forts  que  des 
chaînes  de  fer.  Ce  qui  fait  dire  à  saint  Chrysostome  .'  Comment 
l'homme  qui  est  conduit  en  laisse  par  l'avarice  vaincrait-il  ses  enne- 
mis ?  Les  richesses  sont  une  chaîne  pesante  pour  ceux  qui  ne  savent 
en  n-i-r  ;  elles  sont  un  tyran  cruel,  inhumain  ,  qui  commande  à 
ses  victimes  tout  ce  qui  peut  tourner  à  leur  ruine.  Mais  si  l'on 

(1)  Sic  divitias  b&bent  rpiomodn  habore  dirimnr  febrim  ,  <Mim  illa  nos  baboat.  E 
roi.irario  direre  dcbcrinis  :  Pébrifl  illum  fe.iet;  eodem  modo  quo  dicendum  est  : 
diviti;p  illum  tcnciil,  imo  c\  tonjuciil  [Spist.  <xix). 

(2)  Qui  divitiarum  servus  est,  Hivilias  nModit  rft  srrvus;  qui  aulem  servitutis 
discu^it  jugum,  distribuit  cas  utdominus  (Lib.  I  super  Alatth.). 
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voulait,  on  briserait  leur  joug ,  on  secouerait  leur  tyrannie;  et  com- 
ment ?  en  faisant  d'abondantes  aumônes.  Tant  qu'on  se  trouve  seul 
à  seul  avec  Plutus,  comme  avec  un  voleur,  en  un  lieu  écarté  et  soli- 
taire, il  vous  fait  beaucoup  de  mal  et  vous  terrasse  ;  mais  lorscfu'on 
l'amène  en  présence  de  la  foule,  il  perd  sa  force,  est  vaincu,  et  subit 
les  liens  dont  les  pauvres  le  chargent  en  s'entraidant  (  HomiL  xiii 
in  I  Fpist.  ad  Cor.  ) 

11  faut  commander  aux  richesses,  et  non  les  servir,  dit  Sénèquc  : 
Pecuniœ  imper  are  oportet ,  non  servir  e  (  Lib.  de  Remed.  ). 

L'avare,  dit  excellemment  saint  Chrysostome  ,  est  le  gardien  et  non 
le  maitre  de  ses  richesses  ;  il  en  est  l'esclave  ,  et  non  le  possesseur. 
Il  donnerait ,  en  effet ,  plutôt  un  de  ses  membres  qu'une  pièce  d'or 
de  sa  cachette;  il  s'abstient  d'user  de  son  bien,  comme  s'il  était  à 
autrui.  Et,  en  effet,  il  ne  lui  appartient  pas;  comment  regarderait-il 
comme  sien  un  trésor  dont  il  ne  se  permettrait  pas  de  distraire  une 
obole  pour  la  donner  ni  pour  s'en  servir  dans  un  besoin  pressant  ^  et 
quelle  que  fût  l'extrémité  qui  le  menaçât?  (1) 

L'avare  ne  tire  aucun  avantage  de  ses  richesses,  ajoute  ce  grand 
docteur;  il  fait  état  de  ne  rien  posséder.  S'il  travaille  ,  c'est  pour  ses 
héritiers  et  avec  perte  et  grand  danger  pour  son  âme.  Ses  sueurs  el 
ses  veilles  sont  sans  utilité  pour  lui  ;  sa  mort  même,  qu'amènent  les 
privations  familières  aux  avares,  ne  lui  est  d'aucun  profit  (HomiL  n 
ad  pop.  ). 

N'est-ce  pas  honteux  que  celui  qui  a  tant  de  richesses  ne  s'appar- 
tienne pas  à  lui-même?  dit  Diogène  (2). 

Saint  Augustin  montre  -que  l'avarice  ordonne  des  choses  beaucoup 
plus  pénibles  que  celles  que  Dieu  commande.  L'avarice ,  dit  le  Sei- 
gneur,  impose  des  obligations  difficiles,  et  moi  des  devoirs  faciles; 
son  joug  est  pesant ,  le  mien  est  agréable;  son  fardeau  est  accablant, 
le  mien,  léger.  Ne  vous  laissez  pas  dominer  par  l'avarice.  L'a\arice 
vous  ordonne  de  traverser  les  mers  ,  et  vous  lui  obéissez  ;  elle  vous 
ordonne  de  vous  exposer  aux  tempêtes  et  aux  naufrages,  et  vous  le 
faites  :  pour  moi,  j'exige  seulement  que  vous  donniez  aux  pauvres 
qui  viennent  frapper  à  votre  porte  ce  que  vous  pouvez  leur  donner. 
Et  lorsque  vous  êtes  assez  intrépide  pour  vous  aventurer  sur  l'Océan, 

(1)  Avarus  custos  est,  non  dominus  pecuniarum  ;  servir*  ,  non  pns«r<;sor  :  fariltu-; 
enim  alicui  de  propriis  oarnibus  ,  quam  ex  defosso  auro  communuant  :  a  mi  s  tau- 
quam  ah  alienis  ab-tinct;  quippe  sunt  aliéna.  Qwv  onitn  aliis  erogSffe  miriquim  patc- 
îvtur,  neque  in  neressariis  impendcTe  ,  etiarnsi  infinitas  sustincret  pœuas  ,  quoinodo 
hcic  esse  propria  pularot  ?  (Homil.  n  ad  pop.). 

(2)  Au  non  pudet  eum  tain  multa  hubere,  qui  leipsujn  non  blbett  [In  Anaximcn.). 
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vous  n'avez  pas  le  courage  de  faire  une  bonne  action  qui  se  trouve 
sous  votre  main  !  L'avarice  commande,  et  vous  la  servez;  Dieu  com- 
mande ,  et  vous  ne  tenez  compte  ni  de  lui  ni   de  ses  ordres  (  In 

Psol.  cxxviii  ) Vous  obéissez  à  l'avarice,  qui,  loin  de  vous  donner 

aucun  bien ,  vous  accable  de  maux;  et  vous  refusez  d'obéir  à  Dieu, 
qui  vous  comblerait  de  biens  et  vous  préserverait  de  tout  mal!... 

L'avare  se  laisse  prendre  par  l'or  comme  l'oiseau  au  filet ,  dit  saint 
Grégoire  de  Nazianze  (1). 

Quand  l'or  fait  entendre  sa  voix ,  dit  le  même  docteur ,  toute  sup- 
plication parait  froide  (  Ut  supra  ). 

Saint  Augustin  dit  très-justement  :  Avant  d'avoir  rien  gagné , 
l'avare  se  perd  lui-même;  avant  d'avoir  quelque  chose,  il  devient 
esclave  (2).  Celui ,  dit-il  ailleurs,  qui  sait  se  servir  de  son  or  en  est  le 
maître:  mais  celui  qui  ne  sait  pas  s'en  servir  a  l'or  pour  despote. 
Soyez  les  maîtres  de  For  et  non  ses  esclaves;  car  Dieu,  qui  a  fait  l'or, 
vous  a  créés  supérieurs  à  ce  métal  :  il  a  fait  l'or  pour  votre  usage,  et 
et  il  vous  a  faits  vous-mêmes  à  son  image  et  pour  lui  seul.  Envisagez 
ce  qui  est  au-dessus  de  vous ,  et  foulez  aux  pieds  ce  qui  est  au-des- 
sous (  In  Psal.  cxxxn  ). 

L'or  est  un  tyran  caché,  dit  saint  Grégoire  de  Nazianze  (3). 

Tous  les  avares  périssent  enchaînés  par  l'argent,  dit  le  prophète 
Sopkonie  :  Disperierunt  omnes  involuti  argento  (  i.  11  ). 

L'avare,  dit  saint  Ambroise ,  est  toujours  dans  les  filets,  toujours 
dans  les  chaînes;  il  n'est  jamais  libre,  parce  qu'il  est  toujours  dans 
[e  péché  (De  Caïn.). 

C'est  une  nécessité ,  dit  saint  Augustin,  que  celui  qui  ne  respire 
que  pour  les  choses  terrestres ,  s'éloigne  des  choses  célestes.  L'avarice 
nous  attache  à  la  terre ,  à  la  boue ,  car  l'or  n'est  pas  autre  chose,  et 
elle  ne  nous  laisse  pas  même  dormir  en  paix  (4). 

Aveuglement    Ne  vous  inquiétez  point  pour  votre  vie  de  ce  que  vous  mangerez,' 

de  l'avarice.     n[  pour  votre  corps  comment  vous  le  vêtirez,   dit  J.  C.  en  saint 

Matthieu.  La  vie  n'est-elle  pas  plus  que  la  nourriture,  et  le  corps  plus 

que  le  vêtement?  Ne  solliciti  suis  animœ  vestrœ  quid  manducetis,  neque 

(1)  Ut  aves laqueo,  sic  homines  auro  capiuntur  (In  Distich.). 

(2)  Avarus  antequam  pecuniam  lucretur,  seipsum  perdit,  priusquam  aliquid 
capiat,  capitur  (  In  Psal.  ixxviii). 

(3)  Auruni  cstoccultus  tyran  nus  (In  Distich.). 

(4)  Nccessarium  est  qui  terrenis  rébus  inhiat,  a  cœlcstibus  décidât.  Nos  Info  et 
terra;  afflgeiif,  neque  enim  aliud  aurum  est,  in  noctu  quideiu  \el  minimum  Aespume 
nos  binit  (In  Psal.), 
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corpori  vestro  quid  induamini.  JSonne  anima  ptus  est  quam  esca ,  et 
corpus  plus  quam  vestimentum?  (  vi.  25.  )  Or,  Favare  oublie  entière- 
ment sa  vie  et  son  âme ,  et  ne  s'occupe  que  de  son  trésor.  Quel  aveu- 
glement!... Insensés  qui  ne  vous  appliquez  qu'à  amasser  des 
richesses,,  cette  nuit  même  vous  mourrez  ! 

L'avare  est  dans  les  ténèbres.  Il  était  nuit ,  dit  l'Évangile ,  lorsque 
Judas  sortit  pour  aller  vendre  son  maître  par  avarice  :  Erat  autem 
nox  (  Joann.  xm.  30  ). 

Hommes  aveugles  qui  passez  votre  vie  à  poursuivre  la  richesse , 
vous  ignorez  même  souvent  pour  qui  vous  travaillez,  pour  qui  vous 
vous  épuisez  :  Quœ  autem  par  asti ,  cujus  erunt?  (Luc.  xn.  20.  )  Vous 
travaillez  pour  les  autres ,  et  jamais  pour  vous  ;  que  dis-je?  vous  tra- 
vaillez contre  vous 

Vous  cherchez  votre  bonheur  dans  l'opulence,  dit  saint  Bernard; 
mais  Dieu  ne  nous  a  pas  chassés  du  paradis  terrestre  pour  nous  en 
procurer  un  autre  ici-bas  (Serm.  in  Cant.).  C'est  un  grand  aveu- 
glement de  chercher  son  bonheur  là  où  jamais  on  ne  l'a  trouvé, 
et  où  jamais  on  ne  le  trouvera. 

L'or  qu'on  cherche  au  fond  des  entrailles  de  la  terre,  dit  saint 
Augustin,  est  conservé  par  suite  des  ténèbres  du  cœur.  Le  pour- 
suivre fait  des  damnés,  l'aimer  a  produit  Judas,  et  pourtant  l'avare 
le  préfère  à  J.  G.  (i). 

Plutus,  Dieu  des  richesses,  est  aveugle  de  naissance,  et  il  rend 
aveugles  ceux  qui  le  servent,  comme  déjà  nous  l'avons  dit. 

Que  préférez-vous ,  dit  saint  Augustin ,  ou  d'aimer  les  chos^ 
temporelles  et  de  passer  avec  le  temps ,  ou  de  ne  pas  les  aimer,  et  de 
vivre  éternellement  avec  Dieu?  Le  Seigneur  vous  a  donné  toutes  les 
choses  créées  :  en  reconnaissance,  aimez-le.  Il  veut  vous  donner  plus 
que  de  l'or,  il  veut  se  donner  lui-même  à  vous.  Mais  si  vous  vous  atta- 
chez aux  biens  d'ici-bas ,  quoiqu'ils  viennent  de  lui,  et  que  vous  le 
négligiez,  votre  amour  n'est-il  pas  adultère?  Les  biens  que  Dieu 
vous  prodigue  sont  une  invitation  à  l'aimer.  Si  vous  lui  préférez  >es 
présents ,  vous  ressemblez  à  l'épouse  qui  préfère  l'anneau  d'or  que 
lui  a  donné  son  époux  à  son  époux  lui-même  ,  alfection  qui  est  cer- 
tainement adultère  ( Serm.  xxvin  de  verbis  Domini). 

Par  amour  pour  les  richesses  périssables ,  dit  saint  Cyrille  ,  l'avare 
sacrifie  les  richesses  célestes  et  impérissables.  Il  a  des  yeux,  et  il  ne 

(1)  Àurum  quod  per  tenebras  quaeritur  ,  \>cv  tenebras  cusloditur.  Àurum   . 
iuquisitio  damnai.»  babet,  cujus  amor  Judaru  facit  :  aurura  apud  avanim   pra 
Christo  (Serm.  xxviu  de  verbis  Ajpost.). 
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voit  pas  ;  il  abandonne  tes  biens  véritables  pour  ceux  qui  sont  four , 
ce  qui  dure  pour  ce  qui  passe ,  le  ciel  pour  ta  terre  ;  il  troque  des 
trésors  infinis  contre  la  pauvreté,  la  gloire  contre  la  misère,  le  cer- 
tain contre  le  douteux ,  le  bien  contre  le  mal ,  la  joie  réelle  contre 
l'affliction.  Il  amasse  au  dehors  des  futilités  et  il  s'appauvrit 
intérieurement  :  il  s'attache  aux  bagatelles  qui  disparaissent;  il 
possède  la  terre,  et  l'enfer  le  tient.  Il  dévore,  et  son  estomac  ne  peut 
supporter  la  nourriture  qu'il  prend;  il  aime  ce  qui  le  tue,  il  acquiert 
pour  perdre ,  il  conserve  précieusement  ce  qui  lui  causera  un  repen- 
tir impérissable,  il  se  charge  pour  tomber  plus  rapidement  dans 
Fa  Mme  éternel  (ttomil.  vu). 

Il  y  a  urs  mhrmite  déplorable  que  j'ai  vue  sous  le  soleil ,  dit 
l'Ecciésiaste  :  des  richesses  conservées  pour  le  tourment  de  leur 
possesseur  ;  ear  elles  périssent  et  ne  laissent  qu'une  grande  cala- 
mité. Profonde  misère  :  Comme  l'avare  est  venu,  il  s'en  ira.  Et  que 
lui  revient-il  d'avoir  tant  travaillé?  Tous  les  jours  de  sa  vie,  il  a 
mangé  dans  les  ténèbres,  au  milieu  d'une  multitude  de  soins,  clans 
la  tristesse  et  dans  l'angoisse  :  Cunctis  diebus  vitœ  suce  comedit  in 
!ms,  et  in  curis  muftis,  et  in  œrumna  atque  tristitia  (v.  12-1-6). 
ténèbres  marquent  les  iniquités  de  Favare,  sa  vie  dégoûtante, 
triste  et  amère. 

L'avare  vit  clans  les  ténèbres,  c'est-à-dire  dans  l'ignorance,  dans 
lés  -  ncÀs,  portant?  la  tache  et  la  peine  du  péché  qu'il  ne  cesse  de 
commettre.  11  fait  toujours  nuit  pour  lui.  La  grande  preuve  de  son 
aveuglement,  c'est  qu'il  veut  vivre  dans  la  pauvreté ,  afin  de  mourir 
dans  l'abondance. 

Quiconque  croit  pouvoir  connaître  la  vérité  en  vivant  criminelle- 
ment, se  trompe,  dit  saint  Augustin.  Mais  vivre  criminellement, 
c'est  aimer  le  monde  et  ce  qu'il  contient;  c'est  aimer  ce  qui  passe, 
te  regarder  comme  d'un  grand  prix ,  le  désirer,  travailler  pour 
l'acquérir,  être  dans  la  joie  lorsqu'on  arrive  à  la  richesse,  craindre 
de  faire  tfes  pertes ,  et  s'affliger  lorsque  les  biens  que  Ton  possède 
disparaissent  (/Je  Morifj.). 

Il  est  certain,  dit  saint  Gïégoîre,  que  celui  qui  désire  s'enrichir, 
néglige  d'éviter  le  ïpéché;  ébloui  comme  l'oiseau  par  le  miroir  du 
chasseur;  il  regarde  avec  a\idilé  Tappas  des  richesses,  et  ne  voit  ni 
n'évite  le  filet  du  péebé  [Pàstor.  admon.  xxi). 

Quelle  est    cette   folie,  cet  awu.ulnnent  i.hs  ;ïmes!   s"  :nt 

Augustin^  abandonner   la  vie  ,  désirer   la  mort;  acquérir    le   1W, 
perdre  le  ri  (il  !  Quce  est  ista,  rogo,  animarum  insania  !  amittere  vitam  , 


des   riche.sses. 
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àppetere  mortem  ;  acquirere  aurum  ,  perdere  cœlum  !  (  Lib.  de 
Morib.) 

Démosthène,  voyant  un  avare  porté  en  terre,,  s'écria  :  Il  n'a  pas  su 
vivre  [Maxim.]. 

Les  avares  sont  tellement  aveugles,  qu'ils  ne  remarquent  pas 
combien  ils  sont  coupables;  ils  regardent  l'avarice  comme  une 
vertu,  ils  l'appellent  de  Y  ordre  :  voilà  pourquoi  ils  ne  se  con- 
vertissent jamais.  On  résiste  souvent  aux  autres  pencbants ,  on 
dompte  les  autres  passions  :  jamais  on  ne  triomphe  de  l'avarice; 
elle  va,  au  contraire,  toujours  croissant,  à  mesure  qu'on  approche 
de  la  mort  qui,  en  une  minute,  dépouille  de  tout  ce  que  Ton  avait 
amassé. 

La  vie  de  l'avare  commence  dans  les  ténèbres;  elle  s'écoule  dans 
les  ténèbres;  elle  passe  des  ténèbres  temporelles  aux  ténèbres  éter- 
nelles de  l'enfer. 

Si  vous  me  montrez  vos  magnifiques  demeures,  dit  saint  Chry-        Néant 
sostome,  fussent-elles  des  palais  resplendissants  d'or  et  de  pierres 
précieuses ,  je  ne  mettrai  aucune  différence  entre  elles  et  un  nid  d'hi- 
rondelle; c'est  tout  boue;  quand  Thiver  arrive,  cela  tombe  (HomiL), 

Et  maintenant,  riches,  pleurez,  poussez  des  cris  et  des  hurle- 
ments à  cause  des  malheurs  qui  fondront  sur  vous  :  Agite  nunc, 
divites ,  plorate  ululantes  in  miseriis  vestris,  quœ  advenient  vobis 
(Jacob,  v.  \  ).  La  pourriture  consume  vos  richesses,  les  vers  dev- 
ront vos  vêtements  :  Divitiœ  vestrœ  putrefactœ  sunt,  et  vestirnenta 
vestra  a  tineis  comesta  sunt  (Id.  v.  2).  La  rouille  ronge  l'or  et  l'argent 
que  vous  recueillez,  et  cette  rouille  s'élèvera  en  témoignage  contre 
M>us;  comme  le  feu,  elle  consumera  votre  chair.  Voilà  le  trésor  de 
colère  que  vous  amassez  pour  les  derniers  jours  :  Aurum  et  argen- 
tum  vestrum  œruginuvit  :  et  œrugo  eorum  in  tesfimonium  vobis  crit,  et 
manducahit  cames  vestras  sicut  ignis.  Thesaurizatis  vobis  iram  in  nuvis- 
simis  diebus  (Id.  v.  3  ). 

L'homme  erre  au  milieu  des  fantômes,  dit  le  Roi-Prophète;  il 
s'agite  et  s'agite  envahi;  il  amasse  des  trqs  >rs,  et  il  igpone  qui  les 
:  lu  imagine  pertrxmsit  homo ,  sed  et  frustra  conturbatnr  : 
thesaurizat,  et  ignorât  cui  congre gabit  ea  (Psal.  xxxwn.  7  ).  (.«'lui  '|in 
se  fie  en  son  opulence  tombera,  disent  1-  Pr  ■  "        »/Wîï  m 

divitiis  suis ,  corruet  (xi.  98  .  !.  ,rv  ,1:"1 

idole,  le  bonheur,  la  force,  tout  son  :  ire!  touta 

joie;  m  is  cela  même  est  futile,  trompeur  et  vain.  Malheur,  e  écrie 
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le  prophète  Habacue,  malheur  à  celui  qui  multiplie  des  biens  qui  ne 
sont  pas  à  lui!  Jusques  à  quand  amassera-t-il  contre  lui-même  des 
monceaux  de  boue?  Vœ  et  gui midtiplicat  non  sua!  usquequo  et  aggra- 
vât contra  se  densum  lutum?  (n.  6.  ) 

Les  richesses  sont  appelées  un  monceau  de  boue,  4°  parce  qu'elles 
sont  viles  ;  2°  parce  qu'elles  souillent  l'âme,  l'aveuglent  et  l'entraî- 
nent dans  l'abîme.  Les  richesses  sont  une  boue  noire  qui  salit 
l'âme;  elles  la  changent  en  un  cloaque  d'iniquité 

L'avare  porte  ses  richesses  dans  ses  mains,  dans  ses  vêtements; 
son  cœur  est  vide 

La  mort  épargne-t-elle  l'opulence?  s'abstient-elle  de  frapper  celui 
qui  possède  de  l'or  ? 

Les  richesses  sont  des  embûches  pour  l'âme,  l'hameçon  de  la 
mort,  un  aliment  de  péché. 

Combien      Celo,  dit  saint  Cvprien,  qui  est  plus  grand  que  le  monde,  ne  désire, 

l'avare  est   vil  .  .         ....  __..  .,  .  ..  ..     7     .  , 

et  méprisable,  ne  demande  rien  ici-bas  :  Nihu  appeler e  jam,  nih.il  aesiaerare 
seculo  potest ,  qui  seculo  major  est  (Serm.  in  Orat.  Dominic).  Que 
sont  les  richesses?  rien,  sinon  un  peu  de  terre. 

Jamais  un  cœur  ne  se  montre  plus  efféminé  que  quand  il  se  laisse 
vaincre  par  l'avarice,  dit  saint  Ghrysostome  :  Nihil  mulierosius  quant 
vinci  ab  avaritia  (  Homil.  xxv  in  Matth.  ).  L'avare  est  une  taupe,  et  il 
vit  comme  la  taupe 

Il  n'y  a  pas  d'odeur  de  plaie  aussi  infecte ,  et  que  Dieu  déteste 
autant  que  celle  qu'exhalent  les  blessures  causées  par  l'avarice,  dit 
saint  Pierre  Damien  :  l'avare,  en  accumulant  les  produits  d'un 
argent  sordide,  change  ses  coffres  en  un  cloaque  où  il  amasse  la 
corruption  (1). 

L'avare  immole  sa  réputation,  il  laisse  périr  sa  gloire,  dit  saint 
Pierre  Chrysologue  :  Sepelitur  famœ,  périt  gloriœ  (Serm.  ni). 

Le  peuple  s'engraissa  et  se  révolta,  dit  le  Deutéronome;  appesanti, 
rassasié,  il  délaissa  Dieu  son  créateur  et  son  salut  :  Incrassatus  est ,  et 
recalcitravit  :  impinguatus ,  dilatatus  ,  dereliquit  Deum  factorem  suum, 
et  récessif  a  Deo  salut ari  suo  (xxxu.  15). 

Quand  un  homme  a  perdu  Dieu,  la  conscience,  la  réputation, 
l'honneur,  l'estime  des  gens  de  bien,  la  charité  et  son  propre  cœur, 
n'est-il  pas  l'être  le  plus  vil?  Tel  est  le  sort  de  l'avare. 

(1)  Nulla  sane  putredo  vulneris  in  Dei  naribus  intolerabilius  fœlet ,  qaam  stercul 
avariti.x'.  Kt  cupidus  quisque  dum  sordontis  pecuniu:  quœsius  accumulât,  veitens 
exedrain  in  latrinam,  quasi  molem  utercoris  coacervat  (Epist.  il,  lib.  11 J. 
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Déposez  le  fardeau  de  vos  misères  dans  le  sein  du  Seigneur,  dit  le  L'avare  est 
Psalmiste,  et  il  soutiendra  votre  âme  :  Jacta  super  Dominum  curam 
tuam,  et  ipse  te  enutriet  (liv.  23).  Le  Seigneur  est  mon  pasteur,  je 
ne  manquerai  de  rien  ;  il  m'a  placé  lui-même  au  milieu  de  ses  pâtu- 
rages :  Dominus  régit  me,  et  nihil  mihi  deerit  ;  in  loco  pascuœ  ibi  me  col- 
locavit  (Psal.  xxn.  1.  2).  Or,  l'avare  se  défie  toujours  de  Dieu,  de  la 
Providence,  des  hommes  et  de  tout  ce  qui  l'environne 


L'avare  porte  envie  à  toutes  choses,  aux  hommes,  à  la  terre,  etc. 

L'envie  a  perdu  les  mauvais  anges...  ;  elle  a  perdu  Adam  et  Eve 

Voyez  à  quel  excès  elle  a  conduit  Caïn... ,  les  frères  de  Joseph ,  etc. 

L'envie,  dit  saint  Bernard,  est  le  ver  rongeur  de  l'âme;  elle  fati- 
gue les  sens,  brûle  les  entrailles,  affecte  l'esprit,  ronge  le  cœur. 
L'envieux  veut  ce  qui  ne  lui  appartient  pas,  et  il  ne  recueille  que 
péchés  (Lib.  de  Consid.). 

La  prospérité  d'autrui  torture  l'avare 


L'avare    est 
envieux. 


Tout  dans  l'univers  rend  grâce  à  Dieu,  excepté  l'avare Il  oublie    L'avare  est 

,       ,  .      „  .  m^rat. 

les  bienfaits  de  Dieu  et  ceux  des  hommes...  ;  il  murmure  contre  la 

Providence...;  il  n'est  jamais  content Or  l'ingratitude ,  dit  saint 

Bernard,  est  l'ennemie  de  l'âme;  elle  détruit  les  mérites,  elle  chasse 
les  vertus,  elle  tarit  les  bienfaits  (Lib.  de  Consid.). 


Qu'est-ce  qui  a  fait  Judas?  l'avarice Ce  traître  était  ivre  d'ava- 
rice, dit  saint  Jérôme  :  Ebrius  fuit proditor  avaritia  (Comment.).  Elle 
le  possédait  tellement,  qu'il  tremblait  que  J.  C.  n'échappât  à  ceux  qui 
étaient  venus  pour  le  saisir;  il  redoutait  de  perdre  ses  trente  deniers, 
car  il  ne  les  avait  pas  encore  reçus.  C'est  lui-même,  leur  dit-il,  pre- 
nez-le et  liez-le  fortement:  Ipse  est ,  tenete  eum  (Matth.  xxvi.  48). 

L'or  est  un  serviteur  qui  nous  trahit 

L'a\are  vendrait  Dieu Voyez  Judas  :  Que  voulez-vous  me  don- 
ner, et  je  vous  le  livrerai,  dit-il  aux  princes  des  prêtres?  Quid  vultis 
mihi  dare ,  et  ego  vobis  eum  tradam?  (Matth.  xxvi.  15.  ) 

L'avare  trahit  sa  conscience...,  les  hommes...,  ses  amis...,  sa 
famille Il  n'y  a  rien  de  sacré  pour  lui 

La  chute  de  Judas  nous  montre  combien  l'avarice  est  un  grand 
mal,  et  à  quels  excès  elle  porte.  Elle  fut  la  cause  de  la  trahison  de 
cet  apôtre ,  de  son  hypocrisie,  de  son  désespoir  ,  de  son  suicide,  do 
son  éternelle  damnation  et  de  la  mort  de  J.  C 


'avare    est 
traître. 


1M0 
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Erreurs  de     L  avare  se  trompe,  1°  en  se  promettant  de  vivre  beaucoup  d'an- 
danjîers       m'es...;  2°  en  ne  s'occupant  que  des  choses  de  la  terre...;  3°  en 

menant  une  vie  animale De  là  vient  que  saint  Basile  s'adressant 

à  1  avare,  lui  dit:  Si  vous  aviez  une  âme  de  pourceau,  agiriez-vous 
autrement  que  vous  ne  le  faites?  [Homil.  in  Evang.) 

L'argent,  dit  saint  François  d'Assise,  est  l'instrument  du  démon; 
c'est  une  vipère  dont  le  venin  tue  (S.  Bonav. ,  in  ejus  vita). 


Injustices 
de  l'avare. 


L'avare  souille  l'argent  et  le  perd;  car  il  le  cache  et  le  laisse  à  la 

rouille Le  pain  que  vous  mettez  sous  clef,  dit  saint  Basile, 

appartient  à  celui  qui  a  faim;  ce  vêtement  que  vous  serrez  est  à 
celui  qui  est  nu  ;  cette  chaussure  que  vous  laissez  moisir  est  la 
chaussure  du  pauvre  ;  l'argent  que  vous  enfouissez  est  le  bien  des 
indigents  (1). 

Vous  cherchez  des  greniers,  avares?  Vous  en  avez  de  tout  pré- 
parés, ce  sont  les  estomacs  des  pauvres,  dit  ailleurs  saint  Basile: 
Habes  horrea ,  scilicet  ventres  pauperum  (  Super  hœc  verba  Evang.  : 
Quid  faciam?  etc.  ) 

C'est  une  erreur,  dit  saint  Chrysostome,  de  croire  que  les  choses 
d'ici-bas  soient  à  nous  et  nous  appartiennent  en  propre.  Rien  ne  nous 
appartient,  tout  est  à  Dieu  qui  le  donne  (2). 

Le  riche  mourut,  dit  l'Évangile,  et  fut  enseveli  clans  l'enfer  : 
Mortuus  est  autem  dives ,  et  sepidtus  est  in  inferno  (Luc.  xvi.  22).  11 
fat  enseveli  dans  l'enfer  à  cause  de  son  avarice,  de  sa  dureté,  de 
son  mépris  pour  Lazare ,  de  sa  coupable  injustice  envers  ce  pauvre 
souffrant. 

En  effet,  nous  dit  saint  Chrysostome,  c'est  un  vol  de  ne  pas  don- 
ner lorsque  l'on  a  :  Siquidem  rapina  est  non  impertiri  de  tuis  facul- 
tatibus  (In  Evang.).  Ce  n'est  pas  parce  qu'il  était  riche,  ajoute 
saint  Chrysostome,  qu'il  est  tourmen té,  mais  parce  qu'il  n'a  pas 
eu  pitié  de  Lazare  [Ut  supra).  En  ne  faisant  pas  l'aumône,  il  com- 
mettait donc  un  crime. 

Votre  âme  ne  vous  appartient  pas  ,  dit  encore  saint  Jean  Chryso- 
stome ,  comment  vos  richesses  vous  appartieiulraient-elles?  Ne  dites 


(1)  Esurientis  est  panis  ille  qur-m  tu  apud  te  detines  :  nudi  vostis  illa  quam  in  colla 
tibi  sorv.is;  <Ji*c.,ïlceati ,  calccus  ille  qui  domui  tus  putredine  corrumpilur;  egeni, 
areenturn  qnod  iiutni  defoisura  habea  {HomiL  in  ditescentes  Avaros). 

(2)  Ern.nKi  opiuio  est  possideri  a  oobia  ut  dom'uiïs  n-s  bujus  -rit» ,  otutbona 
propria.  Nil  enim  est  nostrura,  sed  omniasunt  datons  Dei  {In  Evanq.). 
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donc  pas  :  Je  ne  dépense  que  ce  qui  est  à  moi  ;  vos  Liens  ne  sont  pas 
à  vous  ,  ils  appartiennent  aux  pauvres  (I). 

L'avare ,  dit  le  môme  Père  ,  est  le  gardien  et  non  le  maître  de  sos 
richesses;  il  en  est  l'esclave  et  non  le  possesseur.  11  veille  sur  elles 
avec  un  soin  extrême;  il  s'en  prive  comme  crime  chose  qui  ne  lui 
appartient  pas.  En  effet ,  ces  richesses  ne  sont  pas  à  lui  (  Homil.  xvi 
in  Matih.). 

Il  est  dit  au  troisième  livre  des  Rois  (xxr.  4  )  qu'Achab  ,  en  proie 
à  la  colère  et  à  la  tristesse ,  s'abstint  de  mauger  parce  que  Naboth 
ivait  résiste  à  sa  convoitise.  Il  ne  mangeapas  son  pain ,  dit  saint 
Ambroise,  parce  qu'il  cherchait  le  pain  d'autrui;  car  les  riches 
avares  mangent  plutôt  le  pain  d'autrui  que  le  leur  :  ils  vivent  de  vol, 
de  rapines  (2).  On  se  livre  sans  retenue  à  l'injustice,  quand  on  obéit 
au  dérèglement  de  ses  désirs 

L'avarice  est  un  mal  et  une  injustice,  1°  parce  qu'il  est  mal 
que  l'homme,  cette  créature  si  noble,  s'attache  avec  ardeur  aux 
richesses  et  aux  biens  de  la  terre  ,  et  qu'il  leur  consacre  son  esprit  et 
son  cœur  ;  2°  parce  que  l'avarice  pousse  celui  qu'elle  possède  aux 
fraudes,  à  l'usure,  et  à  d'autres  péchés;  3°  parce  qu'il  est  difficile 
d'acquérir  et  de  conserver  l'opulence  sans  faire  tort  à  quelqu'un, 
surtout  au  milieu  d'une  société  qui  compte  tant  d'indigents;  4°  parce 
que  J.  C.  menace  les  riches  d'anathème  :  Vœ  vobis  divilibus  { Luc. 
vi.  2i);  5°  enfin,  parce  que  Dieu  donne  souvent  la  richesse  aux 
méchants,  par  exemple,  aux  infidèles ,  aux  Juifs,  aux  usuriers. 

Celui  qui  cherche  à  s'enrichir, détourne  ses  yeux  de  la  loi,  dit 
l'Ecclésiastique  (xxvn.  d  ). 

Qu'est-ce  que  le  coffre  d'un  avare, sinon  un  tombeau  où  gît  la 
des  indigents?  Avares,  vous  ensevelissez  les  pauvres  tout  vivants; 
mais  aussi  vous  vous  ensevelissez  vous-mêmes  avec  eux. Votre  tr 
est  votre  sépulcre.  Vous  vous  êtes  enrichis  ;  mais  pour  cela  vous  avez 
offensé  Dieu ,  dit  saint  Augustin  ;  vous  avez  acquis  de  l'or ,  et  vous  a 
perdu  la  loi  ;  vous  vous  réjouissez  d'avoir  rempli  vos  coffres,  et  vous 
ne  pleurez  pas  la  mort  de  votre  cœur.  Vous  avez  plu^  perdu  que  nous 
n'avez  acquis;  vous  avez  perdu  ce  qu'un  naufrage  n'aurait  pu  votiç 
enlever;  car,  qu'avez-vous  acquis?  Emportez  avec  unis  dans  1  en 

(1)  Anima  tua  non  est  t.:a,  quomodo  pccuniai  crunt  turr?  Noli  ergo  diceie  :  Rem 
mcam  consume.  ;  non  tua  est,  sed  aligna  {In  Morttt.,  !:  mil.  x). 

(2)  Non  manducavit  pannm  simm  ,  quoniam  quœn  '"     !  'min  an 
magis  alienum  panem  quam  suurn  manducant  ,  qtii rajptu  ïivunt,  etragin  I  iiunptual 

exercent  suum  (c.  nj. 
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votre  fortune.  Votre  cœur  vide  de  foi  s'est  préparé  des  supplices;  s'il 
eût  possédé  cette  vertu,  il  eût  mérité  une  couronne  (i). 

L'or  et  l'argent  m'appartiennent ,  dit  le  Seigneur  des  armées  : 
Meum  est  argentum  et  meum  est  aurum ,  dicit  Dominus  exercituum 
(Agg.  it.  9).  Saint  Augustin  part  de  là  pour  harceler  les  avares  :  Si, 
dit-il,  l'or  et  l'argent  sont  à  Dieu,  lorsque  Dieu  vous  ordonne  de 
donner  aux  indigents,  il  vous  ordonne  de  donner  son  propre  bien; 
et  lorsque  vous  faites  l'aumône  ,  vous  la  faites  avec  des  fonds  qu'il 
vous  prescrit  de  distribuer,  et  non  pas  avec  ce  qui  vous  appar- 
tient (2).  Dieu,  ajoute  le  môme  saint  docteur,  donne  l'or  aux 
hommes  charitables  pour  qu'ils  exercent  la  charité  et  qu'ils  obéis- 
sent à  la  voix  de  l'humanité  ;  et  il  le  donne  aux  avares  pour  punir 
leur  cupidité.  Si  vous  cherchez  à  vous  enrichir ,  vous  perdrez  inévi- 
tablement la  justice;  si  au  contraire  vous  voulez  être  juste,  vous 
sacrifierez  la  richesse  (3). 

Voici  comment  saint  Basile  fait  parler  l'avare  et  comment  il  lui 
répond  :  A  qui  fais-je  injure ,  si  je  retiens  et  conserve  ce  qui  m'appar- 
tient?—  Dites-moi  qu'est-ce  qui  vous  appartient?  N'ètes-vous  pas 
sorti  nu  du  sein  de  votre  mère;  ne  retournerez-vous  pas  nu  dans  le 
sein  de  la  terre  ?  De  qui  tenez-vous  vos  biens  ?  Si  vous  dites  que  c'est  du 
hasard ,  vous  êtes  un  impie  qui  méconnaissez  celui  qui  vous  a  créé, 
et  qui  ne  rendez  pas  grâce  à  celui  qui  vous  a  comblé  de  présents.  Si 
vous  avouez  que  vous  les  tenez  de  Dieu,  dites-moi ,  pourquoi  les  avez- 
vous  reçus?  Qu'est-ce  qu'être  avare,  je  vous  le  demande,  sinon  rete- 
nir pour  soi  seul  ce  qui  appartient  à  tous?  0  richesses  immenses 
renfermées  dans  ces  paroles  :  Venez,  les  bénis  de  mon  Père  ,  possédez 
le  royaume  qui  vous  a  été  préparé  dès  le  commencement  du  monde. 
J'ai  eu  faim,  vous  m'avez  donné  à  manger;  j'ai  eu  soif,  vous  m'avez 
donné  à  boire  !  etc.  Au  contraire ,  quelle  horrible  pauvreté  et  cala- 
mité que  celles  qu'indique  cette  autre  sentence  :  Retirez-vous  de 
moi,  maudits;  allez  au  feu  éternel!...  J'ai  eu  faim,  et  vous  ne 


(1)  Lucrum  fccisli  ;  sed  ut  lucrum  faccres,  Dcura  oflendisti.  Acquisivisti   aurum 
fidem  perdidisti.  De  arra  gaudes,  de  corde  non  plangis?  Plus  perdidisti  quam  acqui- 
sivisti ;  et  perdidisti  quod  nec  aaufragio  tibi  potuisset  auferri.  Quid  ergo  acquisivisti? 
Toile  tecum  ad  inferoa  quod  acquisivisti.  Cor  tuum  inane  fidei  ad  pœnas  exit,  quod 
plénum  fide  ad  coronam  exiret  [Lib.  de  Morib.). 

(2)  Si  Dei  est  argentum  et  aurum,  ergo  cum  jubcl  ut  ea  aliis  communiecs,  de  re  sua 
jubet;  et  cum  facis  eleemosynam  ,  facis  de  re  cjus  qui  jubet  ut  facias,  non  de  re  tua 
(Ut  supra). 

(3)  Si  miseris  manum  ad  divitias ,  ncccssc  est  ut  amittas  justitiam;  si  niiscriï 
««Jium  ad  justitiam,  pereant  divitiœ  (  Ut  supra). 
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m'avez  pas  donné  à  manger;  j'ai  eu  soif,  et  vous  ne  m'avez  pas  offert 
à  boire,  etc.  Mais,  dira  l'avare  :  J'ai  usé  de  mon  bien.  Dieu  aussi  use 
du  sien  :  Retirez-vous  de  moi,  maudits!  Malheureux,  que  répon- 
drez-vous  à  votre  juge  ?  (  Serm.  in  his  verbis  Evang.:  Destruam  horrea.) 

Du  superflu  l'avare  fait  le  nécessaire  :  il  n'y  a  point  de  charité  dans       L'avare 

*  m     *  n'a  point  d'eiv- 

soncœur....  traiu 

Comment  un  homme,  qui  a  les  biens  de  ce  monde,  dit  l'apôtre 
saint  Jean,  et  qui,  voyant  son  frère  dans  la  nécessité,  lui  ferme  son 
cœur  et  ses  entrailles ,  aurait-il  en  lui  l'amour  de  Dieu  ?  Qui  habuerit 
substantiam  hujus  mundi,  et  viderit  fratrem  suum  necessitatem  habere, 
et  clauserit  viscera  sua  ab  eo ,  quomodo  caritas  Dei  manet  in  eo  ? 
(Lui.  47.) 

L'avare  vit  d'égoïsme;  il  n'a  ni  compassion,  ni  charité,  ni 
entrailles C'est  une  espèce  de  tigre  domestique 

L'avarice  rend  cruels  et  atroces  tous  'ceux  qui  la  servent,  dit  saint       L'avnre 

est  cruel. 
Chrysostome  :  Avaritia  omnes  qui  ipsi  serviunt ,  crudeles  e/fîcit  atque 

atroces  (  Homil.  ad  pop.  ). 

Celui  qui  est  sans  pitié  repousse  même  ses  proches ,  disent  les 
Proverbes  :  Qui  crudelis  est ,  ctiam  propinquos  abjicit  (  xi.  17  ). 
L'avare  est  cruel  pour  son  âme ,  pour  son  corps ,  pour  ses  parents , 
pour  le  prochain  et  pour  Dieu.  L'avare  ressemble  à  l'araignée  ;  il 
épuise  ses  entrailles  pour  produire  de  l'or;  il  tisse  une  toile  inutile  et 
qui  ne  sert  qu'à  prendre  des  bagatelles 

L'avance  est  une  maladie  grave ,  qui  rend  aveugle ,  sourd ,  et  pire 
que  les  bêtes  féroces,  dit  saint  Chrysostome  :  Gravis  morbus  est 
avaritia  ;  oculos  cœcat,  etaures  obstruit ,  et  quavis  bellua  sœvioi^es  reddit 
(Homil.  ad  pop.). 

Tl  n'y  a  personne  de  plus  coupable  que  l'avare ,  dit  l'Ecclésiastique ,      L'artrfee 
car  il  vend  même  son  âme  :  Avaro  nihil  est  scelestius  ;  hic  enim  et  ani- 
mam  suam  venaient  habet  (x.  9.  40). 

Écoutez  Salvien  :  Il  n'y  a  personne  de  plus  coupable  que  V avare, 
dit  l'Écriture;  cela  est  vrai.  Car,  qu'y  a-t-il  de  pire  que  de  faire  dea 
biens  présents  le  principe  de  maux  futurs,  et  d'employer  à  acheter  ta 
mort  et  l'éternelle  réprobation  les  richesses  que  Dieu  nous  a  doni 
pour  nous  procurer  un  bonheur  éternel? 

//  n'y  apersonne  de  plus  coupable  que  l'avare.  Car  4°  l'avarice  est  une 
-rave  injure  faite  à  Dieu,  auquel  elle  pn-iriv  Von  Elle  est  un  tort 
lait  à  l'État,  qu'elle  remplit  d'usures,  de  \ols,  de  fraudes,  de  proc-, 
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de  séditions,  de  meurtres,  de  haines,  etc.....  3°  Elle  nuit  à  l'avare 
Aui-mème ,  qu'elle  souille  et  corrompt,  et  que  l'amour  de  For  con- 
duit en  enfer.  4°  Elle  est  un  crime  envers  les  pauvres.  5°  Elle  violente 
l'or  lui-même;  car  sa  destinée  et,  si  je  puis  m'e.vprimer  ainsi,  son 
bonheur  est  de  satisfaire  aux  besoins  communs  des  hommes  :  c'est 
pour  cela  que  Dieu  la  créé.  L'avare  s'oppose  à  ce  qu'il  atteigne 
cette  fin;  il  le  renferme  et  l'annihile.  Mais  ce  qu'il  refuse  aux 
hommes,  il  l'accorde  à  l'enfer,  qui  lui  achète  son  âme.  fi°  L'avarice 

insulte  à  tous  les  éléments,  aux  cieux,  à  la  terre 7°  Elle  insulte 

à  toutes  les  lois,  à  toutes  les  vertus;  elle  les  méprise  et  les  foule 
aux  pieds. 

Rien  de  plus  inique  que  d'aimer  l'argent,  dit  encore  l'Ecclésias- 
tique :  Nihil  est  iniquius  quam  amare pecumam  (x.  10). 

r.-.v.are  Ne  sont-ce  pas  les  riches  (dévorés  d'avarice)  qui  vous  oppriment  par 
est  uu  uetpo  o.  iom>  pUjS;;ance  .  (gît  l'apôtre  saint  Jacques ,  et  qui  vous  traînent  devant 
lestribunaux  :  Nonne  divites  per  potentiamopprimunt  vos,  et  ipsitrahimt 
vos  adjudicia?  ( u.  6.  )  Les  richesses,  en  effet,  égarent  l'esprit  de  l'avare 
devenu  opulent,  au  point  de  lui  faire  croire  que  tout  lui  est  permis; 
qu'il  doit  commander;  qu'il  faut  que  les  pauvres  lui  obéissent  et  qu'ils 
deviennent  des  serviteurs  et  des  esclaves,  dont  il  usera  impunément 
pour  accroître  son  faste  et  ses  richesses.  Le  riche  avare  dévore  le 
pauvre,  comme  les  gros  poissons  dévorent  les  petits;  et  si  quelqu'un 
s'avise  de  lui  résister,  il  entre  en  fureur,  il  ne  pardonne  pas.  îl 
s'attribue  tout  et  rien  aux  autres  ;  il  se  croit  supérieur  à  soft  entou- 
rage et  s'imagine  que  nul  ne  doit  lui  résister.  L'ànc  sauvage  est  la 
proie  du  lion  dans  1<j  désert;  ainsi  les  pauvres  sont  la  proie  des  riches 
(avares),  dit  l'Ecclésiastique  :  Venatio  leonis  onager  in  cremo  ;  sic  i?È 
pascua divitum  sunt  pauperes  (xni.  23). 

LVarice  Alexandbe  le  Grand  ayant  envoyé  cent  talent?  à  Phncîon  qulr'la'i; 
pauvre,  celui-ci  dit:  — Pourquoi  le  roi  m'envoie-t-il  cette  somme?  — 
Parce  qu'Alexandre  ne  connaît  que  vous  de  bon  et  d'honnête  parmi 
les  Athénien*.  — Alors,  reprit  Phocion,  qu'il  me  laisse  tel  que  je  suis, 
—  Et  il  refusa  les  cent  talents  (Elian. ,  lib.  XI). 

En  effet,  le  pauvre,  ou  l'homme  do  médiocre  fortune,  çpiierf 
honnête,  se  corrompt  souvent  lorsqu'il  a  le  malheur  de  s'onridiir. 
L'avarice  nuit  à  l'àme,  au  corps,  à  l'individu,  à  la  famille,  à  la 
Société 
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Je  suis  devenu  riche;  ma  fortune  est  mon  idole  :  Dives  factus  sum, 
invcii!  idolum  rnihi  (Osée.  xn.  8).' 

Sachez,  dit  saint  Paul  aux  Ephésiens,  que  nul  avare ,  dont  le  vice 
est  une  idolâtrie  ,  ne  sera  héritier  du  royaume  de  J.  C.  et  de  Dieu  : 
Hoc  scitote  intelligentes  quod  omnis  avarus,  quod  est  idolorum  seruitus, 
non  habetkœredi totem  in  regno  Christiet  Dei  (v.  5).  Les  Juifs  adorèrent 
le  veau  d'or;  les  avares  les  imitent 

Pourquoi  l'avare  est-il  idolâtre  plutôt  'que  les  esclaves  des  autres 
vices?  En  voici  les  raisons  :  Premièrement,  les  avares  placent  toute 
l'espérance  de  leur  vie  dans  leurs  richesses;  ils  les  regardent  par 
conséquent  comme  leur  Dieu.  Secondement,  les  idolâtres  adorent 
des  statues  d'or  et  d'argent  :  l'avare  fait-il  autrement?  Troisième- 
ment, l'avarice  est   insatiable Quatrièmement,    elle   occupo 

l'homme  tout  entier,  et  toujours 

L'idolâtre  adore  un  vain  simulacre  :  l'avare  se  prosterne  devant  sod 
or.  L'idolâtre  sert  une  idole  :  l'avare  soigne  son  trésor.  L'idolâtre 
environne  de  respects  l'objet  de  son  culte  :  l'avare  veille  sur  son 
coffre-fort  avec  une  vigilance  extrême.  L'idolâtre  met  son  espoir 
d&ns  son  idole  :  l'avare  le  place  dans  son  argent.  Celui-là  ne 
voudrait  pas  mutiler  son  idole  :  celui-ci  craint  d'entamer  son 
Iré- 

Les  avares  aiment  et  adorent  les  richesses;  car  ils  ne  pensent  et 
;it  que  pour  s'en  procurer,  pour  les  conserver,  les  augmen- 
ter ;  ils  leur  consacrent  leur  corps,  leur  cœur,  leur  âme ,  leurs  soins, 
leurs  sueurs  ,  leurs  travaux,  leur  sommeil ,  leurs  veilles,  leur  vie. 
Il-  ":  éissent  en  tout  à  leur  passion;  ils  mettent  en  elle  tout  leur 
bonheur  et  leur  dernière  fin.  Pour  elle,  ils  négligent  le  culte  de  Dieu. 
ils  dolent  ses  préceptes,  et  nient  sa  providence 

L  'iiieliodonosor,  dit  Daniel,  fit  une  statue  d'or.  Le  peuple 

se  tenait  devant  elle;  des  hérauts  criaient  :  Prosternez-vous,  ado- 
la  statue  d'or  ;  et  le  peuple  se  prosterna ,   et  il  l'adora,  etc. 

(nr.    1).   Ainsi  fait    l'avare Le  veau  d'or  est  le  dieu  de   ce 

... 

IV  leur  "i"  et  d  !  Leur  -ont  fait  des  idoles,  et  ils  seront 

exterminés  .  d  ur  par  le  prophète  Osée  :  Anjentum  suum  et 

aurum  suum  fecerunt  siôiidola,  vt  mterirent  i  vin. 

L'avare  ne  se  montre  bon  envers  personne;  il  est  implacable  pour 
lui-même  j  dit  Sénèquc  :  In  illUUuil  avarus  Ou/tus  est,  ut  se  pessim 
(Lib.  deHemed.J. 


L'avare 
est  idolâtre. 


I.'.IN 

U1UUI1J. 
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Nul  ;  dit  saint  Cyrille,  ne  perd  autant  que  celui  qui  se  perd.  Que 
possédez-vous  lorsque  l'avarice  règne  sur  vous?  Elle  pétrifie  votre 
cœur  (Hornil.  vi).  1°  L'avare  s'interdit  d'user  de  ses  richesses;  c'est 
pourquoi  il  est  à  lui-même  son  propre  persécuteur  et  son  bourreau  : 
il  se  condamne  à  la  faim ,  à  la  soif,  au  froid,  à  la  chaleur,  à  la  sueur, 
à  la  nudité,  à  toutes  les  privations ,  à  la  mort.  Jamais  aucun  anacho- 
rète ne  s'est  imposé  de  plus  grandes  mortifications  pour  aller  au 
ciel ,  que  l'avare  ne  s'en  impose  pour  aller  en  enfer.  S'il  faisait  pour 
Dieu  les  sacrifices  qu'il  fait  pour  le  démon ,  il  serait  plein  de  mérites 
et  mûr  pour  le  ciel.  Toutefois,  non-seulement  il  n'acquiert  aucun 
titre  aux  récompenses  divines,  mais  il  se  charge  de  péchés  et 
de  malédictions.  2°  L'avare  se  propose  d'amasser  pour  lui ,  et  néan- 
moins il  thésaurise  pour  les  autres,  pour  des  personnes  à  qui  il 
refuserait  une  obole.  3°  Il  est  dévoré  par  la  crainte  de  perdre 
ses  richesses  et  de  les  voir  passer  en  des  mains  étrangères.  Il  ne 
cesse  de  sentir  la  piqûre  de  quelque  épine  :  on  dirait  qu'il  se  sert 
des  ronces  qu'il  arrache  de  ses  champs  pour  s'en  faire  des  sièges 
et  un  lit. 

L'avare  se  torture  par  de  continuelles  privations;  il  lui  est 
pénible  de  voir  disparaître  même  le  pain  noir  que  mangent  ses 
serviteurs. 

En  conservant  son  or,  l'avare  se  perd  lui-même;  et  tandis  qu'il 
est  entouré  de  richesses  qui  lui  appartiennent ,  il  voit  l'extrême 
pauvreté  régner  dans  son  intérieur.  Il  s'afflige  lorsqu'il  est  forcé  de 
donner,  et  il  ne  donne  qu'à  contre-cœur,  perdant  ainsi  ses  dons  et  le 
mérite'  de  la  bonne  grâce. 

Le  coffre  de  l'avare  est  plein  ,  et  sa  conscience  est  vide,  dit  saint 
Augustin  :  Avarus  plenam  habet  arcam  ,  sed  inanem  conscientiam 
(Serm.  xliv). 

L'avare  tue  son  corps,  son  âme,  sa  réputation;  il  perd  le  temps  et 
l'éternité 

T/avare       Celui  qui  cache  le  froment,  disent  les  Proverbes ,  sera  maudit  du 
;  pie  ;  celui  qui  ouvre  ses  greniers,  recevra  des  bénédictions  (xi.  26). 
(lit-  L'avare  m<;t  Le  trouble  dans  sa  maison,  disent  encore  les  Proverbes  : 

Conturbat  domum  suam  qui  sectatur  avaritiam  (xv.  27).  Il  met  Je 
trouble  dans  sa  maison,  1"  en  contraignant  ses  bœufs,  ses  servi- 
teurs, ses  enfants,  son  épouse*  à  travailler  au  delà  de  leurs  forces, 
et  quelquefois  même  les  jours  de  fête  et  de  dimanche;  il  les  épuise 
en  les  privant  de  la  nourriture  et  des  vêtements  qui  leur  sont 
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nécessaires;  il  les  rebute  en  les  traitant  durement,  en  leur  parlant 
avec  aigreur,  avec  colère,  avec  inhumanité,  avec  insolence.  Il  les 
•pousse  ainsi  à  murmurer  contre  lui,  aie  détester,  à  le  mépriser, 
à  le  haïr,  à  le  maudire ,  à  se  disputer  entre  eux,  et  à  chercher  à 
se  décharger  les  uns  sur  les  autres  du  fardeau  écrasant  qu'il  leur 
impose.  2°  L'avare  a  coutume  de  s'enrichir  par  la  fraude,  l'usure, 
l'injustice;  ce  qui  le  fait  exécrer  et  maudire. 

Celui  qui  se  hâte  de  s'enrichir  ne  conservera  pas  son  innocence, 
dit  l'Écriture  :  Qui  festinat  ditari,  non  critinnocens  (Prov.xxvm.  20); 
mais  il  sera  traité  de  coupable  et  de  voleur  par  tout  le  monde.  Dieu, 
les  hommes,  les  démons  eux-mêmes  maudissent  l'avare,  l'homme 
sans  pitié,  sans  entrailles.  Dieu  le  rejette,  les  hommes  le  haïssent; 
que  feront  les  démons  de  cet  être  inutile? 

L'avare  est  l'ennemi  commun  du  genre  humain,  dit  saint  Chry- 
sostome  :  Avarus,  communis  generis  humani  hostis  (Homil.  lxxxi  in 
Matth.). 

A  qui  peut  être  bon  celui  qui  se  nuit  à  lui-même ,  dit  l'Ecclésias- 
tique :  Qui  sibi  nequam  est,  cui  alii  bonus  erit?  (xiv.  5.)  Personne 
n'est  pire  que  celui  qui  se  porte  envie,  ajoute  le  même  livre: 
Qui  sibi  invidet,  nihil  est  illo  nequius  (Td.  xiv.  6);  c'est  le  châtiment 
de  l'avare. 

Après  avoir  vaincu  M.  Crassus,  les  Parthes  trouvèrent  le  corps  de 
ce  général  avare  sur  le  champ  de  bataille,  et  par  dérision  lui  ver- 
sèrent de  l'or  fondu  clans  la  bouche  en  disant  :  Tu  étais  altéré  d'or, 
apaise  maintenant  ta  soif  :  Aurum  sitiisti ,  aurum  bibe  (Ita  Sabel. 
Ennead.  ix,  lib.  IX). 

L'oiseau  s'associe  avec  les  oiseaux,  le  troupeau  avec  le  troupeau,1 
les  poissons  avec  les  poissons;  seul,  l'avare  se  prive  de  toute  société  et 
demeure  solitaire 

Détesté  et  maudit  durant  sa  vie,  l'avare  l'est  aussi  à  la  mort.  Son 
trépas  réjouit  les  vivants.  On  ne  voit  pas  couler  une  larme  sur  sa 

fosse,  on  n'y  entend  pas  un  soupir D'abord  on  parle  de  lui  avec 

mépris,  puis  on  laisse  sa  mémoire  tomber  dans  un  éternel  oubli.  Sa 
sépulture  elle-même  sera  sans  honneur;  car  par  avarice  il  ne  s'en 
est  occupé,  ni  de  son  vivant,  ni  à  sa  mort,  ni  de  vive  voix,  ni  par 
testament,  et  ses  héritiers,  qui  ne  pensent  qu'à  ses  richesses  la  négli- 
gent. C'est  làle  juste  châtiment  que  Dieu  tire  de  l'avare.  Pour  ayoir 
enseveli  son  argent,  il  est  privé  d'une  sépulture  honorable.  Chacun 
le  déteste  ,  et  on  lui  refuse  un  tombeau  :  on  veut  ignon-r  jusqu'à  la 
place  qu'il  occupera,  afin  de  ne  plus  penser  à  lui.  Sur  la  pierro 
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de  l'homme  charitable  on  écrit  :  Beatus  qui  intelligit  super  egenum 
et  paupevem  ;  in  die  mala  liberabit  cum  Dominas:  Heureux  l'homme 
qui  a  soin  des  pauvres;  Dieu  le  sauvera  au  jour  mauvais  (Psal.  xl.  4). 
Sur  celle  de  l'avare  on  pourrait  graver  les  paroles  suivantes  de  saint 
Pierre  :  Sus  Iota  in  volutabro  luti  (ll.n.22). 


Combien 

l'a \ aie  est 

malheureux. 


L'on  que  désire  l'avare,  et  qu'il  se  préoccupe  de  garder  soigneuse- 
ment, dit  saint  Augustin,  est  le  but  de  grands  travaux,  le  danger 
de  ceux  qui  le  possèdent,  l'affaiblissement  des  vertus,  un  mauvais 
maître  ,  un  serviteur  perfide  (Ilomil.  xi). 

Écoutez,  avares,  dit  saint  Chrysostome ,  écoutez  attentivement  ce 
que  Judas  soutînt  :  Il  perdit  son  argent,  il  se  rendit  coupable  d'un 
crime  affreux,  et  il  damna  son  âme.  L'avarice  a  coutume  de  traiter 
ainsi  ceux  qui  la  servent.  Il  a  perdu  son  argent;  il  n'a  pas  usé  de  la 
vie  présente;  il  ne  jouira  pas  de  la  future;  il  a  donc  tout  perdu  à  la 
fois,  et  méprisé  par  ceux-là  mêmes  à  qui  il  avait  vendu  J.  C,  il  s'est 
pendu  de  désespoir  (In  Psal.).  L'avarice,  dit  saint  Paul,  est  le  prin- 
cipe de  tous  les  maux;  elle  cause  de  grandes  douleurs  (I.  Tim.  vi.  10). 
Les  avares  ne  reculent  pas  devant  les  remords,  l'amertume  des 
pertes  temporelles,  les  inquiétudes,  L'usure,  la  fraude,  la  malédic- 
tion de  Dieu  et  des  hommes;  enfin  ils  se  précipitent  dans  l'enfer 

N'aimez  donc  pas  les  richesses  ,  dit  saint  Bernard  ;  les  aimer 
souille,  les  posséder  inquiète ,  les  perdre  est  un  supplice  [Conv.  ad 
Cler.,  c.  xn  ). 

L'amour  des  richesses ,  dit  saint  Chrysostome ,  est  un  poison,  une 
maladie  incurable,  un  feu  inextinguible,  un  tyran.  Les  richesses 
sont  ingrates,  périssables,  homicides,  cruelles,  implacables;  ce 
sont  des  bêtts  féroces;  c'est  un  précipice  béant,  un  détroit  dan- 
gereux, plein  de  tempêtes,  une  mer  agitée  de  mille  vents  décliai- 
nés;  elles  enfantent  des  inimitiés  irréconciliables.  C'est  un  ennemi 
terrible  :  il  blesse  ceux  qui  l'aiment  ,  il  dépouille  ceux  qui  lui 
donnent,  il  enchaîne  l'intelligence,  il  détruit  la  fui,  il  trahit  l'affec- 
tion ,  blesse  la  charilé,  truuble  le  repos,  tue  l'innocence,  enseigne 
*evol,  commande  le  mensonge,  ordonne  les  déprédations  [ffomih  lxiy 
in  Joann.). 

Le  pape  Innocent  IV  dit  un  jour  à  saint  Thomas  d'Aquin,  devant 
lequel  il  comptait  de  l'or  :  Vous  voyez,  Thomas,  que  l'Kglise  n'est 
pins  obligée  de  dire,  comme  à  sa  naissance  :  Je  n'ai  ni  or  ni 
M  _•  nt  (  Act.).  Saint  Thomas  répondit  avec  modestie:  Saint-père^ 
je  l'a\oue;    mais    aussi  l'Église  ne    peut  plus   dire  aujourd'hui  j 
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comme  autrefois,  au  boiteux  :  Levez-vous   et  marchez  :  Surge  et 
amhula  (Hist.  eccl.). 

Voilà  que  les  pécheurs,  dit  le  Psalmiste,  et  les  heureux  du  siècle 
multiplient  leurs  richesses.  Mais,  Seigneur,  vous  les  avez  place's  sur 
une  pente  glissante,  et  vous  les  avez  précipités  au  moment  même  où 
ils  croyaient  être  sauvés.  Comment  sont-ils  tombés  dans  eet  abim e 
de  désolation?  Ils  ont  défailli,  leur  iniquité  a  fait  leur  perte.  Ils  n 
paraîtront  pas,  Seigneur,  dans  votre  cité  sainte;  ils  s'évanouiront 
comme  le  songe  d'un  homme  qui  s'éveille  (J). 

Délivrez-moi,  Seigneur,  dit  encore  le  Psalmiste,  des  fils  de 
l'étranger  :  leur  bouche  profère  le  mensonge,  leur  droite  est  pleine 
d'miquvtés.  Leurs  enfants  sont  comme  de  jeunes  arbres,  leurs  fdles 
s'élèvent  comme  des  oliviers  ,  ornées  comme  les  autels  d'un  temple. 
Leurs  greniers  sont  pleins,  ils  regorgent  de  fruits;  leurs  brebis 
fécondes  sortent  en  foule  de  leurs  étables.  Leurs  troupeaux  croissent 
dans  l'abondance  ;  on  ne  voit  dans  leurs  murs  ni  crevasses  ni  brèches; 
on  n'entend  point  les  cris  de  l'émeute  dans  leurs  places  publiques. 
Et  ils  ont  dit  :  Heureux  le  peuple  qui  jouit  de  ces  biens  !  Heureux 
seulement  le  peuple  dont  le  Seigneur  est  le  Dieu!  (cxliii.  11-15.) 

Malheur  à  vous  ,  s  écrie  le  prophète  Isaïe  ,  qui  joignez  maison  à 
maison,  et  terre  à  terre!  Vœ  qui  conjungitis  domum  ad  domum ,  et 
o.fjrum  agro  copulatisl  (  v.  8.  ) 

Malheur  aux  riches!  s'écrie  J.  C.  :  Vœvobisdivitibus!  (Luc.  yi.  2i.) 

Quelque  douce  que  soit  l'eau  des  fleuves,  elle  devient  amère  e 
entrant  dans  l'Océan.  Telle  est  l'image  des  richesses  de  ce  monde. 
Ceux  qui  les  possèdent  s'en  réjouissent  durant  le  cours  de  la  vie  ; 
mais  quand  ils  arrivent  au  gouffre  de  la  mort ,  où  tout  aboutit,  ils  ne 
trouvent  qu'amertume  et  que  déception 

Les  richesses,  dit  saint  Ambroise,  sont  une  terrible  occasion  de      L'avance 

péché;  elles  enflent,   elles  enorgueillissent,  elles  font  oublier  le     de  toi»  les 

Créateur  {Lib.  de  Cain.  et  MeL).  P***  ** 

v  I  tous  les  maux. 

Le  principe  de  tous  les  maux ,  de  tous  les  péchés ,  c'est  l'avarier 
dit  saint  Paul  1 1.  Tim.  vi.  10).  Fuyez  donc,  homme  de  Dieu,  fuyez 
l'avarice  (  Id.  xi.  11). 

(1    Eccc  ip^i  peccatoio»,  et  abundantes  in  scrulo,  obtînneront  «livilîas  (  i.xtiï.  1 
Veriiinlam.ii  proptet  <lolos  posuisli   eis  :   dëjedstl   cos  <liun  allevamitur.   (Jnor. 
facti  sunt  in  desolationem ,  subito  dpfceenint  :  perierunt   propter   iniquitatem  -iuiii 
Velut   somnium  sur-ri.1  um,  Domine,    in  civitate   tua  imaginait}  ipsorum  ad  nihi- 
lum  rédiges  (lxxii.  18-:    ). 
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Ceux  qui  veulent  devenir  riches,  ajoute  ce  grand  apôtre,  tombent 
dans  la  tentation  et  dans  le  piège  du  démon,  et  en  plusieurs  désirs 
inutiles  et  pernicieux ,  qui  précipitent  les  hommes  dans  l'abîme  de 
la  perdition  et  de  la  damnation  :  Nam  qui  volunt  divites  fîeri,  incidunt 
in  tentationem,  et  in  laqueum  diaboli ,  et  desideria  multa  inutilia  et 
nociva,  quœ  mergunt  homines  in  interitum  et  perditionem  (I.  Tim. 
VI.  9). 

L'avarice ,  dit  saint  Ambroise ,  ne  recule  devant  aucun  péché  :  elle 
les  entante  tous  ;  car ,  pour  assouvir  ses  désirs ,  ce  qui  est  impossible, 
elle  a  recours  aux  maléfices,  elle  se  rend  coupable  d'homicide, 
d'impuretés  et  de  tous  les  crimes  (Lib.  de  Cain.  et  Abel.  ). 

Les  mœurs  des  Romains  ont  été  corrompues  par  l'avarice ,  dit 
Jnvénal.  Depuis  que  la  pauvreté  de  Rome  a  disparu,  tous  les  crimes, 
toutes  les  corruptions  y  abondent  (1). 

L'avarice  se  rit  de  tous  les  droits Les  richesses  sont  une  occa- 
sion de  vanité,  de  gourmandise,  de  luxure,  d'ivrognerie,  de 
paresse,  et  de  tous  les  excès 

Il  est  dit  de  Naaman ,  général  des  armées  du  roi  de  Syrie ,  qu'il 
était  un  homme  riche  ,  mais  lépreux  :  Naarrxzr.  prince ps  militiœ  régis 
Syriœ,  erat  vir  dives ,  sed  leprosus  (IV.  Reg.  v.  1).  La  lèpre  du 
péché  est  inséparable  de  l'avarice;  ou  plutôt  l'avarice  est  une  lèpre 
qui  enveloppe  l'homme  tout  entier 

L'avarice  engendre  l'incrédulité;  elle  ne  craint  ni  Dieu ,  ni  son 
jugement  redoutable  ,  ni  l'enfer.  Les  avares  négligent  la  religion, 
ils  violent  les  préceptes  sacrés  de  Dieu  et  de  l'Église  ;  et  comme  un 
crime  en  attire  un  autre ,  il  arrive  que  le  riche  avare  ,  croissant  en 
orgueil,  en  ambition,  en  injustice,  en  toute  espèce  de  désordres, 
tombe  enfin  dans  l'hérésie,  dans  l'athéisme,  dans  l'idolâtrie ,  comme 
il  advint  de  Salomon. 

Le  désir  des  richesses ,  dit  saint  Ghrysostome,  inspire  le  parjure, 
le  vol,  les  rapines,  l'envie,  l'assassinat,  la  haine  entre  les  frères, 
les  guerres ,  l'hypocrisie  ,  les  flatteries  (2). 

Que  sont  les  richesses  d'ici-bas,  dit  saint  Cyrille,  sinon  les  excita- 
tions des  passions,  le  foyer  où  s'allume  la  cupidité,  et  la  proie  de  la 
mort?  Ingénieusement  cruelle,  l'avarice  torture  par  la  main  de  tous 

(1)  ftomanorum  mores  corrupti  sunt  per  avaritiam. 
Niillum  çfimen  abest,  facinusque  libiriinis,  ex  quo 

Panpertaa  Romaoa  périt. 

(2)  Desidcrium  divitiarum  est  perjurium  ,  furttim  ,  rapina,  invidia,  cacrles,  odinni 
fratrum,  bellum,  simulatio,  ddulatio  (Hornil.  ad  pop.). 


les  vices  ceux  qui  la  servent  :  elle  les  corrompt,  elle  trouble  leur 
jugement,  elle  souille  leur  corps,  elle  détruit  toutes  leurs  vertus;  rien 
n'échappe  aux  ravages  qu'elle  exerce  (  Homil.  x.  ) 

Dans  son  discours  contre  Verres,  Cicéron  dit  avec  raison  :  Il  n'y  a 
rien  de  si  saint  qui  ne  puisse  être  violé ,  rien  de  si  bien  défendu  qui 
ne  puisse  être  emporté  par  l'argent  (1). 

Laertius  disait  que  l'avarice  est  la  métropole  de  tous  les  vices. 

Les  enfants  de  l'avarice  sont  :  la  trahison,  la  fraude,  les  déceptions, 
le  parjure,  l'inquiétude,  la  violence,  l'inhumanité,  la  dureté  du 
cœur,  etc 

Ceux  qu'agite  le  désir  des  richesses,  sont  consumés  par  le  souffle 
des  inspirations  de  Satan ,  dit  saint  Isidore  (2). 

Le  Fils  de  l'homme,  dit  saint  Jérôme,  n'avait  pas  où  reposer  sa  II  nry  a  point 
tête,  et  vous  nagez  dans  l'abondance  !  Vous  aspirez  à  l'héritage  du    «©or  l'avare. 
siècle,  vous  ne   pourrez  donc  être  le  cohéritier   de  J.  G.  ;    car 
le  disciple  de  l'Homme -Dieu  n'a  que  lui  pour  richesse  (  Comment, 
in  Matth.  ). 

Vous  ne  pouvez  pas  servir  Dieu  et  l'argent,  dit  J.  G.  :  Non  potestis 
Deo  servire  et  mammonœ  (Matth.  vi.  24).  Or,  celui  qui  ne  sert  pas 
Dieu,  ne  peut  pas  être  sauvé 

Jésus-Christ,  dit  saint  Augustin,  a  méprisé  tous  les  biens  de  ce  J.  G.  méprise 
monde,  afin  de  montrer  qu'ils  étaient,  en  effet,  méprisables.  Il  a  es  r  esses* 
supporté  toutes  les  épreuves  durant  sa  vie  mortelle ,  afin  qu'on  ne 
cherchât  pas  la  félicité  dans  les  richesses ,  et  qu'on  ne  craignît  pas 
les  épreuves  et  les  croix.  Celui  qui  possède  tout,  s'est  fait  pauvre; 
celui  qui  nourrit  tout,  a  eu  faim  ;  celui  qui*est  la  fontaine  de  vie,  a 
eu  soif  (  De  ver  a  Relig.,  c.  xv  ). 

J.  C. ,  dit  Salvien,  a  été  pauvre,  et  vous  amassez  des  richesses  1 
J.  C.  a  enduré  la  faim ,  et  vous  vous  plongez  dans  les  délices  !  J.  C. 
n'a  pas  eu  de  l'eau  à  boire,  et  vous  vous  livrez  aux  excès  de 
r ivrognerie  (Lib.  IV  ad  Ecoles.  ). 

De  tous  les  biens  de  ce  monde ,  J.  C.  n'a  voulu  qu'une  crèche  et 
une  croix.  Combien  sa  conduite  ne  condamne-t-elle  pas  l'estime  que 
l'on  a  pour  les  richesses,  et  surtout  l'avarice  ! 

(1)  Nihil  est  tam  sanctum  quod  non  violari;  nihil  tam  munitum  quod  non  eipn- 
gnari  pecunia  possit  (Cont.  Varr.  ). 

[-1,  Qui  desiderio  cupiditatis  acstuant,flatn  diabolicae  inspirationis  uruntur  (Lib.  II, 
epibt.  cauiii). 
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L'avarice  est    !\\ï>t  Grégoire  enseigne  que  les  élus  cherchent  le  ciel ,  et  les  réprou- 
TcF^alion!0  v&  le*  richesses  de  la  terre  (Lib.   Moral.  ).  Jamais  on  n'a  vu  un 

véritable  saint  s'efforcer  d'arriver  à  l'opulence,  ni  l'estimer 

L'avare  né  cherche  que  les  biens  d'ici-bas  ;  il  ne  s'inquiète  pas  des 

biens  éternels 

Qr .  dit  saint  Paul,  ce  que  l'homme  aura  semé,  il  le  mbissoimera  : 
Quœ  stmlnavcrit  homo ,  hœc  et  metet  (Gai.  vi.  8 ). 

'  mnation  Jiisus  -Ciirist  prouve  la  culpabilité  de  l'avare  par  sept  raison^  : 
v..  avance.  ^  ^^  gUe  pâme  est  plus  que  le  corps...;  %a  en  nous  opposant 
l'exemple  ueb  oiseaux  que  Dieu  nourrit...;  3°  parce  que  toute  notre 
sollicitude  est  mutile  sans  Dieu...;  4°  en  nous  rappelant  que  les  lis 
et  l'herbe  des  champs  ne  filent  point,  et  que  cependant  Dieu  les  revêt 
et  les  orne...;  5°  parce  que  rechercher  les  biens  d'ici-bas,  c'est 
imiter  les  païens...  ;  6°  parce  que  Dieu  connaît  nos  besoins...  ; 
7°  parce  qu'à  chaque  jour  suffit  sa  peine. 

C'est  ainsi  que  Dieu  condamne  une  grande  partie  dos  hommes,  qui 
travaillent  beaucoup,  et  sans  Dieu;  travail  perdu 

Que  ton  argent  périsse  avec  toi,  dit  saint  Pierre  à  l'avare  êiitioii  i 
Pecuaia  tua  iecum  sit  in  perditionem  (  Act.  vin.  20  ). 

Châtiments     SiciKERT  et  Baronius  racontent  un  terrible  châtio  ent  de  la  colère 
riVàrice.       ^e  *''  u  ,(Jlltr0  l'avarice.  En  l'an  603  de  J.  G.,  toutes  les  provisions 
de  bouche  d'un  navire  qui  appartenait  à  un  avare  furent  changées 
en  .  ponce  que  le  pilote  avait  répondu  à  un  pauvre  qui  lui 

demandait  l'aumône,  que  le  na\irc  ne  contenait  que  des  pierres,  et 
que  le  pauvre,  désespéré,  avait  exprimé  le  souhait  qu'il  en  fût  ainsi. 
Meophi,  lib.  111)  cite  trois  châtiments  providen- 
tiellement infligés  à  l'avarice. 
'inier-  : 
La  fève  ne  croit  pas  en  Grèce;  or,  pendant  deux  ans,  et  sans  qu'on 
en  eût  lemé,  il  eu  parut  une  grande  quantité  dans  les  marais  de 
l 'i.j  iiv.    BtteB  produisirent  d.s  cosses  en  abondance,  et  servirent  de 
irriture  aux  pauvrekj  fort  nombreux  dans  le  pays.  Mais  Alexandre, 
rrhus,  ayant  fait  défe  dr,e  de  s'emparer  de  cette  récolte,  les 
m  nt ,  et  les  fè  \  es  1 1  i sparurent  sans  retour. 

■  eut  de  l'histoire,  de  l'^pire: 
On  rencontrait  dans  ce  pays  un  ruisseau  dont  l'eau  soulageait 
merveilleusement  les  malades.  JMais  les  officiers  d'Antigone  ayant 
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prélevé  un  impôt,  par  avarice  ,  sur  ceux  qui  en  buvaient,  i<;uu 
perdit  de  sa  vertu,  et  finit  par  disparaître  entièrement. 

Troisième  exemple  : 

En  Troade ,  tant  qu'il  fut  permis  à  chacun  de  prendre  à  Traguse 
le  sel  dont  il  avait  besoin ,  cette  substance  ne  fit  pas  défaut.  Mais 
Lysimaque  l'ayant  soumise  à  un  impôt,  elle  disparut.  Alors  Lysi- 
maque,  étonné,  leva  l'impôt,  et  aussitôt  le  sel  reparut. 

Ainsi ,  l'avarice  empêche  les  dons  de  Dieu  et  dessèche  la  source  de 
ses  merveilleuses  libéralités  :  car  Dieu,  qui  répand  abondamment  ses 
bienfaits  sur  tous  les  hommes ,  ne  permet  pas  que  les  avares  les  acca- 
parent ou  les  restreignent. 

Un  avare  ayant ,  en  l'an  970,  qualifié  les  pauvres  de  rats,  fut 
dévoré  par  une  troupe  de  ces  petits  animaux.  De  bons  témoins  ont 
attesté  ce  trait  de  la  vengeance  divin  . 

A  cause  de  la  misère  des  indigents  et  du  gémissement  d  s 
pauvres,  je  me  lèverai,  dit  le  Seigneur,  et  je  délivrerai  celui  qu'on 
méprise  :  Propter  miser iam  inopum,  et  gemitum  pauperum  nunc  exsur- 
gam ,  dicit  Dominus  {  Psal.  xi.  G  ). 

Dieu  punit  l'avare  en  l'empêchant  d'user  de  ses  biens...,  en  les  lui 
enlevant,  etc 

Giézi  est  frappé  de  la  lèpre ,  à  cause  de  son  avarice  (  IV.  Reg.  v  . 

Les  avares  refoulent  les  bons  sentiments  de  leur  cœur;  ils  sont 
insensés,  aveugles  et  sourds;  je  dirai  plus,  ils  sont  morts  à  la  vie 
spirituelle  :  voilà  quelques-uns  des  châtiments  terribles  infligés  à 
leur  wis.-ion 

L'avarice  de  ce  peuple  m'a  irrité ,  et  je  l'ai  frappé  ,  dit  le  Seigneur 
par  la  bouche  dïsaïe  ;  je  me  suis  caché  dans  mon  indignation,  et  il 
s'en  est  allé  errant  dans  la  voie  de  son  cour  :  Propter  MùpMkrn 
(twrïtiœ  (jus  trotta  sum  ,  et  percussi  eum;  djscondi  a  te  ftHteWi  ineam, 
et  Ldditjnatus  sum,  et  Mit  vagus  in  via  cordis  sui  (  lvii.  47  ). 

Les  avares  r-nut  exterminés,  et  d'autres  hommes  s'emparent  de 
leurs  trésors,  dit  le  prophète  Daruch  (  ni.  19  ). 

Vous  vous  plaignez  de  la  sécheresse  et  de  la  misère,  dit  saint 
Cyprien,  c-uune  si  la  séeie  Éfefcsé  amenait  une  plu*  ,-nmd<'  lamine 
que  l'avarice.  Vous  vous  plaignez  que  le  ciel  r<  fore  1<  3  Httées,  JOttt 
qui  fermez  vos  greniers  aux  p;mvres.  C'est  \otre  avarice  qui  pro- 
duit tous  ces  maux.  Vos  fécolti  -  Itèfcl  .m  Bèfcl  i  h  0 -m-,  en 
punition  de  celles  que  VOUS  retenez  inju-b'oient  et  que  \<.us   taltttt 

perdre  dam  vob  greaiere.  On  ne  satfrtiit  toUftet  ijtte  l  tvétiee  A 

.    fc  soUNcut  la  cause  des  malUeur^  publics   et  uriwo  :  U     -'ne, 


464  AVARICE. 

et  hodie  sœpe  immiser icordia  est  causa  miser  îamm  privatarum  et  publi- 

carum  (  Epist.  ). 

Que  l'avare  se  souvienne  de  ces  paroles  de  Job  (  xx.  25  )  :  L'avare 
vomira  les  richesses  qu'il  a  dévorées;  Dieu  les  arrachera  de  ses 
entrailles. 

On  dit  proverbialement  :  Une  fortune  mal  acquise  ne  passe  pas  à  la 
troisième  génération.  Judas  veut  gagner  de  l'argent,  et,  sans  le 
savoir ,  il  prépare  la  corde  qui  doit  le  pendre ,  il  avance  sa  mort  et 
gagne  l'enfer. 

Les  Juifs  craignent,  par  avarice,  de  compromettre  leur  nation;  ils 
renient  J.  G.  et  le  font  condamner;  ils  perdent  et  la  grâce  du  salut,  et 
leur  nation,  et  eux-mêmes. 

Damnation  de  ^v  jour  du  jugement,  J.  C.  dira  aux  avares,  qui  seront  à  sa  gauche  : 
Allez  loin  de  moi,  maudits,  dans  le  feu  éternel  quia  été  préparé 
pour  le  démon  et  pour  ses  anges;  car  j'ai  eu  faim,  et  vous  ne  m'avez 
pas  donné  à  manger,  etc.  (Matth.  xxv.  41.  42  ).  Et  ceux-ci  iront  au 
supplice  éternel  :  Ibunt  hi  in  supplicium  œternum  (  Matth.  xxv.  46  ). 

Les  avares  sont  condamnés  au  feu  préparé  pour  le  démon  ,  parce 
qu'ils  ont  imité  le  démon ,  qui  est  cruel  et  sans  pitié.  Si  celui  qui  n'a 
pas  fait  l'aumône  est  frappé  d'une  si  grande  peine,  dit  saint  Gré- 
goire, de  quelle  peine  sera  donc  frappé  celui  qui  ravit  le  bien  d'au- 
trui  I  Si  tanta  pœna  mulciabitur  qui  non  dédisse  convincitur  ;  quanta 
pœna  feriendus  est,  qui  redarguetur  abstulisse  aliéna  !  (  Pastor.  ) 

Le  riche  avare  mourut  et  fut  enseveli  dans  l'enfer  ,  dit  l'Évan- 
gile :  Mortuus  est  dives,  et  sepultus  est  in  inferno  (Luc.  xvi.  22  ).  On 
voit  ce  que  produisent  l'or  et  les  richesses ,  dit  saint  Ghrysostome 
(  Serm.  in  Lazar.  ). 

Par  votre  avarice ,  vous  avez  amassé  un  trésor  de  colère  pour  le 
dernier  jour ,  dit  l'apôtre  saint  Jacques  :  Thesaurizastis  vobis  iram  in 
novissimis  diebus  (  v.  3  ). 

Saint  Grégoire  de  Tours  dit  qu'en  enfer  l'avare  ne  trouve,  pour 
apaiser  sa  soif,  que  de  l'or  fondu  mêlé  de  soufre  (  De  Avarit.  ). 

Dans  l'enfer  ,  les  avares  seront  tourmentés  par  une  Mm  cruelle, 
par  une  soif  dévorante,  par  une  pauvreté  incomparable  et  une 
nudité  complète 

Leur  argent  sera  jeté  dehors,  dit  le  prophète  Ézéchiel ,  et  leur  or 
6era  comme  de  la  boue;  ni  leur  argent ,  ni  leur  or  ne  les  pourra  déli- 
vrer au  jour  de  la  fureur  du  Seigneur  :  ils  ne  rassasieront  pas  leur 
Ame,  et  n'assouviront  pas  leur  faim  *  parce  qu'ils  en  ont  commis  de 
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scandaleuses  iniquités  :  Argentum  eorum  foras  projicietur ,  et  aurum 
eorum  in  sterquilinium  erit  :  argentum  eorum,  et  aurum  eorum  non 
valebit  liber  are  eos  in  die  fur  or  is  Domini  (  vu.  19  ). 

Que  les  avares  ne  l'oublient  pas  :  ni  leurs  richesses ,  ni  leurs 
enfauts,  ni  leur  épouse,  ni  leurs  neveux,  ni  leurs  parents,  qu'ils 
ont  voulu  enrichir  malgré  leur  conscience  et  au  prix  de  la  perte  de 
leur  àme,  ne  pourront  les  délivrer  de  la  colère  de  Dieu,  de  la  mort 
éternelle  et  de  l'enfer. 

Non,  non  ,  vous  ne  trouverez  point  miséricorde,  avares  cruels, 
dit  saint  Basile.  Vous  n'avez  pas  ouvert  votre  maison  aux  malheu- 
reux ,  vous  serez  exclus  du  royaume  des  cieux.  Vous  avez  refusé  du 
pain ,  vous  ne  recevrez  pas  la  vie  éternelle  :  Miser icordiam  non  inve- 
nies.  Non  aperuisti  domum  tuam ,  a  regno  Dei  excluderis.  Non  dedisti 
panem,  non  vitam  recipies  œternam  (Homil.  ) 

Le  Thébain  Cratès  jeta  toutes  ses  richesses  dans  la  mer,  afin  de       O  que 

...  ,    .         ,  .,  ..        T,  .  .  les  païens  ont 

pouvoir  mieux  s  appliquer  a  la  philosophie.   J  aime  mieux  vous  isé 

perdre,  dit-il,  que  d'être  perdu  par  vous  :  Malo  teperdere,  quam    deU,ancc' 
tu  me perdas  (Anton,  in  Meliss.  ). 

Au  jugement  de  Démocrite  ,  l'avarice  est  plus  misérable  que 
l'extrême  pauvreté  (Maxim.,  Serm.  xn).  En  effet,  plus  le  désir  de 
posséder  est  grand,  plus  on  ressent  son  indigence. 

Diogène  comparait  les  avares  aux  hydropiques.  N'est-il  pas  hon- 
teux pour  l'avare,  disait-il,  d'avoir  tant  de  hiens  et  de  ne  pas  se 
posséder  lui-même  ?  An  non  pudet  eum  tam  multa  habere ,  cumnon 
habeat  seipsum?  (  In  Anaximen.) 

Socrate  disait  qu'il  ne  fallait  pas  plus  solliciter  un  bienfait  d'un 
avare ,  qu'un  entretien  d'un  mort  :  Nec  a  mortuo  petendum  collo- 
quium,  nec  ab  avaro  beneficium  (  De  Avarit.  ). 

Écoutez  Platon  s'adressant  à  l'avare  :  Malheureux ,  ne  vous  étudiez 
pas  à  augmenter  votre  fortune  ,  mais  à  diminuer  la  soif  de  l'or  qui 
vous  consume  :  0  improbe ,  ne  possessions  augendœ  studeas,  sed 
minucndœ  cupiditati  (  De  Legib.  ). 

Aristote  dit  que  les  avares  agissent  comme  s'ils  ne  devaient  jamais 
mourir;  car  ils  ne  donnent  rien,  et  conservent  tout  (  Ethic.  ). 

Lycurgue  expulsa  de  Sparte  les  richesses  et  l'avarice.  Par  là,  Sparte 
obtint  le  premier  rang  en  Grèce ,  pendant  six  cents  ans ,  soit  par 
l'équité  de  ses  lois ,  soit  par  sa  gloire  (i).  Dans  la  suite  l'oracle  prédit 

(1)  Ce  jugement  ,;st  le  jugement  d'un  païen  :  il  ne  saurait  être  celui  d'un  chrétien. 

{Note  du  traducteur.) 
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au  roi  Théopompe  que  l'amour  de  l'argent  perdrait  les  Spartiates , 
ce  qui  arriva  (  Plutarc.  ). 

Apostrophant  Rôirie,  Jùgurtîià  s'écriait  :  0  ville  vénale  qui  périra 
bientôt,  si  elle  trouve  un  acheteur  !  0  urbem  venalem,  et  moxperitu- 
ram ,  si  cmptorem  invcnerit  ! 

Le  roi  Alphonse  qualifiait  ses  ministres  avares,  cle  harpies  de  sa 
cour  (  Dans  sa  vie  ). 

La  fortune  et  une  âme  saine  ne  vont  pas  ensemble ,  dit  Sénèque  : 
Quasi  inter  se  contraria  sunt  fortuna ,  et  mens  bona  (  Prov.  ) 

Pourquoi  la     L'or  et  l'argent  sont  bons,  dit  saint  Augustin;  non  qu'ils  rendent 
est  donnée?     DOn>  mais  parce  qu'ils  servent  à  faire  le  bien  :  Aurum  et  argenium 

bona;  non  quod  te  faciant  bonum,  sed  unde  facias  bonmn  (  Sentent,  ). 
Employons  nos  richesses,  dit  saint  Pierre  Damien ,  à  gagner  des 

âmes ,   et  à  acquérir  des  vertus  :  Nostrœ  divitiœ  sint  lucra  anima- 

rum,  et  talenta.virtutum  (Epist.  ). 
Les  richesses  sont  bonnes,  dit  saint  Ambroise,  si  vous  ouvrez  vos 

greniers,  afin  de  devenir  le  pain  des  pauvres,  la  vie  des  indigents, 

l'œil  des  aveugles,   le  père  des  orphelins  :  Bona  simt ,  si  aperias 

horrea;  ut  sis  panis  pauperum,  vita  egentiwn,  oculus  cœcorum ,  orbato- 

rum  infantium  pater  (  Lib.  de  Nab.  ). 

il  faut  imiter  Voici  l'avertissement  que  je  vous  donne ,  dit  saint  Paul  à  Timothée  , 
le  soldat.  ';•:<.). 

c'est  que  vous  combattiez  selon  les  lois  de  la  sainte  milice  :  Hoc  prœ- 

ceptum  commendo  tibi ,  ut  milites  bonam  militiam  (I.  i.  18). 

Écoutez  saint  Basile  :  Où  est  J.  C.  notre  roi?  au  ciel.  C'est  là,  ô 

soldat  de  J.  C,  que  vous  devez  tendre.  Oubliez  tout  ce  qu'il  y  a  sur 

cette,  terre.  Le  soldat  ne  bâtit  pas  de  maisons,  il  n'achète  pas  de 

champs,  il  ne  s'adonne  pas  au  commerce,  ni  ne  travaille  pour  le 

lucre.  Le  soldat  tient  ses  habits  de  son  roi;  il  dresse  sa  tente  sur  les 

ptàëês  publiques;  la  nécessité  seule  le  porte  à  manger;  l'eau  est  sa 

boisson;  il  ne  prend  cle  sommeil  qu'autant  que  la  nature  en  demande. 

Il  est  souvent  en  route,  il  passe  Souvent  les  nuits;  il  est  fait  pour  sup 

porter  la  chaleur  et  le  froid  ;  il  prend  patience;  il  livre  de  terribles  et 

dangereux  éômBâts  5  ses  ennemisj  souvent  il  y  trouve  la  mort,  mais 

elle  est  glorieuse,  digne  d'él  d'honneurs.  Telle  doit  être  votre 

^",  soldât  de  J.  G.  Que  ta  j  testions  éternels  soutienne  votre 

courage.  Faites-vous  une  loi  d'être  comme  si  vous  ne  possédiez  ni 

dr-iru-nrc   rii    biens  ici-bas.  Brisez  tés  liens  de  l'avarice,  et  débar- 

l£  de  tout  souci.  Que  laueclion  due  à  votre  épouse  ne  vous 
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enchaîne  pas,  ni  la  sollicitude  que  vous  portez  à  vos  enfants  :  imitez 
l'Epoux  céleste;  mettez  en  fuite  les  ennemis  qui  souvent  vous  atta- 
quent, chassez-les  de  votre  cœur  :  ne  leur  laissez  aucune  prise  sur 
vous;  détruisez  les  complots  qu'on  ourdit  contre  la  foi  de  J.  C,  com- 
plots qui  ont  pour  but  de  vous  rendre  prévaricateur  et  traître  (Prœf. 
in  Ascet.,  serm.  ï). 

La  piété  et  le  nécessaire  de  la  vie  sont  une  grande  richesse,  dit 
saint  Paul  :  Est  autem  quœstus  magnus ,  pietas  cum  sufficientia 
(f.  Tim.  vr.  6).  Car  nous  n'avons  rien  apporté  en  ce  monde;  et  il 
est  certain  que  nous  ne  pouvons  non  plus  en  rien  emporter  :  Niait 
enim  intulimus  in  hune  mundum,  haud  dubhim  quod  nec  auferre  quid 
possumus  (  ïbid.  vi.  7).  Lors  donc  que  nous  avons  de  quoi  nous  nourrir 
et  nous  couvrir,  nous  devons  être  Contents  :  II abentes  autem  alimenta, 
et  quiùus  tegamur,  his  contenti  simus  (ïbid.  vi.  8). 

Or'ox  n'entende  pas  même  parler  parmi  vous  d'avarice  ,  comme  il    H  faut  fLlir 
.  .  l'avance, 

comient  a  des  saints  ,   dit  le  grand  Apôtre  aux  Ephésiens  :  Omnis 

avaritia ,  nec  nominetur  in  vobis,  sicut  decet  sanctos  (  v.  3). 

Que  votre  vie  soit  exempte  d'avarice,  dit-il  aux  Hébreux;  soyez 
contents  de  ce  que  vous  avez,  puisque  Dieu  dit  lui-même  :  Je  ne  vous 
délaisserai  pas,  et  je  ne  vous  abandonnerai  point  :  Sint  mores  sine 
avaritia,  contenti  prœsentibus  ;  Deus  enimdixit  :  Non  te  deseram,  nequa 
derclinquom  (xin.  5). 

Seigneur,  dit  Salomon  dans  les  Proverbes,  ne  me  donnez  ni  la 
pauvreté,  ni  les  richesses;  accordez-moi  seulement  le  nécessaire 
la  vie  :  Mendicitatem  et  divitias  ne  dederis  mihi ,  tribue  tantum  vietui 
mco  necessaria  (  xxx.  8);  de  peur  que,  me  trouvant  rassasié,  ajoute- 
t —  il,  je  ne  vous  renie ,  et  que  je  ne  dfeê  :  Qui  est  le  Seigneur?  ôùqi 
]  n  sfié  ]  ar  la  ]  ainreté,  je  ne  me  livre  an  vol  et  ne  parjure  le  nom 
'c  mon  Dieu  (  xxx.  9). 

Ne  laiôsonfi  jamais  parVr  l'or,  du  Saint  Grégoire  de  Nazianze;  car, 
lorsqu'il  élève  la  voix,  toute  supplication  est  sHns*  force  :  iuro 
loquente,  iners  est  omnis  oratio  (In  Distich.  ).  On  n'écoute  pas  la  voix 
du  pauvre  et  sa  prière,  lorsque  l'or  parle 

N  "oublions  jamais  les  paroles  suivantes  de  Job  :  Je  mus  sorti  nu  du 
sein  de  ma  mère ,  je  retournerai  nu  dans  Le  s<  in  <!«i  la  terre  : 
egressus  snm  de  utero  matris  meœ,  et  nudus  n  vertar  Mue  \  i.  21  ). 
gène,  dans  ses  Commentaires  sur  le  Ier  livre  de  Job  ,  développe  excel- 
at  le  passage  que  nous  venons  de  citer.  Le  lémon,  dit-il.  ne 
pourra  oud  be  rire  de  moi.  Je  suis  sorti  nu  du  sein  de  ma  mère  ,  je 
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retournerai  nu  dans  la  terre.  Je  n'avais  rien  lorsque  je  suis  venu,  je 
ne  demande  rien  pour  m'en  aller.  Je  n'ai  rien  apporté  en  naissant, 
je  ne  veux  rien  emporter  en  mourant.  Je  m'en  irai  nu,  sans  argent, 
mais  aussi  sans  péché;  sans  richesses,  mais  aussi  sans  iniquités; 
sans  fortune,  mais  aussi  sans  injustices;  car  l'injustice  accompagne 
souvent  la  fortune.  Je  partirai  sans  être  suivi  ni  de  la  malignité ,  ni 
de  la  colère,  ni  de  l'orgueil,  ni  de  l'avarice;  je  serai  débarrassé  de 
tout  cela.  Je  ne  suis  pas  du  nombre  de  ceux  dont  il  est  dit  :  Parca 
qu'ils  n'avaient  pas  de  vêtement ,  ils  ont  été  revêtus  des  flammes  de 
l'enfer.  Je  m'en  irai  libre  de  tout  péché,  mais  maître  de  tout  bien, 
revêtu  de  justice,  enveloppé  de  sainteté ,  orné  de  charité ,  couronné 
de  miséricorde  et  de  bonnes  œuvres.  Ils  sont  heureux ,  ils  seront 
heureux,  ô  glorieux  Job,  ceux  qui  vous  auront  imité  \  tous  ceux  qui, 
à  votre  exemple  ,  pourront  dire  :  Je  suis  sorti  nu  du  sein  de  ma  mère, 
et  nu  je  m'en  irai  en  terre.  Mais  malheur  à  ceux  qui,  venus  en  ce 
monde  nus,  s'en  iront  chargés  d'iniquités  et  d'injustices  innombrables  ! 
Ils  seront  Ja  proie  du  châtiment  et  de  la  colère,  au  juste  jugement  do 
Dieu ,  où  il  n'y  aura  pas  d'acception  de  personnes. 

Fuyez  l'or,  dit  saint  Cyrille  (Apologet.,  lib.  III),  méprisez  les 
richesses,  éteignez  les  flammes  de  l'avarice  ;  car  les  richesses  n'en- 
richissent pas  l'âme,  elles  l'appauvrissent,  elles  la  rendent  captive 
du  vice.  Aimez  seulement ,  et  recherchez  la  vertu,  ce  bien  solide  et 
véritable  :  alors  tous  vos  désirs  seront  satisfaits. 

Avarice  L'a  varice  spirituelle  consiste  à  ne  pas  assez  se  livrer  à  l'enseignementv 
à  l'instruction,  à  la  prière,  au  secours  du  prochain.  Celui  qui  est  tiède 
et  lâche  au  service  de  Dieu,  est  avare  des  dons  célestes  qu'il  a  reçus  J 
il  s'en  sert  peu,  et  en  fait  difficilement  et  avec  aigreur  part  aux  autres. 
Dieu  entre  en  colère  contre  un  tel  avare;  souvent  il  lui  ôte  les  dons 
dont  il  l'a  comblé  :  il  permet  qu'il  se  ^erde.ei /s'abandonne  à  tous  les 
désirs  déréclés 


.^rituelle. 


AVEUGLEMENT  SPIRITUEL, 


L'a  vee  glement  spirituel  n'est  autre  chose  qu'une  certaine  Qu'est-ce  que 
stupidité ,  un  abrutissement  de  l'esprit,  qui  empêche  de  voir  Usv?rftueî'nt 
et  de  goûter  les  choses  divines.  L'aveuglement  spirituel 
appartient  particulièrement  à  l'intelligence;  l'endurcissement ,  à 
la  volonté.  L'un  et  l'autre  sont  un  péché,  la  peine  du  péché  et  un 
principe  de  péché.  L'aveuglement  spirituel,  que  Dieu  seul  éloigne, 
parce  qu'il  est  la  vraie  lumière,  dit  saint  Augustin ,  est  un  péché 
par  lequel  on  cesse  de  croire  en  Dieu;  il  est  la  peine  du  péché, 
car  il  châtie  le  cœur  orgueilleux ,  en  lui  attirant  justement  la  haine 
de  Dieu  ;  il  est  un  principe  de  péché ,  quand  le  cœur,  trompé  par 
la  passion ,  fait  commettre  le  mal  (J).  Ainsi  les  Juifs,  aveuglés  par 
l'erreur  et  l'endurcissement  du  cœur ,  persécutèrent  J.  G. ,  et  le 
mirent  à  mort. 

L'ayeugle  spirituel  fait  un  Dieu  de  sa  passion,  en  laquelle  il  met  sa     i/aveusrie- 

■fin           Tl  n'a  me  1-,  fni  ment  spirituel 

nn H  n  a  pas  la  loi est  un  crime. 

L'aveuglement  spirituel  est  le  principe  d'une  infinité  de  péchés; 
or ,  ce  qui  est  le  principe  d'un  grand  nombre  de  péchés  ,  souvent 
graves,  est  en  soi-même  un  mal  très-grave.  L'aveuglement  de  l'esprit 
vient  de  la  volonté  endurcie  dans  le  mal.  Par  suite  de  cet  aveugle- 
ment, on  ne  sent  plus  rien ,  on  ne  voit  plus  rien  ,  on  ne  craint  plus 
rien  ,  on  ne  pratique  plus  la  vertu  ;  on  tombe  dans  l'indifférence , 
l'incrédulité ,  l'impiété 

L'aveugle  spirituel  ne  comprend  plus  rien.  L'aveugle,  dit  saint 
Augustin  ,  ne  voit  pas  la  lumière  du  soleil ,  quoiqu'il  soit  environné 
de  ses  brillants  rayons  :  l'aveugle  spirituel,  lui,  ne  voit  pas  la 
lumière  de  Dieu  (2). 

L'homme  stupide  méconnaît  les  œuvres  magnifiques  du  Créateur, 
dit  le  Psalmiste;  l'insensé  ne  les  comprend  pas  :  Vir  mtiptem  non 

(1)  Caecitas,  quam  solus  removet  illuminator  Deus,  et  peccatum  est ,  quo  in  Dcum 
non  creditur;  et  pœna  peccati,  qua,  cor  superbumdipna  anima. Iwismii.  punitur  ;  et 
causa  peccati,  cum  aliquid  raali ,  caeci  cordis  errore  conuniititur  (LU).  V  contra 
Julianum). 

(4)  Sicut  sol  a  cœcis,  quamvis  eos  suis  radiis  vestiat;  sic  a  stultitiui  teuebris  lumen 
D«i non comprebenditur  (Lib.  I  de  Pec.  et  Mer. ,  c.  xxv). 
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cognoscet,  et  sfvlfus  non  intelliget  hœc  (xcr.  7).  Mais  cette  folie 
volontaire  est  un  crime  énorme. 

Jésus-Christ,  l'Évangile,  l'Église,  le  dogme,  la  morale,  les  sacre- 
ments ,  la  grâce ,  la  sainteté ,  les  fins  dernières  ,  ne  sont  que 
ténèbres  pour  l'aveugle  spirituel. 

Or,  ne  pas  voir  des  faits  et  des  vérités  si  nécessaires  au  salut,  et 
dont  l'existence  repose  sur  des  démonstrations  invincibles,  c'est  se 
rendre  coupable. 

Pour  les  aveugles  d'esprit,  les  choses  de  la  religion  sont  comme  les 
paroles  d'un  livre  scellé,  dit  Isaïe  :  Et  erit  vobis  visio  omnium sicut 
verba  Ubri  signati  (xxix.  11). 

Cet  aveugle-    L'aveuglement  spirituel  est  volontaire  ;  et  c'est  ce  qui  le  rend  plus 

ment  est  .  .  ,  .  .  .  .. 

volontaire,     coupable.  11  n  a  pas  voulu  comprendre ,  de  peur  de  faire  le  bien ,  dit 
le  Prophète  :  Noluit  intelligere ,  ut  bene  ageret  (xxxv.  4). 

L'éclat  des  œuvres  de  J.  C,  dit  saint  Cyrille,  ne  laissait  pas  de 
doute  possible  à  ceux  qui  n'avaient  pas  l'esprit  corrompu  ;  mais  le 
grand  nombre ,  se  trouvant  dans  cet  état ,  ne  voulait  pas  voir  : 
Claritas  operum  Christi,  omnem  quœstionem  solvebat  apud  eos  qui  non 
erant  mentibus  jierversis  (Comment.  ). 

Quand  J.  C.  se  fut  approché ,  dit  saint  Luc ,  il  vit  Jérusalem  et  il 
pleura  sur  elle,  en  disant  :  Ah!  si  tu  savais  même  en  ce  jour  ce 
qui  peut  t'apporter  la  paix  !  Mais  maintenant  tout  est  caché  à  tes 
yeux  :  Ut  appropinquavit ,  videns  civitatem,  flevit  super  illam,  dicens  : 
Quia  si  cognovisses  et  tu ,  et  quidem  in  hac  die  tua,  quœ  ad  pacem  tibi! 
nunc  outem  abscondita  sunt  ab  oculis  tuis  (xix.  41.  42);  parce  que  tu 
n'as  pas  connu  (c'est-à-dire,  parce  que  tu  n'as  pas  voulu  connaître) 
le  temps  où  tu  as  été  visitée  :  Eo  quod  non  cognoveris  tempus  visita- 
tionis  tuœ  (xix.  44). 

0  iille  de  Sion  que  j'ai  aimée,  que  j'ai  honorée,  que  j'ai  enrichie, 
que  j'ai  instruite  ,  comment  ne  me  connais-tu  pas?  Pourquoi  me 
rejettes-tu ,  me  poursuis-tu ,  et  te  prépares-tu  à  me  condamner,  a  me 
mettre  à  mort,  à  me  crucifier?  C'est  pour  toi  que  je  suis  descendu  du 

i  sur  la  terre  ,  et  que  je  me  suis  incarné  :  pour  toi ,  j'ai  passé  ma 

\]>-  dans  '!«■-  tra\aux  continuels,  dans  la  pauvreté,  dans  la  douleur: 

je  t'ai  visitée,  je  t'ai  enseignée;  j'ai  guéri  tes  lépreux,  tes  malades, 

g  démoniaques;  j'ai  ressuscité  tes  morts  :  et  tu  me  fuis,  (n  me 

m '"n---,  h]  nie  pcr-énites,  tu  me  liais.  Mais  gela  même  ôÉfca 

n\.  |  .imwjiie  tu  n'as  pas  voulu  m'accueillir  et  croire  fin  moi. 

L  incarnation,  la  prédication  de  J.  C,  sa  passion,  sa  résurrection 
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forent  donc  cachas  aux  Juifs  endurcis;  ce  peuple  déicide  ne  con- 
nut pas  même  sa  propre  perfidie  ,  ainsi  que  son  aveuglement  et  son 
ingratitude.  Et  une  terrible  vengeance  fut  exercée  sur  Jérusalem, 
que  Tite  ruina  complètement. 

J'ai  trouvé  sur  une  de  vos  places  publiques ,  dit  saint  Paul  aux 
Athéniens,  un  autel  portant  cette  inscription  :  Ignoto  Deo  :  Au 
Dieu  inconnu  [Act.  xvn.  23) 

Voilà,  dit  Tertullien,  le  crime  suprême  de  ceux  qui  ne  veulent  pas 
reconnaître  celui  qu'ils  ne  peuvent  ignorer  :  Et  hœc  estsummadelicti 
nolentiitm  recognoscere  quern  ignorare  non  possunt  (In  Apolog.). 

Quelle  est  cette  stupidité ,  s'écrie  saint  Pierre  Chrysologue  !  Où 
sommes-nous?  Quel  est  ce  sommeil  qui  nous  accable?  Quel  est  cet 
oubli  mortel  qui  s'est  emparé  de  nous?  Pourquoi  n'échangeons-nous 
pas  la  terre  contre  Je  ciel  ?  Pourquoi  n'achetons-nous  pas  les  biens 
éternels  avec  ceux  dïci-bas?  Pourquoi  ne  nous  procurcns-nous  pas 
les  richesses  qui  demeurent,  au  prix  de  celles  qui  passent  si 
promptement?  (1) 

Enfants  des  hommes ,  dit  le  Seigneur  par  la  bouche  du  Pro- 
phète royal,  jusques  à  quand  aurez-vous  le  cœur  pesant?  Pourquoi 
aimez-vous  la  vanité,  et  cherchez-vous  le  mensonge?  Filii  homi* 
nurn  v.squequo  gravi  corde?  ut  quid  diligitis  vanitatem,  et  quœritis  mcn- 
dacium?  (iv.  3.) 

Hélas  !  mon  peuple  n'a  point  entendu  ma  voix;  Israël  ne  m'a  pas 
écouté  :  Non  audivit  populus  meus  vocem  meam;  et  Israël  non  intend it 
mihi  (Psal.  lxxx.  12).  Vous  avez  rejeté  et  méprisé  votre  Christ;  vols 
vous  êtes  irrité  contre  lui  :  Tu  vero  repulisti,  et  despexisti ;  distv 
Christum  tuum  (Psal.  lxxxviii.  39). 

Et  ils  ont  dit  :  Le  Seigneur  ne  nous  verra  pas;  le  Pieu  de  Jacob 
n'en  aura  pas  connaissance  :  vous  qui  êtes  insensés  au  milieu  du 
peuple,  hommes  aveugles,  quand  aurez-vous  r'intclî:gc::cc?  fil 
celui  qui  a  formé  votre  oreille,  ne  vous  entendra  pas;  celui  qui  a  fait 
vos  yeux  ,  ne  vous  verra  pas;  celui  qui  punit  les  nations,  ne  v 
châtiera  pas;  celui  qui   enseigne  aux  hommes  la  science,  nec 
prendra  point!  (2) 

(1)  Quid  stupemus?  l'hi  sumus?  QuU  e?t  i?te  qui  nos  eîidit  sommis?  Quae  est  ista 
qii  i'  nos  tenet  oblirio  lethalis?  Quare  non  cœlo  mutamiu  terrain  .;  Quare  non  cadtu  :•< 
emimus  aeterna?  Quare  non  perituris  piancntia compararnu»?  [Strm.  v.  ) 

(2)  Dtxertint  :  Non  videbil   D., minus ,  nec  intelliget  Detffl  Jacob.  In'rlli- 
ptetrtés  in  populo,  et  ÛÛ  !i  alujua'ndo  snpitc.  Qui  plantafil  auivm  non  uitlict  ?  lui       ! 
finxitocnlum  non  considérât?  Qui  corripit  gentes  non  arguât  ,  qui  iotei  1 
Ecieuiiiiiuï  (fou/,  iciu.  7-10.  ) 
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Les  impies  se  tairont  dans  les  ténèbres,  est-il  dit  au  premier  livre 
des  Rois  :  Impii  in  tenebris  conticescent  (n.  9).  Ils  se  tairont  parce  qu'ils 
seront  sans  excuse  d'être  aveugles.  Il  est  aveugle,  dit  saint  Grégoire, 
celui  qui  veut  ignorer  la  lumière  des  contemplations  célestes;  qui, 
plongé  clans  les  ténèbres  de  la  vie  présente,  et  ne  regardant  jamais  avec 
amour  la  vraie  lumière  ,  ignore  de  quel  côté  il  dirige  ses  œuvres  (1). 

Va,  dit  le  Seigneur  à  Isaïe,  dis  à  ce  peuple  :  Écoute,  et  ne  com- 
prends pas;  ouvre  les  yeux ,  et  ne  vois  pas  (2).  C'est-à-dire,  vous 
entendrez  et  vous  verrez  ;  mais  vous  ne  voudrez  ni  entendre ,  ni 

connaître Le  cœur  de  ce  peuple  s'est  aveuglé,  dit  le  Seigneur  par 

la  bouche  du  même  prophète;  ses  oreilles  sont  fermées,  ses  yeux 
appesantis.  Il  a  craint  de  voir  la  lumière,  d'entendre  la  vérité, 
d'avoir  l'intelligence  du  cœur,  de  se  convertir,  et  d'être  guéri  de  ses 
maux  (vi.  10). 

Il  faut  deux  choses  pour  l'aveuglement  spirituel  :  4°  Un  attache- 
ment pervers  à  sa  volonté,  qui  empêche  de  recevoir  la  vraie  lumière, 
à  l'aide  de  laquelle  Dieu  propose,  développe  et  confirme  suffisamment, 
soit  par  lui-même,  soit  par  ses  prophètes  et  ses  apôtres,  soit  par 
l'Église  enseignante,  les  vérités  nécessaires  au  salut.  Alors  on  imite 
celui  qui  ferme  sa  fenêtre  pour  exclure  les   rayons   du   soleil. 

2°  Il  faut  la  privation  de  la  lumière  divine ,  privation  que  la 
volonté  perverse  ne  manque  pas  de  causer.  Alors ,  on  se  trouve  dans 
l'impuissance  morale  d'apercevoir  la  vérité.  En  veut-on  un  exemple? 
Les  Juifs,  voyant  J.  C.  opérer  tant  de  miracles,  devaient  en  conclure 
et  étaient  tenus  de  croire  qu'il  était  le  Messie  ;  mais  ils  s'y  refusèrent, 
et  c'est  ainsi  qu'ils  furent  aveuglés.  La  cause  de  ce  refus  était  leur 
avarice,  leur  ambition,  leur  envie,  leur  orgueil,  etc.,  que  J.  G.  leur 
reprochait. 

Seigneur,  aveuglez  le  cœur  de  ce  peuple,  dit  Tsaïc:  Excœcacor 
poputi  hujus  (vi.  40),  c'est-à-dire,  permettez  qu'il  soit  aveuglé.  A 
proprement  parler,  l'homme  s'aveugle  et  s'endurcit  lui-même  direc- 
tement. C'est  ce  que  dit  en  termes  formels  la  Sagesse  :  Excœcavit 
enim  illos  malitia  eorum  :  Leur  malice  les  a  aveuglés  (n.  21  ).  La 
cause  positive  de  l'aveuglement  spirituel  est  donc  la  malice  de  celui 
ijui  subit  ce  châtiment.   Mais  Dieu   n'aveugle  qu'indirectement, 

(1)  Crccus  est,  qui  supernac  contemplationis  lumen  ignorât;  qui  praesentis  vitre 
tenebris  pressus  ,  dum  veram  lucem  nequaquam  diligendo  conspicit ,  quo  gressus 
operis  porrigat,  nescit  {Pastor.,  c.  xi). 

(2)  Vade,  et  dices  populo  huic:  Audite,  audientes,  et  noliteintclligerc;  et  videtô 
■visionem,  et  nolite  cognoscere  (  vi.  9). 
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comme  il  n'endurcit  qu'in directement  :  il  soustrait  peu  à  peu  aux 
impies  la  lumière  de  la  vérité  et  de  la  grâce  ;  afin  de  les  punir  de 
leurs  péchés,  il  permet  que  des  occasions  les  entraînent  dans  l'erreur 
et  l'aveuglement. 

Ils  ne  voient  pas  le  soleil  en  plein  jour,  dit  Jérémie  :  Occidit  ei 
sol,  cura  ad hue  esset  dies  (xv.  9). 

Tous  les  aveugles  spirituels ,  dit  saint  Cyprien ,  sont  privés  d'in- 
telligence <&t  de  sagesse  comme  les  Juifs;  indignes  de  la  vie  de  la 
grâce,  ils  l'ont  devant  les  yeux,  et  ne  la  voient  point  [Epist.  ). 

Visible  pour  ceux  qui  croient,  Jésus,  dit  siint  Léon,  se  cache  à 
ceux  qui  le  persécutent  par  le  péché  :  Jésus  credentibus  manifestus ,  et  . 
persequentibus  occultus  (Serm.  de  Nativ.  ).  Ils  sont  frappés  d'aveu- 
glement d'esprit,  ajoute  ce  Père,  afin  qu'ils  ne  comprennent 
pas  la  gravité  de  leurs  crimes,  et  qu'ils  ne  les  pleurent  pas  :  Per- 
cussi  sunt  anirni  cœcitate ,  ut  nec  intelligoM  delicta ,  nec plangant  (Ut 
supra). 

En  présence  de  la  résurrection  de  Lazare  si  publique ,  si  connue , 
si  miraculeuse,  qu'ils  ne  pouvaient  ni  cacher  le  fait,  ni  le  nier, 
savez-vous,  dit  saint  Augustin,  ce  que  les  Juifs  inventèrent?  Ils 
prirent  la  résolution  de  le  tuer.  0  folle  pensée ,  aveugle  cruauté  ! 
(Homil.  in  Evang.  ) 

Ne  voit-on  pas  chaque  jour  des  aveugles  d'esprit  volontaires,  qui 
se  dérobent  à  la  lumière?  Ceux-là  ne  le  sont-ils  pas  qui  fuient 
l'enseignement  de  la  parole  de  Dieu,  les  saints  offices,  les  églises? 
11  en  est  de  même  des  jeunes  personnes  qui  ne  veulent  plus  recevoir 
les  bons  conseils  d'un  père,  d'une  mère,  d'un  ami,  d'un  pasteur; 
qui  s'éloignent  de  la  confession  ,  qui  s'exposent  témérairement 
aux  occasions  prochaines  du  péché;  des  parents  négligents,  fai- 
bles ,  qui  ne  reprennent  que  rarement  et  mollement  leurs  enfant 
égarés ,  etc. 

\°  Le  pécheur  ne  connaît  pas  parfaitement  la  malice  du  péché;  car      Combien 
en  le  voyant  si  hideux,  si  cruel,  etc.,  il  n'aurait  jamais  le  triste       areugle. 
courage  de  s'y  livrer.  Le  péché  le  trompe  en  l'aveuglant.  2°  Il  ne 
comprend  pas  ce  qu'il  fait  en  péchant,  parce  qu'il  agit  contre  les 
lumières  de  son  intelligence. 

Autrefois ,  vous  n'étiez  que  ténèbres,  dit  saint  Paul  aux  Ephé- 
siens  :  Ei*atis  aliquando  tenebrœ  (v.  8)  ,  c'est-à-dire  pécheurs. 
Remarquez  que  l'Apôtre  appelle  les  péchés,  ténèbres:  \°  parce  que 
les  pécheurs  n'aiment  pas  la  lumière  et  cherchent  les  ténèbres  j  car 
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le  péché  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  honteux,  de  plus  vil ,  de  plus  dégra- 
dant; 2°  parce  que  les  péchés  aveuglent  la  raison 

Le  péché  a  toujours  son  principe  ,  ou  dans  Terreur,  ou  dans  l'im- 
prudence, ou  dans  le  défaut  d'examen ,  ou  dans  l'inadvertance  de 
la  raison  et  de  l'intelligence;  lorsqu'on  le  commet,  il  hébète,  il 
aveugle,  il  fausse  la  conscience;  et  les  ténèbres  au  sein  desquelles 
on  était  entré  s'augmentent  encore. 

Il  n'y  a  que  ténèbres  épaisses  dans  le  péché,  dit  saint  Grégoire; 
celui  qui  le  commet  s'enfonce  dans  la  nuit  la  plus  profonde  et  la 
plus  noire  :  In  peccatis  tenebrœ  densœ;  peccata  ad  imas  et  summas  teke- 
bras  ducunt  (Moral.,  lib.  III). 

Ne  péchez  pas ,  dit  saint  Augustin,  et  Dieu  ,  qui  est  le  soleil  véri- 
table, ne  cessera  jamais  de  briller  à  vos  yeux  ;  au  contraire,  faites 
une  chute,  et  Dieu  disparaîtra.  Si  vous  désirez  de  conserver  la 
lumière,  soyez  vous-même  pur  et  brillant;  mais  si  vous  aimez  les 
ténèbres  et  les  passions  ténébreuses,  elles  vous  plongeront  dans  une 
nuit  profonde,  dans  un  déplorable  aveuglement  (1). 

Les  péchés  sont  appelés  ténèbres  en  raison  de  leur  ressemblance 
avec  elles  :  1°  Comme  les  ténèbres  sont  la  privation  de  la  lumière, 
ainsi  les  péchés  sont  la  privation  de  la  grâce.  Celle-ci  est  à  notre 
àme,  à  notre  cœur,  ce  que  le  soleil  est  à  la  terre.  2°  Comme  celui 
qui  marche  dans  les  ténèbres  ne  voit  rien,  et  fait  souvent  des  faux  pas 
et  des  chutes,  ainsi,  dans  la  voie  du  salut,  ceux  qui  pèchent  ne 
voient  pas;  ils  tombent  et  se  souillent.  3°  Les  oiseaux  nocturnes 
redoutent  la  lumière,  elle  les  aveugle;  les  pécheurs  craignent  ia 
lumière  de  Dieu  et  des  hommes,  selon  ces  paroles  de  J.  C.  :  Celui 
qui  fait  le  mal,  hait  la  lumière;  il  la  fuit  pour  n  être  pas  blâmé, 
repris,  corrigé  :  Qui  mole  agit ,  odit  lucem ,  et  non  venit  ad  lucem ,  ut 
non  arguantur  opéra  ejus  (Joann.  m.  20).  4°  Les  péchés  sont  appelés 
ténèbres,  parce  qu'ils  sont  les  œuvres  du  démon,  prince  des  ténè- 
bres. 5°  Parce  que  la  plupart  des  péchés  se  commettent  dans  les 
ténèbres.  6°  Parce  que  les  péchés  naissent  des  ténèbres,  c'est-à-dire 
d'une  erreur  pratique  qui  porte  le  pécheur  à  croire  qu'il  peut  suivre 
fa  passion,  toute  méprisable  qu'elle  est  et  malgré  la  perte  de 
Dieu,  de  l'âme  et  des  biens  éternels;  ce  qui  est  à  coup  sûr  le 
suprême  aveuglement ,  la  plus  insigne  folie.  7°  Parce  que  le 
péché  plonge  de  plus  en  plus  l'esprit  dans  les  ténèbres.  8°  Parce 

(1)  Noli  cadere  in  peccatum ,  et  non  tibi  opcUtet  hifi  kH  :  si  tu  feccris  casuni ,  tibf 
f  I  occwuip.  si  vj^ere  lumen  çupis,  estotulux;  si  enim  tenebras  et  teuebrosaf 
cupuktalw  ornes,  ubteuebrabunt,  imo  cxcxcabuut  le  (  Traot.  u  in  Juunn.). 
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que  le  péché  mortei  conduit  aux  ténèbres  suprêmes,  à  celles  de 
l'enfer. 

La  lumière  est  salutaire;  elle  est  nécessaire  à  la  vie  des  hommes 
et  à  celle  de  toute  chose;  tandis  que  les  ténèbres  sont  nuisibles  et 
mortelles  :  ainsi  la  foi  et  la  grâce  de  J.  C.  sont  la  source  du  salut  et 
elles  procurent  la  vie  éternelle ,  tandis  que  les  péchés  affaiblissent 
Tàrne  et  lui  donnent  la  mort. 

Ils  marcheront  en  aveugles,  parce  qu'ils  ont  péché  contre  Dieu, 
dit  le  prophète  Sophonie  :  Ambulabunt  ut  cœci,  quia  Domino  pecca- 
verunt  (t.  17). 

Le  chemin  que  suivent  les  impies  est  couvert  de  ténèbres ,  disent 
les  Proverbes;  ils  ne  savent  ni  quand  ils  tombent,  ni  comment  ils 
tombent:  Via  impiorum  tenebrosa  :  nesciunt  ubi  corruant  (iv.  10). 

Jésus-Christ,  dit  saint  Jean,  était  la  véritable  lumière  qui  illumine  Le  monde  est 

diius 

tout  homme  venant  en  ce  monde.   Il  était  dans  le  monde,  et  le   raveu?iemcnt 
monde  a  été  l'ait  par  lui,   et,  le  monde  ne  Fa  point  connu  :  il  est      s9^^^  • 
venu  chez  soi,  et  les  siens  ne  Font  point  reçu  (1). 

Aussi  J.  C.  disait  à  son  Père  :  Père  saint ,  le  monde  ne  vous  con- 
naît pas  :  Pater  juste ,  mundus  te  non  cognovit  (Joann.  xvn.  25). 

Le  monde,  dit  saint  Bernard,'  a  ses  nuits,  et  elles  sont  fréquentes. 
Que  dis-je?  le  monde  a  ses  nuits!  Il  est,  hélas!  lui-même  tout  ténè- 
bres ,  et  il  ne  voit  jamais  la  lumière  !  La  perfidie  des  Juifs  est  une 
nuit  ;  l'ignorance  des  païens,  une  nuit  ;  la  dépravation  des  hérétiques, 
une  nuit;  la  conduite  charnelle  et  animale  des  mauvais  catholiques, 
une  nuit  et  une  nuit  profonde.  En  effet,  la  nuit  ne  règne-t-elîe  pas 
où  ne  se  rencontre  point  l'intelligence  des  choses  de  Dieu?  (2) 

Les  ténèbres  étaient  sur  la  surface  de  Fabime,  dit  la  Genèse  :  Tenc- 
ùrœ  erant  super  faciem  abyssi  (i.  2).  Or,  le  monde  est  la  surface  des 
abîmes  de  Fenfer  ;  il  est  enveloppé  par  la  fumée  noire  qu'exhalent 
en  abondance  les  flammes  éternelles.  Les  ténèbres  enveloppent  la 
terre,  la  nuit  environne  les  peuples,  dit  Isaïe  :  Quia  ecce  teiicbrie 
vperient  terrain,  et  caliyo  fxtpulos  (lx.  2). 

(1)  Erat  lut  vera ,  quee  illuminât  omnem  hominem  veniontem  in  hune  mtinriurn 
(i.  9).  In  rauiulo  erat,  et  mundus  per  ipsmu  factus  est ,  et  mundus  eum  non  cognQvit 
(i.  10).  lu  propria  \enit.  et  sui  cum  non  receperunt  (  1. 11). 

(2)  llab.  t  mundus  noctes  suas, et  non  paucas.  Quid  dico,quia  noctes  habet  muni   i, 
cum  pêne  totus  ipso  lit  nox  ,  et  totus  seinper  rCMOtlir  in  tenebri-'.'  Nos  est  ju< 
perfidia;  nox  ignorantia  paganorum  ;  nox  ha?retica  pratitas;  nox  etiam  cathohcoruoa 
Carnalis  animalisvcconversutio.  Annon  nox  ,  ubi  non  pcrcipiuutur  ca  «juai  suiU  Sju- 
ritua  Dei?(L(6.  Çg&*Q 
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II  est  dit  qu'à  la  mort  de  J.  G.  d'épaisses  ténèbres  couvrirent  la 
terre  entière  :  Tencbrœ  factœ  sunt  super  universam  terram  (Matth.  xxvn. 
45).  Pour  les  hommes  coupables  et  impies,  ces  ténèbres  n'ont  pas 
disparu. 

Les  maximes  du  monde ,  sa  morale  corrompue ,  sa  conduite ,  ses 
scandales,  son  incrédulité,  etc. ,  prouvent  qu'il  est  plongé  dans  le 
plus  affreuses  et  les  plus  dangereuses  ténèbres.  Aussi  le  Prophète 
royal  l'appelle-t-il  une  terre  d'oubli  :  Terra  oblivionis  (lxxxvii.  15). 

Causes  de  LA  première  cause  de  l'aveuglement  spirituel,  ce  sont  les  passions, 
spirituel.  Votre  œil  est  la  lumière  de  votre  corps,  dit  J.  G.  :  Lucerna  corporis 
tuiest  oculus  tuus  (Matth.  vi.  22).  Ce  que  l'œil  est  au  corps,  l'intelli- 
gence l'est  à  l'âme;  mais  l'âme  tombée  sous  le  joug  des  passions,  n'a 
plus  d'intelligence;  elle  est  abrutie Lorsque  le  l'en  de  la  concu- 
piscence dévore ,  dit  saint  Grégoire ,  on  ne  peut  plus  voir  le  soleil  de 
l'intelligence  :  Cura  aliquem  super  cecidit  ignis  concupiscentiœ ,  videri 
ab  eo  nequit  sol  intelligentiœ  (Moral.  ).  Les  passions  précipitent  dans 
une  fosse  profonde,  dans  des  lieux  de  ténèbres,  et  dans  l'ombre  du 
sépulcre,  dit  le  Psalmiste  (1). 

La  seconde  cause  de  l'aveuglement  spirituel,  ce  sont  les  richesses. 
Les  richesses  aveuglent  l'âme.  De  là  vient  que  les  poètes  païens  disent 
que  Plutus,  le  dieu  des  richesses ,  est  aveugle  de  naissance 

Troisième  cause  :  la  paresse  spirituelle... ,  la  tiédeur 

Quatrième  cause  :  la  corruption  du  cœur.  L'insensé  a  dit  dans  son 
cœur  :  Il  n'y  a  point  de  Dieu  :  Dixit  insipiens  in  corde  suo  :  Non  est 
Deus  (Psal.  xm.  1).  Ceux  qui  sont  corrompus  ne  voient  pas  la 
lumière ,  dit  Job  :  Qui  corrupti  non  viderunt  lucem  (m.  16). 

Plus  on  tombe  et  plus  on  reste  clans  le  péché,  plus  on  s'éloigne  de 
Dieu  ,  qui  est  la  lumière  incréée  de  qui  nous  vient  toute  clarté. 

Il  y  a  d'autres  causes  de  l'aveuglement  spirituel  :  1°  l'impru- 
dence..., 2°  l'imprévoyance...,  3°  l'orgueil 

Le  démon      Le  Dieu  de  ce  siècle,  dit  saint  Paul  aux  Corinthiens ,  a  jeté  dans 
aveugle.       l'aveuglement  l'esprit  des  inlidèles  :  Deus  hujus  seculi  excœcavit  men- 
tes infidelium  (II.  IV.  A). 

Le  Dieu  du  siècle  est  le  démon,  qui  est  le  Dieu  de  ceux  qui  vivent 
selon  le  siècle  :  il  est  leur  Dieu,  non  parce  qu'il  les  a  créés,  mais 
parce  qu'il  les  conduit  par  ses  funestes  suggestions  et  par  de  mauvais 

(1)  Pohucrunt  me  in  lacu  inferiori,  in  tenebrosis,  et  in  umbra  moi'lis(LXïxvii.  7). 
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exemples ,  et  parce  qu'il  exerce  sur  eux  son  empire.  Il  est  le  père  du 
mensonge ,  de  l'orgueil,  de  l'erreur.  Il  commença  par  aveugler  Adam 
et  Eve.  Dans  le  cours  des  siècles  il  n'a  jamais  cessé ,  autant  qu'il  a  pu, 
d'aveugler  les  hommes  et  les  peuples.  Tous  ceux  qui  obéissent  à 
Satan,  qui  se  donnent  à  lui,  agissent  par  suite  du  plus  déplorable 
aveuglement;  car  on  ne  doit  attendre  du  démon  que  malheurs  en 
cette  vie  et  surtout  en  l'autre.  Se  remettre  entre  les  mains  d'un 
ennemi  cruel  et  implacable,  de  celui  qui  fut  homicide  dès  le  com- 
mencement, se  livrer  à  un  lion  furieux,  à  un  loup  enragé,  est  un 
aveuglement  qui  va  jusqu'à  la  folie  et  à  la  frénésie  ;  or,  le  démon  est 
tout  cela. 

Jugez  du  nombre  des  aveugles  spirituels  par  la  multitude  de  ceu* 
qui  font  la  volonté  du  démon,  qui  sont  ses  victimes 

1°  L'aveuglement  spirituel  tue  la  foi Ratages 

et  désordres 

2°  Il  rend  l'homme  stupide.  L'aveugle  spirituel  ne  comprend  plus  de 

rien  aux  choses  de  Dieu.  Il  ne  s'inquiète  ni  d'où  il  vient,  ni  où  il  est ,   1'asTpi"flu^ent 
ni  où  il  va 

3°  L'aveuglement  spirituel  enlève  la  sagesse.  Je  détruirai,  dit  le 
Seigneur  par  la  bouche  d'Isaïe,  la  sagesse  des  sages ,  en  obscurcis- 
sant leur  intelligence  :  Peribit  sapent ia  a  sapientibus,  et  intellectus 
abscondetur  (xxix.  14). 

4°  L'aveuglement  spirituel  rend  indocile  ;  on  ne  veut  plus  obéir 
même  à  la  vérité.  C'est  ce  que  saint  Paul  reproche  auxGalates  quand 
il  leur  dit  :  Galates  insensés,  qui  vous  a  fascinés  à  ce  point  que  vous 
n'obéissez  plus  à  la  vérité  ?  0  insensati  Galatœ,  quis  vos  fascinavit  non 
obedireveritati?  (m.  1.) 

5°  L'aveuglement  spirituel  détruit  la  vie  divine.  Ils  ont  l'esprit 
plein  de  ténèbres ,  dit  saint  Paul  aux  Éphésiens ,  et  ils  sont  entière- 
ment éloignés  de  la  vie  de  Dieu,  à  cause  de  l'aveuglement  de  leur 
cœur  :  Tenebris  obscuratum  habentes  intellectum ,  alienati  a  vita  Dci , 
propter  cœcitatem  cordis  ipsorum  (iv.  18). 

Si  nous  disons  que  nous  sommes  unis  à  Dieu,  et  que  nous  mar- 
chons dans  les  ténèbres,  nous  mentons,  dit  l'apôtre  saint  Jean  : 
Si  dixerimus  quoniam  societatem  habemus  cum  eo,  et  in  tenebris  ambu- 
lamus,  mentimur  (I.  i.  6).  Et  quelle  société  peut-il  exister  entre  la 
lumière  et  les  ténèbres ,  dit  saint  Paul  :  Quœ  societas  luci  ad  tenc- 
bras  ?(U.  Cor.  vi.  14.) 

6<>  L'aveuglement  spirituel  engendre  toutes  les  tentations  Ne 
peut-on  pas  appliquer  à  cet  aveuglement  ces  paroles  du  P^ahniite: 

u 
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N'eus  amenez  les  ténèbres,  et  voila  la  nuit  ':  alors  lès  betes  des  forêts 
Se  glissent  clans  l'ombre  :  Posuitli  tcnebfas,  et  fada  csï  nox;  in  ipsa 
pertransibunt  omnes  bestiœ  sylûœ  (cm.  20).  Les  voleurs  cherchent  les 
ténèbres:  le  démon,  qui  dépouille  de  toute  vertu,  ne  cesse  d'être  en 
mute  àes  -;  spirituels,  et  il  leur  enlève  tout  ce  qu'ils  pou- 
vaient âVoir  de  bien 

7°  Les  aveugles  spirituels  roulent  d'abîme  en  abîme  ;  ils  vont  de 
crimes  en  crimes;  ils  se  plongent  dans  le  mal ,  se  vautrent  clans  toutes 
les  souillures  et  y  périssent.  Gomme  les  cadavres  dans  le  tombeau, 
us  loiuueuc  en  putréfaction. 

ftv  *  &veu#w»iiem;  spirituel  conduit  à  l'endurcissement. 

Combien      IVaeerceyaht  pas  son  triste  état,  l'aveugle  spirituel  ne  cherche  pas 

sont  à  en  sortir,  il  croit  n'avoir  besoin  de  rien;  et  il  ne  voit  pas  qu'il  est 

mullicureinr.  •   ,     -i  i       . 

,  misérable  et  nu. 

Au  milieu  de  sa  grandeur,  l'homme,  dit  le  Psalmiste,  n'a  pas 
compris  sa  destinée;  il  s'est  fait  semblable  aux  animauXj-qui  meurent 
tout  entiers.  La  voie  où  il  s'avance  est  l'aveuglement  (xlviii. 
43.  U). 

L'aveugle  spirituel  erre  dans  le  désert  du  vice,  et  ne  trouve  pas  le 
chemin  de  la  cité  des  vertus  :  Erraverunt  in  solitudine  in  inaquoso, 
viaui  ':,'■:<  fo.tis  hobitaculi  non  invewirunt  (Psal.  cvi.  4).  11  est  comme  ces 
statues  dont  parle  le  Prophète  royal  :  11  a  une  bouche ,  et  ne  parle 
point;  des  yeux,  et  ne  voit  point;  il  a  des  oreilles,  et  n'entend  pas; 
d<>  narines,  et  ne  sent  pas;  il  a  des  mains,  et  ne  touche  pas;  des 
pieds ,  et  il  ne  marche  pas;  son  gosier  ne  fend  point  de  son  (  cxrrr. 
S-7). 

Considérez-,  dit  saint  Paulin  à  Sévère ,  la  vie  que  mènent  les  aveu- 
lir- b|  triton  1-,  cl  ;n  <  tus  les  trouverez  semblables  au  cheval  avetip  le  qui 
ne  pans  cesse,  en  traînant  une  meule.  Après  s'être  épuises  de 
fatigue  chaque  jour,  ils  arriveront  à  la  mort  sans  avoir  t'ait  un  pas 
pour  le  ciel  (L'pùt.  iv). 

0  aveugles  enfants  d'Adam  !  pourquoi  aimez-Vous  la  vanité  et 
chi'rehez-vous  le  mensonge'.'  Pourquoi  préférez-voUS  les  choses  péris- 
ftttt  impérissabl-  s,  l'exil  à  la  patrie,  la  terre  au  ciel,  la  en'' 
luiv  Ma  Créateur,  le  viee  à  la  verlu,  nu  étranger  a  J.  C. ,  le  démon  à 
Jij  u  ,  le  temps  à  l'éternité  ,  la  mort  «à  la  vie?  Pourquoi,  pour  un  vil 
et  j  r  p!ai/ir  ,  vous  e\po~ez-vous  aux  c.h;\:> r;ns  ,  OUX  douleurs  , 

à  IBM  mort  déplorable,  et  aux  feux  de  l'enfer'/ 
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1°  L'aveuglement  spirituel  attire  la  colère  de  Dieu.  Que  leurs  yetfs   CMtiro<*ni*da 
s'obscurcissent ,  dit  le  Psalmiste,  afin  qu'ils  ne  voient  pas,  et  que      spirituel. * 
leur  dos  soit  toujours  courbé  sous  la  servitude.  Versez  sur  eux  votre 
fureur,  Seigneur  ;  que  le  feu  de  votre  colère  les  enveloppe  :  Obscuren- 
tur  oculi  eorum  ne  videant,  et  dorsum  eorum  semper  incurva.  Effunde 
super eosiram  tuam,  et  furor  irœ  tuœ  comprehendat  eos  (lxviii.  24.  25). 

2°  Dieu  abandonne  l'aveugle  spirituel.  Mon  peuple ,  dit  le  Sei- 
gneur, n'a  point  écouté  ma  voix  ;  Israël  n'est  point  venu  à  moi  et  je 
les  ai  livrés  aux  désirs  de  leurs  cœurs;  ils  s'enfonceront  dans  leurs 
vaines  inventions  :  JXon  audivit populus  meus  vocernmeam ;  et  Israël  non 
intendit  mihi.  Et  dimisi  eos  secundum  desideria  cordis  eorum;  ibunt  in 
adinventlonibus  suis  (Psal.  lxxx.  12.  13). 

Je  délaisserai  ce  peuple,  dit  le  Seigneur;  je  lui  cacherai  ma 
face,  et  il  sera  en  proie  à  tous  les  maux,  et  toutes  les  afflictions 
l'envahiront  :  Derelinquam  eum ,  et  abscondam  faciem  'meam  ab  eo ,  et 
erit  in  dévorât ionem  :  inventent  eum  omnia  mo.la  et  afflictiones  (  Deu- 
ter.  xxxi.  \1  ),  Je  lui  ai  caché  mon  visage,  et  il  a  erré  dans  la  voie  de 
son  cœur  pervers  :  Abscondi  a  te  faciem  meam,  et  abiit  vagus  in  via 
cordis  sui  (Isai.  lvii.  17). 

3°  L'aveugle  spirituel  se  châtie  lui-même  de  ses  propres  mains. 
Et  maintenant,  voici  que  la  main  du  Seigneur  tombe  sur  toi,  dit 
^aint  Paul  à  Élymas,  magicien,  et  lu  seras  aveugle,  tu  ne  verras  pa.- 
la  lumière  :  Et  nunc  ecce  manus  Domini  super  te ,  et  eris  cœcus,  non 
videns  solem  (Act.  xm.  11).  C'est  ce  qui  arrive  à  l'aveugle  spirituel. 
H  ne  veut  pas  voir,  la  main  de  Dieu  s'appesantit  sur  lui,  et  l'aveu- 
glement est  sa  peine ,  son  plus  terrible  châtiment.  Or,  cette  peine 
est  un  mal  sans  mélange  d'aucun  bien  ;  il  souffre,  mais  sans  mérite  ; 
les  souffrances  qu'il  endure  et  qui  sont  elles-mêmes  un  effroyable 
châtiment,  deviennent  un  crime,-  en  sorte  qu'il  se  trouve  puni, 
^n-seulement  d'avoir  fermé  les  yeux  à  la  lumière,  mais  encore  de 
ce  qu'il  souffre ,  car  il  ne  souffre  que  parce  qu'il  l'a  voulu. 

4°  Le  ciel  est  fermé  pour  toujours  à  l'aveugle  spirituel.  Ils  n'ont 
pas  voulu  connaître  mes  voies,  dit  le  Seigneur;  je  jure  dans  ma 
colère  qu'ils  n'entreront  jamais  dans  le  lieu  de  mon  repos  :  iW 
cognoverunt  vias  meas ;  ut  juravi  in  ira  mea  :  &iintroikunt  ta  requiem 
meam  (Psal.  xcxiv.  11). 

Il  est  dit  dans  l'Écriture  que  les  anges  frappèrent  de  cécité  les 
infâmes  habitants  de  Sodome,  de  manière  qu'ils  ne  puçeat  jamais 

nver  la  porte  de  la  maison  de  Loth  :  Percusseruni  ccsdUtt*  >  iV 
ostium  invenirc  non  possent  (Gen.  xi\.  11  ).  Tel  est  le  châtiment  que 
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Dieu  inflige  aux  aveugles  spirituels  :  ils  ne  trouvent  plus  le  chemin 
ni  la  porte  du  ciel 

5°  L'aveugle  spirituel  descend  dans  l'enfer.  Des  ténèbres  de 
l'aveuglement  il  tombe  dans  les  ténèbres  éternelles  :  Ejicientur  in 
tenebras  exteriores  (Matth.  vin.  12). 

En  s  abandonnant  aux  plaisirs  criminels  delà  vie  présente,  l'âme 
aveugle  ,  dit  saint  Grégoire ,  fait-elle  autre  chose  que  de  se  jeter  les 
yeux  fermés  dans  le  feu  éternel?  Anima  perversa,  dum  in  prœsentis 
vit  ce  oblectationibus  se  deserit,  quid  aliud  quam,  clausisoculis,  ad  ignem 
vadit?  (Ub.  Moral.) 

Regrets       Ecoutez  la  Sagesse  :  Les  impies,  les  aveugles  tomberont  sans  lion- 
aveugle.       neur;  ils  seront  flétris  à  jamais  parmi  les  morts,  car  le  Seigneur  les 
brisera  et  ils  demeureront  muets;  ils  seront  dans  l'extrême  désola- 
tion ,  et  leur  mémoire  périra.  Ils  entreront  tout  tremblants  dans  la 
pensée  de  leurs  péchés,  et  leurs  iniquités  s'élèveront  contre  eux  pour 
les  accuser  (iv.  19.  20).  Alors  les  justes  se  lèveront  avec  une  grande 
fermeté  contre  ceux  qui  les   ont  tourmentés  et  qui  ont  méprisé 
leurs  travaux.  A  cette  vue ,  les  impies  seront  saisis  d'une  frayeur 
horrible,  ils  s'étonneront  du  salut  inespéré  des  justes;  se  repentant 
et  gémissant  dans  l'angoisse  de  leur  âme ,  ils  diront  en  eux-mêmes  : 
Les  voilà  ceux  que  nous  avions  en  mépris,  et  qui  étaient  l'objet  de  nos 
outrages  !  Insensés,  nous  estimions  leur  vie  une  folie,  nous  croyions 
que  leur  mort  serait  sans  honneur,  et  les  voilà  comptés  à  jamais 
parmi  les  fds  de  Dieu ,  et  leur  partage  est  parmi  les  saints  !  Nous 
avons  donc  erré  hors  de  la  voie  de  la  vérité  ;  la  lumière  de  la  justice 
n'a  pas  lui  pour  nous,  et  le  soleil  de  l'intelligence  ne  s'est  pas  levé 
sur  nous.  Nous  nous  sommes  lassés  dans  la  voie  de  l'iniquité  et  de  la 
perdition  ,  nous  avons  marché  dans  des  chemins  difficiles,  et  nous 
avons  ignoré  la  voie  du  Seigneur  (  v.  1-7).  Les  aveugles  spirituel: 
se  reprochent  ici  une  triple  erreur  et  une  triple  folie  :  4°  d'avoir  erré 
hors  de  la  voie  de  la  vérité  :  Ergo  erravimus  a  via  veritatis  (  v.  6)..  ; 
2°  d'avoir  agi  de  telle  sorte  que  la  lumière  de  la  justice ,  c'est-à- 
dire  de  la  raison  et  de  la  prudence ,  n'a  pas  lui  pour  eux;  parce 
qu'ils  l'ont  méprisée  volontairement  et  qu'ils  ont  voulu  rester  dans 
les  ténèbres:  Et  justitiœ  lumen  non  luxit  nobis  (v.  6)...;  3°  d'avoir 
mérité  que  le  soleil,  c'est-à-dire  Dieu   et  J.  C.   qui  éclaire  tout 
homme  venant  en  ce  monde,  ne  se  levât  pas  sur  eux,  parce  qu'ils 
n'ont  pas  voulu  lui  ouvrir  leur  cœur  :  Et  sol  intelligentiœ  non  est 
or  tus  nobis  (v.  6). 
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C'est  une  vraie  démence,  dit  saint  Cyprien,  de  ne  pas  voir  et 
d'ignorer  que  les  passions  trompeuses  ne  trompent  pas  longtemps. 
La  nuit  existe  tant  que  le  jour  ne  parait  pas;  mais  le  jour  venu,  le 
soleil  levé ,  il  est  nécessaire  que  les  ténèbres  s'enfuient,  et  que  les 
crimes  qui  se  commettaient,  cessent  (l). 

Aveugles  spirituels,  vous  vous  repentirez  un  jour,  mais  ce  sera 
trop  tard  et  inutilement.  Comprenez  et  ouvrez  les  yeux  à  la  lumière, 
tandis  que  vous  le  pouvez;  travaillez  tandis  qu'il  est  jour;  acceptez 
la  grâce  tandis  qu'elle  vous  est  offerte ,  de  peur  qu'ayant  imité  les 
vierges  folles,  vous  n'en  ayez  le  triste  sort;  et  qu'ayant,  comme 
elles,  laissé  éteindre  la  lumière  de  votre  intelligence,  vous  ne  la 
cherchiez  avec  larmes  sans  parvenir  à  la  trouver.  Craignez  qu'exclus 
des  noces  célestes,  vous  n'entendiez  de  la  bouche  de  J.  C. ,  le  sou- 
verain juge,  ces  terribles  paroles  :  En  vérité,  je  vous  le  dis,  je  ne 
vous  connais  pas  :  Amen  dico  vobis ,  nescio  vos  (  Matth.  xxv.  12). 

Pour  sortir  de  l'aveuglement  spirituel ,  il  faut  :  Moyens 

1°  Vivre  de  la  vérité... ,  vivre  de  l'immortalité... ,  vivre  de  l'éter-  raTeueiemcnt 
nité spirituel. 

2°  Prier.  Seigneur,  disait  le  Psalmiste,  éclairez  mes  yeux,  pour 
que  je  ne  m'endorme  pas  dans  la  mort,  et  pour  que  mon  ennemi 
ne  dise  pas  un  jour  :  Je  l'ai  vaincu  :  Illumina  oculos  meos,  ne  unquam 
obdormiam  in  morte,  nequando  dicat  inimicus  meus  :  Prœvalui  adver- 
sus  eum  (xn.  45).  Mon  Dieu,  dissipez  mes  ténèbres  :  Deus  meus ,  illu- 
mina tenebras  meas  (Psal.  xvn.  29  ). 

3°  Nous  approcher  de  Dieu  et  nous  tenir  près  de  lui ,  et  nous 
serons  éclairés  :  Accedite  ad  eum,  et  illuminamini  (Psal.  xxxiii.  6). 

4°  Ouvrir  les  oreilles  et  les  yeux  à  la  foi  :  Surdi,  audite  ;  et  cœci, 
intuemini  (Isai.,  xlii.  18). 

5°  Se  lever ,  secouer  la  paresse  spirituelle ,  la  tiédeur  :  Jéru- 
salem, lève-toi,  sois  éclairée;  car  ta  lumière  est  arrivée,  et  la 
gloire  du  Très-Haut  s'est  levée  sur  toi,  dit  Isaïe  :  Surge ,  illu- 
minare  Jérusalem ,  quia  venit  lumen  tuum,  et  gloria  Domini  super  te 
orta  est  (lx.  1). 

6°  Ne  pas  différer  d'agir.  Marchez,  dit  J.  C,  tandis  que  vous 
•  avez  la  lumière,  afin  que  les  ténèbres  ne  vous  enveloppent  pas: 

(1)  Haec  est  vera  dementia  non  cognosccre  et  nescirc,  quod  hUlcia  BOB  diu 
fallunt.  Nox  est  tandiu  quandiu  elucescit  dies;  clnrifieato  autcin  die,  et  lolfl  iborto 
luci  tenebras  et  caligiiiem  modère,  et  quœ  grass*bwUur  latrocinia  cessare,  uuuci.  M 
{Epist.). 
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Ambulate  dwn  lucem    habetis ,    ut  non    vos  tenebrœ  comprekendant 
(Joann.  xn.  35). 

7°  Aller  à  J.  C,  qui  est  la  voie ,  la  vérité  et  la  vie.  Celui  qui  le 
suit  ne  marche  point  dans  les  ténèbres ,  mais  il  aura  la  lumière  de 
la  vie  :  Ego  sum  via,  et  veritas ,  et  vita;  quisequitur  me ,  nonambulat 
in  tenebris ,  sed  habebit  lumen  vitœ  (Joann.  xiv.  6) 


BAPTÊME  [Voyez  aussi  Péciié  Originel). 


e  baptême  est  un  sacrement  qui  efface  le  péché  originel ,  non?  Qn'est-ce  qne 
fait  enfants  de  Dieu  et  de  l'Église.,.,,  le  baptême,  c'est  la  croix    le  bapt&1 


T 

JÏ^A  (Je,  J.  C.  appliquée  sur  nous Parle  baptême,  nous  sommes 

crucifiés  avec.  J.  C...  Or,  la  croix  est  la  mort  et  la  destruction  des 
péchés 


Ex  vérité,  je  vous  le  dis ,  si  quelqu'un  ne  naît  de  nouveau,  il  ne      Nécessité 

peut  voir  le  royaume  de  Dieu,  dit  J.  C.  :  Amen,  amen  dico  vobis,  msi    du  bai,lun,° 

cuis  renatvs  fuerit  denuo,  non  pot  est  vider  e  regnumDei  (Joann.  ni.  3). 

Et  pour  prouver  qu'il  parle  ici  du  baptême  et  de  sa  nécessité,  il 

ajoute  :  En  vérité,  en  vérité  je  vous  le  dis,  si  quelqu'un  ne  renait 

de  Peau  et  de  l'Esprit-Saint,  il  ne  peut  entrer  dans  le  royaume  de 

Dieu  (Id.  m.  5).  Aussi  donna-t-il  cet  ordre  à  ses  apôtres  :  Allez  et 

enseignez  toutes  les  nations,  les  baptisant  au  nonr  du  Père,  et  du.  Fils, 

et  du  Saint-Esprit  :  Euntes  ergo  docete  omnes  gentes,  baptizontes  eost  in 

nomine  Patris,  et  Filii ,  et  Spiritus  Sancti  (  Matth.  xxviji.  19  ). 

Comme  il  est  nécessaire  de  naître  d'Adam ,  selon  le  corps,  pour 
contracter  le  péché  originel  ;  ainsi,  pour  participer  à  la  j  ustiiicatioa,  par 
J.  G. ,  il  est  nécessaire  de  naître  de  lui,  selon  l'esprit,  par  le  baptême. 

L'homme  dans  l'état  de  perdition  ,  dit  saint  Thomas,  avait  besoin 
de  deux  choses  :  1"  de  participer  à  la  divinité;  2°  de  dépouiller  le 
vieil  homme.  J.  G.  nous  a  procuré  et  donné  l'une  et  l'autre  :  d'abord, 
en  nous  rendant  par  sa  gTâce  participants  de  la  nature  divine  ;  ensuite, 
en  faisant  de  nous  par  le  baptême  une  nouvelle  créature  (I). 

Tu  as  été  plongée  dans  l'abjection  au  jour  de  ta  naissance .  dit  le  géi-     E 
gneur  par  la  bouche  d'Ézéchiel  :  Projccta  es  in  abjectione  in 
nataes  (xvi.  ô).  Tu  étais  alors  nue  et  pleine  de  confusion;  y  t'ai 
vue ,  j'ai  étendu  sur  toi  lo  vêtement  du  baptême  ,  et  j'ai  faii 
raitre  ton  ignominie.  Je  t'ai  promis  avec  serment  &e   te  pr 
j'ai  fait  alliance  avec  toi,   Ame  use,   et  tu  os  devenu 

épouse.  Je  t'ai  lavée  dans  une  eau  sainte,  jp  t  ai  pui  toutes 

(4)  Homo  in  statu  pcr.litînnis,  fluoJ>u?  in  Ij 
et  depostyone  vi  tustatis.  thristus  utrumqu 
snain  gratiam  effécil  rlmuœ  cônsortes  na  is ,  dum  , 

notant  creaturam  regencravit   De  l'eccat.). 
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les  souillures,  et  je  t'ai  donué  un  trône  :  Eras  nuda,  et  confusione 
plena.  Vidi  te,  expandi  amictum  meum  super  te ,  et  operui  ignominiam 
tuam;  etjuravi  tibi,  et  ingressus  sum  pactum  tecum,  et  facta  es  mihi.Et 
lavi  te  aqua,  et  emimdavi  sanguinem  tuumex  te  ;  et  décora  facta  esvehe- 
menter  nimis ;  et  profecisti  in  regnvm  (xvi.  7-9.  13).  Le  prophète 
parle  ici  de  la  nécessité  du  baptême,  du  triste  état  de  l'homme 
qui  ne  l'a  pas  reçu,  et  des  merveilles  qu'opère  ce  sacrement. 

1°  Avant  le  baptême,  nous  étions  morts  à  la  grâce,  au  ciel,  à 

Dieu...;  après  le  baptême,  il  n'en  est  plus  ainsi J'ai  sanctifié  ces 

eaux,  dit  le  Seigneur;  il  n'y  aura  plus  de  mort,  ni  de  stérilité  pour 
celui  qui  s'en  servira  :  Sanavi  aquas  has,  et  non  erit  ultra  mors,  neque 
sterilitas  (IV.  Reg.  n.  21  ). 

2°  Avant  le  baptême,  nous  étions  esclaves  du  démon...;  après  le 
baptême,  nous  sommes  délivrés  de  son  joug,  et  l'Esprit-Saint  prend 
possession  de  notre  âme  :  Exi  ab  eo  immunde  spiritus,  et  da  locum 
Spiritui  Sancto  paraclito  (  Exor.  Eccles.  ). 

3°  Avant  le  baptême,  nous  étions  un  sauvageon;  après  le  baptême, 
nous  sommes  greffés  sur  J.  G.,  dit  saint  Paul  :  Insertus  es  (  Rom.  xi.  17), 
nous  faisons  partie  de  son  corps  mystique. 

■4°  Avant  le  baptême  ,  nous  étions  sous  le  joug  du  péché  :  Venun- 
datus  sub  peccato  (  Rom.  vu.  14);  le  baptême  nous  rachète  et  nous 
délivre. 

Le  baptême,  dit  saint  Cyprien,  est  la  mort  des  vices  et  la  vie  des 
vertus  :  Est  mors  criminum  etvita  virtutum  (Epist.  n  ad  Donat.  ). 

Par  le  baptême  nous  sommes  dépouillés  du  corps  du  péché,  et 
revêtus  de  celui  de  la  grâce  et  de  la  justice. 

Je  répandrai  sur  vous  une  eau  pure ,  dit  le  Seigneur  par  la  bouche 
d'Ézéchiel ,  et  vous  serez  purifiés  de  toutes  vos  souillures  :  Effundam 
super  vos  aquam  mundam ,  et  mundabimini  ab  omnibus  inquinamentis 
vestris  (  xxxvi.  25  ). 

Au  baptême ,  dit  saint  Paulin ,  la  faute  originelle  est  effacée ,  la 
vie  rendue  ;  le  vieil  Adam  meurt,  le  nouvel  Adam  naît  pour  prendre 
possession  de  l'éternel  royaume  : 

Culpa  périt,  sert  vila  redit;  vêtus  inserit  Adam 
Et  novus  œternis  nascitur  iraperiis. 

Vous  avez  été  lavés,  vous  avez  été  sanctifiés,  vous  avez  été  justifiés 
dans  le  Saint-Esprit,  par  le  baptême,  dit  saint  Paul  aux  Corinthiens  (1). 

(1)  Ablati  estig,  sanctificati  estis,  justificati  estis  in  Spiritu  Sancto  (I.  vi.  11  )• 
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Béni ,  s'écrie  l'apôtre  saint  Pierre ,  béni  soit  Dieu  et  le  Père  de 
Notre- Seigneur  J.  C. ,  qui,  selon  sa  grande  miséricorde,  nous 
a  régénérés  (1). 

Seigneur,  dit  le  Psalmiste,  vous  me  laverez,  et  je  deviendrai  blanc 
comme  la  neige  (2). 

Le  baptême  est  le  sacerdoce  des  laïques  :  il  les  consacre  à  J.  C, 
dit  saint  Jérôme  :  Sacerdotium  laici  baptisma  est  (Lib.  super  Matth.). 

Au  saint  baptême,  l'homme  reçoit  l'empreinte  de  la  divinité.  Vous 
avez  été  revêtu  de  gloire  et  de  beauté  comme  d'un  manteau ,  dit  le 
Psalmiste  (3). 

Je  me  réjouirai  dans  le  Seigneur,  s'écrie  Isaïe;  mon  âme  sera 
ravie  d'aJIégresse  ;  mon  Dieu  m'a  paré  des  vêtements  du  salut,  il  m'a 
enveloppé  du  manteau  de  la  justice.  Je  suis  semblable  à  l'Époux 
orné  de  sa  couronne  et  à  l'Épouse  brillante  de  pierreries  (lxi.  10). 

Je  t'ai  revêtue  de  robes  éclatantes,  dit  à  l'âme  le  Seigneur ,  par  la 
boucbe  d'Ézéchiel,  je  t'ai  donné  une  chaussure  magnifique,  et  je  t'ai 
parée  des  vêtements  les  plus  fins.  Je  t'ai  couverte  d'ornements.  J'ai 
mis  des  bracelets  à  tes  poignets,  un  collier  autour  de  ton  cou,  des 
anneaux  d'or  à  tes  oreilles ,  un  diadème  sur  ton  front.  J'ai  couronné 
ta  tête  de  beauté.  Tu  étais  resplendissante  d'or  et  d'argent ,  vêtue  de 
lin  et  de  soie  de  diverses  couleurs ,  et  si  belle  que  tous  ceux  qui 
t'apercevaient  étaient  ravis  (  xvi.  \  1-1 3  ). 

Vous  tous ,  qui  avez  été  baptisés ,  dit  le  grand  Apôtre  aux  Galates, 
vous  avez  été  revêtus  de  J.  C.  :  Quicumque  in  Christo  baptizati  estis, 
Christum  induistis  (m.  27). 

Par  le  saint  baptême,  nous  sommes  inscrits  pour  le  ciel 

Saint  Optât,  évêque  de  Milève,  dit  que  le  baptême  est  Ja  vie  <f?- 
vertus ,  la  mort  des  crimes ,  la  naissance  à  l'immortalité,  l'achat  du 
royaume  céleste  ,  le  port  de  l'innocence ,  le  naufrage  des  péchés  (1). 

Au  saint  baptême ,  dit  Tertullien ,  le  corps  est  lavé ,  afin  que 
l'âme  devienne  sans  tache  ;  l'onction  a  lieu  pour  la  consacrer  ;  le 
signe  de  la  croix  est  fait  pour  la  fortifier;  et  par  l'imposition 
des  mains,  le  Saint-Esprit  descend  en  elle  pour  l'éclairer  {De 
Resurrect.  ). 

(1)  Benetlictus  Deus  et  Patei-  Domini  noslri  Jesu  Christi ,  qui  secundum  mtort- 
cordiam  suam  magnam  regeneravit  nos  (I.  i.  3). 

(2)  Lavabis  nie,  et  super  nivem  dealbabor  (  l.  9  ). 

(3)  Decorem  induisti  et  amictus  lumine  sicut  vestimento  (cm.  2). 

(4)  Est  baptismus  virtutum  vita  ,  crirainum  mors  ,  nativitas  immortalis  ,  cœlestis 
regni  coraparatio  ,  innoceiituc  ]M.rtu5,  peccatorum  iuufïugium  (Lib.  V  contra 
Prax.  ). 
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Dès  que  Jésus  eut  été  baptisé,  il  sortit  de  Veau,  et  les  cieux  lui 
tarent  ouverts ,  et  il  vit  l'Esprit  de  Dieu  descendant  comme  une 
colombe  et  venant  sur  lui.  Et  tout  à  coup  une  voix  du  ciel  dit  : 
Celui -ci  est  mon  Fils  bien-aimé,  en  qui  j'ai  mis  mes  com- 
plaisances (1).  Toutes  ces  merveilles  s'opèrent  au  jour  solennel 
du  baptême  :  les  cieux  s 'ouvrent...,,  le  Saint-Esprit  descend..., 
et  Dieu  le  Père  adopte  pour  son  fils,  bien -aimé  le  nouveav. 
baptisé  (2). 

comrldéeT5  ^E  ?avez"vous  Pas  >  dit  samt  Paul  aux  Romains ,  que  nous  tous  qui 
baptême.  avons  été  baptisés  en  J.  C,  nous  avons  été  baptisés  en  sa  mort?  An 
ignoratis  quia  quicumque  baptizati  sumus  in  Christo.Jesu,  in  morte  ipsius 
baptizati  sumus?  (vi.  3.)  Eu  effet,  nous  avons  été  ensevelis  avec  lui 
pour  mourir  ,  afin  que^  cojrmie  J-  C.  est  ressuscité  d'entre  les  morts 
par  la  gloire  de  son  Père  ,  nous  marchions  aussi  dans,  une  vie  nou- 
velle (ld.  vi,  4), 

Comme  J.  C,  est  mort  à  la  vie  temporelle,  ainsi  ceux  qui 
sont  baptisés  doivent  mourir  au  péché.  Nous  sommes  ensevelis 
avec  J.  C.  par  le  baptême ,  mais  on  n'ensevelit  que  celui  qui  est 
mort;  par  conséquent,  celui  qui  est  baptisé  doit  réellement  être  mort 
au  péché 

Sachons,  continue  saint  Paul,  qu'en  nous  le  vieil  homme  a  été 
crucifié  avec  J.  C,  afin  que  le  corps  du  péché  soit  détruit,  et  que  désor- 
mais nous  ne  soyons  plus  esclaves  du  péché  (  Rom.  vi.  G  ).  Car  cehri 
qui  est  mort  est  affranchi  du  péché  (ld.  vu.  7  ).  MaisJ.  C,  ressuscité 
d'entre  les  morts,  ne  meurt  plus  (ld.  vr.  9).  Donc,  ressuscites  par 
le  baptême,  nous  ne  devons  plus  mourir  de  la  iïmeste  mort  du 
péché 

Vous  avez  été  achetés  à  grand  prix,  dit  saint  Paul  aux  Corinthiens  ; 
glorifiez  Dieu,  et  portez-lo  dans  votre  corps  :  Empli  esfis  prêt  h) 
Vmgno;  glorificatç  et  portate  Deum  in  cor  pore  vestro  (I.  vr.  2.')).  \ 
avez  été  achetés  à  grand  prix;  ne  vous  rendez  pas  esejoves  d  . 
hommes  :  Pretio  empti  estis,nolitc  ficri  servi hondauni,  (  f.  Cor.  vu.  L2'\). 
Ayant  été  revêtus  de  J.  C.  par  le  baptême,  il  ne  vous  est  plus  per- 
mis de  vous  dépouiller  de  ce  précieux  vêtement,  pour  prendre  les 

(1)  Baptizatus  Jésus,  confestim  ascendit  rie  aqua;  et  ecco  aperfi  surit  ri  enrdi  :  et 
vidit  spiritum  Dei  descendentem  sirut  coluinbam  ,  cl  venientem  Sljper 
d.e  cudis  dicens  :  Hic  est  Filius  meus  dilectus,  in  guo  mihi  complacui  (Malth.  m. 
10.17). 

(2;  Voyez  Grandeur  de  l'homme ,  au  n°  Enfants  de  Dieu. 
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baillons  du  péché Vous  devez  vous  dépouiller  de  tout ,  et  ne  gar- 
der que  J.  C.  :  Nimc  av.tem  âeponite  et  vos&mnia  (Coloss.  m.  8). 

Par  le  saint  baptême,  vous  êtes  devenus  les  fils  de  la  lumière  et 
les  fils  de  Dieu;  vous  n'appartenez  plus  à  la  niùt  et  aux  ténèbres;  ne 
dormez  pas,  mais  veillez  et  soyez  sobres  :  Igiturnon  dormiamus ,  sed 
vigilernus ,  et  sobrii  simus  (I.  Thess.  v.  6).  Revêtez-vous  de  J.  C,  et 
ne  cherchez  point  à  contenter  les  désirs  de  la  chair  :  Induimini 
Dominum  Jesum  Christum ,  et  carnis  curam  ne  feceritis  in  desideriis 
(Rom.  xni.  44). 

Celui  qui  quitte  le  vêtement  des  vertus ,  et  prend  celui  des  vices, 
se  dépouille  de  J.  C,  et  se  revêt  de  l'Antéchrist 

Vous  avez  été  baptisé  au  nom  de  la  sainte  Trinité,  dit  saint 
Ambroise  ;  vous  avez  confessé  le  Père,  souvenez-vous  de  ce  que  vous 
avez  fait  :  vous  avez  confessé  le  Fils ,  vous  avez  confessé  le  Saint- 
Esprit.  Tenez-vous  à  cette  foi  :  vous  êtes  mort  au  monde,  et  vous 
êtes  ressuscité  à  Dieu;  vous  êtes  mort  au  péché ,  et  vous  êtes  ressus- 
cité à  la  vie  éternelle  (1). 

Vous  qui  avez  été  baptisés,  dit  saint  Augustin  ,  vous  êtes  régéné- 
rés et  vous  êtes  entrés  dans  une  nouvelle  vie;  vous  êtes  nés  à  la  vie 
éternelle,  si  vous  n'étouffez  pas ,  par  une  mauvaise  conduite,  ce  qui 
est  né  en  vous  (2). 

Considérez  le  serment,  dit  saint  Chrysostome ,  faites  attention  à  la 
condition ,  reconnaissez  la  milice  :  le  serment  que  vous  avez  prêté, 
la  condition  que  vous  avez  acceptée,  la  milice  dans  les  rangs  de 
laquelle  vous  vous  êtes  engagé  (3). 

Au  saint  baptême  ,  vous  avez  renoncé  au  démon 

Au  saint  baptême,  vous  avez  renoncé  au  monde... ,  à  ses  pom- 
pes..., à  ses  œuvres 

Au  saint  baptême,  vous  avez  promis  de  vivre  et  de  mourir  pour 
J.  C 

Ce  n'est  qu'après  ces  solennelles  promesses  que  l'on  a  versé  l'eau 
régénératrice  sur  votre  front 

(1)  Tu  baptizatus  es  in  nomine  Trinitatis;  confcssus  es  Pafrem  ;  rccordare  quid 
fcccris  :  confessas  es  Filium  ,  confessus  es  Spiritum  Sanctum.  Tene  ordinem  ici  uni 
in  hac  fuie  :  Mundo  mortims  es,  in  Deoresurre.\isti;  peccato  mortuus  es,  ad  fitam  1 1 
Ksuscitatus  œternam  {Serm.  ). 

($)  Vos  qui  baptizati  estis,  regenerati  estis  ,  et  novam  vifam  iogretsl  estis  ,  et  id 
Titam  îeternam  renati  estis,  si  hoc  quod  in  vobis  renatum  est  ,  maie  viveudo,  MU 
sufibectis  (  Serm.  CCLX). 

(3)  Considéra  pactum,  conditionem  attende,  militiam  nosce  :  parlum  quod  spo- 
listi,  conditionem  qua  accedisti  ,  militiam  cui  nomen  dedilti  {Homil.  de 
Alurtyr.). 
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Il  faudra      JE  visiterai  tous  ceux  qui  ont  été  revêtus  d'une  robe  étrangère,  dit 

rendre  compte  ^ 

des  grâces  que  le  Seigneur  par  la  bouche  du  prophète  Sophonie  :  Visitabo  omnes  qui . 

et  des         induti  sunt  veste  peregrina  (i.  8).  Le  prêtre  donne  l'habit  blanc  aux 

obligations     nouveaux  baptisés,  en  leur  disant  :  Recevez  cette  robe  blanche, 

que  1  on  a  r  * 

contractées  au  sainte,  immaculée,  que  vous  devez  porter  sans  tache  au  tribunal 
de  J.  C,  atin  d'avoir  la  vie  éternelle  (RituaL  in  Bapt.). 

Montrant  à  l'apostat  Épidophore,  qui  s'était  fait  son  bourreau,  le 
vêtement  blanc  dont  il  l'avait  revêtu  au  jour  du  baptême ,  le  diacre 
Muritta  lui  dit  :  Ëpidophore ,  ministre  de  l'erreur ,  voilà  l'habit  qui 
t'accusera  au  terrible  jugement  de  Dieu;  je  l'ai  gardé  avec  soin,  aiin 
qu'il  témoigne  contre  toi  au  jour  de  ta  réprobation.  C'est  lui  qui 
te  couvrait  quand  tu  es  sorti  sans  tache  de  l'eau  sacrée;  il  causera 
ton  supplice  lorsque  tu  brûleras  dans  les  enfers;  il  te  condamnera, 
parce  que  tu  t'es  revêtu  de  la  malédiction  comme  d'un  vêtement, 
en  rejetant  la  grâce  de  ton  baptême.  Que  feras-tu ,  malheureux , 
lorsque  les  serviteurs  du  Père  de  famille  réuniront  les  invités  pour 
le  festin  des  noces  de  l'Agneau?  Plein  de  colère,  le  Roi  fixera  sur  toi 
les  yeux ,  et  voyant  que  tu  as  perdu  la  robe  nuptiale ,  il  te  dira  : 
Comment  es-tu  entré  ici  sans  avoir  la  robe  de  ton  baptême?  Je  t'avais 
revêtu  d'un  vêtement  blanc  et  précieux ,  et  il  a  disparu;  qu'en  as-tu 
fait?  Tu  as  perdu  le  signe  de  ton  engagement,  l'arme  de  la  croix 
que  je  t'avais  donnée.  Je  t'avais  couvert  d'une  robe  trempée  dans 
mon  sang ,  et  je  ne  trouve  plus  rien  chez  toi  qui  m'appartienne  ;  je 
ne  vois  plus  en  toi  le  caractère  de  la  Trinité.  Tu  ne  peux  donc 
prendre  place  au  festin  des  noces.  Liez-lui  les  pieds  et  les  mains  et 
jetez-le  dans  les  ténèbres  extérieures;  là  il  y  aura  des  pleurs  et  des 
grincements  de  dents. 

Ne  nous  exposons  pas  à  sabir  le  sort  dont  était  menacé  ce  mal- 
heureux. 
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Au  commencement  Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre  (Gen.  t.  1.  — 
Voyez  le  premier  chapitre  de  (a  Genèse).  Les  cieux,  dit  le 
Psalmiste,  racontent  la  gloire  de  Dieu,  et  le  firmament 
annonce  Fœuvre  de  ses  mains  :  Cœli  enarrant  gloriam  Dei,  et  opéra 
manuum  ejus  annuntiat  firmamentum  (xvm.  2).  Venez  et  contemplez 
les  œuvres  de  l'Éternel ,  qui  a  fait  des  merveilles  sur  la  terre  :  Venue 
et  videte  opéra  Pjmini,quœ  posuit  prodigia  super  terram  (Psal.XLv.  9). 

Seigneur,  je  méditerai  toutes  vos  œuvres,  et  je  m'exercerai  à  con- 
naître vos  prodiges  (1). 

Quel  Dieu  est  grand  comme  notre  Dieu  ?  Vous  êtes  le  Dieu  qui 
faites  les  merveilles  (2). 

Que  vos  œuvres  sont  magnifiques ,  ô  mon  Dieu  1  que  vos  pensées 
sont  profondes  !  (3) 

Par  la  grandeur,  par  la  beauté  de  la  créature ,  le  Créateur  peut 
devenir  visible,  dit  la  Sagesse  (4). 

La  terre  est  remplie  de  la  gloire  du  Seigneur,  dit  Isaïe  :  Plena  est 
omnis  terra  gloria  ejus  (  vi.  3).  Car,  i°  cette  gloire  éclate  dans  la  créa- 
tion, dans  le  gouvernement  de  la  Providence,  et  en  particulier  dans 
les  productions  continuelles  et  si  variées  de  la  terre  ;  2°  elle  éclate 
encore  dans  l'étendue,  le  mouvement,  et  l'ensemble  admirable  du 
globe. 

Œuvres  du  Seigneur,  bénissez-le  toutes  :  Benedicite  omnia  opéra 
Domini  Domino  (Dan.  m.  57).  Les  créatures  inanimées  bénissent 
Dieu,  non  de  bouche,  mais  d'action.  l°Par  leur  beauté,  leur 
variété ,  leur  excellence ,  la  place  qu'elles  occupent,  leur  utilité , 
'pur  destination  et  leur  obéissance  envers  Dieu ,  elles  prouvent  la 
puissance  et  la  sagesse  de  leur  Créateur;  elles  le  louent  à  leur 
manière.  2°  Elles  portent  et  elles  excitent  ceux  qui  les  voient  et 

(1)  Meditabor  in  omniiuis  operibus  tuis ,  et  in  adinventionibus  tuis  ^xercebor 
(Psal.  lixvi.  13). 

(2)  Quis  Deus  magnu;;  sicut  Deus  noster!  Tu  es  Dcus  qui  facis  mirabilia 
(Psal.  lxxvi.  14.15). 

(3)  Quam  magnificata  sunt  opéra  tua,  Domine!  {Psal.  xci.  6.  ) 

(4)  A  inagnitudine  specici  et  creaturœ  ,  coguoscibiliter  poterit  creator  horum 
Videri  (xiii.  5). 


100  BEAUTÉ  DE  L  UNIVERS. 

qui  les  contemplent  à  le  louer,  à  l'aime ,  à  le  vénérer;  elles  se 
servent  en  quelque  sorte  de  la  bouche  de  leurs  admirateurs  pour 
glorifier,  bénir  et  remercier  Dieu. 

Cieux,  bénissez  le  Seigneur  :  Benedicite,  cœli,  Domino  (Dan.  m. 
59).  Les  cieux  proclament  la  gloire  de  Dieu,  parce  qu'ils  ont  reçu  de 
lui:  1°  une  nature  incorruptible...;  2°  une  étendue  immense...; 
3°  un  aspect  magnifique...  ;  4°  un  mouvement  rapide,  régulier  et 

perpétuel 5°  La  variété  des  astres,  leur  grandeur, leur  élévation, 

leur  éclat,  l'harmonie  et  l'unité  qui  président  à  leurs  révolutions 

proclament  la  gloire  du  Créateur 6°  Leur  nombre,  leur  influence, 

leur  lumière  admirable  et  diverse  la  racontent  aussi.  La  force  géné- 
rale, ainsi  que  la  vie ,  la  naissance  et  la  conservation  de  toutes  les 
choses  terrestres  louent  le  Seigneur.  Le  ciel  est  comme  le  trône ,  le 
sanctuaire  et  le  royaume  de  Dieu  ;  il  est  la  demeure  des  anges  et  des 
bienheureux 

Qu'est-ce  que  l'univers?  C'est  un  livre  dont  toutes  les  pages  sont 
la  démonstration  de  l'existence  et  des  attributs  de  Dieu 

Mon  livre,  dit  saint  Antoine,  est  l'univers;  il  me  fournit  une 
excellente  lecture  toutes  les  fois  que  .je  le  désire  (Vit,  Pair.) 
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e  blasphème  est  une  parole  injurieuse  à  Dieu ,  ou  à  la  sainte      Ce  qu'es! 

Vierge,   ou  aux  saints,  ou  aux  choses  saintes Vous  ne        etson 

profanerez  point  le  nom  de  votre  Dieu  :  Nec  pollues  nomen      enormite- 
Dci  tui  (Levit.  xvm.  21).  Que  le  blasphémateur  du  nom  du  Seigneur 
soit  puni  de  mort  :  Qui  blasphemaverit  nomen  Domini,  morte  moriatur 
(Levit.  xxiv.  16). 

Savez-vous  bien,  dit  Isaïe,  qui  vous  avez  blasphémé  et  contre  qui 
vous  avez  élevé  la  voix  ?  Contre  le  Saint  d'Israël  :  Quem  blaspke- 
rnasti,  et  super  rp/em  ëxaltmti  vocôm  ?  Ad  Sanctum  Israël  (xxxvn.  23). 

Ceux  qui  blasphèment  J.  C.  régnant  dans  le  ciel,  ne  pèchent 
pas  moins  que  ceux  qui  le  crucifièrent  sur  la  terre,  dit  saint 
Augustin  (1) 

La  bouche  du  blasphémateur  est  pleine  de  malédiction ,  dit  le 
Psalmiste  :  Cujus  maledictione  os  plénum  est  (x.  7). 

Mon  nom  ,  dit  le  Seigneur  par  la  voix  d 'Isaïe ,  est  blasphémé  tous 
les  jours  :  Tota  die  nomen  meum  blasphematur  (ni.  5). 

Le  blasphémateur  est  un  insensé... ,  un  fou  furieux...;  il  sème 
le  scandale C'est  un  reprouvé... ,  un  démon 

Le  lieu  où  Ton  blasphème  ressemblée  l'enfer 

Ce  qui  prouve  combien  est  grand  le  crime  que  commet  le  blasphe-     chàtimenis 
mateur,  ce  sont  les  châtiments  qui  l'attendent.  Ie  blasphème. 

Les  blasphémateurs  périront,  dit  le  Psalmiste  :  Maledicentes  autem 
ei  disperibunt  (  xxxvi.  22  ). 

Le  blasphémateur  sera  frappé  de  mort,  dit  le  Lévitique.  Qu'il 
soit  citoyen  ou  qu'il  soit  étranger,  peu  importe  ,  toute  l'assembla: 
l'accablera  de  pierres.  Que  celui  qui  aura  blasphémé  le  nom  du 
Seigneur  soit  exterminé  (xxiv.  16). 

Ils  ont  mal  parlé  de  Dieu  ,  dit  le  Prophète  royal;  le  Seigneur  li 
a  entendus ,  et  le  feu  de  sa  colère  s'est  allumé  ,  et  n  fureur  a  éoléftt  : 
Mole  loeuti  sunt  de  Deo;  audivit  Dominus,  et  distulit ,  et  ifjiùs  ascensm 
est,  et  ira  ascendit  (lxxvii.  19-21  ). 

(1)  Non  minus  peccant  qui  blasphémant  Christum  regnantem  in  i  .l:>,  quain  'lui 
crucilixerunt  ambulantem  in  terris  {De  MoriO.  ). 
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Conduisez,  dit  le  Seigneur,  ce  blasphémateur  hors  des  camps ,  et 
que  tous  ceux  qui  Font  entendu  mettent  la  main  sur  sa  tête ,  et  que 
le  peuple  entier  le  lapide  (Levit.  xxrv.  44). 

Sennache'rib  blasphème  ;  alors  Fange  du  Seigneur  se  présente  et 
lui  tue  cent  quatre-vingt-cinq  mille  soldats  (  Isai.  xxxvn.  3B).  Et 
Sennachérib  lui-même  périt  par  la  main  de  ses  fils  Adramelech  et 
Sarazar.  Le  blasphémateur  Pharaon,  qui  disait  :  Je  ne  connais  pas  le 
Seigneur,  fut  précipité  dans  la  mer  Rouge.  Holopherne,  lui,  eut  la 
tête  coupée  par  la  main  d'une  femme  (Judith,  xm.  10). 

Antiochus  fut  invisiblement  frappé  d'une  plaie  incurable;  les 
vers  le  dévorèrent  tout  vivant,  et  il  s'exhalait  de  son  corps  une  odeur 
si  infecte  ,  qu'il  devint  insupportable  à  son  armée  et  à  lui-même. 
Nicanor  eut  la  tête  tranchée ,  et  cette  tête  fut  exposée  à  la  malédic- 
tion publique. 

Les  Juifs  blasphémèrent  souvent  contre  J.  C.  ;  ils  furent  presque 
exterminés  par  Tite.  Le  mauvais  larron  blasphème  sur  la  croix,  il 
périt.  Saint  Paul  livre  à  la  possession  du  démon  Alexandre  et 
Hyménée,  à  cause  de  leur  blasphème.  Julien  l'Apostat  blasphème, 
une  flèche  miraculeuse  le  perce  et  le  tue.  Anthémius  blasphème , 
il  est  possédé  du  démon.  Le  blasphémateur  Arius  s'arrache  les 
entrailles  et  expire  dans  les  plus  cruelles  douleurs.  Nestorius  eut  la 
langue  dévorée  par  les  vers,  parce  qu'il  avait  blasphémé  contre  la 
sainte  Vierge ,  disant  qu'elle  était  la  mère  du  Christ  et  non  la  mère 
de  Dieu.  Un  certain  Léon  de  Poitiers  ayant  blasphémé,  dit  saint 
Grégoire  de  Tours,  fut  frappé  par  Dieu  :  il  devint  sourd,  muet,  et 
mourut  après  avoir  perdu  l'esprit. 

Saint  Grégoire  le  Grand  raconte  qu'un  enfant  de  cinq  ans ,  qui 
déjà  avait  l'habitude  de  blasphémer,  fut  arraché  par  le  démon  des 
bras  de  son  père ,  et  ne  reparut  plus. 

L'empereur  Justinien  punit  du  dernier  supplice  les  blasphéma- 
teurs. Philippe- Auguste,  roi  de  France ,  les  condamna,  par  un  édit, 
à  être  noyés.  Robert ,  fils  de  Hugues  Capet,  ayant  un  jour  demandé 
à  Dieu,  dans  la  ville  d  Orléans,  qu'il  voulût  bien  rendre  la  paix 
et  la  tranquillité  au  royaume ,  J.  C.  lui  apparut,  et  lui  dit  qu'il 
n'aurait  pas  la  paix  tant  qu'il  n'aurait  pas  fait  cesser  les  blas- 
phèmes, fréquents  alors.  Saint  Louis  ordonna  que  les  blasphé- 
mateurs, quels  qu'ils  fussent,  eussent  la  langue  percée  d'un  fer 
rouge. 

Seigneur,  ^  Tobie  ,  ceux  qui  vous  mépriseront,  tvwni  mandît?  , 
et  tous  ceux  qui  vous  blasphémeront,  seront  condamner  :  Muledicli 
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êrunt  qui  contempserint  te;  et  condemnati  erunt  omnes  qui  blasphéma- 
verint  te  (xm.  16). 

Si  vous  ne  voulez  pas  prêter  l'oreille  à  ma  parole  et  graver  dans 
votre  cœur  qu'il  faut  rendre  gloire  à  mon  nom,  dit  le  Seigneur  par 
la  Louche  de  Malachie  ,  je  vous  enverrai  la  famine,  je  ferai  pourrir 
vos  semences  et  je  couvrirai  de  honte  vos  visages  (  n.  2.  3). 

Seigneur,  que  tous  confessent  votre  nom  qui  est  grand,  dit  lePsal-  H  faut  rcspec- 

tel*  lf*  siinfc 

miste,  car  il  est  terrible  et  sacré  :  Confiteantur  nomini  tuo  magno,  nom  de  Dieu. 
quoniam  terribile  et  sanctum  est  (icvin.  3). 

Je  suis  celui  qui  suis ,  dit  le  Seigneur  à  Moïse  ;  voilà  mon  nom  î 
Dixit  Deus  ad  Moisen  :  Ego  sum  qui  sumy  hoc  nomen  mihiest  (Exod.  ni. 
14.  15).  Pourquoi,  dit  de  la  part  de  Dieu  Fange  à  Gédéon,me  deman- 
des-tu mon  nom  qui  est  admirable  ?  Cur  quœris  nomen  meum ,  quod 
est  mirabile?  (Judic.  xm.  18.)  Paix  infinie  à  ceux  qui  aiment  votre 
nom,  dit  le  Psalmiste  :  Pax  multa  diligentibus  nomen  tuum  (cxviii. 
165). 

Le  nom  de  Dieu  est  la  vertu  de  Dieu;  il  est  sa  sainteté,  sa  fidélité, 
sa  renommée,  sa  gloire.  Son  nom,  c'est  lui-même;  blasphémer  ce 
nom ,  c'est  blasphémer  l'essence  même  de  Dieu. 

Quiconque  invoquera  le  nom  du  Seigneur,  sera  sauvé,  dit  le  pro- 
phète Joël  :  Quicumque  invocaverit  nomen  Domini,  salvus  erît  (h.  32). 

Seigneur  notre  Dieu,  combien  votre  nom  mérite  d'être  admiré 
par  toute  la  terre!  s'écrie  le  Prophète  royal  :  Domine  Dominus 
noster,  quam  admirabile  est  nomen  tuum  in  universa  terrai  (vin.  2.) 

La  sainte  Vierge  elle-même  proclame  la  sainteté  du  nom  du  Sei- 
gneur: Et  sanctum  nomen  ejus  (Luc.  i.  49). 

1°  Le  nom  de  Dieu  est  la  splendeur  et  la  gloire  de  Dieu...;  2°  il 
indique  sa  puissance  et  appelle  son  secours...  ;  3°  il  montre  l'adora- 
tion qu'on  lui  doit...;  4° il  est  Dieu  lui-même Ainsi,  dire  qu'il 

faut  louer,  célébrer,  chanter,  sanctifier,  adorer  le  nom  de  Dieu, 
c'est  dire  qu'il  faut  louer,  célébrer,  chanter,  vénérer  et  adorer  Dieu 

lui-même 0  mon  Dieu,  que  votre  saint  nom  soit  sanctifié  :  Sancti- 

ficetur  nomen  tuum  (Matth.  vi.  9). 


t.  4» 


BON  EXEMPLE- 


V1     /~\ renseigne  avec  autorité,  lorsqu'on  prêche  d'exemple,  dit 
saint  Grégoire;  car  on  n'a  pas  confiance  en  celui  dont  J es 


o 


actes  contredisent  le  langage  (1). 

Pasteurs,  pères  de  famille,  maîtres,  magistrats,  professeurs, 
supérieurs,  si  vous  enseignez  les  autres ,  et  que  vous  ne  vous  réfor- 
miez pas  vous-iiieiiieb,  queile  force  auront  vos  leçons  ?  Qui  alium 
doces  ,  teipsum  non  doces  (  Rom.  II.  21  ). 

Bien  dire  et  mal  vivre,  dit  saint  Prosper,  qu'est-ce  autre  chose 
que  se  condamner  par  sa  propre  bouche?  Bene  docere ,  et  mule 
vivi're,  qu'ai  aliud  est -,  qiiam  se  sua  voce  damnorc  ?  ( In  Sentent.  ) 

Écoutez  saint  Bernard  :  Une  haute  position,  dit-il,  et  une  âme 
abjecte ,  la  première  place  et  une  vie  indigne ,  une  langue  éloquente 
et  des  mains  oisives  ,  beaucoup  dé  paroles  et  pas  de  fruit ,  un  visage 
grave  et  une  action  légère,  une  grande  autorité  et  un  esprit  incon- 
stant, un  visage  sévère  et  une  langue  qui  aime  à  badiner  :  voilà  des 
chose?  monstrueuses  (2). 

Celui  qui  enseigne,  et  qui  ne  fait  pas  ce  qu'il  enseigne  ,  est  sem- 
blable à  un  puits  qui  donne  de  l'eau  à  tous  ceux  qui  en  veulent,  qui 
lave  les  souillures  et  qui  ne  peut  se  purifier  lui-même,  dit  l'abbé 
Pastor  (  V&*  Poti\).  Il  est  encore  semblable  à  ces  poteaux  placés 
le  long  des  routes,  qui  disent  aux  voyageurs  :  Voici  le  chemin;  et  qui 
restent  toujours  à  la  même  r>lace ,  jusqu'à,  ce  qu'ils  pourrissent, 
qu'ils  tombent,  et  qu'ils  soient  jetés  au  feu. 

11  faut,  dit  saint  Paul  aux  Romains,  renoncer  aux  œuvres  de 
lénMjpes  7  et  se  revêtir  des  armes  de  la  lumière  :  Abjiciamtcs  opéra 
tenebrarum,  et  ïruhwmur  arma  liais  (xm.  12).  Car,  dit-il  aux  Corin- 
Ihirmj  nous  sommes  en  spectacle  aux  yeux  du*mdnde,  des  anges 
et  des  hommes  :  Quia  spectaculurn  faeti  sumics  tntrndo,  et  angclis ,  et 
ho  minibus  (I.  tv.  9). 

^1)  Cum  imper;  docetnr,  quod  priai  atrilurquam  âicator.  Nam  doctrinae  subtraliit 
ùduciam,  qoaodo  cooscientiam  prœpedit  Lingaam  (Pastor.). 

(2)  Monsliuosa  rcs  est  gradua  ranimas,  et  aaimus  infimes;  sedes  prima,  et  vila 
ima;  liagoa  magniloqua,  et  manus  otiosa;  serrao  multui .  et  fructoa  oullus;  valtus 

gra\is,  et  actus  levis;  ingens  auctoritas,  et  mutans  stabililas;  faciès  rugosa,  et  Liagua 
nu£0aa  (Lib.  Consid.). 
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Nous  devons  le  bon  exemple  au  prochain ,  dit  saint  Bernard ,  et 
nous  nous  devons  à  nous-mêmes  d'obéir  à  notre  conscience  : 
Proximofamam  ;  nobis  debemus  et  providemus  conscient iam  (Serm.  lu 
in  Cant.  ). 

Marchez  dans  la  voie  du  bien,  afin  d'édifier  ceux  qui  sont  autour 
de  vous ,  dit  saint  Paul  aux  Thessalouiciens  :  Honeste  ambuletis  ad  eos 
qui  foris  sunt  (  ï.  îv.  1  i  ). 

Exhortez-vous  les  uns  les  autres  à  faire  le  bien,  dit  cet  apôtre  aux 
Hébreux,  pendant  que  dure  ce  que  l'Écriture  appelle  Aujourd'hui; 
de  peur  que  quelqu'un  de  vous,  séduit  par  le  péché  de  scandale,  ne 
tombe  dans  l'endurcissement  (m.  43). 

Il  faut  prêcher  J.  C.  crucifié,  plutôt  par  l'exemple  qu'en  paroles. 
Vivez  de  bonnes  œuvres  ;  car  c'est  en  vain  que  vous  posséderiez 
la  terre  entière,  si  vous  ne  la  cultiviez  pas;  elle  ne  vous  donnerait 
aucun  fruit. 

Prêchons  d'exemple  et  persuadons  par  nos  paroles,  dit  saint 
Athanase  :  Vita  nostra  jubeat ,  lingua  persuadeat  (  Tract,  de  Vir- 
ginit.). 

Les  nuées  fécondes  versent  la  pluie  en  abondance,  dit  l'Ecclé- 
siaste  :Si  repletœ  fuerint  nubes,  imbrem  super  terram  effundent  (  xi.  3). 
Ces  nuées  sont  les  hommes  qui  ne  cessent  de  donner  le  bon 
exemple.  Fécondés  par  la  grâce  de  Dieu ,  ils  font  le  bien ,  répandent 
la  vie  sur  leur  passage ,  tempèrent  les  ardeurs  des  passions ,  arrosent 
les  âmes  desséchées  et  leur  font  produire  en  abondance  des  fruits  de 
vie  excellents. 

Celui,  dit  saint  Isidore,  qui  est  à  la  tête  des  autres  par  son  auto- 
rité, doit  être  à  leur  tête  par  ses  vertus;  il  faut  qu'il  leur  serve  de 
modèle  et  n'ait  rien  de  répréhensible.  Car  celui  qui  veut  corriger 
autrui  doit  lui-même  être  exempt  de  blâme.  Il  doit  enseigner  le 
bien;  s'il  néglige  de  le  pratiquer,  qu'il  cesse  de  le  comman- 
der (1). 

En  vivant  mal ,  dit  saint  Chrysostome  ,  vous  apprenez,  pour  ainsi 
dire,  à  Dieu  comment  il  doit  vous  condamner.  Un  jugement  terrible 
attend  celui  qui  parle  bien,  et  qui  fait  mal.  Commander  et  ne  paa 
exécuter,  c'est  prendre  le  rôle  de  l'histrion  et  de  LTrçpoctite.  Lùeu 
nous  a  choisi*  pour  éclairer  ;  nous  devons  être  des  modèles.  Que  la 

Y  Qui,  in  enuliendis  atque  instituondis  ld  virtutcm  populis,  prirent;  neccsse  est 
mt  in  omnibus  sanrtus  sit  ;  et  in  nullo  reprehensibiLs  hah.  »tur.  Qui  < ■uim  alium  .le 
peccatisarguit,  ipse  a  peccato  débet  esse  alionuf.  DMMBtfl  fUM  rC«tl  VUA  :  |uaprOpttf 
qui  negligit  îecta  lacère,  oegligtl  recta docere  [De  Forma  h*e  vivmdt)* 
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splendeur  de  notre  vie  soit  une  école  publique ,  et  qu'elle  enseigne 
à  pratiquer  toutes  les  vertus  (1). 

Il  faut,  dit  saint  Ambroise,  que  l'estime  publique  rende  témoi- 
gnage de  nos  actions  (2). 

On  ne  peut,  dit  saint  Thomas,  que  mépriser  les  paroles  de  celui 
dont  la  vie  n'est  pas  édifiants  :  Cnjus  vita  despicitur  ,  restât  ut  ejus 
prœdicotio  contemnatur  (2.  5.  p.  q.  art.  7). 

Celui  qui  ne  fait  pas  ce  qu'il  enseigne  n'est  d'aucune  utilité  pour 
ses  semblables;  bien  plus,  il  leur  nuit,  et  se  condamne  lui-même. 

0  vous  qui  êtes  chrétiens,  s'écrie  saint  Augu;tin,  donnez  aux 
autres  des  exemples  de  vertu  et  non  de  vice  :  Qui  fidèles  estis ,  non  eis 
cxempla  quibus  pereant,  sed  quibus  proficiant ,  exhibeatis  (  Serm.  ccxviii) 

Le  Seigneur  a  imposé  à  chacun  le  devoir  de  procurer  le  salut 
de  son  prochain  en  l'édifiant,  dit  l'Écriture  :  Mandavit  unicuique  de 
pi^oximosuo  (Eccli.  xvu.  12). 

Excellence  et  A  propos  de  ces  paroles  du  Cantique  des  cantiques  :  Ego  flos  campi 
bon  exemple.  et  l'Hu™  convallium  :  Je  suis  la  fleur  des  champs  et  le  lis  des  vallées, 
saint  Bernard  dit  :  Les  mœurs  ont  leur  couleur  et  leur  odeur; 
leur  odeur  dans  la  réputation  qu'elles  font  naître ,  leur  couleur  aux 
yeux  de  la  conscience.  La  bonté  et  la  pureté  d'intention  donnent  de 
la  couleur  à  une  action ,  le  bon  exemple  lui  donne  une  odeur  de 
modestie  et  de  vertu.  Par  la  blancheur  de  son  âme,  le  juste  est  un 
lis,  et  il  parfume  son  prochain  (3). 

Le  bon  exemple,  dit  saint  Paul,  est  une  parole  de  vie  qui  con- 
duit à  la  gloire  :  Verbum  vitœ  ad  gloriarn  (Philipp.  il.  16). 

Qu'est-ce  que  la  rose?  c'est  la  grâce  du  printemps.  Qu'est-ce  que  le. 
bon  exemple?  c'est  la  grâce  de  la  vertu. 

Ce  sont  les  actes  du  corps  qui  font  connaître  l'âme;  les  mouve- 
nts  de  l'un  sont  la  voix  de  l'autre 

Par  le  lien  exemple,  on  engage  ceux  avec  qui  l'on  vit  à  veiller 
sur  Leur  extérieur  et  sur  leur  intérieur  ;  sur  leurs  yeux,  leur  langue, 
leurs  oreilles,  leurs  mains,  leurs  pieds,  leur  esprit  et  leur  cœur 

(1)  Maie  vivciido  doces  Deum  quomodo  debeat  te  condemnare.  Ciraadifl  est  condem- 

nntio   componenti   sermonem   suum,  vitam  vero  suam  negligenti Sit  communis 

omnium  scholœ,  exemplarque  virtutum,  vitœ  tuae  splendor  (  Homil.  ad  pop.). 

(2)  Decet  acluum  nostrorum  testem  esse  publicam  aestimationem  (Serm.  ni). 

(3)  Babeuf  mores  colores  suos  ,  habent   et  odores  :  odorem  in  fama ,  colorem  m 
i utia.  Colorem  operi  tuo  dat  bonites,  et  cordis  intentio;  odorem  modestie  et 

tirtutis ,  exemplum.  Justus  lilium  e»t  iu  se  caudiduw  ,   sed  proximo  odoratum 
(6V//<.  uxj  in  Çan(.). 
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La  voie  de  renseignement  est  longue,  celle  de  l'exemple  est  courte 
et  efficace,  dit  Sénèque  (1). 

L'homme  édifiant,  dit  saint  Bernard,  est  un  réservoir  plein ,  et 
un  canal  qui  répand  abondamment  l'eau  des  vertus  (Serm.  in  Cent.). 

Rien  n'est  comparable  au  modèle  qu'offre  le  chrétien  vertueux.  Le 
Roi-Prophète  s'adressant  à  Dieu  lui  dit  :  Seigneur,  dans  votre  lumière 
nous  verrons  la  lumière  :  In  lumine  tuo  videbimus  lumen  (xxxv.  10). 
On  peut  en  dire  autant  à  l'homme  édifiant  :  par  la  lumière  qu'il 
répand  ,  en  donnant  de  bons  exemples,  chacun  voit  la  beauté  de  la 
vertu ,  et  se  sent  porté  h  la  pratiquer.  Le  bon  exemple  est  comme 
J.  G.,  il  éclaire  tout  homme  venant  en  ce  monde  (Joann.  i.  9). 
Comme  J.  C. ,  l'homme  qui,  par  ses  bons  exemples,  exhale  le  par- 
fum des  vertus,  est  la  voie ,  la  vérité  et  la  vie. 

Le  soleil  dans  son  cours  projette  partout  sa  vive  lumière,  dit 
l'Ecclésiaste  :  Lustrans  universu  in  circuitu  pergit  (î.  6).  Tel  est  le 
bon  exemple  :  c'est  un  soleil  resplendissant  ,  qui  échauffe  ,  qui 
féconde  >  qui  vivifie  et  est  admirable  de  beauté. 

Le  bon  exemple  est  un  argument  qu'on  ne  peut  contredire,  dit 
saint  Chrysostome  :  Hœc  est  ratiocinatio  eut  contradici  non  potest ,  que? 
fit  per  facta  (In  Psal.  ).  Aussi  saint  Jérôme  dit  que  la  vie  des  saints 
est  l'interprétation  claire  et  visible  des  Écritures  :  Vita  sanctorum  est 
interpretatio  Scripturarum  (Comment.  ). 

Gédéon  cachait  des  lampes  dans  des  vases  de  terre;  mais  à  l'heure 
du  combat  il  brise  les  vases ,  et,  par  la  lumière  qui  parait  soudain , 
il  épouvante  l'ennemi,  le  met  en  déroute  et  l'abat.  Le  démon,  le 
monde,  les  passions  sont  effrayés  et  renversés  par  la  lumière  des 
bons  exemples  ;  parce  que  les  ténèbres,  dit  saint  Bernard ,  ne  peuvent 
supporter  la  lumière  :  Terreniur  principes  tenebrarum ,  visa  lirce  b> 
rum  operum,  quia  stare  ante  lucem  tenebrœ  non  possunt  (Lib.  Consi<!.  . 

Celui  qui  vit  très-saintement  est  un  grand  docteur,  dit  saint  Gré- 
goire :  Qui  magna  sanctitate  radiât,  multa  vivendo  attendit  i  Pastor.). 

La  lumière  que  répandent  les  justes  remplit  les  c  Burs  de  joie, 
disent  les  Proverbes  :  Lux  justorum  lœti/icat  (xnr.  0). 

Les  sources  d'eau  vive  coulent  toujours  pour  désaltérer  et  rafr 
chir  ceux  qui  veulent  s'en  servir;  elles  coulent  toujours,   même 
lorsqu'on  ne  veut  pas  en  user.  Il  en  <  -  :  de  mén    du  I  »n  exem]  le 

Le  chrétien  est  un  abrégé  de  l'Évangile,  'lit  Tertullien  : 
nusest  compendium Evangelii  (In  Apolog.).  Le  sairi  CODCili 

(1)  Longum  est  iter  per  praccepta.  efficai  et  brève  per  exemple  [Mfist.  yi  \. 
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appelle  le  bon  exemple  une  sorte  de  prédication  continuelle  :  Perp*- 
tuum  prœdicandi  gemts  (Sess.  xxv  de  Reform. ,  c.  i). 

La  vie  du  chrétien  doit  enseigner  la  voie  du  salut,  dit  saint 
Augustin  :  Vita  débet  esse  sahitis  prœdicatio  (Sentent.).  Les  bons 
exemples  ont  une  voix  plus  claire  et  plus  sonore  que  le  son  de  la 
trompette,  ajoute  ce  grand  docteur:  Dona  exempla  voces  edunt  omni 
tuba  clariores  ( Ut  supra  ) . 

Le  bon  exemple  est  le  sel  de  la  terre ,  la  lumière  du  monde.  Que 
votre  lumière  luise  devant  les  hommes,  dit  J.  C,  afin  qu'ils  voient 
vos  bonnes  œuvres ,  et  qu'ils  glorifient  votre  Père  qui  est  dans  les 
cieux  (1). 

L'homme  ne  sent  pas  le  poids  de  ses  vêtements  :  de  même,  celui 
qui  se  revêt  de  J.  G.  ne  sent  pas  les  difficultés  de  la  pratique  des 
vertus;  il  porte  les  autres  à  l'imiter,  à  faire  le  bien,  et  à  se  revêtir 
de  J.  C. 

Le  bon  exemple  dissipe  les  ténèbres,  produit  une  vive  lumière  et 
indique  la  bonne  voie.  La  vertu  et  les  bonnes  œuvres  sont  appelées 
lumière,  1°  parce  qu'elles  ainunt  la  lumière  divine  et  qu'elles  éclai- 
rent les  hommes;  2°  parce  qu'elles  émanent  de  Dieu,  qui  est  la  vraie 
lumière 

Le  bon  exemple  fait  naître  la  paix  et  le  bonheur,  dit  saint  Paul  : 
Viscera  sanctorum  requieverunt per  te ,  frater  (Philemon.  7). 

Le  bon  exemple  fait  connaître,  aimer,  servir  et  glorifier  Dieu,  dit 
l'apôtre  saint  Pierre  :  Ex  bonis  operibus  vos  considérantes ,  glorificcnt 
Deum  (I.  it.  12). 

Par  le  bon  exemple,  on  observe  et  on  fait  observer  les  commande- 
ments de  Dieu;  on  se  préserve  ainsi,  et  on  préserve  les  autres  de 
toute  blessure  grave ,  dit  la  Sagesse  (2), 

Sublimes      Jésus-Christ  n'a  cessé  pendant  sa  vie  de  donner  au  monde  entier  les 

f        '  ■  t  »  1  f  *  s  d  6 

C.  plus  sublimes  exemples  de  toutes  les  vertus.  C'est  pourquoi  le  grand 
tt  es  saints,  apôtre  nous  presse  de  nous  revêtir  de  J.  C.  :  Induimini  Dominum 
Jesum  Christum  (Rom.  xiri.  M).  J.  C.  est  notre  force,  notre  vie, 
notre  époux,  notre  nourriture,  notre  breuvage ,  le  prêtre  par  excel- 
lence, notre  maître,  notre  père,  notre  frère,  notre  héritage,  notro 
cohéritier,  notre  demeure,  notre  hôte,  notre  ami,  notre  médecin, 

(1)  Sic  luceat  Iux.vestra  coram  hominibus,ut  videant  opora  vestra  bona,  et  glori- 
ficcnt patrem  veslrum  qui  in  cdelia  est  (  Matth.  v.  1C1 

Omnis  creatura  deserviens  tuis  pricceptis ,  ut  pueri  lui  custodirentur  illocsi 
(m.  %)t 
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notre  remède,  la  source  de  la  grâce,  notre  saliu,  notre  riches 
notre  lumière,  notre  gloire.  Il  est  la  voie,  la  vérité"  et  la  vie  ;  Ego 
sum  via ,  etveritas>  et  vita  (Joann.  xiv.  6).  Il  est  la  source  de  la  vie, 
source  qui  a  la  plénitude  des  eaux  divines,  et  il  désaltère  1  ame  • 
fidèles;  il  visite  la  terre,  l'abreuve  et  la  féconde.  Imitons- le  par  une 
sainte  vie  ;  faisons  eq  sorte  de  pouvoir  dire  avec  saint  Paul  ;  Soyez 
mes  imitateurs,  comme  je  le  suis  de  J.  C.  :  Imitatores  mei  cstote ,  sicut 
et  ego  Christi  (l.  Cor.  xi.  I  ).  Inspirons-nous  des  exemples  de  J.  C,  et 
nous  édifierons  notre  prochain.  Regardons  et  imitons  l'auteur  de  notre 
foi,  dit  saint  Paul  aux  Hébreux  :  Aspicientes  in  auctorem  fidei  (xn.  2). 

J.  G.  commence  par  faire,  puis  il  enseigne,  disent  les  Actes  des 
apôtres  :  Cœpit  Jésus  focere ,  et  docere  (i.  1  ).  C'est  ainsi  que  le  chré- 
tien doit  agir,  afin  que  chacun  l'étudié  avec  plaisir,  désire  cl  Y' 
près  de  lui,  de  l'entendre  et  de  l'imiter,  et  afin  que  tous  les  hommes, 
lorsqu'ils  le  voient,  croient  voir  un  autre  J.  C.  Le  chrétien  n'est 
digne  de  ce  nom  qu'autant  qu'il  imite  et  revêt  J.  C;  sans  cela,  le  litre 
qu'il  porte  est  un  vain  mot 

J.  C.  dit  de  saint  Jean-Baptiste  :  Il  était  une  lampe  ardente  et  bril- 
lante :  Ille  erat  lucerna ardens  et  lucens  (  Joann.  v.  35  ).  Là-dessus,  saint 
Bernard  ajoute  :  Éclairer  seulement,  ce  n'est  rien;  brûler  seulement, 
ce  n'est  pas  assez  ;  maisbrùleret  éclairer,  c'est  la  perfection  (I).  Jean- 
Baptiste,  fait  remarquer  ce  saint  docteur,  était  une  lampe  ardente  et 
brillante  :  il  ne  fut  pas  d'abord  brillant,  ensuite  ardent;  mais  d'abord 
ardent,  puis  brillant.  Sa  lumière  venait  de  la  ferveur  qui  le  dévorait, 
et  non  point  la  ferveur  de  la  lumière  qu'il  répan  .  Ainsi 

briller  par  la  lumière  du  talent,  et  n'avoir  pas  le  feu  de  Ja  piété,, 
c'est  vanité,  erreur,  et  rien  de  plus. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  dit  de  saint  Basile  :  La  parole  le 
Basile  était  le  tonnerre,  parce  que  sa  vie  était  l'éclair  :  X/ .  o 
Basilii  erat  tonitru,  quia  vita  ejus erat  fulgur  (Orat.  de  S.  Basil.  ). 

Les  saints  répandent  la  bonne  odeur  de  J.  G.  :  Christi  Ouuua  ( 
sumus  (IL  Cor.  n.  15). 

S  on  broie  les  aromates,  plus  ils  répandent  au  loin  uno 
odeur;  plus  J.C.,  les  apùtres,  les  martyrs,  les  eonf  r.-nir- ,  et  Unis 
les  saints  ont  été  pressés  et  comme  broyer  pax  les  tribu!, 
persécutions ,  plus  ils  ont  répandu  la  suave  et  !i\ine  û  leur  du 

(1)  Tantum  hicvro,  vnmim;  tantnm  artlere,  parum;  ardere  et  lu* 
[Sertn.  de  Nativ.  S.  Joann.), 

(I)  Lucens  et   ardens ,  quia  Joannis  ex  fervore  snleiulor;  poq   fu>vr  pfOfW  ci 
spluidore (/'   'M 
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exemple  et  de  toutes  les  vertus.  Us  ont  été*  une  odeur  de  vie  qui  a 
ressuscité  les  peuples  :  Odor  vitœ  in  vitam  (  IL  Cor.  n.  16). 

Comme  le  grand  Apôtre,  tous  les  saints  ont  fait  le  bien,  non- 
seulement  devant  Dieu  et  pour  Dieu,  mais  aussi  devant  les  hommes 
et  pour  le  salut  des  hommes  (1). 

Saint  Bernard  dit  de  l'évêque  saint  Malachie ,  qu'il  ne  remuait 
pas  un  membre  sans  raison  et  sans  avoir  pour  but  l'édification  du 
prochain.  Saint  Lucien,  prêtre  et  martyr,  convertit  une  foule  de 
païens  par  la  modestie,  la  gaieté  et  la  piété  de  son  regard.  L'em- 
pereur Maximien  ayant  entendu  dire  par  un  grand  nombre  de 
personnes  que  le  visage  de  ce  saint  inspirait  tant  de  respect  et 
d'amour,  que  s'il  le  voyait,  il  se  ferait  chrétien,  lui  fit  voiler  la 
tête  de  peur  que  cette  vue  ne  le  convertit  lui  et  tous  les  assistants 
(Baron.  An.  eccl.). 

Écoutez  saint  Grégoire  :  Abel  est  venu,  dit-il,  pour  nous  être  un 
exemple  d'innocence  ;  Hénoch,  pour  nous  enseigner  la  pureté  d'action  ; 
Noé,  pour  nous  engagera  ne  jamais  perdre  l'espérance  et  à  persévé- 
rer; Abraham,  pour  nous  montrer  jusqu'où  doit  aller  l'obéissance  ; 
Jacob,  pour  nous  inspirer  la  constance  dans  les  travaux  ;  Moise ,  pour 
nous  apprendre  ce  que  doivent  être  la  douceur  et  la  mansuétude; 
Job,  pour  nous  donner  des  leçons  de  patience.  C'est  ainsi  que  les 
saints ,  comme  les  étoiles  du  firmament ,  brillent  pour  nous  éclairer 
et  nous  indiquer  le  chemin  des  bonnes  actions,  qui  est  celui  du  ciel. 
Autant  Dieu  a  fait  de  saints,  autant  il  a  envoyé  d'astres  brillants 
pour  dissiper  les  ténèbres  qui  enveloppent  les  pécheurs  (  Lib. 
Moral.  ).  Voilà  pourquoi  saint  Paul  dit  aux  Hébreux  :  Puisque  nous 
sommes  environnés  d'une  si  grande  nuée  de  témoins,  dégageons- 
nous  de  tout  ce  qui  appesantit ,  et  des  liens  du  péché ,  et  courons  par 
la  patience  dans  la  carrière  qui  nous  est  ouverte  :  Ideoqueet  nos  tan- 
tam  habentes  impositam  nubem  testium ,  déponentes  omne  pondus ,  et 
circumstans  nos  peccatum ,  per  patientiam  curramus  ad  propositum 
nobis  certamen  (xn.  1  ). 

Que  celui  qui  veut  être  saint,  lise  la  vie  des  saints  et  imite  leurs 
exemples;  qu'il  puise  au  feu  et  à  la  resplendissante  clarté  de  ces 
astres  célestes  la  lumière  de  l'esprit  et  la  flamme  du  cœur.  A  l'imi- 
tation des  saints,  le  chrétien  s'applique  à  défendre  sa  vie  par  ses 
paroles,  et  ses  paroles  par  sa  vie,  dit  saint  Grégoire  :  Studet  defendere 

(1)  Proridemus  bona  non  solum  coram  Deo ,  sed  ctiam  coram  hominibus 
(II.  Cor.  nu.  21  ). 
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loquêndo  quod  vivit ,  et  ornare  vivendo  quod  dicit  (Pastor.  ).  En  tout 
ceci  il  ne  cherche  pas  sa  gloire ,  mais  celle  de  Dieu  et  le  salut  du  pro- 
chain; et  parce  qu'il  poursuit  seulement  ce  double  but,  la  gloire  Je 
suit,  et  il  en  e&i  couvert.  C'est  ce  que  saint  Je'rôme  dit  de  sainte 
Paule  :  Elle  fuyait  la  gloire ,  et  la  gloire  la  poursuivait 

La  voie  du  juste,  disent  les  Proverbes ,  est  comme  le  soleil  levant, 
qui  s'avance  et  croit  jusqu'au  milieu  du  jour  :  Justorum  semita,  quasi 
lux  sptend eus  ;  procedit  et  crescit  usque  ad  perfectam  diem  (îv.  18  ). 

Le  chrétien  persuade  avant  de  parler,  dit  saint  Chrysostome;  il 
ressemble  au  soleil  qui ,  dès  qu'il  parait,  dissipe  les  ténèbres  (1). 

Les  saints  sont  les  anges  de  la  terre,  des  divinités  pourvues  de 

corps L'œil  de  Dieu  les  contemple  amoureusement;  il  les  élève 

à  mesure  qu'ils  s'humilient  :  on  les  admire  et  ils  font  honorer  Dieu, 
dit  l'Ecclésiastique  (2). 

Saint  Thomas  d'Aquin,  dit  le  pape  Clément  VI,  fut  l'exemple  de 
toutes  les  vertus  ,  et  chacun  de  ses  membres  avait  son  enseigne- 
ment :  la  simplicité  brillait  dans  ses  yeux ,  la  bonté  sur  son  visage, 
l'humilité  dans  sa  manière  d'écouter,  la  sobriété  dans  ses  goûts,  la 
vérité  dans  sa  bouche  ;  il  répandait  autour  de  lui  une  sorte  de  par- 
fum; ses  actions  étaient  irréprochables,  ses  mains  libérales,  sa  démar- 
che grave,  ses  manières  honnêtes,  son  cœur  pieux,  son  esprit 
brillant  et  perspicace.  Il  avait  une  bonté  affectueuse,  une  âme  sainte 
et  pleine  de  charité.  Il  fut,  en  un  mot ,  le  portrait  et  l'honneur  du 
chrétien  exemplaire ,  et  l'image  vivante  de  la  vertu. 

Saint  Bernard  dit  de  saint  André  apôtre  :  Sur  la  croix,  il  prêchait 
J.  C.  crucifié  :  Crucifixus,  crucipxum  prœdicabat. 

Parlant  des  premiers  chrétiens ,  Tertullien  dit  que,  par  leur  seule 
présence,  ils  confondaient  tous  les  vices  :  Ecce  occursu  meo  vitia  suf- 
fundo  (  Apolog.  ). 

Le  centenier  crut ,   dit  l'Évangile,  et  après  lui  toute  sa  maison:  ,    Combien 
Lrcdidit  ipse ,  et  domus  ejus  tota  (  Joann.  iv.  53  ).  des  supérieur* 

Mon  âme  servira  Dieu,  dit  le  Roi-Prophète,  et  mes  descendants     avan<ltls!,CUI# 
m'imiteront    :    Et    anima  mea  iïli   mvet;  et    semen    meum  serviet 
ipsi  (  xxr.  31  ). 

Un   pasteur,    un  roi,  un  magistrat,   un  père   de   famille,  un 

(1)  Priusquam  loquitur  ,  persuadet;  quemadmodum  ut  solis  jubar,  ut  primum 
apparet,  fugat  tenebras  (Homil.  ad  pop.). 

(4)  Oculus  Dei  respexit  illum  in  bono  ,  et  erexit  eum  ab  hutnillttli  Iptfal,  et 
exultavit  caput  ejus  ;  et  inirali  sunt  iu  illo  multi,  et  honoraverunt  Dcum  (il.  13  ). 
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maître  ,  etc. ,  qui  donnent  le  bon  exemple ,  procurent  la  gloire 

de  Dieu... ,  le  triomphe  de  la  religion...  ,  le  salut  des  âmes,  etc 

Voyez  Constantin...,   Charlemagne...  ,   saint  Louis Voyez   la 

famille  de  ce  père,  de  cette  mère  édifiants Quelles  ne  sont  pas . 

au  contraire ,  les  suites  du  mauvais  exemple! 

Les  hommes    Ne  vous  étonnez  pas ,  mes  frères ,  si  le  monde  vous  hait ,  dit  l'apôtre 
'crUiquont6     *amt  Jean  :  -Wo/ite  mirari ,  fratres,  si  odit  vos  mundus  (I.  ni.  43). 

les  poison  nés  ][ya  cinCr  motifs  qui  portent  les  méchants  à  critiquer  et  à  con- 
édifiantes,  J  ^  .'■  ,.n  •  i     v 

et  pourquoi,  damner  les  personnes  pieuses  et  édifiantes.  Le  premier  est  Ja  dissem- 
blance des  mœurs;  car  si  la  ressemblance  est  la  cause  de  l'amour,  la 
dissemblance  est  la  cause  de  la  haine.  Le  second  est  Fenvie....  Le 
troisième  est  le  dépit  qu'éprouvent  les  mondains  en  voyant  les  chré- 
tiens se  séparer  d'eux  et  fuir  leur  société.  Le  quatrième  c'est  qu'ils 
ne  peuvent  supporter  les  reproches  des  personnes  vertueuses;  car, 
par  leur  vie  seule,  elles  condamnent  hautement  la  mauvaise  con- 
duite. Le  cinquième  est  l'opposition  qui  existe  entre  les  enfants  du 
siècle  et  les  saints  ;  les  premiers  sont  pleins  d'amour  pour  eux- 
mêmes  :  les  seconds  n'agissent  que  par  amour  pour  Dieu.  Mais  par  là 
ils  s'attirent  des  louanges  et  acquièrent  des  dignités  et  une  gloire 
que  les  mondains  leur  envient  (1). 

En  quoi       i°  Revêtez-vous  de  J.  C,  dit  saint  Paul  aux  Romains  :  lnduimini 

consiste  le  bon  j)om'mum  jesUm  Christum  (xni.  U).  Voilà  où  se  trouve  la  perfection 
exemple. 

du  bon  exemple. 

Se  revêtir  de  J.  C,  dit  saint  Chrysostome,  c'est  représenter  J.  C. 
dans  toutes  nos  actions,  par  la  sainteté  et  la  mansuétude  [If omit,  ad 
pop).  Que  le  chrétien  soit  donc  le  portrait  parfait  et  la  vive  image 
de  J.  C.  ;  c'est  pour  lui  une  obligation  sacrée,  qu'il  a  contractée 
solennellement  sur  les  fonts  du  baptême;  il  s'est  engagé  à  représen- 
ter J.  G.  par  sa  Aie ,  par  ses  actions,  par  son  extérieur  et  sa  manière 
d'être.  11  est  certain  qu'autant  il  y  a  de  chrétiens ,  autant  il  devrait 
exister  d'autres  christs  par  l'imitation  et  l'exemple 

La  conversation  et  la  vie  du  chrétien,  dit  saint  Jérôme,  doit  être 
telle,  que  ses  mouvements,  ses  démarches ,  '.  tous  ses  actes  ne  res- 
pirent que  la  grâce  céleste  (2). 

(1)  On  voit  que  Cornélius  à  Lapide  écrivait  ses  commentaires  dans  un  siècle  encore 
..  Ce  qui  était  vrai  de  son  temps  l'est  beaucoup  moins  de  uos  jour.s,  et  la 
n'e-t  pas  le  plus  court  chemin  pour  arriver  aux.  dignités,  et  à  la  renommée. 
■>    K;i  dibct  QiM  conversatio  et  vita  (  chriatiani,  ut  omnes  motus  et  gressus,  atquo 
uhi\ur.,u  ejus  opéra  coileoteca  redoleant  giatiam  (Comment,  in  tivist,  ad  l'hUi^y.). 
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2°  Faite?  toutes  choses  sans  murmure  et  sans  hésitation,  dit  le 
grand  Apôtre  aux  Philippiens,  afin  que  vous  soyez  sans  reproche  et 
sans  déguisement,  comme  des  enfants  de  Dieu;  irrépréhensibles  au 
milieu  d'une  nation  perverse  et  corrompue,  où  vous  brillez  comme 
les  astres  dans  le  monde  ;  portant  en  vous  la  parole  de  vie  (1). 

L'Apôtre,  dit  saint  Ambroise,  avertit  les  chrétiens  et  leur  ordonne 
de  se  souvenir  de  leur  profession  et  d'y  correspondre,  afin  qu'au 
milieu  des  incrédules  ils  servent  de  modèles  par  leur  vie,  leur  lan- 
gage et  leurs  mœurs,  et  qu'ils  brillent  comme  le  soleil  et  la  lune 
parmi  les  étoiles  {In  Epist.  ad  Philipp.). 

L'Apôtre,  dit  saint  Chrysostome,  exhorte  les  chrétiens  à  éclairer 
et  à  briller  comme  des  astres ,  dans  la  nuit  du  siècle  :  Monet  ut  in 
nocte  hujus  seculi  quasi  stellœ  resplendeant  et  refulgeant  (In  Epist. 
ad  Philipp.  j. 

Saint  Paul,  dit  saint  Anselme,  veut  que  les  chrétiens  soient  des 
astres,  qui,  fixés  au  ciel,  ne  s'inquiètent  point  des  choses  de  la 
terre ,  mais  demeurent  occupés  de  poursuivre  et  d'accomplir  leur 
course  et  de  répandre  la  lumière  sur  le  monde  (2).  Ils  doivent  res- 
sembler à  cette  femme  dont  parle  l'Apocalypse,  et  qui  représente 
la  sainte  Vierge  et  l'Église  :  elle  est  revêtue  du  soleil  ;  elle  a  la  lune 
sous  ses  pieds,  et  autour  de  la  tête  une  couronne  de  douze  étoiles  : 
Mulier  amicta  sole,  et  luna  sub  pcdiùus  ejus,  et  in  capite  ejus  corona  stcl~ 
larum  duodecim  (xn.  1  ). 

Nous  devons  être  des  phares  qui  éclairent  et  conduisent  au  port  les 
navigateurs  errants  dans  la  nuit  et  sur  la  mer  orageuse  du  monde; 
nous  devons  les  aider  à  éviter  le  naufrage  et  à  atteindre  la  cité 
sainte. 

11  faut  avoir  une  voix  calme ,  une  démarche  exempte  de  faste  et  Ub 
bruit,  parler  peu,  s'entretenir  de  bonnes  pensées,  s'armer  de  modes- 
tie ,  tenir  les  yeux  baissés  et  son  âme  au  ciel.  Voilà  le  chrétien 
édifiant.  Il  faut  imiter  les  Thessaloniciens,  que  saint  Paul  loue  en  ces 
termes  :  Vous  avez  ser\i  d'exemple  à  tous  ceux  qui  ont  embrassé  la 
fui.  Car  non-seulement  vous  avez  donné  lieu  au  progrès  éclatant  du 
la  par  »le  du  Seigneur,  mais  votre  loi  en  Dieu  est  devenue  si  céJùi'i  i 

(1)  Omnia  facile,  sine  murmurationibus  et  hocsitalionibus  ;  ut  sitis  sine  quercla ,  pi 
sirr.plices  tilii  Dei ,  sine  reprehensione  in  medio  nationis  pravse  et  pervers»  :  umai 
quos  lucetis  sicut  Iumiiiaria  in  niumlo;  verbum  rite  continental  (il.  14-16). 

(:».;  Vultut  Christiaui  >int  quasi  Stella'  ,  quaj  in  cœlo  lix.L' ,  iioii  curruul  I.  ri  *ffl  ; 
•ed  totae  intendunt  ut  suos  cursus  et  motus  peragtnt,  lucemque  ipaxgant  umiuio 
{lu  r  ist.  ad  Philipp.  ). 
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qu'il  n'est  pas  DfeeSWÎre  que  nous  en  parlions,  puisqu'on  publie  par- 
tout quel  i  été  le  succès  de  notre  arrivée  chez  vous,  et  comment  vous 
vous  êtes  convertis  à  Dieu,  quittant  les  idoles  pour  servir  le  Dieu 
vivant  et  véritable,  et  pour  attendre  du  ciel  son  fils  Jésus,  qu'il  a 
ressuscité,  et  qui  nous   a    délivrés   de    la  colère   à  venir  (I.   I, 

M.  10). 

Votre  foi  est  célèbre  dans  tout  le  monde,  dit  le  grand  Apôtre  aux 
Romains  :  Fides  vestra  annuntiatitr  in  wniverso  mundo  (i.  8). 

uU'z  ce  qu'il  écrit  à  son  disciple  Timothée  :  Soyez  l'exemple  des 
fidèles  dans  vos  discours ,  dans  votre  conduite  avec  le  prochain,  par 
votre  charité  ,  votre  foi,  votre  chasteté  :  Exemplum  esto  fidelium,  in 
verbo,  in  conversatione,  in  caritate,  in  fide,  in  castitate  (I.  iv.  12  ). 

Socrate  lui-même  ordonnait  à  ses  disciples  d'acquérir  et  de  pra- 
tiquer ces  trois  vertus  :  1°  la  prudence;  2°  le  silence  ;  3°  la  modestie 
(Anton,  in  Meliss.  ). 

Mnntrez-vous  un  modèle  de  bonnes  œuvres  en  toutes  choses  par 
l'enseignement,  par  la  pureté  des  mœurs,  parla  gravité,  écrit  l'Apôtre 
à  Tite.  Que  la  doctrine  que  vous  prêchez  soit  saine  et  irrépréhensible, 
afin  que  celui  qui  est  notre  adversaire  soit  confondu,  n'ayant  aucun 
mal  à  dire  de  nous  (l). 

I;  _a  nions-nous  les  uns  et  les  autres  pour  nous  animer  à  la  charité 
et  aux  bonnes  œuvres,  écrit-il  aux  Hébreux  :  Consideremus  invicem 
in  provrjcationem  caritatis  et  bonorum  operum  (  X.  24). 

Lorsqu'il  fut  question  de  choisir  des  diacres,  les  apôtres  dirent 

au\  disciples:  Choisissez ,  mes  frères,  sept  hommes  d'entre  vous 

à  qui  l'on  rende  un  bon  témoignage,  pleins  de  l'Esprit-Saint  et  de 

-.i_-.  --•■:  Considerate  fratres  virosexvobii  boni  testimonii septem, plenos 

s    trio  et  sapientia  (  Act.  VI.  3). 

Le  bon  exemple  veut  que  nous  vivions ,  en  quelque  sorte,  comme 
saint  B  .  dont  un  historien  nous  a  laissé  ce  portrait  :  Saint 

"il  avait  un  nt  rein,  un  extérieur  modeste,  une  pru- 

den  les  consommée;  il  était  timoré  dans  ses  entreprises, 

a-:du  à  la  pri.'-re,  pieux  dans  la  méditation,  grand  dans  la  foi, 
farine  dan-  l'espérance,  brulanl  de  oharité;il  se  distinguait  par  une 
fonde  humilité  et  une  tendre  piété.  Prudent  dans  les  conseils, 
habile  dam  ici  aflaire*,  supportant  gaiement  lis  opprobres,  toujours 
I         rendre  -,  d'une  grande  douceur  de  moeurs,  saintj 

i  Marital  teipsum  probe  exemplum  bonorum  operum  ,  in  doclrina  ,  in  inle- 
friutc ,  /n  pifitite,  tartan  Mua»,  Irreprebeiuibfle.  Ut  is,  qui  ex  adverso  esf> 
m<ritur,  mhil  hal)"ii>  maluui  dicerc  de  nobis  (u.  7.  8). 
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ses  mérites;  il  était  plein  de  sagesse ,  de  vertus  et  de  grâces  aux  yeux 
de  Dieu  et  des  hommes. 

Il  faut ,  dit  saint  Augustin  ,  que  les  serviteurs  et  les  adorateurs  de 
Dieu  soient  doux ,  graves,  prudents ,  pieux ,  irréprochables,  sans 
souillure ,  afin  que  tous  ceux  qui  les  voient  soient  frappés  d'éton- 
nement  et  dadmiration,  et  qu'ils  disent  :  Ces  hommes  sont  des 
dieux  (1). 

Nous  devons  nous  distinguer,  non  par  les  ornements  du  corps , 
mais  par  ceux  de  l'âme,  qui  sont  la  modestie  et  l'innocence 

Au  sujet  de  ces  parolos  de  J.  C.  :  Ayez  des  lampes  ardentes  dans 
vos  mains  :  Lucernœ  ardentes  in  manibus  vestris  (Luc.  xn.  35) ,  saint 
Grégoire  dit  :  Nous  tenons  dans  nos  mains  des  lampes  ardentes,  lors- 
que ,  par  de  bonnes  actions,  nous  sommes  des  exemples  lumineux 
pour  notre  prochain  (2). 

Nous  devons,  dit  saint  Chrysostome,  mener  une  vie  irréprochable, 
afin  que  les  hommes  qui  nous  examinent  trouvent  en  nous  un 
miroir  de  sainteté.  Il  n'y  aurait  pas  besoin  de  paroles,  si  la  sainteté 
brillait  dans  notre  vie  (3). 

N'ayons  dans  notre  bouche,  dit  saint  Martin,  que  des  paroles  dt 
paix,  de  pureté,  de  charité,  de  piété;  que  le  monde  y  soit  rare- 
ment, et  très-fréquemment  J.  C.  (4). 

Ne  peut-on  pas  appliquer  aux  laïques  ces  paroles  du  saint  concile 
de  Trente  :  Il  faut  que  les  clercs  appelés  au  service  de  Dieu  règlent  si 
bien  leur  vie  et  leurs  mœurs ,  qu'il  n'y  ait  rien  que  de  grave ,  de 
modéré  et  de  religieux  dans  leur  extérieur,  leur  geste ,  leur  démar- 
che, et  en  toutes  choses,  afin  que  leurs  actions  inspirent  à  tous  du 
respect  :  Sic  decet  clericos  in  sortem  Dei  vocatos ,  vitam  moresque  suos 
componere ,  ut  habitu,  gestu,  incessu ,  aliisque  omnibus  rébus,  nihil  nisi 
grave,  moderatum,  ac  religione  plénum  prœ  se  feront;  ut  eorum 
actiones  cunctis  afferant  venerationem  (Sess.  XXII  de  Reform.,  c.  i). 


(1)  Talcs  convenit  esse  Dei  cultores  et  servos,  mansuetos,  graves  ,  prudentes,  pios, 
irrépréhensibles,  immaculatos;  ut  quisquis  vident  eos,  stupeat  et  dicat  :  Hi  ontnes 
sunt  dii(Z)e  Vita  christ.). 

(2)  Lucernas  quippe  ardentes  in  manibus  tenemus  ,  cum  per  bona  opéra  proximii 
•nostris  lucis  exempla  monstramus  [Pastov.  ). 

(3)  Débet  habere  vitam  immaculatam,  ut  omnes  in  illum,  et  in  ejus  vitam,  veluli 
in  spéculum  excellons  intueantur.  Non  opus  esset  verbis ,  si  vita  nostra  sanctitatis 
luce  fulgerct  (  Homil.  ad  pop.). 

(4)  Nunquam  in  ore,  nisi  pax,  nisi  castitas,  nisi  caritas,  nisi  pietas  :  rarior  in  ore 
raundus,  frequentior  Christus  (Ribadea.,  in  ejus  vita)» 


Récompenses 
:•  us 
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\  qui  «rront  intelligents  ,  dit  l'Écriture  ,  brilleront  comme  la 
splendeur  du  ciel;  et  ceux  qui  enseignent  la  justice  aux  hommes 
seront  comme  des  étoiles,  durant  toute  l'éternité.  Ils  jugeront  les 
nations  (  l>an.  xiu  3). 

ur.  l'indice  le  plus  certain  de  la  véritable  intelligence  et  le  meib 
leur  moyen  d'instruire,  c'est  de  mener  une  vie  exemplaire 

Parle  bon  exemple ,  nous  obtenons  ici-bas  la  paix,  la  grâce.,  unG 
bonne  mort;  et,  dans  un  autre  monde,  un  bonheur  éternel. 


BONHEUR. 


L 


'homme  désire  invinciblement  le  bonheur,  il  le  vent,  il  le        Désir 
cherche;  il  est  fait  pour  le  posséder.  L'homme  étant  créé  à 
l'image  de  Dieu,  et  étant  destiné  h  jouir  de  lui  durant  toute 

l'éternité ,  Dieu  lui  a  donné  une  capacité  et  un  désir  comme  infinis 

de  bonheur  qu'aucune  chose  <:réée  ne  peut  satisfaire. 

Sept  choses  qu'on  ne  trouve  pas  ici-bas  sont  nécessaires  pour  con-  Le  bonheur 
stituer  le  bonheur,  dit  le  vénérable  Bède  :  une  vie  qui  ne  soit  point  '  terre, 
suivie  de  la  mort ,  une  jeunesse  que  ne  vienne  pas  flétrir  la  vieillesse , 
une  lumière  inaltérable,  une  joie  sans  mélange  de  tristesse,  une 
paix  à  laquelle-  ne  succède  jamais  le  trouble,  une  volonté  qui 
n'éprouve  pas  d'obstacles,  un  royaume  qu'on  ne  risque  pas  de 
perdre  (  Opusc.  ).  La  possession  de  ces  sept  choses  est  le  vrai  bon- 
heur ;  mais  aucune  d'elles  ne  peut  se  rencontrer  sur  la  terre  ;  il  ne 

faut  par  conséquent  pas  y  chercher  le  bonheur 

Si  le  bonheur  était  un  bien  d'ici-bas,  on  le  trouverait  surtout  clans 
les  richesses,  les  honneurs,  les  plaisirs.  Or,  tout  est  vide  et  trom- 
peur dans  ces  trois  choses  :  elles  ne  sauraient  donc  satisfaire  le  cœur 
de  l'homme  et  ses  immenses  désirs.  D'ailleurs ,  tous  les  hommes 
étant  destinés  au  bonheur,  celui-ci  doit  être  à  leur  portée  ;  or,  tous 
n'ont  pas  les  richesses ,  les  honneurs ,  les  plaisirs. 

Le  bonheur  est-il  dans  les  richesses?  Mais  la  peine  qu'elles  coûtent 
à  acquérir,  les  soins  et  les  veilles  qu'il  faut  pour  les  conserver .  le 
désir  de  les  augmenter ,  les  déceptions  qu'elles  entraînent ,  les  cha- 
grins qu'elles  causent  -et  la  crainte  de  les  perdre ,  prouvent  que  le 

bonheur  n'est  pas  dans  les  richesses 

Peut-on  le  trouver  dans  les  honneurs?  Mais  les  honneurs  ne  sont 
qu'une  fumée  ;  ceux  qui  les  possèdent  sont  forcés  de  s'écrier  avec 
Salomon  :  Vanitas  vanitatum ,  et  omnia  vanitas  :  Vanité  des  valûtes, 
tout  est  vanité  (  Eccles.  i.  2).  Les  honneurs  sont  un  dur  esclavage,  un 

accablant  fardeau,  une  brillante  servitude Voyez  le  souverain 

pontife...  ;  voyez  les  rois 

Le  bonheur  est-il  dans  les  plaisirs?  Demandez-le  au  prodigue ,  au 
voluptueux Que  de  déceptions,  que  de  chagrins,  que  d'amer- 
tumes ,  que  de  remords ,  que  de  maladies ,  que  de  dégoûts!  etc.  Et 
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que  durent  les  plaisirs  de  la  terre?  N'échappent-ils  pas  à  mesure 
qu'on  les  poursuit?...  Le  cœur  le  moins  content,  le  moins  heureux 
est  relui  qui  les  recherche  avec  le  plus  d'ardeur 

Toutes  les  félicités  élu  siècle,  dit  saint  Augustin,  ressemblent  aux 
lèves  qu'on  fait  pendant  le  sommeil.  Celui  qui  compte  ses  trésors  en 
songe  se  croit  riche  ;  mais,  à  son  réveil,  il  voit  sa  pauvreté  :  ainsi  en 
i-t-il  deshommes  qui  se  réjouissent  des  choses  d'ici-bas.  S'ils  ne 
se  réveillent  pas  maintenant  que  ce  réveil  leur  serait  utile,  ils  se 
illeront  un  jour  malgré  eux.  Réveillez-vous  donc,  endormis  du 
siècle,  secouez  le  sommeil  trompeur  qui  s'est  emparé  de  vous, 
abandonnez  le  rêve  qui  vous  séduit  (Scrm.). 

Seul,  le  sage  est  heureux,  parce  qu'il  ne  désire  rien;  car  celui 
qui  convoite  quelque  chose  n'a  pas  assez,  et  par  conséquent  n'est 
heureux 

Dans  la  région  de  la  mort,  dit  saint  Augustin ,  on  ne  trouve  que 
travaux,  douleur,  crainte,  tribulation,  gémissements,  soupirs: 
In  regione  mortuorum,  labor ,  dolor,  timor,  tribulatio,  gemitus,  suspi- 
rium  [  Ci  vit.  ).  Le  bonheur  n'y  est  donc  pas;  c'est  plutôt  l'absence  du 
bonheur 

Qu 'est-ce  que  la  vie  présente?  C'est  une  vapeur  qui  s'évanouit, 
dit  1  apôtre  saint  Jacques  :  Quœ  est  vita  vestra?  Vapor  est  ad  modicum 
i  i  \ .  15).  La  vie  est  une  vapeur ,  un  souffle,  une  fumée ,  une 

goutte  de  rosée,  un  court  orage 

utez  saint  Grt'goire  :  La  vie  d'ici-bas  est  laborieuse;  elle  est 
plus  vaine  que  les  fables,  plus  rapide  qu'un  coursier;  elle  repose  sur 
L'instabilité,  s'appuie  sur  la  faiblesse,  et  n'a  aucune  force  de  rési- 
Btaoce.  Elle  est  une  suite  de  résolutions  inconstantes ,  d'agitations 
pos,  de  travaux  sans  relâche.  Quel  est  celui  que  la  douleur  ne 
déchire  pas,  que  la  sollicitude  ne  tourmente  pas,  que  la  crainte  ne 
DOUrauit  paal  La  tristesse  accompagne  la  joie;  une  satiété  pénible  et 
sans  charmes  succède  à  la  faim,  et  la  faim  à  la  satiété.  Durant  la  nuit 
défin  la  jour;  pi  ndant  le  jour  on  soupire  après  la  nuit  :  s'il  l'ait 
froid,  on  voudsail  de  la  chaleur;  s'il  fait  chaud,  on  demande  de  la 
fadettfur.  Appétit  ei  désirs  avant  la  nourriture  ;  après,  trouble, 
gêne,  engourdifeeaaeoi*  l . no  foule  de  passions  tyranniques  agitent 
les  hommes  (Moral.  ). 

les  ont  «lit  :  Heureux  le  peuple  qui  jouit  des  biens  du 
monde,!  heureux  seulement  le  peuple  dont  le  Seigneur  est  le  Dieu  ! 
dit  le  l'siliM-fe  :  &Mttum  dixerunt populum  cuihaic  svnt:  beatuspopu- 
lu$  çujvt  Ùurnxnua  Jjeua  ejus/  (cxlui.  15.  ) 
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Écoutez  Salomon ,  au  livre  de  l'Ecclésiaste  :  J'ai  élevé,  dit-il,  des 
ouvrages  magnifiques,  j'ai  bâti  pour  moi  des  palais,  et  j'ai  planté  des 
vigne?.  J'ai  établi  des  jardins  et  des  vergers  ,  et  je  les  ai  remplis  d'ar- 
bres de  toute  espèce.  J'ai  creusé  des  réservoirs  pour  arroser  la  forêt  de 
mes  jeunes  plants.  J'ai  possédé  des  serviteurs  et  des  servantes,  et 
une  nombreuse  famille ,  et  de  grands  troupeaux  de  bœufs  et  de  bre- 
bis ,  plus  que  tous  ceux  qui  ont  été  avant  moi  à  Jérusalem;  j'ai  entassé 
l'argent  et  l'or ,  le  revenu  des  rois  et  des  provinces;  j'ai  eu  des  musi- 
ciens et  des  musiciennes ,  et  ce  qui  fait  les  délices  des  enfants  des 
hommes ,  des  coupes  et  des  vases  pour  répandre  le  vin.  J'ai  surpassé 
par  mes  richesses  tous  ceux  qui  ont  été  avant  "moi;  et  tout  ce  qu'ont 
désiré  mes  yeux,  je  le  leur  ai  donné;  et  je  n'ai  pas  défendu  à  mon 
cœur  de  goûter  les  voluptés  et  de  se  complaire  dans  tout  ce  que  j'avais 
préparé,  et  j'ai  cru  que  ma  part  était  de  jouir  du  fruit  de  mes  sueurs; 
et  lorsque  je  me  suis  tourné  vers  les  ouvrages  de  mes  mains,  vers  les 
travaux  où  je  m'étais  fatigué  vainement,  en  tout  cela  j'ai  vu  vanité, 
affliction  d'esprit,  rien  de  stable  sous  le  soleil  (n.  4-11). 

Et  moi  aussi ,  dit  ailleurs  le  même  prince,  je  suis  homme,  mor- 
tel semblable  à  tous,  et  de  la  race  de  celui  qui  le  premier  naquit  de 
la  terre.  A  ma  naissance,  j'ai  respiré  l'air  commun  à  tous,  j'ai  été 
déposé  sur  une  terre  où  je  devais  trouver  d'égales  douleurs,  et, 
comme  il  arrive  à  tous  les  enfants,  mes  premiers  accents  ont  été  des 
pleurs  (  Sap.  vu.  1-3).  L'enfant,  dit  saint  Augustin,  pressent,  et, 
sans  le  savoir,  prophétise  les  mille  tribulations  qui  l'attendent,  et 
déjà  il  les  déplore  :  Infans  prœsentit ,  quasi  nescius  propheta,  railla 
vitœ œrumnas  sibi  subeundas ,  quas  déplorât  (Serai.). 

Le  monde  appelle  et  allaite  pour  empoisonner  et  pour  tuer,  dit  saint 
Bernard  :  Mundus  vocat  et  lactat ,  ut  inficiat  et  intcrficiat  (  Epist.  ). 

Tous  les  biens  de  ce  monde  n'ont  que  l'apparence ,  et  non  la  réa- 
lité ;  on  les  convoite,  et  ils  ne  rassasient  pas;  ils  sont  l'amusement  des 
yeux,  et  non  la  nourriture  de  l'âme 

Maudit  soit  l'homme  qui  se  confie  en  l'homme,  dit  Jérémie, 
qui  s'appuie  sur  un  bras  de  chair,  et  dont  le  cœur  s'éloigne  de 
l'Éternel  !  Maledictus  qui  confiait  in  homine,  et  ponit  caméra  brachium 
suum,  et  a  Domino  recedit  cor  ejus  (  xvn.  5  ). 

Le  repos  n'est  pas  sur  la  terre  où  vous  le  cherchez,  dit  saint  Augus- 
tin. Cherchez  ce  que  vous  désirez;  mais  cherchez-le  du  moins  où 
vous  pouvez  le  trouver.  Vous  cherchez  la  vie  bienheureuse  dans  la 
région  de  la  mort  ?  Elle  n'est  pas  là.  Malheur  à  Fàme  audacieuse  qui, 
si  elle  se  retire  de  vous,  Seigneur,  espère  trouver quejqge  chose 

h  14 


OfO  BONHETJ1U 

drque  vous!  fôurnez-vous,  retournez- vous  sur  le  dos, 

te  franc,  sur  la  poitrine)  votre  lit,  quel  qu'il  s  oit,  sera  dur.  Vous 

x  rai  iv;  <  >s ,  le  vrai  bonheur  (1). 

>ulu,  Seigneur,  et  il  en  est  aine; ,  toute  affection 

n  propre  châtiment,  dit  ailleurs  le  même  Père  : 

cest,  utpœna  sibi  sit  oànis  inordinatus  affectus 

e  de  Dieu,  lame  raisonnable,  dit  saint  Bernard, 
p  V[-  {mite  autre  chose  que  de  Dieu;  mais  elle  ne 

I  en  être  satisfaite 
VbùtÈtito  cherche  son  bonheur  dans  les  passions;  mais  les  suivre , 

-A  piûfaer,  et  le  bonheur  n'est  pas  dans  le  péché La  tnb dation 

rt  i  es,  oit  saint  Paul,  sont  le  partage  de  toute  âme  qui 

fait  :  iribulotio  et  angtistia  in  omnem  animam  hominis  opérant is 

m.  n.  9  ). 

-  mtdu  fiel  sans  une  goutte  de  miel;  et  plus  elles 
:it ,  plus  elles  causent  de  désolations,  de  chagrins,  de  tour- 



h<  urs ,  dit  le  Psalmiste,  tournent  autour  du  bonheur,  et 
:  xi.  9). 

"attarli.  qï  aux  choses  vaines,  variables  et  caduques.  Cet  atta- 
tte  dans  une  continuelle  agitation  qui  les  rend  mal- 

hritfrettft L  s  saintes  fuient  l'homme  occupé  de   désirs 

ten  ,  dit  saint  P»«-rnard  :  Prœoccupatum  seculuribus   desiderlis 

setnetû  déclinât  (  In  Evang.  ). 
I.  îrra  de  faim,  disent  les  Proverbes  :  Anima 

.    • 

monter  son  bonheur  par  le  péché,  et  il  perd 

;u  y  <  il  avait.  A  lam  ,  où  c  -tu,  lui  dit  le  Seigneur?  Adam,  ubi 

<ien.  m.  *.).  |  Je  t  avala  pi  &  é  âattÉ  un  lieu  délicieux;  je  te  trouve 

-  un  état  tout  différent  de  celui  où  tu  étais.  Je  t'avais  revêtu  de 

•  :    -  \.-i..t  ni"!  ;i\ci:  honucur  et  u\ ce  joie;  mainte- 

■  !<•  rarfu-r.  Comment  cela  t'est-il 
M  un  llicur?  Quel  est  le  voleur  qui  t'a 

WHL    0  ,.nl  ibi  non  est  ubi 

ne  moi-lit  :  non  est  ill  .  im;;;  audaci, 

'os  habiturarrf.  Versa  et  reversa  in 

i  ,  tt  dura  suut  oinnia.  Kt  tu  solus  remues  es, 

'  '  on/.,  c.  jii  ;. 

Aa  If  'inirnn   rationalis  ,   cœtcri    omnibus  occupari  potest, 

ptfM(0e)  reliqtrimué  ormttà). 
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dépouilla  de  tant  de  belles  et  ;  qualités,  et  qui  t'a  réduit  à  une 

si  grande  pauvreté?  Quel  est  le  principe  du  sentiment  de  nudité  et 
de  confusion  que  tu  éprouves?  Pourquoi  fuis-tu?  pourquoi  rou- 
gis-tu? pourquoi  te  caches-tu?  pourquoi  trembles-tu?  Quelqu'un 
t'accuse-t-il  ?  Des  témoins  t'écrasent -ils  de  leur  déposition?  D'où 
te  vient  une  si  grande  crainte  ?  Où  sont  maintenant  les  magnifiques 
promesses  du  serpent?  Où  est  ton  ancienne  tranquillité  dame? 
Où  est  ta  sécurité  première?  Qu'est  devenue  ta  confiance  d'autre- 
fois? Qu'as-tu  fait  de  la  paix  de  ta  conscience?  Où  sont  allés  le3 
grands  biens  que  tu  possédais?  Qui  t'a  enlevé  l'amour  filial,  source 
pour  toi  de  tant  de  bonheur?  Ta  crainte  et  ta  honte  sont  les  preuves 
de  ta  faute;  les  ténèbres  que  tu  cherches  indiquent  que  tu 
as  péché.  Où  es-tu  donc,,  Adam  ?  Adam,  ubi  es?  Je  ne  cherche  pas 
dans  quel  lieu  tu  es,  mais  dans  quel  état.  Où  t'a  conduit  ta  désobéis- 
sance? Tu  fuis  ton  Dieu ,  que  tu  cherchais  auparavant  !... 

1°Le  bonheur  est  où  J.  C.  le  place.  Or,  écoutez  J.  G.  :  Bienheureux  Où  se  trouve  le 
les  pauvres  d'esprit  (  c'est-à-dire  les  cœurs  simples ,  droits  et  hum- 
bles), parce  que  le  royaume  des  cieux  est  à  eux.  Bienheureux  ceux  qui 
sont  doux,  parce  qu'ils  posséderont  la  terre.  Bienheureux  ceux  qui 
pleurent,  parce  qu'ils  seront  consolés.  Bienheureux  ceux  qui  ont 
faim  et  soif  de  la  justice ,  parce  qu'ils  seront  rassasiés.  Bienheureux 
les  miséricordieux,  parce  qu'ils  obtiendront  miséricorde.  Bienheureux 
ceux  qui  ont  le  cœur  pur ,  parce  qu'ils  verront  Dieu.  Bienheureux 
les  pacifiques,  parce  qu'ils  seront  appelés  enfants  de  Dieu.  Bienheu- 
reux ceux  qui  souffrent  persécution  pour  la  justice ,  parce  que  le 
royaume  des  cieux  est  à  eux  (l). 

Bienheureux  ceux  qui  écoutent  la  parole  de  Dieu  et  qui  la  gar- 
dem  :  Beati  qui  audiunt  verbum  Dei ,  et  custodiunt  illud  (Luc.  xi.  28). 

Voilà  où  J.  C.  place  le  bonheur. 

Le  monde  le  place  ailleurs  :  il  le  place  dans  les  richesses,  les  plai- 
sirs ,  les  honneurs. 

Or,  dit  saint  Bernard,  ou  J.  C.  se  trompe,  ou  le  monde  est  dans 
l'erreur:  Aui  Christusfallitur,  aut  mundus  errât  (Serin.  inE\an- 

(1)  Beati  p  iperes  spirifu  ,  qnoniam  ip^orum  est  rcpnum  cœlorum  (  Mattli.  v.  3). 
Beati  mites,  quoniam  ipsi  possidehunt  tetiwn  (v.  4).  Beat!  qui  la  rent  ,  quoniam  ipsi 
eonsolabuntur  (V.5).  Beati  qui  esuriunt  et  sitiuut  justitiajn,  quoniam  'ira- 

lmntur  (v.  (>).  Bèati  miséricordes  ,  quôniam    ,  '•  ;'t"r  (v.  7). 

Beati  mundo  corde,  quoiii.mi  ip-i  D.-uin  tidebtfnt  (V.  ,  quoniam ifilii 

Dei  vocabuntur  (v.  9).  Beati  qui  perseculioiicm  patiunlur  piupter  justitiam,  nuuuiawi 
insorum  est  regnum  ccelorum  (y.  10).  Cha^.  j 
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Mais  il  est  impossible  que  la  divine  sagesse  puisse  se  tromper;  donc 
le  monde  se  trompe;  donc  tous  ceux  qui  aiment  et  servent  le  monde, 
et  tons  ceux  qui  recherchent  ses  vanités,  sont  dans  l'illusion  et 
lement;  selon  ces  paroles  du  Psalmiste  :  Ceux-ci  ne  viventque 
d'erreur  :  Semper  hi  errant  corde  (xciv.  10).  Mais  J.  C,  qui  est  la 
rite  et  la  a  ie  ,  enseigne  de  parole  et  par  ses  exemples  quel 
est  le  véritable  bonheur  et  quel  est  le  malheur,  où  ils  se  rencontrent 
l'un  et  1  .  t  .  .  ce  qu'il  faut  fuir,  et  ce  qu'il  faut  pratiquer  afin  d'ob- 
tenir la  \  ie  éternelle ,  c'est-à-dire  le  bonheur. 

Plaise  à  Dieu  que  tous  les  chrétiens  pèsent  attentivement,  comme 
le  doivent,  qu'ils  impriment  dans  leurs  cœurs  et  qu'ils  expri- 
;r  leurs  mœurs  cette  vérité,  que  céder  aux  passions  enflamme 
1 1  c  meupiscence ,  et  qu'embrasser  la  croix  l'éteint. 

apôtres  trouvaient  le  bonheur  là  où  leur  divin  Maître  l'indi- 
que. Mettant  en  pratique  les  leçons  du  sermon  sur  la  montagne, 
Us  i  :it  leur  vie  dans  l'obéissance  à  J.  C. 

_•  Où    -f  1»'  bonheur?  dans  le  mépris  des  richesses,  des  honneurs 

plaisirs  du  monde;  dans  l'acceptation  de  la  pauvreté  ,  de 

scurité  et  delà  mort. 

La  vraie  félicité,   dit  saint  Eucher,  consistée  mépriser  la  féli- 

i,  à  laisser  de   côté   les  choses  terrestres   et  à  ne 

sV  pie  de  celles  de  Dieu:  Ver  a  beatitudo  est  seculi  beatitu- 

nere,  neylectisque  terrenis ,   m  divina  flag?*are  (Epist.   ad 

Valerianum). 

bonheur?  dans  les  aûlictions  et  les  croix.  Plus  on 
ir  J.  C,  plus  on  est  heureux.  Saint  Paul  lui-même 
:  Je  surabonde  de  joie  dans  toutes  mes  tribulations,  dit-il: 
/  gaudio  in  omni  tribulatione  nostra  (11.  Cor.  vu.  A). 
A  Dieu  rit-il  aux  Galates,  que  je  me  glorifie  en  rien 

i  <  >ix  de  Notre-Seigneur  J.  C,  par  qui  le  monde 
>ur  moi,  et  par  qui  je  suis  crucifié  pour  le  monde: 
cruce  Domini  nostri  Jesu  Christi,  per  quem 
' ,  et  ego  mundo  (Gai.  vi.  H), 
lirait  :  Ou  souffrir,  ou  mourir  :  Aut  pati,  aut  mon 
-  . 

lui,  dit  Salvien,  n'est  plus  heureux  que  ceux  qui,  de  leur 

ei  volonté,  embrassent  les  croix.  Les  religieux  sont 

•i:'--  ■  '•'  veulent;  Us  sont  pwrvres,  mais  ils  se  réjouis- 

,1,;  I",;r  Pauvreté;  Ui  i  ent  l'ambition,  ils  foulent  aux 

leur»;  ils  sont  méprisés,  mais  c'est  de  leur  plein  gré; 


il?  pleurent,  mais  ils  aiment  les  larmes;  ils  souffrent,  mais  ils  sou- 
pirent après  les  souffrances  (  De  gubernat.  Dei). 

Lorsque  je  suis  faible,  infirme,  dit  le  grand  Apôtre,  c'est  alors 
que  je  suis  fort  :  Cum  infrrmor ,  tune  potens  sum  (II.  Cor.  xn.  10). 

Quoi  qu'il  arrive  à  ceux  qui  sont  vraiment  pieux,  on  doit  les  appeler 
heureux;  car,  s'ils  sont  éprouvés,  ils  trouvent  le  bonheur  dans  leurs 
épreuves;  ils  les  acceptent  et  les  veulent  (Salvian.,cfe  gubernat.  Dei). 

C'est  assez  de  consolations  ,  s'écriait  saint  François  Xavier  au 
milieu  des  fatigues  et  des  croix,  c'est  assez  de  consolations ,  Sei- 
gneur :  Satis  est ,  Domine ,  satis  est  (In  ejus  vita). 

Écoutez  saint  Éphrem  :  0  puissance  des  larmes,  s'écrie-t-il ,  elles 
Sont  le  remède  des  pécheurs;  par  elles,  de  malheureux  ils  devien- 
nent heureux.  Les  larmes  lavent  l'âme,  la  purifient;  elles  éteignent 
la  volupté  et  perfectionnent  les  vertus  (Serm.). 

4°  Où  est  le  bonheur  ?  clans  l'observance  de  la  loi  de  Dieu.  Heu- 
reux l'homme,  dit  le  Psalmiste,  qui  aime  la  loi  du  Seigneur,  et 
qui  la  médite  jour  et  nuit:  Beatus  vir  qui  in  îege  Domini  meditabituv 
die  acnocte!  (i.  1.  2.) 

Rien  n'est  plus  doux  que  d'observer  les  commandements  du  Sei- 
gneur, dit  l'Ecclésiastique  :  Nihil  dulcius  quam  respicere  in  mandotis 
Domini  (xxin.  37). 

Bienheureux  ceux  qui  écoutent  la  parole  de  Dieu  et  qui  la  prati- 
quent! dit  J.  C.  (Luc.  xr.  28). 

La  loi  de  Dieu  est  juste,  douce  et  parfaite;  elle  montre  la  voie 
du  bonheur,  et  conduit  à  la  suprême  félicité. 

5°  Où  est  le  bonheur?  dans  la  crainte  de  Dieu.  Heureux  l'homme 
qui  craint  le  Seigneur;   il  prendra  plaisir  à  accomplir  sa  loi,   dit 
le  Prophète  royal  :  Beatus  vir  qui  timet  Dominvm  ;  in  mandatis 
volet  nimis  (cxi.  1).  Heureux  tous  ceux  qui  craignent  le  Seigneur: 
Beati omnes  qui  timent  Dominum  (Psal.  cxxvn.  1). 

Sois  sans  crainte,  mon  fils,  dit  le  saint  homme  Tobie  :  il  est  vrai 
que  nous  menons  une  vie  pauvre;  mais  nous  aurons  de  grandes 
richesses,  si  nous  craignons  Dieu  :  Noli  timere,  pli  mi  9  pauperem 
quidem  vitam  gerimus ,  sed  multa  bona  habebimus,  si  timucrimus  Deum 
(iv.  23). 

6°  Où  est  lo  bonheur  ?  dans  la  victoire  sur  se?  penchants.  A\   ' 
vaincu  la  volupté,  dit  saint  Cyprien ,  c'esl  la  volupté  suprême: 
Voluptatem  vicisse,  voluptas  est  maxima  (De  Disciplina  et  Bono  pudi- 
citiae).  Bienheureux  ico  cœurs  purs,  parce  qu'ils  verrontDieu  !  dit  J.  C. 
OIatth.v.8). 


2 1 4  BONHEUR. 

7*  Où  est  le  bonheur?  dans  la  vertu.  Gloire,  honneur  et  paix  à 
tout  homme  qui  fait  le  bien,  dit  saint  Paul  :  Gloria,  et  honor,  et  pax 
omni  opérant i  bonum  (Rom.  il.  10). 

8"  Ofi  est  le  bonheur?  dans  la  paix  de  la  conscience.  Notre  gloire, 
dit  saint  Paul,  c'est  le  témoignage  de  notre  conscience;  elle  nous 
dit  que  nous  avons  vécu  en  ce  monde  et  parmi  vous  avec  la  simpli- 
cité du  I  lasincéritéde  Dieu;  non  selon  la  sagesse  de  la  chair, 
mais  >ol>\\  la  grâce  de  Dieu  (ÏI.  Cor.  i.  12). 

Nul ,  dit  Sah  ien .  n'est  malheureux  parce  que  les  autres  le  croient 
tel  :  mais  celui-là  est  malheureux  qui  a  une  mauvaise  conscience; 
e(  celui-là  est  très-heureux,  qui  l'a  droite  et  pure  [De  gubernat. 
Dei 

utez  saint  Augustin  :  Pensez,  dit-il,  d'Augustin  tout  ce  que 
tous  :  tout  ce  que  je  désire  pour  être  heureux,  c'est  que  ma 

conscience  ne  m'accuse  pas  devant  Dieu  :  Senti  de  Augustino  quid- 
qnid  libet ,  sola  me  in  oculis  Dei  conscientia  non  accuset  (Epist.  ad 
ndianum). 
La  bonne  conscience  est  un  festin  continuel ,  disent  les  Proverbes  : 
Sccura  mens ,  quasi  juge  convivium  (xv.  15). 
Quoi  de  plus  précieux,  dit  saint  Bernard  au  pape  Eugène,  quoi 
plus  consolant  sur  la  terre,  quoi  de  plus  rassurant  qu'une  bonne 
uce?  On  ne  peut  la  perdre  comme  les  autres  biens  d'ici-bas; 
elle  ne  affronts,  ni  les  tourments  du  corps,  et  elle  se 

ait  de  la  mort  plutôt  que  de  s'en  affliger  (  De  Consid.  ). 

l'-z-vni  jamais  triste?  dit  ailleurs  ce  grand  saint,  vive/ 

t'o-niK-mont;  une  sainte  vie  est  inséparable  du  vrai  bonheur. 
ace   coupable  est  toujours  tourmentée  (1).    Si  tu  fais 
i,  dit  le  Seigneur  «à  Caïn,  n'en  recevras-tu  pas  le  salaire?  Situ 
ail  de  ta  porte,  ton  péché  ne  paraitra-t-il  pas  sou- 
.  iv.  7.) 
rai  rend  la  vie  heureuse,  dit  saint  Ambroise,  c'est  la  tranquil- 
lité de  la  i  '      écurité  de  l'innocence  (2).  Rien  ne  pro- 
mrv  un  bonheur  égal  à  la  tranquillité  de  la  conscience,  dit  saint 

nheurî  dans  la  grâce  de  Dieu.  La  joie  de  l'esprit  c  i; 

Vis   nnnqmm  o^e  tristis?  beno  vive  •.  boni  vila  semper  gaudium  habet; 

il.  ). 

(2)  t  i'iillitas  conscicntiec  ,  et  securitas   innocentiai 

l). 

i •iillitatc  conscientiae  nihil  exco^itari  potest  bcatiw  (Lib.  XXI  de  Civit.)* 


le  vrai  bonheur  «ont  dans  la  possession  de  la  grâce  sanctifiante.  Être 
en  état  de  grâce ,  être  l'ami  de  Dieu,  l'enfant  chéri  de  Dieu,  etc., 
fut-il  jamais  ici-bas  de  félicité  semblable?... 

10°  Où  est  le  bonheur?  Écoutez  Tertulljen  :  Qu'y  a-t-il  de  plus 
heureux,  dit-il,  que  de  se  réconcilier  avec  Dieu,  que  de  connaître 
la  vérité,  que  d'éprouver  de  leloignement  pour  l'erreur  et  que  de 
savoir  ses  péchés  pardonnes?  Existe-t-il  un  principe  de  bonheur 
plus  fécond  que  de  mépriser  la  volupté  et  tout  ce  qui  appartient  au 
monde ,  d'avoir  la  vraie  liberté  et  une  conscience  sans  reproche,  de 
mener  une  vie  exempte  de  convoitise,  d'être  préparé  à  la  mort,  do 
vaincre  les  démons  et  de  vivre  pour  Dieu?  Voilà  le  bonheur,  voilà 
les  plaisirs  des  bons  chrétiens;  ils  sont  saints ,  continuels,  gratuits 
(De  Spectac.,  c.  xxviii). 

Quel  est  l'homme  qui  veut  la  vie  et  qui  soupire  après  des  jours  de 
bonheur,  demande  le  Roi-Prophète?  Que  celui-là  s'éloigne  du  mal  et 
pratique  le  bien;  qu'il  cherche  la  paix  et  la  poursuive  sans  relâche  : 
Qv.is  est  liomo  qui  vult  vitam,  diligit  dies  videre  bonos?  Di verte  a  malo 
et  foc  bonum;  inquire  pacem,  et persequere  eam  (xxxiii.  13.  15). 

Celui  qui  veut  être  heureux ,  dit  Lactance ,  doit  écouter  la  voix  de 
Dieu ,  chercher  la  justice ,  mépriser  les  choses  humaines ,  et  s'occu- 
per des  choses  divines  (Institut,  divin.,  lib.  VI). 

11°  Où  est  le  bonheur?  Il  est  exclusivement  dans  la  connaissance, 
l'amour  et  le  service  de  Dieu. 

Dieu ,  dit  saint  Augustin,  se  contente  de  vous  ,  vous  lui  suffisez  ; 
que  Dieu  vous  suffise  :  Su/pcis  tu  Deo  ,  sufficiat  tibi  Deus  tuus  (Lib.  I 
de  Trinit.yc.  vin ).  Vous  nous  avez  faits  pour  vous,  Seigneur ,  et 
notre  cœur  sera  toujours  inquiet ,  agité ,  jusqu'à  ce  qu'il  se  repose 
en  vous,  dit  ce  grand  docteur  :  Fecisti  nos  ad  te,  et  inquietmn  est 
cor  nostrum  donec  requiescat  in  te  (Lïb.  I  Confess.,  ci).  Aimez-vous 

!S  richesses?  dit-il  encore,  Dieu  sera  votre  bien.  Ainu'z-vous 
sources  d'eau  pure?  quoi  déplus  limpide  et  de  plus  pur  que  cette 
sagesse  infinie!  Que  tout  ce  qui  peut  être  aimé  ici-bas  vous  aide  à 
aimer  Celui  qui  est  le  créateur  de  toutes  choses  (  In  Psal.  lxu  ). 

Le  seul  véritable  bonheur,  dit  saint  Bernard,  est  celui  qui  vient 
du  Créateur  et  non  de  la  créature ,  et  qui  ne  peut  être  en!e\  *:  par  ; 
sonne  quand  on  le  possède.  C'est  celui  en  comparaison  duqnel  toute 
autre  joie  n'est  que  tristesse;  tout  plaisir,  souffrance;  toute  douceur, 
amertume;  toute  beauté,  laideur;  ealin  ,  tout  ce  qui  petit  réjouir 
de  quelque  manière,  peine  et  tristesse  (1). 

(1)  Illud  verum  et  solum  est  gaudium ,  quod  non  de  créa       . ,  sed  de  Creatoro 


ion?  désirons  posséder  le  bonheur  ici-bas^  dit  saînt  Âugiîftlîn; 
il  faut  que  nous  possédions  Dieu  qui  possède  tout ,  qui  a  tout  créé, 
et  nous  aurons  en  lui  tout  ce  que  nous  pouvons  désirer  de  joie  et  de 
pureté.  Mais  comme  personne  ne  possède  Dieu,  si  Dieu  ne  le  possède 
lui-même,  devenons  le  bien  de  Dieu,  et  il  deviendra  le  nôtre.  Et  qu'y 
a-t-ii  de  plus  heureux  que  de  posséder  Dieu?  Nous  trouvons  tous  les 

us  en  lui,  puisque  nous  vivons  en  lui  et  par  lui.  Qu'est-ce  qui  peut 
suffire  ,  je  le  demande,  à  celui  à  qui  Dieu  ne  suffit  pas?  Pourquoi 
chercher  ailleurs  le  bonheur,  puisque  Dieu  est  la  félicité  suprême  ? 
(In  Monit.  sal.). 

L'amour  transforme  celui  qui  aime  en  l'objet  aimé;  car  l'âme  vit 
plutôt  en  celui  qu'elle  aime  que  dans  le  corps  qu'elle  anime. 
L'amour  de  Dieu  produit  six  fruits  qui  donnent  le  vrai  bonheur: 
4°  II  éclaire  l'intelligence...  ;  2°  il  enflamme  le  cœur...  ;  3°  il  enivre 
d.-  délices...  ;  4°  il  inspire  un  désir  ardent  de  posséder  Dieu...  ;  5*  il 
e  l'âme...;  6°  il  procure  le  ravissement  et  élève  admirable- 
ment l'homme  vers  Dieu Voilà  le  paradis  dans  lequel  nous  pou- 
vons entrer,  bien  que  nous  soyons  enccre  sur  la  terre. 

Aimais  on  n'éprouve  aucun  regret  de  connaître,  d'aimer  et  de 

\  ir  Dieu;  on  trouve  ,  au  contraire,  à  remplir  ce  devoir  si  doux  et 
si  avantageux,  un  bonheur  ineffable ,  qui  va  croissant  à  mesure 
qu'on  s'en  acquitte  mieux.  Mais,  dans  la  connaissance ,  le  service 
et  l'amour  du  monde  ou  de  soi-même ,  tout  est  amertume,  remords, 
et  plus  on  se  livre  au  monde,  plus  on  se  complaît  en  soi-même, 
plu-  on  est  malheureux. 

Vous  avrz  été  comblés  de  toutes  les  richesses  en  J.  C,  dit  le  grand 
Apôtre  ;  de  Forte  qu'il  ne  vous  manque  aucun  don  :  In  omnibus  divites 
i  e$tù  in  Hlo;  ita  ut  nihil  vobis  desit  in  ulla  gratia  (I.  Cor.  i.  5-7). 
Réjouissez-vous  sans  cesse  dans  le  Seigneur,  dit-il  aux  Philippiens; 
je  rouf  le  dis  encore  une  fois,  réjouissez-vous  :  Gaudete  in  Domino 
sempcr,  ùcrum  dico,  gnudcle  (iv.  A).  Réjouissez -vous,  dit  saint 
Anselme,  non  dans  le  siècle,  mais  dans  le  Seigneur;  car,  de  même 
que  personne  ne  peut  servir  dem  maîtres,  ainsi  personne  ne  peut 
ail  en  l'un  et  en  Jautrc.  La  joie  selon  le  monde  et  celle  selon 
Dieu  sont  opp  elie-d  est  véritable  et  pleine,  celle-là  est  tron> 

peuse  et  vide  (Lib.  deSimiL). 

ipiinr,  et  qimd  rum  pOffUtrif,  nonrn  tollet  a  te.  Col  comparât.!  omnis  aliunde 

lu    mœror  est;  omnii  «mitas,  dolor  est;  omnedulce,  nmnrum  ;   omne 

?!  '  !l,m  »  omQC  »  Postremo ,  quodeumque  aliud  delectare  possit,  roolcstum 
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Réjouissez-voiis,  dit  saint  Bernard,  car  de  la  main  gauche  de  Dieu 
vous  avez  reçu  des  dons,  et  de  sa  droite  vous  recevrez  des  récom- 
penses. Sa  main  gauche  soutient,  sa  main  droite  accueille.  Celle-là 
guérit  et  justifie;  celle-ci  embrasse  et  béatifie.  Dans  Tune  sont  les 
remèdes  et  les  mérites;  dans  Fautre  les  couronnes  et  les  délices 
(Serm,  in  Psal.). 

Toute  abondance  qui  n'est  pas  mon  Dieu,  est  famine,  dit  saint 
Augustin;  rien  ne  remplit  l'âme  faite  à  l'image  de  Dieu,  que  vous, 
ô  mon  Dieu!  (Soliloq.,  c.  xm.  )  La  vie  bienheureuse,  dit  encore  cet 
illustre  Père,  c'est  la  connaissance  de  la  divinité,  c'est  le  mérite  des 
bonnes  œuvres;  le  mérite  des  bonnes  œuvres  conduit  à  l'éternelle 
félicité  (Serm.  cxn  de  Temp.).  L'homme  devient  heureux  en  se 
procurant  le  bonheur  qui  ne  s'évanouit  point,  et  ce  bonheur  c'est 
Dieu.  11  est  la  félicité  éternelle;  par  lui  l'homme  acquiert  la  vie  qui 
dure  toujours;  il  acquiert  la  sagesse  parfaite;  il  reçoit  la  lumière 
impérissable  (Serm.  xxxvm). 

Loin  de  moi ,  Seigneur,  dit-il  ailleurs,  loin  du  cœur  de  votre  servi- 
teur de  me  croire  heureux,  quel  que  soit  le  bonheur  que  je  puisse 
éprouver  loin  de  vous.  En  vous  seul  est  le  bonheur  véritable,  qui 
n'est  point  le  partage  des  coupables,  mais  de  ceux  qui  vous  servent 
avec  fidélité.  La  vie  heureuse,  c'est  de  se  réjouir  auprès  de  vous,  de 
vous  et  pour  vous;  il  n'y  en  a  pas  d'autre  :  Ipsa  est  beata  vit  a  gau- 
dere  a  te ,  de  te  et  propter  te;  ipsa  est,  et  non  est  altéra  (Soliloq.  ). 
Lorsque  je  m'attacherai  à  vous  de  toutes  mes  forces,  Seigneur,  je 
n'aurai  ni  douleur  ni  travail;  pleine  de  vous,  ma  vie  sera  réellement 
vivante;  mais  maintenant  que  vous  ne  remplissez  pas  mon  cœur,  je 
suis  à  charge  à  moi-même  :  Cum  inhœrero  tibi  ex  omni  me,  nusquam 
erit  mihi  do1.Gr  aut  labor,  viva  erit  vita  mea  plena  te  :  nunc  autem  quo- 
niam  plenus  tui  non  sum,  oneri  mihi  sum  (Soliloq.). 

Continuons  à  citer  saint  Augustin.  Rien ,  dit-il,  n'est  comparable 
à  la  connaissance  de  Dieu,  parce  que  rien  ne  rend  aussi  heureux  ;  et 
cette  connaissance  est  elle-même  la  vraie  félicité.  Voilà  pourquoi  le 
Sauveur  dit  à  son  Père  :  La  vie  éternelle  consiste  à  vous  connaître, 
vous  qui  êtes  le  seul  Dieu  véritable ,  et  J.  C.  que  vous  avez  envoyé  : 
Hœc  est  vita  œterna ,  ut  cognoscant  te  solum  Deum  verum ,  et  quem 
misisti  Jesum  Christum  (Joann.  xvn.  3.  —  Serm.  cxn  de  Temp.). 

Le  Seigneur,  dit  le  Roi-Prophète ,  est  la  part  de  mon  héritage  et  de 
la  coupe  qui  m'est  réservée.  C'est  vous,  ô  mon  Dieu,  qui  me  rendra 
le  patrimoine  que  j'abandonne  ici-bas  :  Dominus pars  hœreditatis  meœ 
et  calkis  mei;  tu  es  qui  restitues  hœreditatem  meam  mihi  (xv.  5).  Le 
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cordeau  a  mesure*  ma  part  clans  des  lieux  enchanteurs;  et  voici  que 
mon  héritage  çst  magnifique  :  Furies  cecidenmt  mihi  in  prœclaris, 
m  hœreditas  mea  prœclara  est  mihi  (xv.  6).  Le  Seigneur  est  mon 
guide  ,  et  il  ne  me  manquera  rien;  il  m'a  conduit  clans  de  fertiles 
pâturages  (i),  Goûtez  et  voyez  combien  le  Seigneur  est  doux  :  Gustate 
et  riilete  quoniam  suavis  est  Dominus  (xxxin.  8). 

Les  riche?  ont  souffert  l'indigence  et  la  faim;  ceux  qui  cherchent  le 
Seigneur  auront  tous  les  biens  en  abondance  (2).  Heureux  celui  qui 
a  fait  ilu  Seigneur  son  espérance,  qui  n'a  point  tourné  ses  regards 
vers  le-  vanjté$  et  les  folies  trompeuses  \  (3)  Tout  mon  bonheur  est 
.•n'attacher  à  Dieu  ;  Mihi  adhœrere  Deo  bonum  est  (lxxit.  28).  Mon 
âme  a  refusé  d'être  consolée  :  je  me  suis  souvenu  du  Seigneur,  et  mon 
cœur  a  été  inondé  de  délices  (4).  Que  le  cœur  de  ceux  qui  cherchent 
[e  Seigneur  soit  dans  l'allégresse  :  Lœtetur  cor  quœrentium  Domînum 
(civ.  3). 

Aucune  chose  créée  ne  peut  donner  le  bonheur  et  rassasier  les 
désirs  de  l'homme,  qui  sont  immenses.  On  ne  trouve  la  satiété  et  la 
vraie  félicité  qu'en  Dieu  seul,  qui  est  infini. 

Écoutez  saint  Laurent  Justinien  parlant  du  mariage  divin  du 
Verbe  éternel  avec  l'âme  fidèle  :  Là,  dit-il,  se  célèbre  un  festin  con- 
tinuel ,  là  se  mange  véritablement  le  veau  gras;  là  se  trouve  la  paix 
intérieure,  la  tranquillité  qui  ne  craint  rien,  la  félicité  durable, 
Kl  -  grandes  délices,  la  foi  sereine ,  la  société  aimable ,  les  embras- 
ements qui  unissent^  le  bonheur  de  la  contemplation,  la  dou- 
I  K-piit-Saint.  Là  s'ouvre  la  porte  du  ciel,  l'entrée  du 
paradis  ■•>). 

-vou$,  dit  Eusèbc,  de  croire  que  le  bonheur  vous  attend 

da  ii  !    .  qui  est  une  sorte  de  cirque  tki  nous  sommes  envoyés 

I    m  combattre.  On,  s'y  prépare  au  bonheur,  mais  on  ne  saurait  l'y 

.  \  y  cherchez  pas  ce  qu'aucun  saint,  ce  qu'aucun  confesseur, 

il  achevé]  -  m  travail ,  n'y  a  pas  obtenu.  N'y  cherchez  pas  ce  que 

(I)  Dominus  reritiqe.pt  nihil  mihi  décrit;  in  loco   :    scuœ   ibi  me  collocavit 
(xm.  1.  î). 

ut  t\  esuriorunt;  inquirentes  autem  Dominum  non  min- 
onini  l)ono  ixi.un.  LOL 
(3)  B.iti.s  vircuju  Mien  Domini  sncs  cjus,  et  no,\  respexit  in  vauilates  et 

I  llttf  (  ixxix.  1  ). 

J4j  i  :i  ai. uni  nua  ;  iii'-iik.i  lui  T)i.-i  ,  et  detectatUS  sum  (lxxvi.  ?,.  \). 

..n\i\iiiiii,  >  t  Mlulus  coineditui-  sagipatw.  PAX 

i  tranquilliUs,  IrançiuilU  fulicilas,  jucnuililas   ma<ma, 

ili  anitatis,  contemplations  delectatio.  siiaùtaiip 

jfjPfl  c*t,  et  Wém  poilu  (HO.  de  U'juo  vitœ). 


3.  C.  n'y  a  pas  trouvé.  Si  le  monde  avait  la  paix ,  les  martyrs  n'au- 
raient pas  la  gloire  (1). 

Le  Seigneur,  dit  la  Sagesse,  conduit  le  juste  par  des  voies  droites; 
il  lui  montre  quel  est  son  royaume .  et  lui  donne  la  science  des 
saints  ;  il  fait  prospérer  son  travail ,  et  bénit  son  labeur  (2). 

Seigneur,  s'écrie  la  Sagesse,  que  votre  esprit  est  bon  et  doux  en 
toutes  choses  :  Quant  bonus  et  suavis  est,  Domine,  spiritus  tuus  in 
omnibus!  (xn.  1.) 

Il  est  juste,  Seigneur,  dit  saint  Augustin,  que  celui  qui  cherche  le 
bonheur  hors  de  vous,  vous  perde.  Je  vous  demande  que  tout  me 
devienne  amertume,  afin  que  vous  seul  sembliez  doux  à  mon  âme, 
ô  vous  qui  êtes  la  douceur  inestimable,  qui  adoucissez  toutes  les 
amertumes  (3). 

Il  est  dit  dans  la  Genèse  (xxxix.  2)  que  le  Seigneur,  étant  avec 
Joseph  en  Egypte ,  ce  patriarche  prospérait  en  toutes  choses  :  Fuit- 
que  Dominuscum  eo  ;  et  erat  vir  in  cunctis prospère  agens. 

Nous  lisons  dans  le  premier  livre  des  Rois  (vu.  2)  que  tout  Israël, 
ayant  cherché  le  Seigneur,  se  reposa  en  lui  :  Requievit  omnis  domns 
Israël  post  Dominion.  Apprenez  par  là  qu'il  n'y  a  de  vrai  repos,  de 
vrai  bonheur ,  de  vraie  prospérité  qu'en  Dieu,  dans  son  service  et  son 
amour.  Seul  Dieu  donne  la  paix  de  la  conscience,  la  paix  avec  le 
prochain,  la  paix  avec  les  ennemis,  ïa  paix  au  milieu  des  tentations, 
la  paix  avec  soi-même.  Appliquons-nous  à  nous  reposer  en  Dieu;  car 
lui  seul  est  notre  fin,  vers  laquelle  nous  devons  tendre  sans  cesse  :  en 
lui  seul  est  le  vrai  bonheur;  attachons-nous  à  lui  par  la  foi,  la  sagesse 
et  toutes  les  vertus. 

Saint  Bernard  met  les  paroles  suivantes  dans  la  bouche  de  J.  C.  : 
Je  vous  rassasierai  par  une  nourriture  cachée,  je  remplirai  vos 
désirs,  j'apaiserai  votre  soif,  je  vous  donnerai  le  repos,  vous  ne 
désirerez  plus  rien  ;  car  en  moi  sont  les  pâturages  de  la  vie,  en  moi 
est  la  douce  et  véritable  satiété  (Serm.  in  Cant.). 

Celui  dont  J.  C.  fait  la  joie,  dit  saint  Augustin,  ne  peut  pas  être 

(1)  Cavctc,  ne  in  arena  mundi,  in  qna  ad  subeundas  atones  missi  munis,  aliquam 
itatem  exspectandam   pulc-tis.  Béatitude-  liic  parari  potest ,  non   potée t  açcjairi 

Non  hic  qu aéras  quô  I  hic  nnllns  sanclorum  coosummaias,  vel ,  consimunato  lap 
nullus  confessor  obtinuit.  Non  hic  quffras  qnod  hic  noc  Christus  invenit.   Si  mundus 
:..i,  .in   lui>,  pet  .  lI<  ri.'.m  niarhivs  iu>n  haberent  (  la  Chruhic). 

(2)  Justum  deduxit  per  vias  rectas,  et  osteiulit  illi  regnum  Deî  ,  et  dédit  illi  scien- 
tiam  lanctorum  :  lioncstavit  illom  i:i  hboribus,  et  complf.it  laborçs  illms  ;  x.  10). 

(:?  iurtun  est  ut  amittat  le,  quitumque  in  aliquo  alio  raaçis  çonsolari  elirit,  ijuara 
in  te  Peto,  ut  on  nia  mini  marescant,  ut  tu,  s<>lus  dulcis,  apparças  animaç  mqae,^ui 
es  dulcedo  ipa'&tiniahilis,  per  quam  cuncta  aman  duleorantur  (IHf.  Confcss.). 
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privé  du  bonheur  dont  il  jouit;  car  elle  ne  cesse  pas,  cette  allégresse 
qui  s'alimente  d'un  bien  éternel  (1).  La  vie  entière  du  juste,  dit  Clé- 
ment d'Alexandrie,  est  une  fête  perpétuelle  et  sainte  (2).  Corn- 
ment  craindre  le  siècle  quand  on  a  Dieu  pour  protecteur  ici-bas?  dit 

saint  Cyprien  (3). 

Courage  donc ,  âme  chrétienne  :  unissez-vous  à  Dieu  seul ,  jouissez 
de  lu  i .  asseyea-vous  à  sa  table ,  il  sera  votre  convive  assidu,  et  devien- 
dra Lui-même  votre  festin.  Dites  avec  l'Épouse  des  Cantiques  :  Mon 
Li.-n-aimé  est  à  moi,  et  je  suis  à  lui  :  Dilectus  meus  mihi,  et  ego  Mi 

(ii.  16). 

Le  suprême  bonheur  de  l'homme  est  que  Dieu  règne  sur  lui,etque 
lui-même  se  repose  en  Dieu.  Car  l°Dieu  est  un  roi  très-juste  et  très- 
bon,  qui  commande  avec  une  suprême  douceur;  il  en  est  autrement 
I  \  i,in-,  comme  le  démon,  le  monde  et  la  chair;  ceux-ci  comman- 
dent impérieusement  et  avec  insolence  des  choses  iniques  et  très- 
pénibles 2°  Le  règne  de  Dieu  consiste  dans  la  grâce  et  les  vertus, 

la  foi ,  l'espérance ,   la  charité ,  etc. ,  qui  sont  des  dons  précieux  , 
que  Dieu  communique  à  l'âme  afin  qu'elle  s'en  serve  pour  aller  à 
lui,  son  bien  suprême.  Dieu  gouverne  l'âme  en  se  révélant  à  elle, 
en  lui  inspirant  le  désir  d'être  unie  à  lui,  de  l'aimer  et  de  le  servir. 
El  qu'y  a-t-il  de  meilleur  et  de  plus  heureux  que  de  connaître  la 
vérité  infinie,  que  d'aimer  la  bonté  infinie,  que  de  servir  et  d'adorer 
la  majesté  infinie?  3°  Dieu  établit  son  règne  non  dans  son  propre 
intérêt,  mais  pour  l'utilité  de  l'âme  qu'il  gouverne ,  et  pour  une 
Utilité  incomparable,  puisque  c'est  dans  le  but  de  la  faire  vivre 
d'une  vie  de  piété,   de  sainteté,  de  vertus,  de  grâce;   afin  qu'elle 
mérite  le  royaume  et  la  gloire  célestes,  où  elle  possédera  Dieu  et  tous 
'Ion-  .huant  l'éternité.  4°  Le  règne  de  Dieu  ne  rend  pas  les  sujets 
laves;  il  ne  les  avilit  pas,  mais  il  les  maintient  libres  et  les 
ennoblit;  bien  plus,  il  en  fait  des  rois,  selon  ces  paroles  de  l'Apoca- 
lypse :  I  os  Deo  nostro  regnum  et  sacerdotes ,   et  regnabimus 
tuper  terram  /Vous  nous  avez  faits  la  possession  et  les  prêtres  d<5 
D  eu}  et  Dons  régnerons  sur  la  terre  (v.  10).  Nous  régnerons  sur  la 
.  (fi -t-à-dire  sur  notre  corps,  sur  les  passions,  sur  le  monde, 
l'enfer,  et  flans  la  terre  des  avants.  N'est-il  pas  roi  celui  qui, 
Ice  'le  Dieu,  commande  à  ses  cupidités,  à  ses  penchants? 

T  N'en  ptféft  qnicqunm  frandari  delecUtionibui  suif ,  cui  Christus  est  gaudiwn  : 
m  .-naemm  eisnlUtio  ett,qoc  bonn  Utatur  anterno  (  In  Sentent,  lxl). 

M  l'nivma  vita  justi  est  quidam  eclebrisac  sanctus  dics  festus  (  Lib.  IV  Slrom.) 
(»}  Quisei  dc*cculo  metus  est,  cui  in  icculo  Dcus  tutor  est?  (Epist.) 
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N'est-il  pas  roi  celui  qui  dompte  et  enchaîne  l'orgueil  par  l'humilité, 
l'avarice  par  la  libéralité ,  la  colère  par  la  clémence  et  la  douceur,  la 
gourmandise  par  Ja  sobriété ,  la  luxure  par  la  chasteté,  la  chair 
par  l'esprit?  N'est-il  pas  roi  celui  dont  la  raison,  Ja  prudence,  la 
continence  ,  dominent  sagement  et  victorieusement  la  mémoire ,  la 
volonté ,  la  concupiscence  et  le  penchant  à  la  colère  ?  les  yeux ,  les 
oreilles,  la  langue,  la  bouche,  les  pieds,  les  mains,  en  un  mot,  l'être 
entier? 

Voilà  pourquoi  J.  C.  nous  ordonne  de  prier,  et  de  dire  tous  les 
jours  :  Adveniat  regnum  tuum  :  Que  votre  règne  arrive  (Matth.  vi.  10). 

Saint  Cyprien  dit  excellemment  :  Celui  qui  a  renoncé  au  siècle 
est  au-dessus  des  honneurs  et  du  pouvoir  d'ici-bas;  aussi  celui  qui  se 
donne  à  Dieu  et  à  J.  C. ,  désire-t-il  non  les  couronnes  de  la  terre, 
mais  le  diadème  céleste;  bien  plus,  il  ne  soupire  qu'après  la  posses- 
sion de  Dieu  seul ,  en  qui  nous  devons  régner  (1). 

Saint  Ambroise  dit  :  Si  Dieu  règne  sur  nous ,  notre  adversaire 
ne  peut  plus  avoir  en  nous  de  place  qui  lui  appartienne;  ce  n'est 
plus  le  mal  ni  le  péché  qui  régnent;  mais  la  vertu,  la  pureté,  la 
piété  (2).  Voilà  le  vrai  bonheur. 

Soyez  donc,  ô  Seigneur  notre  Dieu,  soyez  notre  roi,  notre  légis- 
lateur; régnez  sur  nous;  nous  vous  offrons  notre  âme  et  toutes  ses 
puissances,  ses  qualités,  sa  grandeur  ;  nous  ne  pouvons  la  gouver- 
ner nous-mêmes,  et  nous  ne  voulons  pas  que  les  démons,  le  monde , 
la  chair,  les  tyrans  la  gouvernent.  Vous  qui  nous  avez  créés  ,  qui 
nous  avez  rachetés  de  votre  sang  ,  régissez-nous  comme  étant  votre 
propriété,  votre  royaume.  Seul,  vous  gouvernerez  avec  sagesse,  avec 
clémence,  avec  empire,  pour  notre  avantage  et  notre  félicité.  En 
Dieu  seul  est  le  véritable  bien,  le  bien  infini,  la  beauté,  la 
richesse,  la  douceur,  le  repos,  la  consolation,  tous  les  trésors, 
toutes  les  dignités,  la  majesté ,  la  gloire,  la  sagesse,  la  vie,  le  bon- 
heur. Vous  êtes ,  ô  mon  Dieu ,  l'océan  infini  de  l'être,  la  bonté,  la 
félicité  sans  bornes.  De  toute  éternité  vous  avez  en  vous  toute  vérité 
et  tout  bien.  Vous  êtes  le  principe  et  la  fin  de  la  création,  l'auteur 
de  toutes  choses,  le  conservateur  et  la  providence  du  monde;  vous 

(1)  Qui  remmtiavit  jam  seculo,  major  est  et  honoribus  ejus  et  regno  :  et  ideo  qui 
se  Deo  dedicat ,  non  terrena,  sed  cœlestia  régna  desiderat,  iino  Deuin  ipsum  ,  qui  i 
in  illo  regnaturi  sumus  (Serm.  in  Orat.  Dom.  ). 

(2)  Si  Deus  in  nobis  régnât ,  locum  haberc  adversarius  non  potest.  Culpa  non 
régnât,  peccatura  non  régnât;  sed  reguat  virtus  ,  regu*t  Jiudicitia*  regaat  detotio 
{Sçrm.  vu). 
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êtes  en  tous  lieux,  von?  existiez  dans  tous  les  temps;  vous  êtes  la 
durée,  la  règle,  le  lien,  le  terme.  En  vous  seul  est  le  bonheur 
des  anges/ des  nommes  et  de  toutes  les  créatures.  Mon  Dieu, 
mon  amour  et  môri  fout,  faites  que  je  m'abîme  en  vous.  0  éternel 
et  immense  ocfën,  que  votre  providence ,  votre  miséricorde ,  votre 
1.,  -nté  in'.'in  eiôppéni  comme  l'eau  enveloppe  le  poisson  dans  la  mer; 
jv  plonge  et  que  j'y  nage  pour  l'éternité;  que  je  m'y 
enivre,  iraeie.  m'y  perde,  que  je  m'y  absorbe  àjamais;  qu'avec  moi 
j\  mette  nies  désirs,  mes  vœux,  mes  espérances,  ce  que  j'ai,  toutes 
mes  affections  et  tout  mon  amour.  Là  se  trouve  le  bonheur,  et  iln'est 

qtfé  là 

.1.  C.  esl  l'âme  qui  doit  nous  animer  ;  en  lui  nous  avons  la  vie,  lo 
mouvement  et  l'être,  dit  saint  Paul  :  In  quo  vivimus,  et  movemur ,  et 
n  (Act.  xvn.  28).   Que  le  chrétien  fidèle  dise  :  J.  C.  est  mon 
iil.\  ma  respiration',  mon  aspiration,  mon  âme  et  ma  vie;  il  m'est 
plttS  cher,  pfàfé  précieux,  plus  étroitement  uni  que  mon  âme  elle- 
même  ;  car  il  est  l'âme  de  mon  âme,  il  est  l'esprit  de  mon  esprit,  il  est 
utre  de  mon  cœur.  Ainsi,  comme  l'âme  anime,  vivifie,  meut, 
Lverne  et  dirige  tous  les  membres;  comme  c'est  elle  qui  parle 
la  bouche,  qui  entend  par  les  oreilles,  qui  voit  par  les  yeux, 
qui  marche  parle  moven  des  pieds,  qui  touche  par  l'entremise 

.  de  1111'me  J.  C.  anime  et  vivifie  mon  âme,  et  par  elle  mon 

(mus  ses  sens,  toutes  ses  puissances  et  tousses  membres; 

il  les  meut  et  les  dirige  pour  le  bien  et  pour  son  service.  Car  il  l'ait 

gœ  ma  langue  ne  dise  rien  que  d'honnête  et  de  saint,  que  mes  yeux 

ttt  .pic  c  qui  est  pur,  que  mes  oreilles  ne  s'ouvrent  qu'à  la 

ptiftfle  de  Dieu  et  aux  chastes  entretiens,  que  mon  cœur  n'aime  que 

le  ciel,  que  nlôn  esprit  ne  pense  qu'aux  choses  divines,  que  mes 

ls  et  mes  main-  n'agissent  que  pour  de  bonnes  œuvres. 

\\.  z-\   ii-  Eaîfrfî  désirez  Jésus;  il  est  le  pain  et  la  nourriture  des 

Avèz-voùà  soif?  ctésîfezJ^sus;  il  est  la  source  des  eaux  vives, 

il  .•.-!  lé  \in  (jni  enivre  Pâme,  Ëtes-voùs  malade?  allez  à  Jésus;  il  est 

siijiiênic,  le  sauveur,  La  mort  àpproche-t-elle ?  soupirez 

,'H  -  il  i  -t  la  Id'e  «'  b  résurrection.  Avcz-vous  des  doutes  ? 

Jésus  ;  il  est  L'ange  du  grand  conseil. Êtes- vous  dans  l'igno- 

f  1  \ -ip-iir  ?  iulr-rj-.  :i-;  il  c-l  la  voie  ,  la  vérité  et  la  vie. 

tu  pécheuri  imp]  -llui  qui  délivre  son  peuple 

liés;  il  est  venu  au  monde  pour  cela;   son  but,  le  fruit  dn 

d '•■n'.-ic.T  ]••   péché.    ÊtëS-VOÛS  tenté  par  l'orgueu, 

h  gounn  ,  L'impureté,  la  paresse  1  invoquez  Jésus;  il  est 


l'humilité,  la  sobriété ,  la  pureté ,  l'amour-et  la  ferveur  par  essence. 
Désirez-vous  la  beauté?  il  est  la  beauté  incomparable.  Désirez-vous 
les  richesses?  en  lui  habitent,  même  corporellement ,  tous  les  trésors 
de  la  divinité,  dit  saint  Paul  :  In  ipso  inhabitat  omnii  plenitudo  divi- 
nitatis  corporaliter  (  Coloss.  n.  9  ).  Enviez-vous  les  honneurs?  la  gloire 
et  les  richesses  sont  dans  sa  maison,  dit  le  Roi-Prophète  :  Gloria  et 
divitiœ  in  domo  ejus  (axr.  3).  Il  est  le  roi  de  gloire  :  Quii  est  iste  fex 
(jloriœ  (Psal.  xxm.  10  ).  Voulez-vous  un  ami  intime?  par  amour  pour 
vous,  il  est  descendu  du  ciel,  il  a  travaillé,  sué,  porté  sa  croix  ;  il  est 
mort  pour  vous.  Voulez-vous  la  sagesse?  il  est  la  sagesse  éternelle 
et  incréée  du  Père.  Désirez-vous  des  consolations ,  la  joie?  il  est  la 
douceur  des  cœurs  affligés,  la  joie  des  anges.  Désirez-vous  la  justice 
et  la  sainteté?  il  est  le  saint  des  saints,  1  éternelle  justice,  justifiant 
et  sanctifiant  tous  ceux  qui  croient  et  qui  espèrent  en  lui.  Désirez- 
vous  la  vie  bienheureuse  ?  il  est  la  vie  éternelle  et  la  félicité  suprême 
des  saints  et  de  tous  les  élus. 
Le  seul  vrai  bonheur  est  en  J.  & 

Au  ciel  seulement ,    se  trouve  le  suprême  bonheur.   L'œil  n'a      ,An  c'd 

seulement  est 
point  vu,  l'oreille  n'a  point  entendu,  et  le  cœur  de  l'homme  n'a       le  rai 

jamais  conçu  ce  que  Dieu  a  préparé  dans  le  ciel  pour  ceux  qui  l'ai- 
ment, dit  saint  Paul  aux  Corinthiens  :  Oculus  nonvidit,  nec  auris 
audivit ,  nec  in  cor  hominis  ascendit,  quœ  prœparavit  Deus  iis  ,  qui  dili- 
gunt  illum  (  I.  n.  9  ).  C'est  là  que  l'àme  sera  enivrée  de  l'abondance 
de  la  maison  de  Dieu.  Vous  abreuverez  vos  élus ,  Seigneur ,  du  tor- 
rent de  vos  délices;  car  en  vous  est  la  source  de  la  vie,  et  dans 
votre  lumière  nous  verrons  la  lumière ,  dit  le  Prophète  royal  :  Ine- 
briabuntur  ab  ubertate  domus  tuœ  ;  et  torrente  voluptatis  tuœ  potabis  eos. 
Quoniam  apud  te  est  fons  vitœ ,  et  in  lumine  tuo  videbimus  lumen 
(xxxv.  9.  10). 

Ici-bas ,  dit  saint  Bernard ,  le  juste  meurt  plein  de  jours  ;  et  au  ciel 
il  vit  pour  l'éternité  :  il  est  rassasié  partout,  de  grâce  sur  la  terre, 
de  gloire  au  ciel  :  Hic  moritur  justus  plcnus  dierum;  et  illic  oritur  in 
plenitudiae  dierum,  Utrobique  plenus  ;  et  hic  gratia,  et  illic  gloria 
(  Serm.  in  Cant.  ).  Dites  au  juste  qu'il  sera  bien  dans  le  ciel(l) ,  dit 
le  Seigneur  par  la  bouche  d'isaïe  :Dicitejusto  quoniam  bcne  (ni.  10) . 

Personne  n'est  blessé  que  par  soi-même ,  dit  saint  Ambroise  :  Ncmo      L'homme 
i     t  ••  •/,-,  i      •«  •        «        Gd  I  ennemi 

lœditur ,  msi  a  seipso  (Serm.  m).  L'homme  ne  cesse  de  désirer  lo        de  son 


bonheur. 


(1)  Voyez  Ciel, 


221  BONHETTR. 

bonheur,  un  bonheur  sans  fin  en  jouissances  et  en  durée;  et  toute- 
fois il  le  fuit,  il  le  veut  et  s'en  éloigne.  Le  bonheur  se  pre'sente 
à  lui;  il  ferme  les  yeux ,  le  méprise  et  s'en  va.  Il  le  cherche  partout 
où  il  ne  le  trouvera  jamais ,  partout  où  il  n'est  point.  Et  là  où  il  est, 
où  il  peut  le  trouver,  il  ne  le  chiche  pas.  Le  bonheur  n'est  pas  hors 
de  Dieu,  et  c'est  là  qu'il  le  cherche  :  il  est  en  Dieu  seul  ;  et  là  seule- 
ment il  ne  veut  pas  le  cherche/ Aveuglé,  trompé,  séduit  par  le 

mensonge ,  Terreur,  le  dérron,  le  monde,  les  sens,  il  croit  le  trou- 
ver dans  les  objets  sensibles,  charnels,  terrestres,  dans  les  créatures, 
dans  ce  qui  l'environne ,  dans  lui-même  ;  mais  comme  il  ne  pour- 
suit que  des  fantômes ,  il  ne  saisit  que  le  néant. 

Aveugles  spirituels,  ouvrez  les  yeux,  et  vous  verrez  que  le  vrai 
bonheur  n'est  qu'en  Dieu  ;  comprenez  enfin  que  vous  ne  le  trouverez 
que  là  ;  jetez-vous  donc  dans  le  sein  de  Dieu,  et  vous  vous  reposerez 
éternellement. 


Hnrens 
d'arri\'  r  au 

bonheur. 


Saint  Thomas  d'Aquin  donne  trois  moyens  d'acquérir  le  bonheur  : 
i<>  la  ferme  volonté... ,  2°  la  résistance  aux  passions... ,  3° la  bonté, 
la  mansuétude  envers  le  prochain  (4.  p.  q.  art.  7). 

Saint  Augustin  en  indique  deux  :  la  prière  et  la  lecture.  Car, 
dit-il ,  lorsque  nous  prions,  nous  parlons  à  Dieu;  et  lorsque  nous 
lisons,  Dieu  nous  parle  :  Cura  oramus ,  ipsi  cura  Deo  loquimur ;  cura 
vero  legimus,  Deus  nobhcura  loquitur  (  Serm.  cxn  de  Temp.). 

Ce  grand  docteur  en  signale  ailleurs  un  troisième  :  c'est  d'observer 
la  loi  de  Dieu  :  Ille  bealissimus  est,  qui  divinas  Scripturas  vertit  in 
opéra  (Serm.  cxn  in  Temp.  ). 

Mettre  en  pratique  les  huit  béatitudes ,  c'est  chercher  et  trouver 
le  vrai  bonheur. 
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T  Tne  bonne  conscience ,  dit  Hugues  de  Saint-Victor,  est  celle     Qo*est-ee 

7  °  qu  une  bonne 

qui  est  douce  envers  tout  le  monde ,  qui  ne  blesse  personne ,  conscience* 
V-7  qui  use  chastement  de  l'amitié ,  qui  est  patiente  pour  les 
ennemis,  bienveillante  à  tous,  faisant  le  bien  autant  que  possible. 
Une  bonne  conscience  est  celle  à  laquelle  Dieu  n'impute  pas  de 
péchés,  parce  qu'elle  les  évite;  ni  les  péchés  des  autres,  parce 
qu'elle  ne  les  approuve  pas;  ni  de  la  négligence,  car  elle  a  parlé  et 
agi  lorsqu'il  le  fallait;  ni  de  l'orgueil,  car  elle  est  restée  dans  l'humi- 
lité  et  l'unité  (Lib.  lll  de  Anim.,  c.  ix). 

La  bonne  conscience  est  celle  qui  est  droite,  qui  obéit  aux  lois  de 
Dieu  et  à  celles  de  l'Église,  et  qui  use  des  lumières  de  la  raison 
pour  s'éclairer. 

La  bonne  conscience  est  celle  qui  veille  afin  de  ne  pas  tomber,  et 
qui  se  relève  promptement  de  ses  chutes 

La  bonne  conscience,  c'est  l'homme  tout  entier;  car  l'homme 
n'est  rien ,  ou  plutôt  il  est  un  fléau,  un  monstre,  quand  il  n'a  pas 
une  bonne  conscience 

La  bonne  conscience  est  l'image  de  Dieu  sur  la  terre 


Puissance 
force  d'une 


N'avoir  rien  à  se  reprocher ,  n'avoir  à  rougir  d'aucune  faute  ,  c'est 

être  fort  comme  un  mur  d'airain,  dit  Horace  :  bonne 

conscience. 

Hic  murus  aheneus  esto 

Nil  conscire  sibi,  nulla  palescere  culpa  (Lib.  I,  epîst.  i). 

Toute  souffrance  est  légère ,  ou  plutôt  elle  n'est  rien ,  lorsqu'on  a 
une  conscience  droite  et  pure,  dit  saint  Tiburce,  martyr  (Inejus  vita). 

La  bonne  conscience  ne  craint  rien,  ne  redoute  rien;  elle  peut 
dire  avec  le  poëte  : 

Je  crains  Dieu,  cher  Abner ,  et  n*ai  point  d'autre  crainte. 

Que  le  corps  harcèle  par  ses  exigences  et  par  l'aiguillon  de  la  concu- 
piscence; que  le  monde  sollicite  et  menace;  que  le  démon  tente  et 
cherche  à  elfrayer;  la  bonne  conscience  est  tranquille ,  ferme  et  iné- 
branlable. 

A  la  mort ,  la  bonne  conscience  est  pleine  d'espoir;  elle  parait  sans 

I.  15 


. 
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ible  au  jugement  de  Dieu.  Le  monde  se  tourne  et  se  retourne;  il 

pleura  et  il  rit  :  il  passe  À  il  dUfàfâît ,  sans  que  la  bonne  conscience 

soif  :i  souillée.  On  pont  torturer  le  corps,  le  déchirer  de 

uttiv  en  morceaux,  le  clouer  sur  une  croix ,  le  brûler, 

isiste  à  tontes  ces  épreuves 

u\,  écrit  saint  Bernait!  au  pape  Eugène , 

et  qui  donne  plus  de  sécurité  qu'une  bonne  coh- 

/aint  pas  la  perte  des  biens;  elle  ne  redoute  pas  les 

ks  t<  arturti  :  la  mort,  loin  de  l'effrayer ,  la  rend  plus  lièrc  : 

id  in  tt'rra  quictias  et  securius  bona'conscicntia?  Damna 

m  mm  fiieiuit ,  non  verborwn  contumelias ,  non  corporis  crucial  as  : 

quw  ei  \jua  morte  mdgis  èHgitur  quam  deprimitur  (Lib.  ïdeConsid.). 

La  bonne  conscience ,  dit  Hugues  de  Saint-  Victor ,  est  un  champ 

de  béDediction,  un  jardin  de  délices,  un  tabernacle  d'or,  la  joie 

■  d'alliance,  un  trésor  royal,  le  trône  de  Dieu,  la 

demeure  du  Saint-Esprit,  le  livre  scellé  et  fermé  qui  sera  ouvert 

tiu  juin-  du  ju-enient  (Lib.  III  de  Anim.,  c.  xi). 

stle  bien  suprême?  Une  conscience  qui  n'a  rien  à  se  repro- 
i ,  dit  Ausone  :  Quœuaai  summa  boni?  Mens  quee  sibi  conscia  recti 
^Larit.). 

i   ni   l'étendue  du  pouvoir,  dit  saint  Clirysostomé ,  ni 
lai  e  d<  -  ri- h' -ris,  ni  la  grandeur  delà  puissance,  ni  la 

rps,  ni  toute  autre  chose,  qui  donne  la  tranquillité  d'âme 
«•t  I  rtiaifi  1;\  bonne  conscience.  Eu  effet,  possédât-il  tous  les 

an!  i  qui  a  la  conscience  Savoir  fait  le  mal  est  le  plus 

misérable  ,  le  plus  malheureux  des  hommes  (I). 
"  n  de  meilleur  gage  des  bénédictions  futures ,  point  de 

<  >lant  qu'une  bonne  conscience 

•  -t  un  irstin  continuel,  disent  les  Proverbes: 
ijuge  UjiLcioLum  (xv.  15). 

cpie  l'on  a  faites,  dit  saint  Augustin, 
jpoirà  une  boni  cience  ;  car  celle-ci  est  naturelle- 

:it  I"1  •   '     •  ie  coniiariee,  comme  la 

poir  (2). 

m,  et  la  Litiam  ,  non  pï-ifteipttu^  inn{çnilurfo,  non  pprnnh- 
rw  >r ,  non  corporis  fortitudo,  nec  quid  .-iliiitl  ,  sel 

'  m.il»!  ronsi-iiis  est,  ut  oiuiiium  bona  \, 
Homil.  i  m  Epi  tt.  ad  Rom.  ). 

peu  bon..'  cOûwwatiœ  ;  ifftn*  enim  çerit  bona 
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Quoi  mets  est  plus  agréable,  dit  saint  Ambroise,  que  le  témoi- 
gnage d'une  bonne  conscience  et  que  le  bonheur  réservé  à  l'âme 
innocente?  (1) 

Avoir  conscience  qu'on  a  voulu  le  bien,  c'est  la  plus  grande  con- 
solation qu'on  puisse  éprouver  au  milieu  des  tourments  de  la  vie, 
dit  Cicéron  (2). 

La  bonne  conscience  nous  débarrasse  de  toutes  les  inquiétudes  de 
la  vie,  dit  Piutarque  [Moral.  ). 

On  demandait  à  Bias  quelle  était  la  chose  qui  ne  craignait  rien. 
t  la  bonne  conscience  ,  répondit-il  (  Ita  Maxim.,  xxiv). 

On  demandait  à  Périandre  quelle  était  la  chose  la  plus  grande  et 
ta  plus  parfaite  contenue  dans  la  plus  petite  et  la  plus  vile.  C'est  la 
bonne  conscience  dans  le  corps  d'un  homme,  répondit-il. 

Qui  sont  ceux  qui  vivent  heureux?  demandait-on  à  Socrate.  Ce 
,  répondit-il,  ceux  qui  conservent  leur  conscience  exempte  de 
toute  souillure  (Anton,  in  Meliss.). 

Le  témoignage  d'une  bonne  vie  et  le  souvenir  du  bien  que  l'on 
n'a  cessé  de  fane,  font  le  bonheur  de  l'homme,  dit  Cicéron  (In 
Cat.  Moj.). 

11  n'est  point  de  tourment  comparable  à  celui  qu'endure  une 
conscience  criminelle;  elle  redoute  Dieu;  où  trouvera-t-elle  des  con- 
solations? où  cherchera-t-elle  le  repos?  La  bonne  conscience  au  con- 
traire fait  naitre  la  tranquillité,  la  paix,  la  joie,  l'allégresse 

Lorsque  l'àme,  dit  saint  Chrysostome,  n'est  tourmentée  par  aucun 
remords,  elle  jouit  d'un  si  grand  bonheur,  que  la  parole  est  impuis- 
sante à  l'exprimer.  Comparé  au  bonheur  que  donne  une  bonne 
conscience  ,  tout  ce  qu'il  y  a  sur  la  terre  de  plus  agréable  et  déplus 
consolant,  n'est  qu'amertume  et  tristesse  (Homil.  ad  pop.). 

La  bonne  conscience  est  un  festin  quotidien;  les  convives  sont  les 
vertus  qu'elle  entretient 

Que  peut  redouter  le  juste?  il  sait  que  sa  pureté  de  conscience  lui 
attire  la  protection  et  l'amour  de  Dieu.  Son  âme  est  tranquille, 
calme,  sereine,  pleine  de  confiance,  de  satisfaction  et  de  courage, 
parce  qu'elle  est  appuyée  sur  Dieu. 


conscientia  ;  qnomodo  mala  conscientia  iota  in  desperationc  est ,  sic  bona  conscientia 
tota  in  sue  (Homil.  in  Jounn.). 

(1)  Quis  cibus  suun  lor  quam  is  quem  animus  benc  sibi  conscii ,  et  mena  innocc 
epul&iur?  (  In  Ps.  xl\.j 

(2)  Conscientia  recUe  voluntatis,  maxiina  est  consolatio  rerum  incomim  \u-um 
(Ad  Torqaut.). 
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Personne  ne  peut  attrister  celui  dont  J.  G.  est  la  joie,  dit  saint 
Augustin  [Sentent,  xe). 

Tous  Les  jours  que  voit  luire  une  bonne  conscience  sont  des  jours 

fêtes La  paix  de   laine  rend   la  vie  heureuse,  dit  saint 

Ami  roise   Lib.  II  O/fîc.,  c.  i). 

<  mi  ne  peut  dépouiller  quelqu'un  du  témoignage  de  sa  conscience; 
on  porte  partout  avec  soi  la  joie  d'avoir  fait  le  bien,  ainsi  que  l'in- 
quiétude et  1rs  alarmes  d'une  mauvaise  conscience. 

Nul .  <lit  Salvien,  n'est  malheureux  parce  que  les  autres  le  jugent 

tel;  on  n'est  malheureux  que  par  soi-même.  Voilà  pourquoi  celui 

qui  a  Le  bonheur  de  posséder  une  bonne  conscience  est  heureux, 

quand  bien  même  tous  les  hommes  en  jugeraient  autrement  (De 

.  Dei). 

rend  aussi  heureux  que  la  tranquillité  de  la  conscience, 

ditsaii  Justin:  Tranquillitate  conscientiœ ,  nihil  excogitari  potest 

i    Lib.  XXI  deCivit.). 

Le  témoignage  de  notre  conscience,  voilà  notre  gloire,  dit  saint 

il  :  Gloria  nostra  hœc  est,  testimonium  conscientiœ  nostrœ  (II. Cor. 1. 12). 

G  l  la  bonne  conscience,  dit  saint  Paul  à  Timothée;  car 

ix  qui  y  ont  renoncé  ont  fait  naufrage  dans  Ja  foi  :  Habens  bonam 

n ,  quam  quidam  repellentes ,  circa  fidem  naufragaverunt 

i.  i.  I"  . 

nauvaise  consrience  est  la  source  de  toutes  les  hérésies,  de  la 

pfion  de  L'esprit  et  du  cœur,  et  de  tous  les  crimes 

""  "I,f  science  eautérisée,  ajoute  saint  Paul:  Cauteriatam 

m  corucientiam  (I.  Tim.   iv.  2).  La  conscience  cauté- 

e  conscience  profondément  corrompue  et  endurcie, 

■  1" ,||J  !r  sentiment  «lu  bien  et  du  mal.  Autrefois  régnait  la  con- 

pris  6a  place;  puis  l'une  et  l'autre  ont  disparu, 

't  ■'  mmes  devenus  <l<'s  êtres  stupideset  pervers 

Ue  qu'e  .  !  erreur  est  dangereuse;  mais  celle  qui  influe 

-!■•  des  mœurs,  est  la  plus  pernicieuse 
•  «1  i  .1.  C,  que  la  lumière  qui   est  en  vous 
B6  change  en  i  :  Vide  ne  lumen  quod  in  te  est,  tenebrœ  sint 

35). 

âme,  <  Y-'  la  conscience;  or,  quand  l'œil  est  a tta- 
fI"'  :'"aijt;  tous  les  actes  de  la  via  s'en  ressentent;  de  même, 

lalade,  tout  est  en  désordre  dans  l'âme  : 
|     at  d'excès  auxauels  on    ne   se  livre...;  2°  on 

i 
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commet  le  mal  hardiment  et  sans  remords...;  3°  cet  état  est  sans 
remède 

Si  l'on  suivait  la  loi  de  Dieu,  si  Ton  en  faisait  sa  règle,  la  conscience   :Mac";;; 
serait  droite  et  éclairée;  car  la  loi  de  Dieu  ne  souffre  pas  qu'on  fasse    e< 
le  mal  :  Lex  Domini  immaculata  (Psal.  xviii.  8).  Mais  on  l'interprète 
selon  ses  desseins...,  on  la  travestit  d'après  le  caprice  de  ses  pas- 
sions  

On  se  fait  une  conscience  à  sa  mode On  élude  la  loi  de  Dieu , 

ou  plutôt  on  la  foule  aux  pieds,  on  la  méprise 

On  se  fait  une  conscience  complaisante;  tout  ce  qu'on  veut  est 
bon,  dit  saint  Augustin,  tout  ce  qui  plaît  est  saint:  Quodcumque 
volumus  bonum  est  ;  et  quodcumque  piacet ,  sanctum  est  (Serm.). 

Polr  acquérir  une  bonne  conscience,  il  faut  1°  consulter  la  loi  de     Qoe  r 
Dieu  et  la  suivre;  2°  détester  le  péché,  suivant  le  conseil  de  Sénèque       acq: 
lui-même.  Quand  je  saurais,  dit  ce  philosophe  païen,   que    les    ^oLkmce? 
hommes  ignoreront  et  que  Dieu  oubliera  le  mal  que  je  pourrais 
commettre,  je  ne  voudrais  pas  pécher,  à  cause  de  la  turpitude  du 
péché  pris  en  lui-même  :  Etiamsi  scirem  homines  ignoraturos ,  et  Deum 
ignosciturum ,  tamen  peccare  nollem  ob  peccati  turpitudinem  [  Anton, 
in  Meliss.  ). 

3°  Saint  Augustin  signale  en  ces  termes  un  troisième  moyen 
d'arriver  au  but  dont  il  est  question  :  On  acquiert,  dit-il,  une  bonne 
conscience  par  une  bonne  vie  :  Per  bonam  vitam,  bona  conscientia 
compcratur  (  De  Morib.  ). 

Une  vie  chrétienne,  pure  et  sainte,  prouveune  bonne  conscience  : 
une  vie  déréglée,  criminelle,  scandaleuse,  engendre  une  conscience 
mauvaise.  Or,  quand  la  conscience  est  corrompue,  les  mœurs 
achèvent  de  se  dépraver  et  la  conscience  s'endurcit.  Alors  tout  est 
/perdu  pour  le  temps  et  pour  l'éternité. 

4°  Le  quatrième  moyen  d'acquérir  une  bonne  conscience  est  indi- 
qué dans  les  vers  suivants  de  Pythagore  :  Ne  faites  jamais  rien  '!'' 
honteux  devant  vos  amis,  ni  en  présence  de  témoins,  ni  lorsque  vous 
êtes  entièrement  seul;  respectez-vous  surtout  vous-même: 

Npc  qnidquam  coram  sociis,  aut  testibus,  aut  te, 

Solo  turpe  yeras  :  summus  pudor  ipse  tibi  sis  (Anton,  in  Meliss.). 

5°  Cinquième  et  excellent  moyen  :  considérer  les  tourmenta  et  les 
châtiments  qu'inflige  une  mauvaise  conscience. 
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La  mauvais  pposciençe  est  un  glaive  qui  perce  le  cœur...  ;  c'est  un 
abîme  où  prou. le  la  tempête 

Le  pécheur  est  toujours  clans  le  trouble ,  la  crainte  et  le  remords; 
il  |  vie  dans  l'amertume  et  la  peine,  même  quand  il  parait 
être  dans  la  joie  .  l'abondance  et  les  déliées 

la  vie  de  l'homme  sans  conscience  est  un  songe;  quand  il  ouvre 

kayeuX;  sod  rejpos  est  passé,  son  plaisir  s'est  évanoui.  Vous  ne 

voyez  que  les  festins  auxquels  il  assiste ,  que  les  joies  qu'il  goûte. 

tmiik'Z  plutôt  sa  conscience  et  les  tortures  dont  elle  est  le  prin- 

c\\ 

La  eonscienee  est  un  témoin...,  un  juge...,  un  bourreau 

Le  \«T rongeur  de  la  conscience  ne  meurt  pas,  dit  J.  G.  :  Vcrmis 
eorwn  non  moritin*  (Marc.  ix.  4-7). 

N  m,  dit  saint  Augustin,  il  n'y  a  pas  d'affliction  comparable  à  celle 
quo  cause  une  mauvaise  conscience.  Quiconque  pèche  est  mal  avec 
mi-même;  il  est  tourmenté,  poursuivi  par  ses  remords;  ildevieii  son 
pn  >pre  châtiment  et  son  bourreau.  On  fuit  un  ennemi,  mais  comment 
-même  ?  Il  n'y  a  pas  de  souffrances  qui  égalent  celles  qu'in- 
iige  une  mauvaise  conscience;  car  le  pécheur  étant  mal  avec  Dieu , 
ne  trouve  nulle  part  de  consolation  (Sentent.), 
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]e  propre  de  Dieu  ,  c'est  la  bonté  ,  c'est  de  faire  du  bien Ce     Bien  est.** 
r     r                       w                                                                        .  boute  in 

n'est  pas  Dieu  qui  nous  inflige  les  maux  et  les  supplices  que    par  nature. 
—Jlnous  endurons;  c'est  nous  qui  nous  les  attirons 

Saint  Paul  appelle  Dieu  le  père  des  miséricordes  :  Pater  mùericor- 
dlarum  (II.  Cor.  i.  3);  et  c'est  avec  justice,  dit  saint  Bernard  ;  car 
Dieu  n'est  pas  le  père  des  condamnations  ou  des  châtiments.  Il  est 
le  père  des  miséricordes,  parce  que  par  nature  il  est  la  cause  et 
l'origine  du  bien  :  les  jugements  sévères  et  les  punitions  viennent 
de  nous  ;  ce  sont  nos  péchés  qui  nous  les  attirent  (  Serm.  v  in  Nativ. 
Dom.  ). 

Dieu  est  le  père  des  miséricordes.  Nos  misères  sont  si  grandes  et  si 
multipliées,  quel' Apôtre  ne  demande  pas  à  Dieu  de  nous  traiter  selon 
sa  grande  miséricorde ,  mais  selon  la  multitude  de  ses  miséricordes. 
Le  Roi-Prophète  fait  la  même  demande  :  Secundum  multitudinem 
miserationum  tuarum,  dele  iniquitatem  meam  (l.  3). 

Voilà  que  le  Seigneur  sortira  de  sa  demeure ,  il  descendra  et  mar- 
chera sur  les  lieux  élevés ,  dit  le  prophète  Michée  :  Ecce  Dominus 
egredietur  de  Içco  suo  ;  et  descend  et,  et  colcnblt  super  cxcelsa  terrœ  (i.  3). 
Quant  à  sa  substance  et  à  son  essence,  Dieu  est  invisible  ;  il  n'est  vu 
que  par  ses  œuvres.  Lorsqu'il  sort,  c'est  comme  jugejet  vengeur, 
pour  condamner  'et  punir  les  crimes  des  hommes  et  des  nations. 
Dieu ,  dit  saint  Jérôme  et  d'autres  docteurs ,  sort  de  sa  demeure 
lorsqu'il  punit  et  châtie  ;  car  il  est  de  la  nature  de  Dieu  :  avoir  pitié 
et  d'épargner.  Le  séjour,  la  demeure  de  Dieu,  c'est  la  bonté  et  la 
clémence.  Lors  donc,  qu'outragé  par  les  péchés  des  hommes,  il  s'ir- 
rite et  punit,  il  parait  sortir  du  lieu  où  il  habitait,  penone  rà  la 
clémence,  se  dépouiller  de  la  bonté  de  sa  nature  .  et  pr<  n  hv  une 
sévérité  qui  lui  est  étrangère.  Dieu  est  comme  !  : 

l'abeille  produit  du  miel;  il  ne  lui  i  naturel  de,  piquw  : 

ne  le  fait-elle  qu'autant  qu'on  la  dé:  |  qu'on 

de  la  nature  de  Dieu  d'être  doux  et  bon;  '.' 
parce  qu'il  est  contraire  à  sa  nati:  du  n 

de  la  vengeance  est  pénible  a  Dieu,  qui  vA  la 
Mais,  par  leurs  crimes,   les  péchant!  !•'   fofeanl  a  les  punir. 
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Aussi,  par  bonté,  ne  cesse-t-il  de  les  avertir  et  de  les  conjurer  do 
revenir  à  lui,  les  assurant  du  pardon  (Comment.), 

\    Uàt      JE  çUi?  à  la  porte,  dit  le  Seigneur  dans  l'Apocalypse,  et  je  frappe  : 
faire  àm  bu'u".  si  quelqu'un  entend  ma  voix  et  m'ouvre  la  porte  J'entrerai  chez  lui, 
et  je  mangerai  avec  lui,  et  lui  avec  moi  :  Eccesto  adostium,  etpulso 

qui*  audierit  vocem  meam,  et  aperuerit  mihi  januarn,  intrabo  ad 
illum.  et  cœnabo  cum  illo,etipse  mecum  (ni.  20) 

Pour  exciter  notre  vouloir,  Dieu,  dit  saint  Augustin,  com- 
mence à  opérer  en  nous;  et  lorsque  nous  avons  la  volonté  d'agir, 
il  e^t  notre  coopérateur  pour  achever  son  œuvre  :  Ipse,  ut  velimus, 
operatur  incipiens ,  qui  volentibus  cooperatur  perficiens  (  De  Grat. 
et  Lib.  arbitr.  ).  11  nous  prévient,  ajoute-t-il,  pour  que  nous  gué- 
rissions ,  et  nous  accompagne  pour  que  nous  fassions  un  bon  usage 
de  la  santé  spirituelle  qu'il  nous  a  donnée.  Il  nous  prévient  dans  la 
\  ncation,  et  nous  accompagne  afin  que  nous  soyons  glorifiés  :  il 
nous  prévient  pour  nous  faire  vivre  dans  la  piété,  et  il  nous  accom- 
pagne afin  que  nous  méritions  la  vie  éternelle  (1). 

lion  fils,  donne-moi  ton  cœur,  dit  le  Seigneur  dans  les  Proverbes  : 
l'rœbe,  fili  mi,  cor  tuum  mihi  (xxm.  26).  Je  suis  venu  mettre  le  feu  sur 
1 1  terre,  dit  J.  C;  et  que  veux-je  autre  chose ,  sinon  qu'il  s'allume  : 
Jgnem  veni  mittere  in  terram;  et  quidvolo,  nisi  ut  accendatur?  (Luc. 
xn.  19.) 

pi-ce  pas  le  désir  ardent  de  nous  faire  du  bien ,  qui  l'a  porté  à 
Ij'  "M  '  -°Q  image  et  à  réparer  au  prix  de  son  sang  cette  image 

allée,  défigurée  par  le  péché?  N'est-ce  pas  le  désir  ardent  de  nous 
faire  du  bien ,  qui  L'engagea  rester  avec  nous  dans  la  divine  eucha- 
ristie ,  et  à  devenir  notre  nourriture  ?  etc. 

Ne  nous  prévient-il  pas  chaque  jour  de  mille  nouvelles  bénédic- 
tions! Prœvenisti  eumin  benedicttonibus  dulcedinis  (Psal.  XX.  4). 

!  »        grandi  mot  ifs  ont  porté  Dieu  à  envoyer  son  Fils  unioue  etchéri 

surtout  dans  .  .    ,  .         ,  .  " 

nouerai  aeter  :  sa  miséricorde  et  notre  misère.  lia  pris  Israël 
enfant,  se  souvenant  de  sa  miséricorde,  dit  la  bienheureuse 
-     Marie  :  Suêcepit  ItraH  puerum  suum,  recordatus  misericordiœ 

tuœ  i  Luc.  j.  54).  Il  a  eu  pitié  de  nos  malheurs;  il  a  voulu  nous  en 

tirer  et  nous  ren  lie  Dieu  et  le  ciel. 

|l        i  yrnit  „t  nnêmur  ,  ,t  RdMaqnttor  nt  snnaii  vc^etemur  ;  pnsreiiH  ut  vocc- 
•  nWêqettnr  ni  »iorih>emur;  prevenit  m  pie  vivaraus,  et  subscauiinr.  ut  cum 
■o  MÊÊjm  rinmm  [De  Crut,  et  Lxb.  trbUr.). 


BONTÉ  DE  DIETJ.  233 

La  cause  de  notre  réparation ,  c'est  la  seule  bonté  de  Dieu ,  dit 
saint  Léon  :  Causa  reparationis  nostrœ,  non  est,  nisi  misericordia  Dei 
(Serm.  deNativ.). 

Oui ,  Dieu  a  tant  aimé  le  monde ,  qu'il  a  donné  son  Fils  unique  : 
Sic  Deus  dilexit  mundum,  ut  Filium  suum  unigenitum  daret  (Joann. 
m.  16). 

La  plus  grande  preuve  de  bonté ,  c'est  de  donner  sa  vie  pour  ses 
amis;  mais  J.  C.  a  eu  une  bonté  bien  plus  grande,  puisqu'il  a  donné 
sa  vie  pour  ses  ennemis.  J.  G.,  par  les  entrailles  de  sa  miséricorde, 
nous  a  visités  en  descendant  du  ciel  :  Per  viscera  misericordiœ ,  visita- 
vit  nos  oriens  ex  alto  (Luc.  1.  78). 

La  bonté  de  Dieu  a  été  si  grande ,  qu'il  s'est  en  quelque  sorte  donné 
lui-même  en  nous  donnant  son  Fils. 

J'avais  reçu  la  divine  image  de  Dieu,  dit  saint  Grégoire  de 
Nazianze ,  mais  je  ne  l'ai  pas  gardée;  Dieu  prend  ma  chair ,  afin  de 
rendre  à  son  image  le  salut ,  et  à  ma  chair  l'immortalité  :  Divinam 
imaginera  accepi ,  non  custodivi;  ille  carnis  meœ  particeps  fît,  ut  et 
imagini  salutem  ,  et  carni  immort alitatem  afferat  (  In  Distich.  ). 

J.  G.  s'est  fait  chair  pour  nous  faire  esprit,  dit  saint  Grégoire,  pape; 
il  s'est  abaissé  pour  nous  élever;  il  est  sorti  pour  nous  faire 
entrer  ;  il  est  devenu  visible  pour  nous  manifester  les  choses  invi- 
sibles; il  a  été  flagellé  pour  nous  guérir;  il  a  enduré  les  opprobres, 
pour  nous  délivrer  de  l'opprobre  éternel;  il  est  mort  pour  nous 
rendre  à  la  vie  (  Serm.  in  Nativ.  ). 

Voici  que  la  tente  de  Dieu  est  dressée  parmi  les  hommes,  dit  l'Apo- 
calypse; il  demeurera  avec  eux.  Et  ils  seront  son  peuple,  et  Dieu  au 
milieu  d'eux  sera  leur  Dieu  :  Ecce  tabernaculum  Deicum  hominibus,  et 
habitabit  cum  eis.  Et  ipsi  populus  ejus  erunt,  et  ipseDeus  cum  cis  erit 
eorum  Deus  (  xxi.  3  }. 

Celui  qui  est  la  vie  est  venu  vers  ceux  qui  étaient  morts,  dit  saint 
Augustin;  lui,  la  source  dévie  dont  les  eaux  rendent  immortel, 
a  vidé  la  coupe  de  douleur  qu'il  n'avait  pas  mérité  de  boire  :  Vit:: 
venit  ad  mortem,  fons  vitœ ,  unde  bibitur  ut  vivatur,  bibit  hune  caliccm 
qui  ei  non  debebatur  (  Serm.  inPass.  ). 

La  bonté  et  la  tendresse  de  Dieu  notre  Sauveur  est  apparue  à 
tous  les  hommes,  dit  saint  Paul,  pour  nous  apprendre  à  renoncer 
à  l'impiété  et  aux  désirs  de  la  terre,  et  aiin  que  nous  vivions  dans 
ce  monde  avec  tempérance ,  avec  justice  et  avec  piété  (  Tit.  n. 
41. 12). 

Lorsque  notre  Sauveur  a  manifesté  sa  bonté  et  son  amour  pour 
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hommes,  il  non?  a  sauvés ,  non  à  cause  des  œuvres  de  justice 
que  nous  a\  uns  faites,  mate  par  9a  miséricorde  (  Tit.  m.  4.  5  ). 

si  par  J.  C. ,  dit  l'apôtre  saint  Pierre,  que  Dieu  nous  a  donné 

|ei  grande!  et  précieuses  faveurs  qu'il  avait  promises;  il  nous  les 

a  »1  -mires  afin  que  par  elles  nous  devenions  participants  de  la  nature 

divine  :  Per  quem  maxima  et  pretiosa  nobis  promissa  donavit  ;  ut  pcr 

''//iciamini  divinœ  consortes  naturœ  (  II.  I.  4). 

Bonté  infinie    V)  'vt  soit,  s'érrie  l'apotre  saint  Pierre ,  béni  soit  Dieu  le  Père  de 

de  D.cu.       ;\utiv-S'i-neur  J.  G.,  qui,  selon  sa  grande  miséricorde,  nousarégéné- 

parla  résurrection  de  J.  C,  en  nous  donnant  l'espérance  de  la  vie 

et  <lc  et  héritage  pur,  immortel,  incorruptible,  qui  nous  est  réservé 

dans  Le  ciel  (I.  i.  3.  4). 

La  honte  de  Dieu  est  très-grande,  elle  est  infinie  :  1°  par  sa  cause 
efficiente ,  qui  est  Dieu  et  son  amour  immense  envers  nous;  2°  par 
J'nl'jet  qu'elle  s'est  proposé,  qui  a  été  de  livrer  à  la  mort  le  Fils  de 
I     ii  lui-même  afin  de  nous  racheter;  3°  par  le  sujet  auquel  elle 
ppliquej  qui  sont  les  hommes,  êtres  vils,  remplis  de  péchés 
et  de  toute  espèce  de  misères.  Dieu  les  a   relevés   et   comblés 
^race  et  de  gloire.  On  peut  dire  ici  avec  le  Psalmiste  :  Abyssus 
n  invocat  :  Un  abîme  appelle  un  abîme  (xlï.  8).  L'abîme  de 
la  misère  humaine  appelait  l'abîme  de  la  divine  bonté;  4°  par  l'abon- 
dance des  doûi  qu'elle  nous  a  faits.  Elle  nous  a  conféré  des  bien- 
fait» .  des  faveurs  et  des  grâces  sans  nombre,  et  elle  ne  cesse  pas  de 
BOUS  en  prodiguer  de  nouvelles.  C'est  votre  bonté  qui  m'a  fait  ce 
que  je  Buia    Seigneur,  dit  saint  Augustin  :  car,  comment  ai-jo 
mérité  d  être  tiré  du  néant?  comment  ai-je  mérité  de  devenir  capa- 
1  '   (Je  roua  invoque*!  Vous  êtes  la  bonté  suprême,  bonté  qui  m'a 
et  qui  m'a  fourni  les  moyens  d'être  bon  moi-même 
l.i  h.uté  de.  Dieu  est  très-grande  si  on  la  considère 
mpf  •!  danr  le  lieu  où  elle  s'exerce;  car  elle  s'étend  au: 
héritait  de  tous  les  pays,  selon  ces  paroles  du 
H  i-fronbète  :  U  terre  est  remplie  delà  bonté  du  Seigneur  :  Miseri- 
ii     vntplena  est  terra  (  xwn.  •>).  VA,  cette  bonté  agit  éternellc- 
,  nr  i.-.-ainu.  (i-  Elifl  té  krèa-gnande  si  on  la  corisidere  dam 
.  i.ut,  qui  est  de  poujojwduive  au  peyaume  des  cieux.  Saîrit  Pierre 

il  de  dire  :  Déposez  dans  le  sein  de  Dieu  toutes  vos 
ijudi  qu/il  a  lui-nu  me  soin  de  vous  :  Omnem  solliritu- 

Iram  prqjiâentes  in  cum ,  quoniam  ipsi  cura  est  de  voùis 
I 
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Celui-là  qui  a  rrîs  soin  de  vous  avant  que  vous  existiez ,  dit  saint 
Augustin,  comment  n'en  aurait-il  pas  soin  ,  maintenant  que  vous 
êtes  ce  qu'il  a  voulu  que  vous  fussiez?  Il  ne  vous  fait  jamais  défaut; 
ne  lui  manquez  donc  pas,  ou  plutôt,  ne  vous  manquez  pas  à  vous- 
même  (1).  L'enfant  est  sans  inquiétude ,  et  se  repose  tranquillement 
sur  le  sein  de  sa  mère;  que  le  fidèle  agisse  ainsi  envers  Dieu,  qui  est 
notre  père  et  notre  mère. 

Oh  !  s'écrie  saint  Augustin ,  que  vous  êtes  bon,  Dieu  tout-puissant , 
qui  prenez  soin  de  chacun  de  nous,  comme  si  vous  n'aviez  qu'un 
seul  homme  à  soigner,  et  qui  soignez  tous  les  hommes  comme  s'ils 
ne  formaient  qu'un  individu  (2). 

Qu'est-ce  que  l'homme ,  s'écrie  le  Prophète  royal ,  pour  mériter 
que  vous  vous  souveniez  de  lui,  Seigneur;  et  le  fds  de  l'homme, 
pour  que  vous  le  visitiez?  Quid  est  homo,  quod memor  es ejus ; aut  filins 
hontiius,  quoniam  visitas  eum?  (  vm.  5.)  Vous  l'avez  fait  de  bien 
peu  inférieur  aux  anges;  vous  l'avez  couronné  de  gloire  et  d'hon- 
neur, et  vous  lui  avez  donné  l'empire  sur  les  œuvres  de  vos  mains. 
Vous  avez  tout  mis  à  ses  pieds,  les  troupeaux,  les  animaux  des 
champs,  les  oiseaux  du  ciel,  et  les  poissons  de  la  mer,  et  tout  ce  qui 
se  meut  dans  les  eaux  (3). 

Dieu,  dit  saint  Bernard,  me  charge  tellement  de  ses  miséricordes 
et  de  ses  bienfaits,  que  je  ne  sens  plus  les  autres  fardeaux  :  Sic 
onerat  me  miser ationibus  suis  Deus,  sic  obruit  beneficiis ,  ut  aliud  onus 
sent  ire  nonpossim  (Serm.  de  septem  Misericordiis). 

La  bonté  de  Dieu  est  un  fleuve  qui  inonde,  dit  l'Ecclésiastique 
(  xxxix.  27).  Oui,  la  bonté  de  Dieu  est  un  fleuve  immense  qui  sort 
du  trône  même  de  Dieu,  coule  jusqu'au  centre  de  la  terre,  arrose 
féconde ,  nourrit  et  vivifie  tout.  11  coule  sans  cesse ,  et  avec  abon- 
dance; il  pénètre  lame  et  le  cœur. 

De  toutes  parts  la  bonté  de  Dieu  se  manifeste  ;  mais  elle  se  montre 
surtout  dans  la  création,..,  sur  la  croix...,  sur  n os  autels...,  et  dans 
*e  ciel 


jui  habnit  tui  c;;,  m\  antequam  esses,  quomodo  non  bahebit  enrani  ,  cuni  jam 
ïioc  es  quorl  voluit  ut  esses?  Nusquam  libi  deest,  tu  illi  noli  déesse,  tu  Ubi  noli  d< 
(In  Psal.  xxxix  ). 

0  tu  booe  Omnipotcns,  qui  sic  curas  unuTnqucmqne  nostrum  tan  raam  solurr. 
cures,  et  siconmes  tanquam  sipçulqs!  (Lib.  IU  Confess.,  c.  xi.  ) 

(3)  Mhiuisti  eum  paulo   minus  ah  angeljs  ,   gloria  et  honore  coronasti   eum ,  et 
um  super  opéré  manuum  tiiarum.  Orania  subjçcisti  sub  pedibus  ijns, 
oves  et  l.ovcs  nni\.  i  >a-,  in-upiT  it  peeora  CftBtpi ,  noIiutcs  coli ,  et  pisecs  m. iris ,  qui 
perarobulant  semitas  maris  (vin.  G-9). 
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trétor 

immense. 


la  bonté  de    LE  Seiçneur  est  mon  suide ,  dit  le  Psalmiste,  rien  ne  me  manquera 

Dieu  est  un  >  °  .,    *i       »     ,*      »         i_      a  j» 

dan?  les  pâturages  où  il  m'a  conduit.  Il  m  a  eleve  au  bord  a  une  eau 
pure  et  qui  ne  laisse  rien  à  désirer.  Il  rend  la  force  à  mon  âme;  il 
m'a  fait  entrer  dans  les  voies  de  la  justice  pour  la  gloire  de  son  nom. 
Quand  même  je  marcherais  au  milieu  de  l'ombre  de  la  mort,  je  ne 
craindrais  aucun  mal,  parce  que,  Seigneur,  vous  êtes  avec  moi. 
Votre  verge  et  votre  houlette  ont  fait  ma  consolation.  Vous  m'avez 
préparé  un  festin,  malgré  ceux  qui  me  persécutent.  Vous  avez  répandu 
sur  ma  tète  l'huile  des  parfums.  Quelle  est  belle  la  coupe  qui  m'a 
été  donnée  et  qui  m'enivre  !  Votre  bonté  me  suivra  tous  les  jours  de 
ma  vie,  afin  que  j'habite  dans  la  maison  du  Seigneur  pendant  toute 
la  durée  des  jours  éternels  (  Psal.  xxn  ). 

Seigneur,  vous  enverrez  une  abondante  pluie  de  grâces  à  votre 
héritage,  dit  le  Psalmiste  :  Pluviam  voluntariam  segregabis,  Deus , 
hœrcditati  tuœ  (lxvii.  10). 

I  deu,  trésor  infini ,  ne  cherche  qu'à  enrichir  de  ses  dons  9  et  il  ne 
demande  à  l'homme  que  de  vouloir  bien  les  recevoir.  Ouvre  ta 
bouche,  et  je  la  remplirai,  dit-il  par  son  prophète  :  Dilata  os  tuum,  et 
implebo  illud  (Psal.  lxxx.  dO).  Je  remplirai  ton  esprit  et  ton  cœur  de 
t.. us  mes  trésors.  Dès  l'aurore,  Seigneur,  vous  nous  avez  comblés 
de  vos  bontés;  nous  chanterons  vos  louanges,  et  tous  nos  jours 
nt  pleins  d'allégresse  {Psal.  lxxxix.  46). 

M<  .n  nom ,  dit  le  Seigneur  par  la  bouche  de  Jérémie ,  sera  la  joie , 

et  la  louange  et  l'allégresse  de  toutes  les  nations  de  la  terre ,  qui 

apprendront  tout  le  bien  que  j'aurai  fait  à  mon  peuple;  et  elle: 

•nt  dans  1  étonnement  et  dans  l'admiration  de  tous  les  biens  et  de 

toute  la  paix  que  je  lui  donnerai  (xxxm.  9). 


I       -Christ,  terrassant,  par  la  puissance  de  sa    ,-âce,  Saul  sur  le  che- 

II     (le  .         ,        .  i     •       v.  a        i       «       i 

bi  min  de  Dama-,  lui  dit  :  Saul,  Saul ,  pourquoi  me  persécutes-tu? 

St  le,  quid  me  persequeris  ?  (  Act.  ix.  4.  )  Remarquez  que  c'était 

l'Église  qu'il  persécutait;  maisJ.  C.  regardait  comme  faits  à  lui- 
méme  les  rnani  dont  Saul  accablait  les  premiers  fidèles.  Aussi  ne  Lui 
dit-il  pas  :  Pourquoi  poursuis-tu  mes  enfants,  mon  Église;  mais: 
Pourquoi  me  poursuis-lui  pourquoi  me  persécutes-tu  dans  mon 
glùe  jusqu'à  la  mort,  moi  qui  te  poursuis  par  elle  afin  de  te  donner 
1  '•    >lr  ■  -N'""   I  5l  la  bonté  ,  la  douceur,  la  miséricorde  môme; 

i      oui,  elle  ne  t'a  jamais  offensé;  pourquoi  la  persécutes- 
tu.'  Lu  la  persécutant,  tu  me  persécutes. 
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Jésus-Christ  dit  à  ses  apôtres  :  Celui  qui  vous  écoute,  m'écoute  ;  et 
celui  qui  vous  méprise,  me  méprise  :  Qui  vos  audit,  me  audit;  et  qui 
vos  socrnit ,  me  spernit  (Luc.  x.  16).  Il  regarde  les  siens  comme  ses 
membres.  C'est  ce  que  dit  saint  Paul  aux  Corinthiens  :  Vous  êtes  le 
corps  de  J.  C.  et  les  membres  de  ses  membres  :  Vos  estis  corpus  Christi 
et  membra  de  membro  (I.  xn.  27  ).  Aussi ,  le  Sauveur  demandait-il  à 
son  Père  que  tous  ses  disciples  ne  fissent  qu'un  avec  lui ,  comme  il 
ne  faisait  qu'un  avec  son  Père  :  Ut  omnes  unum  sint,  sicut  tu,  Pater, 
in  me,  et  ego  in  te,  ut  et  ipsi  in  nobis  unum  sint  (  Joann.  xvn.  21  ). 

Nos  intérêts  sont  tellement  ceux  de  Dieu  ,  qu'il  n'abandonne 
jamais  ceux  qui  s'attachent  à  lui  :  Non  relinqam  vos  orphanos;  veniam 
ad  vos  (Joann.  xiv.  18).  Voici,  dit-il  ailleurs,  que  je  suis  avec  vous 
tous  les  jours,  jusqu'à  la  consommation  des  siècles  :  Ecceego  vobiscum 
sum  omnibus  diebus,  usquead  consommationem  seculi  (Matth.  xxviii.  20). 

Saint  Paul  avait  éprouvé  cette  bonté  de  Dieu,  qui  aide,  qui  pro-      La  bonté 
tége,  qui  repousse  les  attaques,  lorsqu'il  disait  à  son  disciple  Timo-     aide,  nous 
thée  :  La  première  fois  que  j'ai  défendu  ma  cause ,  personne  ne  m'a  dép^  f™ m" 
secouru ,  et  tous  m'ont  abandonné.  Mais  le  Seigneur  m'a  assisté  et        maux, 
m'a  fortifié;  et  j'ai  été  délivré  de  la  gueule  du  lion.  Le  Seigneur  me 
délivrera  de  toute  œuvre  mauvaise  ;  il  me  sauvera  et  me  conduira 
dans  son  royaume  céleste  (1). 

En  pardonnant  le  mal  que  l'homme  a  fait,  Dieu,  dit  le  vénérable 
Bède,  l'aide  à  ne  pas  retomber  dans  le  péché;  il  le  conduit  à  la  vie , 
où  le  mal  est  impossible  [In  Psal.  ). 

Seigneur,  dit  le  Psalmiste,  vous  serez  le  soutien  du  faible,  de 
celui  [qui  est  orphelin  :  Orpho.no  tu  eris  adjutor  (x.  \b).  Seigneur, 
vous  m'avez  aidé  :  Tu,  Domine,  adjuvisti  me  (lxxxv.  17  ).  Le  Seigneur 
est  mon  secours,  mon  soutien;  je  ne  craindrai  ni  les  menaces,  ni  les 
mauvais  traitements  des  méchants  :  Dominus  mihi  adjutor;  non 
timeboquid  faciat  mihi  homo  (cxvn.  6). 

En  tout  temps ,  en  tout  lieu  le  Seigneur  prête  main-forte,  dit  la 
Sagesse  :  In  omni  tempore ,  et  in  omni  loco  assistens  eis  (  xix.  20). 

Le  pontife  que  nous  avons,  dit  saint  Paul  aux  Hébreux,  n'est  pas 
tel  qu'il  ne  puisse  compatir  à  nos  faiblesses ,  puisqu'il  a  été  éprouvé 

comme  nous  par  toutes  sortes  de  maux ,  quoiqu'il  fût  sans  péché. 

« 

(l)  In  prima  mea  defensione  nemo  mihi  affuit,  sed  omnes  me  deroliquorunt. 
Dominus  autem  mihi  astitit,  et  confortavitme;  et  liberatus  sum  dcore  leonis.  Libc- 
ravit  me  Dominus  ab  omni  opère  malo  ,  et  salvum  faciet  in  regnum  suum  cœleste 
(11.  iy.  16-18). 
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AU  mi?  doc*  a\tv  confiance  devant  le  trône  de  la  grâ«o,  afin  d'y 
recevoir  nûsérieorie  et  d'y  trouver  grôœ  et  secours  (1). 

Qu'est-ce  qui  supporta  notre  fragilité ,  sinon  la  bonté  de  Dieu? 
Ole  puriGe  les  indignes,  nourrit  les  ingrats ,  tolère  ceux  qui  la, 
méprisent,   ranime  les  égarés,  et  reçoit  miséricordieusement  les 

iheurs  qui  se  repentent  et  qui  font  pénitence. 

La  bonté  de     \)\  plein  de  miséricorde,  dit  le  Psalmiste  ;  il  pardonne  lo 

Eïïtif*  crime  .•{  ne  \ml  |*fi  la  parte  du  coupable  (2);  il  ne  cesse  de  modérer 

■**•  il  ivtieut  sa  fureur;  il  se  souvient  que  l'homme  n'est  que 

dr,  un  souffle  qui  passe  et  qui  ne  revient  plus  (3).  Vous,  Seighi 

Dieu,  vous  êtes  toux  et  compatissant,  patient  et  prodigue  de  miséri- 

ne  Deus,   miserator  et  miser icors  ,  patiens  et  mu 
misericordiœ  (Psal.  lxxxv.  15).  Vous  êtes  indulgent  envers  tous, 
,ir.  dii  la  Sagesse,  parce  qu'ils  sont  à  vous,  qui  aimez  les 
an.  cis  autan  omnibus,  quoniam  tua  sunt,  Domine,  qui  amas 

\i.  -21). 
les  purifierai  de  toutes  les  iniquités  qu'ils  ont   commises, 
dit  le  Seigueur  par  la  bouche  deJérémie,  et  je  leur  pardonnerai 
tous  leurs  crimes  (A). 

'lis  et  faites  pénitence  de  toutes  vos  iniquités ,  dit  le 

S  igoeux  par  La  bouche  du  prophète  Ézéchiel,  et  elles  ne  vous  seront 

plu  :  de  ruine  (xvm.  30).  Rejetez  loin  de  vous  toutes  les 

dont  vous  vous  êtes  souillés;  faites-vous  un  coeur  nou- 

u    et  un   esprit  nouveau;   pourquoi    mourriez  -  vous ,  maison 

i.  31.)  Je  ne  veux  point  la  mort  de  celui  qui  meurt, 

mais  qu'il  se  convertisse  et  qu'il  vive  :  Nolo  mortem  morientis,  sec!  lét 

latur  et  vivat  (  ivni.  32).  Si,  après  que  j'aurai  dit  à  l'impie  :  Tu 

tort,  il  fait  pénitence  de  son  péché,  s'il  se  juge  et  se 

I  rend  le  dépôtqu'on  lui  a  confié,  s'il  restitue  le  bien 

qui!  avait  ravi,  s'il  marche  dans  la  voie  de  mes  commandements , 

qui  voie  du  la  vie,  s'il  ne  l'ait  rien  d'injuste,  iJ  vivra  et  ne 


>,on      'm  I  ■"  M"i  non  possit  compati  infirinïtatibus  noslris; 

liuiliin:  ab*que  peôcata  (w>  15).  Arieamlis  ergo 
'""■  '  thronu  ;  ut  miscricordiani  consequamur,  et  gratiam  inve- 

Hilio  op| 

(*)  h  ' ,llt  '"  '  propitiui  Ûetpeccatii  corum,  et  non  disperdet 

I  (:  radena  et  mou  rédieaa  (lxxvif.  :<o). 

>  illou  ab  omui  iiiiiiuil.itu  „uu  r  et  propitius  cro  cunctis  iiiiquitatijjus 
d  liiim.  bj. 


mourra  pas.  Tous  les  péchés  qu'il  avait  commi9  île  1  Ai  seront  point 
imputés  ;  il  aura  la  vie  (xxxm.  14-16). 

Si  moi,  qui  suis  le  juge  suprême,  je  prends  votre  défense,  ô 
pécheurs ,  et  refuse  en  quelque  sorte  de  porter  votre  sentence  de 
réprobation;  si  moi,  qui  suis  votre  roi)  je  vous  pardonne,  quoique 
-sous  m'ayez  insulté;  si  de  mon  propre  mouvement  je  vous  fais 
grâce ,  si  je  vous  rends  la  santé ,  pourquoi  mourriez-vous ,  maison 
d'Israël?  Quare  moriemini,  domus  Israël  ?  (xxxm.  11.  )  Nous  mourrons, 
dites-vous,   parce  que  Ja  loi,  ministre  de  mort,  condamné  ceux 
qui  Font  transgressée.  Mais  ne  suis-je  pas  l'avocat  chargé  de  tous 
défendre  et  de  vous  faire  éviter  les  poursuites  de  votre  accusateur  ?  La 
Joi  vous  condamne.  Mais  moi  j'absous  ceux  qui  se  repentent.  Pour- 
quoi donc  mourriez-vous  ?  Quare  moriemini  ?  Nous  mourrons ,  parce 
que  nos  pères  ont  péché  ;  mais  moi  qui  vis,  je  dis  que  les  enfants  ne 
porteront  pas  l'iniquité  de  leurs  pères.  Pourquoi  mourriez-vous,  mai- 
son d'Israël?  Quare  moriemini,  domus  Israël?  Nous  mourrons,  parce  que 
nous  avons  fait  un  pacte  avec  la  mort,  et  une  alliance  avec  l'enfer  par 
nos  grands  et  nombreux  péchés.  Mais  il  est  en  votre  pouvoir  de  briser 
ce  pacte  :  revenez  et  vivez.  Pourquoi  mourriez-vous,  maison  d'Israël? 
Quare  moriemini,  domus  Israël  ?  Nous  mourrons,  parce  que ,  accablés 
sous  le  poids  du  corps,  ennemi  de  l'âme,  nous  tombons  dans  la  boue. 
Mais  vous  pouvez ,  si  vous  le  voulez ,  vous  faire  un  cœur  nouveau 
dans  ce  corps   de  péché.    Pourquoi  donc   mourriez-vous  ?   Quare 
moriemini?  Nous  mourrons ,  parce  qu'il  est  trop  difficile  d'acquérir 
la  vie  par  l'observation  de  la  loi.  Mais  il  vous  est  facile  de  vous  faire 
une  àme  et  un  esprit  nouveaux  qui  vous  élèvent  jusqu'à  moi,  et  qui 
vous   méritent  des  grâces  puissantes  au  moyen  desquelles  vous 
acquerrez    la  vie  et  observerez  la  loi.   Pourquoi  mourriez-vous, 
maison  d'Israël?  Quare  moriemini ,  domus  Israël?  Nous  mourrons, 
parce  que  nous  sommes  déjà  condamnés  à  la  mort  parla  just>e. 
divine.  Mais  moi,  qui  ne  veux  pas  la  perte  éternelle  de  celui  que  la 
mort  enlève  dans  le  temps ,  j'arracherai  de  ses  mains  ceux  dont  elle 
aura  fait  sa  proie.   Pourquoi  donc    mourriez-vous?   Quare  morie- 
mini? Nous  mourrons ,  parce  que  Dieu  nous  a  oubliés  à  cause  de  i. 
prelirs.  Mais  moi,  le  Seigneur,  je  ne  puis  oublier  les  justes  qui 
orient  pour  vous.  Si  Sodome  avait  eu  seulement  dix  justes  pour 
intercesseurs  auprès  de  moi,  je  l'aurais  épargnée  malgré  ses  crimes. 
En  considération  des  justes  qui  demandent  grâce  pour  vous ,  et  afin 
de  les  exaucer,  je  vous  pardonnerai.  Pourquoi   dune  mourriez- 
vous?  Quare  moriemini?  Nous  mourrons,  parce  que  nous  ne  pouvons 
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pas  résister  à  la  puissance  divine.  Mais  si  vous  recourez  à  la  miséri- 
corde de  Dieu,  vous  serez  forts  contre  lui,  comme  le  fut  autrefois 
Israël  votre  père.  Vous  ne  l'ignorez  pas  ?  Pourquoi  donc  mourriez- 
vous?  Quart  moriemini?Vne  seule  chose  vous  affaiblit,  vous  accuse, 
vous  condamne  et  vous  fera  mourir:  c'est  que  vous  ne  voulez  pas 
changer  de  Nie  ni  vous  corriger;  vous  ne  savez  pas  encore  faire  les 
sacrifices  nécessaires  afin  de  vivre  pour  Dieu.  Mais  moi ,  votre  Créa- 
teur ,  je  ne  cesserai  d'avertir  et  d'exhorter  à  de  meilleurs  senti- 
ments ceux  qui  sont  travaillés  par  une  pareille  frénésie.  Pourquoi 
donc  mourriez -vous,  maison  d'Israël?  Quare  moriemini ,  domus 
Israël?  Car,  je  vous  le  dis  encore,  je  ne  veux  pas  la  mort  du 
lu'ur,  mais  je  veux  qu'il  se  convertisse  et  qu'il  vive.  Revenez 
donc,  convertissez-vous,  et  vivez.  Quel  est  le  pécheur  qui  pourrait 
résister  à  ce  touchant  tableau  de  la  bonté  de  Dieu  ? 

utez  saint  Augustin  :  Dieu ,  dit-il,  a  aimé  l'impie  afin  de  le 
rendre  juste  ;  il  a  aimé  le  malade  afin  de  le  guérir;  il  a  aimé  le  per- 
vers pour  le  ramener;  il  a  aimé  celui  qui  était  mort,  afin  de  lui 
rendre  la  vie  :  Dilexit  impium,  ut  faceret  justum ;  dilexit  infirmum, 
ut  faceret  sanum  ;  dilexit  perversum ,  ut  faceret  rectum  ;  dilexit  mor- 
tuvm ,  ut  faceret  vivum  (  Homil.  ).  Vous  êtes  un  Dieu  bon ,  dit  le  même 
àt  'Cteur ,  et  vous  donnez  à  l'homme  ce  qu'il  faut,  pour  qu'il  puisse 
faire  ce  que  vous  ordonnez  :  Deus  es ,  et  homini  donas  unde  facias  eum 
facere  quod  mandas  (Ut  supra).  Dieu,  dit  encore  saint  Augustin,  ne 
commande  pas  l'impossible;  il  vous  ordonne  de  faire  ce  que  vous 
pnii\<jz  et  de  demander  la  force  d'accomplir  ce  que  vous  ne  pouvez 
pas  ;  puis  il  vous  aide  à  le  faire  :  Deus  impossibilia  non  jubet;  sed 
ji/bendo  monet,  et  facere  quod  possis ,  et  petere  quod  non  possis,  et  adju- 
vat  ut  possis  (  In  Epist.  ad  Rom.  ). 

wU  de    Notre  Dieu  est  le  Dieu  de  toute  consolation ,  dit  saint  Paul  :  Deus 
r  totius  consolationis  (IL  Cor.  I.  3). 
conJutions.       Toutes  les  amertumes  se  changent  en  douceur  lorsque  les  consola- 
tions  spirituelles  inondent  l'âme. 

Dans  tous  les  siècles ,  les  saints  en  ont  fait  la  douce  épreuve.  Ces 

r  Dsolations  émoussent  les  épines  des  croix,  et  les  croix  ^  qui  sont  si 

ablanies  pour  les  malheureux  livrés  aux  voluptés  du  monde,  sont 

-,  aimables,  pleines  de  charmes  pour  ceux  qui  aiment  J.  C,«..« 

[a  honte  fie 

*****     \)ux  répand  libéralement  ses  dons  sur  tous,  dit  l'apôtre  saint 
abondance.     JaajUies  '-  Dat  omnibus  affluenter  (i,  5). 
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Dieu,  dit  saint  Thomas,  1°  donne  avec  libéralité";  Une  vend  pas...; 
2°  il  donne  à  tous,  non  à  un  seul...;  3°  il  donne  en  abondance...; 
4°  il  donne  avec  générosité ,  sans  faire  de  reproches.  Que  la  paresso 
humaine  rougisse;  Dieu  est  plus  disposé  à  nous  donner  ,  que  nous- 
mêmes  à  recevoir.  Le  propre  de  la  nature  de  Dieu ,  son  inclination, 
c'est  de  donner  (  7.  p.  q.  art.  9). 

Dieu,  dit  saint  Augustin,  est  tout  pour  vous.  Si  vous  avez  faim, 
il  sera  votre  pain  ;  si  vous  avez  soif ,  il  sera  votre  breuvage  ;  si  vous 
êtes  dans  les  ténèbres ,  il  sera  votre  lumière  ;  si  vous  êtes  nu ,  il  vous 
revêtira  de  l'immortalité  :  Deiis  tibi  totum  est.  Si  esuris ,  partis  tuus  est; 
si  suis  ,  aqua  tibi  est;  si  in  tenebris,  lumen:  si  nudus,  immortalitate  tibi 
vestis  est  (Tract,  xix  in  Joann.). 

Dieu  m'est  donné  tout  entier,  il  est  tout  entier  à  mon  usage,  dit 
saint  Bernard  :  Totus  mihi  datus ,  et  totus  in  meos  expensus  L  Serm.  u* 
in  Circumcis.  ). 

Mon  père  et  ma  mère  m'ont  abandonné ,  mais  Dieu  m'a  pris  sous  sa    La  tsonté  de 
protection,  dit  le  Psalmiste  :  Pater  meus  et  mater  mea  dereliquerunt  inc^^able. 
me ,  Dominus  autem  assumpsit  me  (xxvi.  10). 

Maison  de  Jacob,  dit  le  Seigneur  par  Jabouche  d'ïsaïe,  et  vous, 
reste  d'Israël,  vous  que  je  ne  cesse  de  porter  dans  mon  sein  et  dans 
mes  entrailles,  écoutez-moi.  Vous  me  trouverez  le  même  jnsqu  a 
votre  vieillesse,  et  jusqu'à  vos  derniers  jours  :  je  vous  ai  créés; 
je  vous  chargerai  sur  mes  épaules,  je  vous  porterai,  je  vous  sau- 
verai (1). 

Ces  expressions  :  je  vous  porterai  dans  mon  sein,  dans  mes 
entrailles,  sur  mes  épaules,  nous  indiquent  ce  que  la  providence  do 
Dieu  a  de  maternel,  son  tendre  amour  et  ses  soins,  qui  sont  même 
supérieurs  à  ceux  d'une  mère.  Dieu  ne  nourrit  pas  seulement  le 
corps,  il  nourrit  aussi  1  ame  et  la  lbrtilie  par  sa  grâce,  sa  doctrine , 
ses  inspirations,  sa  parole,  ses  sacrements,  son  sang,  son  corps, 
son  âme  et  sa  divinité.  Comme  une  mère,  Dieu  forme  le  chrétien 
dans  le  sein  de  l'Église,  il  lui  donne  le  jour,  il  l'allaite,  le  caresse, 
le  réchauffe ,  l'élève ,  l'instruit,  le  dirige  jusqu'à  ce  qu'il  l'ait  con- 
duit au  ciel. 

Je  vous  porten  i ,  je  vous  environnerai  de  soins  jusquà  votre  vieillesse. 
Les  mères  n'allaitent  leurs  enfants  et  ne  les  portent  dans  leurs 

(1)  Àurtitemedmiius  Jacob,  et  omne  residuum  domus  Israël  qui  portamini  amoo 
utero  ,  qui  geslamini  a  mea  vulva.  Usque  ad  senectam  eço  ip<e,  et  utqut  ad  cauoi 
ego  portabo  :  ego  teci ,  et  ego  feram  ;  ego  portabo,  et  salvabo  (  \lvi.  3.  4). 

L  16 
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1  lurs  hras  que  pendant  quelques  années,  souvent  même  pendant 

:  mais  Dieu  non?  porte  jusqu'à  la  vieiBessa. 

me  suis  appuyé  SUT  vous,  Seigneur,  dès  le  sein  de  ma  mère,  dit 

le  prophèfi  ae.  rejetterez  pas  à  l'époque  de  ma  \ieil- 

(  gg  m'abandonnerez  pas  quand  mes  forces  auront  défndî;  : 

x  utero  ;  ne  projicias  .n^ore  sencctutis; 

cum  .    e  derelinqti-as  me  (lxx.  6.  9). 

y,  le  Seigneur  par  la  voix  d'haïe,  peut-:  Me 

liant?    et  quand  elle  l'cuhlienui;,   moi  je  ne  v 
.  a,  t     .  Je  vous  porte  gravé  sur  mes  mois  : 
te  me»  descripsite  (xlix.  16.)  ;  c'esl-à-dire,  je  conserve 
imenlyokesauyeow^ieiie  vous  oublie  jamais,  je  prends 
.  de  tous  et  de  tout  ce  qui  vous  intéresse,  comme  si  vous  étiez 
sur   mes    mains,  et  que  je  ne  puisse   les  i.  r  sans 

ir. 
J.  C.  a  réellement  l'Église  son.  épor  e  et  tous  les  Mêles  gra ,  es 
-  plaies  sacrées  de  ses  mains ,  de  ses  pieds  et  de  son  côté,  dans 
u  il  a  reçues  et  dont  il  conservera,  éternellement  la 
.  Là  il  nous  !  its,  non  pas  avec  de  L'encre,,  mais  avec  son 

pas  avec  une  plume,  mais  avec  des  cloue;  vmm  simple- 
•ur,mais  dans  sa  c&air.;  et  si  profondément,  que 
urra  nous  ellacer.  De  ses  mains,  de  ses- pieds,  de  son 
us  les  dons  de  la  grâce,  les  sacrements  et  les 
s ,  qui  sont  la  richesse ,  la  force  et  le  salut  de  son 
. 
Di  .!  qu'il  désire  qu'on  prévienne  sa  vengeance,  et  qu'<   . 

s  U  veut  être  libre  et  dans  le  témoignage  de  «* 
-s  qu'il  aceorde. 
s,  dit  I  leur  par  la  bouene  de  Jérémie,  les  pensées 

j  t.  —  Seigneur,  sont-ce  desi  pensées  de- 
at .'  —  Non  ;  c«  sont  des  pensées  de  paix  et  die 
l  quoi  efjo  cofjUo  super  vos,  ait  Dono- 
ïfflictùxnh  (\\\x.  J;l  ). 

à  leur  Dieu.  Et  je  leur  dbimewumi 

:       •  j 

,  cl  aveo  leurs  <>i]f;ii)i 
llian<  e  éternelle  ,  et  j  irai 

me  p'-j1  >uirai  ,:11  eux,  lorsque  je  leur 
'ait  du  bie  m.  xaxii.  ;s-ii  ). 

qc  que  Dieu?  c'est  ie  bien  infini  j  rien  n'est  comparant  : 
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à  sa  bonté.  C'est  le  bien  ineréé,  et  plus  on  le  possède,  plus  il 
et  rend  heureux. 

Dieu  veut  le  bonheur  et  le  salut  de  tous,  dit  le  grand  Apôtre  : 
O/imes homines  vult  salvos  fieri  (L  Tim.  il.  4). 

Dieu,  dit  saint  Augustin,  ne  s'occupe  que  de  m  n  salut  ;  c'e?t 
pourquoi  je  le  vois  attaché  tout  entier  à  ma  garde,  comme  s'il 
oubliait  tout  le  reste  et  ne  voulait  s'occuper  que  de  moi.  11  se  montre 
toujours  et  partout  à  moi ,  et  ne  cesse  d'être  prêt  à  m'obliger.  Où 
que  j'aille ,  il  ne  me  quitte  pas;  où  que  je  sois,  il  ne  s'éloigne  pas  ; 
quoi  que  je  fasse ,  il  est  présent  (1). 

0  durs  et  intraitables  enfants  d'Adam  qu'une  si  grande  bonté , 
qu'une  flamme  si  vive,  qu'un  amour  si  ardent  ne  sauraient  atten- 
drir,  s'écrie   saint  Bernard  :  0  duri  et  obdurati  filii  Adam ,  quos  non 
mollit  tant  a  benignitas,  tanta  flamma,  tam  ingens  ardor  amoris,  tara 
ment  amor  !  (  Serin,  n  de  Pent.  ) 

Considérez  l'excès  de  la  bonté  de  Dieu  pour  les  hommes.  Cette  bonté  Dieu  se  piaiut 
se  montre  jusque  dans  ses  plaintes  contre  nous,  qui  sont  pleines  de    iu^utUudc. 
douceur,  de  compassion,  d'amour.  Étant  près  de  Jérusalem  et  l'aper- 
cevant ,  J.  C.  pleura  sur  elle  en  disant  :  Ah  !  si  tu  savais  même  en 
ce  jour  ce   qui  peut  l'apporter  la  paix!  Mais  maintenant  tout  est 
caché  à  tes  yeux  (Luc.  xix.  41 .  4:2  ). 

0  fille  de  Sion,  toi  que  j'aime,  que  j'honore,  que  j'enrichis,  que 
j'instruis;  toi  qui  es  témoin  de  mes  bontés  et  de  mes  prodiges  si 
nombreux  et  si  grands;  toi  que  je  comble  de  bienfaits  extraordi- 
naires, comment  ne  me  connais-tu  pas?  Pourquoi  me  rejettes-tu  , 
me  poursuis-tu  ,  et  te  prépares-tu  à  me  condamner,  à  me  cruciiier, 
à  me  donner  la  mort  ?  C'est  pour  toi  que  je  suis  descendu  du  ciel  sur 
la  terre;  que  je  suis  né  dans  une  étable,  que  j'ai  vécu  dans  de  péni- 
bles et  continuels  travaux,  ùans  les  souffrances,  la  pauvreté  et  toutes 
les  privations.  Je  t'ai  visitée,  je  t'ai  instruite;  j'ai  guéri  .levant  hs 
>  eux  tés  lépreux  ,  tes  boiteux  ,  tes  malades ,  tes  aveugles,  tes  à .i.rds 
tes  muets,  tes  paralytiques;  j'ai  fait. les  miracles  pour  multiplier 
les  pains  qui  devaient  te  nourrir;  j'ai  rendu  la  w  à  tes  m  rfej 
depuis  quatre  mille  ans  tes  pères  me  désiraient;  et  foi  tu  me  fuis, 

(1)  Nihil  aliuc]  atrit  Dons  ,  rmi   ut  more  saluti  provi.lcal;   et  fdéd   (     uni  a.l  mei 
custodiam  occupai  uni  video,  quasi  omnium  ohlitus  sit ,   et   mini   soli  vacare   \ 
Seraper  pn  sente  ni  mini  se  exhibe!  E)cus  ,  semper  paratuuo  offert:  qu  ,lUi 

verte,  me   nbn   de&rir;  ubicumque   fuero .  non  recedit;  quidquid  c     ro ,  parité* 
assise.  [In  Médit.). 
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tu  me  méprises,  ta   nie  calomnies,  tu   me  hais,   tu  me    per« 

que  t'ai-je  fait?  En  quoi  t'ai-je  blessé?  Réponds- 
î,  quid  feei  tibi  ?  aut  quid  molestas  fui  tibi  ?  Responde 

mih  li.  vi.  o.  ) 

en  t  arrachant  de  la  terre  d'Egypte ,  en  te  délivrant 
ser\  itude,  en  te  donnant  pour  chef  Moïse  et  Aaron? 

:  dire  de  chaque  homme  en  particulier  ce  qui  est  dit  ici 

le  de  Sion  et  du  peuple  d'Israël. 

iczpcrdu,  et  je   suis  venu  vous  remettre  dans  la  voie; 

pauvre,  et  je  suis  venu  vous  enrichir;  vous  étiez  esclave, 

isi   au  vous  délivrer;  vous  étiez  condamné,  et  je  suis  venu 

i  Ire  ;  vous  étiez  mort,  et  je  suis  venu  vous  rendre  à  la 

l'ai-je  pu  faire  pour  vous,  que  je  n'aie  pas  fait  :  Quid  est 

ultra  facere  vineœ  meœ ,  et  non  feei  ei  ?  (  Isai.  v.  4.  ) 

Qemi  qui  m'outrage,  je  l'aurais  supporté  :  c'est 
[ue  j    regardais  comme  un  autre  moi-même:  vous  qui  assistiez 
à  i!  ,  qui  n  iviez  familièrement  avec  moi ,  qui  étiez  le  con- 

Bd  ts,  en  compagnie  de  qui  je  marchais  dans  la 

mais  ndu  ur!  (Psnl.  liv.  13-15.)  Ah  !  pourquoi  me  persd- 

cu  - ,  me  trahissez-vous.,  me  mettez-vous  à  mort? 

(    le  bontés  ,  il  faut  témoigner  à  Dieu  de  la  reconnaissance 
t  de  J  ....  et  les  moyens  à  employer  sont  :  1°  D'avoir  en  lui 

vous  occupez  pas  de  vous,  d'.t  saint  Chryso- 
,   mais  confiez  tout  à  Dieu  ;  car  si  vous  vous  mêlez  de  prendre 
,  vous  le  ferez  en  homme  faible;  ma's  si  vous  laissez 
.  ieu,  il  ira   à  tout  :   aux  choses  temporelles,  spiri- 

-.    //  mil.  j.vi  ad  j>op.). 
■i   De  ci  tin  Ire  Dieu.  Sa  miséricorde  est  d'âge  en  âge  sur  ceux  qui 
dit  la  tr  te  \  er    •:  'fisericordia  ejus  a  progenie  in 

(  Luc.  i.  50), 
.'J*  D  simple  <it  droit.  Que  le  Dieu  d'Israël  <■  t 

l  qui  ''lit  Le  C  ■  ur  droit  !  s'écrie  le  Psalmiste:  Quam  bonus 
Israël  i  <  unt  corde  !  [  lxxii.  1.  ) 

i    h.  Louez  Bon  nom,  car  le  Seigneur  c.  t 

i  Bt éternelle ,  dit  encore  le  Psalmiste  :  Laudate 

'  Do  ninus,  in  œternum  miscricordia  ejus 

Le  Seign  sur,  et  n'oublie  jamais  sei 
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bienfaits  :  Benedk  anima  mea  Domino,  et  noli  ollivisci  omnes  retribu- 
îiones  ejus  (cil  2). 

5°  D'engager  toutes  les  créatures  à  louer  Dieu  et  à  le  remercier. 
Ci  eux  ,  s'écrie  I?aïe  ,  célébrez  le  Seigneur;  terre,  tressaille  de  joie; 
montagnes ,  faites  retentir  ses  louanges  :  Laudate  cœli,  et  exsultuterra, 
jubilate montes  lai/dem  (xnx.  13). 

G'  De  se  convertir 

7°  D'observer  la  loi  de  Dieu 


CADEAUX. 


fe 


I 


I  vaut  mieux  donner  que  de  recevoir,  dit  l'Écriture  :  Beatius  est 
magis  dare,  quam  accipere  (  A  et.  xx .  I  ni  qui  hait 

^  ivra,  disent  les  Prov>  :     -  :  Q     odit  mimer  .  1   . 

eaux,  dit  saint  Cyrille  ,  sont  un  hameçon  doré  qui  pren 
avares,  une  peste,  une  dette  dangereuse,  le  prix  moyennant  lequel 
se  svlie  la  vente  de  celui  qui  1  l.  un  esc'  un  levain 

d'iniquité,  une  cause  de  di-         -.  tous ks maux,  un 

venin  qu'on  aime  (Homil.    . 

lui  -qui  reçoit  des  cadeaux ,  vend  sa  liber L  ' 

:s  ne  reee\rez  point  à  -.  dit  le  Seigneur  au  livre  du 

Deute'ronome ,  parce  que  les  pre'ser.  -  5  sages 

et   eha   -     *  les  par  les    les    justes    :    Nom  accipks  mimera,    quia 
mimera  excœcant  prudentes,  et  mutant  verba  justorum  (  xvi.  19  ). 

.t  deux  fui-  3  :  1°  ils  aveuglent  l'es- 

prit _  _   :it  le  la:  _   -     t  la  sentence  du  juge;  car  ils  portent 

à  l'affection,  et  l'affection  fait  chanceler  la  raison  et  obscurcit  le  y 
:it  ;  alors  on  incline  à  prononcer  en  faveur  de  celui  qui  a  fait  des 

-t  dit  des  fils  de  Samuel,  quJ   s  se  1 
l'avarice,  qu'ils  reçurent  der 
injurn  -    I.  /   j.  vin.  3  ). 

vaut  le  Seigneur  ,  dit  Samuel  au  L.-euple,  si  j'ai  reçu 
t  je  me  con  lamnerai  moi-même  aujourd 
^  îerai  ce  qui  me  viendra  d  '..":•.  xn.  3  ). 

lit  au  roi  Balthasar,  qui  lui  promettait 

mur  par  une 
or  d'au 
:  je  lirai  ce  qui  est  écrit,  6  roi! 
T  ). 

:  ien , 
- 

I 
S 

.    rt T  (VU.  Pair. J 
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Combien  belle ,  dit  saint  •  mbroisc ,  fut  la  conduite  d'Abraham, 
qui  ne  voulut  rien  prendre  uu  butin  fruit  delà  victoire  qu'il  venait 
de  remporter,  ni  rien  recevoir  de  ce  qu'on  lui  offrait  !  Se  faire  paver 
un  triomphe,  c'est  en  diminuer  la  valeur,  c'est  ternir  la  beauté  du 
combat.  Car  il  y  a  une  grande  différence  entre  agir  pour  la  gloire , 
avec  désintéressement,  et  agir  par  amour  du  gain.  Aussi  Abraham 
mérita-t-il  d'entendre  sortir  de  la  bouche  du  Seigneur  ces  précieuses 
paroles  :  Je  suis  ton  protecteur  et  ta  récompense  incomparable  : 
Protector  tuus  sum ,  et  merces  tua  magna  nimis  (  Gen.  xv.  1  ).  Parce 
qu'il  ne  demanda  pas  sa  récompense  aux  hommes,  il  la  reçut  de 
Dieu  :  Quoniam  sibi  mercedem  ab  homine  non  quœsivit ,  a  Deo  accepit 
(  Serm.  ). 

Les  dons  aveuglent,  dit  saint  Chrysostome ;  ils  sont  comme  un 
frein  pour  la  langue  ;  ils  détournent  et  changent  les  témoignages  : 
Dona  excœcant  oculos ,  et  tanquam  frœnum  ori,  avertunt  et  co/uùent 
testimonia  (Homil.  ad  pop.  ). 

Un  salaire  et  des  présents  aveuglent  les  yeux  des  juges,  dit 
l'Ecclésiastique  ;  ils  sont  comme  un  mur  dans  leur  bouche  et  ils 
empêchent  les  réprimandes  de  sortir  :  Xenia  et  dona  excœcant  oculos 
judicum,  et  quasi  murus  in  ore  avertit  correptiones  eorum  (xx.  31). 

Les  cadeaux  ont  cela  de  fâcheux  et  de  mauvais  ,  dit  saint  Grégoire 
de  Nazianze,  qu'ils  aveuglent  même  les  hommes  sages;  car  les 
hommes  sont  pris  par  l'or,  comme  les  oiseaux  par  la  glu.  Quand 
l'or  parle,  tout  discours  est  sans  force;  car  l'or  persuade  même  en 
restant  muet  :  Auro  loquente ,  iners  est  omnis  oratio  ,  persuadet  enim 
illud ,  etiamsi  nullam  vocem  edat  (  ïn  Distich.  ). 

Plutarque  dit  qu'à  Thèbes  la  statue  de  la  justice  n'avait  pas  de 
mains,  mais  de  grands  yeux,  pour  montrer  que  les  juges  ne  doi- 
vent se  laisser  séduire  ni  par  les  présents,  ni  parla  condition  de 
ceux  qui  se  présentent  à  leur  tribunal  (  Lib.  T  de  Fide). 

Le  cardinal  Cajetan  dit  avec  raison  :  Les  cadeaux  changent  le 
cœur;   ils  effacent  les  torts,  les  excusent,  les  font  pardonner  ( 
Dclrio  ,  adag.  86  ). 

Vous  auriez  les  yeir  le  l'aigle  ,  qu'ils  seraient  aveug'  '  par  1  ' 
présents 

iïecevoir  des  cadeaux,  c'est  donner  des  arrhes 

Quand  nous  voulons  élever  la  vois  au  -      - ?,?- 

Pi  rre  Damien,   cette  voix  ; 
prvsents.  Lorsqu'on  en  reçoit,   ils  ar 
censure,   enlèvent  toute   liberté  à   L'éloquenc    ;  et  qu< 
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détruisent  pas  entièrement  la  rectiî*      lu  jugement,  ils  énervent 
l  autorité  du  juge.  Rejet<  ns-les ,  et  uous  conserverons  la  liberté  de 
condamner  ou  d'absoudre  selon  les  règles  de  la  justice,  et  nous  ces- 
us  d'être  les  esclaves  de  l'argent  (Lib.  II,  epist.  11). 


JALVAIRE. 


D'après  saint  Jérôme  ,  Adam  a  été  enseveli  sur  le  Cal\.  ire  ,  a 
l'endroit  même  où  J.  C.  a  été  crucifié.  C'est  de  là  qu'on  l'ait 
dériver  le  nom  de  Calvaire  que  porte  la  montagne  du  crucifie- 
ment, et  qui  serait  dû  à  la  tète  d'Adam  enterrée  en  ce  lieu.  On  donne 
]a  même  raison  pour  expliquer  la  coutume  qu'ont  les  peintres  de 
placer  une  tète  au  pied  de  la  croix  de  J.  C.  (I). 

Origène,  saint  Épiphane,  saint  Athanase,  saint  Cyprien,  saint 
Ambroise,  etc.,  sont  de  ce  sentiment  qu'Adam  a  été  enseveli  sur  le 
Calvaire  :  c'est  là  aussi,  d'après  saint  Jérôme,  qu'Abraham  immola 
son  fds  Isaac.  Voici  ce  que  dit  à  ce  sujet  saint  Augustin  (  Civit.  Dei, 
c.  xxxn  )  :  Le  prêtre  .Jérôme  a  écrit  qu'il  avait  appris  d'une  manière 
certaine,  qu'Isaac  avait  été  immolé  sur  le  Calvaire,  qu'Adam  y  avait 
été  enseveli,  et  qu'ensuite  J.  C.  y  fut  crucifié. 

Isaïe,  apercevant  en  vision  les  bienfaits  que  la  mort  de  J.  C.  ferait 
découler  du  Calvaire,  s'écria  :  Le  Dieu  des  armées  préparera  sur  cette 
montagne,  pour  toutes  les  nations,  un  festin  où  seront  servis  les 
viandes  et  les  vins  Jes  plus  délicieux  :  Et  faciet  Dominus  exercituum 
omnibus po puits  in  monte  hoc  convivium  pinguium,  convivium  vindemiœ, 
pinguium  medullatorum,  vindemiœ  defœcatœ  (xxv.  6). 

Sur  cette  montagne ,  Dieu  brisera  les  filets  tendus  sur  les  peu- 
ples ;  il  déchirera  le  voile  qui  couvre  les  yeux  des  nations  :  Et  prœ- 
cipitabit  in  monte  isto  faciem  vinculi  colligati  super  omnes  populos ,  c . 
tclamquam  orditus  est  super  omnes  nationes  (xxv.  7).  Le  Seigneur  Dieu 
y  détruira  pour  toujours  l'empire  de  la  mort  ;  il  y  séchera  les  larmes 
de  tous  ceux  qui  pleurent,  et  la  terre  ne  verra  plus  l'opprobre  de  son 
peuple  :  Prœcipitabit  mortem  in  sempiternum  ;  et  auferet  Dominus 
Deus  lacrymam  ab  omni  facie,  et  opprobrium  populi  sui  auferet  de  uni- 
versa  terra  (xxv.  8).  On  dira  en  ce  jour  :  Ce  crucifié  est  le  Dieu  que 
nous  adorons;  nous  l'avons  attendu,  et  il  nous  a  sauvés  :  il  est 
le  Seigneur  ;  nous  lui  avons  obéi,  et  il  nous  a  comblés  de  joie  :  il  assu 
rera  notre  salut  :  Et  dicet  in  die  illa  :  Ecce  Deus  noster  iste  ,  exspe> 
vimuseum,  et  salvabit  nos:  iste  Dominus,  sustinuimuseum,  exsultnbimus 
et  lœtabimur  in  salut ar i  ej us  (xxv.  9).  La  puissance  du  Seigneur 
apparaîtra  sur  cette  montagne  (  xxv.  10). 

(1)  Cette  tête  peut  aussi  être  tvirardce  comme  le  symbole  de  la  victoire  que  J.  C.  t 
remportée  sur  la  mort.  (Note  du  traducteur.) 


CHANT. 


c 


Di?u  prescrit    /^Jhaxtez  notre  Dieu ,  chantez,  dit  le  Psalmiste;  célébrez  le  Sei- 

■ur,  célébrez  notre  Roi;  parce  que  Dieu  est  le  roi  de  la 
terre;  rhautez  avec  sagesse  ;  Psallite  Deo  nostro,  psallite  : 
,  -  illite  Régi  nostro ,  psallite  ;  quoniam  rex  omnis  terrœ  Deus ;  psallite 

ienter  (xlyi.  7.  8).  Rois  de  la  terre,  chantez  le  Seigneur;  célébrez 
en  chœur  l'Éternel;  chantez  Celui  qui  est  porté  sur  les  cieux ,  les 

i\  il.-  l'éternité  (lxyu;,  33.  34).  Entonnez  vos  cantiques,  faites 
fetentir  \«>s  tambours ,  joignez  les  sons  de  la  cithare  aux  accoris  du 
néiiL'l  :  Suinite  psalmum,  et  date  tympanum  ; psalterium  jucundum  cwn 
o'thara  (lxxx.  2).  Sonnez  do  vos  trompettes  au  milieu  de  vos  néo- 
raénies,  au  jour  de  vos  solennités  (lxxx.  3).  Chantez  au  Seigneur  un 
nouveau  cantique;  que  toute  la  terre  entonne  des  hymnes  au  Sei- 
gneur :  Cantate  Domino  canticum  novum;  cantate  Domino  omnis  terra 
(xcv.  1).  Chantez  au  Seigneur  un  cantique  nouveau;  il  a  opéré 
des  merveilles  :  Cantate  Domino  canticum  novum,  quia  mirabilia  f\cit 

vu.  I  .  Chantfz  ses  louanges,  chantez-les  sur  vos  instruments  : 
1     date  ei,et  psallite  ci;  narrate  omnia  mirabilia  ejus  (  civ.  2). 

Av .  du  (Ji  :  ; v  i  X  de  vous,  dit  l'apotre  saint  Jacques,  est-il  dans  la  tristesse? 

qu'il  prie.  Krt-il  dans  la  joie?  qu'il  chante  des  cantiques  ;  Tristalur 
(Uiyv'i  veslrum  ?  orct  ;  œqua  animo  est?  psallat  (v.  13).  Et  dans  la 
li  î-  ni'.ut'  ilans  la  juie  ,  joignez  la  prière  au  chant,  et  le  clia^t 

■  v  l.i  |  nanter,  c'est  prier.  Le  chant  conserve  et  augmem 

j"i«-  ;  il  pal.-  à  piier  h'n'ii,  à  l'exalter. 

Vakii  jx'Ui'  qttdllûS  fftjSQftl  l'Église  a  établi  le  chant  et  la  psalmodie 

d  v  il  ftftn  que  les  fidèles  soinnt  excités  à  l'amour  (h 

,  ..-  l   alin  qu'ils  n'aient  qu'un  même  esprit,  un  même  cueur, 

ii-   le*  diverses  vow  a'unisaenj   pour  ne  iairo  qu'une  seule  et 

4jQUQ0  liai-iunni»'  ,  dit   Mut    MUaia^e  :  Sicut  variœvoees  in  unmn 

liunt ,  ita  in  uuuiu  fidelium  animi  con  s  *  jirent  {L\b.  a  l 

■  lin  qp#j  |  ar  la  sua\ilé  ilu  chant,  le.;  | tflpvitg 

plus  d'a\*nlité    la    force   et  IViiica- 

icles,  dit  saint  Basile  :  Ut  suavitate  cm  tus  demuU 

ccaitio    ouiriu,   ut    divinorwa  oraculorum   van     t    t'I/icacium  avidius 
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excipient  (Praef.inPsal.);  4°  afin,  dit  saint  Cyrille,  d'imiter  les  angeset 
les  séraphins,  qui  chantent  constamment  des  hymnes  à  la  louange 
du  Seigneur,  et  qui  répètent  sans  cesse  :  Saint,  saint,  saint  est  le  Sei- 
gneur Dieu  ,  le  Très-Haut  (  Isai.  yj.  3.  —  Cathec.  xm  ). 

Le  chant,  dit  saint  Augustin ,  est  l'avant-coureur  de  la  paix,  un 
parfum  spirituel,  Fexercice  des  esprits  célestes;  il  réprime  le  dérè- 
glement ,  il  inspire  la  sobriété ,  et  fait  couler  de  douces  larmes  (1). 

Le  chant,  dit  saint  Basile,  est  le  repos  de  Fâme,  un  principe  de 
paix;  il  calme  le  tumulte  et  le  mouvement  des  pensées;  il  adoucit  la 
colère.  Léchant  prépare  les  hommes  à  s'aimer ,  il  rapproche  ceux 
qui  étaient  séparés ,  il  réconcilie  les  ennemis.  Car,  qui  est-ce  qui 
pourra  regarder  comme  un  ennemi  celui  qui  s'unit  à  lui  pour  faire 
monter  vers  Dieu  une  même  voix?  Le  chant  chasse  les  démons  et 
appelle  l'aide  des  anges  gardiens;  il  est  une  sécurité  dans  les  teneurs 
nocturnes,  un  repos  dans  les  travaux  du  jour,  le  soutien  de  l'en- 
fance, le  charme  de  la  jeunesse,  la  consolation  des  vieillards,  l'orne- 
ment le  plus  convenable  à  la  femme  ;  il  peuple  la  solitude;  il  est  un 
élément  de  perfection  pour  ceux  qui  commencent ,  un  accroissement 
pour  ceux  qui  font  des  progrès,  la  consommation  des  parfaits.  Le 
chant  est  la  voix  de  l'Église,  il  est  indispensable  à  ses  fêtes,  Le 
chant  est  l'occupation  des  anges  et  la  magnificence  de  la  république 
céleste  (2). 

Le  chant,  dit  saint  Chrysostome,  est  la  sanctification  de  rame  ,  le 
riant  accord  des  esprits,  une  flèche  très-aiguë  contre  les  anges  de 
ténèbres  :  les  cerfs  fuient  moins  rapidement  les  traits  des  chasseurs 
que  les  démons  ne  fuient  le  chant  des  Psaumes  de  David.  David  prend 
et  touche  sa  harpe ,  et  l'esprit  malin  se  retire  de  Saiil;  il  tombe 
comme  le  cerf  percé  d  un  trait  mortel  (3). 

(1)  P?  al  mus  os'  f^aifer  pacte,  spirifuale  tymiama ,  exercitium  cœlostium  :  axum 
reprimit ,  soin-;»  t,i' 'in  si  lacrymas  movet  (Prœf.  in  Vsnl.) 

(2)  Psalmus  est   animarum  tranquillilas ,  pacis  arbiter ,  turbas  et  fluctus  coprita- 
i       im  compescens,  icacundiam  mollit.  Psalmus  amiciliae  conciliator,  dissiejentium 
conjuiu-tio,  i  1 1  !  :  i .  i  •  ■  nmi  ivcouoU.ilio.  Qui*  enim  inimuuin  existimabit  eum,  cum 
unam  ad  Douin  vocem  cmittii?  Psalmus  dœmones  l'unat,  .;w\ 

cturnis  terroribus  .mis  [aboribus  requies  est  :  ipf^utib 

ctbus  tk  »rihus  sotalium ,  muheribus I  honestissrm 

mentam  iocipientibus ,  incrementum  proficientibos ,  consummalio 
^erfectoj  asl  vox  !•>.  L-ii*.  aç  die?  fotas  agit,  (tealmua  est  on 

opos  reipublicœ,  spirituale  nniunii'iiliim  [Vroœm.  z*a  Psui.  . 

(3)  IValmus  ol  anima!  sandilicalio,  est  pulcher  auimi  coaçontos,  aciitissimum  tclnm 
coulra  <1  .i'iiiim.'>:   ncc   cervi   ila  tcU  fu- nuit  ,  ut  PaalmOI  D«1  'I  *BUM)liet.  SumpMt 

i  a  a  puUuN il ,  et  a  Saule  recess.it  malus  spiritw ,  ci   recedeni  (Union 
.  nu  p#rçussvM  at  iajeçove  j*uciatu»(  lu  ¥êot.  xiv). 
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Non?  lisons  dans  la  vie  dos  Pères  que  le  démon  ne  redoute  aucune 
prière  autant  que  la  psalmodie.  Sophronius  (  In  Prato  spirit.,  c.  clit) 
on  indique  la  raison  :  Dans  la  psalmodie,  dit -il,  tanlôjt  nous 
prions  et  nous  invoquons  Dieu  pour  nous-mêmes,,  en  le  louant; 
tantôt  nuis  poursuivons  les  démons  par  des  imprécations  et  des 
malédictions. 

Le  chant,  dit  encore  saint  Chrysostome  ,  porte  avec  lui  un  plaisir 
utile.  Son  principal  avantage  est  de  louer  Dieu,  de  purifier  lame, 
d'élever  lus  pensées  vers  le  c:el,  de  proclamer  les  dogmes  clans  leur 
concision  et  leur  pureté,  d'enseigner  sainement  les  choses  présentes 
et  futures.  Quelque  pétulant  que  soit  celui  qui  chante ,  s'il  chante 
a\ec  respect,  il  échappe  à  la  vivacité  qui  le  tyrannise,  et  fùt-il 
accablé  de  tristesse  et  de  maux,  il  se  trouve  soulagé  par  le  plaisir  du 
chant,  qui  élève  sa  pensée  et  son  esprit  vers  le  ciel  (I). 

Le  chant,  dit  saint  Augustin,  est  le  trésor  commun  de  la  divine 
doctrine;  il  débarrasse  l'âme  de  toutes  les  passions  qui  la  tourmen- 
tent :  Psalterium  est  commuais  quidam  divinœ  doctrinœ  thésaurus ,  et 
universis  an/mœ  passionibus,  quœ  humanas  animas  varie  angunt ,  suive- 
riit  (Psal.  initio). 

Le  chant,  dit  saint  Justin,  porte  doucement  à  de  pieuses  aspira- 
tion-; il  ralme  les  concupiscences  et  les  désirs  de  la  char,  chasse  les 
mauvaises  pensées  que  suggère  le  démon ,  donne  aux  combattants 
léreux  laforceetla  constance  dans  les  adversités;  il  fournit  aux 
âmes  pieuses  un  remède  qui  soulage  et  guérit  les  maux  de  la  vie, 
épreuves  du  chrétien  {Quœst.  evit  ad  Orthod.). 

Le  chant,  dit  saint  Isidore,  console  les  cœurs  tristes  et  abattus, 
rond  l'âme  joyeuse,  dissipe  l'ennui,  excite  les  paresseux,  invite  les 
i"n-  ai  repentir.  Car,  malgré  la  dureté  du  cœur  humain,  aussi- 
pi  il  entend  la  douce  mélodie  du  chant,  il  se  tourne  vers  les  sen- 
timents de  piété.  Je  ne  sais  comment  le  cœur  est  plus  ému  par  les 
modulations  du  chanl  que  par  toute  autre  chose:  plusieurs  sont  ravis 
par  la  beauté  ,  la  douceur  du  chant,  et  pleurent  leurs  péchés 
(Li!>.  VII  de  Sentent.,  c.  vu). 

Aussi  Ik.li,.',  r.wnine  nous  l'avons  dit,  se  sert-elle  dans  ses  divins 

P  ilniui  b  ibel  roluptatem  eam  utilitate.  Principale  ejus  lucrum  est  ad  Deum 

intawme»purg»re,  cogitationem  in  altura  extollere ,  rera  et  accu- 

itibutel  ruturû  philowphari.Licetmilliespetulanssit 

»ti  «'""i   DMlmom  rereretur,  wpit  tyrannidem  bus  petulantiœ  :  licet 

,eUb*gritodine  animi  occupetup,dttm  demulcetur 

;' ,     ,  '  J1  Vlianm ,  eilollit  cogitationem  ,  et  mentera  in  sublime  evehit 
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offices  du  chant  et  de  la  musique  pour  exciter  les  fidèles  à  la  dévo- 
tion, à  l'activité  spirituelle,  à  l'allégresse,  et  pour  les  presser  de  servir 
Dieu  et  de  résister  à  Satan. 

Ayant  éprouvé  ces  divins  effets  du  chant,  saint  Augustin  s'écrie: 
A  ces  hymnes,  à  ces  cantiques  célestes,  quel  torrent  de  pleurs  fai- 
saient jaillir  de  mon  âme  violemment  remuée  les  sua\es  accents  de 
votre  Église!  Ils  coulaient  dans  mon  oreille  et  versaient  votre  vérité 
dans  mon  cœur;  ils  soulevaient  en  moi  les  plus  vifs  élans  d'amour; 
et  mes  larmes  roulaient,  larmes  délicieuses!  (1) 

Le  chant,  dit  saint  Ambroise,  est  la  voix  des  bénédictions  du 
peuple,  la  glorification  de  Dieu,  une  manière  très-agréable  de  le 
louer  et  qui  lui  plait  infiniment.  Le  chant  est  un  applaudissement 
général ,  un  enseignement  qui  convient  à  tous,  la  voix  de  l'Église, 
un  acte  de  foi,  d'espérance  et  d'amour  retentissant,  une  dévotion 
entraînante  ,  l'accent  joyeux  de  la  liberté,  l'expression  de  l'allégresse, 
une  démonstration  publique  de  bonheur.  Le  chant  calme  la  colère, 
éloigne  l'inquiétude,  dissipe  les  pensées  noires  et  les  tentations  de 
désespoir.  Il  est  une  arme  contre  les  puissances  de  ténèbres,  un 
maître  assidu,  un  bouclier  contre  la  crainte,  le  plaisir  des  saints; 
c'est  l'image  du  contentement,  le  gage  de  la  paix  et  de  la  concorde 
(Prœf.  in  PsaL). 

Que  la  rsalmodie  retentisse,  dit  saint  Augustin,  et  les  aveugles 
seront  éclairés  ,  les  sourds  entendront,  les  paralytiques  recouvreront 
le  mouvement,  les  boiteux  marcheront,  les  malades  guériront,  les 
morts  ressusciteront:  voilà  les  effets  du  chant.  Que  la  musique  fasse 
entendre  ses  accorls,  et  qu'elle  excite  en  nous  le  désir  et  l'amour  des 
choses  divines;  qu'elle  dissipe  notre  langueur  sp'rituelle,  qu'elle 
nous  saisisse,  qu'elle  flagelle  en  nous  le  vieil  homme,  le  tourne 
en  ridicule,  le  crucifie  et  l'ensevelisse.  Voilà  pourquoi  les  saints  qiv. 
ont  souffert  le  martyre ,  ou  qui  ont  mortifié  leur  chair  et  immolé 
leurs  passions,  jouent  de  la  harpe  devant  l'Agneau,  selon  que  l'Apo- 
I  en  rend  témoignage  :  Audivi  vocem  de  cœlo  sicut  citharœdo- 
rum ,  et  ccudabant  quasi  niieum  novum  ante  sedem  (xiv.  2. 3.  — Aug., 
in  Psal.  xxxvi  ). 

Je  voudrais,  dit  encore  saint  Augustin,  pouvoir  psalmodier  et 
chanter  les  louanges  du  Seigneur  dans  tout  l'univers,  pour  secoue. 

(1)  Quantum  flevi  in  hymnis  et  canticis  tuis,  suave  sonantis  Eocleske  tu.e  vocibhs 
commotus  acrilcr!  Voies  ilhe  influebant  auribus  meis  ,  et  eliquebalur  veriUl  lui  in 
cor  meum  ,  et  eiœsluabat  inde  affectus  pietutis ,  et  currebaut  LacrjQUB,  et  beue 
îniUi  erat  cuin  eu  (,Lib.  IX  Confessée,  yi). 
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le  sommeil  et  la  torpeur  du  genre  humain  (Lib.  IX  Confess. ,  c.  iv). 

Les  usages,  Les  lins  et  les  fruits  du  chant  sacré  sont  nombreux, 
disent  les  saints  Pères. 

Rien,  dit  saint  Chrysostome,  n'élève  l'âme  et  ne  la  rend  libre; 
rien  ne  la  délivre  des  liens  du  corps  et  ne  la  remplit  de  l'amour  de 
la  -  ;  riea  n'exprime  mieux  son  mépris  pour  les  biens  fragiles 

de  ce  inonda  et  ne  la  fait  avancer  dans  le  désir  de  la  vertu,  comme 
le  thaiit  pieux  et  bien  exécuté.  C'est  pourquoi  Dieu  lui-même  a  fait 
les  psaumes .  les  hymnes  et  les  cantiques  pour  être  chantés,  et  pour 
que  les  hommes  y  trouvent  utilité  et  bonheur  (Prœf.  in  Psal.  xli). 

Ai:  ;  -  le  passage  de  la  mer  Rouge,  après  leur  miraculeux  triomphe 
leurs  nombreux  et  cruels  ennemis,  Moïse  et  le  peuple  de  Dieu, 
V.iu    r''''11^  ''''  J°'e»  entonnèrent  en  actions  de  grâces  ce  beau  cantique: 
:iieur.      chant'  >ns  le  Seigneur ,  parce  qu'il  a  fait  éclater  sa  gloire  ;  il  a  préci- 
pita dans  la  mer  le  cheval  et  le  cavalier,  etc.  (  Exod.  xv.  1  ). 
Il  est  dit  dans  l'Ecclésiastique  que  le  roi  David  établit  des  chantres 
nit  l'autel,  et  qu'il  accompagnait  leurs  voix  avec  les  sons  harmo- 
ix  de  la  harpe  (xlvii.  11).  Les  chantres,  dit  ailleurs  l'auteur 
ré,  faisaient  entendre  leurs  cantiques,  et  remplissaient  le  temple 
d'une  agréable  mélodie  {Iùid.  l.  20). 

i        pi      Les  séraphins ,  dit  Isaïe,  se  renvoyaient  les  uns  aux  autres  le  chant 

ivant  :  Saint,  saint,  saint  est  le  Seigneur,  le  Dieu  des  armées; 

toute  la  terre  est  pleine  de  sa  gloire  :  Clamabant  aller  ad  alterum  : 

Sai  tus  Dominus  Deus  exercituum ;  piena  est  omnis 

a  gloria  ejta  (  vi.  3).  Voilà  pourquoi  saint  Jean  Damascène  ensei- 

mie  I  I  .Ji-i-  a  imité  le  chœur  des  séraphins  en  établissant  les 

chants  alternatifs.  Léchant*    la  psalmodie  sont  donc  l'occupation 

des  anges;   ceux  qui  chante   [  participent  à    l'œuvre  des  esprits 

ce]  I  mêlent  leuj  voh  à  !a  leur. 

Aujourd'hui,  dans  la  cité  à    David,  un  Sauveur  vous  est  né,  le 

Chri-t.  le  Seigneur,  dit  l'ange  aux  bergers  en  leur  annonçant  le  grand 

la  oaissance  de  J.  C.  Et  soudain  à  ses  côtés  parut  une 

multitude  appartenant  aui  années  '«'lestes;  elle  louait  le  Seigneur 

il  ".  Gloire  à  Dieu  au  plus  haut  des  cieux,  et  paix  sur  la  terre 

boaunea  iê  bawM  «denté  :   Ei  sufriio  facto  est  cum  angelo 

Hïûétû  militia  âalleÊîù,   tkûdantium  ÙèWl,  et  diccntium  :  Gloria  in 

Dco ,  et  in  terra  pax  homiaiùus   bonœ  voluntatis  (Luc.  n. 

13.  |  tyi 
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La  bienheureuse  Vierge  Marie  De  chanta-t-elle  pas  elle-même  lors- 
qu'elle entonna  le  sublime  cantique  du  Magnificat? 

Heureux  le  peuple,  Seigneur,  qui  chante  vos  louanges,  dit  le  Psal-  Heureux  sont 

,  i      i         •  i  •  »i  f  ceux    qui 

miste;  il  marchera  à  la  lumière  de  votre  visage,  il  se  réjouira  en    chantent  les 
.    :n  durant  tout  le  jour ,  votre  justice  l'élèvera,  et  vous  aurez    dul0Sel"nTin\ 
sa  puissance  :  Beatuspopulus  qui  scit  jubilât ionem,  Domine , 
in  fumine  vultus  tui  ainbulabunt  ',  et  in  nominetuo  exsultabunt  tota  die  , 
et  in  justitia  tua  exaltabuatur .  Quoniam  gloria  virtutis  eorum  tu  es 
(lxxxviii.  16-18). 

Celui  qui  loue  Dieu ,  tant  dans  l'adversité  que  dans  la  prospérité, 
celui-là  lait  entendre  un  bel  hymne  devant  Dieu  et  devant  les 
hommes. 

Si  vous  êtes  dans  l'abondance,  dit  saint  Augustin,  rendez  gloire  à 
Dieu  par  un  cantique  d'actions  de  grâces;  si  vous  êtes  dans  l'indigence, 
ou  si  quelque  gran  le  perte  change  votre  position ,  chantez  encore 
avec  confiance;  comptez  sur  votre  Dieu,  faites  vibrer  les  cordes  de 
votre  cœur  comme  celles  d'un  instrument;  qu'il  vous  accompagne 
comme  une  harpe  retentissante  et  harmonieuse,  lorsque  vous  direz  : 
Le  Seigneur  me  Fa  donné,  le  Seigneur  me  l'a  ôté;  que  la  volonté  de 
Dieu  soit  faite,  et  que  son  nom  soit  béni  :  Dominus  dédit,  Dominus 
àbstulit ;  sicut  Domino  placuit ,  ita  factum  est;  sit  nomen  Domini  bene~ 
dictum  (Job.  i.  21). 

Setgxeur,  dit  le  Psalmiste,  vous  êtes  à  jamais  l'objet  de  mes  louanges,  n  faut  chanter 
Que  ma  bouche  vous  bénisse,   qu'elle  célèbre  votre  gloire  et  votre       £0UYCût» 
grandeur  durant  tout  le  jour  :  In  te  cantatio  mea  semper.  Repleaturos 
meum  laude  ,  ut  cantem  gloriam  tuam  ,  tota  die ,  magnitudinem  tuam 
(lxx.  6-8). 

Je  chanterai  mon  Dieu  tant  que  je  vivrai  :  Psallam  Deo  meo  quan- 
diu  fuero  (Psal.  cxlv.  2). 

Une  vie  sainte  est  un  chant  perpétuel,  une  continuelle  et  douce 
harmonie 

Ixstruisez-vous  et  exhortez-vous  les  uns  les  autres,  dit  le  grand    Dans  quels 
Apôtre  aux  Colossiens,  par  des  psaumes,  des  hymnes  et  des  cantiques        r&ut-il 
spirituels,  chantant  de  cœur  avec  édification  les  louanges  d<i  Dieu  :       chauler? 
Lueentes,  et  commonentes  vosmctipsos,  psalmis,  hymnis,  et  canticis  spiri- 
tualibus,  in  gratta  contantes  in  cordibus  vestris  Deo  (ni.  10  ).  In  gratta; 
c'est-à-dire  avec  piété,  douceur  et  respect  :  In  cordibus;  c  est-à-dire  en 


çv;g  CIUXT. 

vous  souvenant  dos  hontes  de  Dieu.  Chantez  avec  sagesse,  ditlePsal- 
miste  :  Psallite  sapienter  (xlvi.  8)  ;  c'est-à-dire  que  votre  sagesse,. votre, 
bonne  conduite  accompagne  votre  chant 

Je  nous  célébrerai  par  mes  chants,  Seigneur,  en  présence  de 
vos  anges,  dit  iePsalmiste  :  In  conspectu  angelorum  psallam  tibi 
((  \.\xvu.  !  ). 

Chantons  ici-bas  de  telle  sorte,  dit  saint  Augustin,  que  nous 
méritions  d'obtenir  le  désir  de  plaire  à  Dieu;  car,  gardât-il  le  silence, 
celui  qui  a  ce  désir  fait  entendre  un  chant  dans  son  cœur.  Au  con- 
traire ,  celui  qui  ne  Ta  pas,  de  quelque  harmonie  qu'il  caresse  les 
oreilli  -  des  hommes,  reste  muet  devant  Dieu  :  Ambulantes  ergo,  sic 
Cantemus  ut  desideremus.  Nam  qui  desiderat ,  etsi  lingua  taceat,  cantat 
corde.  Qui  autem  non  desiderat,  quolibet  clamore  aures  hominum  feriat, 
mut  us  est  Dco  (In  Psal.  xcvi).  Celui-là  fait  entendre  un  chant  délicieux 
dont  la  vie  et  les  mœurs  s'accordent  avec  la  voix;  le  chant  fini ,  la 
foii  cesse  de  retentir;  mais  la  bonne  conduite  ne  se  tait  jamais  :  elle 
loue ,  bénit  et  adore  Dieu  sans  relâche. 

r.mt      }\  voix  est  un  don  de  Dieu;  par  conséquent,  il  faut  la  lui  consa- 

atu  i Malheur  à  ceux  qui  la  prostituent  à  des  chants  impies, 

dj  ia  V01X'     irréligieux,  obscènes  et  corrupteurs C'est  un  grand  scandale 

Et  l'insensé  qui  profane  sa  voix  en  célébrant  le  vice,  l'impudicité,  etc., 
aura  un  terrible  compte  à  rendre  à  Dieu  au  jour  du  jugement 
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Le  chrétien  est  celui  qui  imite  J.  C,  qui  est  uni  à  J.  C. ,  qui  vit      QnVst-ca 
de  la  vie  de  J.  G.  et  qui  le  possède Le  chrétien  est  mort     chrétien? 
aux  vices...,  il  vit  pour  Ja  vertu...;  le  chre'tien  est  un  sol- 
dat..., un  pilote...,  un  architecte 

Il  faut  que  celui  qui  voit  un  chrétien  croie  voir  J.  C;  car  le  chrétien 
doit  être  l'image  vivante  du  Sauveur,  et  comme  un  autre  J.  C.  :  Alter 
Christus.  Il  doit  ressembler  à  Dieu  ;  Adam  fut  créé  à  cette  ressem- 
blance, comme  l'attestent  ces  paroles  de  la  Genèse  :  Faisons  lhomme 
à  notre  image  et  à  notre  ressemblance;  et  Dieu  créa  lhomme  à  son 
image  (  i.  26.  27  ).  La  profession  du  chrétien  est  de  ramener  l'homme 
à  son  antique  état,  à  sa  première  grandeur  et  félicité,  c/est-à-dire  à 
la  ressemblance  avec  Dieu. 

On  appelle  chrétien,  dit  saint  Ambroise,  celui  qui  aime  la  chasteté, 
qui  fuit  l'ivrognerie,  qui  déteste  l'orgueil,  qui  évite  l'envie  comme 
un  venin  diabolique  (  Serm.  lviii  ). 

Chrétien  vient  de  Christ,  et  ces  deux  termes  sont  comme  syno- 
nymes. Il  faut,  dit  saint  Ambroise,  que  la  conduite  réponde  au  nom, 
afin  que  le  nom  ne  devienne  pas  un  vain  mot  et  un  grand  crime  ; 
Actio  rctpondeat  nomini ;  ne  sit  nomen  inane  et  crimen  immane. 

Citons  en  entier  ce  beau  passage  du  saint  docteur  : 

Sachons,  dit-il ,  ce  que  nous  sommes  ;  et  ce  que  nous  sommes  pat' 
profession,  montrons-le  par  nos  œuvres  plutôt  que  par  notre  nom, 
afin  que  le  nom  soit  d'accord  avec  les  actions  et  que  les  actions  répon- 
dent au  nom.  Autrement  le  nom  serait  un  vain  mot  et  un  grand 
crime.  Il  faut  éviter  de  joindre  à  l'honneur  qui  nous  a  été  fait  une  vie 
abominable;  aune  profession  divine,  une  conduite  criminelle;  à 
l'habit  du  chrétien  ,  les  vices  du  monde  ;  au  langage  de  la  colombe, 
les  actes  du  renard;  à  l'apparence  de  l'agneau,  la  férocité  du  loup 
[In  Bi'jnit.  sacerd.,  c.  m). 

Celui-là  est  chrétien,  dit  saint  Augustin,  qui  est  miséricordieux 
pour  tous  ,  qui  ne  s'émeut  pas  d'une  injure  ,  qui  vient  au  secours 
des  délaissés  ,  qui  s'afflige  avec  les  affligés,  qui  partage  la  douleur 
d'autrui  comme  si  elle  lui  était  propre,  qui  ne  renne  pas  sa  porte  au 
malheureux,  qui  n'outrage  personne,  qui  sert  Dieu  jour  et  unit,  qui 
lait  son  occupation  constante  de  mé  liter  la  loi  divine,  qui  est  pauvre 
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i  yeux  du  monde,  mais  riche  aux  yeux  de  Dieu.  Celui-là  est  chrc- 

n  dont  l'an  impie  et  droite,  dont  la  conscience  est  fidèle  et 

pu:  il  l'esprit  se  repose  en  Dieu  et  qui  met  tout  son  espoir  en 

J.  C;  celui-là  est  chrétien  qui  préfère  les  biens  du  ciel  à  ceux  de  la 

[ui  méprise  le  monde  pour  s'attacher  à   Dieu   (De  Vit. 

Le  chr  ne  est  la  profession  de  la  sainteté,  l'étude  de  la 

rtq ,  l'imitation  de  la  vie  de  J.  G Pourquoi ,  dit  saint  Antoine, 

andonner  de  bon  cœur,   pour  gagner  le  royaume  des 

-    ue  1  :  mort  doit  nous  ravir  tôt  ou  tard?  Le  ehré- 

i  ne  doit  pas  s'occuper  des  bagatelles  qu'il  ne  peut  emporter  avec 

lui.  Cherchons  et  dédirons  ce  qui  conduit  au  ciel,  la  sagesse ,  la 

pureté,  la  justice,  la  vigilance,  la  charité  envers  les  pauvres,  la 

fui  en  J.  C. ,  un  esprit  courageux  et  sachant  dompter  la  colère 

t.  1\;(,'.). 

1  -"aire  des  bonnes  œuvres,  c'est  confirmer  son  titre  de  chrétien; 

lui-là  seul  est  véritablement  chrétien  qui  conforme  sa  foi  et 

uvres  aux  préceptes  de  J.  C. 

Le  chrétien  duit  demeurer  en  J.  G.  Or,  dit  l'apôtre  saint  Jean, 

celui  qui  demeure  en  J.  G.  doit  suivre  lui-même  la  voie  où  Jt  C.  a 

irché  :  Qui  dicit  se  in  ipso  manere,  débet,  sicut  ille  ambulaoit ,  et  ipse 

1.  il  G). 
Le  chréli  n  est  l'abrégé  de  l'Évangile  ,  dit  Tertullien  :  Christian'» h 
pendium  Evangdii  (  Apolog.  ). 

is  son  panégyrique  de   saint  Athanase,    saint  Grégoire  de 
[  ut  prononcer  ces  belles  paroles  :  En  louant  Athanase,  je 
:  la  \crtu;  Athanasium  laudans,  virtutem  laudabo  (Orat.  de 
Athan.). 

•■^ntdoit     h  De  ^  it  utilement  dans  le  temps  qu'en  amassant  des  mérites 

'  rei  à  la  vie  éternelle,  dit  saint  Augustin  :  Neque  in 
f  vivitur,  nisiad  comparandum  meritum ,  quo  in  œter- 
nr  (Lil).  deCivit,  ). 

,ni  m'avez  choisi ,  dit  J.  C.  à  ses  disciples,  mais 

■lis,  afin  que  vous  alliez, 

:uitsqui  demeurent,  et  que 

!<  .ululerez  en  mon  nom  : 

■  |    slçfi  vos ,   et  pmU  vos ,  ut  eatis ,  et  fru- 

,  et  frv.rtus  H/ter  wumaâ  :  vt   f/nodeumr/ue  petieritis 

J'  ''■  ,  det  vobu  (Joann.  ■  v.  10). 
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Le  chrétien,  qui  est  plus  grand  que  le  monde,  ne  peut  ni  désirer, 
ni  rechercher  ce  qui  appartient  au  monde 

Le  chrétien  doit  se  servir  de  la  croix  comme  d'un  instrument  pour 
cultiver  son  corps ,  son  âme ,  son  esprit  et  son  cœur.  Ce  n'est  quV 
la  croix  qu'on  parvient  à  arracher  les  ronces  et  les  épines  qui  nais- 
sent sans  cesse  dans  le  champ  du  Seigneur...., 

Les  premiers  chrétiens  1°  écoutaient  assidûment  la  parole  de 
Dieu,  2°  communiaient  souvent,  3°  priaient  le  Seigneur  et  célé- 
braient ses  louanges.  11  faut  encore  agir  de  même.  Trois  choses  sont 
nécessaires  à  la  vie  du  corps  :  le  soleil,  le  pain,  l'air  ou  la  respira- 
tion; trois  choses  sont  également  nécessaires  à  la  vie  de  l'âme  :  io 
soleil  spirituel  qui  éclaire  l'intelligence,  c'est-à-dire  la  parole  de  Dieu , 
le  pain  eucharistique,  et  la  prière,  qui  est  la  respiration  de  l'âme. 

L'apôtre  saint  Pierre  exige  des  chrétiens  une  pleine  et  universelle; 
sainteté  :  Soyez  saints,  dit- il,  en  toutes  vos  actions  :  In  omni  con- 
versatione  sancti  situ  (I.  i.  15).  Il  y  a  des  chrétiens  qui  paraissent  des, 
anges  dans  l'Église,  et  qui  sont  des  démons  dans  leur  maison.  Il  faut 
que  la  vie  soit  chrétienne,  c'est-à-dire  pure  et  sainte,  dans  les 
actes,  le  langage,  les  démarches ,  la  nourriture ,  l'étude ,  le  travail, 
le  sommeil,  l'exercice  de  l'autorité ,  etc.  Au  pied  des  autels  le  chré- 
tien doit  prier  avec  la  ferveur  des  séraphins;  dans  l'administration 
de  la  justice,  il  doit  se  montrer  doux  et  équitable  comme  les  Trônes; 
dans  la  répression  de  ses  convoitises,  il  doit  avoir  la  fermeté  des 
Dominations;  dans  le  gouvernement  des  affaires  de  sa  maison,  il  doit 
imiter  les  Principautés;  dans  les  tentations,  il  doit  reproduire  l'hé- 
roïsme et  la  générosité  des  Puissances;  dans  ses  luttes  contre  le 
démon,  le  monde  et  la  chair,  il  lui  faut  la  force  des  Vertus;  dans 
l'accomplissement  des  devoirs  et  des  actes  de  la  vie  publique,  la 
fidélité  des  archanges;  à  table ,  en  voyage,  hors  de  chez  lui,  et  en 
son  particulier,  de  jour  et  de  nuit  la  décence,  la  modestie,  et 
la  pureté  des  anges. 

Vous-mêmes,  dit  le  prince  des  Apôtres,  soyez  posés  sur  J.  G., 
orne  des  pierres  vivantes,  afin  de  former  un  édifice  spirituel,  et 
un  sacerdoce  saint,  afin  d'offrir  à  Dieu  des  sacrifices  spirituels  qui  lui 
soient  agréables  par  J.  C.  :  Et  ipsi  tanquam  lapides  vivi  superœdifi* 
camini  domv.s  spirituelles,  sacerdotium  sanctum ,  ojfcrre  spirituelles 
hostias,  acceptabiles  Dco per  Jesi/m  Christum  (Petr.  I.  Iï.  h). 

11  faut  que  le  chrétien  soit  une  pierre  vivante  par  la  fa  et  la  cha- 
rité. Voici  la  ressemblance  qui  existé  entre  une  pierre *et  un  chré- 
tien:  1°  Pour  être  r-vployée,  il  est  nécessaire  que  la  pierre  soit 
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taillée:  pour  servir  à  la  construction  de  la  céleste  Jérusalem, îe 

taillé  par  le  ciseau  de  la  pénitence,  etc.  C'est  ce 

qu'expriment    si  bien  les  paroles  suivantes  de   l'hymne  de   saint 

s  pierres  vivantes  de  cette  cité  sainte  sont  taillées  par 

te  .  |  ]0s  douleurs;  puis  la  main  du  divin  architecte 

e  à  sa  place;  elle  les  range  dans  les  murs  sacrés  où 

elles  resteront  éternellement  : 

Tunsionibus,  pressnris 
F.xpoliti  lapides 

e  cooptantur  locis 
Pcr  raanus  artifîcis  : 

ponuntur  permansurî 
Sacris  a?ilificiis. 

Comme  la  pierre  doit  avoir  certaines  dimensions,  etc.,  de 

•  la  dimension  suffisante  pour  prendre 
mur  du  salut.  3°  La  p;erre  doit  être  bonne  et  solide: 
ttre  pieux  et  fort,  etc.   11  ne  faut  pas  qu'il  soit 
ire  posé  sur  la  pierre  fondamentale,  qui  est  J.  C.  4-°  Dans 
m,  la  pierre  soutient  la  pierre  :  selon  la  rpcomman- 
■ ,  les  chrétiens  doivent  se  supporter  et  s'aider  les 
'ter  alterim  encra  portate  (Gai.  vi.  2).  5°  La  pierre 
p'erre  par  du  ciment ,  afin  de  ne  faire  qu'un  seul  corps 
:  les  chrétiens  doivent  être  unis  par  les  liens  di^  la  cha- 
irs chrétiens,  qui  n'avaient  qo'un  cœur 
et  \  Erat   cor  unum  et  anima  una(hcL\y.  32). 

îvent  Ctre  les  brebis  du  Sauveur,  les  disciples  et 
.  C.,  le  temple  du  Saint-Esprit,  les  t'ii  do  Luj;i,  la 

!  de  la  terre • 

.'  être  crucifiés  avec  J.  C.;  ils  doivent,  comme 

oorls  au  monde,  à  ses   pompes  et  à  ses 

attaché  à  une  croix  ne  peut  remuer  ni 

-.  ni  mains  :  ainsi ,  les  chrétiens  ne  doivent  jamais  so 

urs  pieds  pour  faire  le  mal.  2'  Le.  cru- 

:  le  chrétien  soumis  &  la  loi  de  J.  G.  châtie 

chair.  3°  Le  crucifié  ne  s'occupa 

:  des  plaisirs  :  il  en  est  de  môme 

.iv;int  encore  ,  le  crucifié  est  déjà  mort 

L'entoure  :  le  chrétien  db'1  être  mort  à  toutes  les 
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Apportez  tous  vos  soins,  dit  l'apôtre  saint  Pierre,  pour  unir  à  votre 
s  foi  Ja  force,  à  la  force  la  science  ,  à  la  science  la  tempérance ,  à  la 
tempe'rance  la  patience,  à  la  patience  la  piété,  à  la  piété  l'amour 
de  vos  frères ,  et  à  l'amour  de  vos  frères  la  charité.  Car,  si  ces  vertus 
se  trouvent  en  vous  ,  et  qu'elles  y  croissent  de  plus  en  plus ,  elles  no 
laisseront  pas  stérile  et  infructueuse  la  connaissance  que  vous  avez 
de  J.  C.  Celui  qui  ne  les  a  point  est  un  aveugle  qui  marche  à  tâtons 
(II.  i.  5-9).  Telles  sont  les  vertus  qui,  selon  saint  Pierre,  doivent 
orner  le  chrétien.  Car  en  joignant  à  la  foi  la  force,  à  la  force  la 
science ,  à  la  science  la  tempérance  ,  à  la  tempérance  la  patience ,  à  la 
patience  la  piété,  à  la  piété  l'amour  fratej*nel ^  à  l'amour  fratt  . 
l'amour  de  Dieu,  on  embrasse  tous  les  devoirs  de  la  vie  chrétienne 
et  on  en  atteint  la  perfection.  Par  la  foi,  la  piété  et  la  charité, 
on  rend  à  Dieu  ce  qu'on  lui  doit;  par  la  force,  la  science,  la  tem- 
pérance et  la  patience,  on  s'acquitte  de  ses  devoirs  envers 
même,  et  par  l'amour  fraternel,  de  ses  devoirs  envers  le  pro- 
chain  

Faites  en  sorte,  dit  encore  saint  Pierre,  que  le  Seigneur  vous 
trouve  purs  et  irrépréhensibles  :  Satagite  immaculati  cl  inuiolati  ci 
inveniri  (  H.  nr.  14). 

11  faut  être  irrépréhensibles  ,  1°  en  présence  de  Celui  à  qui  rien 
n'est  caché;  2'>  au  jugement  du  tribunal  que  rien  ne  peut  trom 
et  auquel  personne  ne  peut  se  soustraire;  3>  il  faut  l'être,  afin  c!q 
plaire  à  Dieu  et  non  pour  plaire   aux  hommes,  afin  de  proc 
l'honneur  de  Dieu  et  non  le  votre,  pour  le  sien  propre 

Malheur,  malheur,  malheur  aux  lui  :e  !  s'é 

saint  Jean  dans  l'Apocalypse:  Vœ ,  vœ,  vœ  ' 

(vin.  13)  ;  c'esUVdirc,  malheur  à  ceux  qui  s'attachent  a 
la  terre!  Le  vrai  chrétien  n'est  ici-bas  qu'i  ar  et  une;, 

ger;  celui  qui  habite  réellement  la  terre  et  qui  l'aime,  n'y  trouve 
que  la  misère  et  la  mort. 

Attendez  le  Seigneur,  dit  le  PsalmisÊc,  agissez  virilement, 
votre  cœur  et  soutenez  les         ivesduî 
num,  viril lier  âge,  et  confortciur  c 
Tant  que  dure  la  Vie  présente,  travaillez  àv< 
ne  finit  jamais  ;  pendant  que  vous  ;  tre  e«ir-es,  m 

monde  et  à  la  chair,  alin  qu'ainsi 

s  eiffranccs  du  martj  re,  saint  1  '  -ois  chrétien, 

suis  rien  autre  chose?  voilà  mon  nom,  ma  ,   ma  pa 

ma  doctrine  [Vit,  Sonet.),  Noua  sommes  cl  >  disait  £ 
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Blandine  a  ses  jugea  iniques,  et  il  ne  se  commet  point  de  péchf  s 
parmi  nous  (Vit,  Sanct.). 

Ce  sont  les  (ouvres  qui  font  le  chrétien,  dit  saint  Augustin.  En  vain 
vous  diriez-vous  chrétien,  si  vous  vivez  en  païen;  en  vain  vous  appel- 
lerait-on païen,  si  vous  vivez  en  chrétien  (Tract,  v  in  I  Epist.  Joann). 
Il  ne  suffit  pas  d'être  appelé  chrétien,  dit  saint  Ignace,  mais  il  faut 
l'être  d'action  ;  ce  n'est  pas  le  nom  qui  rend  heureux,  mais  les 
bonnes  œuvres  [Epist.).  Le  chrétien  est  un  être  céleste  sur  la  terre, 
dit  saint  Grégoire  :  Christ ianus  in  terra  cœlestis  (Lib.  V  Moral.). 

I  chrétien  est  comme  impassible  dans  les  souffrances;  il  ne  se 
laisse  pas  vaincre  par  les  obstacles. 

I  sage  édifie  la  maison  de  son  salut,  disent  les  Proverbes;  Fin- 
sensé  la  renverse  de  ses  propres  mains  (  xrv.  1).  Pour  construire  la 
maison  spirituelle,  dit  le  vénérable  Bède,  il  faut  avoir  une  foi  ferme, 
le  casque  du  salut  sur  la  tête ,  la  parole  de  la  vérité  dans  la  bouche , 
la  bonne  volonté  dans  l'esprit,  l'amour  de  Dieu  dans  le  cœur,  la 
charité  et  la  chasteté  pour  ceinture  ,  la  pureté  dans  les  actions  ,  la 
sobriété  dans  les  mœurs,  une  bonté  constante,  la  patience  dans  les 
tribulations,  l'espérance  en  Celui  qui  nous  a  créés,  le  désir  de  la  vie 
éternelle,  et  la  persévérance  jusqu'à  la  fin  (In  Psal.), 

Voulez-vous  vivre  en  chrétien?  suivez  les  conseils  de  saint  Bona- 

venture,  et  pour  cela  :  1°  Mettez  toute  votre  confiance  en  Dieu. 

2°  Purifiez,  autant  que  possible  ,  votre  cœur  de  tout  vice  et  de  toute 

concupiscence.  3°  Brisez  tout  lien  qui  vous  retiendrait  éloigné  de 

i,  afin  que  vous  puissiez,  d'un  esprit  sain  et  pur,  vous  unir  à  lui. 

A0  Supportez  avec  patience,  et  même  avec  joie,  les  tribulations,  et  ne 

vous  réjouissez  que  dans  la  croix  de  J.  G.  5°  Ne  vous  plaignez  de  rien 

ni  «  !  ane,  \  ous  souvenant  que  vous  avez  offensé  Dieu.  G0  Mépri- 

!  désirez  d'être  méprisé  par  les  autres,  tout  en  les  hono- 

.  7°  Fuyez  les  honneurs,  les  richesses  et  la  renommée  comme 

lumiliez-vous ,  croyez  que  vous  êtes  le  serviteur 

de  tous,  el  devenez-le,  afin  d'imiter  J.  C.  qui,  étant  Dieu,  a  pris 

la  forma  d  lave  |  ar  amour  pour  vous.  9°  Ne  vous  mêlez  d'au- 

nme  affaire  où  roua  ne   pu  trouver  le  bien  de  votre  Ame. 

tre  langue,  afin  de  ne  .  de  n'entendre 

qui  est  utile.   11°  Rechercha  z  la  •,  et 

.  \l  Faites^  c  autant  de  respect  et 

voyiez  devant  vous  les  anges  et  Dieu  lui- 

■  I  ae  vénérât!  pour  la  très-saî]  te  Vierge. 

i4°  lu  |    .  aie  des  personnes  d  un  -  «eautrequ  tre 
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4o°  Évitez  la  paresse  et  la  tristesse;  afin  dene  jamais  perdre  la  sérénité 
et  la  paix,  ne  résistez  à  personne,  ne  contredisez  personne ,  à 
moins  que  l'honneur  de  Dieu  ou  le  salut  de  votre  àme  ne  le  demande. 
•16°  Conformez-vous  en  tout  à  la  volonté  de  Dieu  ,  tournez  tou- 
tes choses  à  votre  édification,  ne  vous  offensez  de  rien.  17°  Gardez 
avec  soin  votre  cœur.  18°  Soyez  bienfaisant  envers  tous,  pour  imiter 
Dieu.  J9n  Ayez  constamment  votre  àme  en  règle  avec  Dieu,  afin  que 
vous  fassiez  toutes  vos  œuvres,  même  les  plus  viles  en  apparence, 
avec  autant  de  ferveur  que  si  vous  les  faisiez  en  présence  de  J.  C. 
20°  Obéissez,  non-seulement  à  vos  supérieurs,  mais  à  vos  égaux,  et 
même  à  vos  inférieurs,  afin  de  vous  habituer  à  faire  la  volonté  d  au- 
trui, et  jamais  la  votre;  n'offensez  personne,  ne  murmurez  contre 
personne,  ne  dites  du  mal  de  personne ,  ne  soyez  pour  personne  une 
occasion  de  murmurer  ou  de  médire.  21°  Cachez  vos  vertus,  les 
grâces  et  les  consolations  que  vous  recevez,  les  tribulations  aux- 
quelles vous  êtes  soumis;  ne  les  révélez  qu'à  votre  père  spirituel,  ou 
à  un  ami  spécial  et  éprouvé,  afin  de  lui  demander  ses  conseils  el 
secours.  22  >  Ayez  toujours  et  partout  Dieu  présent  a  votre  mém 
et  à  votre  esprit,  vous  rappelant  que  vous  marchez  sous  ses  yeux  et 
qu'il  vous  regarde  :  de  la  sorte  vous  le  craindrez  et  vous  l'aimerez. 
23°  Soyez  vigilant,  afin  de  prévoir  et  d'éviter  les  embûches  du  démon. 
2 1°  Examinez  chaque  jour  votre  conscience  et  confessez  vos  éga- 
rements avec  humilité,  afin  de  conserver  la  pureté  de  votre  àme,  ou 
de  la  recouvrer;  fuyez  toutes  les  occasions  prochaines  du  péché,  et 
souvenez-vous  de  la  mort,  du  jugement,  du  ciel  et  de  l'enfer. 
25°  Lorsque  vous  aurez  fait  tontes  ces  choses,  regardez-vous  comme 
un  pécheur,  et  comme  un  serviteur  inutile  (SpecuL), 

En  mourant,  sainte  Catherine  de  Sienne  fit  en'  à  ses  reli- 

gieuses ces  reniai1  niables  et  immortelles  paroles  :  Il  faut  que  ' 
tien  ait  une  grande  confiance  en  la  Providence;  qu'il  sache  que  ' 
ce  qui  arrive,  soit  a  lui,  soit  aux  autres,  arrive  par  ses  soins,  et  qu'elle 
est  guidée  non  par  la  haine,  mais  par  un  amour  infini  (  / 

Qui  montera  sur  la  montagne  où  I  neur?  q 

tera  dans  son  sanctuaire  ?  demande  le  Roi-Prophète.  C 
qui  a  les  mains  innocentes  et  le  cœHrpur,  qui 
en  vain,  qui  n'a  jamais  été  parjure.  C 
du  Seigneur,  et  obtiendra  la  miséricorde  de  I  ur  (I). 


(1)  Qui*  jscendet  in  montom  Domini,  nul  qui?  sî.-^it  iu  loca 
minibus,  et  mumlo  corde;  qui  non  accepit  in  vano   animam  mUi  :  l       im.ivit  iti 
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Éloignez-vous  du  mal,  et  faites  lé  biferi  :  Déclina  a  maïè ,  et  fac 

fatum  (  Psal.  xxxvi.  27  ).   Voilà  en  deux  mots  tous  les  devoirs  du 
chrétien. 

Excitez-vous  mutuellement  aux  combats  du  Seigneur,  dit  saint 
Eucher  ;  ijue  chacun  de  vous  serve  Dieu  avec  activité;  qu'il  soit  fer- 
vent dans  l'oraison,  attentif  aux  lectures  pieuses,  pur,  sobre, 
repentant  de  ses  fautes,  honnête,  modeste,  sincère,  doux,  modéré, 
\c ,  et  plein  de  charité  (  Epist.  ) 
Dans  la  vie  spirituelle  ,  dit  le  P.  Alvarez,  l'eau  de  la  componction 
est  nécessaire  pour  nous  purifier,  le  feu  du  Saint-Esprit  pour  nous 
enflammer  ,  le  1er  de  la  tribulation  pour  nous  dompter,  le  sel  de  la 
mortification  pour  nous  préserver  de  la  corruption,  le  lait  de  la 
pureté  pour  nous  fortifier,  le  pain  des  vertus  pour  nous  nourrir,  le 
miel  des  consolations  pour  nous  encourager,  une  forte  dose  de  z<Me 
pour  accomplir  nos  bonnes  œuvres,  l'huile  de  la  charité  pour  nous 
adoucir,  et  le  vêtement  de  la  grâce  pour  nous  couvrir  (Proverb.). 

itez  saint  ^£gyde  :  Si  vous  voulez  bien  voir,  dit-il,  arrachez 

*   -  yeux;  si  vous  voulez  bien  entendre,  devenez  sourd;  si  vous 

lez  bien  parier,  soyez  muet;  alinde  bien  marcher,  coupez  vos 

l«j  et,  pour  bien  travailler,  mutilez  vos  mains.  Si  vous  voulez 

bien  vous  aimer  ,  haïssez-vous  ;  si  vous  voulez  bien  vivre,  mortifiez- 

S  si  nous  voulez  vous  enrichir,  sachez  perdre  ;  si  vous  voulez 

riche,  soyez  pauvre;  si  vous  voulez  être  dans  les  délices, 

tenrez  dans  l'affliction;  si  vous  voulez  être  en  sûreté  ,  ne  cessez 

Elis  de  trembler;  si  vous  voulez  être  élevé,  humiliez-vous;  si  vous 

voulez  être  honoré,  méprisez-vous  et  honorez  ceux  qui  vous  mépri- 

t  ;  si  vous  voulez  recevoir  le  bien,  supportez  le  mal;  si  voulez  être 

!  le  repos,  travaillez;  si  vous  voulez  être  béni,  désirez  d'être 

'■    "h!   I.i  grande  sagesse  que  de  savoir  ces  choses  et  de  les 

Mais,  précisément  parce  que  cette  science  est  utile,  peu 

-Ment  (la  ejusvita). 

.1 1  sois  la  \  raie  vigne,  dit  J.  C,  etmonPêre  est  le  vigneron.  11  coupera 

ites  celles  de  mes  branches  qui  sontstériles,  et  il  émondera  toutes 

lesqoi  portent  du  fruit,  afin  qu'elles  en  produisent  encore  davan- 

e.  Demeurez  en  moi  ,  je  demeurerai  en  vous.  Le  sarment  ne  peut 

de  fruit  par  lui-même,  s'il  ne  demeure  uni  à  la   vigne; 

ainsi  sera-t-il  de  vous ,  si  vous  ne  demeurez  pas  en  moi.  Je  sais  la 

doln  protimo  no.   lïio  ledpiet  benedictionem  a  Domino  ,  et  miscricordiam  a  Dco 
Militari  huo  (xxiii.  3-5), 


! 
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vigne  et  vous  les  tranches.  Celui  qui  demer.re  en  moi ,  et  en  qui  je 
demeure,  porte  beaucoup  de  iruits  :  sans  moi  vous  ne  pouvez  rien 
l'aire.  Si  quelqu'un  ne  demeure  pas  en  moi,  il  sera  jeté  dehors  commo 
le  rameau  inutile;  il  séchera,  on  le  ramassera ,  et  on  le  jettera  au 
feu,  et  il  sera  consumé  (1). 

Je  suis  la  vigne ,  dit  J.  C,  et  vous  les  branches  :  Ego  sum  vitis,  vos 
palmites.  Pourquoi  J.  C.  se  compare-t-il  à  la  vigne  plutôt  qu'a  tout 
autre  arbre?  1°  A  cause  de  l'abondance  de  fruits  que  donne  la  vigne  :  le 
chrétien  doit  produire  des  fruits  abondants.  2°  A  cause  de  la  douceur 
de  ce  fruit  :  le  chrétien  doit  être  doux,  patient,  résigné.  3°  Parce 
que  la  vigne  produit  le  vin,  et  que  J.  C.  est  justement  nommé  le  vin 
qui  engendre  les  vierges  :  le  chrétien  doit  avoir  soif  de  J.  C,  et  tra- 
vailler à  se  procurer  ce  vin  délicieux,  qui  réparera  ses  forces 

AQ  Parce  que  la  vigne  s'étend  beaucoup  :  le  chrétien  doit  étendre 
et  augmenter  le  nombre  de  ses  vertus.  5°  La  vigne  ne  s'élève  pas 
d'elle-même,  mais  rampe  sur  le  sol  :  le  chrétien  doit  se  plaire  dans 
l'humilité.  6°  La  vigne  suit  la  direction  qu'on  lui  donne  :  le  chiétien 
doit  renoncer  à  sa  volonté,  et  obéir  constamment  à  Dieu  et  à  l'Église, 
7"  La  vigne  a  des  fleurs  odoriférantes  et  de  larges  feuilles  :  le  chré- 
tien doit  répandre  partout  la  bonne  odeur  de  J.  C.  et  se  couvrir  do 
lui  comme  d'un  brillant  feuillage.  8°  Le  raisin  mis  sous  le  pressoir 
donne  du  vin  :  le  chrétien  doit  se  résigner  à  passer  par  le  pressoir 
des  épreuves,  s'il  veut  produire  des  actes  de  vertu 

Demeurez  en  moi,  dit  J.  C.  :  Manere  in  me.  Car,  1°  sans  moi  vous 
ne  pouvez  rien  faire  :  Sine  me  nihil  potcstis  facere  :  avec  moi  vous 
serez  féconds  en  fruits  divins.  2°  Sans  moi  vous  seriez  arides:  avec 
moi  nous  vivrez.  3°  Sans  moi  vous  seriez  coupés  et  jetés  au  feu  :  avec 

moi  vous  demeurerez  et  serez  transportés  au  ciel Demeurez 

moi  :  comme  la  branche  de  vigne  tire  sa  vie  ,  sa  sève,  ses  fruits  du 
tronc  qui  la  porte;  ainsi  le  chrétien  tire  de  J.  C.  toutes  ses  vertus, 
tous  ses  mérites ,  la  vie  de  la  grâce  et  la  vie  éternelle. 

Si  quelqu'un  ne  demeure  pas  en  moi ,  dit  J.  C,  il  sera  jeté  dehors 
Lumme  le  sarment  inutile...;  il  séchera...,   on  le  ramas;  ra..., 

(1)  Ego  sum  vitis  vera  ,  et  Pater  meus  agricola  est  (  Joaniï.xv.  1  ).  Omnem  palmitem 
in  me  non  ferenfera  fructum,  tolîet  eum;  et  omnem  qui  fert  fructum,  purgabit, 
ut  fmct.im  plus  afferat  (xr.  S ).  Afanete  in  me  :  et  ego  in  vobis.  Sicot  palmes  non 
potest  ferre  fructum  a  semetipso,  oisi  mauserit  in  vite;  si*  i,nisi  initie  man 

sentis  (xv.  k).  Ego  sum  vitis,  vos  \  almiu  a  ;  qui  manet  in  me,  et  ego  in  eo  ,  hic  fert 
fructum  iniiltii.ii  :  quia  sine  me  nihil  potestis  facere  (xv.  5).  Si  quis  in  me  non 
manserit,  mittetur  foras  sicut  palmes,  et  aresçet,  et  eolligent  eum,  et  iu  ijjucm 
mitteut ,  et  arJcl  (xv.  G  ). 
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on  le  jettera  an  feu...,  et  il  sera  consume*...,.  Si  çtds  in  m/>  won  nim* 
sévit,  mittetur  foras  tient  palmes,  et  areseet,  et  colUgent  eum,  et  in  ignem 
initient ,  et  ardet.  Méditons  souvent  et  avec  attention  sur  chaque  mot 
de  ce  verset  de  L'Évangile. 

Coupée ,  la  branche  de  la  vigne ,  dit  saint  Augustin ,  n'est  d'aucur* 
usage ,  ni  pour  l'agriculture  ,  ni  pour  les  ouvrages  d'art.  Cette 
branche  ne  convient  qu'à  l'une  de  ces  deux  destinations  :  ou  bien  à 
demeurer  attachée  à  la  vigne,  ou  bien  à  être  brûlée  ;  si  elle  ne 
demeure  pas  attachée  à  la  vigne ,  elle  ira  au  feu  :  Ligna  vitis  prœ- 

'.  nullù  agricolarum  usibns  prosunt  ;  nullis  fabrilibus  operibus  dépu- 
tant ur.  Unum  de  dnobus  palmiti  congruitj  aut  vitis,  aut  ignis  ;  si  in  vite 
non  est,  in  igné  erit  (  Tract,  lxxxi  in  Joann.  ). 

Si  vous  voulez  être  chrétien,  attachez- vous  à  J.  C,  vivez  de  J.  C. 
et  suivez  ses  exemples. 

Quiconque  dit  qu'il  demeure  en  J.  C,  doit  suivre  la  voie  que  J.  C. 
a  suhie,  dit  l'apôtre  saint  Jean  (1.  n.  G).  Saint  Prosper  dit  excel- 
lemment :  Qu'est-ce  que  suivre  la  voie  que  J.  C.  a  suivie,  sinon 
mépriser  toutes  les  prospérités  qu'il  a  méprisées,  ne  pas  craindre  les 
adversités  qu'il  a  supportées  ,  pratiquer  ce  qu'il  a  enseigné,  espérer 

[u'il  a  promis,  faire  du  bien  même  aux  ingrats,  ne  pas  rendre  le 
mal  pour  le  mal ,  prier  pour  ses  ennemis ,  avoir  compassion  des 
méchante,  aller  au-devant  de  ceux  qui  nous  persécutent,  supporter 
les  hypocrites  et  les  orgueilleux,  enfin  être,  selon  l'expression  de 
l'apôtre  saint  Paul ,  mort  à  la  chair  pour  no  vivre  que  de  J.  C?  [De 
I  ntemplat.) 

V  us  serons  chrétiens ,  dit  saint  Cyprien ,  si  nous  imitons  J.  C.  : 
/:>,,, ms  christiani,  si  Christum  fuerimus  imitali  (Serm.). 

chrétien ,  dit  saint  Léon,  c'est  déposer  la  ressemblance  de 
l'homme  terrestre,  et  revêtir  la  forme  de  l'homme  céleste  :  //-, 
mum  esse,  nimirum  terreni  hominis  imagine  deposita,  cœl< 
duere  (  Serm.  de  Quadrag.  ). 

I         rentiers  chrétiens  n'avaient  qu'un  c.jur  et  qu'une  àme  •  ils 
L6B1  teiifl  uni-  .:.  .I.  C.  «t  m  J.  C.  ;   ils  l'imitaient  tellement  qu'ils 
eux-mêmes   d'autres  J.  C.  :  Multitudinis  autem  credenti 
0ûlUi*'lcJC-                                    ""  "*a(Act.  iv.  3-2).  Saint  Jérôme,  saint  An 
1111  •                                nt  qu*  tes  premier--  chrétiens  ont  j* 
G  i  le  la  rit  religieuse 

-'.lut  Justin  d.Vnvaiit  le*  mœurs  dos  chrétiens  (1*  son 
|     :  I  «  n  te  0,1,  liée,  quoique  étrangère  qu'elle  leur  soit,  est  leur 
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pairie ,  dit-il,  et  la  patrie  leur  est  comme  étrangère.  Ils  sont  revêtus 
d'un  corps  de  chair,  mais  ils  ne  vivent  pas  selon  la  chair;  ils  sont  sur 
la  terre  ,  mais  leur  conversation  est  dans  le  ciel;  ils  sont  pauvres, 
ils  enrichissent  autrui  ;  ils  manquent  de  tout ,  et  ils  sont  dans  l'abon- 
dance (Epht.  ad  Biog.). 

Les  vrais  chrétiens  de  tous  les  siècles  ont  été  modestes  dans  leurs 
vêtements,  sereins  de  visage,  prudents  dans  leurs  paroles,  assidus 
à  la  prière,  grands  dans  la  foi,  remplis  d'espérance  et  de  charité , 
profondément  humbles,  circonspects  dans  les  conseils,  animés  d'une 
tendre  piété,  actifs  en  bonnes  œuvres,  satisfaits  dans  les  opprobres, 
doux  de  mœurs,  ornés  de  sagesse,  de  vertus  et  de  grâce  devant  Dieu 
et  devant  les  hommes.  Telle  est  la  vie  chrétienne  et  l'imitation  de  J.  G. 

On  lit  dans  la  vie  de  saint  Willibald,  que  ce  saint  faisait  d'abon- 
dantes aumônes,  qu'il  veillait  assidûment,  qu'il  aimait  l'oraison, 
qu'il  était  plein  de  compassion  pour  les  malheureux,  dune  charité 
parfaite,  puissant  en  doctrine,  saint  dans  sa  conversation.  La  dou- 
ceur de  son  visage  témoignait  de  la  candeur  de  son  âme  ;  la  man- 
suétude de  ses  paroles  était  l'indice  de  la  piété  de  son  cœur  ;  il 
n'omettait  rien  de  ce  qui  pouvait  conduire  au  salut  éternel ,  le  prati- 
quant et  l'enseignant  aux  autres.  Il  prenait  très-peu  de  repos,  n'écou- 
tait jamais  ses  inclinations  ni  sa  volonté,  aimait  le  travail,  était 
patient  devant  les  injures,  repoussait  les  louanges,  était  pauvre 
d'argent,  mais  riche  en  vertus,  humble  en  présence  du  mérite, 
terrible  pour  le  vice,  et  ne  perdant  jamais  Dieu  de  vue.  Voilà  le 
vrai  chrétien.  Le  portrait  de  ce  saint  est  celui  de  tous  les  saints  et  de 
tous  les  bons  chrétiens;  car  le  bon  chrétien  est  un  saint ,  comme  le 
mauvais  chrétien  est  un  l'éprouvé. 

Basile  ,  dit  saint  Grégoire  de  Nazianze  dans  le  panégyrique  do  r* 
saint ,  était  intimement  uni  à  Dieu  :  la  vertu  était  sa  patrie  ;  il  avait 
pour  trésor  la  sobriété,  pour  aliment  la  sagesse,  pour  demeure  la 
justice,  la  vérité  et  la  pureté, 

Lisez  la  vie  des  saints,  vous  verrez  que  tous  ont  vécu  de  J.  C.  > 
pour  J.  G.  et  en  J.  C 

Je  von?  ordonne  de  combattre  selon  les  lois  de  la  sainte  milice,  dit     T*  rhrv' 
gaint  Paul  à  son  cher  disciple  Timothée  :  Hoc  prœceptum  conm 
4>hi.  ut  milites  honam  militiam  (I.  i.  18). 

Où  est  votre  roi ,  dit  saint  '  dans  le  ciel.  C'est  do  co  côté  , 

Idal  de  .1.  C,  que  voua  devez  diriger  vos  pas.  Oubliez  (put  re  qui 

or  la  terre.  Le  soldat  ne  bâtît  pas  <l<"  maisons,  il  n  achète  pas  de 
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terres,  il  ne  s'applique  pas  au  commerce  et  ne  recherche  pas  le  gain. 
11  tire  sa  solde  et  sa  nourriture  du  roi;  il  dresse  sa  tonte  sur  Les 
-  publiques  et  dans  1rs  champs;  il  mange  parce  qu'il  faut  man- 
de l'eau,  il  doit  peu,  il  est  souvent  en  route,  il  veille 
souvent  :  il  est  [  atient ,  obéissant ,  discipliné;  il  endure  le  froid  et  la 
chaleur;  il  livre  de  fréquents  et  terribles  combats  à  1'  niemi;  il  y 
trouve  s  >uvent  la  mort ,  mais  il  ne  recule  pas,  et  son  trépas  est  glo- 
rieux, digne  de  royales  récompenses.  Soldat  de  J.  C,  agissez  de 
même  ;  faites  au  moins  pour  le  ciel,  pour  une  éternelle  couronne  , 

r  le  Roi  les  rois,  ce  que  le  soldat  fait  pour  la  terre,  pour  quel- 
ques insignes  honorables,  pour  un  prince  mortel.  Que  la  pensée  des 

-  éternels  occupe  votre  esprit.  Proposez-vous  de  vous  passer  de 
richesses  et  de  toutes  les  choses  inutiles  ;  affranchissez- vous  de 
tous  les  soucis  et  de  tous  les  embarras  de  cette  vie  (  Prœf.  Ascct., 

il.  i). 

coûtez  Tertullien  :  Nous  sommes  appelés,  dit-il ,  à  la  milice  du 

i  vivant.  Aucun  soldat  ne  marche  au  combat  en  se  plongeant 

-  les  délices  ;  ce  n'est  pas  d'un  lit  qu'il  sort  pour  aller  à  (ennemi, 

-  dune  tente  dure  et  pauvre,  qu'un  instant  suffit  à  transporter 
d'un  lieu  à  un  autre.  Dans  la  paix  même,  le  soldat  apprend  déjà  la 

in-  par  ses  travaux,  par  des  incommodités  de  mille  espèces,  en 

1  -  armes,  en  plantant  le  camp,  en  faisant  des  retr     - 

nenls,  en  desséchant  les  marais.  Il  se  fortifie  par  les  sueurs  qu  il 

e  ainsi  à  ne  pas  trembler  au  moment  du 

.  Il  va  de    l'ombre  au  soleil,  du  soleil  à  la  lutte;  il  pasf  e  de 

irasse,  du  silence  aux  cris,  c!u  repos  à  la  bataille   (Ad 

.  m  j. 

ites  et  des  ordres  de  son  divin  capitaine,  le  sol- 
dat l  trprien ,  ne  pâlit  pas  au  moment  du  ami- 
prépare  à  la  victoire. 

.  C.  peuvent  mourir,  ils  ne  peuvent  être  vaincus; 
int  parce  qu'ils  ne  craignent 
prœceptis  ejus  et  monitis  eruditus,  non  expt 
i  paratm  est  ad  coronarn.  Milites  Christi  vinci 
<• .  et  hoc  ipso  invictos  esse,  quia  mori  non  timent  (Ad 

int  Chrysostome ,  vous  (Mes  nn  soldat 
vouscroyez  pouvoir  vaincre  sansoombat, 
ci  triompb  (aire la  guerre]  Exercez  vos  forces,  corn  avec 

lus  ménagement    Considérez  le  serment,  la 
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condition, la  milice  :  le  serment  que  vous  avez  fait  à  J.  C.  votre  roi; 
la  condition  que  vous  avez  acceptée  ;  la  milice  dans  les  rangs  de 
laquelle  vous  êtes  entré  (Homil.  in  Martyr,  ). 

Si  elle  est  conforme  à  l'Évangile,  la  vie  entière  du  chrétien,  dit 
saint  Augustin ,  est  une  croix  et  un  martyre  :  Tota  vita  christ  uni 
hominis,  si  sjscundum  Evangelium  viuatur ,  crux  est ,  atque  martyr..  .. 
(Sentent.  ). 

Tout  châtiment,  lorsqu'on  le  reçoit,  dit  saint  Paul  aux  Hébreux  ,      À^antasrea 

semble  être  un  sujet  de  tristesse  et  non  de  joie  ;  mais  ensuite  il  fait      chréHen , 

recueillir  en  paix  le  fruit  de  la   justice  à  ceux  qui  ont  été  ainsi    „    Im'""'  . 
*  j  i  f\n  milieu  de 

exercés  :  Omnis  disciplina  in  prœsenti  quidem  videtur  non  esse  gaudii ,      ses  peines. 
sed  mœroris',  postea  autem  fructum  pacatissimum  exercitatis  per  eam 
reddut  ju<titiœ  (xu.  1 1  ). 

L'embonpoint  de  la  chair  et  la  mollesse  ,  dit  saint  Bernard,  sonl 
matés  par  les  coups  du  Seigneur,  qui  fortifient  les  vertus  de  lame. 
La  chair  est  captive,  et  lame  s'envole  au  ciel  sur  les  ailes  des 
vertus  ;  la  chair  perd  ce  qu'elle  a\ait  de  superflu  ,  et  Ta  me  acquiert 
les  qualités  qui  lui  manquaient.  Si  donc,  a  la  suite  des  flagellations 
qui  nous  viennent  du  Seigneur,  les  vertus  s'augmentent  et  les  vices 
s'eiïbcent  ;  si  nous  apprenons  à  mépriser  les  choses  temporelles  et  à 
aimer  les  choses  du  ciel;  si,  en  cherchant  les  récompenses  éter- 
nelles, nous  éprouvons  quelque  grave  infirmité  ou  quelque  forte 
tentation,  ou  !a  perte  des  biens  d'ici-bas,  nous  devons  puiser  des 

is  et  de  la  patience  dans  la  pensée  consolante  de?  avantages  qui 
iltent  des  épreuves  du  Seigneur.  Leur  nombre  et  leur  étendue  ne 
doi  vent  nous  faire  rien  négliger  de  ce  qui  peut  augmenter  la  gloire  de 
notre  \  ictoire  et  la  richesse  de  notre  couronne.  En  agissant  ainsi,  nous 
montrerons  avec  quelle  ardeur  nous  tenions  à  Dieu,  puisque  nous 
irons  à  lui,  non-seulement  durant  la  tranquillité  et  le  repos,  niais 
aussi  à  travers  les  afflictions,  les  épreuves  et  les  croix.  Par  suite  de 
la  chute  de  l'homme,  nous  ne  pouvons  retourner  aux  joie:-  ics 

suivre  un  chemin  semé   d'épines,  de  douleurs  et  de  larmes. 

lis  la  sortie  du  paradis  terrestre,  on  ne  monte  au  ciel  que  par 
la  \oie  du  Calvaire.  C'est  pourquoi ,  forts  de  l'espérance  du  bonheur 
qui  nous  attend,  nous  devons  estimer  comme  un  grand  avantage 
t  juk-s  les  adversités  (  Lib.  de  Consid.  ). 

\\\  reste  ,  quel  plus  grand  plaisir,  dit  Tertullien  ,  que  de  repous- 
ser La  volu]  té  ,  que  de  mépriser  toutes  I  -  chi  ses  terri  que  de 
jouir  de  la  vraie  liberté ,  que  d'avoir  une  conscience  sans  repruche, 
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une  vie  tranquille;  que  do  n'éprouver  aucunement  fa  crainte  de 

la  mort  ;  que  de  fouler  aux  pieds  les  vaines  idoles  qu'encensent  les 
passions,  de  dompter  les  démons,  de  vivre  de  Dieu?  Ces  plaisirs 
incomparables,  ces  spectacles  des  chrétiens  sont  saints,  gratuits 
et   perpétuels  [Âpolog.  ). 

Grandeur  du    Lr.  chrétien  fidèle  devient,  pour  ainsi  dire,  participant  des  attri- 

ACtt'      buts  divins  :  il  est  saint...,  tout -puissant...,  immuable...,  céleste..., 

sque    impedfcabîe...,    très-bon...,   savant...,    imperturbable..., 

•al....  droit...,  constant...,  prudent...,  égal...,  fort...,  sincère...; 

il  ressemble  à  Dieu  son  père 

Pour  être  semblables  à  Dieu  dans  la  gloire  ,  nous  devons  lui  être 
sainteté ,  en  vertu ,  en  grâce  ,  en  amour ,  en  travail , 
en  douleur  et  porter  notre  croix;  selon  ces  paroles  du  grand  Apôtre 
aux  Romains  :  Si  nous  sommes  enfants  de  Dieu,  nous  sommes  aussi 
héritiers;  je  dis  héritiers  de  Dieu  et  cohéritiers  de  J.  C,  pourvu  tou- 
•is  que  nous  sou  irrions  avec  lui,  afin  que  nous  soyons  glorifiés 
avec  lui  :  Si  autem  filii,  et  hœredes;  hœredes  quidem  Dei ,  cohœrcdes 
autcm  Chrûti:  si  tam.cn  com  patimur ,  ut  et  conglori/ïcernur  (  vin.  J7 ). 

Vous  serez  mon  peuple,  dit  le  Seigneur  par  la  bouche  de  Jérémie  , 
et  moi  je  ruerai  votre  Dieu:  Eritis  mihi  in  po&ulum,  et  ego  ero  vobis 
in  Deum  (xxx.  SB). 

La  grandeur  du  chrétien  consiste,  non  à  passer  pour  tel ,  mais 
à  Pêtre  en  effet,  dit  saint  Jérôme  :  Esse  christiamun  grande  est , 
non  vidai  (  Epist.  ad  Paulin.  ). 

Ou  doit,  dit  saint  Ambroise ,  répondre  par  sa  conduite  à  un  titre 
si  glorieux  :  Lorsque  je  dis  un  chrétien,  je  dis  un  homme  parfait  : 
(  hristiamcm  dum  dico ,  perfectum  dico  (  Serm.  xn  in  Psal.  cxvm). 

Voilà  pourquoi  saint  Léon  dit  :  Reconnais,  ô  chrétien,  ta  dignité, 
et]  \'iiu  participant  de  la  nature  divine,  ne  retombe 

int,  par  uneconduite  dégradante,  dans  ton  ancienne  bassesse  :  sou- 
viens-toi  de  quel  chef  et  de  quel  corps  tu  es  le  membre  :  Agnosce ,  o 
th  jnttatem  tuam,  et  divinœ  consors  factus  naturœ ,  noli  in 

•  !'*,>  m-ri  conversatione  redire;  mémento  cvjus  capitis 
et  cujxucoi phi  nu.  de  Nativ.  ). 

U*  chretiem  Le*  chrétiens  sont  les  enfants  de  la  promesse,  c'est-à-dire  promis 

;  ' 

'"  '  *'        I   Dieu  avait  promis  par  les  prophètes  qu'il  y  aurait  des  chrétiens, 
ou  une  nation  de  chrétiens 2<>  Parles  mêmes  prophètes,  il  a 
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promis  aux  chrétiens  la  justice  et  le  salut,  gin  leur  viennent  de  leur  foi 
et  de  leur  obéissance  à  J.  G.  La  génération  des  chrétiens  n'est  pas  natu- 
relle, mais  surnaturelle  et  libre  ;  elle  se  fait  par  la  grâce  qui  en  est 
le  père,  et  par  le  consentement  de  la  volonté  qui  en  est  la  mère.  Les 
chrétiens  ont  succédé  aux  Juifs  incrédules  et  rejetés  de  la  filiation 
spirituelle  et  de  la  famille  d'Abraham ,  conséquemment  de  l'héritage 
c'e  la  bénédiction ,  c'est-à-dire  de  la  justice  et  du  salut  promis  à 
Abraham.  Major  serviet  minori  :  L'aîné  sera  mis  au-dessous  du  plus 
jeune  (Gen.  xxv.  23);  c'est-à-dire,  les  Juifs  seront  mis  mi  iliUmU, 
des  chrétiens  ;  ceux-ci  leur  seront  préférés,  de  la  même  manière 
que  la  loi  ancienne  cède  le  pas  à  la  loi  nouvelle.  Ainsi  parle  saint 
Augustin  commentant  ce  verset  de  la  Genèse. 

J.  G.  l'a  dit  :  Les  derniers  seront  les  premiers,  et  les  premiers 
seront  les  derniers  :  Erunt  primi  novissimi ,  et  novissimi primi  (Matth. 
xix.  30).  Les  Juifs  ont  vendu  leur  droit  d'aînesse;  en  crucifiant  le 
Sauveur  du  monde ,  ils  ont  perdu  la  bénédiction. 

Voici  d'excellents  moyens  pour  devenir  parfait  chrétien  :  1°  le  sou-       Moyens 
venir  de  la  présence  de  Dieu...;  2°  l'intention  pure...;  3^  la  confiance  pour'ôSeW 
en  Dieu...;  4°  l'oraison...;  5°  le  courage  et  la  persévérance...;  7°  ne      chrétien 
jamais  mépriser  les  petites  choses...;  8°  travailler  pour  l'éternité  et 
non  pour  le  temps...;  9°  tous  les  jours,  en  se  levant,  penser  que  ce 
jour  est  peut-être  k  dernier  de  Ja  vie...;  10°  observer  les  lois  de  Dieu 
le  l'Église 
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irdela    jf~\  >T  peut  errer  facilement,  vu  la  faiblesse  humaine,  dit  saint 

I     1  Bernard ,  mais  c'est  une  chose  diabolique  de  persévérer  dans 

V_/    l'erreur  :  Humanum  est  errare,  diabolicum,  perseverare  (Epist.). 

Ordinairement,  dit  saint  Grégoire,  une  vie  fervente  après  une 

chute  est  plus  agréable  à  Dieu  que  l'innocence  avec  la  tiédeur  et  la 

irité:  Plerumque  gratior  est  Deo  omore  ardens  post  culpom  vita, 

m  securitafe  torpens  innocentia  (Pastor.).  Mais,  comme  la  tiédeur 

la  chute  est  déplorable 

minent,  dit  Isaïe ,  la  cité  fidèle  a-t-elle  été  changée  en  courti- 
sant? La  justice  habitait  son  enceinte;  maintenant  elle  n'est  plus 
qu'un  repaire  d'homicides  :  Quomodo  facta  est  meretrix civitas  fidclis? 
Htia  habitavit  in  ea,  nunc  autem  homicides  (i.  21  ).  Ton  argent  s'est 
changé  en  scories  :  Argcntum  iuum  versvm  est  in  scoriam  (Id.  i.  22). 
Comment  l'or  s'est-il  obscurci,  dit  Jérémie?  Son  éclat  a  disparu, 
-  pierres  du  sanctuaire  ont  été  dispersées  à  l'entrée  de  toutes  les 
places:  Q-unnodo  obscuratum  est  ourvm?  mut  a  tus  est  color  optimus;  dis- 
nt  [«[lidcs sanctuorii in  capite omnium  platenrurn {  Lament.  iv.  1  ). 
1.  e  Sion  étaient  beaux  et  revêtus  de  l'or  le  plus  pur,  com- 

:it  ont-ils  été  traités  en  vases  d'argile?  Filii Sion  inelyti ,  et  amicti 
auro primo;  quomodo  rcjmtati  surit  in  vasa  tcslca?  [Là.  rv.  2.) 

ra„ço,  LUI  qui  méprise  les  petites  choses,  tombera  peu  à  peu  dans  des 

r5  chute.     ]•-,,,(,. ^  graves,  dit  l'Ecclésiastique  :  Qui  spernit  modica,  paulatim  deci- 

det  (xix.  I  ).  Celui  qui  néglige  de  pleurer  ses  péchés  et  d'éviter  d'en 

nmettre  de  nouveaux,  dit  saint  Grégoire,  perd  la  justice;  non 

tout  d'un  coup,  mais  petit  à  petit:  Qui  peccata  flcre  ac 

dew'tare  negligit,  a  statu  justitiœ ,  non  quidem  repente ,  sed  part ibus , 

ts  cadit  \  Pastor.). 

I.    où  vous  voyez  qu'un  autre  est  tombé,  dit  saint  Augustin,  il  ? 

Vimirum  prœceps  est,  ubi  alium  conspexeris  cecidisse 

.  Heureux  celui  que  les  chutes  des  autres  rendent  pru- 

.  i  f  qui  clam!  de  *erl 

Celui  qui  œ  N(ji'i(j  ^0&9  {^\  so  fie  à  ses  propres  forces,  est  bientôt 

tombé 


CHUTES  ET  RECHUTES.  273 

Celui  qui  tombe,  ne  se  relèvera-t-il  pas?  dit  Jérémie:  Numquid  qui       II  finit 
cadil,  non  resurget?  ( vin.  A.  )  Celui  qui  tombe  à  terre  désire  de  se  rele-      ^^lever 
ver;  il  fait  tous  ses  efforts  pour  cela,  il  emploie  tous  les  moyens  de SCâ  chut£5- 
possibles.  Ainsi,  ceux  qui  sont  tombés,  en  marchant  dans  la  voie  du 
salut,  doivent  s'empresser  de  se  relever.  Quelle  est  donc  la  folie  du 
pécheur ,  de  vouloir  rester  dans  le  péché?  Lorsqu'il  fallait  se  tenir 
debout,  dit  saint  Gyprien,  ils  sont  tombés;  et  lorsqu'il  fallait  s* 
relever,  ils  ne  Font  pas  voulu  (Serm.). 

Le  péché  que  n'efface  pas  une  prompte  pénitence,  conduit  par  sou     causes  des 
influence  à  une  nouvelle  faute  ,  dit  saint  Grégoire  :  Peccatum  quod 
pœnitentia  non  deletur ,  mox  suo  pondère  ad  aliud  trahit  (Lib.  XXY 
Moral.,  c.  xn). 

Un  abime  appelle  un  autre  abîme,  dit  le  Prophète  royal  :  Abyssus 
abyssum  invccat  (xli.  8). 

La  pensée  succède  au  regard,  à  la  pensée  la  délectation ,  à  la  délec- 
tation le  consentement,  au  consentement  l'action,  à  l'action  l'ha- 
bitude; bientôt  l'habitude  se  change  en  nécessité,  et  la  nécessité 
mène  au  désespoir  que  suit  Fimpénitence  finale  et  la  damnation, 
juste  châtiment  de  l'impénitence. 

Le  vice  engendre  le  vice,  dit  saint  Isidore;  David  tombe  de  l'adul- 
tère dans  l'homicide  (  Lib,  de  sum.  Dono ,  c.  xxm).  Par  la  rechute, 
on  ajoute  péché  à  péché,  crime  à  crime,  on  multiplie  les  anneaux 
de  la  chaîne,  qui  enveloppe,  qui  serre  et  qui  étouffe  pour  l'éternité. 

Lorsque  l'esprit  immonde,  dit  J.  C. ,  sort  d'un  homme,  il  erre  dans  gtaf  affreux 
des  lieux  déserts,  cherchant  le  repos;  et  comme  il  ne  le  trouve  pas,  il  ou  ,S!ÏÏJ5 
dit  :  Je  retournerai  dans  ma  maison  d'où  je  suis  sorti;  et  revenant, 
il  la  trouv3  vide,  nettoyée  et  ornée.  Alors  il  va  et  prend  avec  lui  sept 
autres  esprits  plus  méchants  que  lui,  et  entrant,  ils  habitent  là;  et  le 
dernier  état  de  cet  homme  devient  pire  que  le  premier  :  Et  fiunt 
novissima  illius  pcjora  prioribus  (Matth.  xn.  -43-43  ). 

11  faut  méditer  avec  crainte  ce  passage  de  l'Écriture  plutôt  que  de 
l'expliquer ,  dit  le  vénérable  Bède  :  Timendus  est  isle  vcrsiculus,  non 
cxponcndus  (In  Evang.). 

Quand  Notrc-Seigneur  eut  guéri  le  paralytique,  il  lui  dit  :  Vous 
voilà  guéri,  ne  péchez  plus  désormais,  de  crainte  qu'il  no  vous 
arrive  quelque  chose  de  pire  :  Ecce  sanus  factus  es;  jam  noli  jjeccarc, 
ne  dcterius  tibi  aliquid  continuât  (  Jonnn.  v.  44). 
-  ib 
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il  eût  mieux  valu  pour  eux,  dit  l'apôtre  saint  Pierre,  qu'ils  n'eu?' 
sent  pas  connu  la  voie  de  la  justice,  que  de  retourner  en  arrière 
après  Savoir  connue,  et  que  d'abandonner  la  loi  sainte  qui  leur 
axait  été  donnée  :  Mclius  erat  Mis  non  cognosecre  viam  justitiœ ,  quam 

I  agnitkmem ,  retrorsum  converti  ab  eo,  quod  Mis  traditum  est,  sancto 
iminduio  (H.  n.  21). 

0  mal  épouvantable,  que  de  regarder  éri  arrière!  s'écrie  saint 
Augustin  :  0  malum  retrospicere!  (Tu  Médit.) 

J.  C.  ne  dit-il  pas  lui-même  :  Celui  qui  met  la  main  à  la  charrue 

irde  en  arrière,  n'est  point  propre  au  royaume  de  Dieu  :  JSemo 

mittensmanum  suam  ad  aratrum,  etrespiciens  rétro,  aptus  est  regno  Dei 

(  Luc.  IX.  02  j. 

Les  méchants  et  les  imposteurs,  dit  saint  Paul  à  Timothée,  se 

ilieront  de  plus  en  plus  dans  le  mal  et  dans  Terreur,  égarant  les 

autres  :  Mali  nomines  et  seductores  proficient  in  pejus;  errantes ,  et  iri 

niitteides  (II.  m.  13). 

Il  est  impossible  j,  dit  ce  grand  apôtre  aux  Hébreux,  que  ceux  qui 

ont  été  une  lois  éclairés,  qui  ont  goûté  le  don  du  ciel,  qui  ont  reçu 

Lt-Esprit,  qui  se  sont  nourris  de  la  sainte  parole  de  Dieu  et  des 

•veilles  du  siècle  à  venir,  et  qui  sont  tombés,  soient  renouvelés-  par 

Ja  pénitence  ;  parce  que,  autant  qu'il  est  en  eux,  ils  crucifient  de  nou- 

l  le  Fils  de  Dieu  et  l'exposent  à  l'ignominie.  Car  une  terre  reçoit 

lictionde  Dieu,  lorsque  étant  abreuvée  elle  produit  les  plantes 

à  ceux  qui  la  cultivent;  mais  quand  elle  ne  produit  que 

épines,  elle  est  abandonnée,  on  la  maudit,  et  à  Ja 

lin  on  y  met  le  feu  (  vi.  4-8). 

//  et  mpôsèibté,  c'est-à-dire  très-difficile  ;  car,  ajoute  ce  grand 

lions  volontairement  après  avoir  reçu  la  eonnais- 

le  la  vérité4,  il  n'y  a  plus  désormais  de  victime  pour  nos 

nous  reste   plus  qu'une  attente   terrible  du  juge- 

t,   et  le  l'eu  vengeur  qui  dévorera  les   ennemis  de  Dieu  (,&< 

11). 

A  J  [Pt  ici  priii  îipaiement  du  péché  d'apostasie. 

1  ''  N,':-1  -  S  le  froment,  la  tempête  ne  renverse  pas  un 

:  ii  n'y  a  que  la  paille  qui  soit  emportée, 

-  racines  qui  soient  abattus.  Ceux  qui  retombent 

semblent  à  la  paille  légère ,  à  un  arbre 

:mi<-,  «lit  saint  15crnard,  on  perd  la  honte,  on  devie-fc 
pu,  plein  d'ignominii   et  de  confusion.  On  tom 
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de  la  terre  ferme  dans  ]a  boue,  du  trône  dans    un  cloaque,  "u  ciel 
dans  l'enfer  (Senn.  in  PsaL). 

Celui,  dit  le  même  saint,  qui,  après  avoir  obtenu  le  paruon  de  ses 
,  tombe  de  nouveau ,  devient  autant  de  ibis  le  fils  de  l'enfer 
qu'il  fait  de  chutes.  Craignez  pour  la  grâce  reçue  ;  craignez  davantage 
pour  la  grâce  perdue;  mais  craignez  surtout  pour  la  grâce  recou- 
vrée  :  Timeas  quidem  pro  accepta  gratia;  amplius  pro  amissa;  fonge 
-(Jus  pro  recuperata  (Serm.  ni  de  Assumpt.). 

Xe  péchez  pas  après  avoir  obtenu  voire  pardon  ;  dit  saint  Chry- 
costome,  ne  vous  laissez  pas  blesser  après  avoir  été  guéri ,  ne  vans 
souillez  pas  après  avoir  reçu  la  grâce.  Songez  que  la  faute  est  plu:? 
grave  après  qu'on  a  été  pardonné;  que  le  renouvellement  d'une 
blessure  est  beaucoup  plus  douloureux  après  la  guérison;  qu:; 
la  souillure  est  plus  affreuse  lorsqu'on  tombe  de  l'état  de  gr 
Celui  qui  pèche  après  son  pardon,  est  indigne  d'indulgence;  celui 
qui  se  blesse  lui-même  après  avoir  été  guéri ,  ne  mérite  pa^ 
guérir  de  nouveau  ;  celui  qui  se  plonge  dans  la  fange  après  avoir 
été  purifié  par  la  grâce,  ne  mérite  plus  de  l'être  encore.  Pécher  est 
une  faute  grave ,  retomber  dans  le  péché  après  l'absolution  est  plus 
grave.  Le  serviteur  qui  outrage  son  maitre  après  en  avoir  reçu  la 
liberté,  est  indigne  même  de  porter  le  nom  de  serviteur  (Serm.  in 
prim.  hom.  lapsu). 

A  celui  qui  s'est  purifié  après  avoir  touché  un  mort,  et  qui  le  tou- 
che de  nouveau,  que  sert-il  de  s'être  purifié,   dit  l'Ecclésiastique? 
A  l'homme  qui  jeûne  après  ses  péchés,  et  qui  les  commet  de  nou- 
veau, que  sert-il  de  s'être  humilié,  et  qui  exaucera  sa  prière? 
;  xxxiv.  30.  31.) 

Apprenez  de  laque  la  rechute  dans  le  péché  est  plus  grave  et  plus 
dangereuse  que  le  péché  lui-même,  soit  à  cause  de  l'offense  que  fait 
par  son  ingratitude  l'homme  qui  a  déjà  été  pardonné,  soit  à  cause 
du  renouvellement  et  de  l'accroissement  de  la  première  faute.  Celui 
qui  fait  une  rechute  tombe  plus  fortement  et  plus  profondément; 
parce  que  Dieu  déteste  le  relaps,  il  l'abandonne  et  il  le  méprise;  bien 
plus,  il  le  châtie  avec  une  spéciale  rigueur.  Voilà  pourquoi  J.  C. 
recommande  au  paralytique  guéri  de  ne  plus  pécher,  de  peur  que 
son  état  ne  devienne  pire.  Voilà  pourquoi ,  en  absolvant  La  femme 
adultère,  J.  C.  l'avertit,  et  lui  dit  :  Allez  et  ne  péchez  plus  désor- 
mais :  Yacle,  et  jam  amplius  noli  peccare  (Joann.  viii.  11).  Pour  le 
corps  lui-même,  les  rechutes  ne  sont-elles  pas  toujours  plus  biTÎ- 
bl^s  et  plus  dangereuses  que  la  maladie  première! 
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Si  nous  retombons,  dit  Jérémie,  nous  dormirons  dans  no(ro  con- 
et  la  honte  nous  couvrira  tout  entiers,  parce  que,  nous  et 
pères,  nous  avons  péché  contre  le  Seigneur  notre   Dieu  jus- 
qu'à ce  jour ,  et  que  nous  n'avons  pas  entendu  sa  voix  (ni.  25). 

0  insensés Galates  !  s'écrie  saint  Paul ,  qui  vous  a  fascinés  pour  ne 
pas  obéir  à  la  vérité?  Votre  folie  est-elle  si  grande  ,  qu'ayant  com- 
mencé  par  l'esprit ,  vous  Unissiez  par  la  chair?  0  insensati  Galatœ ! 
quit  vos  faschwvit  non  obedire  veritati?  Sic  stulti  estis,  ut  cum  spiritu 
cœperitis,  ntmc  carne  consumemini?  (m.  1.  3.) 

L'imprudent  qui  recommence  ses  folies  est  comme  Je  chien  qui 

retourne  à  son  vomissement,  disent  les  Proverbes  :  Sicut  canis  qui 

ttr  ad  vomitum  suum ,  sic  imprudens  qui  itérât  stuttitiam  suam 

[  XXVI.  11). 

Presque  tous  ceux  qui  ont  le  malheur  de  vivre  clans  la  rechute  et 
l'habitu  le  du  péché,  meurent  dans  ce  triste  état.  Le  péché,  dit  saint 
Augustin  ,  met  en  prison;  la  rechute  ferme  la  porte,  et  l'habitude 
la  mure  {Lib.  de  Confess.  ). 

Etant  malade,  le  démon,  dit  unpoëte,  voulut  se  faire  moine; 
mais,  dès  qu'il  fut  guéri ,  il  resta  tel  qu'il  était  auparavant  : 

Dacmon  languebat,  monaclms  lune  cssevolebat  ; 
Ast  ubi  convaluit,  mansit  ut  ante  fuit. 

N'est-ce  pas  le  spectacle  qu'offrent  ceux  qui  tombent  dans  de 
graves  maladies,  et  dont  la  vie  entière  a  été  pleine  de  crimes?  Le 
mal  les  effraie  ,  ils  ne  veulent  pas  mourir  comme  ils  ont  vécu  ,  ils 
semblent  revenir  sincèrement  à  Dieu;  mais  si  Dieu  leur  rend  la 
santé,  ils  retombent  dans  les  mêmes  fautes. 


Q  b  leurs  yeux  s'obscurcissent,  dit  le  Psalmiste ,  qu'ils  ne  voient 

I  que  leur  dos  soit  toujours  courbé  sous  la  servitude.  Seigneur, 

ven  eux  votre  fureur:  que  le  feu  de  votre  colère  s'attache  à 

i  ajoutent  sans  cesse  à  leurs  iniquités  et  qu'ils  soient  privés 

li  j         -   le  votre  clémence  :  A/>/jone  iniquitatem  super  iniquitatem 

m  ;  ut  non  mirent  in  justi-.iam  tuam  (LXVIfl.  28).  Qu'ils  soient  effa- 

lu  livre  '!'■-  vhauts,  <'t  que  leurs  noms  ne  prennent  point  place 

\  des  justes  :  Deleantùr  de  libro  vivent ium,  et  cum  justis  non 

■  m  '"/■    ,  .  \  il  33 ). 

I  m  :  Bévérez  dans  votre  mal'ce,  vous  périrez,  est-il  dit  au 
"  is  (  xii.  25 )• 
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Deweubtz  termes ,  dit  saint  Paul  aux  Galates,  et  ne  vous  remettez       MVirras 
pas  sous  le  jouît  de  la  servitude  :  Slute*  et  nolile  iterum  juau  servitutis       dy^tor 

1  J       °  ^    J  Li  rechute. 

contmeri  (  v.  1). 

J'ai  ôté  ma  tunique,  commont  la  revêtirai -jo  onenro?  j'ai  lavé  mes 
p:eds,  comment  les  souillerai-je  de  nouveau  ?  Exspoliovi  me  tunica 
mon,  quomodo  induar  Ma?  lavi pedes  mcos,  quomodo  inquinabo  illos? 
(Cant.  v.  3.) 

Avez-vous  péché,  mon  fils?  dît  l'Ecclésiastique;  ne  retombez 
pas,  mais  priez,  afin  d'obtenir  le  pardon  de  vos  chutes:  FM,  ftec- 
casti?  non  adjicias  iterum;  sed  et  de  jjristinis  deprccaie  ut  liùi  dimit* 
tantur  [xxi.  1). 
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LE  mot  paradis  vient  du  mot  hébreu ,  Pardes  ou  Para  :  ce  gui 
veut  dire  ,  jardin  des  Myrtes.  De  là  les  Latins  ont  fait  Paradi- 
S  .  Paradis. 
Il  y  a  trois  cieux  :  le  ciel  atmosphérique  ,  le  ciel  où  se  meuvent 
les  astres  j  et  le  ciel  des  bienheureux ,  où  habite  la  divinité  h  décou- 
vert. 

4  ciel  c^  le  S  a  txt  Thomas  demande  si  Dieu  pourrait  faire  des  choses  plus 
Je  Dieu.  grandes ,  plus  parfaites  ,  que  tout  ce  qu'il  a  fait ,  et  ce  saint  docteur 
répond  (mil  le  peut.  Mais  il  excepte  trois  choses  :  J.  C,  la  bienheu- 
reuse vierge  Marie ,  et  la  béatitude  des  élus.  Car,  dit-il ,  l'huma- 
nité de  J.  G.  doit  être  exceptée,  parce  qu'elle  est  unie  à  Dieu  d'une 
manière  hypostatique  ;  la  bienheureuse  Vierge ,  parce  qu'elle  est 
mère  de  Dieu  ;  etla  béatitude  créée,  parce  qu'elle  est  la  jouissance  de 
Dieu.  L'humanité  de  J.  C,  la  sainte  Vierge  et  la  béatitude,  ou  le  ciel, 
tirent  du  bien  infini,  qui  est  Dieu,  une  certaine  perfection  infinie. 
De  ce  coté,  Dieu  ne  peut  rien  faire  de  meilleur  qu'eux,  comme  il 
ne  p*ut  rien  exister  de  meilleur  que  Dieu  (  l.  p.  q.  2.  art.  6). 

choses,  Dieu,  dit  saint  Augustin  ,  épuise  sa  science, 
richesses  et  sa  bonté  :  Plusdare  nescivit ,  plus  dare 
non  potuit,  plus  dare  non  habuit  (  Lib.  de  Civi  t.  ). 


Pora  avoir  une  idée  du  ciel  et  du  bonheur  des  élus,  considérons 
[Immense  différence  qu'il  y  a  entre  la  terre  et  le  ciel. 

La  sie  but  la  terre  n'est  autre  chose  qu'une  lente  mort Saint 

'"  dit  :  gais  si  j'appellerai  cette  vie  une  mort  qui  vit, 

ou  bien  une  vie  qui  meurt  (Médit.,  c.  xix  ). 

Hébreux,  confessaient  qu'ils  éta 
or  la  terre  :  Confiantes    quia  pere&rini  et 
'  tsuperi      \m  (xi.  13). 

[ue  je  regarde  le  ciel!  s'écriait  saint 
/  mihi  terra,  cum  cœlum  aspiciol  (Ita 
I:  ita,) 

dit  saint  Augustin.    Voulez-vous  aimer  les 
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choses  temporelles ,  et  passer  avec  le  temps  ;  ou  ne  pas  aimer  le 
monde  ,  et  vivre  éternellement  avec  Dieu  ?  Quid  vis  ?  Utrum  amore 
temporalia ,  et  transire  cum  tempore  ;  aut  mundum  non  amare ,  et  kl 
œternum  viverecum  Deo?  (  Epist.  xxxvi.  ) 

Tout  ce  qui  existe  sur  la  terre  est  extrêmement  vain,  de  peu  de 
durée,  changeant,  corruptible  et  trompeur.  Au  contraire,  dan 
ciel,  auprès  de  Lieu,   tout  est  solide,  éternel,  immuable,  incor- 
ruptible ,  vrai  et  sur.  La  vanité  des  choses  terrestres  est  en  opi      - 
tion  avec  la  réalité  des  choses  célestes;  dans  celles-là,  il  n'y  a  que 
fragilité  :  dans  celles-ci,  que  solidité;  dans  celles-là,  que  brièv 
dans  celles-ci,  qu'éternité;   dans  celles-là,  que  changement:   ' 
celles-ci,  qu'immutabilité;  dans  celles-là,  que  mort  :  dans  celles-ci, 
que  vie,  et  une  vie  constante.  Sur  la  terre  est  le  mensonge  :  au  ciel , 
la  vérité;  sur  la  terre,   l'illusion  :  au  ciel ,   la  réalité;  ici-bas,  les 
su  urs,   le  travail,  le  chagrin ,  la  douleur,  la  crainte  :  au  ciel ,  le 
repos ,  la  joie  .  la  certitude  et  la  paix. 

0 suprême  vérité  ,  réalité  qui  ne  trompe  point,  amour  durable, 
précieuse  et  chère  éternité  du  ciel! 

Quel  est  donc  l'aveuglement  qui  nous  tient?  dit  saint  Bernard: 
avoir  soif  d'amertumes  et  de  péchés,  nous  engloutir  dans  le  naufrage 
du  monde,  rechercher  les  maux  d'une  vie  qui  fuit,  aimer  à  < 
malades,  et  ne  pas  tendre  plutôt  à  la  félicité  des  saints,  à  la  5Qçi 
des  anges,  aux  délices  de  la  vie  contemplative ,  où  éclate  la  puis- 
sance de  Dieu ,  et  se  révèlent  les  richesses  surabondâtes  de  son 
infinie  bonté!  (Médit.) 

Toute  l'Écriture ,  dit  saint  Augustin ,  nous  exhorte  à  nous  d<:' 
de  la  terre  et  à  nous  élever  au  ciel,  où  se  trouve  la  véritable  et 
suprême  béatitude  :  Tota  séries  Scripturarum ,  nos  a  terrenis  ad 
erigi  adhurtn.tur,  uhi  vera  et  sempiternel  est  bealitudo  (L:b.  de  Civit.). 

Ici-bas,  ennuis,  tribulations,  faim,  soif,   infirmités,   mal 
pleurs,  tentations,  dangers,  et  mille  épreuves  de  ce  genre;  augi 
salut,  allégresse,  louange  et  bonheur. 

Sur  la  terre  ,  dit  saint  Augustin,  se  trouve  le  trouble  :  au 
tranoiiili'j  :  sur  la  terre .  |  lertum 

ilMU-'cur;  i/.-Las,  les  gran 'eu: 
gloire  et  une  pui&s  ni  ne  trompent  pat  j 

l'ami  ne  se,  change  m  ennemi  :  au 
le  ciel  ne  connaît  pas  1  inimitié;  -rw  \  ■. 
qu'on  veut  possé  1er  :  au  eirl.léeu.  qui  o  I  1'  u 
éternelle,  la  cousent     3  j;i    ujs  ,   i   ,  finr  la 
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terre,  nous  sommes  malheureux,  nous  voguons  sur  les  Qots  d'une 
mer  agitée,  exposés  aux  tempêtes  et  aux  naufrages,  et  nous  ne 
savons  si  nous  arriverons  au  port.  Notre  vie  est  un  exil,  nous  mar- 
chons au  milieu  des  dangers,  et  à  la  mort  nous  ignorons  si  nous 
irons  au  ciel.  Au  ciel,  il  n'y  a  ni  exil ,  ni  danger,  ni  incertitude,  ni 
tempête,  ni  naufrage  (  Médit.,  c.  xix  ). 

Sept  choses  sont  nécessaires  au  bonheur  de  l'homme,  dit  le  véné- 
rable Bède  ,  et  on  ne  peut  les  trouver  qu'au  ciel  :  i°  une  vie  que  ne 
termine  point  la  mort;  2°  une  jeunesse  qui  ne  soit  pas  suivie  de  la 
vieillesse  ;  3°  une  lumière  qui  ne  cesse  de  briller;  A°  une  joie  que 
n'altère  jamais  la  tristesse  ;  5°  une  paix  qui  ne  soit  pas  exposée  au 
trouble  ;  G0  une  volonté  qui  n'éprouve  point  d'obstacles  ;  7°  un 
royaume  qu'on  ne  puisse  perdre 

La  terre,  dit  saint  Augustin  ,  n'est  qu'une  prison  ;  cependant  cette 
prison  est  déjà  belle,  elle  plait;  que  sera  donc  la  patrie?  Si  carcer  ita 
fmicher  est ,  patria  qualis  est  (  De  Conflict.  vit.  ). 

Le  ciel  cft  la  IL  triste,  dit  saint  Grégoire  de  Nazianze,  une  patrie  pour  les  grands 
vraie  pairie.  ]10mmes ,  pour  les  hommes  vraiment  vertueux  :  c'est  cette  Jérusa- 
lem qu'on  saisit  par  l'intelligence,  et  nonces  villes  que  nous  voyons 
resserrées  dans  d'étroits  remparts,  et  qui  sont  habitées  par  des 
citoyens  qui  passent  et  disparaissent.  Ces  demeures  terrestres,  ces 
prétendues  patries  ressemblent  à  la  scène  d'un  théâtre  [In  Distich.). 

Saint  Grégoire  de  Nysse  disait  de  saint  Basile  :  Il  n'a  jamais  craint 
l'exil,  parce  qu'il  était  convaincu  que  seul  le  paradis  est  la  patrie  de 
l'humanité  :  il  regardait  la  terre  entière  comme  un  lieu  d'exil 
commun  (Orat.  ). 

Les  saints  de  tous  les  siècles  et  de  tous  les  pays  ont  regardé  la  terre 
comme  un  exil ,  et  le  ciel  comme  l'unique  et  véritable  pairie 

ntéi  Quelle  n'est  pas,  dit  saint  Bernard,  l'abondance  d'un  lieu  où  il  n'y  a 
du  rien  de  ce  dont  on  ne  veut  pas,  et  où  se  trouve  tout  ce  que  Ton  désire  : 
Quœ  est  copia  ubinihil  guod  noliêrit,  et  totum  sit  quod  velis?  (  De  Tripl. 
gen.  booor.)  La  rémunération  des  élus,  dit  ailleurs  ce  grand 
saint,  ^t  un  torrent  de  voluptés,  un  fleuve  impétueux  de  jouissances. 
C'est  un  fleuve  qui  coule  à  pleins  bords  et  qui  ne  tarit  pas;  on  la 
compare  à  un  fleuve  ,  non  parée  qu'elle  passe  ,  mais  parce  qu'elle  en 
I  b  profond <■  m-  [Serm.  in  Er  rares  huj.  seculi). 
^  L'œil  n'a  point  vu,  l'oreille  n'a  point  entendu,  et  le  cœur  de 
l'homme  n'a  jamais  conçu   ce  que  Dieu  a  préparé  à  ceux  qui 


CTEL.  ^Sl 

l'aiment ,  dit  saint  Paul  aux  Corinthiens  :  Oculus  non  vidit ,  nec  auris 
audwit,nec  in  cor  hominis  ascendit ,  quœ  prœparavit  Deus  lis  qui  dili- 
(junt  eum  (I.  n.  9).  Lœil  de  V  homme  n'a  jamais  vu;  cependant  que 
n'a  pas  vu  l'œil  de  l'homme?  Les  beautés  du  firmament,  les  mer- 
veilles de  la  nature,  le  printemps,  les  grandes  cités ,  les  grandes 

fêtes,  etc L'oreille  n'a  point    entendu;  cependant  de  quelles 

harmonies  n'a-t-elle  pas  été  frappée?  Elle  a  entendu  des  chants 
admirables,  des  voix  ravissantes,  des  symphonies  merveilleuses, 
léchant  des  oiseaux,  l'éloquence  des  orateurs!  Le  cœur  de  V homme 
n'a  jamais  conçu;  cependant,  que  ne  conçoit  pas  le  cœur  de 
l'homme?... 

Grand  et  bienheureux  apôtre,  vous  qui ,  ravi  jusqu'au  troisième 
ciel,  avez  vu  ,  entendu,  conçu  tant  de  merveilles;  vous  qui  avez  vu 
l'essence  même  de  Dieu,  dites-nous  ce  que  vous  avez  vu,  ce  que  vous 
avez  entendu  ,  ce  que  vous  avez  conçu.  Écoutez  sa  réponse  :  Audivit 
arcana  quœ  non  licet  homini  loqui :  J'ai  vu,  entendu  et  conçu  des 
merveilles  qu'il  n'est  pas  permis  à  un  homme  d'exprimer  (II.  Cor. 
xn.  A). 

J'ai  vu  un  ciel  nouveau  et  une  nouvelle  terre,  dit  saint  Jean  dar 
l'Apocalypse  :  Vidi  cœlum  novum  ,  et  terram  novam  (xxi.  1  ).  Un  des 
sept  anges  ,  ajoute  cet  apôtre  ,  vint ,  et  il  me  dit  :  Venez,  et  je  vous 
montrerai  l'Épouse  et  l'Agneau.  Et  il  me  transporta  en  esprit  sur  une 
haute  montagne,  et  il  me  montra  Jérusalem,  la  sainte  cité  qui 
descendait  du  ciel ,  illuminée  d'une  clarté  divine;  et  sa  lumière  était 
semblable  à  une  pierre  précieuse,  à  une  pierre  de  jaspe  transparente 
comme  le  cristal.  Et  elle  avait  une  muraille  grande  et  haute,  et  douze 
portes,  et  douze  anges  aux  portes.  Trois  de  ces  portes  à  l'orient,  trois 
au  septentrion,  trois  au  midi,  et  trois  à  l'occident.  La  muraille  de  la 
ville  avait  douze  fondements,  et  sur  eux  les  douze  noms  des  apôtres 
de  l'Agneau.  Et  celui  qui  me  parlait  avait  une  verge  d'or  pour  mesu- 
rer la  ville ,  les  portes  et  la  muraille.  La  muraille  était  bâtie  de 
pierres  de  jaspe;  la  ville  était  d'un  or  pur  ,  semblable  à  du  verre 
très-limpide.  Et  les  fondements  de  la  muraille  de  la  ville  étaient  ornés 
de  toutes  les  pierres  précieuses.  Le  premier  fondement  était  de  jaspe, 
le  second  de  saphir,  le  troisième  de  calcédoine  ,  le  quatrième  d'éme- 
raude  ,  le  cinquième  de  sardonyx,  le  sixième  de  sardoine,  le  sep- 
tième de  chrysolithe,  le  huitième  de  béryl,  le  neuvième  de  topaze,  1 . 
dixième  de  chrysoprase,  le  onzième  d'hyacinthe,  le  douzième  d'amé- 
thyste. Et  les  douze  portes  étaient  de  douze  perles;  et  chaque  porto 
cluit  faite  d'une  perle,  et  la  place  de  la  Aille  était  d'un  or  pur  comme 
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un  verre  transparent.  Et  je  ne  vis  point  de  temple  dans  la  ville, 
parce  que  le  Seigneur  Dieu  tout-puissant  et  l'Agneau  en  sont  lo 
temple.  VA  la  ville  n  a  pas  besoin  du  soleil  ni  de  la  lune  pour  l'éclairer, 
parée  que  la  gloire  de  Dieu  l'éclairé,  et  que  l'Agneau  en  est  le 
flambeau.  Il  n'y  aura  point  de  nuit  en  ce  lieu;  il  n'y  entrera  rien  de 
gouillé,  ni  aucun  de  ceux  qui  commettent  l'abomination  et  le  men- 
RODgt  •  mais  ceux-là  seulement  qui  sont  écrits  dans  le  livre  de  vie  de 
l'Agneau  (c.  xxi).  Etl'ange  me  montra  un  fleuve  d'eau  vive,  clair 
c  »imne  du  cristal ,  qui  sortait  du  trône  de  Dieu  et  de  l'Agneau.  Au 
milieu  de  la  place  de  la  ville,  sur  les  deux  rivages  du  fleuve,  éia't 
l'arbre  de  vie,  qui  porte  douze  fruits,  et  donne  son  fruit  chaque 
Bioiti  .  et  les  feuilles  de  l'arbre  servent  à  guérir  les  nations.  Il  n'y 
aura  plus  là  de  malédiction,  mais  le  trône  de  Dieu  et  de  l'Agneau;  et 
-erviteurs  le  serviront.  Us  verront  sa  face ,  et  ils  auront  son  nom 
écrit  sur  le  front.  Et  là  il  n'y  aura  plus  de  nuit;  et  ils  n'auront  pas 
1><  ~  an  de  lampe,  ni  de  la  lumière  ail  soleil,  parce  que  le  Seigneur 
I  lieu  les  éclairera,  et  ils  régneront  dans  les  siècles  des  siècles  (  c.  x.xii). 
Et  c'est  moi,  Jean,  qui  ai  entendu  et  vu  ces  choses  :  Et  ego  Joannes , 
qui  auffivi  eè  vidl  hœc  (xxn.  8). 

Voyez  les  belles  et  riches  merveilles  que  saint  Jean  décrit  de  la 

sainte  rite.  1°  C'est  la  Jérusalem  nouvelle  dans  un  ciel  nouveau  et 

une  terre  nouvelle.  2U  Elle  est  le  tabernacle  de  Dieu  avec  les  hom- 

m«  r:  Dieu  habitera  avec  eux;  ils  seront  son  peuple,  et  il  sera  leur 

Dieu.  :j  I  liru  essuiera  toutes  leurs  larmes.  4°  Dieu  renouvellera  tout  : 

uova  f'ac'u)  oiintia.  ;;<>  La  Jérusalem  céleste  brille  de  la  clarté 

«Je  Ptieu;  là  jamais  de  nuit,  mais  un  jour  qui  dure  éternellement; 

elle  n'a  b.-uin  ni  «lu  s  ileil,  ni  de  la  lune,  parce  que  la  splendeur  de 

la  lunii -n-  de  Dieu  l 'éclaire,  et  que  l'Agneau  est  son  flambeau.  0°  Elle 

%  un  ni ii i"  'le  |  W  mur  signifie  la  force  et  la  sécurité  des  élus. 

7f£fl   fjpuea   portes   indiquent  que   le    ciel  est   ouvert   de  toutes 

1<;"(-,   t\    <'ii   tout  temps,   et  à  toute  heure,   aux  justes  et  aux 

piiOB   de   personnes-  8'>  Elle  a  douée,  fondements. 

fondements   signifient  quelle  repose    sur   la  sainteté 

ie  au   Swnbole  des  apôtres ,   qui  a  douze 

.  9»  Elle  est  parce*  :  ce  qui  en  indique  l 'exacte  et  parla'  le 

•  ain  i  que  l/admiflttble  union  de  ses  citoyens.  -10'  î  Ile 

Iffltfietue;    d'où    Ion   déduit    sa     magnificence,    et  le 

-  habitante.  1 1"  Ses  édifiées  et  ses  pla  ses 

.unie   le    rrirlal;  paire    que  da.is  le.  ciel   i  | 

iix,  et  que  tout  est  ma   d'esté  aux  élus.   18*  Dieu    n 
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est  le  temple;  parce  que  les  élus  voient,  respectent,  honorent, 
adorent  et  louent  Dieu  et  l'Agneau.  43°  Les  nations  marcheront 
à  sa  lumière ,  et  les  rois  de  la  terre  apporteront  leur  gloire  dans 
son  sein;  c'est-à-dire  qu'au  ciel  seront  réunies  la  pompe  .  la 
gloire  de  tous  les  rois,  des  princes,  des  pontifes.  14°  Le  fleuve  de 
vie  signifie  l'abondance  de  la  sagesse  et  <'e  tous  les  plaisirs  purs. 
Les  arbres,  si  beaux  et  si  fertiles,  marquent  l'immortalité  et 
l'éternité. 

Le  ciel  est  bâti  de  la  main  de  Dieu  même  ;  quelle  est  donc  sa  beauté, 
sa  splendeur,  ses  richesses!  Dieu  en  fait  l'incomparable  ornement. 
La  place  que  les  élus  y  occupent  est  infiniment  belle,  puisqu'elle 
est  préparée  par  J.  C.  lui-même  :  Je  m'en  vais  vous  préparer  une 
place  ,  dit-il  à  ses  apôtres  :  Veido  par  are  vobis  locum  (Joann.  xrv.  2). 
Par  son  sang  et  sa  mort ,  il  a  acheté  et  payé  à  Dieu  sou  père  le  prix 
de  ces  demeures  célestes,  il  les  a  achetées  pour  nous  les  donner.  Et 
si  vous  voulez  en  connaître  la  valeur ,  estimez ,  si  vous  le  pouvez,  la 
valeur  du  sang  de  J.  C 

Que  seront ,  dit  saint  Augustin ,  les  richesses  de  celui  dont  la  pau- 
vreté nous  a  rendus  riches?  Quid  facturée  sunt  divitiœ  ejus ,  cujus 
paupcrtas  nos  divites  fecit ?  (In  Epist.  II  ad  Cor.)  En  effet,  pour 
nous  racheter ,  qu'est-ce  que  J.  C.  a  employé?  une  crèche  et  une 
croix Qu  aurons-nous  donc  au  ciel ,  où  il  déploie  tous  ses  trésors  ? 

Tout  ce  qu'il  y  a  de  bien,  dit  saint  Augustin ,  est  au  ciel ,  et  quoi 
que  ce  soit  de  mal  n'y  a  jamais  pénétré  :  Quidquid  boni  est ,  ibi  est; 
et  quidquid  mali  est,  ibi  nusguam  est  (  Lib.  XXII  de  Civit. ,  c.  xxx  ).  Le 
ciel,  dit-il  ailleurs,  est  une  cité  dont  le  roi  est  la  vérité,  la  loi  la 
charité  ,  la  durée  l'éternité  :  Ceehim  est  civitets,  ubirex  est  veritas ,  lex 
charitas ,  modas  œ terni teis  (Lib.  de  Civit.).  De  quels  biens,  dit  saint 
Eucher,  Dieu  ne  comblera-t-il  pas  ses  élus  dans  le  ciel,  lui  qui  donne 
tant  ici-bas  à  des  ingrats?  Quenn  lonarependet  bonis,  qui  tamrnaynei 
larf/itur  ingrûti»?  (Epi^t.  ad  Yaler.) 

Le  royaume  des  cieux  ,  dit  saint  Augustin ,  surpaie  1  mt  ce  qu'on 
peut  en  dire  ;  il  est  au-dessus  de  tous  les  éloges  et  il  l'emporte  sur 
touteg  les  gloires  imaginables:  Recjmim  Dei  omni  fama  majus  est, 

uni  lande  melius,  omni  gloria  quœ  putatur,  exccllentius  (Lib.  de  Dili- 
gendo  Deo,  c.  xvjii). 

Brni  soit  Dieu,  le  Père  de  Notre-Seigneur  J.  C,  dit  Injure  gai 
Pierre,  qui,  selon  sa  grande  miséricord  .  »  en  nous 

damant  L'esçe'paaaee  <!••  h  ece4  héritage  pur,  immericij  incor- 

ruptible, (jui  nou     st  rêsCrvé  dans  le  ciel  (1.  i.  3.4), 
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Le  Scisneur  manifeste  dans  la  sainte  Sion  toute  sa  grandeur  et 
toute  sa  puissance,  dit  le  Psalmiste  :  Dominus  in  Sion  maynus  et 
cxcelsus  (  xcviii.  2). 

Si  la  gloire  du  Seigneur  remplissait  le  terrnle  de  Salomon ,  de 
quelle  gloire  le  ciel,  lieu  de  sa  demeure,  n'est-il  pas  rempli  ?  Aussi 
Isa^'e  dit  (|iie  les  élus  verront  leur  Roi  dans  leclat  de  sa  majesté  : 
Beijem  in  décore  suo  videbunt  (xxxin.  17). 

Ce  que  Dieu  prépare  à  ceux  qui  l'aiment ,  dit  saint  Euclier,  ne  peut 
pas  être  compris  par  la  foi ,  ni  atteint  par  l'espérance,  ni  saisi  par  la 
charité;  cela  dépasse  infiniment  tous  les  désirs  et  tous  les  vœux  :  on 
peut  l'acquérir,  mais  non  l'estimer  à  sa  valeur  (I). 

Peuples  de  la  terre,  s'écrie  Tsaïe  ,  regardez  la  ville  des  solennités; 
considérez  Jérusalem  ,  ce  séjour  de  la  paix,  cette  tente  qui  ne  sera 
pas  transportée  en  d'autres  lieux  :  Respice  Sion,civitatem  solemnitatis ; 
oculi  tui  videbunt  Jérusalem  hubitationem  opulentam,  tabernaculum 
quod  nequaquam  tramferri  poterit  (xxxm.  20).  Depuis  l'origine  des 
siècles,  les  hommes  n'ont  point  conçu,  l'oreille  n'a  point  entendu, 
l'œil  n'a  point  vu,  excepté  vous,  Seigneur,  ce  que  vous  avez  préparé 
pour  ceux  qui  vous  aiment,  dit  le  même  prophète  :  A  seculo  non 
audierunt,  neque  auribus  perceperunt ;  oculus  non  vidit,  Deus,  absque  te , 
quœ  prœparasti  exspectantibus  te  (lxiv.  4). 

0  cité  de  Dieu ,  des  merveilles  sont  publiées  à  ta  gloire  ,  s'écrie  le 
Prophète  royal  :  Gloriosa  dicta  sunt  de  te,  civitas  JJei  (lxxxvi.  3). 

Éclat         Parlant  de  l'éclat  et  de  la  gloire  des  saints  dans  le  ciel,  saint 

dés  élut^    Chrysostome  dit  que    le  dernier   des    élus  possède  dans  le  ciel 

pnZToe'àe     une   sljlen'1(;ur  et  une   gloire  plus  grandes  que  celles  que  J.  C. 

bouta»  a  manifestées  dans  sa  transfiguration,  parce  qu'il  a  tempéré  l'une 

et  1  autre  pour   ménager  la  vue  de  ses  trois  apôtres  :  d  ailleurs  les 

ytiix   du  corps  ne  peuvent  supporter  un    éclat  que  les  yeux  de 

l'Ame  supportent   parfaitement.   Puis,   les  apôtres  n'apercevaient 

que  la  gloire  extérieure,  au  lieu  que,  dans  le  ciel,  on  verra  tout  h 

la  fois  la  gloire  extérieure  et  intérieure  de  Dieu  et  de  chacun  de* 

élus  (  ffomil.  ad  pop,  ). 

Au  ciel,  dit  saint  Augustin,  les  élus  voient  Dieu  sans  inter- 
ruption ;  la  connaissance  qu'ils  en  ont  n'est  pas  sujette  à  l'erreur; 

dy  ld  qpod  parai  Dent diligentibni  se,  fide  non  comprehenditar, ipfi  nonattin- 
E'itur,  ranl.U.-  non  cauilur,  desideriu  et  vola  trunsyreditur  ;  acquhi  noient ,  u^twuan 
non  polcst  [Epist.)* 
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fis  l'aiment  sans  pouvoir  l'offenser,  et  ils  le  louent  sang  se  lasser 
jamais  (1). 

Nous  ne  voyons  Dieu  maintenant ,  dit  saint  Paul ,  que  comme  dans 
un  miroir  et  à  travers  des  images  obscures  ;  mais  alors  nous  le  ver- 
rons face  à  face.  Je  ne  le  connais  maintenant  qu'imparfaitement, 
mais  alors  je  le  connaîtrai  comme  je  suis  moi-même  connu  de  lui  : 
Videmus  nunc  per  spéculum  in  œnigmate  ;  tune  autem  facie  ad  faciern. 
Nunc  cognosco  ex  parte  ;  tune  autem  cognoscam  sicut  et  cognitus  sum 
(I.  Cor.  xiit.  42). 

Dieu  est  tout  en  tous,  dit  le  grand  Apôtre  :  Deus  omnia  in  omnibus 
(I.  Cor.  xv.  28). 

Dieu  est  tout  lumière  ;  or,  dit  saint  Paul ,  au  ciel  les  élus  son' 
transformés  en  sa  ressemblance  :  In  eamdem  imaginem  transformamur 
(II.  m.  18). 

Mes  bien-aimés,  dit  l'apôtre  saint  Jean,  nous  sommes  maintenant 
les  enfants  de  Dieu  ;  mais  ce  que  nous  serons  un  jour  ne  parait  pas 
encore.  Nous  savons  que,  quand  il  viendra  dans  sa  gloire,  nous 
serons  semblables  à  lui,  parce  que  nous  le  verrons  tel  qu'il  est  :  Caris- 
simi,  nunc  filii  Dei  sumus  :  et  nondum  apparuit  quid  erimus.  Scimus 
quoniam  cum  apparuerit,  similes  ei  erimus;  quoniam  videbimus  eum 
sicuti  est  (I.  ni.  3). 

Seigneur,  dans  votre  lumière  nous  verrons  la  lumière,  dit  le  Psal- 
miste  :  In  lumine  tuo  videbimus  lumen  (xxxv.  10). 

Au  ciel ,  la  raison  est  pleinement  éclairée  et  l'intelligence  n'a  pas 
à  redouter  Terreur.  Au  ciel ,  les  élus  désirent  et  ont  soif  de  voir,  et 

ils  voient  tout  ce  qu'ils  désirent Ils  voient  Fessence  de  Dieu  en 

elle-même;  ils  comprennent  le  mystère  de  la  sainte  Trinité,  de  l'in- 
carnation ,  de  la  rédemption  :  Nous  verrons  Dieu  tel  qu'il  est  :  Vide- 
bimus eum  sicuti  est. 

Tous  les  divins  attributs  de  Dieu  apparaissent  pleinement  aux  yeu* 
des  élus 

La  divinité  de  J.  C,  dit  saint  Augustin,  est  comme  le  grand  soleil 
qui  préside  au  jour  de  la  céleste  béatitude;  et  son  humanité  est 
comme  la  lune  qui  préside  à  la  nuit  de  ce  siècle  (  Lib.  de  Civit.  ). 

Sainte  Térèse  raconte  qu'un  jour  J.  C.  lui  montra  sa  main  glori- 
liée.  Pour  donner  une  idée  de  la  splendeur  éclatante  de  celle  main, 
elle  fait  la  comparaison  suivante  :  Supposez,  dit-elle,  un  fleuve  très- 
limpide,  dont  les  eaux  coulent  doucement  sur  un  lit  du  cristal  le 

(1)  Ibi  siquiflnm  vidotur  Deus  sine  intermissionc;  cotrnnscitu  sine  errore;  amatuf 
sine  uilcnsiouc;  Uuoatu*  sine  fatigatione  (Lib.  de  Civit.), 
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pfttë  pur;  supposez  encore  cinq  cent  mille  soleils,  aussi  brillants 
et  plus  brillants  même  que  celui  qui  éclaire  la  terre,  lançant  et 
n'unissant  dans  ce  fleuve  tous  leurs  rayons  répercutés  par  le  cristal 
sur  lerftiél  il  côùlë  :  eh  bien  !  cette  éblouissante  lumière  n'est  qu'une 
obsettrë  nuit.  si  on  la  compare  à  la  splendeur  de  la  main  de  J.  C.  Et 
sainte  Tèivse  ne  parle  que  de  la  main  de  J.  C;  quelle  est  donc  la 
lumière,  l'éclat  qui  ressortent  de  son  humanité  et  de  sa  divinité  tout 
entières!  J.'i-iwv..  à  la  splendeur  du  Fils,  celle  du  Père  et  du  Saint- 
Esprit  ,  celle  de  la  mère  de  Dieu,  celle  des  neuf  chœurs  des  anges, 
celle  des  patriarches  et  des  prophètes ,  des  apôtres  et  des  martyrs, 

des  confesseurs  et  des  vierges,  celle  de  tous  les  saints 

Toute  la  splendeur  dé  Dieu  est  sur  les  élus,  dit  le  Psalmiste  : 
:u!nr  Ihi  nostri  super  nos  (  lxxxix.  17).  Votre  grande  lumière, 
.iieur   est  sur  vos  saints ,  dit  la  Sagesse  :  Sanctis  tuis  maxima  lux 
(  xviii.  1). 

Dans  le  ciel ,  dit  la  Sagesse,  les  élus  brilleront  comme  la  flamme 
qui  court  dans  le  chaume  aride  (  ni.  7). 

Jérusalem,  cité  de  Dieu,  tu  brilleras  d'une  lumière  éclatante,  s'écrie 
le  saint  homme  Tobie  :  Jérusalem ,  civitas  Dei,  luce  splendida  fulgebis 
(xiu.  11.13). 

Heureux  habitants  de  la  ville  éternelle ,  s'écrie  Isaïe ,  le  soleil  qui 
voua  éclairera  ne  s'obscurcira  point;  la  lune  qui  luira  sur  vous  ne 
décroîtra  pas:  le  Seigneur  sera  pour  toujours  votre  lumière,  et  les 
jours  de  votre  deuil  seront  finis  :  Non  erit  tibiamplius  sol  ad  lucendum 
per  diem, nec  splendor  lunœ  illuminabit  te;  sed  erit  îibi  Dominus  in 
lucem  seutpiternam,  et  complebuntur  dies  luctus  tui  (lx.  19.  20). 

Je  donnerai  âmes  élus,  dit  le  Seigneur  par  la  bouche  de  Jérémie, 
une  terre  qui  mérite  d'être  l'objet  de  tous  les  vœux,  un  brillant 
héritage  :  Tribuam  tibi  terram  desiderabilem ,  hœrcditatem  prœclarani 
(m.  19).  La  patrie  céleste,  notre  héritage,  dit  saint  Thomas, 
éclairée  par  la  splendeur  de  la  vision  divine  (In  his  verbis 
Jerern.). 

Les  jur-tes,  dit  J.  C.  ,  resplendiront  comme  le  soleil   dans  le, 
i  h  m  h-  de  leur  Père  :  Justi  fulgebunt  sicut  sol  in  rcyno  Patrts  curuin 
(Matth.  xni.  43). 

Encore  un  peu  do  temps  et  vous  me  verrez,  dit  J.  G.  à  ses  apotre^ 
nui.  xvi.   16).   Dien-j  dit  saint  Augustin,  ne  met  pas  de"  huigs 
•  ir  1-  .i  l'accomplissement  de  sa  promesse;  encore  un  peu  de  l«:mps, 
-vus  lu  verrons  dans  un  lieu  où  nous  ;  l'aurons  rien  à  demander,- 
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où  nous  n'aurons  a  nous  enquérir  de  rien,  farce  qu'il  ne  nous  restera 
rien  à  désirer  ni  à  connaître  (1). 

Les  élus  voient  toujours  Dieu,  dit  ailleurs  ce  grand  saint,  et  ils 
désirent  de  le  voir  toujours,  tant  la  vue  de  Dieu  est  désirable.  Dans 
-cette  délectation  ils  se  reposent  pleins  de  Dieu.  Ne  se  séparant  point 
de  la  souveraine  béatitude,  ils  sont  heureux;  contemplant  sans  cesse 
l'éternité  ,  ils  sont  éternels;  unis  à  la  vraie  lumière,  ils  deviennent 
eux-mêmes  lumière.  0  bienheureuse  vision,  où  l'on  contemple  dans 
sa  beauté  le  Roi  des  anges,  le  Saint  des  saints,  à  qui  tous  doivent  l'exi- 
stence! Justes,  réjouissez-vous,  tressaillez  d'allégresse,  parce  que 
vous  voyez  Celui  que  vous  aimez;  vous  avez  Celui  que  vous  désirez, 
vous  possédez  Celui  que  vous  ne  craindrez  jamais  de  perdre;  il  est 
le  salut,  la  vie ,  la  paix  et  tous  les  biens  (2). 

Au  ciel,  dit  saint  Bernard,  nous  verrons  l'éclat  dé  la  gloire,  la 
splendeur  des  saints,  la  majesté  d'une  puissance  vraiment  royale; 
nous  connaîtrons  la  puissance  du  Père,  la  sagesse  du  Fils,  la  bonté 
infinie  du  Saint-Esprit.  0  bienheureuse  vision,  qui  consiste  à"  voir 
Dieu  en  lui-même ,  à  le  voir  en  nous  et  à  nous  voir  en  lui,  dans  une 
heureuse  joie  et  dans  un  joyeux  bonheur  !  (3) 

Les  élus  sont  éclairés  par  la  splendeur  de  Dieu  et  par  leur  pro- 
pre splendeur,  qui  est  le  reflet  de  celle  de  Dieu.  Dieu,  l'éternel 
soleil  de  justice,  remplit  le  ciel  et  les  élus  de  son  divin  éclat.  Les 
saints  soilt  comme  autant  de  soleils  noyés  dans  les  rayons  du  soleil 
suprême  dont  ils  reçoivent  tout  leur  éclat,  en  même  temps  que  cha- 
cun d'eux  participe  aussi  à  la  splenleur  de  tous  ses  compagnons  de 
gloire.  Tous  voient  Dieu  tout  entier  en  eux-mêmes,  tous  voient  Dieu 
(out  entier  dans  tous  les  élus ,  tous  se  voient  en  Dieu ,  Dieu  est  tout 
entier  en  tous  et  en  chacun  :  Ut  sit  Deus  omnia  in  omnibus.  0  beau 
cirl,  on  dit  de  toi  des  choses  ravissantes  !  Gloriosa  dicta  sunt  de  te, 
civil  as  De  il 


(1)  Non  tardât  Dom^us  promissum  :  modicum  et  videbimus  eum ,  ubi  jam  nihil 
rrt-'i'iiHis,  nihil  interrogemus ,  quia  nihil  desiderandum  remanebit,  nihil  qua?rcndum 
latebit  (  Lib.  deCivit.). 

($.)  Semper  vident  ,  et  semper  videre  desiderant,  tam  desiderabilis  est  ad  viden- 
dum.  In  hac  deleclatione  requiescunt  pleni  Dei;  adhérentes  semper  bcalitudini, 
beàti  sunt;  contemplantes  semper  œtcrnilatcm,  acterni  sunt;juncti  vero  lumini, 
lux  facti  sunt.  0  bcata  \is:<> ,  \idere  Rcgeifl  anprelni  um  in  décore  suo,  rideie  Smetum 
sanctorum,  per  quem  omnes  facti  sunt.  Gaudete  et  exsultate,  juati,  quia  videtis  quem 
aniaslis,  habelis  quem  desiderastis  diu.  lenetis  quem  amiliere  nunquatn  tiin« 
ipse  est  salus ,  vita,  pax  et  omnia  bona  (De  Anima  et  Spiritu). 

f*1  Ihi  fidebimus    yloriuc  decorem  ,  sanctorum   spleiidorem  ,  et  régi*   potestatii 
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Cnion  de*  élus  j)  iXS  le  ciel  s'accomplit  la  prière ,  le  désir  de  J.  C.   lorsqu'il  disait 

&\or  Dion ,  r  .     .  1_  .  .... 

twd  à  son  Père,  en  parlant  de  ses  disciples  :  Faites  qu  ils  soient  un 
loIl'r'bôniHur  comme  vous,  mon  Père,  êtes  un  en  moi  et  moi  en  vous,  qu'ils 
■Usa  le  ciel.  sojont  de  même  un  en  nous.  Je  suis  en  eux,  et  vous  en  moi,  afin 
qu'ils  soient  consommés  dans  l'unité  :  Ego  in  eis ,  et  tu  in  me,  ut  sint 
eunsummati  in  unum  (Joann.  xvn.  23).  Voilà,  dit  saint  Bernard,  la 
fin,  voilà  la  consommation ,  voilà  la  perfection,  voilà  la  paix,  la 
joie  dans  le  Saint-Esprit,  c'est  le  silence  du  ravissement  dans  le 
ciel  :  Hic  est  finis,  hœc  est  consummatio ,  hœc  est  perfectio ,  hœc  est 
pax ,  hoc  est  gaudium  in  Spiritu  Sancto,  hoc  est  silentium  in  cœlo  (  In 
Lui'c  \  erba  Joann.  ). 

Dieu  est  tout  en  tous  ses  élus,  afin  qu'il  déploie  en  eux  toute 
sa  puissance;  qu'il  y  soit  la  vie,  le  salut,  la  vertu,  l'abondance, 
la  gloire,  l'honneur,  la  paix,  tous  les  biens.  Ces  paroles  de  l'Apô- 
tre, Dieu  est  tout  en  tous,  doivent  s'entendre,  dit  saint  Jérôme, 
dans  le  sens  que  voici  :  Le  Seigneur  notre  Sauveur  n'est  pas 
tout  en  tous  ici-bas,  mais  seulement  en  partie  dans  chacun. 
Par  exemple  :  il  est  dans  Salomon  par  la  sagesse ,  dans  David  par  la 
puissance,  dans  Job  et  dans  Tobie  par  la  patience,  dans  Daniel 
par  la  connaissance  des  choses  futures,  clans  Pierre  par  la  foi, 
dans  Paul  par  le  zèle,  dans  Jean  par  la  virginité,  dans  les  autres 
par  d'autres  faveurs.  Mais  lorsque  la  fin  du  monde  sera  arrivée, 
alors  il  sera  tout  en  tous;  chaque  saint  aura  toutes  les  vertus,  et 
J.  C.  sera  tout  entier  dans  chacun  d'eux  {Epist.  ad  Amand.). 

Dieu  est  tout  en  tous  :  i°  Comme  des  gouttes  d'eau  s'incorporent  à 
V(  tcéan,  ainsi  tous  les  bienheureux  se  perdent  en  Dieu  par  la  vision 
béatifique  et  par  l'amour;  ils  sont  absorbés  et  incorporés  en  Dieu, 
qui  est  le  souverain  bien  et  qui  mérite  souverainement  d'être  aimé. 
2°  Cette  union  des  élus  avec  Dieu  est  semblable  à  la  lumière  du 
soleil,  qui  pénètre  l'atmosphère,  de  telle  sorte  qu'elle  semble  être 
He-méme  la  Lumière  :  ainsi  Dieu  remplit  tellement  les  bienheureux 
de  sa  spiendeui  et  de  sa  gloire ,  qu'ils  ressemblent  plutôt  à  des  dieux 
qu'à  des  hommes.  3*  Elle  est  semblable  à  l'union  du  fer  et  du  feu. 
u  L'action  du  l'eu,  le  fer  rougit  et  parait  changé  en  feu;  ainsi  les 
élus,  a  i  j  1 1  ;  i  :  j  t  et  [>  .-.-riant  Dieu,  sont  tellement  embrasés  du  feu 
divin,  qu'ils  sont  en  quelque  sorte  transformés  en  Dieu.  4°  Le  miel 
môle  à  1  eau  change  celle-ci  en  miel;  ainsi  Dieu,  par  sa  douceur, 

boMrem  ;  eognotcemm  Patrii  potentiam,  FiHI  tapientiam, Spiri tw  Sancii  beniprnissi- 
!  '  lemenUam.  0  beau  visio,  videra  Deura  in  leipso,  viderein  nobif,  et  nos  in  eo 

feiiciju  uuJitatc,  et  jucundi  lclicitute  (/?<  /  Médit.,  c.  iy  J. 
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nourrit  et  enivre  tellement  les  élus ,  qu'ils  paraissent  être  la  dou- 
ceur elle-même;  car  Dieu  est  un  océan  infini  de  délices,  de  joie  et  de 
consolation.  5°  Les  accords  harmonieux  remplissent  agréablement 
les  oreilles  de  tous  ceux  qui  les  entendent;  ainsi  les  élus  sont  remplis 
des  divines  harmonies  de  Dieu.  (>°  Une  glace  sans  tache  reçoit  et  refit  te 
toutes  les  figures  qui  sont  devant  elle,  de  manière  qu'elles  semblent 
y  vivre  et  s'y  mouvoir;  ainsi  tous  les  élus  existent,  vivent  et  so 
meuvent  en  Dieu. 

Qui  comprendra,  dit  saint  Bernard,  la  multitude  et  l'étendue  des 
délices  renfermées  dans  ces  deux  paroles  :  Dieu  est  tout  en  tous?  Il 
est  pour  la  raison,  la  plénitude  de  la  lumière;  pour  la  volonté,  la 
paix  parfaite;  pour  la  mémoire,  l'éternité.  0  vérité,  6  charité,  ô 
éternité!  0  Trinité  heureuse  et  qui  rendez  heureux,  ma  misérable 
trinité  soupire  après  vous,  parce  qu'elle  est  malheureusement  éloi- 
gnée de  vous.  Espérez  en  Dieu  :  toute  erreur  s'éloignera  de  votre 
raison ,  toute  résistance  de  votre  volonté ,  toute  terreur  de  votre 
mémoire,  et  une  admirable  lumière,  une  pleine  sérénité,  une  éter- 
nelle sécurité,  notre  joie  et  notre  attente,  leur  succéderont.  Dieu,  en 
tant  que  vérité,  fera  la  première  merveille;  en  tant  que  charité,  il 
fera  la  seconde;  en  tant  que  suprême  puissance,  il  opérera  la  troi- 
sième (Serm.  xi  in  Cant.). 

Voici  que  la  tente  de  Dieu  est  dressée  parmi  les  hommes,  dit  l'Apo- 
calypse, et  il  demeurera  avec  eux;  et  ils  seront  son  peuple,  et  Dieu 
au  milieu  d'eux  sera  leur  Dieu  :  Eccetabcrnaculum  Deicum  hominibus, 
et  habit  abit  cum  eis  ;  et  ipsi  populus  ejus  ervnt,  et  ipse  Deus  cum  eis  erit 
eorum  Deus  (xxr.  3  ). 

On  porte  à  la  main  les  fleurs  odoriférantes  afin  de  respirer  le3 
suaves  parfums  qui  s'en  exhalent  ;  ainsi  Dieu  tient  dans  sa  main ,  ou 
plutôt  dans  son  cœur,  tous  ses  élus ,  et  il  se  délecte  de  la  douce  odeur 
de  leurs  vertus 


Les  élus  trouveront  un  bonheur   ineffable   dans  l'amour  mi'il^  Lesflns  seront 

x  unis  entre 

éprouveront  les  uns  pour  les  autres,   dans  leur  union  et  dans  la  n  : 

communication  des  biens  de  tous  à  chacuu,   et  des  biens  de  chacuu    l  participera 

à  tous.  a;,x  bleln,a  da 

unis 

Écoutez  saint  Augustin  :  Dans  le  ciel ,  dit-il ,  il  n'y  aura  point  do  aux 

jalousie  provenant  d'inégalité  d'amour;  tous  s'aiment  •  ■_  it  : 

Non  erit  ibi  aliqua  invidia,  disparis  caritatis,  uni  in  omnibus  régnât     ' 
unitas  caritatis  (De  cœlesti  Vita).  Le  ciol ,  ajoute  le  même  docteur,       bonheur, 
sera  témoin  l'un  beau  spectacle  :  c'esi  qu'aucun  inférieur  n'enviera 
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te  sort  it  emx  qui  seront  au-dessus  de  lui,  comme  dans  le  corps 
nain  le  doïgt  ne  porte  pas  envie  à  l'œil,  ni  les  oreilles  à  la  lan- 
gue ,  ni  fes  pieds  à  la  tête.  Cependant  les  élus  d'un  rang  moindre  ne 
I  raient-ils  pas  porter  envie  à  ceux  qui  les  surpassent?  Non,  répond 
al  4ogustin  :  un  petit  vase  qui  est  rempli  est  aussi  plein  qu'un 
trotté!  Vase  ;  un  réservoir  qui  déborde  est  aussi  plein  que  la  mer  ;  il 
ne  lui  emiera  rien  et  ne  peut  rien  lui  envier,  puisqu'il  ne  peut 
voir  une  goutte  au  delà  de  ce  qu'il  contient  :  ainsi  en  est-il  des 
♦•In-.  Mm  est  également  en   tous  ;  seulement ,  celui-là  a  une  plus 
pan  le  capacité  relativement  à  Dieu ,  qui  aura  eu  davantage,  non  pas 
.  Mttt ,  n*fric  ae  foi  :  Deus  omnibus  œqualiter  adest;  sed  apud  Dewn 
pius  t*uoet  ion,  qui  plus  attulerit ,  non  argentin  sed  fidei  (Homil.  de 
Cent.  ovib.  ). 

Une  telle  chanté,  dit  saint  Grégoire,  unit  si  parfaitement  les  élus 

entre  eux ,  que  le  bien  qu'un  élu  ne  reçoit  pas  directement ,  il  le 

reçoit  en  quelque  manière  par  le  bonheur  qu'il  a  de  voir  un  autre  le 

\   ir;  il  est  aussi  joyeux  du  bien  qui  arrive  à  ses  compagnons 

que  du  sien  propre  :  Tarda  vis  caritatis  ibi  omnes  associât,  ut  bonum 

m  se  non  accepit,  in  alio  se  gaudeat  accepisse  (Lib.  IV  Moral., 

e.  XX»)*  Tms  possèdent  Dieu  qui  est  l'unité  parfaite,  et  dans  cette 

unité  ils  ne  sont  qu'un.  Ainsi,  sur  la  terre  même,  les  premiers 

du  i  tenaient  un  spectacle  analogue  :  ils  n'avaient  tous  qu'un 

cœni-  i  e  àme,  nul  ne  considérait  comme  étant  à  lui  rien  de 

ce  qu'il  possédait,  mais  tout  leur  était  commun  :  Multitudinis  autem 

cred'',>tium  erat  cor  unum  ,  et  anima  una  ;  nec  quisqvam  eorum,  quœ 

lidebat,  aliquid  suum  esse  dicabat+sed  erant  Mis  omnia  communia 

(Act.  îv.  »). 

ti  ni  Ire  mère  se  réjouit  des  caresses  et  des  dons  accordés  à  son 
rle'ri  ;  elle  les  regarde  comme   faits  à    elle-rnôme;   ainsi 
!<  nu  des  'las  regarde  comme  accordés  à  lui-môme  les  biens  que 
Dieu  l'ait  à  Bes  compagnons. 

1  ht  joie  des  bienheureux  que  cette  mutuelle  union  et  chanté; 
i  II     l'ait   leur  aile  ;  chacun  d'eux  se  réjouit  à  la  fois  de  son 

.heur  et  du  bonheur  tfes  autres;  chacun  d'eux  est  heur 

du  I  puheur  de  tous ,  et  tous  Le  BonJ  du  î>  Mihi-ur  de  chacun.  Ils  nuu- 

li  nr   l'<  licite.  Comme  une  intarissable  fontaine  dosai- 

:it  mille  hommes  àtissi  bien  qu'un  seul,  et  comme  aueun 

'  jaloux  de  l'eau  aue  les  autres  boivent,  attendu  qu'il  y  a 

odance  d'eau  et  qu'on  ne  ['épuisera,  .jamais,  quelque  quantité 

qu<:  Ion  en  consomme  :  ainrî  en  est-il  des  élus.  Il    xiste  entre  eux  une 
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union  qui  de  tous  ne  fait  qu'un  seul,  union  infiniment  intime 
et  parfaite  qui  ne  sera  jamais  altérée  ni  rompue.  Ils  sont  con- 
sommés dans  l'unité,  c'est-à-dire  en  Dieu:  Ut  sint  consummati  in 
tmum. 

Il  y  a  un  si  grand  amour,  dit  saint  Anselme,  d'une  part  entre 
Dieu  et  les  élus,  et  de  l'autre  entré  les  élus  mêmes,  que  tous  les 
élus  s>iment  mutuellement  autant  que  chacun  d'eux  s'aime  soi- 
même,  et  que  tous  aiment  Dieu  par-dessus  tout  :  Tanta  erit  dilectio 
inter  Deum  et  eos  qui  ibi  erunt,  et  inter  seipsos ,  ut  omnes  invicem 
dilir/ant  sicut  seipsos,sed  plus  omnes  ament  Deum  quam  seipsos  (Epist.  h 
ad  Hugon.  ). 

A  tous  ,  dit  saint  Bernard ,  la  même  joie  ,  la  même  affection ,  le 
même  festin,  la  même  volonté ,  la  même  pensée,  et  un  amour 
éternel  [Médit.,  c.  iv). 

Les  élus  sont  les  héritiers  de  Dieu ,  dit  saint  Paul  :  Hœredes  Dei 
(Rom.  yiti.  17  ).  Cet  héritage,  dit  saint  Augustin,  n'est  pas  comme 
ceux  de  la  terre  ;  il  n'est  pas  diminué  par  le  nombre  de  ceux  qui  y  ont 
droit;  il  y  a  autant  pour  plusieurs  que  s'ils  n'étaient  que  quelques- 
uns,  autant  pour  tous  que  s'ils  n'étaient  qu'un  seul.  Chacun  reçoit 
tout  l'héritage,  puisqu'il  a  Dieu  tout  entier;  et  tous  le  reçoivent 
intégralement,  Dieu  étant  tout  en  tous  :  Deus  omnia  in  omnibus.  Dieu 
ne  constitue  pas  les  élus  héritiers  d'un  bien  qui  leur  est  livré  par  la 
mort  de  son  possesseur;  il  se  donne  lui-même  en  héritage,  et  il  les 
destine  à  vivre  avec  lui  éternellement.  Ici-bas ,  il  faut  attendre  la 
mort  du  possesseur  pour  hériter  ;  au  ciel,  il  faut  que  le  donateur, 
qui  est  Dieu,  vive  toujours,  afin  que  ceux  qui  sont  appelés  à  le 
posséder  puissent  recevoir  et  garder  toujours  leur  héritage.  Sur  la 
terre,  ce  que  l'un  a,  l'autre  ne  l'a  pas  :  au  ciel ,  chacun  possède  ce 
que  les  autres  possèdent,  et  tous  ont  le  bien  de  chacun,  c'est-à-dire 
Dieu.  Dieu  n'a  point  placé  de  limites  en  lui-même ,  ni  autour  de  lui, 
et  nul  ne  peut  en  établir.  Il  dit  à  chaque  élu  comme  à  tous  :  Me 
voilà;  je  suis  l'Océan  sans  limites  et  sans  bords;  je  me  donne  à  vous, 
jorissezde  moi  (In  PsaL  cxxxvi.  cxltx). 

Tous  possèdent  l'héritage  en  entier,  sans  que  les  richesses  de  Dieu 
diminuent,  dit  saint  Ambroise  ;  et  l'héritage  est  d'autant  plus  grand 
pour  chacun  des  héritiers,  qu'ils  sont  plus  nombreux  (In  Psal. 
cxvm). 

0  cité  céleste!  on  raconte  de  toi  des  merveilles  :  Gloriosa  dicta 
sunt  de  te,  civitas  Deil 
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Dieu  fera  éternellement  la  volonté  îles  élus,  et  ils  feront  éternel  Ic- 
'  \.  -  mont  celle  de  Dieu. 

[Tu  mesde  Saint-Victor  :  Au  ciel,  dit-il, il  y  a  tout  ce  qu'on 

neutaïmer, toute  peut  désirer.  Si  la  beauté  niait  aux  justes,  ;ls 

u  poi        brilleront  comme  le  soleil  :  /110/1  fulgebunt  sicutsol( Ma tth.  xm.  43). 

ijrin  Désirent-ils  être  agiles  et  forts?  ils  seront   semblables  aux  anges. 

jirent-ils  une  longue  vie?  ils  auront  l'éternité.   Dési  rendis  la 

santé?  elle  sera  parfaite.  Veulent-ils  être  rassasiés?  Sei  neur,  s'écrie 

le  Roi-Propht  I  irai  rassasié  lorsque  votre  gloire  m 'apparaîtra  : 

iuborcum  apparuerit  gloria  tua  (Psal.  xvi.  15).  Ont-i's  soif  de  bon- 

h  'in?  S<  igneur,  dii  encore  le  Psalmiste,  l'abondance  de  voire  mai- 

1  les  enivrera  :  Inebfiabuntur  ab  ubertate  domus  tuœ  (Psal.  xxxv."9). 

Veulent-ils  des  plaisirs,  des  Joies?  Vous  les  abreuverez,  Seigneur, 

du  torrent  de  vos  délices  :  Torrente  voluptatis  tuœ  potabis  eps  (Pgai. 

xxw.  0).  Veulent-ils  la  sagesse?  tous  la  posséderont,  tous  seront 

1,  dit  J.  C.  :  Erunt  omnes  doc/biles  Del  (Joann.  yi.  4-5). 

Veulent-ils  un  grand  pouvoir?  ils  entreront  dans  la  puissance  du 

!ir  :  Introibo  in  potentlas  Domini  (Psal.  lxx.  16).  Ils  seront 

tout-puissa  its  sur  leur  volonté  et  sur  la  volonté  de  Dieu,  comme 

Dii  a  Le     Ta  sur  la  leur.  Car  de  même  que  Dieu  peut  par  lui-même 

t    it  ce  qu'il  veut,  les  élus  peuvent  par  Dieu  tout  ce  qu'ils  veulent. 

iirs  et  les  richesses?  Dieu  les  établit  sur  tous 

pra  milita  te  constltuam  (Matth.  xxv.  21).  Courage,  bon 

teur,  dit  J.  C,  tu  as  été  fidèle  avec  peu  de  choses,  je 

t'établirai  sur  de  grands  biens  :  entre  dans  la  joie  de  ton  Seigneur  : 

Euge}  serve  boue  et  fdells,  quia  super   pauca  fulstl  fdells,  super 

lia  te  constituant  :  intra  in  gaudium  Domlnl  tui  (Mat  th.  xxv.  21). 

it-ils  la  sécurité,  ne   jamais  être  sujets  à  la    crainte?   ils 

Le  ne  jamais  perdre  le  bien  qu'ils  possèdent, 

qu'ils  le  sont  entir  jamais  eux-mêmes  aie  perdre.   Ils 

lis  être  privés  du  Dieu  qu'ils  aiment  et  qui  les 

Veul  rande  récompense?  c'est  moi,  dit  le  Seigneur, 

et  une  recoin  bôndanje  :  Ego 

. .  i ),  Veulent-ils  L 
le  Ûeuve  môme  delà  paix,  dans  l'océan  divin.  I  1 

: ,  dit  Isàïe ,  respirera  lajoie  <it  Fallé- 
tir  les  actions  de  grâces  elles  cantiques 
1 1.  '.',). 
Lcorruptibilité,  l'agilité,  l'impassibilité,  la  spiritua- 
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hté?  saint  Paul  leur  assure  toutes  ces  belles  qualités ,  même  pour 
leurs  corps  (  I.  Cor.  xy.  42-44  ). 

Ils  possèdent  Dieu  qui  est  la  beauté,  la  force,  la  durée,  la  santé,  la 
sagesse,  la  puissance,  la  richesse,  la  paix,  la  joie,  au  degré  suprême. 

Veulent-ils  la  perfection  de  tous  les  biens?  ils  ont  Dieu.  Veu- 
lent-ils l'éloignement  de  tous  les  maux?  au  ciel  il  n'y  aura 
jamais  de  douleur,  dit  l'Apocalypse  :  Neque  dolor  erit  ultra  (xxi.  A). 
Dieu  essuiera  toutes  les  larmes  de  leurs  yeux  ;  et  il  n'y  aura  plus 
de  mort,  ni  de  deuil,  ni  de  cris,  ni  de  douleur  ;  tout  cela  sera  passé  : 
Absterget  Deus  omnem  lacrymaux  ob  oculis  eorum;  et  mors  ultra  non 
erit,  neque  luctus,  neque  clamor,  neque  dolor  erit  ultra,  quia  prima 
abierunt  (Apoc.  xxi.  4).  Pour  eux  la  mort  est  vaincue;  ils  en  ont 
triomphé  ,  ils  chantent  sa  défaite  et  leur  victoire  :  Ubi  est  mors  Victo- 
ria tua?  (I.  Cor.  xv.  55.  ) 

Au  ciel  y  aura-t-il  des  tentations  ?  Non,  le  tentateur  en  a  été  chassé 
et  exclu  à  jamais. 

Ainsi  que  Dieu  peut  faire  tout  ce  qu'il  veut  par  lui-même,  de 
même  les  bieuheureux  font  tout  ce  qu'ils  veulent  par  Dieu.  Il  n'y  a 
qu'une  lui  dans  le  ciel ,  c'est  la  loi  de  l'amour  de  Dieu  :  loi  àlaqu» 
tous  les  élus  veulent  et  voudront  éternellement  se  conformer,  parce 
qu'ils  y  trouvent  leur  suprême  félicité.  Ils  ne  veulent  que  ce  que 
Dieu  veut.  Ce  que  les  élus  veulent,  Dieu  le  veut;  ce  que  Dieu  veut, 
les  élus  le  veulent;  ce  qu'un  élu  veut ,  tous  les  élus  le  veulent,  et 
Dieu  le  veut.  Tous  veulent  la  même  chose  ;  aimer  Dieu  et  en  être 
aimé.  Ce  qu'ils  veulent  est  conforme  à  leurs  désirs;  et  leurs  désirs  sont 
conformes  à  la  volonté  de  Dieu.  Us  ont  tout  ce  qu'ils  veulent ,  tout  ce 
qu'ils  aiment,  tout  ce  qu'ils  souhaitent  ;  et  Dieu,  de  son  côîé,  trouve 
en  eux  tout  ce  qu'il  veut  et  tout  ce  qu'il  aime.  Iîs  désirent,  et  leurs 
irs  sont  satisfaits.   Ils  sont  ra  -.  et  ils  ne  cessent  de  désirer. 

Pour  que  l'anxiété  n'accompagne  pas  leurs  désirs ,  dit  saint  Grégoire; 
ils  ri  t  tout  ce  qu'ils  désirent  aussitôt  qu'ils  le  désirent ,  et  di^ 

peur  que  le  dégoût  ne  succède  à  leur  satiété  ,  quoique  i  -.ils 

ne  cessent  de  désirer.  Us  désirent  sans  se  fatiguer,  parée  que  l'effet 
couronne  leur  désir;  et  ils  sont  rassa*  séprou^  t  de  dégoût, 

parce  que  le  désir  naît  de  leur  satiété  même.  Ainsi,  d'un  col 
éternel  d'être  rassasiés,  et  de  l'autre,  accomplissement  éternel  deli 
etei  '  Ne  sit  in  desiderio  et  ne 

sit  in  satietate  fastidium  ?  satiati  desidwant. 
(juin  desiderwm  satietas  càmitatur;  et  satiantur 
sotietas  ex  deti'lcrio  semper  accendùur  (Lib.  XVIII  Moral.,  c.  xwin). 
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Nous  serons  remplis  des  biens  infinis  de  la  maison  de  Dieu ,  dit  le 
Psalmiste  :  Replebimur  in  bonis  domus  tuœ  (lxiy.  5). 

De  quel  ineffable  bonheur  ne  jouira-t-on  pas  dans  le  ciel  !  Dieu  sera 
tout  en  tous  :  Deus  omnia  in  omnibus. 

0  cité  de  Dieu  !  on  raconte  de  toi  des  merveilles  :  Gloriosa  dicta 
stmtde  te,  civitas  Dell 

Dans  le  ciel,  Bonheur  ineffable  des  élus,  ils  seront  rois.  Ce  que  chaque  élu  voudra 

Mnmt  rois,     soit  par  rapport  à  lui,  soit  par  rapport  à  ses  compagnons,  soit  par 

cJj\q)|ie™e     rapport  à  Dieu  lui-même,   existera  aussitôt.  Est-ce  là  une  grande 

leur  bonheur,  royauté?  En  existe-t-il  de  comparable  sur  la  terre?  Tous  ensemble 

avec  Dieu  seront  rois ,  et  ne  feront  qu'un  seul  roi ,  et  comme  un  seul 

pouvoir.  Chaque  élu  sera  parfaitement  roi,  parce  que  ce  qu'il  voudra 

s'accomplira  à  l'instant.   Voulez- vous  être  roi  dans  le  ciel  ?  aimez 

Dieu  et  le  prochain  comme  vous  le  devez ,  et  vous  mériterez  d'être 

ce  que  vous  désirez. 

J'ai  vu,  dit  saint  Jean  dans  l'Apocalypse,  une  grande  multitude 
que  personne  ne  pouvait  compter,  de  toute  nation,  de  toute  tribu, 
de  tout  peuple  et  de  toute  langue;  ils  étaient  debout  devant  le  trône 
et  devant  l'Agneau ,  revêtus  de  robes  blanches,  avec  des  palmes  en 
leurs  mains  :  Vidi  turbam  magnam,  quant  dinumerare  nemo  poterat, 
ex  omnibus  gentibus;  et  tribubus ,  et  populis,  et  linguis,  stantes  ante 
thronum,et  in  conspeetu  Agni ,  amicti  stolis  albis,  et  palmœ  in  mani- 
ons eorum  (  vu.  9  ).  Ces  palmes  indiquent  la  victoire;  on  rend  aux 
vainqueurs  les  honneurs  de   la  royauté. 

Les  élus  verront  la  face  de  Dieu;  son  nom  sera  écrit  sur  leur  front; 
il»  régneront  dans  les  siècles  des  siècles;  ils  jouiront  constamment  de 
la  vue  de  Dieu  ,  comme  étant  ses  amis  et  ses  intimes,  et  ils  seront 
moins  des  serviteurs  que  des  princes  et  des  rois. 

Ils  recevront  le  royaume  d'honneur  et  le  diadème  de  gloire  de  la 
main  du  Eteignewr,  dit  la  Sagesse  :  Accipient  regnum  decoùs,  et  dia+ 
dcma  speciei  de  „,anu  /Jomini  (t.  47).  Cette  mention  d'un  diadème 
■gniÉè  «pie  les  élus  feront  rois  dans  le  ciel  :  ils  obtiendront  la 
.  IUDM  de  J.  C. ,  et  toute  sa  gloire,  comme  vainqueurs  du  monde, 
deî-atan  et  de  la  chair.  Le  diadème  est  l'insigne  tant  du  roi  que  du 
\aij]<jui'iir. 

Di  nroot  pdrtêi  avec  honneur  comme  des  fils  de  rois,  dit  le  pro- 
phète Btrtttb  :  Partait*  in  honoré  tient  filiosregnilY.  6). 

leur,  ft*rl«  talni  Augustin,  combien  glorieux  sera  votre 
•Jfrwnt»,  Éè   IttÉ    l<-  feint*    régnent  avec  vous,  revêtus  do  la 
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lumière  comme  d'un  manten-n,  ayant  sur  leur  fftto  nne-coTrrorme  de 
pierres  précieuses!  0  royaume  de  l'éternelle  béatitude,  où  vous  rtes, 
Seigneur,  l'espérance  des  saints  et  le  dialème  de  leur  gloire!  (i) 

Les  mots  rie  troues  et  de  'Couronnes  ,   qui  reviennent  si  souvenc 
dans  le  langage  de  la  sainte  écriture,  prouvent  que  tous  les  ë 
seront  rois. 

0  cité  de  Dieu  I  on.  raconte  de  '  A  de*  choses  merveilleuses  :  tlo- 
riosa  dicta  sunt  de  te,  civitas  Dei! 


comme 
d  ;s  :iieux, 

•  me 
p    neipe  de 
leu-  bonheur 


Les  élus  seront  transformés  en  Dieu  par  sa  vision  et  son  arrr  D  iisleeiclj 

les   'Ims  çcront 

ils  seront  comme  incorporés  en  lui.  Dieu  remplira  tellement  ses  ' 
de  sa  gloire,  qu'il»  paraîtront  être  des  dieux  plutôt  que  de  simples 
créatures. 

Dans  le  ciel,  tous  les  élus  sont  des  dieux,  dit  saint  Augustin  : 
Quotquot  ibi  sunt,  d'à  sunt  (  De  Spiritn  et  Anima  ). 

La  gloire  est  la  consommation  de  la  grâce;  les  élus,  dit  saint 
Pierre,  participent  de  la  nature  de  Dieu  :  Divinœ  consortes  nalvrœ 
(  H.  i.  4  ).  Ils  y  participent  pleinement  et  parlai tr-mr ut.  Car  Dieu,  par 
la  lumière  de  sa  gloire,  se  montrant  clairement  aux  bienheureux, 
change  en  lui-même  ,  afin  de  se  les  rendre  semblables ,  c'est-à-dire 
heureux,  glorieux,  et  comme  des  «lieux.  Le  terme  de  toutes  les 
actions  et  de  toutes  les  contemplations  des  élus  est  la  déification  :  ils 
deviennent  en  Dieu  ce  que  le  fer  devient  au  feu. 

Au  c^el,  Târne,  éclairée  parla  lumière  incréée,  brille  d'une  splen- 
deur divine  :  l'amour  de  Dieu  s'en  empare  tellement ,  que  rien  ne 
parait  en  elle,  sinon  Dieu  ;  elle  ressemble  au  fer  rougi  dans  la  Four- 
naise, qui  semble  être  du  feu. 

Nous  savons,  dit  l'apôtre  saint  Jean,  que  quand  Dieu  viendiv: 
dans  sa  Joir-*,  nous  serons  semblables  à  lui,  parce  que  nous  ! 

"ons  tel  qu'il  est  :  Scimus  cum  appartient,  simiies  ci  erûnus,  oyon 
videhimus  eum  sicuti  ert  (  I.  ur.  2). 

Entre  Dieu  et  nous  il  existe  un  triple  principe  de  resserrçl 
Jo  la  nature  ;  car,  c<mme  Dieu,  nous  sommes  d'une  nature 

a  et  iiit-lligente;  9°  la  grâce,  qui  fait  naître  en  n 
comme  le  dit  saint  Bernard  ;  3°  la  gloire  bèatifique  qui,  au  ciel,  D 
rapproche  de  Dieu  autant  qu'il  cet  possible. 

(T  O  quam gloriosnm  est regnnm , in qua  j têtfiiift ,  '                  nant omhes  sançtî, 

amicti  lumine  sicut  volimento,  habeules  ia  cny\  '' 

0  régnant  btatitudinis  semptternœ ,  uhi  lu  .  ,  et  vJiuUc-uia 
glorue!  (,  ùvli/oq. ,  c.  xxxv.) 
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Au  ciel ,  dit  saint  Augustin,  l'âme  humaine  sera  comme  absorbée 
et  perdue;  elle  deviendra  divine  :  Absorbebitur  et  perdetur  mens 
humma,  et  pet  divina  (  [n  Psal.  xxxv  ). 

Saint  Bernard  assure  que  Dieu  en  cette  vie  a  tout  réglé  avec  poids, 
nombre  et  mesure;  mais  qu'au  ciel  tout  y  est  sans  poids,  saur, 
nombre  et  sans  mesure  (Serm.  in  Cant.  ). 

Les  Oins  voient  Dieu  en  lui-même,  ils  le  voient  en  eux-mêmes,  et 
ils  se  voient  en  lui 

Le  Prophète  royal ,  en  contemplant  la  gloire  et  la  grandeur  des 
élus,  dit  :  Vous  êtes  des  dieux  :  Ego  dixi ,  dii  estis  (lxxxi.  G). 

Au  ciel,  la  prophétie  de  Satan  à  nos  premiers  parents  s'accomplit: 
rez  comme  des  dieux  :  Eritis  sicut  dit  (Gen.  m.  5). 

0  cité  de  Dieu  !  on  raconte  de  toi  des  merveilles  :  Gloriosa  dicta  sunt 
de  te ,  civitas  Deil 

lo  ciel,    "H  \\.  [e  ciel, les  élus  méditent  la  majesté  incompréhensible  de  Dieu; 

s  savi  mrent  ses  douceurs;,  ils  l'admirent ,  l'aiment  et  le  louent. 

Celui  qui  ne  manque  de  rien  est  vraiment  riche  et  heureux;  or, 

un    seuls  les  bienheureux  ne  manquent  de  rien;  ils  sont  donc  les  seuls 

riche?  et  heureux. 

Combien  est  grande  la  félicité  des  élus ,  dit  saint  Augustin.  Ail 

il  ,  aucun  bien  ne  fait  défaut,  aucun  mal  n'existe;  on  loue  celui 

qui  est  tout  en  tous.  Bienheureux  ceux  qui  habitent  votre  maison, 

ur,  ils  vous  loueront  durant  les  siècles  des  siècles.  Tous  les 

nu  mores  de  l'assemblée  des  élus  s'occupent  à  célébrer  Dieu.  Là  seu- 

lemcnt  est  la  gloire  véritable  où  il  n'y  a  pas  de  flatterie  envers  celui 

qu'on  Lue,  et  pas  d'erreur  de  la  part  de  celui  qui  loue.  Au  ciel 

1  honneur  véritable  qui  n'e?t  refusé  à  aucun  de  ceux  qui  le  méri- 

I ,  et  qui  n'est  accorJé  qu'à  ceux  qui  en  sont  dignes  (Lib.  Xde 

Civil, ,  c.  vu). 

Au  ciel  existe  la  paix  qui  n'a  pas  de  terme,  la  gloire  infinie, 

Féternellejoic,  l'éternelle  fête 

ciel,  dit  saint  Augustin,  brille  celui  qu'aucun  lieu  ne  peut 
G  ntenirj  là,  on  entend  une  harmonie  que  le  temps  ne  mesure  pas  ; 
1;,-'n  '  unparfumque  les  vents  n'emportent  pas;  la,  on  goûte 

eur  que  la  eatiété  n'altêr*  pas.  Là,  on  voit  Dieu  sans  effort,. 
!"  "  '  :  lil  -';i-  crainte  de  se  tromper,  on  l'aime,  on  le  loue  e 
Interruption  {DeSpiritu  et  Anima). 

::mf'nt>  ,;nt  Bernard,  n'abreuveriez-^ 

pas  les  élus  d'un  lorrentde  plaisirs,  vousqui  avez  répandu  sur  , 
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mêmes  qui  vous  ont  crucifié  l'huile  de  votre  miséricorde?  (Serm.  in 
Cent.  ) 

Au  ciel,  dit  saint  Augustin ,  est  le  comble  de  la  félicité,  la  gloire 
suprême,  la  joie  infinie,  enfin  tous  les  biens  :  Ibi  est  cumulus  felicita- 
tis ,  supereminens  gloria ,  super abund ans  lœtitia  ,  et  omnia  bona  (Lib. 
Médit.,  c.  xix  ). 

Hâtons-nous  donc  d'entrer  dans  cet  éternel  repos,  dit  saint  Paul 
aux  Hébreux  :  Fcstincmus  ergo  ingredi  in  illam  requiem  (rv.  41).  En 
effet,  dit  saint  Chrysostome,  là  est  le  repos ,  où  il  n'y  a  ni  sollici- 
tude, ni  travail,  ni  tristesse,  ni  douleurs,  ni  gémissements ,  ni 
agonie.  Ce  n'est  pas  pour  cette  terre  qu'il  a  été  dit  :  Tu  mangeras 
ton  pain  à  la  sueur  de  ton  front.  Tout  y  est  paix,  allégresse,  bonheur, 
délices.  Là,  point  d'envie,  point  de  jalousie,  pas  de  maladies,  pas  de 
mort  ;  là,  point  de  ténèbres ,  mais  un  jour  serein  ;  là,  point  de  lassi- 
tude ni  de  dégoût  [Homil.  vi). 

Au  ciel ,  dit  saint  Grégoire ,  est  la  lumière  qui  ne  s'éteint  pas ,  la 
joie  que  n'interrompent  point  les  gémissements,  le  désir  qui  ne  fatigue 
pas ,  l'amour  sans  tristesse ,  la  satiété  sans  dégoût ,  la  vie  que  ne 
termine  pas  la  mort ,  la  santé  que  n'altère  jamais  la  maladie.  Une 
charité  parfaite  y  règne;  une  même  joie,  une  môme  allégresse  y 
existent  pour  tous (I) 

Au  ciel,  dit  saint  Bernard,  la  récompense  est  de  voir  Dieu,  de 
vivre  avec  Dieu ,  de  vivre  de  Dieu  ,  d'être  près  de  Dieu ,  d'être  en 
Dieu  ,  qui  sera  tout  en  tous.  Et  où  est  Dieu,  le  bien  suprême,  là  est 
la  suprême  félicité  ,  le  suprême  plaisir,  la  vraie  liberté  ,  la  parfaite 
charité,  l'éternelle  sécurité  et  l'éternité  qui  ne  trompe  point;  \h  est 
la  \  raie  joie,  la  science  parfaite,  la  beauté  et  la  béatitude  infinies.  Là 
se  trouvent  la  paix,  la  piété ,  la  bonté,  la  lumière,  la  vertu  ,  l'honnê- 
teté ,  la  joie,  la  douceur,  la  vie  qui  dure  toujours,  la  gloire ,  la 
louange,  le  repos,  l'amour  .  et  la  ravissante  concorde  (2). 

Le  royaume  de  Dieu,  dit  saint  Augustin  ,  est  plein  de  lumière  ,  de 
paix,  de  charité,  de  douceur,  de  bonheur  infini  et  d'un  bien  ineffable 

(1)  Ibi  est  Iut  sine  defertu,  gaudinm  ?inc  cremUu,  desideriirai  sine  ponna,  amorsine 
tristitia,  satietas  sine  fastidio,  vita  sine  morte,  sains  sine  languore.  Perfecti  \.-vt  m 
omnibus caritas,  una omnium  lœtitia, unajucunditas(/n  Psal.  vu;. 

(2)  Pr.'cmium  e.-t  videre  Dcinn,  vivere  cuttl  Deo,  vis  ssc  etnn  Don,  e<sc 
m  Deo,  qui  ei  it  omnia  in  omnibus ,  et  ubi  est  summum  bonom  ,  il»i  est  summa  feli- 
cilas,  surama  jucunditas,  Yerajjbertas,  perfecta  '•■'•"  l  recuril  nra 
eternitas  :  ibi  est  vera  lœtitia,  plenascienlia,  omnis  pulchritudo,  et  wnnisbeatitudo, 
Ibi  est  pax,  pietas,  bonitas,  lu\,  vjrtjis,  h....  m.l  mn,  duhv.lo,  \  n  perennis, 
gloria,  laus,  requies,  amor,  et  dulcis  concordia  [De  Pi  œmiû  ootot.  fatrim). 
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qui  surpasse  toute  pensée  et  échappe  à  toute  expression.  La  vio 
future  est  éternelle  et  éternellement  heureuse  ;  on  y  jouit  d'une  sécu- 
rité inaltérable,  d'une  tranquillité  sûre  ,  d'une  joie  paisible  ,  d'une 
heureuse  éternité  et  d'une  éternelle  félicité.  L'amour  y  est  parfait , 
la  crainte  nulle,  le  jour  sans  crépuscule  :  Futur  a  vita  sempitema 
et  semniterne  beata ,  ubi  est  certa  securitas ,  secura  tranquillitas  ,  tran- 
quilla  jucunditas ,  felix  œternitas  ,  œterna  félicitas;  ubi  amor  est  per- 
fectus,  timor  nullus,  dies  œternus  (Lib.  Médit.,  c.  xxn). 

L'homme,  dit  ailleurs  le  môme  Père,  devient  heureux  en  arri- 
vant à  la  possession  de  l'être  dont  le  bonheur  est  éternel.  Voilà  la 
béatitude  sans  fin,  voilà  pour  l'homme  le  principe  d'une  vie  qui  no 
cessera  jamais,  d'une  sagesse  qui  ne  connaîtra  pas  de  terme  ;  la 
lumière  qui  l'éclairé  est  l'éternelle  lumière  (1). 

Les  élus,  dit  l'Apocalypse ,  sont  devant  le  trône  de  Dieu ,  et  ils  le 
servent  jour  et  nuit  dans  son  temple;  et  celui  qui  est  assis  sur  le 
trône  les  couronne  lui-môme.  Ils  n'auront  plus  ni  faim ,  ni  soif  ;  la 
chaleur  du  soleil  ni  aucune  autre  ne  les  incommodera  plus ,  parce 
que  l'Agneau,  qui  est  assis  sur  le  trône,  sera  leur  pasteur ,  et  les  con- 
duira aux  fontaines  d'eau  vive,  et  Dieu  essuiera  toutes  les  larmes  de 
leurs  yeux  (vu.  45-17  ). 

Réjouissons-nous,  soyons  dans  la  joie,  disent  les  élus,  et  rendons 

gloire  à  Dieu ,  parce  que  les  noces  de  l'Agneau  sont  venues ,  et  que 

son  épouse-  s'y  est  préparée  :  Gaudeamus  et  exsultemus,  et  demus  glo- 

riavi  ci;  quia  venerunt  nuptiœ  Agni ,  et  uxor  ejus  prœparavit  se  (  Apoc. 

xix.  7).   Cette  épouse   dont  parle  l'Apocalypse,  est  l'âme  sainte, 

couronnée  par  J.  C.  dans  le  ciel.  Heureux  ceux  qui  sont  appelés  au 

fe.-tin  des  noces  de  l'Agneau:  Beati  qui  ai  cœnam  nupliarum  Agni 

iti  sunt  !  (  Apocal.  xix.  9.  ) 

uni  l'alpha  et  l'oméga,   le  commencement  et  la  fin,  dit  le 

-    gneur  daui  l'Apocalypse.  Je  donnerai  gratuitement  à  boire  de  la 

fûotain*  d'eau  rivei  celui  qui  a  soif.  Celui  qui  vaincra  possédera 

ces  biens,  eijeaêflal  ROT  Dieu,   et  il  sera  mon  fils  :  Ego  sum  a  et 

initium   et    finis.    Ego  sitimti  dabo   de  fonte  aquœ  vitœ  gratis. 

///.  powdebii  kœc ,  et  ero  ilti  Deus,  et  ille  crit  mihi  /ilîr; 

(xxi.  M). 

lit  le  P-.'ilmiste,  vous  m'avez  montré  le  chemin  de  h 

■O  ai   bettlll  fontinp-oriflo    illiifl    qnod   snmpor  bcatum  mnnrt,  e| .  o  f.  illncl 
itudo  perpétuai  et  undi  Ut  horao  viveni  \\\a  perpétua  ;  un/le  lit  bomo  gapipij^ 
sapienlui  perpétue;  noée  fit  horuo  illuminatus,  lumen  semuitcrnuiu   (Serm.  x.uui 
t/c  >  tmini  in  Joutm.). 
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vie;  les  délices  sont  clans  votre  droite  pour  l'éternité*  (xv.  II).  Un 
fleuve  de  joie  ,  dit-il  encore,  inonde  la  cité  de  Dieu  et  le  sanctuaire 
où  réside  le  Très-Haut  :  Fluminis  impetus  lœtificat  civitatem  Dei  (  xlv. 
A).  Heureux,  Seigneur,  s'écrie-t-il  ailleurs,  heureux  celui  que  vous 
avez  choisi  et  que  vous  avez  appelé  pour  habiter  votre  sanctuaire! 
Nous  serons  rassasiés  des  biens  de  votre  maison  :  Beatus  quem  elegisti 
et  assumpsisti ,  inhabitabit  in  atriis  tuis  ;  replebimur  in  bonis  domus  tuœ 
(lxiv.  o).  Heureux  ceux  qui  habitent  dans  votre  maison,  Sei- 
gneur, ils  vous  loueront  à  jamais  :  Beati  qui  habitant  in  domo  tua, 
Domine ,  in  secula  seculorum  laudabunt  te  (  ixxxni.  5). 

O  Sion,  tes  murs  sont  le  séjour  de  tous  ceux  qui  possèdent  la  joie 
(lxxxvi.  7).  Les  saints  ,  ôDieu  ,  chanteront  éternellement  vos  misé- 
ricordes (lxxxviii.  1  ).  Planté  dans  la  maison  du  Seigneur,  le  juste 
fleurira  dans  les  parvis  de  notre  Dieu  (xci.  13).  Les  élus  triom- 
pheront dans  la  gloire ,  ils  triompheront  dans  le  lieu  du  repos 
(cxlix.  5). 

Celui  qui  jouira  de  la  béatitude ,  dit  saint  Bernard  ,  verra  Dieu 
autant  qu'il  le  voudra  ;  il  en  fera  ses  délices ,  il  le  possédera  pour  ~a 
félicité.  Il  sera  plein  de  force  dans  l'éternité;  il  brillera  dans  la 
vérité;  il  se  réjouira  dans  la  bonté.  Il  aura  l'éternité  pour  mesure 
de  son  existence,  la  facilité  de  connaître ,  et  le  bonheur  du  repos  : 
comme  les  anges,  il  sera  citoyen  de  cette  cité  dont  Dieu  le  Père  est 
le  temple,  J.  C.  la  lumière,  et  le  Saint-Esprit  la  charité  (I). 

Au  ciel,  dit  saint  Augustin,  est  une  fête  sansfm,  une  éternité 
sans  terme,  une  sérénité  sans  nuage  :  Ibi  fœstivitas  sine  fine,  œterni- 
tas  sine  labe  ,  serenitas  sine  nube  (Lib.  de  Civit.). 

Dieu  montre  à  ses  élus  tout  bien  :  Ego  ostendam  omne  bonum  tibi 
(Exod.  xxxm.  19). 

L'ange,  an  moment  de  quitter  Tobie  père  et  fils,  leur  dit  :  Je 
paraissais  manger  et  boire  avec  vous ,  mais  j'use  d'une  nourriture 
invisible  et  d'une  boisson  que  les  hommes  ne  peuvent  apercevoir  : 
Videbar  quidem  vobiscum  manducare  et  bibere;  sed  ego  cibo  invisibili  <t 
potu ,  qui  ab  hominibus  videri  non  potest ,  utor  (xn.  19). 

Au  ciel,  dit  saint  Bernard,  c'est  la  consommation  de  la  joie  't  du 
bonheur;  mais  cette    consommation  est-elle  la  consommation  du 


(1)  Videbit  beatus  Donm  ad  voluntatem,  habebit  ad  vnluptatem,  fructur  ad  juriin- 
ditatem.  lu  œ terni  taie  yigebii,  m  venta!»-  fatgebit,  in  bonitate  gaudebit.  Sicul  b 
bit  permanendi  .<  te:  nitatem,  sic  cognoscendi   facililatem  ,  requiepcendi  feUcitateti). 
Civis  siquidem  eril  saacUe  illius  civitatis,cujus  angeli  cjvea  sunt,  Deiw  Pat  ex  teoiplujn 
est,  Filius  cju>  &piei)4#fj  Spiritus  Saurtn-  oarftas  esl  [De  PrtçmiQ  ralest.putriœ). 
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désir?  C'est  plutôt  une  huile  qui  l'alimente;  car  le  désir  peu 
comparé  à  une  flamme.  Le  bienheureux  sera  comblé  de  joie,  mais  ii 
n'y  aura  pas  de  fin  à  son  désir,  ni  par  conséquent  à  ses  élans  vers 
Dieu.  De  là  cette  satiété  que  n'accompagne  point  le  dégoût;  de  là 
cette  insatiable  curiosité  qui  cependant  ne  connaît  pas  l'inquiétude; 
de  là  cette  soif  éternelle  et  inexplicable  qui  n'est  pas  le  résultat  du 
besoin  :  de  là  cette  ivresse,  pleine  de  sobriété,  qui  se  rassasie  non 
pas  de  vin,  mais  de  vérité,  et  qui  soupire  après  Dieu  (I). 

Au  moment  de  sa  mort,  saint  Thomas  d'Aquin  répondit  à  ceux 
qui  lui  demandaient  s'il  avait  besoin  de  quelque  chose  :  Je  n'ai  besoin 
de  rien ,  car  bientôt  j'aurai  tout ,  je  jouirai  du  bien  suprême  et  uni- 
que [In  ejus  vit  a  ). 

L'éternité  forme  la  couronne  des  élus  dans  le  ciel,  le  bonheur  est 
leur  vêtement,  leurs  discours  sont  une  harmonie,  ils  embrassent  le 
bien  infini,  qui  les  rassasie 

Au  ciel,  dit  saint  Bernard ,  nous  verrons  combien  le  Seigneur  est 
doux  ;  nous  contemplerons  l'éclat  de  sa  gloire,  la  splendeur  des  saints 
et  l'honneur  de  la  puissance  du  grand  roi.  Nous  connaîtrons  la  puis- 
sance du  Père,  la  sagesse  du  Fils,  l'admirable  clémence  du  Saint* 
rit;  ainsi  nous  aurons  la  connaissance  de  cette  auguste  Trinité 
[De  Prœmio  cœiest.patriœ). 

Les  délices  célestes  augmentent  l'appétit  en  même  temps  qu'elles  le 
■asient;  car  plus  on  en  jouit,  plus  on  apprécie  leur  excellence, 
selon  ces  paroles  de  l'Ecclésiastique  :  Qui  edunt  me ,  adlmc  esurient  ;  et 
qui  bibunt  me  ,  adhuc  s'aient  :  Ceux  qui  me  mangent  auront  encore 
faim .  v\  ceux  qui  me  boivent  auront  encore  soif  (xxiv.  29).  Dieu  a 
donné  à  chaque  élu  ce  qu'il  a  de  bon.  Et  qui  est-ce  qui  se  rassasiera 
<'n  royanl  sa  gloire?  Unwcujusquç  conftrmavit  ùona.  El  quis  mti 
tur  vident  gloriam  ejus?  (Eccli.  xlii.  26.) 

mtemplons  L'a  Imirable  société  des  anges  et  des  saints.  De  qneil 
douceur  l'éternelle  vision  de  Dieu  remplit  les  élus ]  Tout  ce  qui  p] 
tout  ce  qui  est  avantageux  .  toutes  les  richesses,  toutes  les  délie 
I    repose*  la  consolation  sont  au  ciel;' car  que  peut-il  manquer  là 
l'on  voitel  ou  L'on  possède  Dieu,  à  qui  rien  ne  manque  î^&us*  voient 

(1)  Numqnid   consommai  gaudii,  deriderll  cm  aimn/rtlofrt?  Ôlcbm  i 

;"'•  ""   ,I;""m;i-  A.liM,,Jlrl,i,„.|.,,i„a,  geddewderii  non  crit  Unis;  ac  per 

rcndl;  !,",r  '  ticHo.  I InMflnbilbniailrio  Inquie- 

ll",:";;'""'lv   Hincxlcrnum  illud  alque  inexplicable  do8iderium  hencfcrn 

"""•  ''"""I'"'  "l™  m*  ebrieUu,  »crum,  non  mérum,  Ingurgitai»  ;  non 
mm  rioo ,  m  i  irdeni  Deo  :  De  Prœmio  cœlett.  patriœ) 
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Dieu ,  et  ils  désirent  ne  pas  cesser  ue  ie  voir ,  tant  il  est  beau  ;  ils  l'ai- 
ment et  ils  désirent  de  ne  pas  cesser  de  l'aimer,  tant  il  est  digne 
d'amour.  Posse'dant  Dieu,  ils  se  reposent  dans  ce  bonheur;  attaches 
à  la  vraie  béatitude,  ils  sont  souverainement  heureux;  contem- 
plant l'être  éternel ,  ils  sont  éternels  eux-mêmes;  unis  à  la  vraie 
lumière,  ils  deviennent  lumineux. 

R 'jouissez-vous  donc,  bienheureux  élus,  car  vous  voyez  celui  que 
vous  aimez ,  vous  avez  obtenu  celui  que  vous  avez  longtemps  désiré. 
0  mon  âme,  réveille-toi,  excite  ton  intelligence,  et  médite  autant 
que  tu  le  pourras  quel  bien,  et  quel  grand  bien  est  Dieu;  car  si 
quelque  bien  que  ce  soit  est  agréable,  combien  plus  agréable  est  le 
bien  qui  les  renferme  tous ,  le  bien  qui  diffère  de  tous  les  biens  créés, 
comme  le  Créateur  ditière  de  la  créature!  Si  la  vie  créée  est  bonne, 
quelle  doit  être  l'excellence  de  la  vie  créatrice;  si  la  santé  est  pré- 
cieuse, combien  précieuse  est  la  santé  qui  guérit  de  tous  les  maux; 
si  on- admire  la  sagesse  que  l'on  découvre  dans  le  monde  visible, 
combien  admirable  est  la  sagesse  qui  a  tout  fait  de  rien;  enfin,  si 
Ton  trouve  de  nombreuses  jouissances  dans  les  biens  d 'ici-bas, 
quelle  jouissance  infinie  n'éprouvera-t-on  pas  à  posséder  celui  qui  a 
produit  tout  ce  qui  est  agréable! 

Jouir  de  Dieu  est  un  si  grand  bonheur,  que  le  cœur  humain  ne 
peut  naturellement  le  contenir;  il  se  romprait  et  éclaterait,  si  Dieu 
ne  le  fortifiait  et  ne  le  conservait.  Les  élus  aiment  tellement  Dieu 
de  toute  leur  âme  et  de  toute  leur  force  ,  que  leur  cœur  ne  suffit  pas 
à  leur  amour;  ils  sont  si  heureux, que  leur  cœur  ne  suffit  pas  à  con- 
tenir leur  joie  qui  déborde,  Dans  l'éternelle  et  parfaite  béatitude,  les 
élus  jouissent  triplement  de  Dieu,  1°  en  le  contemplant  dans 
créatures;  2°  en  le  contemplant  en  eux-mêmes,  ce  qui  est  infini- 
ment plus  doux;  3°  en  contemplant  la  Trinité  en  elle-même  ,  ce  (mi 
est  la  suprême  félicité;  car  la  vie  éternelle  consiste  à  voir  Dieu  tel 
qu'il  est  en  lui-même 

La  paix  de  Dieu,  cette  paix  qui  surpasse  toute  pensû.;et  beaucoup 
plus  toute  parole,  est  dans  le  doux  séjour  du  ciel.  Que  personne  donc 
ne  cherche  à  exprimer  ce  qu'il  n'a  été  donné  à  personne  d'éprouver. 
Je  donnerai  à  mes  élus  bonne  mesure,  ditJ.C,  une  mesure  pr»  - 
entassée  et  qui  débordera  :  Me?isu?vnn  bonam,  et  confertam,  et  coûç 
tara,  et  supcrcfflucntcm  dabunt  in  sinum  vestrum  (Luc.  VI.  3 

Comme  l'homme  par  ses  cinq  sens  ,  la  vue  ,  1  ouïe,  le  goût,  l'odo- 
rat et  le  toucher,  jouit  des  choses  temporelles  extérieures  ;  ainsi, 
dans  le  ciel,  il  jouit  i  n  ellà  bien  i  eut  de  Dieu  eu  cinq  manières:  il  le 
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voit,   l'entend,  le  goûte,  le  sent,  et  s'unit  à  lui  par  d'éternels 
embrasements. 

Eleg&îde*  la  ville  dos  solennités  ,  s'écrie  Isaïe,  considérez  la  Jéru- 
salem céleste,  ce  séjour  de  l'opulence  (xxxin.  20).  Tsaïe  appelle 
l'Église  triomphante,  4°  la  cité  des  fêtes,  parce  qu'au  ciel  il  y  aura 
un*-  fête  perpétuelle,  une  joie,  une  louange,  une  harmonie  qui 
dureront  pendant  les  siècles  des  siècles.  2°  11  l'appelle  Jérusalem,  met 
qui  stgntfii  la  vision  de  la  paix.  3->  11  la  nomme  le  séjour  de  l'opu- 
lence .  parce  que  là  se  trouvent  en  abondance  toutes  les  splendeurs , 
toutes  les  grâces,  toutes  les  richesses ,  toutes  les  gloires. 

0  cité  sainte,  l'iniquité  et  la  violence  ne  se  feront  jamais  entendre 
sur  Ion  territoire;  la  sécurité  habitera  tes  murs,  tes  portes  retenti- 
i\  du  bruit  des  louanges  :  Non  audietur  ultra  miquitas  in  terra  tua, 
itas  et  contritio  in  terminis  fuis;  et  occupabit  salus  muros  tuas,  et 
portas  tuas  luudatio  (Isai.  lx.  18).  Au  ciel  il  n'y  aura  pas  d'iniquité, 
de  destruction,  de  violence;  mais  chez  tous  les  élus  régneront 
l'équité  ,  la  sainteté,  la  charité  suprêmes.  Ici-bas,  souvent  l'ennemi 
envahit  nos  murs  et  s'empare  de  nos  portes  :  on  est  éprouvé  par  la 
ti  ibulation,  par  la  faim,  les  infirmités,  la  maladie  et  les  larmes,  etc.; 
mais  au  ciel  régnent  la  paix ,  la  joie ,  la  félicité  ,  l'allégresse  :  on  y 
entent  retentir  les  louanges  et  les  chants  d'amour,  etc. 

utez  saint  Bernard  :  Dites-nous,  Seigneur,  vous  qui  le  savez, 
ce  ijiie  vuusnous  préparez?  Nous  aurons  en  abondance  les  biens  de 
votre  mai-' -n  ;  mais  quels  biens?  sera-ce  le  vin,  l'huile,  le  froment? 
Mais  nous  connaissons  ces  biens,  nous  les  voyons,  nous  en  somme  • 
dégoûtés.  Nous  cherchons  ce  que  l'œil  n'a  point  vu  ,  ce  que  l'oreiffe 
•du,  ce  que  le  cœur  n'a  pas  compris.  Dieu  sera,  dit-il, 
t  a  tous.  Ici-bas,  la  raison  se  trompe  souvent  dans  les  jugements 
qu'elle  pprté,J»  \<>l"uté  est  le  jouet  de  mille  agitations,  la  mémoire 
(  si  i  -H  de  Jinjuiireux  oublis;  votre  créature,  si  noble  pour- 

tant, est  assujettie  malgré  elle,  quoique  avec  l'espérance  d'en  être 
délivré» |  à  la  triple  vanité  et  misère  que  je  viens  d'indiquer. 
M  .i-  au  ciel ,  <:<lui  <|ui  Satisfait  les  d<Virs  de  l'Aine  sera,  pour  l'intel- 

,  la  plénitude  de  la  lumière;  pour  la  volonté,  la  paix  ; 

veraire;  pour  ta  mémoire  ,  Ki  soumeaic  étemel,  o  vérité,  ô  charité, 

Éternité  1  Dau§  ejoelks  douleurs  ue  se  jatte  pas  celui  qui  s'éloigno 

TOUS!  dans  quelles  craintes  m  ta  plonge-t-il  pas!  Malheureux  que 

nom  sommai .-  quelle  triusté  avoniMnous  mise  à  la  place  delà  Trinité 

M    :i  <  oura  <'b' ;».-il<'  f.  ftT  il  -  pein-liaiifr-miifraires,  de  l«ri  m'est 
uue  la  douleur  ;  je  me  su  SOWetra  que  la  force  misait  plusieurs 
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fois  abandonné,  de  là  m'est  venue  la  crainte;  la  lumière  m'a  fait 
défaut,  de  là  m'est  venue  l'erreur.  0  trinité  de  mon  âme,  tu  Hi 
offensé  la  Trinité  suprême.  Cependant  ne  te  décourage  pas ,  ne  te 
trouble  pas;  j'espère  en  Dieu;  car  je  le  louerai  encore  ,  lorsque  mon 
intelligence  échappera  pour  toujours  à  l'erreur,  ma  volonté  à  la 
douleur,  ma  mémoire  à  la  crainte  (Serm.  u  in  Cant.). 

Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  :  fàm  Bairçiteu»  seront  dans  l'abon- 
dance ,  mes  serviteurs  seront  désaltérés  :  ils  se  réjouiront  ;  ils  feront 
entendre  dans  le  ravissement  de  leur  cœur  des  hymnes  de  louange. 
Leur  joie  sera  en  celui  de  qui  ils  tiendront  leur  nom  glorieux  ;  letfrs 
anciennes  tribulations  seront  mises  en  oubli,  elles  s'effaceront.  Je 
vais  créer  de  nouveaux  cieux  et  une  nouvelle  terre.  Réjouissez-vous, 
soyez  dans  l'allégresse  pour  l'éternité;  je  vais  créer  une  Jérusalem 
toute  de  délices,  et  un  peuple  pour  la  joie.  J  aimerai  mon  peuple  , 
je  trouverai  ma  joie  dans  Jérusalem  :  on  n'y  entendra  ni  plaintes,  ni 
clameurs  (Isai,  ixv.  13-17).  Faisant  l'éloge  de  sainte  Paule,  saint 
Jérôme  dit  :  Paule  a  terminé  sa  course,  elle  a  conservé  fefbrj 
maintenant  elle  jouit  de  la  couronne  de  justice,  et  elle  accom- 
pagne l'Agneau  partout  où  il  va.  Elle  est  rassasiée  ,  parce  qu'elle  a  eu 
faim.  Pleine  de  joie,  elle  chante  :  Tout  ce  que  nous  avions  entendu 
dire,  nous  le  voyons  réalisé  dans  la  cité  de  notre  Dieu.  Heuren.\ 
échange  !  Elle  a  pleuré,  pour  acquérir  une  éternelle  joie;  elle  a 
méprisé  les  eaux  bourbeuses  :  sonnées  ,  pour  se  désaltérera  la 

fontaine  du  Seigneur  ;  elle  a  endossé  le  cilice,  pour  mériter  de  porter 
la  robe  sans  tache  des  élus,  pour  pouvoir  dire  :  Vous  m'avez  oté  les 
haillons  qui  me  couvraient,  et  vous  m'avez  revêtue  d'allégresse.  Elle 
mangeait  la  cendre  avec  son  pain;  elle  mêlait  son  breuvage  de  ses 
larmes  en  répétant  :  Jour  et  nuit  je  me  suis  abreuvée  (te  mes  lann<- , 
afin,  de  me  nourrir  durant  l'éternité  du  pain  des  anges,  et  de  pouvoir 
ter  :  Goûtez  et  voyez  combien  le  Seigneur  est  doux. 

Réjouissez- vous,  s'écrie  Isaïe,  ré  jouissez-vous  avec  Jérusalem, 
tressaillez  d'allégresse  axecelle  ,  vous  tous  qui  l'aimez;  unissez  fêê 
transports  aux  siens.  Vous  serez  remphs  de  9*9  consolations.  ^>us 
serez  inondés  du  torrent  de  ses  délices ,  vous  jouirez  de  l'éclat  de  sa 
gloire.  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  :  Je  vais  faire  couler  sur  \»>ns  kl 
paix  comme  un  fleuve,  et  la  gloire  comme  un  torrent;  je  vous  por- 
terai entre  mes  bras;  je  vous  caresserai  sur  mes  genoux  comme  un 
(\iiant  à  la  mamelle.  Gomme  une  mère  ronfle  son  entant,  a'r.-i  je 
vous  consolerai,  et  vous  serez  consolés  dans  Jérusalem-  Vous  verrez, 
et  vote  cœur  se  réiouira  (  LXV1.  10-14). 
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Je  les  placerai  au  nombre  de  mes  fils,  dit  le  Seigneur  par  la  bouche 
de  Jérémie  ;  je  leur  donnerai  une  terre  de  désirs,  un  héritage  brillant. 
Ils  m'appelleront  leur  père,  et  ils  ne  cesseront  de  m 'aimer  (ni.  19). 
L'héritage  delà  patrie  céleste,  dit  saint  Thomas,  est  admirable, 
4°  par  la  splendeur  de  la  divine  vision;  car,  dit  le  Psalmiste  :  Dans 
votre  lumière  iious  verrons  la  lumière  (xxxv.  10);  2°  par  la  douceur 
du  divin  amour ,  selon  ces  paroles  de  David  :  Que  la  coupe  qui  m'enivre 
est  agréable  (xxn.  5);  3°  par  la  familiarité  de  l'entretien  divin;  car, 
ainsi  que  le  dit  la  Sagesse  ,  la  lumière  est  dans  ses  entretiens  (vin. 
48 ,;  4°  par  la  magnilicence  désœuvrés  de  Dieu,  selon  les  paroles  de 
L'Ecclt  siastique  (xliii.  27);  5°  par  la  grandeur  à  laquelle  nous  serons 
élevés,  ainsi  que  l'atteste  le  prophète  Zacharie  :  Je  vous  sauverai ,  et 
vous  serez  bénis  (vin.  13);  6°  par  la  douceur  que  l'on  goûte  dans  la 
société  des  saints  (  3.  p.  q.  art.  9  ). 

Au  ciel,  dit  saint  Augustin,  tout  est  grandeur,  tout  est  vérité, 
tuul  est  sainteté  ,  tout  est  éternité  :  In  cœlo  omnia  summa  sunt,  ver  a 
sunt ,  sancta  sunt,  œlerna  sunt  (In  Psal.  xlix) 

1°  Au  ciel  nous  jouirons  d'un  bonheur  éternel,  d'une  joie  sans 
mesure  et  sans  fin.  Dépouille-toi ,  Jérusalem ,  de  la  robe  de  deuil  et 
d'affliction,  dit  le  prophète  Baruch,  et  revêts-toi  d'éclat  et  d'hon- 
neur, et  de  la  gloire  éternelle  qui  te  vient  de  Dieu  :  Exue  te  Jéru- 
salem atola  luctus,  et  vexationis  tuœ ;  et  indue  te  décore,  et  honore  ejus 
quœ  a  Deo  tibi  est  sempiternœ  gloriœ  (  v.  1). 

2°  Les  élus  seront  dans  la  splendeur  de  la  gloire 

3"  Ils  auront  un  nom  nouveau 

4°  Au  ciel ,  sont  les  armées  des  saints. 

Quelles  levant  vos  délices,  ô  vous  qui  aimez  Dieu!  s'écrie  saint 
Augustin;  vous  vous  réjouirez  dans  l'abondance  de  la  paix.  Votre 
.-era  la  paix  ;  votre  argent,  la  paix  ;  votre  héritage,  la  paix  ;  votre 
vie,  la  paix  ;  \nfre  Dieu,  la  paix  :  tout  ce  que  vous  désirez  sera  paix 
pour  vous.  Là  rotre  Dieu  \  mis  sera  tout;  vous  vous  en  nourrirez  pour 
n'avoir  pas  faim  ;  vous  vous  en  abreuverez  pour  n'avoir  pas  soif; 
>oii-  Berea  éclairé  par  lui  pour  ne  pas  devenir  aveugle;  vous  serez 
Bontemu  par  Lui  pour  ne  pas  tomber.  11  vous  possédera  tout  entier; 
VOU8  le  posséderez  de  même,  parce  que  Dieu  et  vous  ne  serez 
qu'un  (4), 

crnnt,  oamatorDci,  delicic  fur-  ?  Delectafeuntur  in  multiludine  pacîs. 
Anrum  tiium  eril  pax,  argeotum  luum  pax,  prœdia  tua  pax,*ita  tua  pax,  Dans  tuus 
pas  ;  quMquid  destdei  ibi  erit.  Ibi  Deus  tuus  totum  tibi  erit  :   manducabis 

tui.  .i-;  illuiniii'il.ciis  ,il»  (jo.  iic  bisc;'"Mis;  fukicris  ub 
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0  vie ,  s'écrie  le  môme  docteur,  ô  vie  que  Dieu  a  préparée  à  ceux 
qui  l'aiment,  vie  qui  est  réellement  la  vie,  \ie  heureuse  ,  vie  assu- 
rée, vie  tranquille,  vie  désirable,  vie  pure,  vie  chaste,  vie  sainte, 
vie  qui  ne  connaît  pas  la  mort,  vie  sans  tristesse,  sans  tache,  sans 
douleur,  sans  in  quiétude,  sans  altération ,  sans  changement,  sans 
trouble;  vie  pleine  de  beauté,  de  dignité,  plus  je  vous  étudie  et  plus 
je  languis  d'amour!  (  Médit.,  c.  xxn.) 

Dieu  sera  notre  demeure,  dit  encore  saint  Augustin,  et  nous 
serons  la  demeure  de  Dieu  :  Ilabitabimu*,  et  habitabimw  (Lib.  IV  de 
Ci\it.,  c.  vu  ). 

Au  ciel  on  trouve  :  1°  une  joie  inénarrable  qui  n'est  jamais  affai- 
blie par  l'ennui,  etc.  ;  2J  l'intégrité  de  toutes  les  facultés  de  1  ame. 
L'âme,  par  suite  du  péché  d'Adam,  éprouve  dans  son  intelligence 
l'obscurité  et  l'ignorance  ;  dans  sa  volonté ,  un  penchant  vers  les 
choses  périssables;  dans  sa  sensibilité,  des  craintes  et  des  frayeurs 
diverses;  dans  sa  concupiscence,  l'infirmité  et  l'inclination  au  mal; 
dans  sa  mémoire,  l'oubli  qui  s'attache  au  passé  comme  la  rouille  au 
fer.  Au  ciel,  J.  C.  guérit  tous  ces  maux,  en  donnant  à  l'intelligence 
la  lumière  et  la  science,  à  la  volonté  la  constance  dans  le  bien,  à  la 
sensibilité  une  force  héroïque,  à  la  concupiscence  1  honnêteté  et  la 
rectitude  qui  font  qu'on  ne  désire  que  le  bien,  à  la  mémoire  le 
souvenir  éternel  du  bien  et  l'éternel  oubli  du  mal;  3°  la  santé  do 
1  ame ,  qui  sera  la  gloire,  la  vision  et  la  possession  de  Dieu 

Le  corps  ,  dit  saint  Paul,  est  semé  dans  la  corruption  ,  et  il  ressusci-       Apr?v,  T(1 
tera  incorruptible.  Il  est  semé  dans  l'ignominie,  et  il  ressuscitera    r*s,,rpc 
dans  la  gloire.  Il  est  semé  dans  la  faiblesse,  et  il  ressuscitera  dans  la    élu*  pariici- 
force.  Il  est  semé  corps  animal,  et  il  ressuscitera  corps  spirituel:    ^bJc.*11' 
Seminatur  in  corruptione  ,    surget   in    incorruptione.    Seminalur   in 
ignobintate ,   surget  in  gloria,   Seminatur  in  infirmitate,    surget    in 
tirtute.   Seminatur  corpus  animale ,   surget  corpus  spiritale  (I.  Cor. 
xv.  42-44). 

La  lumière  a  quatre  qualités  qu'elle  transmettra  aux  corps  glo- 
rieux :  la  clarté  ,  l'incorruptibilité,  l'agilité  ,  la  pénétration 

Les  corps  des  élus,  dit  saint  Augustin  ,  ne  seront  pas  sujets  a  la 
difformité,  à  la  pesanteur,  aux  infirmités,  ni  à  la  corruption.  Leur 
clarté  ou  splen  leur  les  préservera  de  toute  difformité;  ils  échappe- 
ront  par  leur  agilité  à  la  pesanteur;   par  la  pénétration  ou  la 

eo,  ne  deficias.  Possulebit  te  totum  totus  ;  inteçer  totura  habebis,  totum  et  illc  ha 
bit,  q.iia  et  lu,  et  ille,  unum  eritia  ;  lu  Psal,  xiwi  ). 
i.  tu 
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s-ti  Milité  ,    aux  inflttûit&î   par  l'impassibilité  ,   â  la    corruption 
{DcCiiït.). 

îd       J)\tV  est  inébranlable  au  milieu  du  ciel  :  Deus  in  medio  ejus  >  non 
bitvr  (Psal.  xlv.  0). 
I  âëfâ  à  jamais,  dit  la  Sagesse  :  Règnablt  Domi- 

rum  inperpetuum  (m.  8)i 
-tes  vivront  éternellement,  ajoute  la  Sagesse  :  Justi  in  pcr- 
id  (  v.  1G). 
La  vie  éternelle,  dit  saint  Bernard,  c'est  la  plénitude;  c'est  un 
r  qtil  tie  donnait  pas  de  déclin  et  qui.  est  fou-jourë  à  son  plein 
N  ;  c'est  la  vraie  gloire  dans  tout  son  éclat,  l'éternelle  vérité,  la 
ilaMe  éternité,  l'éternelle  et véritable  satiété.  Sa  durée  est  sans 
ne,  sa  splen  leur  sans  ombre;  ceux  qui  en  jouiront  ne  crain- 
dront pas  d'en  être  privés  (Serm.  in  Psai.  ). 

SI  nous  cherchons  des  biens,  dit  saint  Grégoire  ,  aimons  ceux  que 

saurons  pour  l'éternité;  et  si  nous  craignons  les  maux,  craignons 

éprouvés,  qui  n'ont  pas  de  terme  :  Si  bona  quœrimus ,  Ma 

tlilirjamus  quœ  sine  fine  kàbêbimus  ;  si  auiem  mata  pcrtimescimus,illa 

ïs  (piœ  a  reprobis  sine  fine  tolerantur  (Ëpist.  ad  Anrlraeam). 

Vcfe  yeux  a  orront  ta  tente  qui  ne  sera  jamais  levée,  dit  Isaïe  : 

Oculi  tiii  videbunl   tabernaculum  quod  nequaquam   irons ferri  poterie 

(xxxiu.20). 

I  ne  joie  éternelle  couronne  la  tête  des  élus,  dit  encore  Isaïe  :  ils 
\i\r"nt  daûë  ^allégresse  et  le  ravissement;  la  douleur  et  les  gémis- 
nt  lui  à  jamais  leurs  cœurs  (  xxxv.  10). 
L  :  e,  la  parfaite  et  l'infmie  possession  de  la 

vie.  Lï'criiib',  1  -ans  fin;  2°  elle  n'est  jamais  interrompue; 

l"iit  eùtii  iv  à  chaque  instant  de  sa  durée;  i-°  c'est  la  par- 
la né  et  de  tons  les  biens.  Dans  les  biens  dïci-bas,- 
il  va  !  i[)  d'imperfections  et  de  choses  qui  font  défaut;  pat 

le  :  VOU  .  les  honneurs  vous  manquent;  vous 

avfetlel  b<  :.: '••::  [Ùtè    VOUS  1 1  i;i  i  k  jik;  ;  vous  avez  la  santé  ,  la 

;  Vous  avez  la  science ,  l'éloquence  vpj^s  inan- 

â  un   festin,   aussitôt  que  vous  avez  mangé, 

i!  s'en  va,  le  plaisir  que  vous 

/.  cl  iir;  la  I  >rce  de  lame  et  du  corps  s'éva- 

.   Dans   l éternelle    vie,    au   contraire,    1rs 

iii'-niru.x  j. ,ni  -.ut  de  bout  le*   hmiis  û  la  fois;  ils  po.-snlrnt  les 

le  Dieu ,  les  honneurs  de  Uieu,  la  science  de  Dieu,  la  santé 
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de  Dieu,  la  force  de  Dieu,  les  jouissances  de  Dieu  :  ils  ont  tous  ces 
biens  à  la  fois ,  et  les  auront  tous  ensemble  pendant  l'éternité.  Ils  ne 
cesseront  donc  d'être  heureux  :  Lœtitia  sempiterna  super  cnput  eorum 
(Isai.  zaxy.  40). 

Les  justes,  dit  J.  G.,  iront  à  la  vie  éternelle  :  Justi  in  vitam  œter~ 
nom  (Matth.  xxv.  46). 

Qu'est-ce  que  l'éternelle  béatitude?  Demandons-le  à  ceux  qui  y 
sont  arrivés  et  qui  en  jouissent.  Pierre,  Paul,  Jean,  saints  apôtres, 
dites-nous  ce  qu'est  l'éternité  bienheureuse?  —  Il  nous  est  impossible 
de  l'exprimer  de  manière  à  être  bien  compris,  et  cependant  voilà 
dix-huit  cents  ans  qu'elle  nous  a  été  accordée.  — Avez-vous  perdu 
quelques  jours  de  votre  éternel  bonheur?  —  Pas  une  heure ,  pas  un 
moment;  il  est  comme  s'il  commençait  à  l'instant  :  toujours  nou- 
veau ,  toujours  délicieux ,  toujours  le  même ,  et  il  nous  reste  une 
éternité  pour  en  jouir.  — Qu'est-ce  donc  que  ce  bonheur  si  grand?  — 
C'est  l'abime  des  joies ,  l'abîme  des  temps ,  l'abîme  des  siècles  :  joies, 
temps  et  siècles  n'auront  jamais  ni  terme  ni  limite  ;  c'est  la  lon- 
gueur, la  largeur,  la  profondeur  incommensurables.  Quoique  nous 
soyons  très-sages  et  très-savants,  nous  ne  pouvons  saisir  notre  éter- 
nité ni  la  mesurer;  elle  échappe  à  toute  dimension  :  il  n'y  aura 
jamais  de  fin  à  notre  règne ,  à  notre  joie ,  à  notre  gloire  ,  à  notre 
bonheur  ;  nous  avons  une  mesure  éternelle  de  gloire  :  Sternum 
gloriœ  pondus  ojwro.tur  in  nobis  (II.  Cor.  iv.  47). 

Martyrs,  confesseurs,  vierges,  etc.,  dites-nous  combien  de  temps 
a  duré  votre  épreuve,  et  combien  vous  avez  souffert;  quelle  est 
maintenant  votre  félicité ,  et  ce  qu'elle  durera?  —  Nos  épreuves,  nos 
souffrances  n'ont  duré  qu'un  instant  ;  la  grâce  nous  les  a  fait  trouver 
légères  ,  et  notre  récompense  n'aura  pas  de  fin. 

Le  ciel  a  une  jeunesse  éternelle,  une  beauté  éternelle,  une  vie 
éternelle,  une  paix  éternelle,  un  amour  éternel.  Quand  Dieu  verra 
la  fin  de  son  éternité,  les  élus  cesseront  d'être  heureux 

0  cité  de  Dieu,  on  raconte  de  toi  des  merveilles  :  Gloriosa  dicta  sunt 
de  te  y  civitas  Deil 

Les  afflictions  si  courtes  et  si  légères  de  la  vie  présente ,  dit  saint    \\  ?%\  fv,> 
Paul,  produiront  pour  nous  un  poids  éternel  d'une  sublime  el  incom- 
parable gloire  :  ld  enim  quod  in  prœ  senti  est  moment a  neu  m  et  levé  tri- 
buïationis  nostrœ  ,  supra  modum  in  subliuùtate  œtunuuu  gloriœ  pondu. 
operatur  m  nobis  (  [I.  Cor.  iv.  17). 

liiit  Bernard  expliquant  ces  paroles  consolantes  du  gre 
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Apôtre  :  Continuez,  dit-il ,  de  murmurer  et  de  dire  :  Los  peine?  sont; 
p  longues  et  trop  accablantes;  je  ne  puis  porter  si  longtemps  un 
fardeau  si  lourd.  L'Apôtre  dit  que  ce  qu'il  endure  est  léger  et  mo- 
mentané ,  et  cependant  vous  n'avez  certainement  ras  reçu  comme 
lui  cinq  fois  quarante  coups  de  fouet;  vous  n'avez  pas  travaillé  plus 
que  tous  les  autres;  vous  n'avez  pas  résisté  jusqu'au  sang.  Considé- 
rez que  Les  peines  ne  sont  rien  à  côté  de  la  gloire.  Car,  première- 
ment ,  dans  l'incertitude  où  vous  vivez,  pourquoi  comptez-vous  les 
jours  el  les  heures?  L'heure  passe,  et  la  souffrance  avec  elle:  les 
peîn  s  ne  sont  pas  liées  ensemble  de  manière  à  ne  faire  qu'un  tout; 
elles  se  succèdent  et  disparaissent.  11  n'en  est  pas  ainsi  de  la  gloire 
et  de  la  récompense  attachées  au  travail.  Elles  ne  connaissent  ni 
diminution  ni  fin,  et  elles  existent  tout  entières  à  chaque  instant,  car 
elles  sent  éternelles.  Secondement,  la  peine  s'épuise  goutte  à  goutte; 
<>n la  subit  petit  à  petit;  elle  passe  et  neilure  qu'un  instant.  Mais  dans 
la  rémunération,  c'est  un  torrent  de  voluptés,  un  fleuve  impétueux 
qui  inonde  de  joie;  c'est  un  fleuve  de  gloire  ,  un  fleuve  de  paix  ,  un 
fleuve  de  bonheur.  Troisièmement,  ce  ne  sont  pas  de  riches  vête- 
ments ni  une  belle  maison  qui  nous  sont  promis;  mais  la  gloire  elle- 
même.  Car,  en  réalité  ,  les  justes  n'espèrent  pas  quelque  joie;  c'est 
la  j«»ie  elle-même  qu'ils  attendent.   Les  hommes  cherchent  leur 
bonheur  au  milieu  des  festins,  des  pompes  ,  des  richesses,  des  plai- 
sirs  tu  impeurs;  mais  d'amères  et  intarissables  larmes  sont  le  terme 
de  ces  prétendues  joies,  si  courtes  d'ailleurs.  Dieu,  au  contraire, 
s  élus,  non  pas  une  goutte,  mais  un  rayon  de  miel  pur 
et  très-doux;  il  leur  réserve  la  joie  elle-même,  la  vie,  la  gloire , 
la  paix,  le  plaisir,  la  granleur;   et  cela  tout  à  la  fois ,  et  pour 
L'éternité!    Voilà  la   récompense,    voilà    la   couronne    que    nous 
pouvons  nous  procurer  par  des  peines  légères  et  de  peu  de  durée 
(Serm.  i). 

Là  gloire  que  j'attends,  dit  saint  François  d'Assise  ,  est  si  grande, 

que  quoique  in.il.i  lie,  quelque  mortification,  quelque  humiliation. 

quelque  peine  que  ce  suit,  me  réjouit:  Tunta  est  gîorih  qnam  ezspécto, 

ut  me  omnis  mor bus,  omnis  mortificatio,  omnis  humiliât  io.,  omnïspcèha 

S,  B  n. i\.,  inejus  vita). 

Le  royaume  descieui  se  vend,  dit  saint  Augustin:  le  voulez-vous? 

tez-le.  Von-  n'aurez  pas  beaucoup  de  souffrances  à  endurer ,  ni 

i  taire  pour  acquérir  un  bien  si  grand.  Il  n'est  pas 

Le  vos  moyen»,  et  voua  avez  précisément  ce  qu'il  faut  pour 

^c  i  iminez  pas  ce  que  vous  avez,  mais  ce  que  vous  êtes. 
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Le  ciel  vaut  ce  que  vous  valez.  Donnez-vous  \ovs-.  ème ,  et  vous 
l'aurez;  Mais,  direz-vous.,  je  suis  mauvais,  et  Dieu  ne  voudra  pas  de 
moi  :  en  vous  d<nnantà  lui,  vous  deviendrez  bon,  et  quand  vous 
serez  devenu  tel,  vous  mériterez  le  ciel  :  Regnum  Dei  vénale  est,  cme 
si  vis  Nec  midtum  exœstucs  de  re  magna  propter  prêta  magnitudinem. 
Tanlusn  valet  quantum  haies.  Noii  quœrere  quid  kaàeas,  sed  qualis  sis  ; 
res  isla  tanti  valet ,  quanti  es  tu.  Te  da  ,  et  ftabebis  illam.  Sed  molus 
sum,  inquies,  et  furie  me  non  accipiet  ;  dando  te  Mi,  bonus  erts  ;  cum 
autem  bonus  fuens ,  prêt ium  ipsiia  rei  eris  (Serm.  lxiv  in  Evang, 
S.  Joanu.). 

Aimer  n'est  pas  chose  difficile;  le  cœur  est  fait  pour  aimer.  Or, 
nous  méritons  le  ciel  par  l'amour  :  l'amour  de  Dieu  est  la  monnaie 
avec  laquelle  nous  pouvons  acheter  la  couronne  de  la  gloire. 

Pourquoi  sommes-nous  stupides,  dit  saint  Pierre  Chrysologue?  Où. 
sommes-nous?  Quel  est  ce  sommeil  qui  nous  engourdit?  quel  est  cet 
oubli  mortel  qui  nous  tient?  Pourquoi  n'échangeons-nous  pas  la 
terre  contre  le  ciel?  pourquoi  n'achetons-nous  pas  les  richesses  éter- 
nelles avec  celles  qui  s'évanouissent  si  vite?  pourquoi  ne  nous  pro- 
curons-nous pas  les  biens  impérissables  avec  les  biens  caducs  d'ici- 
bas?  {Serm.  cxxiv.) 

Vivez  pour  la  vérité,  pour  l'immortalité,  pour  l'éternité,  et  vous 
aurez  Dieu  pour  récompense 

Écoutez  encore  l'admirable  et  incomparable  saint  Augustin  mettant 
dans  la  bouche  du  Seigneur  les  paroles  suivantes:  Ce  que  je  possède 
est  à  vendre  ,  achetez-le.  Qu'est-ce  que  Dieu  vend?  poursuit  ce  Père 
de  l'Église  :  le  repos,  le  paradis.  Comment  se  fait-il  payer?  par  du 
travail.  Quel  travail?  Un  éternel  repos  devrait  être  acheté  par  un 
travail  éternel  ;  mais ,  que  la  miséricorde  de  Dieu  est  grande  !  Dieu 
ne  dit  pas  :  Travaillez  un  million  d'années  ;  il  ne  dit  pas  :  Travaillez 
milleans;  il  neditpas  même  :  Travaillez  durant  cinquanteans;  n 
Travaillez  pendant  le  peu  de  temps  que  vous  vivez  ^ur  la  terre,  \ous 
acquerrez  ainsi  le  repos  qui  n'aura  pas  de  fin  (In  PsaL  ICI 

Les  peines  présentes,  dit  saint  Bernard  ,  ne  sont  rien  en  compa- 
raison des  péchés  qui  nous  sont  pardonnes  ,  de  la  gr. 
solations  qui  nous  sont  accordées,  delà  gloire  enfin  qu 
promise  :  Non  sunt  condigne  nés  lu/jus  U 

culpam    quœ   remit titur  ;   ad  pn 

'mit: dur  :    ad   fufuram    gloi\an    qiœ  j,,o./utt<t  r   noàis    (Serin,    il 
Cant). 

Demandez  aux  élus  si  le  ciel  leur  a  beaucoup   coûté,  el  si  les 
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peines  qu'ils  ont  endurées  sont  en  proportion  de  leur  bonheur,  de 

leur  gloire  ,  de  leur  couronne  éternelle 

Demandez  aux  réprouvés ,  au  cas  où  Dieu  leur  permettrait  de  reve- 
nir sur  la  terre  pour  faire  pénitence  et  gagner  le  ciel,  s'ils  trouve- 
raient cette  permission  trop  dure 

Moyens       J^e  premier  moyen  d'arriver  au  ciel ,  c'est  de  le  désirer. 

i   fnpr    |p 

^  il  faut  Quand  arriverai-je,  dit  saint  Augustin  d'après  le  Psalmiste,  et 
ie  désirer.  tjUand  paraitrai-je  devant  la  face  du  Seigneur,  pour  le  voir  dans  la 
sainteté  de  ses  élus ,  pour  me  réjouir  dans  la  joie  de  son  peuple,  pour 
le  louer  dans  son  héritage?  Quand  verrai-je  cette  cité  dont  il  est  dit  : 
Tes  places,  ô  Jérusalem ,  seront  pavées  d'or  pur;  dans  ton  sein  tes 
habitants  chanteront  le  cantique  de  la  joie,  et  dans  toutes  tes  rues 
ils  diront  un  alléluia  éternel.  0  cité  sainte,  cité  si  belle,  je  te  salue 
de  loin,  je  crie  vers  toi ,  je  te  cherche;  car  je  désire  de  te  voir  et  de 
me  reposer  en  toi  :  mais  je  suis  retenu  parles  liens  du  corps,  et  ce 
bonheur  ne  m'a  pas  encore  été  donné  !  0  cité  désirable,  tes  murs 
sont  formés  d'une  seule  pierre,  ton  gardien  est  Dieu ,  tes  citoyens  ne 
cessent  d'être  inondés  de  joie  ;  car  ils  se  réjouissent  toujours  dans  la 
vision  de  Dieu  !  (1) 

J'ai  combattu  fortement,  dit  le  grand  Apôtre;  j'ai  achevé  ma 

course;  j'ai  gardé  la  foi.  Il  ne  me  reste  qu'à  attendre  la  couronne  de 

justice  qui  m'est  réservée ,  et  que  le  Seigneur,  qui  est  le  juste  juge  , 

donnera  en  ce  grand  jour;  et  non-seulement  à  moi ,  mais  encore 

à  tous  peux  qui  désirent  son  avènement  (2). 

N'.us  attendons  et  désirons  avec  empressement  que  le  Seigneur 
M.'nne,  dit  l'apôtre  saint  Pierre  ;  nous  attendons,  selon  sa  pro- 
inr  '■ .  de  nouveaux  cieux  et  une  nouvelle  terre  dans  lesquels  la  jus- 
tice babitera.  C'est  pourquoi ,  mes  bien-aimés,  dans  l'attente  de  ces 


(I)  Quando  veniam,  et  apparebo  ante  faciem  romini,ad  vidcndum  enm  in  non'tat 
'  ruru  suorum  ,  ad  la  taiidum  in  lretitia  gentis  sine ,    ut  laudetur  eum  lucre.' 
-  oiiaudo  videbo  civitatem  illam  de  qua  diçjuna  est  :  piateœ  ta»  ,   Jérusalem  , 
;r  anro  iriimdo,  et  in  te   cantabitur  canticum  lœtitiœ,  et  per  omnes  \ 

dur  alléluia.?  0  civitas  «ancta ,  cîvrtas  speciosa,  de  longinquo  '. 

i  teclamo,    le.  requiro;  desidero  enim  videre  te,  et  requiesecre  in  le;  sdd 

i  rne  refenl  ritas  desiderabilis  !  mûri  tui  lapis  un.us  ,  rustos  tuus 

:  ti,  semper  enim  gratulantur  in  visione Dèi ( Ub.  (le 

u  et  Animi,  c.  lui). 

fayi,  ctu  -uminavi.  fidem  servavi.  \n  reliqud  repo- 

-titi.if,  quam  reddel  mibi   Dominua  in  illa  die  jus tu? judox. 
Non  lotam  ■•Mit.-m  mihi,  sed  et  iis  qui  diligent  adventum  ejus    11.  Titg.  JiY.  7.  8). 


CIEL.  3!  ! 

chose?,  faites  en  sorte  que  le  Seigneur  vous  trouve  purs,  irrépn' 
hensibles,  et  dans  la  paix(l). 

Ah  !  s'écrie  le  Prophète  royal,  qui  me  donnera  des  ailes  comme  a 
la  colombe?  et  je  m'envolerai ,  et  je  me  reposerai  :  Quis  dabit  mihl 
pennas  sicut  columbœ?  et  volabo,  et  requiescam  (liy.  7).  Qu'y  a-t-il 
pour  moi  dans  le  cjel,  et  qu'ai-je  demandé  de  vous  sur  la  terre  ,  ;'-  - 
gneur?  Ma  chair  et  mon  cœur  défaillent;  ô  le  Dieu  de  mon  amc 
vous  êtes,  Seigneur,  mon  partage  pour  l'éternité 

Que  vos  tabernacles  sont  aimes,  Seigneur  Dieu  des  armées  ' 
âme  a  vivement  souhaité  d'entrer  dans  les  parvis  du  Seigneur;  elle  a 
défailli  de  désir.  .Mon  cœur  et  ma  chair  ont  tressailli  dans  le  Dieu 
vivant,  Le  passereau  trouve  une  uemeure,  la.  tourterelle  un  asile  où 
elle  dépose  ses  petits.  Dieu  des  armées,  n>a  demeure  et  mon  as'.le  sont 
vos  autels,  o  mon  roi,  o  mon  Dieu  !  Heureux  ceux  qui  habitent  dans 
votre  maison!  ils  ^ous  loueront  à  jamais  (3). 

Si  espérer  le  ciel  est  si  doux,  combien,  plus  le  sera-t-il  de  le  possé- 
der! dit  saint  Augustin  ;  Si  spes  tam  dulcis  est ,  quaato  res  du!  iar 
crit!  (Ljb.  de  Ci  vit.) 

Que  les  désirs  terrestres,  dit  saint  J^éon,  ne  retiennent  pas  B 
âmes  appelées  en  haut  ;  que  les  choses  périssables  n'occupent  pas 
ceux  qui  sont  destinés  aux  choses  éternelles  :  Sursum  vacafos  erni 
desidena  terrena  non  déprimant;  ad  œternçi  prœeleclos  peritura  non 
occupent  (Serm.  de  Quadrag.), 

Le  second  moyen  d'arriver  au  ciel,  c'est  rje  pratiquer  la  pureté.  o0  n  ■ 

Les  enfants  de  ce  siècle,  djt  J.  C,  épousent  des  femmes;  et  les    pratiquer  la 
femmes,  des  maris;  mais  peux  qui  seront  dignes  du  siècle  à  venir  et 
de  la  résurrection  glorieuse,  ne  se  marieront  point,  et  ils  ne  pour- 
ront plus  mourir,  car  ils  seroi  'ables  aux  anges  (Luc. xx.  'SA- -36). 

La  nprf  r$gQ£  icj-fyas,  voilà  pourquoi  on  eliercli  •  à  m   te  'I 
descendants  :  Je  père  veut  perpétuer  sa  vie  dans  Gelle  de  ses  enfants: 

fi)  Exspectantes  et  properanf.-  in   a  I  ontuin  çlici  Dnin'  •  ^ 

nevam  terram  seenndum  promissa  îpsius  exspectamijs  in  quibus  juslilia  hau 
ProptûB  quoil,  cark-in.i,  1;  itagite  ir.imaeulati  et  inviolatiei  inveuni 

in  pacc  (  II.  m.  1-2-14). 

(-2)  Qnul  mil) i  est  in  cœlo,  et  a  te  g  li  super  trrran) ?  P  |ffl  niea  o\ 

meum,  Dcuscordfe  mei,  et  pars  .mm  [Psal.  iaxm. 

(3)  Quain  iK'ada  l.ili.rn  icula  tua,  Domini  tirtutum !  Concupiscit  et  déficit  oni 
n>  ;i  in  atri  i  Pomiiii.  Cor  u:.:i;:n   pj  carfl   iu  iviwi.  Ht«*i 

r  invenit  sibi  domina  et  turtnr  pidum  siiuin  ubj  nouai  ; 
Domine  virtntnm:  Hei  \nou<  et  Deus  m<  uî  habil  int  io  clomo  tua,  Domine! 

in  secuU  seeiiioruin  lau/Jjbuiil  te  l/W.  hixiui.  1-  ->)• 
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mais  an  ciel,  dît  saint  Chrysostome,  la  mort  n'existe  pas,  ni  par 
conséquent  le  mariage  :  lllic  autem  mors  non  crit  ;  et  consequenier , 
ncc  nuptiœ  (Homil.  ad  pop.).  Rien  de  souillé  n'entrera  dans  le  ciel, 
dit  l'Apocalypse:  Non  intrabit  in  eam  aliquod  coinquinatum  (xxi.27). 

Qui  montera  sur  la  montagne  du  Seigneur,  demande  le  Roi-Pro- 
phète? qui  s'arrêtera  dans  son  sanctuaire?  Celui,  répond-il,  qui  a 
Ils  mains  innocentes  et  le  cœur  pur.  Celui-là  recevra  la  bénédic- 
tion du  Seigneur,  et  obtiendra  miséricorde  de  Dieu,  son  Sauveur 
(xxm.  3-5). 

Bienheureux  les  cœurs  purs,  dit  J.  C. ,  parce  qu'ils  verront  Dieu! 
Beati  n/imdo  corde,  quoniam  ipsi  Dcum  videbunt  (Matin,  y.  8). 

Jamais,  dit  saint  Paul,  les  impudiques  ne  posséderont***  ciel  : 
ISeque  impudtci  rctjnum  Dci  comequentur  (Gai.  v.  21).  JamO  la  cor- 
ruption ne  possédera  l'incorruptibilité  :  Ncque  corruptio  mcorrupte- 
l  m  /msidebit  (I.  Cor.  xv.  50). 

Et  je  vis,  dit  saint  Jean  dans  l'Apocalypse;  et  voilà  que  m'appa- 

I  l'Agneau  debout  sur  la  montagne  de  Sion,  et  avec  lui  ceux  qui 
avaient  son  nom  et  le  nom  de  son  Père  écrits  sur  le  Iront.  Et  j'en- 
tendis une  voix  du  ciel  qui  était  comme  le  son  de  plusieurs  joueurs 
de  harpe;  et  ils  chantaient  comme  un  cantique  nouveau  devant  le 
trône;  et  nul  ne  pouvait  chanter  ce  cantique  que  ceux  qui  ne  se  sont 
pas  souillés  par  l'impureté,  parce  qu'ils  sont  vierges.  Ceux-là  su;- 
*t  l'Agneau  partout  où  il  va  (xiv.  1-4). 

n  faut  se     LE  royaume  des  cieux  souffre  violence ,  et  les  violents  seuls  le  ravis- 

t  violence.  .  " 

ot,  dit  J.  C.  :  Rcrjnum  cœlorum  v/m  patitur ,  et  violenti  rapiunt  illud 

(.M.'itth.  xi.  1-2).  d°0n  tend  au  ciel  et  on  s'en  rend  maître  par  la  force, 

<  t  cette  force  est  la  force  de  la  grâce  et  non  celle  de  la  nature;  2°  on. 

y  arrive  en  faisant  violence  à  ses  passions  par  la  pratique  des  ver 

;  3°  on  y  arrive  par  le  combat  suivi  de  la  victoire;  A  on  y  arrive 

en  \i\ant  comme  l<is  anges,  car  le  ciel  est  la  maison  des  anges;  noiib 

ne  l'obtiendrons  qu'en  devenant  semblables  à  eux. 

I  aisons  \;o!encc  au  Seigneur,  dit  saint  Ambroise,  non  pas  en  le 

contraignant,  mais  en  pleurant;  non  pas  en  le  provoquait  par  des 

-,  mai?  en   le  pliant  avec  larmes;  non  en  blasphémant  pir 

leil ,  mais  en  nous  prosternant  humiliés  et  gémissants  à  ses  pie  Is. 

0  heureuse  violence  qui  n'excite  pas  l'indignation  de  Dieu,  mais  qui. 

-lie  sa  miséricorde, qui  arrache  des  témoignages  de  bout'' à  celui 

à  qui  on  l,'i  fait,  et  qui  procure  le  sal  ;t!  Car  celui  qui  fait  ainsi  vu- 

1  J.  C,  scia  vu  par  lui  avec  complaisance.  Chemin  faisant 
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emparorr-^ou?  du  Saignenr,  car  il  est  la  voie;  efforçons-non?,  comme 
des  voleurs,  de  le  dépouiller  de  ses  biens;  empressons-nous  de  lui 
enlever  son  royaume,  ses  trésors,  la  vie  éternelle.  11  est  si  riche  et 
si  généreux,  qu'il  n'oppose  ni  refus  ni  résistance,  et  qu'après  avoir 
tout  donné,  il  n'en  possède  pas  moins  tout.  Il  faut  l'attaquer  forte- 
ment, non  pas  avec  l'épée  ou  avec  le  bâton,  ni  à  coups  de  pierre; 
mais  par  la  douceur,  les  bonnes  œuvres,  la  chasteté.  Voilà  les  armes 
que  doit  employer  notre  foi.  Mais  afin  de  pouvoir  nous  en  servir 
pour  cette  lutte,  commençons  par  faire  violence  à  notre  corps, 
combattons  ses  vices,  nous  recevrons  ainsi  la  récompense  de  nos 
vertus;  car  nous  devons  commencer  par  régner  sur  nous,  si  nous 
voulons  nous  empaier  du  royaume  du  Sauveur ,  et  du  Sauveur  lui- 
même  (1). 

Regrvm  cœlorwn  vim  patitur,  et  violenti  rapiunt  illud  :  Le  royaume 
des  cieux  veut  qu'on  l'emporte  d'assaut;  et  il  n'y  a  que  ceux  qui  le 
prennent  ainsi  qui  s'en  rendent  maîtres.  Le  ciel  est  élevé...,  la  voie 
en  est  étroite...,  épineuse... ,  pleine  de  dangers...,  d'ennemis...; 

elle  est  escarpée...,  etc.  Voyez  ce  qu'ont  fait  les  martyrs Violenti 

rapiunt  illud Il  faut  imiter  le  courage  du  soldat  qui  donne  l'as- 
saut. Si,  pour  un  peu  d'ambition,  de  gloire  ou  d'honneur,  le 
soldat  déploie  une  énergie,  un  courage  héroïque;  si,  pour  conquérir 
une  couronne  périssable,  il  s'expose  à  mille  peines,  à  m  lie  priva- 
tons,  à  mille  genres  de  mort,  combien  le  chrétien  ne  doit-il  pas 
déployer  de  zèle,  de  force,  de  constance,  pour  obtenir  une  gloire 
éternelle,  une  couronne  qui  durera  toujours. 

La  céleste  Jérusalem  est  appelée  la  Aille  de  la  force  :  Urbs  fortitu- 
dinis  (frai.  xxvj.  i  ) ,  parce  que  d°  il  faut  de  la  force  et  du  courage 
pour  y  entrer;  nul  ne  peut  y  pénétrer  sans  ces  deux  vertus  :  le  ciel 
est  la  patrie  des  hommes  forts  et  robustes;  2°  parce  que  la  Jérusalem 

(1)  Vim  fuciamus  Domino,  non  compellendo,  sed  flendo;  non  provocarulo  injuriit, 
sed  laerjmis  exoraudo;  non  blaspheiuaudq  per  siiperbiam,  sed  per  huinililatem 
mœretttle.  0  beaia  violentia  ,  quaj  non  indignatione  pereutilur,  sed  misericordia 
coiidonatur!  Bcata,  inquam,  violentia,  qua,-  vim  palienti  bonitatc«ielicil,ct  utititalcoi 
t.  ,1)iiil  infereiili.  Quo  quis  euim  violentior  Christo  fuerjl  ,  e,o  religiosior  liab«  bitur  a 
Clnisto.  Aggredimur  m  itinere  Dom  num,  sîquidem  ipsc  est  via,  el  more  latrou 
suis  eum  sp<diarc  nilimur;  cupimus  iili  au/erre régnant,  ihesaiiros  et  vilain.  Sed  ille 
tain  dheset  liions  est  ,  nt  non  abnn.il,  non  résistât;  et  mm  omnia  dedeiit,  uih  1- 
oininus  oiniiia  possideat.  Aggredunus  îlluin,  non  ferro ,  non  fuste,  non  saio,  ied 
mausueludioe,  bonis  operibus,  castitate..  lise  sunt  arma  Bdei  nostrae ,  quibus  m  coo- 
gresbiuoe  cerlamus.  Ut  aulL'in  bigarrai*  nii  in  \i  iiiferenda  possimus,  ante,  rorpor  luis 
nnstris  quudamiiiudo  raeiaroui  vim,  expugnerau*  membrorum  vitia,  ut  virtuturu 
prainiu  conv  (jn.iinnr  :  prius  enim  ipsi  re0rnaro  d^bemus  in  nobis  ,  ut  regoum  p 
siiuus  diiipcic  Saivatoris  (iSer/u.  v). 
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céleste  est  trèsrfbrte  elle-même.  Voulez-rcms  savoir  comme  elle  est 
bien  détendue?  doutez  le  prophète  Isaïe  :  Le  Sauveur  en  est  lui- 
même  le  mur  et  le  rempart  (xxyï.  i  ).  Elle  est,  comme  la  tour  de 
})a\  id ,  couronnée  de  créneaux;  mille  boucliers ,  armure  des  forts ,  y 
sont  suspendus  (Cant.  iv.  4).  C'est  donc  en  avançant  avec  courage 
qu'on  y  donne  1  assaut  et  qu'op  y  pénètre.,.., 

Kil'oivez-vous,  dit  J.  C,  d'entrer  par  la  porte  étroite  s  Contendite 
intrare  pcr  angustqm  portam  (Luc  xin.  2-4),  Efforcez-vous  J  c'est-à- 
dire  armez-vous,  courez,  saisissez  }a  vie  éternelle;  ne  cessez  de 
lutter  jusqu'à  ce  que  vous  soyez  arrivé  au  port,  au  suprême 
bonheur. 

On  ne  peut  obtenir  de  grandes  récompenses,  dit  saint  Grégoire, 
sans  de  grands  travaux;  c'est  pourquoi  saint  Paul,  ce  courageux 
athlète  ,  disait  :  Nul  n'est  couronné ,  s'il  n'a  vaillamment  combattu. 
Que  Ja  grandeur  des  récompenses  réjouisse  donc  notre  âme,  mais 
(jue  les  travaux  et  le  combat  ne  l'effraient  pas  (1). 

4°  Ti  .mt  Soyez  fidèle  jusqu'à  la  mort,  et  je  vous  donnerai  la  couronne  de  vie, 
:r"  dit  \e  Seigneur  dans  l'Apocalypse  :  Esto  fidelis  usque  ad  mortem,et 
dabo  tibi  curonam  vitœ  (  n.  10).  Celui  qui  sera  victorieux  ,  je  lui  don- 
nerai de  s'asseoir  avec  moi  sur  mon  trône  :  comme  moj,  qui  ai 
vaincu  ,  je  suis  assis  avec  nion  Père  sur  son  trône  :  Qui  vicerit,  dabo 
ei udw&  nwam  in  throno  meo ;  sicut  et  ego  vici,  et  sedî cum  Pâtre  meo 
in  tliruao  ejus  (ni.  21  )t 

J.  C.  nous  offre  la  couronne  de  Ja  gloire  céleste;  il  la  met  sous  nos 
yeux ,  et ,  pour  nousexciter  à  nous  la  procurer,  lui  donne  divers  noms 
ii\  <t.- filjvs  :  il  J'appelle  'tantôt  l'arbre  oie  vie,  tantôt  une  manne 
caclxV'.  tantôt  uni'  pierre  précieuse,  ici  un  nom  nouveau,  là  un  vête- 
ne-ut  blanc,  ailleurs  l'étoile  du  matin,  une  colonne,  un  trône,  etc. 
Courage  donc,  athlète  de  J.  G.,  combattez  vaillamment ,  saisissez 
Le  ciel.  Gemme  le  grand  Apôtre,  oubliez  ce  que  vous  avez  laissé  en 
arrière  j  et  élaucez-\ous  yers,  le  but  de  votre  vocation  divine.  Ou  au- 
cun fra\ail  ne  vous  paraisse  trop  long,  qu'aucune  douleur  ne   yous 
insupportable,  puisque  le  ciel ,  la  couronne  céleste,  l'éter  ité 

biwdn-im'ii.-e  vous  •  .-l  promise 

J.  C,  dit  l'Apocalypse ;  avait  un  ai    et  une  couronne,  et  ij  \- 

'  1  inir/na  pr-fiiiii   porveniri   non  potttt ,  nisi    pcr   magnos  iabores  î  U 

Jic.-hjt  :   Non  coi-on.il.iiiii'  gisi    LagUime  certaverit.  Detedët  IgittiP 
i.     •jiioruiUjScd  non  deterrtutccrlamcii  \nl)ovum(lio//uL  xxxviii 
in  L.u  j. .- 
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remportant  victoire  sur  victoire  :  Hahebat  arcum,  et  data  est  cicorona, 
et  exivit  vincens  ut  vinceret  (vi.  2).  Voilà  ce  que  tout  chrétien  doit 
faire ,  s'il  veut  obtenir  le  ciel. 

Ayez  patience,  et  je  vous  rendrai  tout,  dit  J.  C.  ;  je  vous  paierai  toutes     s°  Il  faut 
vos  peines  :  Patientiam  habe,  et  omnia  reddam  tibi  (Matth.  xvirr.  26  ).      etre  palu 

Il  est  dit,  aux  Actes  des  apôtres  ,  que  saint  Paul  fortifiait  les  disci- 
ples et  les  exhortait  à  la  persévérance;  car,  disait-il ,  c'est  par  beau- 
coup d'afflictions  qu'il  nous  faut  entrer  dans  le  royaume  de  Dieu  : 
Per  multas  tribulatioaes  oportet  nos  intrare  in  regnum  Dei  (xiv.  21'). 

Quel  grand  bien  est  le  ciel,  que  l'espérance  nous  assure ,  dit  saint  g° ïi  faut  éfu- 
Augustin  ;  il  est  glorieux  de  le  mériter  et  doux  de  le  posséder,  puis-  pies  qiVnous 
que ,  pour  le  mériter ,  les  martyrs  méprisent  les  ordres  injustes  des     ont  d?1»^8 
persécuteurs ,  et  ne  craignent  ni  le  glaive .  ni  le  feu,  pi  la  mort  la       surtout 
plus  cruelle  !  (Lio.  de  Livit.  ) 

Qui  sont  ceux,  est-il  dit'dans  l'Apocalypse  ,  qui  paraissent  revêtus 
de  robes  blanches ,  et  d'où  viennent-ils  ?  Ce  sont  ceux  qui  sont  venu  s 
ici  après  de  grandes  tribulations  et  qui  ont  blanchi  et  lavé  leurs 
robes  dans  le  sang  de  l'Agneau.  C'est  pourquoi  ils  sont  devant  Je 
trône  de  l'Agneau  :  Hi  qui  amicti  sunt  stolis  albis,  qui  sunt  ?  et  un<!;: 
vcnerunt?  Hisunt  qui  venerunt  de  tribulatione  magna,  et  laverunt  stolas 
suas  ,  et  dealbaverunt  eas  in  sanguine  Agni  ;  ideo  sunt  ante  thronum  Dei 
(vu.  13-15). 

Nous  souffrons  pour  J.  C,  disent  les  martyrs,  nous  sommes  Mes* 
sés  par  des  ongles  de  fer,  nous  sommes  mis  en  pièces  par  les  <l< 
des  bètes  féroces,  nous  sommes  lacérés  par  les  fouets  garnis  do 

Ltes  aiguës:  nos  membres  sont  disloqués,  nous  sommes  ira]  : 
par  le  glaive,  ou  brûlés  vifs.  Mais  bientôt  le  soleil  de  justice,  I.» 
juge  plein  d'équité  viendra,  qui  redressera  ,  guérira,  ornera  d'i 
gloire    éternelle  nos  membres    déchirés,  brisés,  coupés .   bru' 
dévorés  :  dans  un  instant  notre  âme  va  jouir  de  Dieu.  Teli 
votre  pensée,  o  saint  Laurent',  lorsque  étendu  sur  un  gril  ttVa 
rougi  au  feu,  et  toutes  vos  plaies  rejjjpjjes  d-  çf] .  ypju 
bourreaux.  Vous  songiez  au  ciel ,  ô  saint  Vincent ,  1< 
pûtes  non-seulement  les  tourments  ,  mais  le  (]•;  îui- 

mème  ,  votre  tyran  et  votre  bourreau,  par  la  palie»<v ,  la  d«-u-  .sir, 
la  générosité.    Vous  réfléchissiez   sur  la   g}oif£  éternelle,  t 
Christine,  lorsque  torturée  par  votre  n§re  idolâtre  ,  vous  lui  djjitl 
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en  lui  jetant  des  lambeaux  rie  votre  chair  :  Reprends,  tyran,  reprends 
Ja  chair  que  tu  as  engendrée. 

Nous  recherchons  les  jeûnes,  les  veilles ,  les  ciliées  ,  la  discipline, 
pour  vous,  ô  Jésus,  disent  les  pénitents;  nous  nous  mortifions  jour 
et  nuit,  parce  que  nous  espérons  la  résurrection  de  la  chair,  et  que 
cette  chair,  aujourd'hui  maigre,  livide,  maltraitée  et  commu 
morte,  nous  sera  rendue  saine  ,  belle,  florissante  et  ra  lieuse.  Alors 
vous  réformerez,  Seigneur,  les  corps  que  nous  humilions,  et  vous 
les  rendrez  semblables  à  votre  corps  lumineux.  Et  vous  direz  à  nos 
«âmes  :  Parce  que  avez  été  fidèles  en  peu  de  choses,  je  vais  vous  éta- 
blir maitresses  de  grands  biens;  entrez  dans  la  joie  de  votre  Sei- 
gneur: Quia  super  pauca  fuisti  fidelis,  super  multa  te  constituam  ; 
intra  in  gaudium  Domini  tui  (Matth.  xxv.  21  ). 

Nous  pleurons  ici-bas ,  disent  les  vrais  fidèles,  exposés  aux  tribu- 
lations, combattant  et  remportant  la  victoire;  nous  sommes  au 
temps  de  l'affliction  et  de  l'épreuve;  nous  soupirons,  nous  gémis- 
sons; notre  chair,  le  monde,  le  démon  nous  font  la  guerre.  Ah! 
Seigneur,  que  l'aurore  du  salut  éternel  brille  enfin  sur  nous;  que 
ces  infirmités,  qui  ne  sont  que  des  ombres,  dispara:ssent  ;  que  le 
soleil  de  l'éternité  se  lève  à  l'horizon;  et  que  la  nuit  de  la  mortalité 

sse,  afin  que  nous  soyons  à  jama:s  à  l'abri  des  scrupules,  des 
craintes,  des  chagrins,  des  tentations  ,  des  faiblesses  ,  des  douleurs, 
et  que  la  sérénité,  la  paix,  la  force,  la  joie,  Je  bonheur  leur  succè- 
dent durant  les  siècles  des  siècles 

-  m  fiut  Paul  Orose,  ami  de  saint  Augustin,  disait  :  Je  me  sers  pour  lo 
.miment  de  la  terre ,  mais  non  comme  si  elle  était  ma  patrie;  car  la 
■l  i"~  \raie  patrie,  celle  que  j'aime,  n'est  pas  ici-bas.  Je  ne  me  suis  attaché 
a  rien,  et  je  crois  posséder  tout  lorsque  Celui  que  j'a'me  est  avec 
moi;  il  est  le  même  auprès  de  tous  et  n'abandonne  personne;  il  est 
partout  et  tout  lui  appartient  {In  ejus  vita). 

Il  faut  mourir  à  toutes  les  choses  présentes,  vivre  de  Dieu,  mépri- 
ser t. ait    ce  qui  est  vanité,  désirer  le  réel  et  le  solide,  ne  faire 
SUCUfl  Câ8  des  biens  de  la  terre,  aimer  ceux   du  ciel,  mourir  au 
vivre  pour  Dieu,  mourir  au  temps  et  vivre  pour  l'éter- 
nité  

0  hommes,  dit  saint  Pierre  Chrysologue,  si  vous  devez  demenr  ; 
-  r  la  ferre,  consacrez-lui  vos  travaux;  mais  si  vous  devez  la  quitter, 
pourquoi  y  laissez-vous  ce  qui  vous  appartient,  votre  cœur,  yotra 
-,  Notre  volonté,  votre  mémoire,  etc.  ?  {Serra,  cxaiv.) 
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Elevons  notre  âme  vers  les  choses  éternelles  ,  admirons  ce  qui  est      p°ti  faut 
vraiment  sublime,   dit  Sén^que  :   Mittamus   animum   ad   Ma   quœ    lluCjlKviJ, 
œlerna  sunt,  miremur  in  sublima  (  In  Prov.). 

Levez  les  yeux  vers  le  ciel ,  dit  saint  Cyrille,  vivez  de  son  souve- 
nir ,  et  comme  un  voyageur  qui  y  t  nd  ;  que  vos  actes  et  votre  pen- 
sée soient  dignes  du  ciel  ;  qu'il  soit  le  but  de  vos  efforts,  de  vos  regards 
et  de  vos  désirs.  Lorsque  quelque  chose  de  pénible  se  présente,  lors- 
que la  tentation  vous  harcèle,  lorsqu'une  croix  pesante  vous  acca- 
ble, regardez  la  cité  céleste,  et  dites  :  J'endurerai  toutes  les  épreuves 
et  j'en  sortirai  victorieux,  quelque  grandes  qu'elles  soient  d'ailleurs. 
C'est  ainsi  qu'on  va  au  ciel  (  Cateck.  m.  -i). 

La  pensée  du  ciel  ranime  le  courage  abattu;  elle  fait  persévérer 
les  bons  et  porte  le  pécheur  au  repentir,  etc 
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MEsbien-aimés,  dit  l'apôtre  saint  Jean,  nous  sommes  maintenant  les  c°  T1  'a,,t 
enfants  de  Dieu;  mais  ce  que  nous  serons  un  jour  ne  parait  pas  encore* 
Nous  savons  que  quan  l  J.  C.  viendra  dans  sa  gloire,  nous  serons 
semblables  à  lui,  parce  que  nous  le  verrons  tel  qu'il  est.  Et  quicon- 
que a  cette  espérance  en  lui,  se  sanctifie,  comme  il  est  saint  lui- 
même  (I.  m.  2.  3). 

Pour  être  semblables  à  J.  C.  dans  sa  gloire,  nous  devons  nous 
efforcer  de  lui  être  semblables  en  sainteté,  en  vertu,  en  amour 

Saint  Augustin  dit  excellemment  :  Les  justes  arrivent  au  bien 
suprême  au  moyen  d'une  chaîne  composée  de  vertus  comme  il  ^uit: 
d'abord  la  foi ,  comme  un  précieux  anneau,  entoure  lame;  la  foi 
s'unit  à  l'espérance;  l'espérance,  àîa  charité;  la  charité,  aux  œuvres; 
les  œmres,  au  souverain  bien  par  la  bonne  intention;  la  bonne  inten- 
tion se  complète  par  la  persévérance,  qui  à  son  tour  arrive  à  Dieu ,  la 
source  de  tous  les  biens:  Ad  hoc  summum  boni/m  ,justi  quadam  catena 
trahuntur,  quœ  de  virtutibus  hoc  modo  connectitur  :  fmpnmis  fides  ani- 
mant quasi  quidam  circulus  complectitur  ;  fides  spe  nutritur,  spes  (Mé- 
diane tenetur,  dilectio  operatione  expldur,  aperatio  ad  summum  bonum 
intentinne  trahitur;  intenih  boni perseverantia  clauditur;  persevo  'anti<£ , 
/Jcus  funs  omnium  bonorum  dabitur  (De  CogniL  verœ  \1ta3). 


CIRCONCISION. 


Quel  était  le    ~w-  T"orcr  |e  si 2:110  de  l'alliance  qui  existe  entre  moi  et  vous,  et  votre 

but  do  la  ^   /  °  x 

cûconcisioat       m/    postérité  après  vous,  dit  le  Seigneur  à  Abraham  :  Tout  mâle 
T     d'entre  vous  sera  circoncis  :  Hoc  est  pactum  meum  quod  obser- 
vabitis  inter  me  et  vos,  et  semen  tuumpostte  :  Circwncidetur  ex  vobis 
omne  masculinum  (Gen.  xvn.  10). 

La  circoncision  était  :  1°  le  signe  de  l'alliance  faite  entre  Dieu  et 
Abraham  ;  2°  la  preuve  de  la  foi  d'Abraham;  3°  la  marque  qui  distin- 
guait les  fidèles  des  infidèles;  4°  elle  était ,  ainsi  que  renseignent  les 
Pères,  le  signe  de  l'existence  du  péché  originel  et  de  son  expiation 
par  J.  G.;  5°  elle  était  la  figure  du  baptême;  c'est  pour  cette  raison 
qu'on  donnait  un  nouveau  nom  au  circoncis,  comme  on  dorme  un 
nouveau  nom  à  celui  qui  est  baptisé.  En  résumé,  la  circoncision  était 
donc  le  signe  distinctif  du  peuple  de  Dieu;  le  signe  figuratif  du 
Messie,  et  aussi  de  la  participation  à  la  rédemption  par  J.  G.;  car  le 
Messie  et  l'Évangile  furent  promis  et  révélés  à  Abraham ,  premier 
circoncis.  Enfin,  elle  était  le  signe  de  la  circoncision  spirituelle  : 
Qnœrcs  cur  in  hoc  membro  prœputii  instituta  sit  a  Deo  circumeisio? 
Ilespondeo  \ur/>/ia  in  hoc  membro  Adam primuminobedientiœ  sua?  effççti  m 
et  carnii  rebellionem  sensit;^  quia  hoc  membro  gêner  amur,  et  transf un- 
dit  m-  peccatum  originale,  quod  circumeisione  curatur  ;  3°  ut  signifie a- 
retur  Christus  redemptor ,  et  novi  fœderis  institutor ,  gêner andus  ex 
Abrahœ  semine.  Dans  le  sens  allégorique  ,  la  circoncision  fut  le  type 
du  baptême  et  de  la  pénitence.  Dans  le  senstropologique,  elle  fut  le 
.  igné  de  la  mortification  delà  chair  et  de  tous  les  vices.  Dans  le  sens 
anagogitfue  .  la  cire  >ncision  ,  oui  se  faisait  le  huitième  jour,  repre- 
ttait  la  résurrection  qui  aura  lieu  aulmitième  âge  du  monde,  dans 
là  raelïe  la  corruption  de  la  chair  et  de  la  nature  entière  sera 
enlcv 

Si  L'enfant  mourait  avant  le  huitième  jour,  il  pouvait,  comme 
le  Beze  féminin,  être  sauvé  par  les  remèdes  et  les  rites  de  la  loi  do 

La  circoncision  fut  ordonnée  spécialement  pour  distinguer  des 
autres  peuples  la  postérité  d'Abraham;  mais  cette  distinction  avait 


lieu  par  Ihonlnie  et  nori  par  la  femme;  c'est  pourquoi  la  circoncisioli 
ne  lut  ordonnée  que  pour  les  hommes* 

Quand  furent  accomplis  les  huit  jours  après  léslffttëls  là  circoncision  Pourquoi  j.t. 
de  Tentant  devait  avoir  lieu,  dit  saint  Luc,  alors  il  lut  appelé  du  nom  être  circoncis? 
de  Jésus  (ti.  21). 

La  circoncision  était  la  marque  du  péché,  et  comme  son  stigmate  ; 
mais  il  n'y  avait  aucun  péché ,  aucune  concupiscence  en  J.  G.  C'est 
pourquoi  le  Sauveur,  par  sa  circoncision,  s'humilia  plus  profon- 
dément que  par  sa  nativité  même.  Dans  celle-ci,  il  reçut  la  forme 
de  l'homme;  dans  celle-là,  il  reçut  la  forme  de  pécheur.  Il  voulut 
être  circoncis,  et  il  le  voulut  par  une  très-profonde  humilité 

D'après  saint  Cyprien ,  saint  Augustin,  le  vénérable  Bède,  saint 
Thomas  et  d'autres  docteurs  de  l'Église,  J.  C.  a  voulu  être  circoncis 
pour  neuf  raisons  principales  :  1°  pour  prouver  la  réalité  de  l'exi- 
stence de  sa  chair  contre  les  Manichéens,  qui  disaient  qu'il  avait  pris 
un  corps  fantastique  ;  contre  Apollinaire  ,  qui  soutenait  que  le  corps 
de  J.  C.  était  consubstantiel  à  la  divinité;  et  contre  Valentin,  qui 
enseignait  que  J.  C.  avait  apporté  son  corps  du  ciel;  2°  pour  approu- 
ver la  circoncision  que  Dieu  avait  établie  autrefois;  3°  pour  montrer 
qu'il  était  de  la  race  d'Abraham;  4°  pour  ôter  aux  Juifs  le  prétexte 
de  ne  pas  le  recevoir ,  s'il  n'eût  été  circoncis;  5°  pour  nous  recom- 
mander par  son  exemple  la  vertu  d'obéissance.  6°  Gomme  il  était 
venu  avec  l'apparence  de  la  chair  de  péché,  il  voulut  être  circoncis 
pour  prouver  qu'il  ne  dédaignait  pas  le  remède  par  lequel  cette  chair 
avait  coutume  d'être  guérie  ;  7°  il  le  voulut  afin  que ,  recevant  en 
lui-même  le  fardeau  de  la  loi ,  il  délivrât  les  autres  de  ce  fardeau 
pénible;  8°  il  le  voulut  pour  cacher  sa  divinité  au  démon,  dit  saint 
Léon.  Saint  Augustin  donne  la  neuvième  raison  :  J.  C.,  dit-il,  a 
voulu  être  circoncis,  afin  que  la  circoncision  disparaissant,  il  mita 
sa  place  la  circoncision  spirituelle,  qui  consiste  dans  la  mortification 
et  le  retranchement  de  la  concupiscence  et  des  yices.  J.  C.  reçut  la 
circoncision  pour  détruire  la  circoncision  elle-même;  il  reçut  l'ombre 
pour  donner  la  lumière  ;  il  reçut  la  figure ,  qu'il  devait  remplacer 
par  la  vérité  et  la  réalité  :  Christus  suscepit  circumcisionem ,  ablaturus 
circumcisionem  ipsam  :  suscepit  umbrcuu,  daturus  lucem:  suscepit  /, 
ram,  impleturus  veritatem  (De  Gognit.  verœ  vitœ). 

Enfin,  la  circoncision  de  J.  C.  fut  le  commencement  de  sa  passion , 

par  laquelle  il  a  racheté  et  sauvé  le  monde Et  voilà  pourquoi 

il  reçut  alors  le  nom  de  Jésus.  J*  C.  a  guéri  nos  infirmité^  en 
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en  prenant  sur  lui-môme  le  poids,  en  satisfaisant  à  Dieu  pour  elles 
et  en  méritant  de  guérir  le  genre  humain  tout  entier. 

La  circoncision  fut  plus  douloureuse  pour  J.  C.  qu'elle  ne  l'était 
pour  les  autres  entants,  parce  qu'il  avait  la  raison,  et  qu'il  savait 
^urquoi  la  circoncision  était  ordonnée..... 


COLÈRE. 


L'homme  colère  est  justement  comparé  à  l'abeille,  qui  pour  se    Tristes  eflfeti 
venger  enfonce  son  aiguillon  dans  le  corps  de  ceux  qu'elle    gurtout  pour' 
poursuit,  et  le  perd  avec  la  vie  :  comme  l'abeille,  l'homme    cclu^([^ * y 
porté  a  la  colère  fait  entendre  un  murmure  menaçant  ;  pour  se  ven- 
ger et  pour  blesser,  il  se  blesse  lui-même ,  et  souille  souvent  son 
âme  d'un  pe'ché  mortel.  Voilà  pourquoi  le  Roi-Prophète  dit  :  Ils  se 
sont  jetés  sur  moi  comme  un  essaim  d'abeilles  :  Circumdederunt  me 
sicut  apes  (cxvn.  42). 

Les  pense'es  de  l'homme  qui  se  met  en  colère,  dit  saint  Jérôme, 
ressemblent  à  l'enfantement  de  la  vipère;  elles  causent  sa  mort 
(ExPhdon.). 

La  colère  est  l'obscurité ,  le  trouble ,  le  tumulte ,  et  la  tempête  do 
l'esprit  ;  elle  passe  sur  lui  comme  une  eau  noire  et  agitée.  Par  la 
colère,  dit  saint  Grégoire  ,  on  perd  tellement  la  sagesse,  qu'on  ne 
sait  plus  ni  comment  il  faut  agir,  ni  même  ce  quïl  faut  faire  ;  elle 
enlève  toute  lumière  à  l'intelligence ,  et  trouble  lame  par  une  forte 
commotion  :  Per  iram  sapientia  perditur;  ut  quid,  queque  ordine  agen- 
dum  sit,  omnino  nesciat  :  quia  nimirum  intelligeniiœ  lucem  subtralrit, 
cum  meniem permovendo  confondit  (Lib.  V  Moral.,  c.  xxx). 

L'homme  emporté  par  la  colère  ne  diffère  d'un  frénétique  que  par 
la  durée  de  l'accès  qu'il  épreuve  ;  car  la  colère  est  une  frénésie  qui 
passe.  On  demandait  à  Platon  à  quelle  marque  on  reconnaissait  le 
sage  :  Lorsqu'on  le  blâme  et  qu'on  le  déchire,  le  sage,  répondit-il, 
ne  se  fâche  point;  lorsqu'on  le  loue,  il  ne  s'enorgueillit  pas;  mai3 
l'insensé  est  l'esclave  de  la  colère,  il  ne  peut  commander  à  ses 
passions  (  Dialog.  ). 

Il  faut  considérer  la  laideur  de  la  colère 

Plutarque  engage  l'homme  qui  entre  en  fureur  à  se  contempler 
dans  un  miroir  et  dans  sa  conduite  :  envoyant  que  son  visage  et  ses 
actions  ressemblent  à  ceux  d'un  frénétique,  il  aura  de  l'aversion 
pour  la  colère,  et  l'évitera  [De  Morib.  ).  Nous  devenons  cn<  renient 
I  >us,  lors  rue  nous  nous  mettons  en  colèiv 

Le  cœur  enflammé  de  colore,  palpite ,  dit  f 
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on  oe  connaît  plus  même  ses  amis.  La  colère  fait  perdre  l'usage  de 

la  raison;  tout  ce  qu'elle  suggère,  on  le  regarde  comme  juste  et 

itime  :  Ira  judicium  rationis  exaspérât;  omne  quod  furor  suggerit , 

rectum  putat  (Lib.  V  Moral.).  La  colère  est  aveugle  et  elle  aveugle  : 

i  est,  et  excœcat  (Ut  supra). 

La  teint  dans  lame  qu'elle  domine  toute  patience ,  tout; 

prudence,  toute  charité,  toute  justice,  toute  humanité',  etc. 

Hé  SOI  e-z  pas  prompt  à  vous  mettre  en  colère,  dit  l'Ecclésiaste  ;  car 
la  colère  repose  dans  le  sein  d'un  fou  :  Ne  sis  velox  ad  irascendum; 
ira  in  sinu  stidti  requiescit  (th.  10). 
La  colère  est  la  marque  du  défaut  de  sagesse,  dît  saint  Jérôme  : 
Ira  est  signum  insipientiœ  (Epist.). 

L'homme  sans  jugement  se  met  facilement  et  promptement  en 
colore,  disent  les  Proverbes  :  Fatuus  statim  indicaf  iram  suam  (xn.  10). 
L'homme  qui  est  en  colère  montre  sa  frénésie  par  son  visage,  qui 
exprime  la  fureur,  par  des  paroles  pleines  d'indignation,  par  des 
gestes  menaçants,  etc.  ;  il  élève  la  voix ,  il  crie,  il  menace ,  il  frappe 
des  mains  et  des  pieds;  il  laisse  échapper  des  injures  et  souvent 
même  des  calomnies,  etc.  La  colère  est  comme  une  étincelle  de  feu 
e  sur  des  étoupes;  si  on  ne  l'éteint  aussitôt,  elle  gagne  du  ter- 
rain ,  elle  avance  rapidement ,  et  ne  s'arrête  que  lorsqu'elle  a  mis  le 
feu  à  la  maison ,  et  que  les  flammes  sortent  par  les  fenêtres  et  par  le 
.  L'insensé  qui  ne  résiste  pas  à  sa  colère ,  mais  qui  lui  obéit,  qui 
la  enresse,  qui  la  réchauffe  et  l'alimente,  en  sera  la  victime. 

L'homme  qui  est  en  colère  ressemble  à  l'homme  qui,  avant 
d  av.-ir  r<  eu  en  entier  un  ordre  et  sans  l'avoir  compris,  s'élance 
pour  agir,  et  se  trompe ,  dit  Aristote. 

Les  ebiens  ahoient  lorsque  quelqu'un,  fût-ce  même  leur  maître, 

frappe  h  la  porte.  Ainsi  l'homme  colère,  à  cause  de  son  ardeur  et 

portement  de  sa  nature ,  n'écoute  ni  la  voix  de  la  raison,  ni 

•  du  précepte;  il  se  hâte  de  se  venger  et  de  frapper  (Lib.  VII 

Et  hic,  c.  vi). 

L'homme  colère  ,  dit  Cassien,  agit  sans  prendre  conseil;  il  creuse 

dans  le  mal  :  Vir  ifavundm  agit  sine consilio ;  effodit peccata  (Collât.), 

sont  très-opposées  à  la  saine  raison  :  se  hâter  trop 

"  se  mettre  en  colère 

auxquels  onnait  un  insensé,  ditSénèque, 

i  f  menaçant,  un  front  triste,  une  tête 

tw  continuellement  en  mouve- 
\  naturelle,  des  soupirs, 
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de?  cris  fréquents  et  forts.  Ces  signes  sont  aussi  feux  de  la  colère  : 
les  yeux  roulent  et  s'allument,  le  visage  se  colore,  les  lèvres  se 
serrent,  les  dents  claquent,  les  cheveux  se  hérissent,  l'esprit  agité 
fre'mit;  des  sons  inarticulés,  des  sanglots,  des  cris,  des  rugisse- 
ments, des  paroles  vives  et  entrecoupées  s'échappent  de  la  bouche; 
tout  le  corps  est'  en  sueur,  on  est  tout  menace  des  pieds  à  la  tête; 
le  visage  devient  hideux,  horrible  à  voir,  l'écume  de  la  rage  en 
découle  (Lib.  I  de  Ira.,  ci). 

La  colère  trouble  l'âme,  dit  saint  Éphrem;  elle  affaiblit  les  sens; 
les  pensées  de  vengeance  s'échappent  du  cœur  comme  l'eau  d'un 
fleuve  qui  déborde  :  Ex  ira  mens  perturbatur ,  sensus  debilitatur ,  et 
cogitationes  vindictœ  fluminis  instar  scaturiunt  (Serm.  vïi). 

On  souffrirait  moins,  dit  saint  Chrysostome,  en  habitant  avec  des 
bêtes  féroces ,  qu'avec  un  homme  d'un  caractère  emporté.  On  peut 
adoucir  le  lion,  mais  non  pas  cet  homme  (In  lib.  I Reg.  ). 

L'homme  qui  est  en  colère  montre  les  drnts  comme  le  sanglier, 
il  darde  sa  langue  comme  le  serpent,  il  trépigne  comme  l'ours,  if 
agite  ses  bras  comme  le  taureau  ses  cornes;  il  n'épargne  ni  voisin, 
ni  ami,  ni  supérieur;  il  ne  connait  personne.  Tl  est  comme  un  éner- 
gumène  et  même  pire;  car  les  mouvements  de  l'énergumène  sont 
involontaires  et  forcés. 

La  colère  ,  dit  saint  Chrysostome ,  est  un  feu  violent  qui  dévore 
tout  ;  elle  perd  le  corps  et  corrompt  l'âme  :  Ignis  est  vehemens  ira, 
omnia  devorans  :  nam  et  corpus  perdit ,  et  animam  corrumpit  (  In  lib. 
IRcg.  ). 

La  colère  est  une  tigresse  et  une  lionne  qu'on  ne  saurait 
dompter 

La  colère  enfante  les  disputes,  les  querelles ,  les  injures,  les  médi- 
sances, les  calomnies,  les  jurements,  les  blasphèmes,  les  impréca- 
tions, les  malédictions.  L'homme  qui  cède  à  la  colère  se  porte  aux 
outrages,  aux  coups  ,  à  l'assassinat;  rien  de  si  cruel,  de  si  inhumain 
qu'il  n'ose  entreprendre,  tant  que  la  fureur  l'excite;  car  la  raison  et 
l'esprit  n'y  étant  plus,  il  ne  fait  plus  que  suivre  l'inspiration  de  sa 
fureur. 

La  colère,  dit  saint  Grégoire,  détruit  le  charme  de  la  société; 
elle  rompt  la  concorde;  elle  ôte  la  lumière  de  la  vérité ,  cl  (ait  dispa- 
raître l'éclat  que  le  Saint-Esprit  répand  dans  l'âme  :  Per  iram  gratte 
vitœ  soclaits  amittitur,  concordia  rx  ,lux  ucritatis  amittitur . 

Suiritus  So.ncli  splcndur  excluditur  (Li!>.  V  Moral.,  c.  XIX). 

La  colère  éveil'  ■  l'ambition,  l'envie,  la  lu     re,  la  haine,  etc.; 
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elle  pousse  surtout  à  la  méchanceté ,  à  la  vengeance ,  à  l'homi- 
cide  

L'homme  emporté  provoque  les  querelles,  l'homme  patient  les 
calme,  disent  les  Proverbes  :  Vir  iracundus  provocat  rixas ;  qui 
patient  est  mitigat  suscitatas  (xv.  18). 

Semblable  à  une  bète  féroce  déchaînée,  la  colère,  dit  Aris- 
tote,  met  le  désordre  partout  :  elle  est  comme  un  pressoir  d'où 
sort  la  dureté  et  la  violence;  elle  cause  l'effusion  injuste  du  sang; 
elle  est  la  compagne  du  malheur  ;  elle  traine  à  sa  suite  1  infamie  et 
l'opprobre  (Apud  Stobœum,  Serm.  xvin). 

L'homme  enclin  à  la  colère  est  sur  la  pente  de  tous  les  péchés, 
disent  les  Proverbes  :  Qui  ad  indignandum  facilis  est ,  erit  ad  peccan- 
dum  procjivior  (xxix.  £2).  Il  est  entraîné  à  une  multitude  de  péchés 
de  cœur ,  de  bouche  et  d'actions.  Péchés  de  cœur ,  c'est-à-d.re  mur- 
mures ultérieure,  exasj  ération,  pensées  et  désirs  de  vengeance ,  etc.; 
péchés  de  langue,  clameurs,  disputes ,  affronts,  malédictions: 
l'homme  en  colère  parle  comme  un  aveugle  et  comme  un  sourd;  il 
dit  le  vrai,  le  faux,  il  exagère,  etc.;  péchés  d'action,  procès 
ii  justes  ,  lapines,  coups,  meurtre.  Il  ressemble  au  démon,  qui  ne 
respire  que  rage,  et  cherche  à  mettre  le  feu  partout..... 

l/hnmmc  L'ame  qui  est  portée  à  la  colère  est  le  nid  du  démon;  c'est  là  ctl* 
!lonne°"  Êatan  dépose  les  pensées  coupables,  qu'il  les  fait  éclorc  et  les  deve- 
!f,n,u    ,  loppe. 

n  :  il   fst       L  r 
ême  un        Ne  donnez  pas  entrée  au  démon  ,  dit  saint  Paul  :  Nolite  loeum  darc 

diabolo  (  Eph.  iv.  27  ).  C'est  ce  qui  arrive  lorsqu'on  écoute  la  colère 

et  qu'on  la  nourrit.  La  colère  ouvre  une  large  porte  à  Satan,  elle  lui 

fait  place  ;  il  se  glisse  très-facilement  et  très-secrètement  dans  le 

or  à  la  suite  des  pensées  d'irritation;   il  grossit  démesurément 

ijure  cru  •  1  ue;  et  par  ses  suggestions,  ses  conseils,  il  pousse 

à  la  veng  r  cela  il  agite  le  sang  et  l'esprit,  il  enflamme  la 

bile  :  il  renverse  la  raison  et  le  jugement  de  1  homme  emporté  ,  au 

point  de  lui  persuader  que  la  vengeance  qu'il  médite  n;est  pas  une 

.  niais  un  acte  de  justice.  Alors  celui-ci  ne   voit  ni   son 

crime,  ni  les    a   géra  au  quels  il  s'expose;  c'est  moins  lui  qui  agit 

re  et  le  démon  qui  habite  au  dedans  de  lui,  et  auquel  il 

it  à  L'âme. 

lir  n'est  plus  ,  mais  une  passion  amie 

int  Cl  •  ■'  i  a ,   ibi  non  est  Uorninm ,  sed 

A). 
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Celui  qui  se  laisse  dominer  parla  colère  loge  en  lui  le  démon, 
dit  saint  Basile  :  Qui  iram  liabet ,  dœmonium  in  se  continet  (Homil. 
de  Ira). 

Saint  Chrysostome  appelle  la  colère  le  démon  de  la  volonté  (  Hornil. 
in  Dulc.  ). 

L'homme  emporté  est  le  fils  de  Bélial,  personne  ne  peut  lui  par- 
ler, est-il  dit  au  premier  livre  des  Rois  :  Ipse  est  fdius  Belial ,  itaut 
nemo  possit  ei  loqui  (  xxn.  17  ). 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  dit  que  l'homme  colère  est  un  démon. 
0  colère,,  s'écrie-t-il,  vice  cher  à  l'exécrable  Satan,  tu  es  le  pour- 
voyeur de  l'enfer  ;  tu  précipites  l'homme  dans  le  feu  éternel  ;  tu  le 
rends  la  proie  d'une  multitude  d'esprits  infernaux  !  Oui ,  l'homme 
qui  est  en  colère  est  un  démon;  il  sévit,  il  crie,  il  est  furieux,  il 
se  bat,  il  frappe  comme  s'il  n'était  plus  un  homme,  mais  un 
démon  (In  Carm.  adv.  Iram). 

La  col>re  ressemble  au  feu  de  l'enfer  ,  qui  brûle,  mais  n'éclaire 
pas;  qui  est  très-ardent ,  mais  plein  de  ténèbres:  la  colère  s'em- 
pare de  l'âme,  elle  obscurcit  la  raison,  au  point  que  l'homme  no 
voit  plus  ni  ce  qu'il  dit ,  ni  ce  qu'il  fait 

La  colère  prouve  que  le  cœur  est  plein  de  fiel L'homme  qui  se      La  co^re 

laisse  vaincre  par  la  colère  ,  qui  s  y  abandonne  souvent ,  est  un  être    chau-  eu*  ^u 


cœur. 


dés  ra  lé,  méchant,  cruel;  il  est  un  lléau  pour  sa  famille,  pour  la 
société 

L'homme  porté  à  la  colère  est  vindicatif;  il  examine  soigneuse- 
ment soit  la  gravité  de  l'injure  qu'il  a  reçue,  soit  la  manière  la 
plus  sauvage  et  la  plus  méchante  de  se  venger.  11  s'appli  [ue  à 
ressusciter  les  termes  piquants  tombés  en  oubli,  et  il  s'en  sert  pour 
blesser  profondément 

L'homme  doux  et  patient  est  heureux  ;  il  plaît  à  Dieu  et  aux 
hommes  :  l'homme  colère  est  malheureux  ,  Dieu  le  déteste  et  le 
maudit;  les  hommes  le  détestent  aussi,  ils  le  craignent,  le  fuient  et 
le  maudissent.  L'homme  colère  est  à  lui-même  son  supplice,  son 
enfer;  il  est  de  plus  celui  des  autres 

Si  vous  voulez  vaincre  la  colère  et  la  détruire  ,  renoncez  aux  pas-    cair*«  <ic  la 
sions  immondes  et  criminelles;  car  tant  que  vous  les  aimerez ,  vous 
serez  sujet  à  la  colère 

Les  causes  de  la  colère  sont  : 

1°  La  perte  de  la  crainte  de  Dieu  et  de  la  foi...; 
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2°  Une  mauvaise  éducation  dans  la  jeunesse,  de  mauvais  prin- 
cipes donnés  et  reçus...; 

3°  Les  excès  de  jeu,  d'ivrognerie  et  de  débauche...;  mais  la  prin- 
cipale cause  est  l'orgueil. 

Yrnncsexruses  Celui  qui  veut  justifier  sa  colère,  dit  saint  Ambroise,  ne  fait  que 

qu'on  emploie    ,.  ,  „      r      ,  _.    .        .     . 

poUr justifier  1  augmenter  et  préparer  une  nouvelle  laute  :  Qui  vult  iram  suam 
sa  colore.  jUS(am  probare ,  plus  inflammatur ,  et  cito  in  culpam  cadit  (Lib.  do 
Offic.). 

Il  n'y  a  pas  de  vice  qu'on  s'efforce  plus  d'excuser  que  la  colère. 
Comme  elle  vient  surtout  de  l'orgueil,  on  ne  veut  pas  se  donner 
tort;  on  prétend  avoir  des  raisons  de  s'emporter.  C'est  mon  caractère 

qui  est  ainsi,  dit-on...;  je  ne  puis  pas  me  retenir C'est  ma 

femme,  ce  sont  mes  enfants,  mes  domestiques  ,  qui  sont  la  cause 

de  mes  emportements.  On  m'a  provoqué  mal  à  propos,   etc 

Ainsi,  vous  accusez  tout,  excepté  le  coupable,  qni  est  vous 

Non-seulement  on  excuse  sa  colère,  mais  on  se  sert  d'elle  pour 
excuser  tous  les  autres  vices.  —  Pourquoi  blasphémez-vous,  homme 
aveugle?  —  C'est  la  colère  qui  m'y  porte.  —  Pourquoi  vous  vengez- 
vous  ,  pourquoi  gardez-vous  de  la  haine  dans  votre  cœur?  —  C  est 
parce  que  je  suis  en  colère.  —  Pourquoi  avez-vous  insulté,  frappé 
cette  personne?  —  J'étais  en  colère,  etc 

Mais  toutes  ces  excuses  sont  des  iniquités.  On  ne  se  justifie  pas 
d'un  crime  par  un  autre  crime!... 

ments  de  Le  Seigneur,  dit  la  Sagesse  ,  aiguisera  sa  colère  comme  une  lance, 
pour  punir  les  hommes  emportés  :  Acueû  duram  iram  in  lanceam, 
et  pugnabit  contra  insensatos  (  v.  21  ). 

Ils  Berneront  le  vent  (par  la  colère),  ils  moissonneront  les  tenv- 
pétefl,  dit  le  prophète  Osée  :  Ventum  seminabunt ,  et  turbinera 
rnetent  (vin.  7). 

des  hommes  qui  s'abandonnent  à  la  colère;  il  les 

maudit  dam         mpg,  à  la  mort  et  dans  l'éternité 

i.     tommes  lesmau                ndaiit  leur  vie ,  se  réjouissent  cle 
yp  mort,  et  ont  en  exécration  leur  mémoire.  Les  vivants  se  repo- 
1 1  L'homme  colère  est  mort 

Si  L'or  à  eu  1  a  •  mettre  en  colère,  que  cette  colore  ne  soit 

durée.  Qui  il  ne  se  couche  pas  sur  votre  colère,  dit  sa 

"Lui.  tufper  iracundiam  vettram  (Lph.  iv.  20). 
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Que  le  soleil  ne  se  couche  pas  sur  votre  colère ,  c'est-à-dire  ne  vous 
mettez  pas  en  colère,  de  crainte,  selon  l'interprétation  de  saint 
Augustin,  que  J.  G.,  le  vrai  soleil  de  justice,  n'abandonne  votre 
âme;  car  J.  C.  ne  veut  pas  habiter  avec  la  colère.  De'posez  la  colère,, 
chassez-la  de  votre  cœur,  avant  que  le  soleil ,  cette  lumière  visible, 
disparaisse;  afin  que  J.  C,  la  lumière  invisible,  ne  vous  délaisse 
pas  :  Ne  sol  occidat ,  ici  est ,  ne  Christ  us  de&erat  mentern  tuam  ;  quia  non 
vult  Christus  habitare  cum  iracundia.  Ejice  iram  de  corde,  antequam 
occidat  lux  ista  visihilis ,  ne  te  deserat  lux  invisibilis  (  In  haec  verba 
Apost.). 

Ne  vous  hâtez  pas  de  vous  mettre  en  colère,  dit  l'Ecclésiaste  :  Ne 
sis  velox  ad  irascendum  (  vu.  40);  car  un  délai,  un  retard  prévient  la 
colère  ou  l'adoucit 

Jl  est  de  la  nature  de  la  colère,  dit  Cassien,  de  s'affaiblir  et  de 
s'éteindre,  si  l'on  en  retarde  l'explosion;  mais  de  s'enflammer  déplus 
en  plus,  si  l'on  y  cède  :  Hœc  natura  est  irœ,  ut  dilata  languescai  H  pereat  ; 
prolata  vero,  magis  magisque  conflagret  {Collât.  XVI,  c.  xxvtï). 

Les  remèdes  contre  la  colère  sont  :  1°  de  se  rappeler  que  la  colère 
est  défendue;  2°  d'arrêter  sa  langue  et  sa  main.  Le  philosophe  Athé- 
nodore  disait  à  l'empereur  César-Auguste  :  Lorsque  vous  êtes  en 
colère,  ne  dites  rien,  ne  faites  rien,  avant  d'avoir  pris  le  temps  de 
réciter  l'alphabet  grec  (Plutarc,  in  Apoph.  roman.).  Le  châtiment 
que  l'on  diffère  peut  être  infligé,  dit  Sénèque;  celui  que  l'on  inflige 
ne  peut  être  révoqué  :  Poted  fxena  dilata  exigi ,  non  potest  exacta 
revocari  (Lib.  H  de  Ira,  c.  xxvi);  3°  c'est  de  considérer  la  laideur  et 
la  difformité  de  la  colère...;  4°  de  faire  attention  au  tort  qu'elle  fait  à 

celui  qui  y  cède  et  aux  autres Ce  n'est  pas  contre  l'homme  qu'il 

faut  se  fâcher,  mais  contre  le  vice  de  l'homme.  Il  faut  frapper  le 
péché,  dit  saint  Augustin ,  mais  épargner  le  pécheur  (De  Dirfc). 
Il  faut  imiter  le  médecin,  qui  ne  se  choque  point  des  injures  que 
lui  adresse  son  malade...  ;  5°  de  réfléchir  sur  le  néant  de  la  chose  qui 
porte  à  la  colère...;  6°  d'extirper  les  passions  qui  la  produisent...; 
7°  de  se  rappeler  la  douceur  et  la  mansuétude  de  J.  C.  Si  l'on  remet 
dans  sa  mémoire  les  souffrances  de  J.  C,  dit  saint  Ambi  ,  n  ne 
trouvera  rien  de  si  pénible  qu'on  ne  le  supporte  avec  patience  :  Si 
passio  Redemptoris  ad  memoriam  redvcatv.r,  nihil  te  m  quod  non 

œquo  onimo  toleretur  (Serm.  v). 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  indique  trois  moyens  pour  se  ]  réserver 
delà  colère  :  le  premier,  la  prière;  le  second  ,  le  signe  de  la  croix  ; 
le  troisième,  l'humilité  (In  Distich.). 


saiiila   colère. 
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Il  y  a  nne      II  y  a  une  double  colère  dans  l'homme,  dit  saint  Thomas  :  celle  qui 

I  !  I  I  il         4*rtlÀt*â  ta      m 

pré\  ient  la  raison ,  qui  s  empare  d  elle  et  fait  a  sir  l'homme  ;  et  alors 
c'est  proprement  la  colère  qui  agit,  car  l'opération  est  attribuée  au 
principal  agent  :  cette  colère  est  mauvaise...;  celle  qui  sait  la  raison 
et  qui  est  comme  son  instrument;  alors  l'opération,  qui  est  un  acte 
de  justice,  n'est  pas  attribuée  à  la  colère,  mais  à  la  raison.  Ainsi,  se 
mettre  en  colère  contre  le  vice,  contre  les  désordres,  contre  un 
séducteur,  etc.,  ce  n'est  pas  un  mal;  c'est  un  zèle,  une  sainte 
indignation,  un  devoir.  Aussi  le  Roi-Prophète  dit  :  Mettez-vous  en 
colère,  mais  que  ce  soit  sans  péché  :  Irascimini ,  et  nolite  peccare 
(iv.  5). 

Notre-Seigneur  était  animé  de  cette  sainte  colère,  lorsqu'il  chassa 
du  temple  ceux  qui  le  profanaient,  lorsqu'il  reprochait  aux  scribes 
et  aux  pharisiens  leur  orgueil  et  leur  hypocrisie,  et  qu'il  les  appe^ 
lait  race  de  vipères  {De  Peccat.  ). 

En  Dieu  la  colère  n'est  autre  chose  que  le  désir,  l'amour  de  la 
justice  et  d'une  juste  vengeance 


COMMUNION.  (Voyez  Eucharistie.) 


COMMUNION  DES  SAINTS. 


A  commmrion  des  saints  est  l'union  entre  l'Église  triomphante     Pu'c?t  " Cfk  q,,c 

t;  *  ;    la  communion 

l'Eglise  militante  et  l'Église  souffrante,  c'est-à-dire  l'union  dessainu? 
.H  A  entre  les  saints  qui  sont  dans  le  ciel,  les  fidèles  qui  vivent  sur 
la  terre ,  et  les  âmes  qui  souffrent  en  purgatoire.  Ces  trois  parties 
d'une  seule  et  même  Église  forment  un  corps  dont  J.  C.  est  le  chef 
invisible;  et  le  pape,  vicaire  de  J.  C. ,  le  chef  visible.  Les  membres 
de  ce  corps  sont  unis  entre  eux  par  les  liens  de  la  charité,  par  un 
échange  mutuel  d'intercession  et  de  prières.  De  là  l'invocation  des 
saints ,  les  prières  pour  les  morts,  la  confiance  au  pouvoir  des  bien- 
heureux auprès  du  trône  de  Dieu. 

Tout  est  en  communion  dans  l'Église,  prières,  bonnes  œuvres , 
grâces,  mérites,  etc 

La  communion  des  saints  avec  J.  G. ,  soit  comme  homme  ,  soit 
comme  Dieu,  est  semblable ,  en  quelque  sorte,  à  celle  qui  existe 
entre  le  maître  et  le  serviteur,  ie  père  et  le  fils  adoptif;  entre  celui 
qui  éclaire  et  celui  qui  est  éclairé  ;  celui  qui  justifie  ,  et  celui  qui  est 
justifié;  le  gouverneur,  et  le  gouverné  ;  entre  celui  qui  donne  et  celui 
qui  reçoit;  celui  qui  invoque  et  celui  qui  exauce;  entre  celui  qui 
béatifie,  et  le  béatifié.  Cette  communion  est  un  attachement ,  une 
union  avec  Dieu,  pour  n'être  qu'un  même  esprit  avec  lui, 
pour  marcher  dans  sa  lumière,  participer  à  ses  mérites  et  à  ceux 
es  saints. 

La  communion  des  saints  est  figurée  par  la  parabole  du  pasteur  et 
des  brebis,  par  l'union  des  membres,  par  l'assimilation  de  la  nour- 
riture avec  celui  qui  la  prend  ,  par  les  rapports  qui  existent  entre  la 
vigne  et  les  branches.  Mais  il  faut  que  ceux  qui  participent  aux  con- 
solations participent  aussi  aux  épreuves. 

C'est  en  vertu  de  cette  communion  que  J.  C.  nous  appelle  ses 
amis,  ses  frères,  ses  soeurs,  ses  mères;  qu'il  nomme  Dieu  son  père, 
notre  Dieu  et  notre  père...  . 

Tout  fidèle  qui  se  connaît  lui-même  et  se  rend  justice  a  peu  de 
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sujet  de  compter  sur  ses  vertus  et  ses  lionnes  œuvres  ;  mais  il  se 
repose  sur  les  mérites  de  J.  C,  l'intercession  des  saints,  les  prières 
et  les  mérites  de  l'Église ,  qui  sont  ceux  de  J.  C. ,  et  qui  tirent  de  lui 
toute  Jour  valeur.  C'est  ce  qui  soutient  l'espérance  chrétienne,  et 
nous  excite  à  faire  Je  bien.  Un  des  plus  grands  malheurs  pour  un 
chrétien  est  d'être  mis  hors  de  la  communion  des  saints  par  l'excom- 
munication ,  par  le  schisme.  Le  péché  mortel  empêche  beaucoup 
d'heureux  effets  de  cette  communion  de  se  produire, 

La  communion  des  saints  devrait  contribuer  à  rapprocher  les 
cœurs,  à  étouffer  les  haines  générales  et  particulières,  à  inspirer  à 
tous  les  chrétiens  des  sentiments  de  fraternité, 

En  J.  C,  dit  saint  Paul ,  il  n'y  a  plus  ni  Juif  m  gentil,  ni  Grec 
ni  barbare ,  ni  maître  ni  esclave  :  vous  êtes  en  lui  un  même  corps 
et  une  seule  famille  (Gai.  ht.  28). 

Telle  a  été  l'intention  de  notre  divin  Maître;  si  nous  y  répondons 
souvent  très-mal,  ce  n'est  pas  la  faute  de  notre  sainte  religion 

I  I  T 

.'union     LA  communion  des  saints  est  un  dogme  de  foi,  un  des  articles  du 
Symbole  des  apôtres,  constamment  reconnu  par  la  tradition,  et 

f  ■'■         fondé  sur  l'Écriture  sainte. 

Nous  sommes  tous,  dit  saint  Paul  aux  Romains,  un  seul  corps  et 
les  membres  l'un  de  l'autre  :  lia  multi  unum  corpus  swnus  in  Ckristo, 
simjuli  auicm  aller  alierius  mènera  (xn.  5).  Qu'il  n'y  ait  donc  point  de 
paralioo  dans  ce  corps,  mais  que  les  membres  aient  soin  l'un  de 
1  autre  :  Ul  non  su  schisma  in  corpore,  sed  idipsum  pro  invicem  sollicita 
tint  mtmbra  (I.  Cor.  xii.  25).  Soyons  tous  dans  ja  vérité  et  dans  la 
charité  en  J.  C,  qui  est  notre  chef  :  Veriiatem  autem  facienlcs  in  cari- 
laie,  crescamus  in  Mo  per  omnia,  qui  est  caput  Ckrisius  (Epli.  IV.  15). 


COMPAGNIE  BONNE.   (Voyez  Maltaise  Compagnie.) 


COMPASSION. 


Soyez  un  dieu  pour  le  malheureux ,  dit  saint  Grégoire  de  u  i>t  «voir 
Xazianze  :  Esto  calamitoso  deus  (De  Cura  paup.  ).  Je  n'ai  cessé  de  \n 
nuit  et  jour  d'avertir  avec  larmes  chacun  de  vous ,  dit  saint 
Paul  :  Nocte  et  die  non  cessavi  cvm  lacrymis  monens  unumqncmqve 
vestrum  (  Act.  xx.  31  ).  Et  maintenant  je  vous  recommande  à  Dieu  et 
à  la  parole  de  sa  grâce,  à  celui  qui  est  puissant  pour  édifier ,  et  pour 
vous  donner  part  à  son  héritage  avec  tous  Les  saints  (Act.  xx.  32  ). 

Qui  est-ce  qui  est  faible ,  sans  que  je  ne  devienne  faible  avec  lui, 
dit  ce  grand  apôtre  aux  Corinthiens  ?  Quis  infirmatur,  et  ego  non  infir- 
mor?(U.  il  29.)  Dès  qu'un  membre  souffre,  tous  les  autres  souffrent 
avec  lui  :  Si  quid  patitur  unum  mcmbrum ,  compatiuntur  omnia  mem- 
bre. (TCor.  xit.  2G). 

Qu'il  y  ait  entre  vous  tous,  dit  saint  Pierre,  une  parfaite  union, 
une  bonté  compatissante,  une  amitié  de  frères,  une  charité  indul- 
gente, pleine  de  douceur  et  d'humilité  (ï.  ni.  8). 

Je  pleurais  sur  l'affligé,  dit  Job  ,  j'étais  ému  de  compassion  pour 
le  pauvre  (xxx.  25). 

Le  pontife  que  nous  avons,  dit  saint  Paul  aux  Hébreux, n'est  pas 
tel  qu'il  ne  puisse  compatir  à  nos  misères,  puisqu'il  a  été  éprouvé 
comme  nous  par  toutes  sortes  de  maux  (iv.  45).  La  vie  entière  de 
J.  C.  a  été  pleine  de  compassion  pour  toutes  les  calamités  et  les  infir- 
mités, etc. 

Il  n'y  a  pas  de  péché  qu'un  homme  ait  commis ,  que  tout  autre  ne 
puisse  commettre,  dit  saint  Augustin,  s'il  n'est  pas  soutenu  par  Celui 
qui  a  fait  l'homme  :  Nuilum  est  peccatum  quod  unquam  /<  -  »  ii  /'■<  mof 
quod  non  posait  faccre  al  ter  homo ,  si  desit  creator  a  qi  <  est 

homo  (Soliloq.,  c.  xv). 

Ne  manquez  pas  de  consoler  ceux  qui  pleurent,  et  marches  i?ec 
ceux  qui  sont  dans  le  deuil,  dit  l'Ecclésiastique  :  Von  desis  plorantiï  $ 
'  in  consolât ione ;  et',    n  lugentibvs  ombulu  (vu.  38). 
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Combien  la     J^A  compassion  calme  la  douleur  de  l'affligé;  car  1°  celui  qui  com- 

.ompassionest  l  ,..•«»«  .<   •.   i>         <•    x 

puissante  et    patit  décharge  le  cœur  de  celui  qui  soutire.  Ce  cœur  était  terme  et 

a^uiagcti<c.  0pj)lv^  jW  ja  (iouieur.  il  l'en  lait  sortir.  Ce  qui  fait  dire  à  saint 
Ambroise  :  La  vraie  consolation  en  cette  triste  vie,  c'est  de  trouver 
un  cœur  compatissant,  auquel  on  puisse  ouvrir  le  sien  :  Solatium 
hujus  vitœ  est }  ut  habeas  cul pectus  aperias  tuum  (Serai,  vi). 

2°  Celui  qui  compatit  suggère  à  celui  qui  soutire  de  sages  conseils 
qui  adoucissent  sa  douleur ,  et  que  celui-ci  ne  pourrait  trouver  en  lui- 
même,  parce  que  la  souffrance  l'étourdit. 

3°  La  compassion  et  une  tendre  amitié  sont  un  bien  qui  fait  contre- 
poi  !s  au  mal  causé  par  la  douleur.  Celui  qui  compatit  procure  au 
cœur  souffrant  un  soulagement  proportionné  à  ses  souffrances.  Il 
prend  la  moitié  des  afflictions  qui  pèsent  sur  le  malheureux;  et 
celui-ci ,  fortifié ,  supporte  avec  plus  de  facilité  et  de  résignation  les 
épreuves  auxquelles  il  est  soumis.  Un  fardeau  partagé  devient  moins 
lourd. 

4°  Le  malheureux  est  comme  noyé ,  englouti  dans  le  torrent  des 
tribulations  ,  d'où  il  ne  peut  sortir  par  lui-même;  l'homme  compa- 
tissant lui  tend  une  main  sccourable  et  puissante  avec  laquelle  il 
le  tire  de  l'abîme  où  il  était  plongé,  et  le  conserve  à  la  vie.  La 
compassion  élève  l'affligé  jusqu'à  la  patience,  jusqu'au  courage  et 
à  l'espérance  d'un  meilleur  avenir..... 


CONCORDE, 


A  raison  et  la  volonté  sont  deux  sœurs,  il  faut  qu'elles  s'accordent  Kére«itédcia 
entre  elles  et  que  la  volonté,  qui  est  l'inférieure,  soit  soumise      toucorue. 

'— d  à  la  raison  et  qu'elle  lui  obéisse.  Unies,  ces  deux  sœurs  sont 
fortes  comme  une  ville  de  guerre,  elles  sont  imprenables.  Si  au  con- 
traire la  raison  et  la  volonté  ne  sont  pas  d'accord,  si  la  volonté  sa 
révolte  contre  la  raison,  il  en  résulte  des  divisions  intérieures  qui 
minent  les  forces  de  l'une  et  de  l'autre 

Nécessité  de  la  concorde  avec  soi-même...,, 

Nécessité  de  la  concorde  avec  les  autres 

La  concorde  est  le  ciment  qui  lie  les  pierres  d'une  muraille;  ôtez 
le  ciment,  le  mur  s'écroule.  La  concorde  est  le  lien  qui  unit  et 
fait  adhérer  entre  eux  les  membres  de  la  famille  et  de  la  sociétJ. 
Otez  la  concorde  ,  les  hommes  se  déchirent  comme  des  bètes 
iéroces.  Plus  de  charité,  plus  de  justice,  plus  d'indulgence,  plus  cl  3 
pardon 

Le  centre  unit  tous  les  rayons  du  cercle  :  ôtez  le  centre,  le  cercle 
est  anéanti.  La  concorde  est  le  centre  des  familles,  des  villes  ,  des 
nations.  C'est  la  discorde  qui  causa  la  perte  de  l'empire  romain:  le 
peuple  s'éleva  contre  les  magistrats  ,  les  soldats  contre  le  sénat;  le 
fén  t  se  divisa  lui-même;  de  là  vint  la  ruine  de  cette  grande  et 
puissante  république 

L-V  concorde  est  la  vraie  fraternité.  Être  frère  de  quelqu'un,  c'est    BiccIImim  <h 

1..    ,  ,  ~.  ...  .-  ,  'a  concorde» 

ttre  un  autre  lui-même  :  Frater  dicitur  quasi  fere  aller. 

La  concorde  entre  les  frères ,  dit  l'Lcclésiastique,  l'amour  en fro 
les  parents,  et  un  mari  et  une  femme  qui  n'ont  qu'un  cœur  et 
qu'une  àme,  voilà  trois  choses  qui  sont  approuvées  de  Dieu  et  des 
hommes  :  In  tribus  placitum  est  spiritui  meo ,  quœ  sunt  probata  coram 
Dco  et  hominibus  :  concordia  fratrum,  et  amor  proximorum ,  et  vir  cl 
mulier  bene  sibi  consent ientes  (xxv.  \.  2). 

La  concorde  entre  les  frères,  c'est  la  paix,  dit  saint  Augustin;  la 
concorde  entre  les  frères,  c'est  la  volonté  de  Dieu,  la  joie  de  J.  G.,' 
la  perfection  de  la  sainteté,  la  règle  de  la  justice,  le  fonds  de  la  doc- 
Jj.ine,  la  gardienne  des  mœurs,  et  en  toutes  choses  une  discinlino 
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digne  de  louange  :  Pax  concordia  fratrum  ;  concordia  fratrvm  vnlun- 
tas  Dci  est .  jucunditas  Christi,  perfectio  sanctitatis  ,justitiœ  régula } 
matcric.  doctrinœ ,  morum  custodia  ,  atque  in  rébus  omnibus  laudabilis 
disciplina  (Sentent.).  La  concorde,  dit  encore  ce  grand  docteur,  est 
Ja  mère  de  l'amour,  la  marque  certaine  d'une  âme  pure;  elle 
demande  à  Dieu  tout  ce  qu'elle  veut,  et  tout  ce  qu'elle  veut  elle 
l'obtient  :  Pax  dilectionis  mater  est ,  ac  -pures  mentis  indicium  ma ni- 
festum  :  qn'vi  sibi  exigit  de  Deo  quod    velit ,  quidquid  voluerit  petit, 

il  (Sentent.). 

t  Grégoire  de  Nazianze  dit  excellemment  que  la  base  et  les 
beautés  de  l'univers  consistent  clans  la  concorde  d'éléments  diffé- 
rents, qui  se  combinent  par  des  qualités  contraires.  Tant  que  l'uni- 
vers, dit-il,  cette  œuvre  de  Dieu,  est  calme  et  tranquille,  tant  que 
ses  éléments  s'accordent  et  demeurent  conformes  à  leur  nature, 
qu'aucun  d'eux  ne  s'élève  contre  l'autre,  et  qu'ils  conservent  les 
liens  de  bienveillance  par  lesquels  la  parole  puissante  du  Créateur 
les  a  unis,  l'univers  est  vraiment  dans  l'ordre  et  la  concorde;  sa 
beauté  est  incomparable.  Mais  s'il  sort  du  calme,  si  ses  éléments 
entrent  en  guerre,  il  cesse  d'exister.  La  raison  en  est  que  Dieu  est 
la  concorde  première ,  incréée,  suprême  ,  et  qu'il  aime  infiniment 
ce  qui  demeure  uni,  comme  lui  étant  semblable,  comme  étant  son 
propre  et  parfait  ouvrage.  Car  la  très-sainte  Trinité,  Père,  Fils  et 

it-Esprit,  est  infiniment  d'accord,  non  pas  accidentellement,  mais 
d'une  manière  essentielle.  Et  la  sainte  Trinité  a  communiqué  et 
imprimé  sa  concorde  aux  cieux,  aux  éléments  et  à  toutes  choses. 
Dieu  a  fait  participant  de  sa  hinité  clans  l'unité,  tout  ce  qu'il  a  créé. 
Il  a  disposé  de  toutes  choses  avec  mesure,  nombre  et  poids,  selon 
ces  paroles  de  la  Sagesse  :  Omnia  in  mensura,  et  numéro,  et  pondère 
dUpomU  (xi.  21  ). 

iissi  ce  qui  existe  dans  la  céleste  famille  du  Verbe  incarné, 
qui  ojiir'.Aa  en  trois  personnes  très-saintes,  J.  C,  sa  divine  mère, 

->n  pire  nourricier,  saint  Joseph.  On  y  trouve  la  concorde  par- 
laite,  l'amour,  Je  respect  mutuel,  la  sainteté  portée  au  plus  haut 

ré-  Il  f.-Mu  devoir  des  énouxetdes  familles  de  contempler  assidù- 
m.-nt  et  d'imiter  ces  divins  modèles.  Leur  bonheur  est  là  (In 
I)>  tich.). 

où  est  la  concorde,  là  est  J.  C. ,  là  est  Dieu,  là  est  toute  la 
■  ;  limité,  formant  dans  ceux  qui  vivent  bien  unis  une  tri  ni  té 

imité,   et  leur  donnant  l'union  des  esprit ■■ ,  des  cœurs  et  des 
actions... 
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Les  frères  qui  vivent  dans  Ja  concorde ,  disent  les  Proverbes,  sont  Avantages  d* 

aussi  forts  que  les  plus  hautes  citadelles;  ils  ressemblent  aux  barres     acontor  e# 
d'airain  qui  ferment  les  portes  des  villes  (xvni.  19). 

Cette  sentence  de  Salomon  s'accorde  avec  un  apologue  rapporté 
par  Plularque  (In  Apoph.  reg.)  :  Silurus ,  dit-il  f  avait  quatre- 
vingts  fils  ;  lorsqu'il  sentit  approcher  la  mort,  il  les  réunit 
autour  de  lui,  et  présentant  à  chacun  d'eux  un  faisceau  de  lances, 
il  les  invita  à  le  rompre;  tous  refusèrent  de  le  faire,  disant  que  la 
chose  était  impossible.  Alors  Silurus  sépara  les  lances  et  les  brisa 
toutes  l'une  après  l'autre  ;  puis  il  dit  à  ses  fils  :  Mes  fils,  si  la  con- 
corde est  entre  vous,  vous  resterez  forts  et  invincibles;  au  contraire, 
vous  serez  faibles  et  facilement  vaincus,  si  vous  êtes  désunis. 

Voici  une  maxime  due  au  roi  Micipsa ,  et  qui  nous  a  été  conserve' 3 
par  Saliuste  :  Les  petites  choses  croissent  par  la  concorde,  et  les  plus 
grandes  sont  anéanties  par  la  discorde  :  Concordia  parvœ  res  cre- 
scunt;  discordia  autem  maximœ  dilabuntur  (In  Jngurth.).  La  vérité 
de  cette  parole  éclate  et  se  voit  parmi  les  apôtres ,  parmi  les 
religieux  et  dans  les  cloîtres.  On  remarque  le  contraire  chez  les 
hérétiques. 

Antisthène  disait  que  les  frères  qui  étaient  d'accord,  étaient  plus 
forts  que  les  plus  forts  remparts  (ItaLaert.  ). 

Je  vous  dis  de  nouveau  que  si  deux  d'entre  vous  s'unissent  sur  la 
terre  ,  quelque  chose  qu'ils  demandent,  elle  leur  sera  accordée  par 
mon  père  qui  est  dans  les  cieux,  dit  J.  G.  ;  car  partout  où  seront  deux 
ou  trois  personnes  assemblées  en  mon  nom,  là  je  suis  au  milieu 
d'elles  :  Si  duo  ex  vobis  consenserint  super  terrain  de  omni  requameum- 
que  petierint,  fet  illis  a  Pâtre  mco,  qui  in  cœlis  est.  Ubi  enim  sunt  duo 
vel  très  congregati  in  nomine  meu}  ibi  sum  in  medio  eorum  (Matth.  xvm. 
19.20). 

Le  lieu  qui  est  triple  est  rompu  difficilement ,  dit  l'Ecclésiaste  : 
F uniculus  triplex  difficile  rumpi(ur(iv.  H).  Les  premiers  chrétiens 
n'a\ aient  qu'un  cœur  et  qu'une  âme,  disent  les  Actes  des  apôtres  : 
Erat  ccr  unum  et  anima  una  (iv.  32);  et  rien  ne  put  les  vaincre,  ni 
les  menaces,  ni  les  persécutions,  ni  les  chaînes,  ni  les  prisons,  ni  ks 
tourments  de  tout  genre 

La  concorde  fortifie  les  familles...,  les  cités...,  l^s  royaumes 

La  discorde  brise  et  détruit;  elle  amène  des  conilits  et  des  guerres 
d'extermination 

La  discorde  est  infernale  et  diabolique,  puisqu'elle  tire  son  origine 
de  Lucifer ,  premier  auteur  dé  la  discorde  qui  exista  entre  les  an^'S 
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dan?  le  ciel  :  c'est  pourquoi  il  fut  soudain ,  et  avec  la  rapidité*  de 
l'éclair,  précipité  dans  les  enfers ,  lieu  d'éternelles  discordes.  Ainsi 
la  discorde  a  fait  l'enfer,  les  démons  :  tandis  que  la  concorde  venue 
du  ciel ,  fait  le  paradis  ici-bas ,  et  mène  au  paradis  de  l'éternité  La 
discorde  a  fait  les  réprouvés;  la  concorde  fait  les  saints  et  es 
élus 

Voyez  les  merveilles  qu'opère  la  concorde  parmi  les  astres..., 
parmi  les  arbres  et  les  plantes...,  parmi  les  fourmis,  les  abeilles,  etc., 

au  sein  d'une  famille...,  dans  une  armée L'homme  est  agréable 

à  Dieu  par  la  concorde 

La  concorde  assure  la  victoire,  et  la  discorde ,  la  défaite. 

On  demandait  à  Agésilas  pourquoi  Sparte  n'était  pas  environnée 
de  remparts?  Montrant  tous  les  citoyensarmés  et  parfaitement  unis  : 
Voilà,  dit-il,  les  remparts  de  la  ville  :  Hi  sunt  civitatis  mœnia  (Ita 
Stobœus). 

Moyens       I/abbé  Omiphre  apprit  à  ses  six  frères,  d'une  manière  ingénieuse,  à 

de  protiqnt'i  la  r  ri  o 

cuiicujiic  pratiquer  la  concorde.  Tous  les  matins,  pendant  plusieurs  semaines, 
il  lapidait  une  statue,  et  le  soir  il  lui  disait  :  Pardonnez-moi.  Ses  frères 
lui  demandèrent  pourquoi  il  agissait  ainsi.  Onuphre  leur  répondit  : 
Je  pensais  à  vous.  Vous  m'avez  vu  jeter  des  pierres  à  la  figure  de  cette 
statue?  M'a-t-elle  répondu?  m'a-t-elle  dit  des  injures?  s'est-elle  mise 
en  colère?  —  Non,  lui  dirent-ils.  —  Et  lorsque  je  lui  ai  demandé 
pardon  de  l'avoir  outragée,  s'est-elle  émue?  m'a-t-elle  dit  :  Je  ne  vous 
pardonne  pas?  —  Non.  —  Eh  bien!  nous,  qui  sommes  sept  frères,  si 
noiifcVi  lions  demeurer  ensemble,  nous  devons  ressembler  à  cette 
statue.  Tous  le  promirent,  furent  fidèles  à  leur  résolution,  et  ils 
passèrent  ainsi  leur  vie  dans  la  plus  parfaite  concorde  et  la  plus 
douce  paix  (Vit.  Pair.). 

Lorsque  je  suis  entré  dans  la  vie  religieuse,  dit  l'abbé  Neslcro,  j'ai 
dit  à  mon  Ame  :  In  dois  ressembler  à  une  bètede  somme.  Lorsqu'on 
la  frappe ,  elle  ne  répond  rien ,  elle  supporte  l'injure;  agis  de  même, 
ô  mon  Ame;  médite  les  paroles  du  Roi-Prophète  :  Ut  jurrientum  factits 
non  apud  te,  et  ego  temper  lecum  :  Je  suis  devenu  comme  une  bête  de 
somme  et  je  n'ai  jamais  cessé  d'être  avec  vous,  Seigneur  (lxxii.  23. 
—  Vit.  Pnfr.). 

Imitez  la  colombe,  dit  l'abbé  Agathon;  si  on  l'insulte,  elle  ne  se 
B  loue ,  elle  ne  s  enorgueillit  point  (  Vit.  Paù\). 
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NehVmême,  la  concupiscence  est  l'appétit  des  sens,  une     Qu'est-ce 
inclination  naturelle  aux  biens  sensibles;  cette  inclination,  concupiscena f 
cet  appétit  ne  sont  pas  mauvais ,  à  moins  qu'ils  ne  soient 

contraires  à  la  raison  et  à  la  loi  de  Dieu. 
La  concupiscence  n'est  pas  une  substance  mauvaise  produite  par 

le  démon;  aucune  substance  ne  peut  être  mauvaise  par  elle-même, 

ni  être  produite  par  le  démon. 
La  concupiscence  n'est  pas  non  plus  le  péché  originel;  car  le 

péché  originel  est  détruit  par  le  baptême ,  et  la  concupiscence  reste. 

Enfin ,  elle  n'est  pas,  comme  le  veut  Calvin,  une  chose  corrompue, 

engendrée  par  le  péché  originel ,  et  ressemblant  à  une  fournaise 

toujours  enflammée  qui  vomit  le  péché. 

La  concupiscence,  née  du  péché  originel  et  propagée  par  lui,  n'est  I* 

pas  le  péché ,  mais  la  peine  du  péché.  Elle  est  un  sujet  continuel  de    n'est  pas  le 
combat,  de  lutte  et  de  victoire  ;  elle  n'est  pas  le  péché,  à  moins  que  Ie  Jécheuont 
la  volonté  ne  s'y  joigne.  Fussions-nous  justes,  nous  sommes  livrés  à  de  la  ™ioûté- 
la  concupiscence  comme  à  un  tyran  ;  et  cependant  nous  ne  sommes 
pas  proprement  livrés  au  péché,  car  la  concupiscence  ne  nous  con- 
traint pas  à  pécher.  Sentir  les  mouvements  de  la  concupiscence,  dit 
saint  Bernard  ,  ce  n'est  pas  pécher  ;  mais  les  goûter  volontairement 
et  librement ,  voilà  le  péché  :  Nec  enim  concupiscent ia  cogit  nos  ad 
peccatum,  quia  ejus  motus  sentire  non  est  peccatum;  sed  eis  libère  consen- 
ti/ e  peccatum  est  (  Serm.  in  Psal.  ). 

Je  sens ,  dit  saint  Paul ,  dans  les  membres  de  mon  corps  une  autre 
loi  qui  combat  contre  la  loi  de  mon  esprit,  et  qui  me  tient  captif 
sous  la  loi  du  péché  :  1  ideo  aliam  legem  in  membris  meis ,  repugnan- 
tem  legi  mentis  meœ ,  et  captivantem  me  in  lege  peccati  (  Rom.  vu.  23). 
Cest-à-dire  ,  je  sens  une  loi  qui  me  tient  captif,  non  pas  en  obli- 
geant ma  volonté  à  lui  obéir,  mais  en  m'émomant  maigre  moi 
malgré  ma  r<Vi-lance ,  quelque  vive  qu'elle  soit.  Je  suis  forcé  de 
sentir  Les  mouvements  mi'eUe  excite  an  fond  <l«*  mon  cœur  ;  mai-  j.> 
ne  suis  pas  forcé  d'y  prendre  plaisir.  Noua  aoromes  -I  me  sous  1 
joug  de  la  concupiscence,  mais  >U8  !*'  j"U-  du  péché. 
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La  concupiscence  se  fait  sentir  en  nous;  cependant  on  ne  l'écoute 
et  on  ne  lui  obéit  qu'atrenit  qu'on  y  consent.  Les  mouvements  de  la 
concupiscence  ne  sont  pas  des  péchés  lorsqu'ils  sont  involontaires. 
Celui-là  seulement  est  condamné,  dit  saint  Augustin,  qui  se  laisse 
entraîner  par  la  concupiscence  de  la  chair  :  Non  damnatur,  nisi  qui 
wncupiscenti                    sentit  (Lib.  V  cont.  Julian.).  H  n'est  pas 
en  imtre  pouvoir  d'éviter  ou  d'éloigner  entièrement  les  mouvements 
•  le  la  concupiscence;  ce  qui  dépend  de  nous  et  de  notre  volonté, 
:  si  nous  le  faisons ,  il  y  a  péché Sentir  la  con- 
cupiscence, dit  saint  Chrysostome ,  est  dans  la  nature  ;  maïs  désirer 
le  mal  ott  du  domaine  de  la  volonté  :  Concupiscere  naturale  est  ;  at 
isare ,jam  voluntath  est  (Honni,  xix  ad  pop.  ). 
Lorsqu'une  pensée  mauvaise  se  présente  et  sollicite  notre  consen- 
tement, dit  saint  Grégoire,  elle  ne   souille  notre  âme  en  aucune 
ma            <dle  ne  la  souille  que  quand  elle  se  la  soumet  en  la  faisant 
gfj  G  mplaire  :  Mentem  nequaquam  cogitatio  immiinda  inquinat,  cum 
puhv.t ,  sed  cum  hanc  siùi per  détectât ionem  subjugué  (Moral.  ). 
Le  péché  est  tout  entier  dans  la  volonté.;... 
Si  la  concupiscence  était  un  péché  par  elle-même ,  lorsque  saint 
Paul  priait  Dieu  de  l'en  délivrer ,  Dieu  l'aurait  exaucé  ;  et  Dieu  ne  se 
rendit  pas  à  sa  demande,  mais  lui  répondit  #*>*  la  vertu  se  fortifie 
dans  la  faiblesse  (II.  Cor.  xn.  9). 

Quand  je  dis  les  affections  de  la  chair,  je  parle  d'une  manière 
impropre,  dit  saint  Gyprien;  car  ces  affections  appartiennent  bien  à 
l'Aine,  qui  seule  sent,  se  meut,  vit,  et  à  laquelle  le  péché  est 
imputé,  parce  qu'à  elle  seule  a  été  donné  le  libre  arbitre,  la  raison, 
la  science  et  le  pouvoir.  Au  moyen  de  ces  facultés,  elle  peut  con-' 
damner  le  mai  ,  refuser  de  le  commettre  et  choisir  le  bien.  L'àme  se 
sert  du  corps  fconttfté  le  forgeron  se  sert  de  l'enclume  et  du  marteau 
pour  donner  à  -  idoles  toutes  les  formes  honteuses  qu'il  veut,  et  fabri- 
quer de  faux  deux  selon  sou  bon  plaisir.  Ce  n'est  pas  la  chair  qui 
m  pëChè";  ce  n'est  pas  elle  qui  l'inspire,  ni  qui  conçoit  lesrnau- 
•lions;  elle  n'a  pas  la  j  3  sa  disposition;  mais  elle  est  Tar- 

bttuténtlès  inshiunentsdel'esprlt.  C'est  l'esprit  qui  fait  et 
qui  consommé  ta  eîléd  par  elle  tout  eu  qu'il  a  décidé  défaire.  Que  la 
insibîe  ,  cela  dc\icii!  <'\  -dent  lorsque  lame  s'en  sépare. 
!;i  bhair n'est  propre  à  rien;  il  ne  reste  pins 
qti'iine  masse  de  corruption.  Tout  ce  qui  dans  l'homme  comprend  et 
r  nature  étranger  au  corpe  (Proîô§,  Tract,  action.  J.  C). 
t  improprement,  dit  encore  saint  Cypnen,  qu'il  est  dit  que  la 
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chair  combat  contre  l'esprit,  et  l'esprit  contre  la  chair,  et  qu'il  y  a 
opposition;  car  ce  combat  n'existe  que  dans  l'âme,  qui  se  fait  la 
guerre  à  elle-même  et  qui  lutte  contre  sa  volonté.  Elle  sait  bien,  dans 
ce  conflit,  ce  qui  est  mauvais  et  ce  qui  est  bon;  mais  enivrée  par  le 
poison  de  son  désir,  elle  livre  son  corps  à  Tignominie  ;  l'embrassant 
et  s'unissant  à  lui ,  elle  se  plonge  dans  les  voluptés  qui  stupéfient  et 
où  ils  s\  ;ent.  Au  réveil,  la  confusion  amène  un  repentir  tar- 

dif ,  et  lame  coupable  et  corrompue  aperçoit  l'horreur  de  ses  souil- 
lures {Prolog,  ut  supra). 

La  concupiscence  et  la  tentation  ne  sont  pas  des  péchés ,  mais  elles 
les  engen  Uent ,  si  la  volonté  y  consent.  Par  son  essence ,  dit  saint 
Augustin ,  le  péché  exige  tellement  le  consentement  de  la  volonté, 
que  si  ce  consentement  n'est  pas  donné ,  il  n'y  a  point  de  péché  : 
Peccatum  enim  ita  in  sua  essentia  incluait  voluntarium  ,  ut  si  hoc  desit, 
desinat  esse  peccatum  (Lib.  I ,  retract,  xv  ). 

Le  bien  et  le  mal  sont  chose  étrangère  au  corps,  dit  saint  Ber- 
nard: Quidquid  ad  corpus  spectat,  sive  bonum,  sive  malum,  foris  est 
(Epist.). 

Gerson  appelle  la  concupiscence  l'ambassadrice  de  Satan  à  la 

volonté,  pour  la  presser  de  donner  son  consentement Mais   si 

celle-ci  résiste,  l'ambassadrice  n'a  ni  force  ni  puissance  ;  elle  ressem- 
ble à  un  homme  qui  voudrait  incendier  une  forêt  sans  feu,  dit  saint 
Thomas  (De  Peccat.). 

La  concupiscence ,  dit  saint  Éphrem,  est  appelée  la  semence  du  U 

démon,  la  blessure  de  l'âme ,  la  plaie  du  coeur,  l'arbre  qui  produit  le    estïe  foyet° 
mal,  une  vipère  (T.  II  Parœn.).  dupedic. 

Elle  est  la  mère  du  péché ,  dont  le  père  est  le  libre  arbitre;  la  sug- 
gestion d'une  part  et  le  consentement  de  la  volonté  de  l'autre  rendent 
leur  union  féconde  et  lui  font  produire  tous  les  crimes. 

La  cause  réelle  et  la  plus  puissante  de  la  tentation  ,  par  conséquent 
du  péché,  c'est  la  concupiscence  ;  eiie  porte  ia  volonté,  l'esprit  et 
l'imagination,  à  consentir  au  péché.  Elle  engendre  l'irréflexion, 
l'ignorance,  la  passion,  la  mauvaise  habitude,  l'Aveuglement;  elle 
couvre  et  cache  la  malice  du  péché.  C'est  donc  avec  raison  qu'on 
l'appelle  le  foyer,  le  principe  ,  l'école  du  péché  ;  et  que  saint  Paul  la 
nomme  la  loi  des  membres,  qui  est  contraire  à  la  lui  de  1  esprit 

CfiAurm  est  tenté  par  sa  propre  concupiscence,  qui  l'emporte  et  l'af-     Cnmmmt  u 
tire  ,  dit  l'apôtre  saint  Jacques  :  Unusqvisque  vero  tentatur  a  conçu-   ^quTumq? 
piscentia  sua,  abstractus  et  Ulectus  (i.  14 J. 
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Saint  Grégoire  de  Nazianze  dit  que  la  concupiscence  est  un  feu 
dont  le  démon  excite  la  flamme  :  Concupiscentia  ignis ,  flammavero 
dœmanis  (In  Distieh.). 

La  concupiscence  nous  tente,  1°  comme  le  serpent  tenta  Eve,  ci 
Eve,  Adam  ;  2°  elle  nous  pousse  à  faire  le  mal;  comme  la  lièvre,  à 
boire  de  l'eau,  ce  qui  est  nuisible. 

Nous  avons  perdu  le  frein  de  la  justice  originelle,  avec  lequel 
Adam  comprimait  et  arrêtait  tellement  les  mouvements  delà  concu- 
piscence ,  qu'ils  ne  pouvaient  surgir,  sans  quïl  le  vit  et  le  voulût. 
Mais  depuis  que  ce  frein  est  perdu ,  la  concupiscence  est  en  nous 
comme  un  ulcère  ouvert  qui  rend  constamment  une  mauvaise 
odeur;  elle  ressemble  à  un  cloaque  qui  exhale  constamment  des 
vapeurs  fétides  et  délétères,  à  une  fournaise  ardente  qui  lance  sans 
cesse  de  la  fumée  et  des  flammes.  La  concupiscence  suggère  nuit  et 
jour  des  pensées  mauvaises  et  surtout  des  pensées  d'ignominie  ;  elle 

site  les  mouvements  des  passions  abrutissantes.  Elle  est  un  volcan 
qui  ne  s'éteint  jamais,  et  dont  le  cratère,  toujours  ouvert,  lance  au 
loin  des  laves  dévorantes.... 

La  concupiscence  s'affaiblit  par  une  compression  persévérante,  opi- 
niâtre et  par  mille  autres  moyens,  mais  elle  ne  meurt  jamais Et 

si  le  grand  Apôtre,  ce  vase  d'élection,  cet  homme  choisi  de  Dieu  pour 
porter  son  saint  nom  dans  tout  L'univers,  était  poursuivi  par  cette 
maudite  ennemie,  combien  nous,  faibles  roseaux,  ne  devons-nous 
pas  la  redouter. 

pl«        N'aimez  pas  le  monde,  dit  l'apôfre  saint  Jean,  ni  ce  qui  est  darîs  le 

monde.  Celui  qui  aime  le  monde ,  l'amour  du  Père  n'est  pas  en  lui  ; 

I    rce  que  tout  ce  qui  est  dans  le  monde  est  concupiscence  de  la  chair, 

et  concupiscence  des  yeux,  et  orgueil  de  la  vie  :  Nolite  diligere  mun- 

dum ,  i  qnœ  in  mundo  sunt.  Si  guis  diligit  mundum ,  non  est 

o,  Quoniam  omne  quod  est  in  mundo  concupiscentia 

est,  tt  concupiscentia  oculorum,  etsuperbia  vitœ  (I.  n.  45.  46). 

,'Iam  et  Eve  par  ces  trois  concupiscences  :  par  la 

e  de  la  chair,  en   les  sollicitant  à  manger  le  fruit 

par  la  concupiscence  des  yeux,  en  leur  promettant  fan 

aient  ouverts  ;  par  la  concupiscence  de  l'or- 
I  :  Vous  serez  comn  lieux.  Ledémonto 

s  :  par  la  con  >oe  de  la  chair, 

'    I  !  onez  qui  erres  deviennent  du  pain...  ; 

;  en  lui  disant  :  Je  yousdonn<  rai  toutes  c< 
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vous  vous  prosternez  devant  moi  et  m'adorez  ;  enfin,  par  la  concn- 

jiisccnce  de  l'orgueil  de  la  vie  ,  lorsqu'il  l'engagea  à  se  précipiter  du 

.haut  du  temple,  en  lui  promettant  que  les  anges  le  recevraient  dans 

leurs  mains 

Cette  triple  concupiscence  est  contraire  à  la  très-sainte  Trinité  : 
celle  des  yeux,  qui  est  l'avarice,  à  Dieu  le  Père  ;  car  il  est  très-libéral, 
et  il  communique  son  essence  et  tout  ce  quïl  a ,  au  Fils  ,  au  Saint- 
Esprit,  et  par  participation  aux  créatures.  La  concupiscence  de  la 
chair  est  opposée  au  Fils,  dont  la  génération  n'est  pas  charnelle, 

mais  spirituelle L'orgueil  de  la  vie  l'est  au  Saint-Esprit,  qui  est 

l'esprit  d'humilité  et  de  douceur 

La  concupiscence  de  la  chair  est  l'amour  des  plaisirs  des  sens  ;  ces  Concnpiscenca 
plaisirs  nous  attachent  à  ce  corps  mortel  dont  saint  Paul  disait  : 
Malheureux  homme  que  je  suis!  qui  me  délivrera  de  ce  corps  de 
mort  ?  Infelix  ego  homo ,  quis  me  libérable  de  corpore  mortis  hvjus? 
(Rom.  vu.  £4.) 

Les  plaisirs  nous  rendent  esclaves;  ils  nous  vendent  à  ce  corps  de 
péché  ,  dit  le  même  apôtre  :  Venundatus  sub  peccato  (Rom.  vu.  14). 
C'est  le  joug  le  plus  accablant 

Cette  concupiscence  de  Ja  chair  a  attiré  sur  la  terre  tous  les  maux, 
toutes  les  infirmités,  toutes  les  maladies,  le  déluge ,  la  mort...  ;  elle 
causa  la  destruction  de  Sodome,  etc 

L'attachement  aux  plaisirs  des  sens  est  très-lïïneste;  il  nous  porte 
au  mal ,  a  la  gourmandise,  à  la  luxure,  à  d'épouvantables  excès.  La 
concupiscence  de  la  chair  est  une  plante  empoisonnée  qui  étend  ses 

branches  sur  tous  les  sens  et  enveloppe  le  corps Il  y  a  dans  notre 

chair  une  secrète  disposition  à  un  soulèvement  universel  contre  V 
prit.  Aussi  saint  Paul  l'appelle-tril  la  chair  dépêché  :  Corpus  pecenti 
(Rom.  vi.  G). 

L'homme  se  révolte  contre  Dieu;  le  corps  alors  cesse  d'être  sou- 
mis à  ce  révolté,  et  l'homme  i  luslemailn  mouvements. 
L'insurrection  de  ses  sens  lui  fait  eu.                   '.îute;  car  Dieu  l'avait 
fait  droit ,  exempt  des  misères  de  la  concupiscence  ,  et  maître  de  lui- 
même.  .Mais  l'homme  n'ayant  pas  voulu  se  soumettre  à  Dieu,  la 
chair  n'a  plus  voulu  se  soumettre  à  L'es|                  >  la  chute 
l'homme,  !                 -de  la  chair,  par  une  juste  punition  de  Dii 
sont  devenues  tyranniques   i                uses.  El  L'homme   qui,  , 
son  immortalité  et  la  pai  faite  .  émission  du  c  \t\  -  à  L'esj  rit,  d&\ 
être  spirituel,  même  dans  la  chair,  dit  saint  Augustin,  est  devenu 
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charnel  même  dans  l'esprit  :  Qui  futurus  erat  etiam  carne  spiritalis, 
foetus  est  mente  carnalis  (Confess.  ). 

Concupiscence  Jl  y  a  dans  le  monde  une  seconde  concupiscence,  c'est  la  concupis- 
cence des  yeux,  autre  source  de  corruption  qui  consiste,  dit  Bos- 
suet ,  principalement  en  deux  choses,  dont  l'une  est  le  désir  de  von, 
d'expérimenter,  de  connaître,  en  un  mot  la  curiosité;  et  l'autre  est 
le  plaisir  des  yeux ,  lorsqu'on  les  repaît  des  objets  d'un  certain  éclat 
capable  de  les  éblouir  et  de  les  séduire. 

Le  désir  d'expérimenter  et  de  connaître  s'appelle  la  concupiscence 
des  yeux;  parce  que,  de  tous  les  organes  des  sens,  les  yeux  sont  ceux 
qui  étendent  le  plus  nos  connaissances.  Sous  les  yeux  sont  en  quel- 
que sorte  compris  les  autres  sens,  et  clans  l'usage  du  langage 
humain  souvent  sentir  et  voir  c'est  la  même  chose.  On  ne  dit  pas 
seulement  :  Voyez  que  cela  est  beau  ;  mais  :  Voyez  que  cette  fleur 
sent  bon,  que  cette  chose  est  douce  à  manier,  que  cette  musique 
est  agréable  à  entendre.  C'est  pour  cela  que  toute  curiosité  se  rap- 
porte à  la  concupiscence  des  yeux  (  Traité  de  la  Concupiscence  ). 

Par  la  concupiscence  des  yeux  on  veut  voir...,  on  veut  être  vu..., 
on  veut  être  riche...;  cette  concupiscence  des  yeux  engendre  l'ava- 
rice..., la  vanité...,  le  luxe...,  les  dépenses  folles,  etc Tout  cela 

trompe  les  yeux N'aimez  donc  pas  le  monde  et  tout  ce  qui  est 

dans  le  monde  :  Nolite  diligere  mundum ,  neque  ea  quœ  in  mundo  sunt 
(\.  Joann.  n.  15). 

TroiH.'me      L/obgueu,  est  une  profonde  dépravation.  Par  lui,  l'homme  livré  à 

concupiscence,    i,  •  _^*^,^  „  i 

qui  est  r..r-    rowneme  se  regarde  comme  un  Dieu,  tant  est  grand  l'excès  de  son 

tueildelftvte.  amour-pr  >]  re.  L'orgueil  est  le  vice  qui  s'est  coulé  dans  le  fond  de 

Sentrailles  <:i  la  parole  du  serpent,  nous  disant,  en  la  personne 

\-  :  /.'//'.•  sicutdii  :  Vous  serez  comme  des  dieux  (Gen.  m.  r>). 

oous   chérissons  par -dessus  tout,   dit  Origène,  ce  que 

nous  admirons  le  plus  devient  notre  dieu  j  Unusquisque  quod  prœ 

cotit,  quod  super  ornnia  miratur  et  diligit ,  hoc  ei  deus  est(ln 

■■•  )• 

On  se  fVit.iii  dieu  cruel  d  p  •,.  Laquelle  on  s'abandonna, 

dH  Virgile:  Sua  cuique  deus  fit  dira  cupido;«t  «a  autre  podte  :  Le 
m<  n  le  a  trois  cjieui  :  L'honneur,  les  richi  '  a  plaisirs. 

"■H  de  la  vie  nait  l'amour-propre,  l'amour  de  soi-même. 

[ne  de  soi,  de  sa  propre  volonté  etdeeon  plaisir; 

plus,  on   ne  \ eut  plus  être  soumis  à  la  volonté  do  Dieu! 


K  aimant  que  \  imitable  envers  le  prochain.../.  Au  lieu 

de  pousser  l'amour  de  Dieu  jusqu'au  mépris  de  soi-même,  on  pousse 
l'amour  de  soi-même  jusqu'au  mépris  de  Dieu.  Alors  on  adore  le 

néant Dégrade-t-on  Dieu  ?  non  ;  on  ne  dégrade  que  soi.  On  n/ôte 

rien  à  Dieu >  mais  on  s'ôte  à  soi-même  son  appui,  sa  lumière,  sa 
force  j  et  la  source  de  tout  bien  ;   on  devient  aveugle ,  ignorant , 

faible,  injuste,  mauvais,  captif  du  plaisir,  ennemi  de  la  vérité 

On  se  révolte;  on  veut  être  libre,  et  l'on  se  fait  libre  à  la  manière  des 
animau*,  qni  n'ont  d'autres  lois  que  leurs  désirs. 

Tout  cela  est  Fœ livre  du  démon 

Voilà  la  folie  de  l'homme,  son  erreur.  Dieu  l'avait  fait  heureux  et 
saint;  ce  bien,  de  sa  nature,  était  immuable  :  l'homme  n'avait  donc 
qu'à  ne  changer  pas ,  et  il  serait  demeuré  dans  un  état  immuable;  il 
a  changé  volontairement,  et  la  triple  concupiscence  s'en  est  suivie; 
il  est  devenu  superbe,  il  est  devenu  curieux,  il  est  devenu  sensuel. 
Pour  nous  guérir  de  ces  maux,  Dieu  nous  a  envoyé  un  Sauveur 
humble,  un  Sauveur  qui  n'est  curieux  que  du  salut  des  hommes, 
un  Sauveur  noyé  dans  la  peine  ,  et  qui  est  un  homme  de  douleurs, 
comme  le  dit  Isaïe:  Virv.m  dolorwn  (lui.  3.  —  Bossuet,  Traité  de 
la  Concupiscence). 

Nors  sommes  vendus  à  la  concupiscence ,  dit  saint  Paul  (  ïïom.  vu.     Combien  i\ 
14).  Ce  grand  apôtre,  comme  écrasé  sous  Je  fardeau  de  la  concupis-  esTpénii 
cence,  s'écrie  :  Malheureux  que  je  suis  !  qui  me  délivrera  de  ce  corp>     hurtmam». 
de  mort?  Infclix  ego  homo ,  guis  me  liberabit  de  cor  pore  mortis  hi/jus? 
(Rom.vir.  23.) 

Écoute,  ô  mon  âme,  dit  Hugues  de  Saint- Victor,  écoute  ce  que 
tu  es  :  tu  es  chargée  de  péchés ,  les  filets  du  vice  t'arrêtent ,  t'eme- 
loppcnt;  séduite  par  les  caresses  des  sens ,  tu  es  attachée  ,  enchaînée 
aux  membres  de  ton  corps,  déchirée  de  soucis,  tirée  en  sens 
contraire  par  les  affaires,  pressée  par  la  crainte,  accablée  de  dou- 
leurs, livrée  à  l'erreur,  tourmentée  par  les  soupçons,  fatiguée  par 
les  sollicitudes  ,  étrangère  sur  une  terre  ennemie  .  '  tes" 

relation?  avec  des  morts;  oneroirait  que  tu  habit..-  l'enfer  (i). 

La  chair  s'élève  contre  l'esprit ,  et  l'esprit  contre  la  chah  : 
que  vous  v.  is  les  choses  que  vous  voii'VFz ,  «lit  aul 

aux  Galates  i  v.  17  ). 

(I)  Audi,  0  uîMii.i.qualissis,  oncrata  M  peccatis,  irr.Mil*   \  r!*f 

aiïix.i  in.'i'ilM  i  .  émis  <li-t.  nia    OÔgOliiS ,   corifrtici  .  I     .  .lo- 

ribus, erroribus  vaga,  [uieta,  MlMcitudiaibui  aaxia,  tdtena  in 


3U  concupiscence: 

La  concupiscence  ressemble  à  la  sangsue  :  car,  1*  la  sangsue  se 
tient  dans  une  eau  bourbeuse ,  et  désire  ardemment  du  sang  :  la 
concupiscence  va  à  la  fange  des  passions  ;  elle  se  plonge  dans  la 

chair  et  le  sang,  et  ne  désire  que  ce  qui  souille 2°  La  sangsue  et  la 

concupiscence  sont  également  insatiables;  elles  ne  souffrent  pas  qu'on 
diffère  de  rassasier  leur  appétit,  mais  elles  veulent  l'assouvir  aussitôt. 
3°  L'une  et  l'autre  sont  molles  et  faibles.  4°  La  sangsue  aime  le  sang 
corrompu  :  elle  s'en  délecte ,  la  concupiscence  ne  se  plai*  qu'au 
milieu  des  pensées  impures ,  des  mauvais  désirs ,  des  „ctions 
honteuses.  En  veut-on  des  exemples?  L'homme  colère  ne  songe  qu'à 
satisfaire  sa  haine  et  sa  vengeance;  le  gourmand  ne  s'occupe  que  de 

sa  bouche;  le  luxurieux,  que  de  ses  grossiers  plaisirs,  etc 5°  En 

suçant  le  sang  d'un  homme ,  les  sangsues  finissent  par  affaiblir  ses 
forces  et  par  le  tuer  :  la  concupiscence  épuise  les  forces  du  corps  et 
de  l'âme  ;  elle  devient  la  cause  de  la  mort  temporelle  et  éternelle. 
0°  La  sangsue  s'attache  avec  ténacité  :  la  concupiscence  fait  de  même. 
7°  La  sangsue  a  du  venin  :  la  concupiscence  pervertit  l'âme ,  elle 
l'empoisonne  et  la  tue.  8°  La  sangsue  possède  comme  une  lancette 
qui  perce  la  peau  :  la  concupiscence  a  un  aiguillon  avec  lequel  elle 
perce  et  blesse  la  conscience.  9°  La  sangsue  a  une  bouche  triangulaire 
qui  fait  une  blessure  à  trois  faces  :  la  concupiscence,  elle,  fait  une 
triple  blessure  :  elle  blesse  le  corps,  l'intelligence  et  le  cœur. 

Ravages       IL  est  aisé ,  dit  saint  Paul  aux  Galates ,  de  connaître  les  œuvres  de  la 

de  la  7 

concupiscence^  '  ncupiscence  ,  qui  sont  la  fornication,  l'impureté  ,  la  luxure ,  l'ido- 
lâfrie ,  les  empoisonnements,  les  dissensions,  les  inimitiés,  les 
jalousii  r.  les  animosités,  les  querelles,  les  divisions,  les  hérésies, 
les  envies,  les  meurtres,  les  ivrogneries ,  les  débauches  et  autres 
crimes  semblables  :  je  vous  l'ai  déjà  dit ,  et  je  vous  le  répète  encore, 
ceux  «jiii  Les  commettent  ne  posséderont  point  le  royaume  des 
deux  (1). 

Voila  les  œuvres  du  vieil  homme  ou  de  la  concupiscence,  lorsque 
la  volonté  s'y  prête 

terra  inimu  orum,  coinquinata  cum  mortuis ,   deputata  cum  iis  qui  in  infetfno  sunt 
{Lih.  de  Spirituet  Anima). 

0)  Manifesta  innt  opéra  carnis,qns  snnt  fornicatio,immunditia,  impudicitia 
tnsnria, idolorum  ,  reneficia,  inimicitis ,  contentiones ,  œmulationes ,  Ira*, 

.  iavidie,  homteidia,ebrieUtes,comessationes,  ethissimi- 
qv  i  prs  dieo  fobii ,  sicut  pnedili ,  quouiuin  qui  lalia  a^unt,  reguum  Dci  ffon 

COii.,.;quCUtur  (v.  10-21  J. 
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Quand  la  concupiscence  a  conçu,  dit  l'apôtre  saint  Jacques,  elle 
enfante  le  péché,  et  le  péché  consommé  engendre  la  mort  :  Concu- 
piscentia  cum  conceperit ,  parié  peccatum  ;  peccatum  vero  cum  consum- 
matum  fuerit ,  générât  mortem  (i.  15). 

Lorsque  le  feu  de  la  concupiscence  tombe  sur  quelqu'un,  dit  saint 
Grégoire,  il  ne  peut  plus  voir  le  soleil  de  l'intelligence  :  Cum  in 
aliquem  super cecidit  ignis  conçu piscent iœ ,  videri  ab  eo  nequit  sol  intel- 
ligent iœ  (Lib.  Moral.,  c.  xxxi). 

D'où  viennent  les  guerres  et  les  procès  entre  ,vous,  dit  l'apôtre 
saint  Jacques?  N'est-ce  pas  de  vos  concupiscences  qui  combattent 
dans  votre  chair?  Undc  bella  et  lites  in  vobis  ?  Nonne  ex  concupiscent lis 
vestris,  quœ  militant  in  membris  vestris?  (iv.  1.)  Vous  êtes  pleins  de 
désirs,  et  vous  n'avez  pas  ce  que  vous  désirez  :  Concupisciiis  et  non 
habetis  (kl.  iv.  2). 

Toute  passion  est  une  tempête  pour  celui  qui  s'y  abandonne , 
dit  saint  Augustin  ;  vous  aimez  l'océan  du  monde ,  il  vous 
engloutira;  car  il  sait  dévorer  les  siens,  et  non  les  porter  :  Uni- 
calque  sua  cupidit  as  t  empestas  est.  Amas  seculum,  absorbebit  te  ;  ama- 
tores  suos  vorare  novit ,  non  port  are  (Serm.  xm  de  verbis  Dom.  in 
Matth.). 

Le  corps  qui  se  corrompt  appesantit  rame ,  dit  la  Sagesse  :  Cor- 
pus quod  corrumuitur  aggravât  animam  (ix.  15). 

Si  la  concupiscence  n'était  pas  un  feu ,  elle  ne  dévorerait  pas  la 
maison,  dit  saint  Chrysostome  (Homil.  ad  pop.  ). 

Quoique  Adam  et  sa  race  aient  été  blessés  dans  leur  intelligence, 
dans  leur  mémoire ,  dans  leur  volonté  et  dans  V appétit  irascible,  ils 
ont  été,  cependant,  blessés  plus  profondément  dans  Y  appétit  concu- 
'ble.  Comme  une  bête  fauve  et  affamée  se  jette  sur  sa  proie  pour 
la  dévorer,  de  même  la  concupiscence  s'élance  sur  l'homme  pour  1^ 
saisir,  pour  le  traîner  aux  voluptés  sauvages  et  cruelles,  pour  le 
livrer  aux  attraits  du  péché.  Si  tu  satisfais  ton  âme  dans  ses  concu- 

ences,  tu  réjouiras  tes  ennemis,  dit  l'Ecclésiastique  :  Si pra 
animœ  tuœ  concupiscent ias  ejus,  facict  te  in  gaudium  inimicis  tuis 
(xvin.  31). 

L'homme  qui  se  laisse  entraîner  et  dominer  par  la  connupiseenre 
peut  s'appliquer  ces  paroles  du  Psalmiste  :  Il  n'y  a  rien  de  Bain  dam; 
mon  corps;  il  n'y  a  aucune  paix  dans  mes  os.  Mes  nu  [lûtes  uni 
monté  au-dessus  de  ma  tête;  elles  sont  devenu  9  un  poids  qui 
m'accable.  Mes  plaies  se  sont  envenimées  et  coi  '  cause 

de  mes  égarements.  Incliné,  courbé  vers  la  terre,  je  marche  dans  la 
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douleur  durant  tout  le  jour.  Mes  entrailles  sont  pleines  d'un  feu  qui 
ta  dévore;  tout  mon  corps  n'est  plus  qu'une  plaie.  Je  suis  languis- 
sant et  brisé  :  je  rugis  dans  les  frémissements  de  mon  cœur.  Mon 
cœur  est  dans  le  trouble,  ma  force  m'abandonne,  la  lumière  de  mes 
yi'ux  déteint ,  elle  n'est  plus  en  moi  :  Non  est  sanitas  in  carne  mea; 
non  est  paû  ossilnts  meis.  Quoniam  iniqidtates  meœ  snpergrcssœ  sunt 
cnput  meum,  et  sicnt  omis  grave  gravatœ  sunt  super  me.  Putruerunt 
et  corruptœ  sunt  cicatrices  meœ ,  a  f acte  insipïentlœ  meœ.  Miser  fac- 
-  sum,  et  curvatus  sum  nsque  in  fincm,  tota  die  contristatus  ingre- 
diebar.  Quoniam  lumbi  mei  impleti  sunt  illusionibus ,  et  non  est 
sanitas  in  carne  mea.  Afflictus  sum  et  humiliatus  sum  nimis,  rugie- 
bam  a  gemitu  cordis  mei.  Cor  meum  conturbatum  est ,  dereliquit  me 
virtus  mea  :  et  lumen  ocuioruth  meorum  ,  et  ipsum  non  est  mecum 
(xxxvn.  4-9. 11). 

U  Le  monde  et  sa  concupiscence  passent,  dit  l'apôtre  saint  Jean  : 

concupiscence 

me     Mandas  transit,  et  conçu piscentia  ejus  (I.  n.  17  ).  Vous  voulez  assouvir 

-tlun'bCir  vos  concupiscences,  et  vous  ne  le  pouvez  pas,  dit  l'apôtre  saint 

malheur.      Jacques;  vous  n'y  trouvez  rien  qui  puisse  vous  satisfaire  :  Conçu- 

'•tis,  et  non  habetis  (iv.  2  ). 

La  concupiscence  réduit  sa  malheureuse  victime  à  l'affreux  état  du 

prodigue  de  l'Évangile.  Elle  la  mène  dans  une  terre  éloignée  et  lui 

fait  diniper  Km  bien,  tous  les  biens  delà  grâce ,  en  la  taisant;  vivre 

dans  la  débauche  :  Prof ectus  est  in  regionem  lunginquam ,  et  iii  û 

p<u  'antiam  suam  vivendo  luxuriose    (Luc.  xv.  13).  Et   après 

qu'elle  lui  a  tout  l'ait  consommer,  une  grande  famine  survient aàïTâ 

mée,  et  pour  elle  L'indigence  arrive  à  grands  pas  : 

Et  po$tquom  vmnia  consummosset,  facta  est  famés  valida,  et  cœpit 

ege  .    14).  Alors  le  tyran  auquel  elle  s'est  livrée  l'envoie  l\ 

la      rde  des   pourceaux.  Là ,  elle  voudrait  bien  se  rassasier  de  ce 

qui  iiimaiix   immondes  mangent,  mais  cela  môme  lui  est 

ut,  pasceret  porcos.  Et  cupidjat  implere  'ùenlrem 
m  de  riliquiê  quas  porci   munducabant,  e'  nom)  illi  dabat  I 
18  16). 

un  mal  qui  torture  IV  [ne*  en  lui  dofmànj 
turaels  des  choses  <!';  [Ui  ne  sauraiertt  la 

Elle  derletrl  la  proie  des  en 
'  lille  douleurs. 

>usn'avez  paseequ  -.  " 

H  HM  hêbeUêt  i"  You.-;  d  i  que  \oii.  n'avez  pas;  et  cl-  d 
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prouve  que  vous  êtes  pauvre  et  malheureux...;  2°  vous  désirez  et 
vous  n'avez  pas,  parce  que  la  concupiscence  est  insatiable...  ;  3°  vous 
désirez  et  vous  n'avez  pas ,  parce  que  ce  que  vous  avez  ne  vous  suffit 
plus  ;  c'est  chose  fade  pour  vous...  ;  4°  vous  désirez  et  vous  n'avez  pas, 
parce  qu'au  moment  même  où  une  chose  que  vous  recherchez  avec 
ardeur  vous  procure  un  plaisir  éphémère,  ce  plaisir  disparait 
rapidement  ;  5°  vous  désirez  et  vous  n'avez  pas ,  parce  que  vous 
possédez  moins  la  chose  que  vous  désirez,  qu'elle  ne  vous  pos- 
sède vous-même  :  elle  vous  tient,  et  vous  ne  la  tenez  pas;  6°  souvent 
vous  ne  pouvez  jouir  de  la  chose  que  vous  désirez;  7°  souvent  vous 
n'osez  vous  en  servir  après  l'avoir  longtemps  convoitée.  Ainsi  l'avare, 
en  amassant  des  richesses,  vit  avec  une  étonnante  parcimonie;  il  se 
prive  et  meurt  presque  de  faim;  tant  qu'il  n'a  pas ,  il  attend;  lors- 
qu'il a,  il  se  prive  :  voilà  comment  encore  la  concupiscence  se  joue 
de  ses  victimes  et  les  rend  infiniment  malheureuses 

La  concupiscence  n'est  qu'un  rêve  qui  tourmente.  Celui  qui  obéit  à     châtiments 
la  concupiscence  est  châtié  par  où  il  pèche  ,  dit  la  Sagesse  :  Per  quœ  SnsenîSient 
peecat  homo,  per  liœc  et  torquetur   (xi.  47).    L'avare  convoite  les  à.,a 

richesses,  elles  feront  son  tourment L'impudique  cherche  le  plai- 
sir ;  ses  plaisirs  feront  son  supplice ,  ces  quelques  gouttes  de  miel 
sauvage  rendront  amère  la  coupe  où  il  s'abreuve...;  il  rougira  de 
lui-même 

L'homme  qui  cède  à  l'impulsion  de  la  concupiscence  trouve  dans 
l'assouvissement  même  de  ses  désirs  la  perte  de  la  raison,  de  la 
mémoire ,  de  la  volonté ,  de  la  liberté ,  de  la  santé ,  de  la  beauté ,  de 
la  réputation,  de  la  vie;  il  y  trouve  les  ténèbres,  l'hébétement,  l'es- 
clavage, les  maladies,  les  douleurs,  le  remords,  le  désespoir,  une 
mort  prématurée  et  cruelle ,  la  malédiction  de  Dieu  et  des  hommes , 
enfin  l'enfer  qui  ne  s'éteindra  jamais. 

Voilà  les  suites  du  règne  de  la  concupiscence 

Dans  l'enfer,  dit  saint  Cyprien,  les  damnés  seront  dévorés  par  un 

feu  qu'alimenteront  leurs  crimes;  au  milieu  de  ces 'cachots  embra- 

.  leurs  corps  misérables  seront  brûlés,  en  punition  des  ardeurs  de 

la  concupiscence  auxquelles  ils  se  sont  abandonnés  sur  la  :  lu 

inferno,  in  proprio  nui  pu  frixœ  libidines  bullient;et  in 

mens  y  miser&bilia  corpora  cremabuntur  (Seritt.  de  Ascens.  Dom.  )• 

Us  s'abandonnèrent  à  la  concupiscence  dans  le  désert,  dit  le  Psal- 
i  i  i  s'ouvrit  et  les  engloutit  :  Com  i       piscen- 

:  aperta  est  terra  et  degiutivit  (çr.  I  ».  iT). 
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Vous  l'avez  ordonné,  Seigneur,  et  il  en  est  ainsi,  que  tout  esprit 
déréglé  soit  à  lui-môme  son  propre  châtiment,  dit  saint  Augustin  : 
Jussisti,  Domini,  et  sic  est ,  ut  pœna  sibi  sit  omnis  inordinatus  animas 
(Confess.  ). 

Du  principe  du  péché  découle  le  châtiment,  dit  saint  Ghryso- 
stome  :  (Inde  est  fons  peccati,  Ulinc  est  plaga  supplicii  (Homil.  ad 
pop.). 

Combien  la    JE  n'approuve  pas  ce  que  je  fais,  dit  saint  Paul  parlant  de  la 

concupiscence  ; 

procure  de  concupiscence  involontaire  quil  éprouvait;  car  je  ne  fais  pas  le 
quitoi61  D*eD  (ïue  Je  veux>  et  au  contraire  je  fais  le  mal  que  je  hais. 
leut-  Maintenant  ce  n'est  plus  moi  qui  agis ,  mais  c'est  le  péché ,  la 
concupiscence  qui  habite  en  moi  :  Quod  enim  operor  non  intelligo  : 
non  emm  quod  volo  bonum,  hoc  ago;  sed  quod  odimalum,  illud  facio. 
Nunc  autem  jam  non  ego  operor  illud ,  sed  quod  habitat  in  me  pccca- 
tum  (Rom.  yii.  15.  17). 

De  peur,  dit  ce  grand  apôtre ,  que  la  grandeur  de  mes  révélations 
ne  m 'inspirât  de  l'orgueil ,  un  aiguillon  a  été  donné  à  ma  chair 
comme  un  ange  de  Satan  pour  me  souffleter.  C'est  pourquoi  j'ai 
prié  trois  fois  le  Seigneur  de  l'éloigner  moi;  il  m'a  répondu:  Ma 
grâce  te  suffît,  car  la  force  se  perfectionne  dans  la  faiblesse.  Je 
me  glorifierai  donc  volontiers  de  mes  faiblesses,  alin  que  la  force  de 
J.  C.  réside  en  moi(l). 

Le  meilleur  gardien  de  la  vertu,  dit  saint  Grégoire,  c'est  le  senti- 

ment  de  sa  faiblesse  en  présence  du  malheur  et  des  tentations;  et 

l'on  m      est  soumis  qu'avec  une  certaine  mesure,  afin  que  l'âme 

fidèle,  qui  s'élève  intérieurement  aux  plus  sublimes  vertus,  mais 

qui  est  extérieurement   tentée,  n'ait  lieu  ni   de  désespérer,  ni 

de  s'enorgueillir.  Par  le  chemin  que  nous  faisons  dans  la  voie 

de  la  perfection,  nous  découvrons  ce  que  nous  avons  reçu  de 

:;   par  ii"-  fautes,  nous  apprenons  ce  que  nous  sommes  de 

-2). 

Dieu,  dit  saint  Bernard,  permet  que  la  concupiscence  vive  encore 

oousj  il  nous  afflige  profondément,  pour  nous  humilier,  et  pour 

0  fcffnitado  revelationum  extolUt  me,  datus  est  ruihi  stimulus  cawiis  n 

laphizet.  Propter  quod  ter  Dominum  rogavi  ut  di 
a  inf  ;  et  dixit  milii  :  Sufficit  til>i  gratis   mea;  nam  virtus  in  infirraitatc  perflci- 
Joriabor  in  LnfiLrmitatibui  mcis,ut  inhabitet  in  me  virtus 

Cliri-ti  [H.  Cor,  \ii.7- 

\-,    ptûn   rirtotisciiftof  ett  inflnnitâi,  tel  preijurarum ,  Tel  te  i:  ctfît 
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que,  sentant  ce  que  la  grâce  nous  fournit ,  nous  Soyons  portés  à  la 
demander  sans  cesse.  C'est  ainsi  que  Dieu  agit  à  notre  égard  dans 
les  fautes  légères  ;  nous  n'en  sommes  jamais  délivrés  entièrement, 
pour  apprendre  que,  si  nous  ne  pouvons  éviter  tous  les  péchés 
véniels,  ce  n'est  pas  à  coup  sur  par  nos  propres  forces  que  nous 
évitons  les  péchés  graves,  et  afin  que  toujours  dans  la  vigilance  et 
la  crainte  nous  mettions  tous  nos  soins,  toute  notre  sollicitude  à 
ne  pas  perdre  la  grâce ,  dont  nous  reconnaissons  si  bien ,  par  une 
continuelle  expérience ,  l'indispensable  nécessité  (  Serra,  in  cœna 
fiomim). 

Je  me  plais  dans  mes  faiblesses,  dit  saint  Paul;  car  lorsque  je 
suis  faible,  c'est  alors  que  je  suis  fort  :  Propter  quod  placeo  mihi  in 
înfirmitatibus ;  cum  enim  infirmor ,  tune  potens  sum  (II.  Cor.  xn.  10). 
Voyez-vous,  dit  saint  Bernard,  comment  la  faiblesse  de  la  chair 
augmente  la  force  de  l'esprit  et  lui  donne  du  courage  et  de  la 
vigueur?  Au  contraire,  la  force  de  la  chair  affaiblit  l'esprit.  Et  qu'y 
a-t-il  d'étonnant  que  vous  soyez  plus  vigoureux,  lorsque  votre  plus 
mortel  ennemi  est  affaibli?  A  moins  que  vous  ne  preniez  follement 
pour  amie  cette  chair  qui  ne  cesse  de  conspirer  et  de  se  révolter 
contre  l'esprit  (1). 

Tertdliien  prouve  qu'il  est  très- avantageux,  même  à  la  chair,  que  On  éprouve  du 
1  unie  résiste  à  ses  concupiscences,  afin  que  la  chair  elle-même  soit    à  combattre 

purifiée  de  ses  vices.  La  chair,  dit-il,  n'est  pas  notre  ennemie;  lors-    fortement  ** 
1  .  concupiscence. 

qu'on  ne  cède  pas  à  ses  convoitises,  on  l'aime,  car  alors  on  la  guérit: 
Caro  non  est  inimica  nostra;  et  quando  ejus  vit  us  resistitur,  ipsa  ama- 
tur y  quia  ipsa  curatur  (Lib.  de  Resurrect.  ).  La  continence  et  la 
mortification  des  sens,  ajoute  ce  grave  auteur,  est  infiniment  plus 
douce  que  toutes  les  prétendues  douceurs  de  la  concupiscence;  cette 
mortification  arrête  et  guérit  la  concupiscence,  qui  s'oppose  à  la 
charité  et  à  la  sagesse.  Elle  met  l'homme  dans  l'heureux  état  de  ne 
pas  vivre  selon  l'homme  terrestre ,  et  de  pouvoir  dire  avec  le  grand 
Apôtre  :  Je  vis.  ce  n'est  pas  moi  qui  vis,  mais  J.  G.  qui  vit  en  moi. 

eerto  morleraminc?,  ntdum  quisque  sanctorum  jam  quidem  interins  ad  sumnu  rtpi- 
tur, sed adhuc  tentatur exterius ,  nec  desperationis  lapsum,  nec  elationis  Lacan 
sicque  cognoscimus  in  profectu  quod  accepimus;  in   defectu  quod  ramas  (Lib.  12 
Moral.,  c.  vi  ). 

(1)  Vides  quiacarnl*  infirmitas  robur  spiritui  augeat,  et  rabmiaistret  vire»?  [ta,  c 
contrario  noveris  carois  fortitadioem  debilitatom  spiritus  operari.  Et  qnid  minim, 
si  hoste  debilitato,  ta  fortior  efficoris?  Nisi  forte  illam  til«i  iasaoînime  dut  as  amie. un, 
qvu&  œa  cessât  coacupiscere  adverses  sparitam  (  Sertn,  m  eœna  Dom.), 
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Car  dès  que  ce  rfest  pas  moi  qui  vis  ,  je  suis  plus  heureux;  et  lors- 
qu'il s  Ylè\  e  au  dedans  de  moi  quelque  mouvement  conforme  au  vieil 
homme a  et  que  je  n'y  consens  pas,  soumis  en  esprit  à  la  loi  de  Dieu , 
je  puis  dire  avec  le  même  Apôtre  :  Ces  mouvements  ne  sont  pas  de 
moi,  ils  ne  m'appartiennent  pas,  je  n'en  suis  pas  l'auteur  :  Uhi 
enim  non  ego,  jam  felicius  ego;  et  quando  secundum  homincm,  repro* 
bus  ullus  motus  exurgit,  cui  non  consentit ,  qui  mente  legi  Dei  servit, 
dicat  etîarn  il  lad  :  Jam  non  ego  operor  illud  (Ut  supra). 

Quel  bonheur  l'esprit,  le  cœur,  la  conscience,  la  chair  ne 
trouvent-ils  pas  à  combattre  et  à  vaincre  la  concupiscence!...  Alors 
la  chair  est  soumise  à  l'esprit,  l'esprit  à  Dieu,  et  Dieu  bénit  et  le 
corps  et  l'esprit.  Du  corps ,  J.  C.  fait  ses  membres  et  le  Saint-Esprit 
son  temple;  cet  esprit  d'amour  établit  sa  demeure  dans  l'âme;  il  la 
divinise 


D  font  de  Ecoutez  TertulJien  :  La  trompette  apostolique,  dit -il,  encou- 
'..nn n-'i'i"7  raHe  au  combat  les  soldats  de  J.  C,  en  faisant  retentir  à  leurs 
concupiscence,  oreilles  ces  paroles  :  Que  le  péché  ne  règne  pas  dans  votre  corps 
mortel  pour  suivre  ses  désirs  corrompus  :  Non  regnet  peccatum  in 
Vestro  mortali  cor  pore,  ut  obediatis  conçu piscentiis  ejus  (  liom.  vi.  12  ). 
Combattons  avec  courage  ,  afin  de  vaincre  et  d'abattre  nos  ennemis, 
et  de  peur  que  nous  ne  soyons  nous-mêmes  vaincus  et  terrassés  par 
eux.  Dans  un  pareil  combat,  n'être  pas  blessé  est  toute  une  vic- 
toire (I). 

La  profession  chrétienne, dit  saintLaurent  Justinien,  ne  consiste  pas 
à  faire  des  miracles,  à  annoncer  l'avenir,  à  parler  éloquemment  et 
dînai  tre  à  fond  les  saintes  Écritures  ;  elle  consiste  à  combattre  et 
à  réprimer  ses  concupiscences  (2). 


de  vaincre 
pis- 
cencAi 


moyens  de  vaincre  la  concupiscence,  sont  : 
l°La  crainte  de  Dieu.  Seigneur,  percez  ma  chair  de  votre  crainte, 
dit  lePsalmiste:  Confige  timoré  tuo  carnes  me  as  (gxviii.  120).  Cette 
crainte  salutaire  est  une  flèche  puissante  qui  tue  les  désirs  delà 
àe  La  chair 

Milites  chrUtianof  api  folica  tnbaisto  sonitu  accondit  io  praeliom  :  Non  regnet 
&tum  in  vestro  mortali  corpore  ,  ni  obediatis  concupisccntiis  ejus.  Acriler  dimi- 
cemus,  ut  bc  roi  mortifleemus,  ne  an  eis  niorlilicemur.  In  taii  autem  pugna» 

sanitas  rrit  Iota  victoria  [Ad  Uart.  ). 

(2)  Omnis   disciplina  christiana  profa  siontf,  non  in  miraculis  faciendis,  non  in 
futur. i  prsedicando,  non  in  eloguio  composite  scrinturarumque  explanaiione;  &ed  in 
'-oucuniiceutiis  commendatur  {De Inter* con/l.yC,  yiu)> 
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2°  Saint  Paul  indique  un  second  moyen  d'atteindre  ce  but  :  Mar- 
chez selon  l'esprit ,  écrit-il  aux  Galates  :  Spiritu  ambulate  (y.  16). 

Vous  êtes  engagés  dans  une  guerre ,  non-seulement  contre  les 
restions  du  démon,  dit  saint  Augustin,  mais  surtout  contre  vous- 
mêmes.  —  Comment,  direz-vous,  contre  nous-mêmes?  —  Oui,  con- 
tre vos  vieilles  concupiscences,  contre  les  mauvaises  habitudes  qui 
vous  entraînent  et  vous  empêchent  d'embrasser  une  nouvelle  vie. 
tue  nouvelle  vie  s'offre  a  vous,  et  vous  êtes  vieux  dans  le  mal. 
Suspendus  entre  la  joie  qui  accompagne  la  vie  de  l'esprit  et  les 
entraînements  de  la  vie  sensuelle,  vous  avez  à  lutter  au  dedans  de 
vous  et  contre  vous.  Mais  du  moment  que  vous  vous  déplaisez,  vous 
serez  unis  à  Dieu ,  et  unis  à  Dieu  vous  serez  en  état  de  vous  vaincre, 
parce  que  Celui  qui  surmonte  tout  sera  avec  vous.  Écoutez  ce  que  dit 
le  grand  Apôtre  :  Je  sers  la  loi  de  Dieu  par  l'esprit,  et  la  loi  de  péché 
par  la  chair.  Comment  servez-vous  par  l'esprit?  en  détestant  votre 
vie  mauvaise.  Comment  servez-vous  par  la  chair  ?  en  ce  que  les  sug- 
gestions et  les  mauvaises  passions  abondent  en  vous  ;  mais  en  vous 
unissant  à  Dieu  ,  vous  vaincrez  les  rébellions  de  la  concupiscence. 
Tournez-vous  vers  celui  qui  vous  élève.  Mais  pourquoi  permet-il 
ce  long  combat  où  vous  avez  à  lutl: ■••;•  obifire  vous-mêmes?  Afin  que 
vous  compreniez  que  cette  peine  vient  de  vous.  Vous  êtes  les  auteurs 
de  la  flagellation  que  vous  ressentez;  vous  vous  combattez  vous- 
mêmes.  Dieu  se  venge  de  celui  qui  s'est  révolté  contre  lui,  en  per- 
mettant que  n'ayant  pas  voulu  avoir  la  paix  avec  Dieu,  il  devienne 
\  ir  lui-même  un  principe  de  guerre  :  Sic  vindicv.tvr  in  rcbdku 
advenus  Deum,  ut  ipse  sit  sibi  bellum,  qui  pacem  noluit  habere  cum  Deo. 
tez  vos  membres  en  garde  contre  voh  mauvaises  passions.  La 
colère  se  soulève-t-elle?  vous  unissant  d'esprit  à  Dieu  ,  c 
la  :  elle  a  pu  surgir,  mais  du  moins  elle  ne  trouvera  pas  d'armes; 
elle  vomira  s'élancer  avec  impétuosité,  mais  elle  n'aura  pas  de  qu»>t 
frapper,  puisque  vous  la  laisserez  désarmée.  Àk>rs  ce  mouvement 
sans  force  et  sans  résultat  sera  comme  non  avenu  [In  Psal.  lxxv).  I! 
n  sera  dé  même  des  autres  passions.  En,  obéissant  à  l'esprit,  \ 
rez  les  concupiscences  impuissantes 

Conduisez-^   as  seloB  le. -prit,  dit  saint  Paul ,  (  |  vend  n'arc- 
plirez  point  1  irs   3e   La   chair.  Car  la  chair 

l'esprit,  et  l'esprit  contre  la  chair;  de  sorte  que  vous  ne  fassiez  pas 
les  choses  qu  ;  vous  voulez  :  Caro  enim  concupiscit  adversu* 
Bpiritùs  autem     'venu*  carnem  :  ut  non  quœcumque  vvltU,  Ula  fou 
I.     .  17), 
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Les  passions,  dit  saint  Anselme,  ne  vous  permettent  pas  d'accomplir 
ce  que  vous  voulez,  ne  leur  permettez  pas  non  plus  d'accomplir  ce 
qu'elles  veulent;  et  ainsi,  ni  vous  ni  elles  ne  ferez  ce  que  vous  voulez  : 
Concvpiscentiœ  non  permittunt  vos  implere  quod  vultis,  nolite  et  vos  eis 
permit  tore  Implere  quod  ipso?  volunt:  etita,  nec  vos  nec  illœ  facietis  quod 
vultis.  Quoiqu'il  y  ait  en  vous  des  concupiscences,  elles  ne  seronl 
donc  pas  victorieuses,  parce  que  vous  ne  consentirez  pas  à  faire  ce 
qu'elles  vous  suggéreront.  Mais  les  bonnes  œuvres  de  l'esprit  que 
vous  accomplirez  ne  pourront  être  menées  à  lin  qu'en  souffrant , 
en  combattant ,  en  résistant  à  la  concupiscence  :  il  vous  est  impos- 
sible de  les  accomplir  au  milieu  delà  joie  (fn  Concupiscentia). 

La  concupiscence  s'élève-t-elie  en  vous  ?  dit  saint  Augustin  :  refu- 
sez-lui l'obéissance;  ne  la  suivez  pas,  car  elle  est  coupable,  elle  est 
impudique,  elle  est  honteuse;  elle  vous  éloignerait  de  Dieu  :  Sur- 
rcx-it  concupiscentia?  nega  te  illi ;  noli  eam  sequi  :  illicita  est,  lasciva 
est  turpis  est,  aliénât  te  a  Deo  (Serm.  xlv  de  Temp.). 

Nous  ne  devons  souhaiter  gu'lllle  chose ,  c'est  de  n'avoir  point  de 
mauvais  désirs. 

3°  Il  faut  fuir.  Fuyez ,  dit  l'apôtre  saint  Pierre,  la  corruption  de 
la  concupiscence  qui  est  dans  le  monde  :  Fugientes  ejus  quœ  inmundo 
est  concupiscent iœ  corruptionem  (II.  i.  A).  N'aimez  pas  le  monde,  ni 
ce  qui  est  dans  le  monde  ;  car  celui  qui  aime  le  monde  n'a  pas  la  cha- 
rité du  Père  en  lui  (  I.  Joann.  1. 1$  ). 

4°  Il  faut  s'adresser  à  Jésus.  Pour  vaincre  la  passion',  lorsqu'elle 
agite  votre  cœur,  il  faut,  dit  saint  Augustin ,  invoquer  la  puissance 
divine  de  Jésus  :  Cum  fluctuât  cupiditate  cor  tuum,  ut  vincas  tuain 
cupiditatem,  invoca  Christi  divinitatem  (  Serm.  xlv  de  Temp.  ). 

5°  Il  faut  espérer  en  Dieu.  En  espérant  en  Dieu ,  dit  le  Prophète 

al ,  je  ne  craindrai  point  le  pouvoir  de  la  chair  :  In  Deo  speravi, 

timebo  quid  faciat  mïlà  caro  (  lv.  5  ). 

*îe  suivez  pas  vos  concupiscences,  dit  l'Ecclésiastique  :  Post 

eoncupiêcentiai  tuas  non  «w  (xvm.30).  La  concupiscence  est  une 

06  qui  ,  en  faisant  entendre  une   espèce  de  chant  doux,   eÛe- 

ramé ,  séduisant,  s'efforce  d'attirer  à  elle  les   hommes   pour  les 

d'\  ter. 

La  amcapta  ence  se  révolte-telle î  dit  saint  Augustin  :  révoltez- 
vous  contre  elle  ;   vous  attaque-t-elleî  attaquez-la;  revient-elle  à  la 

-■■■'  repousi  sz-la  de  nouveau  :ne  vous  occupez  q • .  1 1 o 

qu'elle  ue  soit  pas  victorieuse  :  Rebellants  rebella: 
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pugnant  ?  pugno  ;  expugnant?  expugn  1  :  hoc  solum  vide  nevincant  (  L\b. 
de  Gontiri.  ). 

7°  Lorsque  la  concupiscence  vous  presse  par  des  sollicitations 
importunes,  souvenez-vous  qu'elle  n'est  pas  votre  amie,  comme 
elle  feint  de  l'être,  mais  votre  ennemie  capitale,  et  faites  comme  Jcs 
bons  soldats  quand  l'ennemi  s'avance  et  les  attaque..... 
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CONFESSION. 


Divinité  de  la  E  jour  de  sa  résurrection,  J.  C.  vint  au  milieu  de  ses  disciples 

,u-  et  leur  dit  :  La  paix  soit  avec  vous.  Il  leur  dit  de  nouveau  :  La 

H  À  paix  soit  avec  vous.  Comme  mon  Père  m'a  envoyé,  moi  je 
vous  envoie  :  Sicut  misit  me  Pater,  et  ego  mitto  vos  (  Joarm.  xx.  19-2 1  ). 
Et  après  qu'il  eut  prononcé  ces  paroles ,  il  souffla  sur  eux ,  et  leur 
dit  :  Recevez  le  Saint-lisprit  :  les  péchés  seront  remis  à  ceux  à  qui 
vous  les  remettrez;  et  ils  seront  retenus  à  ceux  à  qui  vous  les  retien- 
drez :  Hœc  cura  dixisset,  insufflavit ,  et  dixit  eis  :  Accipite  Spiritum 
Sanction;  quorum  remiser itis  peccata,  remittuntur  eis,  et  quorum 
retinueritis,  rctenta  sunt  (xx.  22.  23). 

Suint  .Matthieu  rapporte  que  J.  G.  confia  à  Pierre  et  aux  autres 

apôtres  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés  :  Je  vous  donnerai,  leur 

dit-il,  les  ciels  du  royaume  des  cieux  ;  et  tout  ce  que  vous  lierez  sur  la 

terre,  sera  aussi  lié  dans  les  cieux;  et  tout  ce  que  vous  délierez  sur  la 

tenr,  sera  aussi  délié  dans  les  cieux  :  Tibi  dabo  claves  regni  cœlo- 

non.  Et  quodeumque  ligaveris  super  terram,  erit  iigalum  et  in  cœlis  : 

et  quodeumque  soloeris  super  terram  ,  erit  solutum  et  in  cœlis  (xvi.  19). 

Mais  pour  remettre  ou  retenir  les  péchés,  pour  lier  ou  délier  les 

consciences,  il  est  nécessaire  de  connaître  les  fautes  qu'elles  ont  corn- 

<  >i\  comment  les  connaître  sans  la  confession?... 

paroles  formelles  de  J.  G.   établissent  de  la  manière  la  jjIus 

dente,  la  confession;  celle-ci  par  conséquent  est 

divine 

Aussi  saint  Paul,  écrivant  aux  Corinthiens,  leur  dit  :  J.  C.  nous 
nfié  le   ministère  <!<■  la   réconciliation  :  Dédit  nobis  ministerium 
liationii  (  11.  v.  18).  J.  G.  a  mis  en  nous  la  parole  de  la  récon- 
m  :  Posait  in  nobis verbum  rcconc'diationis  (II.  Cor.  v.  19). 

i  m  n'était  pas  d'établissement  divin,  personne  ne  se 

coi  dt L'usage  de  La  confession  prouve  la  divinité  de  son 

ssïon  es1  nu  dogme  catholique  fondé  sur  des 

le  J.  C.  :  c'esi  la  croyance  'le  toute  l'Église ,  de  i<>us 

1  -  .-  les  Pères,  de  tous  les  conciles,  de  tous  les  théo- 

.  i  :  i  j  t .- 

.  i  Voltairy.iiULiiirxnC.me  :  La  confession  est  une  institution 
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divine  qui  n'a  eu  de  commencement  que  dans  la  miséricorde  infi- 
nie de  son  auteur.  L'obligation  de  se  repentir  remonte  au  jour  où 
l'homme  devint  coupable  :  or,  pour  paraître  se  repentir,  il  faut  com- 
mencer par  avouer  ses  péchés. 

Adam  fut  le  premier  pénitent;  il  se  confessa  en  disant  :  J'ai  man 
du  fruit  défendu  (  Gen.  ni.  12  ).  Eve  se  confessa  :  Le  serpent  m'a 
trompée,  dit-elle:  Serpens decepit  me  (Gen.  ni.  13).  Caïn  se  confessa; 
mais  sa  confession  fut  nulle,  parce  qu'il  la  fit  avec  désespoir  :  Mon 
iniquité ,  s'ecria-t-il,  est  trop  grande  pour  que  j'en  obtienne  le  par- 
don :  Major  est  iniquitas  mea,  quam  utveniam  merear  (Gen.  iv.  13). 

Frappés  par  la  peste,  les  Hébreux  dans  le  désert  avouent  leurs 
péchés Pharaon  lui-même  confesse  ses  crimes,  mais  sans  repen- 
tir    David  déclare  sa  faute  au  prophète  Nathan.  Le  prodigue 

s'humilie  aux  pieds  de  son  père  et  lui  dit  :  Mon  Père,  j'ai  péché  con- 
tre le  ciel  et  en  votre  présence  :  Pater,  peccavi  in  cœlum  et  coram 
te  (Luc.  xv.  18).  Le  centenier,  la  Samaritaine,  Madeleine  se  con- 
fessent à  J.  C.  ;  Pierre  également  :  Éloignez-vous  de  moi ,  Seigneur, 
dit-il ,  parce  que  je  suis  un  pécheur  :  Exi  a  me,  quia  homo  peccator 
sum,  Domine  (Luc.  v.  8).  Le  bon  larron  sur  la  croix  l'ait  une  confes- 
sion publique  (Luc.  xxm.  41  ). 

Dans  la  sainte  Écriture  nous  trouvons  la  confession  soit  publique , 
soit  particulière 

Il  est  dit,  au  livre  des  Actes,  qu'un  grand  nombre  de  fidèles 
venaient  aux  pie  1s  des  apôtres  confesser  leurs  péchés  :  Multique  cre- 
dentium  veniebant  confitentcs  actus  suos  (xix.  18). 

11  s'agit  ici  dune  confession  faite  à  des  hommes,  d'une  confession 
qui  a  pour  but  d'obtenir  le  pardon  des  péchés.  N'est-ce  pas  là  la  con- 
fession sacramentelle? 

Voici  ce  qu'au  Fr  siècle  de  l'Église  saint  Clément,  successeur  dj 
saint  Pierre ,  dit  de  la  confession  :  Que  celui  qui  a  soin  de  son 
âme,  n'ait  pas  honte  de  confesser  ses  péchés  a  celui  qui  préside  , 
afin  d'en  obtenir  le  pardon.  Saint  Pierre ,  ajoute-t-il ,  enjoignait 
de  découvrir  aux  prêtres  môme  les  mauvaises  pensées.  Pendant  .pic 
nous  sommes  sur  la  terre,  convertissons-nous,  car  entrés  dans 
l'éternité  nous  ne  pourrons  plus  nous  confesser  et  faire  pénitence 
(  Epis  t.  II  ad  Cor.). 

a  :ie  siècle,  Tertullien  dit  :  Plusieurs  évitent  de  déclarer  leurs 
.  parce  qu'ils  ont  plus  soin  de  leur  honneur  que  de  leur  salut. 
Ils  imitent  ceux  qui,  frappés  d'une  maladie  seci  ichentl 
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mal  au  médecin ,  et  se  laissent  ainsi  mourir.  Vaut-il  donc  mieux 
vous  damner  en  cachant  vos  péchés,  que  de  vous  sauver  en  Jes 
confessant?  [De Pœnit.,  c.  X.) 

Au  Tiie  siècle,  le  célèbre  Origène  écrit  :  Si  nous  nous  repentons  de 
nos  péchés  et  que  nous  les  confessions  non-seulement  à  Dieu,  mais 
encore  à  ceux  qui  peuvent  guérir  les  plaies  qu'ils  nous  ont  faites, 
•es  péchés  nous  seront  remis  (HomiL  n  in  Psal.  xxxvji). 

Au  iv*  siècle,  saint  Athanase  s'exprime  ainsi  :  De  môme  que 
l'homme  baptisé  est  éclairé  par  le  Saint-Esprit;  ainsi  celui  qui 
confesse  ses  péchés  dans  la  pénitence,  en  obtient  la  rémission 
par  le  prêtre  [Collect.  choisie  des  Pères,  t.  II).  Dans  le  même  siècle, 
saint  Basile  dit  :  Il  faut  absolument  découvrir  ses  péchés  à  ceux 
qui  ont  reçu  la  dispensation  des  mystères  de  Dieu  (  Liber- 
mann,  c.  îv). 

Au  vc  siècle,  saint  Ambroise,  d'après  saint  Paulin,  pleurait  telle- 
ment Lorsqu'un  pénitent  se  confessait  à  lui ,  quïl  le  faisait  fondre  en 
larmes.  Saint  Augustin,  dans  le  même  siècle,  prononçait  ces  paroles: 
Que  personne  ne  dise  :  Je  fais  pénitence  en  secret  aux  yeux  de  Dieu,  et 
c'est  assez  que  Celui  qui  doit  m 'accorder  le  pardon,  connaisse  la  péni- 
ice  que  je  fais  au  fond  de  mon  cœur.  Sïl  en  était  ainsi ,  ce  serait 
sans  raison  que  J.  G.  aurait  dit: Ce  que  vous  délierez  sur  la  terre  sera 
délié  dans  le  ciel;  et  qu'il  aurait  confié  les  clefs  à  son  Église.  Ce  n'est 
donc  pas  assez  de  se  confesser  à  Dieu ,  il  faut  encore  se  confesser  à  ceux 
qui  ont  reçu  de  lui  le  pouvoir  de  lier  et  de  délier  (Serm.  n  in 
'.,c.  i). 
Il  est  inouï,  dit  saint  Jean  Climaque,  qui  vivait  au  vie  siècle,  il  est 
inouï  que  les  péchés  dont  on  a  fait  l'aveu  au  tribunal  de  la  pénitence, 
al  été  divulgués.  Ainsi  Dieu  l'a  permis,  afin  que  les  pécheurs  ne 
fusseilt  pas  détournés  de  se  confesser,  et  privés  de  l'unique  espé- 
rance  de  salut  qui  Leur  reste  [Vit,  Pair.), 

vir.  an  vnr,  au  ix%  au  xe  siècle,  nous  rencontrons  des  preuves 

Le  L'existence  de  la  confession  auriculaire.  Au  xie  siècle, 

al   Anselme  dit:   Découvrez  fidèlement  aux  piètres,  par  une 

humbL  d  ,  toutes  Les  taches  de  la  lèpre  que  vous  [juriez  au 

lans  de  vous,  el  vous  en  serezpurifiés  (HomiL  in  deeem  Lepr.).  Un 

nt  Bernard  parleainsi  :  Que  sert-il  de  déclarer  une 

tie  de  .  et  de  taire  l'autre?  Tout  n'est-il  pas  connu 

'If-  I  /.  cacher  quel  [ue  chose  à  celui  qui  tien    la 

rand     crement!  (Opusc.  in$eptemgrad. 


COîfFESSTON.  357 

A  toutes  les  époques,  depuis  J.  C.  jusqu'à  nos  jours,  l'existence 
de  la  confession  auriculaire  est  attestée  d'une  manière  irre'cusahle 

La  confession  auriculaire  et  sacramentelle  a  toujours  subsisté  et 
subsistera  toujours,  parce  qu'elle  est  de  création  divine  ;  la  confes- 
sion publique  étant  d'origine  ecclésiastique,  n'a  plus  lieu,  les  rai- 
sons qui  l'avaient  fait  établir  n'existant  plus 

Lorsque  J.  C.  vint  sur  la  terre,  dit  l'auteur  des  Recherches,  etc.,  il 
trouva  la  confession  établie ,  et,  en  imposant  à  ses  disciples  l'obliga- 
tion de  se  confesser,  il  ne  porta  point  une  loi  nouvelle,  il  ne  iit  que 
confirmer  et  perfectionner  une  loi  déjà  existante  :  Non  veni  legem  sol~ 
vere ,  secl  adimplere  (Matth.  v.  17).  Comme  il  éleva  le  rit  du  mariage 
à  la  dignité  de  sacrement ,  de  même  il  éleva  le  rit  de  la  confession  à 
une  semblable  dignité.  11  attacha  à  la  confession  des  grâces  spéciales 
en  en  faisant  une  partie  essentielle  du  sacrement  de  pénitence.  C'est 
ce  qui  explique  pourquoi  le  précepte  de  la  confession  n'excita  aucun 
murmure  ,  ni  parmi  les  Juifs  ,  ni  parmi  les  Gentils;  ils  y  étaient 
accoutumés ,  rien  ne  leur  paraissait  plus  naturel  :  une  tradition 
constante  et  universelle  leur  en  faisait  sentir  la  nécessité  indis- 
pensable. 

Les  péchés  seront  remis  à  ceux  à  qui  vous  les  remettrez,  dit  J.  C.  à  NécMsi^  de  la 
ses  apôtres  (  Joann.  xx.  23  ).  Par  conséquent,  si  l'on  veut  obtenir  le     confession, 
pardon  de  ses  péchés,  il  faut  se  confesser;  J.  C.  ne  promet  sa  grâce* 

et  le  ciel  qu'à  ce  prix Ce  que  vous  délierez  sur  la  (erre  sera  délié 

dans  les  deux  (Matth.  xvi.  19).  Il  n'y  a  pas  d'autre  moyen  pour 
délier  que  la  confession,  puisque  c'est  à  ce# seul  moyen  que  J.  C. 
attache  la  liberté  de  l'âme;  la  confession  est  donc  nécessaire.  La 
confession  est  nécessaire  pour  s'humilier,  pour  rejeter  loin  de  soi  le 
péché,  pour  l'expier 

Dieu  nous  a  donné  le  ministère  de  la  réconciliation  ,  dit  saint  Paul 
(II.  Cor.  v.  18).  Donc  il  faut  aller  aux  prêtres,  si  l'on  veut  se  récon- 
cilier avec  Lieu. 

Si  nous  confessons  nos  péchés,  dit  l'apôtre  saint  Jean,  Dieu  est 
fidèle  et  juste  ,  il  nous  les  remettra  :  Si  confiteu.mur  [jeccata  uostm  , 
fidelis  estetjustus,  ut  remittat  aobis  (jeccata  noslru  (I.  i.  (J).  Si  nous 
confessons  nos  péchés  /il  faut  donc  se  confesser.  L'apôtre  ne  di 
Si  vous  priez,  si  vous  jeûnez,  Dieu  vous  remettra  vos]  fchés  ;  mais  :  Si 
vous  confessez  vos  péchés,  Dieu  vous  pardonnera.  Par  conséquent, 
c'est  à  la  confession  seule  que  Dieu  attache  la  rémission  des 
péche»...t% 
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Pour  réduire  la  ville  de  Béthulie,  Holopherne  ordonna  qu'on 
coupât  les  canaux  qui  conduisaient;  l'eau  dans  cette  ville  :  Holofernes 
dum  circuit  per  gyrum,  re périt  quoi  fons  influebat,  et  incidi  prœcipxt 
aquœductum  (Judith.  vri.  6).  La  confession  est  le  seul  canal  par 
où  l'eau  de  la  grâce  et  du  pardon  vient  à  l'homme.  Par  consé- 
quent, sans  confession,  point  de  grâce,  point  de  pardon,  point 
de  ciel 

Entrez  par  la  porte  qui  mène  à  Dieu ,  par  la  confess:on,  dit!A 
Psalmiste  :  Introite  portas  ejus  in  confessione  (xcix.  4).  Far  ces 
paroles, dit  saint  Augustin,  le  Prophète  indigue  que  personne  ne 
peut  arriver  à  la  porte  de  la  miséricorde  de  Dieu  que  par  la  confes- 
sion de  ses  péchés  :  Ostendens  ad  portas  misericordiœ ,  non  nisi  pcr 
confessionem  peccatl  allquem  posse  pertingere  (In  Psal.). 

Dieu,  dit  le  même  docteur,  a  créé  le  juste;  l'homme  a  produit 
le  pécheur.  Pécheurs,  détruisez  ce  que  vous  avez  fait,  afin  que 
Dieu  sauve  ce  qu'il  a  fait.  Il  faut  que  vous  haïssiez  en  vous  votre 
ouvrage,  pour  que  vous  aimiez  en  vous  l'ouvrage  de  Dieu.  Lorsque 
vous  commencerez  à  détester  ce  que  vous  avez  fait,  le  bien  uaitra  en 
vous  par  l'aveu  de  vos  péchés  ;  le  commencement  des  bonnes  œu- 
vres, c'est  la  confession  des  mauvaises  (  Tract,  xn  in  Joann.}. 

Après  le  baptême  ,  dit  saint  Bernard  ,  il  n'est  plus  pour  l'homme 
d'autre  remède  que  de  recourir  à  la  confession  :  Posl  ùaptismum , 
nullum  o.l'w.d  est  remedium  quam  confesnonis  refugium  (Eoist.). 

Confessez  vos  péchés,  dit  l'apôtre  saint  Jacques  (v.  1G  ). 

J.  C.  a  dit  à  son  Eglise:  Allez,  enseignez  toutes  les  nations;  celui  qui 
vous  écoute,  m'écoute;  celui  qui  vous  méprise,  me  méprise.  Et 
voilà  que  je  suis  avec  vous  jusqu'à  la  consommation  des  siècles: 
Euntesergo  docete  (mines  gçntes  (Matin,  xxvm.  19).  Qui  vos  audit, 
me  audit  ;qui  vos  spernit,  me spernil  (Luc.  x.  W).Et  cece  vobiscum  sum 
Utqve  ad  consummationcm  seculi  (Matth.  xxvm.  20).  Que  celui  qui 
n'écoute  pas  l'Eglise  soit  pour  vous  comme  un  païen  et  comme  un 
pu  M  irai  u  :  Si  autem  Ecclesiom  non  audierit  9  sit  tibi  sicut  ethnlcusct 
publicanus  (Matth.  xviu.  17). 

'ée  de  J.  G.,  a  donc  reçu  de  son  divin  Époux 

qu'il  avait  lui-même,  et  par  conséquent  le  pou- 

faire  des  lois.   Or,  en  voici  une  qu'elle  a  faite  et  qu'elle 

ord-  m  ie  d'observer  sous  peine  de  péché  mortel  :  Tous  te*  péchés  con~ 

/  i     moins  vue  fois  Can. 

Trei  te  dit:  Le  sacrement  dp  pénitence  est  aiwei 
:it  à  ceux  qui  sont  tombés  après  oie, 
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que  le  kajytèine  Pest  à  ceux  qui  ne  Font  pas  reçu  :  Est  autem 
hoc  sacramentum  pœnltentiœ  lapsis  post  baptismum  ad  salutem  neces- 
sarium,  ut  nonclum  regeneratis  ipse  boptismus  (Sess.  XIV  de  Pœnit., 
c.  n). 

Si  quelqu'un,  dit  le  même  concile,  nie  que  la  confession  sacra- 
mentelle soit  nécessaire  de  droit  divin  pour  le  salut,  qu'il  soit 
anathème  :  Si  quis  negaverit  confcssionem  sacramentalem  ad  salutem 
necessariam  esse  jure  divino ,  anathema  sit   (Sess.  XIV   de  Pœnit. , 

C.  VI  ). 

La  confession  est  donc  nécessaire ,  et  celui  qui  n'obéit  pas  à  ce 
précepte  méprise  l'Église;  il  est  anathème. 

On  s'est  toujours  confessé,  dit  M.  l'abbé  Gaume;  de  plus,  on  a 
toujours  regardé  la  confession  comme  l'unique  moyen  d'obtenir  la 
rémission  de  ses  péchés.  Il  est  même  impossible  qu'il  y  en  ait  un 
autre.  En  effet,  s'il  y  avait  dans  la  religion  un  moyen  autre  que  la 
confession  de  rentrer  en  grâce  avec  Dieu;  s'il  suffisait,  par  exemple, 
de  s'humilier  en  sa  présence,  déjeuner,  de  prier,  de  faire  l'aumône, 
de  lui  avouer  sa  faute  dans  le  secret  du  cœur,  qu'arriverait-il?  c'est 
que  personne  ne  se  confesserait.  Et  qui  serait  assez  simple  pour  aller 
solliciter  d'un  ton  suppliant,  aux  piels  d'un  homme,  une  grâce 
qu'on  pourrait  si  facilement  obtenir  sans  lui  et  malgré  lui  ?  De  deux 
moyens,  les  hommes  choisiront  toujours  celui  qui,  plus  facile, 
conciliera  encore  admirablement  les  intérêts  du  salut  et  de  l 'amour- 
propre.  Dès  lors,  que  devient  la  confession  établie  par  J.  C.  lui- 
même?  Elle  tombe  et  reste  sans  honneur  et  sans  effet  dans  le  mon  le. 
Que  devient  le  magnifique  pouvoir  qu'il  donne  à  ses  ministres  de 
remettre  et  de  retenir  les  péchés?  N'est-il  pas  é\i  !  ont  que  ce  pou- 
voir si  étonnant  et  si  di\in  devient  un  pouvoir  ridicule  et  complè- 
tement illusoire,  puisqu'ils  ne  pourraient  jamais  l'exercer? 

Ainsi  j  ou  il  y  a  obligation  pour  tous  les  pécheurs  de  c,(- 
leurs  péchés  aux  piïtres,  ou  bien  J.  G.  s'est  moqué  de  ses  préttf 

r  disant  :  Les  péchés  seront  remis  à  ceux  à  qui  vous  met- 

trez, et  'ont  retenus  à  ceux  à  qui  vous  les  r< 

serait  également  moqué  d'eux  quand  il  leur  a  dit  :  J 
les  clefs  du  royaume  des  cieux.  Que  leur  servirait  d 
du  ciel,  si  l'on  pouvait  y  entrer  sans  qu'il   PM  ouvert   par  ; 
ministère? 

Vous  voyei  que  si  la  confession  n'était  pas  L'unique  moyen,  le 
moyen  Indispensable  d'obtenir  1"  pardon  de  - 
du  Eils  de  Dieu  seraient  Insigninanl  l  et  mensonger 


360  CONFESSION. 

blasphème  horrible  qui  équivaudrait  à  nier  la  divinité  même  de 
J.  G.  (Catêch.  de  persév.,  art.  Confess.). 

Pour  s'affranchir  de  la  loi  de  la  confession,  dit  encore  M.  Gaume, 
il  faut  braver  non-seulement  l'autorité  de  J.  G.  et  de  l'Église,  mais 
encore  celle  du  sens  commun  ;  il  faut  étouffer  la  voix  de  la  nature 
Elle  crie  à  tous  les  coupables  :  Point  de  pardon  sans  repentir,  et 
point  de  repentir  sans  aveu  de  la  faute  (  Ut  supra). 

Le  sacrement  de  pénitence  est  nécessaire  de  nécessité  de  moyen 
et  de  droit  divin  à  tous  ceux  qui  ont  perdu  l'innocence  de  leur  bap- 
tême en  devenant  coupables  de  quelque  péché  mortel  ;  il  est  le  seul 
et  unique  moyen  que  Dieu  ait  laissé  à  son  Église  pour  les  réconcilier 
avec  Dieu. 

Facilité  de  la  Mon  joug  est  doux  et  mon  fardeau  léger,  nous  dit  le  Sauveur;  c'est 
cqd  e»iion.  (|ans  ja  confession  surtout  que  se  vérifient  ces  paroles.  Notre-Sei- 
gneur  pouvait-il  se  montrer  envers  nous  plus  indulgent?  Après  un 
péché  mortel  nous  méritons  l'enfer,  c'est-à-dire  des  supplices 
inouïs,  éternels,  sans  adoucissement.  Il  pouvait  mettre  notre  par- 
don à  telle  condition  qu'il  aurait  voulu;  et  certes,  quand  il  s'agit 
d'éviter  l'enfer,  nulle  condition  ne  peut  être  trop  dure.  Dès  lors,  ne 
serions-nous  pas  injustes  si  nous  trouvions  qu'en  nous  obligeant  à 
confesser  nos  péchés  à  son  ministre,  Dieu  en  a  mis  le  pardon  à 
trop  haut  prix?  Il  nous  sera  facile  d'en  juger  par  la  supposition 
suivante  : 

Un  homme  du  peuple  fut  admis  à  la  cour  d'un  prince  puissant. 
Rien  ne  manquait  à  sa  félicité  :  honneurs,  richesses,  plaisirs,  tout 
lui  était  donné  par  la  munificence  du  monarque.  Tant  de  bienfaits 
auraient  dû  lui  inspirer  un  dévouement  sans  bornes  et  un  attache- 
ment inviolable  pour  le  roi.  Il  n'en  fut  pas  ainsi.  Entraîné  par  je  ne 
sais  quelle  passion  abjecte  ,  l'ingrat  commit  contre  son  bienfaiteur 
un  crime  énorme,  qui  ne  perça  pas  à  la  vérité  dans  le  public,  mais 
parvint  néanmoins  à  la  connaissance  du  prince  ,  avec  toutes  les 
preuves  propres  à  en  donner  la  certitude.  Alors  le  roi,  usant  du  droit 
qu'il  avait  de  punir,  prononça  la  condamnation  du  coupable.  Pâle, 
tremblant,  les  yeux  baissés,  le  malheureux  est  conduit  au  lieu  du 
supplice.  Déjà  l'exécuteur  tient  le  glaive  levé  sur  sa  tète;  c'en  est 
fat,  l'ingrat  va  mourir  et  subir  le  juste  châtiment  de  son  crime. 
liais  tout  à  coup  une  rail  forte  fait  entendre  ce  cri  :  Grâce!  grâce! 
de  la  part  du  roi  III  Yoy<z-vouscet  homme  renaître  à  la  vie?  Il  ose  à 
peine  an  croire,  ses  oreilles,  son  cœur  se  dilate  de  joie.  L'envoyé  du 
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roi  arrive  près  du  coupable,  et  lui  dit  :  Mon  maître  est  bon;  oui,  il 
vou&  accorde  votre  grâce,  mais  il  veut  que  vous  fassiez  l'aveu  de 
votre  crime  à  un  de  ses  ministres,  sans  en  omettre  la  moindre  cir- 
constance. C'est  la  seule  condition  que  sa  générosité  vous  impose  : 
choisissez  entre  le  supplice  et  ce  moyen  de  salut.  Entendez-vous  le 
coupable,  transporté  dune  joie  nouvelle,  s'écrier:  Ah!  montrez-moi 
ce  ministre ,  je  suis  prêt  à  tout  avouer.  Tl  parle  encore  lorsqu'un 
second  envoyé  arrive  en  criant  :  Grâce  !  grâce  !  de  la  part  du  roi  ! 
Il  s'approche  du  coupable  et  lui  dit  :  Mon  maître  est  bon,  et 
pour  preuve  de  sa  clémence,  il  vous  permet  de  choisir  parmi 
tous  ses  ministres  celui  qui  vous  inspire  le  plus  de  confiance. 
Des  larmes  d'attendrissement  coulent  des  yeux  du  coupable.  Il 
n'a  pu  répondre,  lorsqu'un  troisième  envoyé  arrive  en  criant  : 
Grâce!  grâce!  de  la  part  du  roi!  S'approchant  du  coupable,  il 
lui  dit  :  Mon  maitre  est  bon;  non-seulement  il  vous  permet  de 
choisir  entre  tous  ses  ministres ,  mais  de  plus  il  enjoint  au 
ministre  de  votre  choix  un  silence  absolu  sur  tout  ce  que  vous 
lui  aurez  confié,  sous  peine  de  venir  lui-même  prendre  votre 
place  à  l'échafaud.  Si  vous  acceptez,  le  roi  mon  maitre  oublie  à 
jamais  votre  faute ,  il  vous  rend  ses  bonnes  grâces ,  vos  hon- 
neurs, vos  dignités,  et  fixe  votre  place  dans  son  palais,  sur  les 
marches  du  trône.  Jugez  des  nouveaux  transports  du  patient,  et 
des  bénédictions  que  la  foule  adresse  au  monarque  généreux. 
L'application  est  facile.  Voilà  toute  l'histoire  de  la  confession.  Qui 
osera  dire  qu'elle  est  un  joug  pénible?  (Gaume ,  Catéck.  de  Persév., 
art.  Confess.  ). 

Jamais ,  dit  le  même  auteur,  on  ne  peut  trouver  rien  d'aussi  tou- 
chant, d'aussi  paternel,  d'aussi  sublime,  d'aussi  propre  à  réformer 
les  mœur»,  d'aussi  miséricordieux,  que  la  manière  dont  s'opère  la 
réconciliation  de  l'homme  avec  Dieu  au  tribunal  de  la  pénitence. 
C'est  vraiment  ici  que,  selon  la  parole  du  Prophète,  se  rencontrent 
la  miséricorde  et  la  vérité,  qui  s'embrassent  comme  deux  su 
séparées  d  puis  longtemps,  la  justice  et  la  paix  :  Misericordia  et  v 
ta   i  iviaverunt sibi ,  justitia  et  pax  osculatœ  sunt  (Psal.  i.xxxiv.  11). 
Voulez-vous  savoir  tout  ce  quïl  y  a  de  facile  et  de  doux  dans  ce 
E  r  de  réconciliation  que  le  Créateur  daigne  doni  urel 

Comparez  les  tribunaux  humains  au  tribunal  de  Dieu.  Quand  an 
homme  est  prévenu  d'un  crime,  la  justice  humaine  m<  gen- 

darmes à  sa  poursuite  :  plus  de  jour  serein,  pins  de  nuit  tranquille 
pour  ce  r  Miicureux.  Il  est  obligé  de  se  cacher.,  toujours  tremblant 
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moindre  bruit,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  arrêté.  Alors  on  le  charge  de 
chaînes.  Traîné  ignominieusement  de  prison  en  prison ,  il  arrive  au 
lieu  où  son  jugement  doit  être  prononcé.  Sur  le  tribunal  au  pied 
duquel  il  va  bientôt  comparaître,  sont  inscrits  ces  mots  terribles  : 
Justice,  châtiment.  Le  jour  du  jugement  arrive,  un  appareil  formi- 
dable est  déployé.  Devant  le  coupable  sont  des  juges  qui  peuvent 
bien  punir,  mais  non  pas  pardonner;  à  côté  de  lui,  des  témoins  et 
des  accusateurs;  au-dessus  de  sa  tète,  s'il  est  reconnu  coupable,  un 
glaive  sanglant.  Si  la  mort  ne  lui  est  pas  destinée,  il  entrevoit  en 
perspective  des  peines  infamantes,  des  fers  qui  dureront  peut-être 
autant  que  sa  vie,  le  déshonneur,  sa  séparation  perpétuelle  ou  tem- 
poraire de  tout  ce  qu'il  a  de  plus  cher  au  monde.  Et  tout  cela  le 
rendra-t-il  meilleur?  Hélas!  non. 
Telle  est  la  justice  humaine. 
Bien  différente  est  la  justice  divine. 

Tant  qu'il  punit  sur  la  terre,  Dieu  ne  dépouille  jamais  sa  qualité 
de  père.  Aussi  un  homme ,  c'est-à-dire  un  de  ses  enfants ,  l'a-t-il 
offensé  ?  il  lui  députe  le  remords.  Le  messager  de  Dieu  entre  dans  le 
cœur  du  coupable ,  il  s'y  établit ,  il  le  presse  sans  relâche  de  son 
aiguillon.  Peu  à  peu  le  coupable  fatigué,  s'arrête,  il  rentre  en  lui- 
même.  Une  voix  plus  douce  se  fait  entendre  ,  c'est  celle  du  repentir. 
De  tendres  souvenirs  lui  reviennent  mêlés  à  la  triste  pensée  de  son 
état  présent.  La  honte ,  la  crainte  se  partagent  son  âme ,  et  préparent 
1  "arrivée  de  l'espérance.  Tout  à  coup  des  paroles  douces  comme  celles 
d'une  tondre  mère,  d'une  mère  qui  gémit,  retentissent  à  son  cœur  : 
Venez  à  moi ,  vous  qui  êtes  dans  la  peine,  vous  qui  êtes  chargés 
d'un  pesant  fardeau;  venez,  et  je  vous  soulagerai  :  Venue  ad  me 
qui  laborotis,  et  oneratiestis,  et  ego  repclam  vos  (  Matth.  xi.  28  ). 
paroles  sortant  de  la  bouche  même  du  juge.  Il  ne  craint  pins, 
et  le  voilà  qui  se  dirige,  conduit  par  le  remords,  le  repentir' et 
irs  la  maison  de  Dieu. 
Devant  lui  est  un  tribunal  sur  lequel  la  foi  lit  cette  consolante 
ription  :  .1  la  miséricorde  !  Là ,  point  de  peines  infamantes ,  point 
,   point  de  galères,  point  d'éehafaud.  Sur  ce  tribunal 

jii'un  homme,  mais  qui  n'est  pas  un 
•  ;  l'i.-ii:.'!!!.;  ,-i.  <!<>  n,i  [e#  c'est  le  vicaire  de  là  cha- 

J.  C,  revêtu  •  pailles  de  com]  .  11  n'a 

c  utragej 

m  t. 
U  goinj,  de  téuioiiir  étrangers     point  d  .  ;  lo 
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coupable  sera  lui-même  son  témoin  et  son  accusateur;  on  s'en  rap- 
porte à  lui  (  Catech.  de  Persév.,  art.  Confess.  ). 

Loi  douce  !...  Dieu  ne  demande  qu'un  aveu Loi  sublime  !  point 

de  violence  ,  point  de  tortures  ;  le  pénitent  est  lui-même  son  accusa- 
teur, son  témoin  ,  son  juge,  son  exécuteur Loi  miséricordieuse! 

la  justice  humaine  n'attend  qu'un  aveu  pour  condamner;  Dieu,  au 

contraire,  n'attend  qu'un  aveu  pour  absoudre Pen?ée  touchante! 

si  j'avais  offensé  un  simple  mortel,  je  n'aurais  point  de  pardon;  et 
mon  Dieu  que  j'ai  tant  outragé  me  pardonne,  me  relève,  m'em- 
brasse ,  me  comble  de  laveurs ,  m'ouvre  le  ciel  et  m'y  fait  entrer  ; 
et  toutes  ces  grâces  incomparables  sont  au  prix  d'un  simple 
aveu  !... 

Devant  les  tribunaux  humains,  dit  saint  Chrysostome,  la  confu- 
sion et  le  châtiment  suivent  l'aveu  ;  mais  au  tribunal  de  la  pénitence, 
qui  ed  le  tribunal  de  Dieu,  après  l'aveu,  viennent  la  justice,  le  pardon 
et  la  récompense  :  In  externis  judiciis  ,  post  confessionem ,  confusio  et 
pâma;  in  dicino,  justifia,  merces  et  absclutio  (  Homil.  ad  pop.  ). 

Pour  gagner  un  procès  ,  que  de  démarches,  que  de  voyages,  que 
de  sueurs,  que  de  peines  et  de  soucis;  et  souvent  on  le  perd  !  Pour 
obtenir  le  pardon  de  ses  péchés  ,  pour  se  mettre  en  règle  avec  Dieu , 
pour  lui  payer  les  immenses  dettes  contractées  envers  lui,  il  ne  faut 
qu'un  a\eu  !  Si  un  créancier  se  contentait  qu'on  lui  avouât  la  dette 
qu'un  a  contractée  envers  lui,  quel  est  le  débiteur  qui  oserait  se 
plaindre  de  lui?  Telle  est  la  conduite  ineffable  de  Dieu  envers  les 
pécheurs;  et  ils  se  plaindraient  qu'il  est  trop  exigeant,  trop  sévère  ! 
Si  celui  qui  fait  naufrage  trouvait  trop  pénible  de  se  mettre  sur  la 
planche  qui  seule  peut  le  sauver ,  ne  le  prendrait-on  pas  pour  un 
fou  ?  La  confession  est  une  planche  après  le  naufrage 

La  eu,,  il  est  trop  pénible,   dites-vous.  Mais  on  a  affaire  à 

un  ami,  à  un  père Binissez-moi ,    mon  père,  parce  que  j'ai 

é La  confession  est  trop  pénible!  mais  on  se  confesse  à  un 

pauvre  pécheur ,  qui  lui  aussi  a  besoin  d'indulgence;  comment  la 
refuserait-il  ?  On  avoue  ses  fautes  à  un  seul  homme ,  et  l'on  est  sûr 

du  secret Comment!  décharger  sa  conscience,  - 

Dieu,  recouvrer  la  vie  de  lame,  se  fermer  l'enfer,  chasse]  le  dén 
devenir  libre,   réparer  ses  pertes,  payer  ses  dettes,   trouver  la 
pai.  Lter  au  ciel,  obtenir  tant  de  rie  ,  tant  de  bonheur 

par  un  simple  aveu,  et  l'on  trouverait  cel  aveu  trop  pénible!...  Ah  î 
r.?  n'estpa- 1;  qu'est  la  peine.  La  peine  est  dan-  la  perte  la  L-!''  e, 
do  Unie,  de  Dieu,  de  l'éternité.  Mais  il    suitit  d'avouer  qu'on  a 
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perdu  tout  cola  par  ses  péchés ,  pour  rentrer  en  possession  de  ce? 
inestimables  trésors 


E^rîlrnre    et 
tvantn<*osdela 


Il  n'y  a  peut-être  point  d'établissement  plus  sage  que  la  coufession , 
confession.  ^  Voltaire.  La  nlunart  des  hommes,  quand  ils  sont  tombés  dans  de 
gnages  des  grands  crimes,  en  ont  actuellement  des  remords.  La  confession  est 
***  une  chose  excellente ,  un  frein  aux  crimes  invétérés  :  dans  l'anti- 
quité la  plus  reculée,  on  se  confessait  dans  la  célébration  de  tous  les 
anciens  mystères.  Les  chrétiens  ont  sanctifié  cette  sage  pratique. 
Elle  est  très-bonne  pour  engager  les  cœurs  ulcérés  de  haine  à  par- 
donner, et  pour  faire  rendre  aux  voleurs  ce  qu'ils  peuvent  avoir 
dérobé  à  leur  prochain.  Les  ennemis  de  l'Église  romaine  qui  se  sont 
élevés  contre  une  institution  si  salutaire,  semblent  avoir  ôté  aux 
hommes  le  plus  grand  frein  qu'on  pût  mettre  à  leurs  crimes. 

Écoutez  un  autre  écrivain,  ennemi  déclaré  de  toute  religion, 
l'auteur  de  Y  Histoire  philosophique  et  politique  du  commerce  des  Indes, 
voici  ce  qu'il  dit  en  faveur  de  la  confession  :  Les  jésuites  ont  établi 
dans  le  Paraguay  le  gouvernement  théocratique ,  mais  avec  un 
avantage  particulier  à  la  religion  qui  en  fait  la  base  :  c'est  la  pra- 
tique de  la  confession.  Elle  seule  tient  lieu  de  lois  pénales  et  veille  à 
la  pureté  des  mœurs.  Dans  le  Paraguay ,  la  religion,  plus  puissante 
que  la  force  des  armes,  conduit  le  coupable  aux  pieds  du  magistrat. 
C'est  là  que,  loin  de  pallier  ses  crimes ,  le  repentir  les  lui  fait  aggra- 
ver ;  au  lieu  d'éluder  la  peine ,  il  vient  la  demander  à  genoux  :  plus 
elle  est  sévère  et  publique  .  ^Uis  elle  rend  le  calme,  à  la  conscience 
du  criminel.  Ainsi,  le  châtiment,  qui  partout  ailleurs  effraie  les 
ipables,  fait  ici  leur,  consolation,  en  étouffant  les  remords  par 
tpiation.  Les  peuples  du  Paraguay  n'ont  ni  lois  civiles,  ni  lois 
criminelles;  toutes  leurs  lois  sont  des  préceptes  de  religion.  Le  moil- 
>us  les  gouvernements,  ce  serait  une  théocratie  où  Ton 
établirait  le  tribunal  de  la  confession. 

fois  les  protestants  se  sont  repentis  d'avoir  aboli  l'usage 

de  la  <  uremberg  envoyèrent  une  ambassade  à 

tint    pour  le  supplier  de  la  rétablir  parmi  eux,  comme 

ii  de  prévenir  la  ruine  totale  de  leur  république.  Ceux 

auraient  voulu  la  r<  s  en  usage;  eè  ils  avaient 

.  Il  faudra  if  des  volumes  -i  l'or  voulait  redire  tous  les  désordres 

ou  réparée  parla  confession,  les  mauvaises  passions  qui 

minent  la  société  à  petit  bruit  étouffîes  dans  leur  germe.,  les  haines 
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éteintes,  le?  restitutions  opérées.  Aujourd'hui  qu'un  grand  nombre 
de  chrétiens  se  soustraient  à  l'accomplissement  de  ce  devoir  social, 
que  voyons-nous?  Des  crimes  qui  font  pâlir,  des  crimes  chaque 
jour  renouvelés  et  chaque  jour  publiés  et  lus  avec  un  horrible  sang- 
froid  comme  des  nouvelles  ordinaires;  le  désordre  partout,  les 
suicides,  les  banqueroutes,  etc.  La  bonne  et  fréquente  confession 
arrêterait  tous  ces  crimes  et  tous  les  autres  crimes  ! 

Nous  savons  aujourd'hui,  dit  M.  l'abbé  Gaume,  ce  qu'il  fout  penser  3o  I(^  ini,.f_ 
des  vertus  et  des  honnêtes  gens  sans  religion,  c'est-à-dire  sans       férents 

°  rendent  hom- 

confession.  Ce  sont  ces  honnêtes  gens-là  qui  ont  fait  la  société  maçe  ù  la 
actuelle.  Par  les  fruits,  jugez  de  l'arbre  !  Cependant,  c'est  une  chose 
bien  remarquable  que  tous,  indifférents,  négligents ,  n'ont  qu'une 
voix  pour  rendre  hommage  à  la  confession.  Aux  yeux  de  ces  indiffé- 
rents qui  ne  la  pratiquent  point,  elle  est  éminemment  sociale. 
Voyez,  ils  sont  bien  aises  que  leurs  femmes,  leurs  enfants,  leurs 
domestiques,  leurs  fermiers  se  confessent.  L'éloignement  dans  lequel 
ils  vivent  eux-mêmes  de  la  confession  est  un  hommage  qu'ils  ren- 
dent à  son  excellence.  Dites,  à  quelle  époque  en  ont- ils  quitté 
l'usage?  Est-ce  lorsqu'ils  sont  devenus  plus  vertueux,  plus  probes, 
plus  purs  dans  leurs  mœurs?  Eh  !  ne  savons-nous  pas  qu'on  ne  quitte 
la  confession  que  lorsqu'on  veut  se  livrer  à  ses  penchants  et  vivre  en 
liberté?  (  Catéch.  de  Persév.,  art.  Confess.  ) 


es 


D'où  pensez-vous  que  viennent  tous  les  crimes  qui  inondent  la  terre,    ^  AVtinta!,( 
troublent  les  familles  et  bouleversent  les  empires  ?  N'est-ce  pas  du  de  la  contes- 

*    .  r  sion,  rehli- 

cœur  de  l'homme?  N'est-ce  pas  là  que  se  conçoivent,  que  se  prépa-    temeot  à  la 
rent,  que  se  mûrissent  tous  les  forfaits  dont  chaque  jour  nous    a*x  'bonnes 
sommes  les  témoins  ou  les  victimes  ?  Pour  sauver  la  société ,  pour  y       mœurs, 
faire  régner  la  bonne  foi,  la  justice  ,  le  désintéressement ,  la  pureté 
des  mœurs ,  il  faut  commencer  par  faire  régner  toutes  ces  vertus 
dans  le  cœur  de  l'homme.  Mais  qui  s'en  emparera?  qui  pénétrera 
jusque  dans  ses  profondeurs  pour  le  purifier  et  le  rendre  bon?  Les 
lois  humaines  peuvent  bien  opposer  quelque  digue  au  torrent ,  mais 
il  ne  leur  est  pas  donné  d'en  tarir  la  source  !  Elles  agissent  sur  les 
actions;  les  désirs  et  les  pensées  ,  principes  des  actions,  leur  échap- 
pent. A  la  religion  seule  est  réservé  ce  pouvoir  salutaire.  Mais  com- 
ment Texercera-t-elle?  par  quel'e  voie  pénétrera-t-elle  jus  [u'au  fond 
du  cœur  humain? 
Sans  doute  La  prédication  est  un  moyen,  pour  la  religi  n..  <1a 
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parvenir  au  cœur  de  l'homme  ;  mais  le  discours  s'adressant  à  tons  en 
général .  ne  s'adresse  à  personne  en  particulier.  Chacun  en  prend  , 
ou  en  laissé  ,  suivant  ses  dispositions  ou  son  degré  de  connaissance. 
D'ailleurs  l'amour-propre,  si  habile  à  nous  tromper,  nous  empêche 
souvent  d'y  voir  ce  qui  est  pour  nous  ;  plus  souvent  le  courage  nous 
manque  pour  nous  en  faire  une  généreuse  application.  De  là,  l'inuti- 
lité malheureusement  si  générale  aujourd'hui  du  discours  publ  , 
pour  la  réforme  de  nos  mœurs. 

Quel  moyen  reste-t-il  dès  lors  à  la  religion  de  porter  le  remède  au 
fond  de  nos  plaies  ?  Ah  \  vous  l'avez  nommé  ;  vous  l'avez  nommé  en 
tremblant,  peut-être,  tant  il  est  efficace.  Ce  remède,  c'est  la  con- 
fession. Là,  dans  le  secret  du  tribunal  sacré ,  le  cœur  se  dévoile  tout 
entier.  Là  le  prêtre,  homme  de  Dieu,  défenseur  incorruptible  de  ses 
droits;  le  prêtre,  ami  ferme  et  sincère  du  coupable,  le  prêtre  méde- 
cin joint  à  tous  les  moyens  de  connaître  le  malade  toute  l'autorité 
pour  appliquer  le  remède  à  ses  plaies.  11  brûle,  il  coupe,  il  retranche, 
sans  respect  humain  et  sans  miséricorde,  tout  ce  qui  est  gangrené; 
moins  que  tout  le  reste  il  épargne  la  libre  délicate  ,  la  passion  favo- 
rite qui,  pour  échapper  à  la  destruction,  se  cache  jusque  dans  Ijs 
derniers  replis  de  la  conscience. 

Le  mal  connu  et  avoué,  le  confesseur  songe  à  la  guérison;  et  le 
vu. là  qui  substitue  aux  pensées  fausses,  aux  affections  déréglées  du 
vieil  homme,  conséquemment  antisociales,  les  pensées  vraies,  les 
affections  saintes  de  l'homme  nouveau  :  en  un  mot,  il  communique 
à  l'esprit  et  au  cœur  une  vie  nouvelle ,  vertueuse ,  et  par  conséquent 
sociale. 

Viennent  ensuite  des  avis  parfaitement  appropriés  à  l'état  actuel 
du  pénitent,  parce  que  le  confesseur  le  connaît,  et  qui  prémunissent 
le  cœur  encore  si  faible  contre  de  nouvelles  rechutes.  C'est  ainsi  que 
la  confession  applique  ,  approprie  la  religion  aux  besoins  de  chaque 
homme  ;  c'est  ainsi  qu'elle  l'implante  dans  le  cœur  de  l'individu,  par 
conséquent  dans  le  cœur  même  de  la  société.  C'est  ainsi  qu'au  tribu- 
nal de  la  pénitence  ,  le  prêtre  est  l'homme  de  la  société,  le  plus 
Utile  défenseur  de  ses  intérêts,  le  grand  réparateur  de  ses  maux. 

Trouvez  un  seul  intérêt  public  ou  privé,  moral  ou  matériel,  que 
ion  ne  protège,  et  ne  protège  mille  fois  plus  efficacement 
jtrâts  armés  de  toute  l'autorité  des  lois  humaines?  Elle 
protège  la  saint.:  autorité  des  |  arents  et  des  rois  contre  l'insubordi- 
nation des  enfants  et  des  peuples  :  La  vie  morale  et  même  physique 
des  enfants  contre  la  négligence  et  le  mauvais  vouloir  des  parents; 
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l'innocence,  la  réputation  ,  la  propriété,  la  vie,  la  tranquillité  oe 
tous  contre  les  passions  coupables  qui  les  menacent ,  passions  dent 
le  germe  se  trouve  dans  le  cœur  de  tous  les  enfants  d'Adam.  Oui , 
hommes  aveugles  !  qui  avez  le  malheur  de  ne  plus  vous  confesser; 
pères,  mères,  maîtres,  négociants,  riches  et  pauvres,  jamais  vous 
ne  saurez  tout  ce  que  vous  devez  à  la  confession.  Depuis  longtem 
peut-être,  le  déshonneur  aurait  souillé  ce  que  vous  avez  aê  \ 
cher  ,  la  calomnie  aurait  flétri  votre  nom,  l'injustice  aurait  ébranla 
votre  fortune,  une  coupe  d'amertume   aurait  abreuvé  votre 
sans  la  confession.  Que  dis-je ?  sans  la  confession,  il  en  est  peut-;' 
plusieurs  de  ceux  qui  s'en  moquent  et  qui  la  méprisent ,  qui  Epu- 
raient jamais  vu  le  jour.  Qui  que  vous  soyez  ,  pouvez-vous  dire  i 
vous  n'ttes  pas  de  ce  nombre  ? 

Point  de  société  sans  croyances  et  sans  mœurs;  point  de  croyances 
m  de  mœurs  sans  religion;  point  de  religion  vraiment  efficace  s 
son  application  à  la  société  ;  point  d'application  réelle  et  vraiment 
efficace  de  la  religion  à  la  société  sans  la  confession.  La  preuve  en  < .-! 
que  le  premier  devoir  qu'on  rejette  quand  on  veut  s'affranchir  de  là 
religion  ,  c'est  la  confession.  On  sait  que  c'est  là  ce  qui  met  le  chris- 
tianisme en  contact  réel,  efficace  avec  notre  cœur.  Or,  c'est  dans  noire 
cœur  qu'est  la  source  du  bonheur  ou  du  malheur  de  la  société.  La 
ati ,  qui  est  si  puissante ,  et,  nous  osons  le  dire,  qui  est  seule 
puissante  pour  le  guérir,  est  donc  éminemment  sociale  (Catéck.  de 
Persév . ,  ar t .  Confess .  ) . 

L'oRGur.TL  est  le  premier  de  nos  vices ,  c'est  la  source  de  tous  les  50  La  confes- 
autres  péchés,  Le  principe  de  nos  malheurs.  L'orgueil  ne  peut  être  "PorgueiT 
guéri  que  par  l'humilité,  et  l'humilité  ne  peut  être  produite  que  pat1 
l'humiliation.  L'acte  le  plus  humiliant  pour  l'homme  dégradé,  c'est 
le  récit  franc,  complet  de  sa  vie,  de  ses  pensées,  de  ses  désirs,  de 
ses  paroles ,  de  ses  regards ,  de  ses  actions ,  de  ses  omissions.  La  con- 
ii  ssion  est  ce  récit.  Donc,  de  tous  les  moyens  de  briser  notre  orgueil, 
le  plus  efficace  c'est  la  confession.  J.  C.  nous  aimait  trop  ,  il  voulait 
trop  sincèrement  notre  régénération  pour  nous  épargner  ce  rem'.J  ; 
salutaire.  Et  voilà  pourquoi  il  a  établi  la  confession. 

C'est  au  confessionnal  que  l'homme  apprend  et  sa  grandeur  et  {  1   6°  La  et 

bassesse;   qu  il  s  instruit  sur  les  devoirs    de   son   état «  l'homme. 

dans  le  secret  du  tribunal  sacré  que  le  confesseur  j  ami  sage,  fermé , 
incorruptible,  expérimenté,  plonge  son  regard  éclairé  parla  foi, 
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jusqu'au  fond  du  crcur  do  l'enfance ,  de  l'adolescence,  de  l'âge  mûr  et 
de  la  vieillesse  ;  car  il  a  des  leçons  de  sagesse  pour  tous  le-  âges  etdes 
remèdes  pour  tous  les  maux.  Il  voit,  il  saisit,  il  dévoile  les  artifices 
des  passions ,  il  signale  au  pénitent  une  foule  de  vipères  naissan- 
tes que  l'amour -propre,  l'inexpérience ,  la  légèreté,  la  préoccupa- 
tion, l'empêchent  d'apercevoir,  et  qui  néanmoins  grandiraient  bien 
vite  et  lui  déchireraient  les  entrailles.  Il  le  met,  quel  que  soit  son 
âge  ou  sa  position,  en  garde  contre  une  foule  d'illusions  et  de 
maximes  dangereuses.  D'une  main  ferme  il  trace  à  chaque  état  la 
ligne  de  ses  devoirs ,  et  affermit  ses  pas  dans  la  route  de  la  vertu  qui 
est,  même  dès' cette  vie ,  la  route  du  bonheur.  Qu'est-ce  qui  peut , 
dites-moi ,  remplacer  ces  salutaires  leçons?  Ni  un  père ,  ni  une  mère, 
ni  l'ami  ordinaire  ne  connaissent  le  dernier  mot  du  cœur  de  leur 
enfant  ou  de  leur  ami.  Il  est  des  secrets  que  l'homme  ne  peut  et  ne 
veut  révéler  qu'à  Dieu.  Aussi ,  plein  d'admiration  pour  les  heureux 
effets  de  la  confession,  Marmontel  s'écriait-il,  dans  le  dernier  siècle: 
Quel  préservatif  pour  les  mœurs  de  l'adolescence ,  que  l'usage  et 
l'obligation  d'aller  tous  les  mois  à  confesse!...  Quelle  est  donc  la 
puissance  de  la  confession  chez  les  catholiques ,  s'écriait  le  fameux 
Tissot ,  protestant  et  docteur  célèbre  en  médecine  !  (  Catéch.  de  Persév., 
art.  Confess.  ) 

Le  Seigneur  éclaire  les  aveugles,  dit  le  Psalmiste  :  Dominus  illumi- 
nât cœcos  (cxlv.  8).  C'est  surtout  au  tribunal  sacré  que  ces  paroles  du 
prophète  s'accomplissent 

Que  ceux  qui  veulent  être  éclairés  se  hâtent  de  se  plonger  dans  le 
bain  salutaire  de  la  pénitence,  dit  saint  Grégoire  :  Festinent  ad  lava-" 
crum  qui  lumen  inquirunt  (Moral.  ).  C'est  là  en  effet  qu'on  voit  et  le 
mal  qu'on  a  fait...,  et  le  bien  qu'on  a  omis...  ;  c'est  là  qu'on  trouve  lo 
remède  pour  tout  guérir 

7«  La  eonfes-  Non-seulement  la  confession  instruit  l'homme  dans  l'art  de  combat- 
non  réhabilite  ,  .,  ,        .  M    ,       -,     ,  ....     . 

jhoujMie.  ennemis,  de  connaître  ses  devoirs,  elle  le  réhabilite  a  ses  pro- 

B  yeux  ,  lorsqu'il  est  devenu  coupable  ,  et  lui  rend  le  courage  de 

p  vertu.  Voyez  ce  qui  se  passe  dans  Je  jeune  homme,  surtout  au 

minent  où  il  commet  son  premier  péché:  qu'il  est  amer,  grand 

liicu.  le  fruit  qu'il  viont  de  goûter!  Me  voilà  flétri!  j'ai  manqué* 

utea  m  La  robe  de  mon  baptême  est  souillée,  l'ai* 

Liance  de  ma  première  communion  brisée.  .1.  G.  n'est  plus  dans  mon 

or,  je  ne  suis  plus  son  enfant,  je  suis  déshonoré  aux  yeux  des 

-.  L'infortuné,  il  l'est  au  propres  yeux;  il  ne  peut  plus 
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descendre  au  fond  de  lui-même  sans  rou  ^ir.  Et  voilà  qu'il  devient 
triste,  chagrin ,  à  charge  à  lui-même  et  aux  autres;  la  nuit  approche, 
et  il  a  peur  de  mourir;  le  jour  reparaît,  et  il  est  empoisonne'  par  le 
remords.  Oh  !  qu'il  est  à  plaindre  ! 

Que  va-t-il  devenir  ?  L'esprit  tentateur,  qui  lui  avait  promis  le  bon- 
heur pour  l'engager  à  devenir  coupable,  change  tout  à  coup  ses  bat- 
teries. Pour  le  retenir  dans  le  mal,  il  grossit  à  ses  yeux  l'énormité  de 
sa  faute,  il  en  augmente  la  honte;  il  lui  exagère  les  difficultés  du 
pardon;  surtout  il  lui  montre  l'impossibilité  absolue  de  reconquérir 
sa  vertu  tout  entière.  Et  un  grand  ennui  lui  saisit  le  cœur,  il  se  décou- 
rage; de  nouvelles  chutes  arrivent,  il  désespère  de  pouvoir  rompra 
ses  chaînes,  et,  de  guerre  lasse,  il  s'abandonne  à  toute  la  fougue  do 
ses  passions:  et  voilà  des  larmes  dans  une  famille,  des  scandales  dans  la 
société,  des  infirmités  honteuses,  une  vieillesse  avant  le  temps,  bientôt 
peut-être  un  suicide  de  plus.  Parcourez  les  villes  et  les  campagnes, 
descendez  dans  le  secret  de  la  vie,  et  dites  si  ce  n'est  paslà  de  l'histoire 
contemporaine,  de  l'histoire  journalière? 

Or,  qu'est-ce  qui  réduit  l'homme  à  ce  triste  état?  le  peu  d'efforts 
qu'il  fait  pour  reconquérir  la  vertu ,  le  désespoir  de  ne  pouvoir  se  . 
corriger  et  se  convertir.  Mais,  offrez  -  lui  un  moyen  sur  et  facile 
de  réhabilitation,  vous  lui  rendez  son  courage  et  vous  le  sauvez  : 
ce  moyen,  c'est  la  confession.  Dès  qu'il  l'a  employé,  les  passions  sont 
renversées,  ses  mœurs  sont  changées,  son  cœur  est  content  ;  c'est  un 
autre  homme.  Que  de  grands  miracles  de  la  grâce  on  voit  dans  la 
confession!  (Catéch.  de  Persév.,  art.  Confess.) 

La  confession  énerve  toutes  les  forces  du  démon,  découvre  toutes  ses  s°  1 
fraudes,  met  à  jour  toutes  ses  ruses  et  sa  méchanceté,  discute,  résout     massue  qui' 
tous  les  doutes  qu'il  engendre du^DcnL 

Qu'est-ce  que  la  confession,  dit  saint  Grégoire  ,  sinon  l'ouverture 
des  abcès?  Traîné  au  grand  jour  par  la  vertu  de  la  confession,  misa 
découvert  et  plein  de  honte,  le  démon  prend  la  fuite  :  Quid  est pecca- 
torum  confessio,  nisi  vulnerum  ruptio?  Diabolus  vlrtute  confession is per- 
tractus  ad  lueem,  et  traductus,  ac  delionestatus,  discedit  (Moral.). 

On  peut  appliquer  à  la  puissance  de  la  confession  ce^  9  de  la 

Genèse  qui  concernent  la  sainte  Vierge  :  Elle  écrasera  la  tète  du  E 
pent  :  Ipsa  conteret  caput  tuum  (m.  15). 

Celui  qui  fait  une  bonne  confession  pout  dire  à  Dieu  avec  le  Psal-  o<»  Lt  confc*- 

.  *  _.  sion  .ill i  mollit 

miste:  Seigneur,  vous  avez  brisé  mes  enaines  :  Diruptsti  une  d€ 

(cxv.  16).  Nuire  àme  a  été  délivrée ,  comme  le  V1' ;,;  , 

L.  24 
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roiseleufî  le  filet  a  été  rompu,  et  nous  avons  été  sauvés:  Anima 
nostra  sicut  passer  erepta  est  de  laqueo  venantL,,,  laqueus  contritus  est, 
et  nos  liberati  sumus  {  Psal.  cxxin.  7  ). 
Déliez  Lazare ,  dit  J.  G.,  et  laissez-le  aller  :  Solvite  eum  ,  et  simte 

cuire  (Joann,  xi.  H}. 

dà  le  miracle  qui  s'opère  dans  la  confession Ce  que  vous 

délierez  sur  la  terre,  sera  délié  clans  le  ciel,  dit  J.  C.  à  sesapùires, 
on  instituant  le  sacrement  de  pénitence.  C'est  donc  d:.ns  ce  sacrement 
toutes  les  chaînes  sont  brisées,  que  la  prison  est  ouverte,  que 
jc&vag  l  est  détruit,  que  la  vraie  liberté  est  donnée. 
tût  Paul  l'enseignait  ainsi  :  C'est  là  que  le  poids  accablant  des 
péc  déposé  et  qu'on  prend  son  essor,  pour  courir  au  com- 

bat,   remporter  la  victoire,  et  monter  au  ciel:  Déponentes  omne 
ius,  et  circumstans  nospeccatum,  per  patientiam  curramus  ad  pro- 
itwn  nobis  certamen  (  Hebr.  xn.  1  ). 

C'est  là  que  le  Seigneur  brise  les  chaînes  des  captifs,  dit  le  Psal- 
miste  :  Dominus  solvit  compediios  (cxlv.  7  ). 

la  Tau  ]a  confession ,  dit  saint  Cyprien ,  le  pécheur,  faisant  la  fonction 
c01oMiont°n  &  JT1Se  et  d'exécuteur  en  se  poursuivant  et  en  se  punissant  lui- 
ic  p-rdon  de    mème ,  obtient  le  pardon  de  Dieu.  Car  Dieu  ne  juge  pas  deux  fois  la 

tous  ?es  .,..,.. 

me  chose  :  Conftendo,  cum  judicis  et  tortoris  vices  peccator  assr- 

,  femetîpsum  persequens,  Dei  veniomimpetrat.  Neque  enim  bis  in 

■  jv.dkat  Deus  (De  Sacram.).  Si  nous  confessons  nos  péchés, 

dit  l'apôtre  saint  Jean,  Dieu  est  fidèle  et  juste ,  il  nous  les  remettra  : 

nUr  peccata  nostra ,  fidelis  est  et  justus ,  ut  remittat  nobis 

peccata  nostra  (1.  i.  9). 

r  la  confession,  dit  le  vénérable  Bède,  Dieu  remet  les  péchés 

-  ;  il  aide  le  pénitent  à  n'y  pas  retomber,  et  le  conduit  à  la  vie 

où  <  impossible  :  Tollit  dmittendo  quœ  facta  sunt .  t  t 

'juïnndtj  ne  (tant,  et  perducendo  ad  vitam,  ubi  omnino  fieri  non  p  s- 

ar,  <iit  le  Boi-Pr  iphètfij  vous  avez  pardonné  les  crimes  de 

[île;  v  il''  s  s  iniquités;  vous  avez  ap;dsé  Ai-ro 

''ardeur  de  votre  colère  (1). 
'lit,  la  .i  justifie,  dit  saint  Isidore;  elle 

tuus  les  \  .  Il  n'y  a  pas  de  péché ,  quelque  grave  qu  il 

(i)  ,  i  iniquitatera  plr-bis  tue;  operuitti  omnî.i  peccata  corum;  uiitigasti 

oiiniciM  Iran  luum,  averti  liicnationii  tua;  (lxxxiv.  3.  4). 
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toit ,  qui  ne  soit  rem:'  par  la  confession  (l).  David  dit  an  p* 
Nathan  :  J'ai  péché  coiiire  le  Seigneur;  aussitôt  Nathan  lui  dit  de  la 
part  de  Dieu  :  Le  Seigneur  vous  pardonne  ,  vous  ne  mourrez  point 
(II.  Reg  xn.  13).  Hugues  de  Saint -Victor  va  jusqu'à  dire  :  Si  le 
démon  se  confessait,  il  obtiendrait  son  pardon  [Lib.  de  Clavstro 
anima?).  Mais  ce  qui  n'est  pas  permis  au  démon  est  possible  au 
pécheur,  qui  est  assuré  d'obtenir  grâce 

La  confession  purifie  l'àme  et  Je  cœur  de  toute  souillure  :  Purg-dh-  n<»Laconfes. 
nem  peccatorum  faciens  (Hebr.  1.  3).  Le  sang  de  Jésus-Christ  nous  S1  punie' 
purifie  de  tout  péché,  dit  l'apôtre  saint  Jean  :  Sanguis  Jesu  Christi 
emundat  nos  ab  omni  peccato  (1.  i.  7).  Approchons-nous,  dit  saint  Paul 
aux  Hébreux,  approchons-nous  de  Jésus-Christ  avec  un  cœur  sincère 
et  une  foi  parfaite ,  le  cœur  purifié  des  souillures  de  la  mauvaise 
conscience,  par  une  aspersion  intérieure,  et  le  corps  lavé  dans  l'eau 
pure  (x.  22;.  Cette  aspersion,  cette  eau  pure,  c'est  la  confession 

Il  est  dit  dans  l'Apocalypse  que  le  Seigneur  conduira  les  élus  à  la 
fontaine  des  eaux  de  la  vie  :  Deducet  eos  ad  vitœ  fontes  aquarum 
(  vu.  d7).  Cette  fontaine  des  eaux  de  la  vie,  c'est  la  confession..... 
Bienheureux  ceux  qui  lavent  leurs  vêtements  dans  le  sang  de 
l'Agneau ,  dit  encore  l'Apocalypse  :  Beati  qui  lavant  stolas  suas  m 
sanguine  Agni !  (xxn.  li.  )  Or,  c'est  dans  le  bain  sacré  delà  pénitence 
qu'on  se  lave  avec  le  sang  de  l'Agneau 

Selon  les  interprètes ,  la  fontaine  du  baptême  est  appelée,  dans  les 
Saintes  Écritures, une  fontaine  scellée:  Fons  signatus  (Cant.  iv.  2-2). 
Vous  vous  y  lavez  une  fois;  on  la  referme,  on  la  scelle  ;  il  n'y  a  plus 
de  retour  pour  vous.  Mais  nous  avons  dans  l'Église  une  autre  fon- 
taine, de  laquelle  il  est  écrit  dans  le  prophète  Zacharie  :  En  ce  jour, 
au  jour  du  Sauveur ,  en  ce  jour  où  la  bonté  paraîtra  au  monde,  il  y 
aura  une  fontaine  ouverte  à  la  maison  de  David  et  aux  habitants  de 
Jérusalem  pour  la  purification  du  pécheur  :  In  die  illa  ent  fons 
patens  domui  David  et  habitantibus  Jérusalem,  in  ablutionem  peccato- 
ris  (xin.d). 

Voilà  la  confession.  Ce  n'est  point  une  fontaine  scellée  qui  exclut 
à  jamais  ceux  qu'elle  a  une  fois  reçus;  c'est  une  fontaine  non- 
seulement  publique  ,  mais  toujours  ouverte,  et  oumtî<'  j\  tous  Ceux 
qui  se  présentent;  les  pécheurs  peuvent  y  venir  à  toute  heure,  a 

(1)  Sanat  confe^io,  j  ntifieat  confcssio,  peccatis  veniam  donat.  Nulla  tain  gravis  «st 
culpa,  quœ  per  confe».-ionem  non  habcat  veniam  (Lib.  I,  c.  ni  ). 
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tout  instant,  les  lépreux  peuvent  s'y  laver  ;  elle  ne  cesse  l'être  bien- 
fusante. 

Il  y  avait  à  Jérusalem  une  piscine  autour  de  laquelle  gisait  une 
grande  multitude  de  malades,  d'aveugles,  de  boiteux,  de  paralyti- 
ques, attendant  le  mouvement  de  l'eau.  Car  un  ange  du  Seigneur 
descendait  au  temps  marqué  dans  la  piscine  et  troublait  l'eau  ,  et 
celui  qui  y  descendait  le  premier,  après  que  l'eau  avait  été  agitée, 
était  guéri,  de  quelque  maladie  qu'il  tut  atteint  (Joann.  v.  2-4-).  Cette 
piscine,  c'est  la  confession,  avec  cette  immense  différence  que  la 
piscine  de  Jérusalem  ne  guérissait  qu'une  fois  l'an,  un  seul  malade, 
et  le  corps  seulement;  tandis  que  la  piscine  de  la  confession  guérit 
toujours,  et  guérit  tous  les  malades  et  toutes  les  plaies  de  1  'âme,  qui 
sont  infiniment  plus  terribles,  plus  dangereuses  que  celles  du  corps. 

Allez,  dit  J.  C.  aux  dix  lépreux,  montrez-vous  aux  prêtres;  et,  en 
y  allant,  ils  furent  purifiés  et  guéris  :  lie ,  ostendite  vos sacerdo1  ibus ; 
et  dum  irent  mundati  sunt  (  Luc.  xvn.  14).  Voilà  les  effets  de  la  con- 
fession. 

i  rnnfo*-   Ex  vous  Confessant ,  vous  vous  revêtez  de  beauté,  dit  le  Psalrriste  : 

^bcaut'c?  la    Confes&ionem  et  decorem  induisti  (cm.  1).  Si  vous  aimez  labeiuté, 

dit  saint  IJernard,  aimez  Ja  confession  :  la  grâce  et  la  beauté  y  sont 

unies.  Où   se   trouve  la  confession ,  là  est  la  beauté ,  là    est  la 

panne  :  Ama  con  fessionem  si  affectas  decorem,  confessioni  jungitur 

décor  9jungitur  pulchritudo;  con  fessionem  et  decorem  induisti;  ubi  con- 

fessio,  iùi  pulchritudo  >  ibi  decar  (Epiet.  cxm  ad   virg.  Sophiam). 

Lavant  lame,  la  purifiant  de  toutes  les  souillures  du  péché,  la 

it  de  la  grâce,  la  confession  la  revêt  de  la  beauté  même  de 

J.  C 


-   ï/:  péché  mortel  donne  la  mort  à  l'âme;  la  confession  le  remet, 

IVflac  lame  à  la  vie.  En  sorte  que  celui  qui  se  confesse 

pi'  pier  ce  ;  de  l'Apocalypse  :  Jetais  mort,  je  sirs 

j'ai  ''ii  mon  pouvoir  les  clefs  (le  l'enfer  et  de  la  mort: 

i  moiiuus,  et  ecce  um  *  !  habeo  claves  ?nortis  et  inferni  ( ï.  18  ). 

,  'lit  .1.  C;  c(  soudain  I'1  mort  sortit  (Joann. 
xi.  ).  Par  i  tion  ,  le  prêtre  opôrc  le  me. ne  miracle, 

qui  se  confesse  a  entre  ses  mams  les  clefs  do  l'enfer;  il  le 
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La  confession  éteint  les  feux  de  l'enfer,  dit  Tertullien  :  Gchennom 
exomologesis  exstinguii  (Lib.  de  Pœnit,  c.  ix).  Elle  détruit  le  péché, 

qui  seul  a  creusé  l'enfer  et  y  précipite  les  hommes La  confession 

nous  délivre  de  la  peine  éternelle  que  la  prévarication  avait  méritée. 
Celui  qui  ne  se  confesse  pas  descend  dans  l'enfer;  mais  celui  qui  so 
confesse  en  sort  pour  n'y  plus  rentrer ,  s'il  persévère  dans  la  voie  du 
bien. 

La  confession  solde  tous  les  châtiments,  dit  saint  Ambroise  :  Con- 
fessio  pœnurum  compendium  est  (Lib.  II  de  Abel,  c.  îx). 

Vous  demandez  quelle  est  la  puissance  de  la  confession?  ses  effets  15"  La  eonfei- 
sont  sous  vos  yeux.  En  donnant  à  l'homme  la  consolante  certitude  '  £  paix"' 
que  l'amitié  de  Dieu  lui  est  rendue,  elle  ramène  subitement  le  calme 
dans  son  âme  troublée  par  le  remords;  et  la  vie,  qui  semblait  devoir 
n'être  plus  qu'un  long  supplice  ,  devient  douce  et  tranquille  ,  et  la 
mort  perd  ses  terreurs.  Ohî  qu'il  est  doux  de  pouvoir  confier  a  un 
ami  fidèle,  incorruptible,  dévoué,  les  pénibles  secrets  de  sa  con- 
science ,  ses  doutes  ,  ses  perplexités,  ses  craintes,  ses  chagrins,  et 
toutes  ces  peines  du  cœur  que  le  monde  ne  saurait  ni  comprendre 
ni  soulager!  Honte  aux  catholiques  qui  abandonnent  la  confession; 
ils  abandonnent  la  paix  et  le  bonheur  (Catéch.  de  Perséo. ,  art. 
Confcss.). 

La  paix  véritable  est  dans  la  réconciliation  avec  Dieu;  la  confession 
procure  cet  inestimable  bonheur 

La  paix  de  la  conscience,  les  consolations  intérieures  et  céles- 
te^  que  l'on  goûte  à  la  suite  d'une  bonne  confession  prouvent  quo 
celle-ci  est  d'institution  divine;  elles  animent  à  la  pratique  de  la 
vertu 

La  confession  est  la  clef  du  paradis Quand  J.  C.  disait  à  ses  lOLaconfes- 

apôtres  :  Je  vous  donnerai  les  ciels  du  royaume  des  cieux,  n  panait         cicl< 

de  la  confession La  confession  conduit  à  la  porte  du  ciel,  cllo 

l'ouvre  et  y  fait  entrer  le  pécheur. 

!      confession  met  l'homme  dans  l'heureuse  nécessité"  de  veill<  r  sur  17  La  c 
ses  mœurs,  et  cette  vigilance  prévient  le  mal.  En  effet  ,  de 

se  propose  d'aller  se  cob  ,  on  veille  anr  soi ,  on  se  corrige 

L  rsqu'on  s5  sévi ve  au  moii         odant  cj 

temps  dans  la  voie  du  bien.  Et  si  l'on  se  confessait  assez  ruinent,  on 
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ne  tomberait  jamais,  ou  presque  jamais,  dans  des  fautes  graves;  ou, 
si  ce  malheur  arrivait,  on  se  relèverait  promptement 

isoLaconfes-  Exfin,  la  confession  procure  les  biens  les  plus  grands  et  les  plus 

sion  procure  ,  . 

tous  les  bieus.  précieux. 

La  confession  calme  la  colère  de  Dieu;  elle  procure  la  grâce 
sanctifiante;  elle  est  le  remède  de  toutes  les  tentations,  de  tous 

les  péchés 

La  confession  donne  la  lumière,  la  ferveur,  la  force,  la  vie, 

la  joie 

La  confession,  dit  saint  Bernard,  lave  et  purifie  ;  elle  fait  naître 
les  bonnes  œuvres;  elle  pare  l'âme,  elle  la  sanctifie  de  plus  en  plus; 
elle  est  la  vie  du  pécheur,  la  gloire  du  juste  (Epist.). 

La  pénitence,  dit  Tertullien ,  naît  de  la  confession,  et  par  la 
pénitence  Dieu  est  désarmé.  La  confession  est  la  discipline  qui  humilie 
et  renverse  l'homme  orgueilleux;  alors  la  miséricorde  prend  la  place 
de  la  malédiction  (De  Pœnit.,  c.  ix). 

Toutes  les  fautes  sont  lavées  par  la  confession  ,  dit  saint  Bernard  ; 
la  conscience  est  purifiée,  la  tristesse  disparait,  le  péché  est  chassé , 
la  tranquillité  revient,  l'espérance  renaît,  l'esprit  se  réjouit  :  Omnia 
in  confessione  lavantur ,  conscientia  mundatur ,  amaritudo  tollitur ,  pec- 
catum  fugatur ,  tranquillitas  redit,  spes  reviviscit,  animus  hilarescit 
(Médit.,  c.  xxxvn ). 

Le  premier  des  désordres  que  produit  le  péché ,  la  source  de  tous 

les  autres,  c'est  qu'il  sépare  l'homme  de  son  Créateur,  et  rompt 

tireuse  union  qui  devait  exister  entre  eux.  Ce  sont,  dit  Dieu  parla 

!  niche  d'Isaïe,  ce  sont  vos  péchés  qui  ont  mis  la  division  entre  vous  et 

moi.  De  là  naît  un  second  malheur,  c'est  que  l'âme,  étant  séparée  de 

!  aussitôt  ses  forces;  elle  est  accablée  d'une  langueur 

rtelle.  .Mais  le  péché  n'est  pas  seulement  une  maladie,  c'est 

la  profanation  de  l'âme  :  l'union  de  l'âme  avec  Dieu  la 

par  une  sorte  de  consécration;  en  rompant  cette  union, 

1     :    ■  ii'*  la  profane  et  la  souille.  C'est  une  lèpre  spirituelle  qui 

ment  détruit  Les    forces  de  l'homme,  mais  qui  le  met 

-    !      i  !'  immondes.  Or,  la  confession  répare  ces  trois 

grands  maux,  fruits  du  péché  :  elle  nous  réconcilie  avec  Dieu 

et  !  oM  i  l"i;  e(Jfl  m  >if,  elle  nous  sanctifie  el  nous 

P«?  m"'  J)"jin<'  confession ,  les  chaînes  du  y/ 

brisé  -,  le  <J«'jjio;i  est  jnis  en   fuite,   L'enfer  esl  terme; 

ilVJDe.  le  nom  du  pénitent    est  inscrit  de   nouveau  en  lettres 


i 
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d'or  dans  le  livre  de  vie,  sa  robe  d'innocence  lui  est  rendue; 
l'auguste  Trinité' le  regarde  avec  complaisance,  les  anges  tressaillent 
d'allégresse  :  et  voilà  l'âme  qui  se  trouve  belle,  pure,  ornée,  comme 
au  jour  de  son  baptême.  Elle  peut  tout  espérer.  De  ses  yeux  mouillés 
de  larmes  le  pénitent  voit  à  quelques  pas  le  banquet  eucharistique, 
et  plus  loin  le  festin  éternel  des  noces  de  l'Agneau ,  où  il  est  appelé, 
et  auquel  il  aie  droit  de  s'asseoir 

La  confession  doit  être  humble.  Qualités  que 

Qu'est-ce  en  effet  que  la  confession?  Ce  n'est  ni  un  récit,  ni  une    ^n*™^ 
histoire  indifférente  :  c'est  une  déclaration  qu'on  est  coupable;  et    J°  Elle  doit 

être  nu1' 

coupable  de  quoi?  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  propre  à  donner  de  la 

confusion Le  pénitent  doit  être  humble  dans  son  extérieur;  il 

doit  se  présenter  au  tribunal  d'une  manière  décente  et  modeste,  à 

genoux  ,  dans  la  posture  d'un  criminel  et  d'un  suppliant Il  doit 

être  humble  dans  la  manière  de  déclarer  ses  péchés,  ne  les  rejetant 
point  sur  autrui ,  mais  les  attribuant  uniquement  à  sa  malice ,  et 
s'anéantissant  devant  Dieu  dans  là  connaissance  de  sa  misère  et  du 

besoin  qu'il  a  de  l'infinie  miséricorde 

En  voyant  l'énormité,  le  nombre  de  ses  péchés,  son  ingratitude 
envers  Dieu,  etc.,  le  pénitent  doit  être  humble,  non-seuleni 
dans  son  attitude  ,  mais  surtout  intérieurement. 

Le  publicain  et  Madeleine  nous  ont  donné  un  bel  exemple  de  con- 
fession humble  ;  aussi  l'un  et  l'autre  ont-ils  aussitôt  obtenu  le  pardon 

de  leurs  péchés 

Voyez  David  :  il  confesse  sa  faute ,  il  demande  grâce;  prosterné 
jusqu'à  terre,  il  reconnaît  et  déplore  son  malheur  ;  il  jeûne,  il  prie; 
par  une  profonde  humilité ,  il  transmet  à  toutes  les  génération 
témoignage  de  ses  torts. 

Saint  Paul  confesse   humblement    à  l'univers  ses  iniquités 

Par  une  humilité  profonde,  saint  Augustin,  dans  son  adrnû 

livre  des  Confessions,  déclare  ses  péchés  en  présence  du  ciel  el 

la  terre. 
La  confession  humble  exclut  toute  excuse  et  tout  pr 

Si  vous  vous  excusez,  dit  saint  Augustin,  Dieu  vous  accuse  ;  si  \ 

vous  accusez,  Dieu  vous  excuse  :  Si  te  excusas ,  Deus  te  accu 

te  accusas,  Deus  te  excusât  (Gonfess.). 

La  seconde  qualité  de  la  confession,  c'est  la  sincérité.  Il  Ca 

a  faute  telle  qu'elle  est,  sans  l'an  ;  r,  la  diminuer,  ni  ri 
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dissimuler.....  Pater,  pcccavi:  Mon  père,  j'ai  péché,  dit  le  prodigùoj 
Voilà ,  dit  saint  Àmbroise,  la  vraie  confession  faite  à  Dieu,  auteur  de 
la  nature  ,  modèle  de  miséricorde  ,  juge  de  la  faute  :  Dieu  connaît 
tout,  et  cependant  il  attend  et  exige  l'aveu  sincère  de  votre  faute. 
Quiconque  déclare  les  péchés  sous  le  fardeau  desquels  il  est  courbé, 
s'en  décharge;  il  prévient  toute  accusation  étrangère,  quelque  juste 
qu'elle  soit ,  parce  qu'il  devance  tout  accusateur.  Ce  serait  en  vain 
que  vous  voudriez  tromper  Celui  qui  voit  tout;  c'est  sans  danger 
que  vous  mettez  au  jour  ce  que  vous  savez  être  parfaitement  connu 
de  lui  (De  Pœnit.). 

Pour  opérer  la  résurrection  de  Lazare,  J.  C.  dit  :  Lazare,  montre- 
toi  :  Lazare,  veni  foras.  Tant  qu'il  cache  ses  fautes ,  le  pécheur,  dit 
saint  Grégoire,  ne  sort  pas  du  tombeau;  mais  il  ressuscite  à  la  vie  en 
les  faisant  connaître.  Pourquoi  cacheriez-vous  votre  péché?  Expul- 
sez ce  poison  qui  vous  ronge,  cette  vipère  qui  vous  dévore  : 
renoncez  à  cette  iniquité  qui  vous  tue  ;  c'est  alors  que  le  confesseur 
vous  délivrera  et  vous  rendra  la  liberté  (Lib.  Vit  Moral.).  Celui  que  le 
serpent  a  mordu  en  secret,  dit  saint  Jérôme ,  celui  qu'il  a  infecté  de 
son  venin,  doit  avouer  sa  blessure;  autrement,  il  est  perdu.  Pour 
être  guéri,  le  malade  doit  déclarer  sa  maladie  au  médecin.  Mien  no 
paralyse  les  efforts  de  Satan  comme  de  mettre  au  jour  sesmachinationa 
infernales;  et  rien  ne  le  réjouit  autant  que  de  les  cacher  ou  de  les 
masquer  (In  Eccl.,  c.  x). 

Le  démon  est  si  hideux,  si  horrible  à  voir,  qu'il  ne  veut  que  ténè- 
bres; le  jour  le  met  en  fuite.  Ainsi  en  est-il  du  péché,  enfant  du 
démon  et  laid  comme  lui.  Il  cherche  à  se  cacher;  du  moment  qu'on. 

Je  découvre,  il  disparait 

Celui  qui  cache  ses  péchés,  disent  les  Proverbes,  restera  dans 

l'erreur;  mais  celui  qui  les  avoue,  obtiendra  miséricorde  (xxvin.  13). 

Les  blessures  fermées,  dit  saint  Grégoire,  sont  plus  cruelles  et  plus 

douloureuses  que  celles  où  le  pus  s'échappe  par  une  ouverture 

(Lib.  VU  Moral.). 

Je  ferai  connaître  mon  iniquité,  dit  le  Psalmiste  :  Iniquîtaiem  meam 
annuntiûbo  (xxxvn.  19).  Seigneur ,  je  vous  ai  fait  connaître  mon 
|     le-  :  iJdiclam  meum  cognitnm  tibi  feci  (Psal.  xxxr.  :'). 

Expliquant  ces  paroles  du  Prophète»  saint  Augustin  dit  :  Je  n'ai  pas 
car.le-  mon  péché,  mais  je  l'ai  découvert,  pour  que  VOUS  le,  lassiez  dis- 
paraitre;  je  ne  l'ai  pas  caché,  afin  que  vous  le  cachiez  vous-même  : 
car  l'homme  le   découvre,  Dieu    le  couvre;   lorsqu'il  le 

cache.  Dieu  le  manifeste;  lors  ju'il  le  confesse,  Dieu  l'oublie  :  J\am 


confession.  377 

qvando  Iwmo  detegit,  Deus  tegit  ;  cum  homo  celât,  Deus  nudat;  cum  homo 
agnoscit,  Deus  ignoscit  (Serin,  xxxyi). 

Celui  qui  cache  son  péché,  dit  Origène,  le  conserve  ,  et  son  péch<5 
le  torture  et  l'étouffé  ;  mais  celui  qui  l'accuse  ,  l'expulse  et  obtient 
guérison  (fJomil.  n  in  Psal.  xxxvn). 

Dieu  attend  que  vous  confessiez  sincèrement  vos  fautes,  dit  saint 
Ambroise,non  pour  vous  punir,  mais  pour  vous  pardonner;  il  ne 
veut  pas  que  le  démon  vous  insulte  et  vous  reproche  d'avoir  caché  vos 
péchés.  Prévenez  cet  accusateur;  si  vous  vous  accusez  vous-même, 
il  n'osera  se  présenter. 

Si  vous  confessez  vos  péchés  avec  sincérité,  fussiez- vous  mort,  vous 
reviendrez  à  la  vie.  S'accuser,  c'est  enlever  au  démon  tout  moyen 
d'accusation  ;  c'est  briser  les  dents  de  ce  lion  furieux,  prêt  à  se  jeter 
sur  sa  proie  (Lib.  II  de  Pœnit.,  c.  vin). 

Quelque  pécheur  qu'il  soit,  celui  qui  s'accuse,  dit  encore  saint 
Ambroise,  commence  à  être  juste,  parce  qu'il  ne  s'épargne  pas.  Le 
péché  caché  devient  une  flamme  qui  dévore  ,  le  péché  qu'on  avoue 
est  un  l'eu  qui  s'éteint  :  Peccatorum  morbus  dum  tegitur,  inardescit;  si 
confessionibus  proditur,  évaporât  (In  Psal.  xxxvn). 

Celui  qui  confessera  sincèrement  ses  péchés  ,  disent  les  Proverbes, 
et  qui  veillera  pour  ne  pas  retomber,  obtiendra  miséricorde  :  Qui 
confessus  fuerit,  et  reliquerit  ea  (peccata) ,  miser icordiam  consequetur 
(xxvin.  13). 

La  confession  sincère  fait  l'office  de  Dieu,  dit  Tertnllien  :  en  se 
repentant  de  son  péché  et  en  l'avouant ,  le  pécheur  se  juge  lui-même 
et  se  punit  ;  en  se  condamnant  et  en  se  punissant,  il  prévient  la  colère 
de  Dieu,  et  ne  lui  laisse  rien  à  châtier  (I). 

Ajoutez  que  la  confession  sincère  est  la  rétractation  du  péché,  et 
par  conséquent,  la  meilleure  disposition  pour  obtenir  le  pardon. 
Le  pécheur,  faisant  l'aveu  sincère  de  son  péché,  le  révoque  .  le 
condamne,  le  détruit  et  l'abolit  autant  qu'il  est  en  lui ,  parce  qu'il 
s'en  repent,  le  repousse  et  le  déteste.  C'est  pourquoi  il  mérite  qa* 
Dieu  le  lui  pardonne  et  l'efface  par  sa  grâce.  S'il  le  cache  ou  le  dégui 
le  contraire  arrive 

Humble  et  sincère,  la  confession  efface  le  péché  et  rétablit  la 
vertu;  tandis  que  la  dissimulation  laisse  vi\re  le  péché  et  détrait 
toute  vertu. 

(1)  Confo^sio  vice  Dci  faugitur;  ficit  enim  ut  pcrcatnm  suum  ipse  pœnitcns 
confitendo,  judiedtet  vindicet;  atque  seipsuro  damnana  etcasligans,  iramDcipi 

Dit,  uilul^uc  Uli  eastijjauJum,  aut  peragendum  rol.cjuil  (De  Pœnil.  j. 
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La  eonîession  d'un  homme  qui  se  repent  est  très-puissante  auprès 
de  la  miséricorde  de  Dieu,  dit  saint  Augustin;  par  elle  le  pécheur  se 
rend  Dieu  propice;  s'il  niait  son  péché,  il  n'empêcherait  pas  Dieu 
de  le  connaître  (1). 

La  confession  sincère  a  lieu,  dit  le  même  Père,  lorsque  la  bouche 
exprime  les  sentiments  du  cœur  :  Vera  confessio  est,  cum  idem  est 
sonus  oris  et  cordis  (Sentent,  ccxli). 

Tant  qu'on  cache  ses  fautes,  on  est  l'esclave  de  Satan 

L'aveu  sincère  du  péché  fait  éprouver  une  légère  amertume;  mais 
il  vaut  mieux  la  sentir  que  de  garder  un  éternel  tourment  au  fond 
de  son  cœur. 

La  confession  sincère  met  le  démon  en  fuite ,  dit  Hugues  de  Saint- 
Victor  :  Dœmonis  expulsio  est  peccati confessio  (Lib.  de  Anim.). 

Si  nous  cachons  nos  péchés,  dit  saint  Boniface,  évêque  de  Mayence, 
Dieu  les  manifestera  publiquement  malgré  nous.  Il  vaut  mieux  les 
confesser  à  un  homme  qui  est  tenu  au  secret ,  que  de  s'exposer  à 
être  couvert  de  confusion  à  la  vue  de  tous  les  habitants  du  ciel.,  de 
la  terre  et  de  l'enfer 

31  La  conte-  La  confession  doit  être  prudente  soit  dans  le  choix  des  expressions 
..Lre  que  l'on  emploie,  soit  par  rapport  à  l'honneur  du  prochain  :  il  faut 
ne  s'accuser  que  de  ses  propres  fautes,  et  les  déclarer  de  manière  à 
n'en  point  faire  connaître  les  complices.  C'est  non-seulement  une 
imprudence,  mais  un  péché  contre  la  charité  et  une  médisance, 
que  de  manifester  sans  nécessité  les  péchés  des  autres 

40  i.a  rrmfos-  Tétant  de  l'intégrité  de  la  confession  et  de  sa  nécessité,  le  saint 
'°'entH're.elre  COI]  Trente  s'exprime  ainsi  :  Si  quelqu'un  dit  que,  dans  le  sacre- 

'  1 1  i  I  1  :  ce,  il  n'est  pas  nécessaire  pour  la  rémission  des  péchés, 
et  :  le  droit  divin  ,  de  confesser  tout  et  chaque  péché  mor- 

frl  (I  .nt  on  se  souvent  après  un  mûr  examen,  et  même  les  péchés 
usa  que  les  circonstances  qui  changent  l'espèce  du  péché, 
qu  thème  (  Sess.  XIV  de  Pœnit.,  can.  vu  ).  Ceci  est  de  foi. 

Cacher  un  morl  I  en  confection,  c'est  commettre  un  horrihlo 

•i-  im  renié  le  en  poison. 
Qm  :  fchéÉ  véniels  ne  soient  pas  matière  né''  pour 

1  néanmoins  matière  suffisante  pour  Tabsoluti 

(1)  Apiirl  miscricor.liam  Ik\  plurijouitl  *•!  tentto,  qua  fftdt  \>tZ" 

«utorconutenJo  t>ropitiuiii,  quein  ncyan-Jo  non  l'acil  nc.-.cium  (Sentent,  CCXL), 
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il  est  plus  utile  et  plus  sûr  <le  les  déclarer,  soit  parce  qu'on  en  obtient 
plus  facilement  le  pardon,  soit  parce  qu'on  peut  s'exposer  à  prendre 
pour  ve'nielce  qui  est  mortel 

La  fréquente  confession  préserve  admirablement  du  péché.  Comme        pela 
nous  ne  sommes  jamais  exempts  des  blessures  du  péché ,  dit  saint     concession, 
Augustin  ,  nous  ne  devons  pas  négliger  le  remède  de  la  fréquente 
confession  :  Ut  nobis  peccatorum  vulnera  nunquam  déesse  possunt,  sic  et 
confessionis  medicamenta  déesse  non  debent  (  In  Psal.  lxvi  ). 

-Allez,  dit  le  prophète  Elisée  à  Naaman  qui  était  lépreux,  et  qui 
était  venu  trouver  le  prophète  pour  obtenir  sa  guérison;  allez, 
lavez-vous  sept  fois  dans  le  Jourdain,  et  votre  chair 'sera  guérie  et 
purifiée.  Naaman  irrité  s'éloignait ,  lorsque  ses  serviteurs  s'appro- 
chèrent de  lui  et  lui  dirent  :  Seigneur ,  quand  le  prophète  vous 
aurait  ordonné  quelque  chose  de  difficile ,  vous  devriez  le  faire  ; 
à  combien  plus  forte  raison  donc  lui  devez-vous  obéir  lorsqu'il 
vous  dit  :  Lavez-vous  et  vous  serez  purifié  !  Naaman  alors  descendit 
et  se  lava  sept  fois  dans  le  Jourdain,  et  il  fut  parfaitement  guéri 
(IV.  Req.  y.  10-14).  Si  l'on  se  confessait  de  temps  en  temps,  et 
avec  de  bonnes  dispositions ,  on  obtiendrait  pour  son  àme  ce  que 
Naaman  obtint  pour  son  corps.  Si  Naaman  ne  se  fût  pas  lavé  sept 
fois ,  sa  lèpre  n'aurait  pas  disparu  ;  celui  qui  ne  se  confesse  quo 
-rarement  s'expose  à  ne  point  obtenir  de  guérison.  La  fréquente 
confession  est  en  effet  la  source  d'une  infinité  de  faveurs  célestes 

Pourquoi,  dit  Tertullien,  n'employez-vous  pas  souvent  le  remède 
de  la  confession ,  puisqu'il  est  sûr  et  que  vous  êtes  si  souvent 
malade?  Vous  fuyez  la  confession,  établie  par  J.  C.  pour  vous  guérir! 
[De  Pœnit.  ) 

Va  souvent  à  confesse  ,  disait  saint  Louis,  roi  de  France,  à  son  fils 
Philippe  ;  choisis  un  confesseur  savant  et  prudent,  qui  puisse  t'en-    - 
gner  sûrement  ce  que  tu  dois  faire  ou  éviter,   qui  ose  te  reprci: 
de  ton  mal  et  te  montrer  tes  défauts  (  In  ejus  vita). 

Pierre,  Rapprochant  de  J.  C,  lui  dit  :  Seigneur,  combien 
mon  frère  péchera-t-il  contre  moi,  et  le  lui  remettrai-]»'?  -  ;:is- 

qu'a  sept  fois?  Jésus  lui  dit  :  Je  ne  vous  «lis  | 
jusqu'à  septante  î<  is  (Matth.  xviii.  21.  22  ).   Si  votre  f: 

ne  contre  vous  sept  fois  le  jour,  dit  ailleurs  J.  C.,etqi: 
le  jour  il  se  tourne         rous,  disant:  J    me  repens;   ,  -lui 

(Luc.  xvn.  4).  Cette  multitude  de  pardons  indique  la  multitude  î  i 
.miséricordes  de  Dieu,  mai-    !l"  prow     aur>i  le  besoin  que  l'on  a  de 
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recourir  souvent  à  la  confession;  elle  prouve  que  J.  C.  veut  qu'on 

se  confesse  souvent 

L'expérience  nous  apprend  les  avantages  de  la  fréquente  confes- 
sion, et  les  malheurs  qu'attirent  sur  eux  ceux  qui  s'éloignent  trop 
longtemps  du  saint  tribunal 

De  retamen    Le  remède  du  péché ,  dit  saint  Césairc  d'Arles,  c'est  de  s'appliquer 

Je  conscience.        ,  .,      -      0       1     -,      i  ,.  ,•  .        i 

à  le  connaître,  afin  de  le  détruire  par  une  accusation  exacte  :  lors- 
qu'on examine  attentivement  son  péché  et  qu'on  étudie  la  mor- 
sure du  serpent,  on  guérit  cette  morsure  terrible  et  venimeuse 
(  lion 't il.  V). 

Lcoutez  Sénèque  lui-même  :  Condamnez-vous  autant  que  vous  le 
pouvez,  dit-il;  fouillez  votre  conscience;  remplissez  d'abord  la  fonc- 
tion d'accusateur  j  puis  celle  déjuge  :  Quantum  potes ,  teipsum  argue  , 
inquire  in  te;  accusatoris  primum  partibus  fungere ,  deinde  judicis 
(  Epist.  xxviii  ). 

Par  l'examen  de  ses  péchés,  dit  saint  Augustin,  on  commence  à 
voir  la  mauvaise  vie  qu'on  a  menée ,  les  mauvaises  habitudes  qu'on 
a  contractées;  alors  on  se  déplait  à  soi-même,  et  l'on  prend  la  résolu- 
tion de  changer  vie  (Confess.  ). 

1°  L'examen  de  conscience  qui  précède  la  confession  doit  être 
exact.  Pensées,  paroles,  regards,  actions,  omissions,  comman- 
dements de  Dieu  et  de  l'Église,  devoirs  de  l'état  :  rien  ne  doit  être 
omis 

2°  Cet  examen  doit  être  impartial 

3°  11  faut  le  faire  comme  Dieu  le  fera  à  l'heure  de  notre  jugement..  .TJ 

Comment      QN-  ,]0if  1°  s'y  préparer  parla  prière...  ;  2°  le  faire  avec  foi...;  3°  avec 

PTC-  J      L  L  L  I  7  J 

\  cet    recueillement...;  &°  avec  repentir  d'avoir  offensé  Dieu 

examen. 

Vain* pré-     Ceux  qui  ont  le  malheur  de  s'éloigner  de  la  confession  prétendent 

'iil')')i'[!    trouver  des  raisons  qui  justifient   leur  conduite,  ou  qui  du  moins 

;     toisent:  mais  elles  sont  très-mal  fondées.  Voici  en  effet  ce  qu'ils 
r.  ,. 

peuvent  dire  : 

i°  Je  ne  crois  pas  à  la  confession.  —  Si  vous  parlez  ainsi  par  igno- 
rance ,  on  doit  avoir  pitié  de  vous  et  vous  instruire;  alors  vous  croi- 
voua  parlez  ainsi  par  impiété,  votre  langage  prouve  que 
Dieu  vous  a  abandonné  et  maudit,  et  que  vous  êtes  souverainement 

m\  et  méprisable 

-  La  i  m  est  une  invention  de,  hommes. — Nous  avons  lait 
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justice  de  cette  allégation  eu  prouvant  la  divinité  de  la  confes- 
sion  

3°  Les  prêtres  sont  des  hommes  comme  les  autres.  —  Un  roi ,  un 
ministre,  un  juge  sont  aussi  des  hommes  comme  les  autres.  Or, 
lorsqu'ils  ordonnent  ou  de'cident  quelque  chose,  regarde- 1- on 
leurs  décisions  ou  leurs  ordres  du  même  œil  qu'on  verrait  les 
décisions  ou  les  ordres  d'hommes  qui  ne  seraient  revêtus  d'au- 
cun caractère,  d'aucune  autorité?  Ce  n'est  pas  à  tous  les  hom- 
mes, mais  à  ses  ministres  légitimes  que  J.  C.  a  dit  :  Ce  que  vous 
lierez  sur  la  terre  sera  lié  dans  les  cieux;  ce  que  vous  délierez  sur 
la  terre  sera  délié  dans  les  cieux.  Ce  pouvoir  fait  qu'en  matière  de 
sacrement  à  administrer,  les  prêtres  ne  sont  pas  des  hommes  comme 
les  simples  fidèles,.... 

4°  Dieu  seul  peut  remettre  les  péchés.  —  Cela  est  vrai  ;  mais  cela 
prouve  aussi  que  les  prêtres  qui  les  remettent  ont  tous  les  pouvoirs 
de  Dieu  ;  qu'ils  tiennent  sa  place,  absolvent  en  son  nom 

5°  Je  me  confesse  à  Dieu.  —  C'est  une  bonne  chose,  mais  elle  ne 
suffit  pas.  Dieu  veut  que  vous  vous  confessiez  au  prêtre;  sans  cela 
point  de  pardon. 

6°  //  est  trop  pénible  de  se  confesser.  —  Nous  avons  détruit  cette 
objection  en  montrant  que  la  confession  est  facile  et  quels  sont  ses 
avantages. 

7°  //  n'y  a  que  les  ignorants  qui  se  confessent.  —  Dites  plutôt  qu'il  n'y 
a  que  des  ignorants  de  leur  devoir  le  plus  important  qui  ne  se  con- 
fessent pas,  ou  des  impies.  Or,  l'ignorance  et  l'impiété  ne  sont  pas 
des  arguments  bien  solides.  Les  saints  Pères  se  confessaient;  de  tels 
hommes  savaient  bien  quelque  chose.  Les  papes,  les  évèques,les 
théologiens  aussi  ont  su  et  savent  bien  quelque  chose,  etc.  Or,  ces 
hommes,  les  lumières  de  l'Église,  se  confessaient,  et  se  confessent 
encore  aujourd'hui 

8°  Que  dira  mon  confesseur ,  que  pcnsera-t-il  de  ma  vie  semée  de  fai- 
blesses et  de  crimes?  —  Votre  confesseur  sera  édifié  de  votre  humilité", 

de  votre  sincérité Que  dira-t-il  de  mes  chutes?  Qu'il  est  naturel  et 

fréquent  de  tomber...;  que  nous  sommes  tous  portés  au  mal ,  envi- 
ronnés d'ennemis,  etc.  Il  dira  et  pensera  que  si  Dieu  ne  \  «  «us  avait 
pas  secouru,  vous  seriez  allé  bien  plus  loin  dans  la  voie  du  mal  ;  et 
que,  sans  ?a  grâce,  il  ne  vous  verrait  pas  faire  à  -  la  l'aveu  de 

vos  péchés  et  vous  décharger  de  cet  accablant  fardeau.  Il  bénira 
Dieu,  et  vous  encouragera  à  mais  jeter  dans  les  lia- 
corde.  Le  confesseur  est  lui-même  un  pauvre  pécheur,  il  aui    | 
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de  a  'ou?.  Que  dira  votre  confesseur?  Il  sera  convaincu  que  vcm  Êtefl  t*rw* 
âme  forte ,  qui  foulez  aux  pieds  le  respect  humain,  et  que  votre  cou- 
rage, lorsque  vous  cherchez  à  vous  relever,  est  beaucoup  plus  grand 
que  ne  l'était  votre  faiblesse,  alors  qne  vous  alliez  de  chute  en  chute, 
9°  Je  n'ose  pas  me  confesser  ;  j'ai  honte.  —  Tomber  est  honteux; 
cacher  son  péché ,  le  garder  dans  son  cœur,  est  encore  plus  hon- 
U'iix;  mais  se  relever  par  la  confession,  par  le  repentir,  c'est  un 

acte  honorable  devant  Dieu  et  devant  les  hommes David,  saint 

Paul,  Madeleine,  saint  Augustin,  etc.,  se  sont-ils  déshonorés  en 
faisant  une  confession  publique?  Et  la  vôtre  se  fait  dans  le  plus  pro- 
fond secret 

10°  Mais  si  mon  confesseur  violait  le  sceau  de  la  confession?...  —  La 
loi  du  secret  de  la  confession  est  si  stricte ,  elle  a  tant  d'étendue 
qu'un  confesseur  peut  dire  avec  saint  Augustin  :  Quœ  per  confessio- 
ncm  scio ,  minus  scio  quarn  quœ  nescio  :  Ce  que  je  sais  par  la  confession 
m'est  moins  connu  que  ce  qui  m'est  tout  à  fait  inconnu  (Manual.  ). 

Saint  Jean  Climaque  observe  que  Dieu  veille  spécialement  sur  son 
Église  à  cet  égard.  11  est  inouï,  dit-il,  que  les  péchés  dont  on  a  fait 
l'aveu  dans  le  tribunal  de  la  pénitence ,  aient  été  divulgués.  Dieu  le 
permet  ainsi,  afin  que  les  pécheurs  ne  soient  pas  détournés  de  la 
confession ,  et  qu'ils  ne  soient  pas  privés  de  l'unique  espérance  de 
salut  qui  leur  reste.  En  effet,  si  le  secret  du  tribunal  de  la  pénitence 
n'avait  pas  toujours  été  inviolable  et  inviolé,  la  pratique  de  la  con- 
fession ne  subsisterait  plus  (  Vit.  Pair.  ). 

Le  secret  de  la  confession  est  de  droit  naturel.  On  a  vu  des  prêtres 
apostasier,  perdre  la  raison,  etc.,  et  jamais  même  ces  ministres 
indignes  ou  malheureux  n'ont  violé  le  sceau  de  la  confession. 

\  J°  Mais  je  retombe  toujours.  —  La  confession  ne  rend  pas  entière- 
ment impeccable.  Au  reste,  vous  feriez  de  plus  fréquentes  et  plus 

terribles  chutes,  si  vous  ne  vous  confessiez  pas Confessez-vous, 

et  confessez-vous  ydus  souvent;  votre  négligence  à  cet  égard  est  la 
principale  cause  de  vos  rechutes 

12°  Ceux  qui  se  confessent  ne  valent  pas  plus  que  les  autres;  ils  n'ont 

'■s  mœurs  plus  pures;  leur  caractère  et  leur  langage  sont  aussi  peu 

dignes  d'estime  que  le  caractère  et  le  langage  de  ceux  qui  ne  se  confes- 

<  lela  est  faux.  Tous  ceux  qui  tombent  dans  le  désordre 

ut  par  abandonner  la  <  onfession,  et  ils  y  reviennent  quand 

il-  m  oient  changer  d  ■  vie.  Le  motif  qui  a  engagé  plus  d'une  fois  les 

Lablissement  de  la  confession  parmi  eux,  est 
1  (:|jou\antable   dér'      ment  de  mœurs  dont  1  abolition  de    celte 
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sainte  pratique  a  été  suivie.  Plusieurs  de  leurs  plus  célèbres  écrivains 
sont  convenus  de  ce  fait,  et  ont  avoué  que  leur  réforme  aurait 
grand  besoin  d'être  réformée 

Lorsqu'un  jeune  homme,  une  jeune  personne,  s'éloignent  de  la 
confession ,  que  deviennent-ils?... 

Il  est  vrai  cependant  que  quelquefois  telle  ou  telle  personne  qui 
se  confesse  ne  vaut  pas  mieux  qu'une  autre  qui  ne  se  confesse  pas; 
mais  il  ne  faut  pas  prendre  les  abus  de  la  confession  pour  la  con- 
fession elle-même.  Ne  rejetez  pas  sur  la  confession  ce  qui  ne  doit 
retomber  que  sur  le  pénitent  qui  abuse  de  cette  grâce  précieuse. 

Que  nous  dit  l'expérience?  Que  s'il  y  a  des  pères  et  des  mères  ver- 
tueux et  édifiants  ;  que  s'il  y  a  des  enfants  soumis  et  respectueux,  etc., 
ils  sont  du  nombre  de  ceux  qui  se  confessent,  et  même  de  ceux  qui 
ee  confessent  souvent 

En  exigeant  que  vos  épouses ,  vos  enfants ,  vos  serviteurs  se  con- 
fessent, vous  rendez,  sans  le  vouloir,  hommage  à  la  confession,  et 
vous  reconnaissez  qu'elle  est  bonne.  Si  elle  est  bonne ,  avantageuse 
pour  eux,  pourquoi  ne  le  serait-elle  pas  pour  vous  ?  Vous-même  la 
trouviez  excellente  à  l'époque  de  votre  première  communion  :  qui  a 
changé,  qui  est  devenu  mauvais  d'elle  ou  de  vous?  Ah!  vous  le 
savez  bien;  la  confession  est  aussi  parfaite  aujourd'hui,  que  vous  la 
m  prisez,  qu'elle  l'était  alors;  et  si  vous  n'en  voulez  plus,  c'est  que 
vous  êtes  devenu  mauvais,  et  que  vous  voulez  rester  mauvais. 

Lorsque,  à  la  mort,  un  pécheur  qui  a  méprisé  la  confession  durant 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie  veut  se  confesser,  n'avoue-t-il  pas  qu'il 
s'est  trompé  ,  et  que  celui  qui  se  confesse  vaut  mieux  que  celui  qui 
meurt  sans  vouloir  se  confesser? 

13°  Je  me  confesserais ,  je  me  suis  même  confessé,  mais  mon  confes- 
seur est  trop  sévère  ;  il  ne  me  donne  pas  l'absolution  quand  je  le  désire* 
—  Voulez-vous  faire  une  bonne  confession?  ne  vous  éfcaJoliaseï  pm 
juge  de  votre  père  spirituel.  Le  remède  trop  tôt  appliqué  à  ceux  qui 
sont  tombés,  dit  la  cour  de  Rome  à  saint  Gyprien,  qui  l'avait  r 
sultée  sur  l'absolution  à  donner,  ne  peut  leur  être  utile.  Une  com- 
passion mal  entendue  envenimerait  la  plaie  qu'ils  ont  reçue  et  leur 
deviendrait  très-funeste,  en  les  privant  des  avantages  que  leur  oflra 
une  vraie  pénitence.  Gomment  est-il  possible  que  la  grâce  m«; 
nale  du  pardon  ait  son  eilet ,  si  celui  qui  en  est  le  disptBSdfteui 
prête  à  augmenter  le  danger  ,  en  abrégeant  1 
propres  à  l'écarter?  S'il  se  contente  de  pallier  te  mal ,  au  lieu  d'à! 
dre  le  temps  favorable  pour  l'application  du  remède,  et  il 'user  d'une 
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sage  lenteur  pour  fermer  plus  sûrement  la  plaie  ,  cela  s'appelle ,  a 
proprement  parler,  tuer  le  malade  et  non  pas  le  guérir.  Tant  mieux 
si  les  pénitents  frappent  à  la  porte  de  l'Église;  mais  ils  ne  doivent 
pas  employer  la  violence  pour  se  la  faire  ouvrir.  Que  leurs  larmes  et 
leurs  soupirs,  provenant  du  fond  du  cœur, plaident  leur  cause,  et 
expriment  la  douleur  et  la  confusion  qu'ils  ressentent  de  leur  péché. 
On  doit  considérer  la  miséricorde  de  Dieu,  mais  il  faut  se  souvenir 
aussi  de  sa  justice.  S'il  y  a  un  paradis  ,  il  y  a  aussi  un  enfrr  {Hist. 
Ecclîs.).  Saint  Cyprien  s'élève  lui-même  contre  ceux  qui  deman- 
dent une  réconciliation  trop  précipitée  (  Epist.  ad  Martyr.  ). 

11  faut  ouvrir  la  plaie,  couper,  tailler,  sans  avoir  égard  aux  cris 
du  malade.  On  l'entendra  remercier  dans  la  suite  celui  qui  l'avait 
traité  d  abord  avec  une  cruauté  apparente.  Une  absolution  donnée 
au  hasard  est  dangereuse  pour  celui  qui  la  donne,  inutile  et  souvent 
nuisible  à  celui  qui  la  reçoit.  Mon  confesseur  est  trop  sévère.  Ah  !  dites 
plutôt  que  c'est  le  démon  ,  que  ce  sont  vos  passions ,  vos  habitudes 
qui  sont  trop  sévères;  eux  seuls  sont  la  cause  du  refus  d'absolu- 
tion que  vous  éprouvez Mon  confesseur  est  trop  sévère  ;  mais  le  mal 

est  profond  chez  vous,  il  est  invétéré,  comment  vous  guérir  avec  un 
médicament  trop  faible  ?  Mon  confesseur  est  trop  sévère  ;  mais  avez- 
vous  les  dispositions  requises  pour  être  immédiatement  absous? 
Avez-vous  réellement  la  contrition  et  le  bon  propos?  Y  a-t-il  chez 
vous  changement  de  vie?  Avez-vous  du  moins  fait  de  généreux 
efforts  pour  mener  une  meilleure  conduite  ?  Soyez  humble,  oLti--. 
sont,  el  vous  ne  trouverez  plus  votre  confesseur  trop  sévère 

Quels  sont     Les  confesseurs  sont  obligés  de  refuser,  ou  plutôt  de  différer  l'absolu- 

1,mt  refuser    lion,  1"  à  ceux  qui  ignorent  les  principaux  mystères  de  la  foi,  ou  les 

febMUlion.    comman(iements  de  Dieu  et  de  l'Église;  2"  aux  pères  et  aux  mères, 

maitres  et  maitresses  qui  n'instruisent  pas  ou  ne  font  pas  instruire 

leurs  enfants,  ou  leurs  domestiques  des  principes  de  la  foi,  des 

choses  nécessaires  au  salut,  ou  qui  ne  veillent  point  ^ur  leur  c 

dnite  ;  3°  à  ceux  qui  exercent  des  professions  mauvaises  par  nature 

et  qu'on  oe  peut  exercer  sans  péché,  comme  celles  de  magicien,  de 

comédien  ,  d'écrivain  impie  ou  immoral  ;  4°  à  ceux  qui  conservent 

des  hain<  s ,  qui  refusent  de  par  lonner  et  de  se  réconcilier  ;  5°  à  ceux 

qui  onl   couse  quelque  tort  au  prochain,  soit  dans  ro:i  bien,  roit 

leur,  et  qui  ue  veulent  pas  le  réparer  selon  leurp    - 

:■,  ni  promettre  de  le  faire  quand  ils  le  pourront.  6°  Les  pécheurs 

publier;  ne  i  euvent  être  admis  aux  sacrements  jusqu'à  ce  qu'ils  aient 
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réparé  le  scandale  qu'ils  ont  donné,  par  une  satisfaction  convenable; 
une  promesse  ne  suffit  pas,  il  faut  une  véritable  réparation.  7°  On 
doit  refuser  l'absolution  à  ceux  qui  demeurent  volontairement 
exposés  au  péché  mortel,  s'ils  ne  s'éloignent  de  l'occasion;  on  doit  la 
refuser  aussi  aux  personnes  qui  ne  veulent  pas  cesser  de  se  rendre 
une  occasion  prochaine  de  péché.  8°  A  ceux  qui  sont  dans  l'habitude 
du  péché  mortel,  s'ils  ne  font  pas  de  sincères  efforts  pour  en  sortir. 

Les  principales  causes  de  l'éloignement  qu'on  éprouve  pour   la    QneUessoni 

,.      .  ,  les   cause.»  de 

conlession ,  sont  :  réloigneraebt 

4°  L'ignorance...,  2  la  perte  de  la  foi...,  3°  les  passions...,  4°  les  qu*0J^]?uU" 

mauvaises  habitudes  et  la  volonté  de  ne  pas  y  renoncer.  CouU»sU»u 


is 
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Ba  es  de       *^T  Tous  demandez  a  dit  saint  Bernard  ,  comment  vous  pnumv, 

nuance       «j  i  .  ^ 

eu  Dieu.         ^/     connaître  si  Dieu  vous  a  pardonné?  Vous  rapprendrez  par  la 

guérisôn  du  paralytique.  Le  Seigneur  lui  dit  :  Levez- vous, 
prenez  votre  lit  et  marchez  :  Dicit  ei  Jésus  :  Sttrge,  toile  grabatum  fnurn 
et  ambula  (  Joann.  v.  8  ).  Dieu  vous  a  pardonné  :  -]°  si  vous  vous  levez 
plein  du  désir  des  choses  célestes  ;  2»  si  vous  portez  votre  grabat , 
c'est-à-dire  votre  corps ,  si  vous  le  soustrayez  à  l'empire  des  sens  et 
des  folies  de  la  terre ,  de  manière  à  ce  que  votre  âme  ne  soit  point 
soumise  à  ses  concupiscences  ;  mais  qu'elle-même,  comme  cela  est 
ste  et  nécessaire,  le  gouverne  et  Je  conduise  même  où  il  ne  vou- 
drait pas  aller;  3°  enfin,  si  vous  marchez  oubliant  ce  que  vous  lais- 
sez en  arrière  et  vous  avançant  vers  le  ciel,  qui  est  devant  vous.  Du 
moment  que  vous  avez  le  désir  et  le  bon  propos  d'avancer,  ne  dou- 
tez point  de  votre  guérison.  Moyennant  ce  désir,  déjà  vous  vous  êtes 
Levé  ,  déjà  votre  fardeau  est  léger,  déjà  vous  portez  votre  grabat, 
déjà  vous  marchez,  débarrassé  du  poids  du  péché.  Cependant,  ne 
irez  pas  la  crainte  de  la  confiance ,  ni  la  confiance  de  la  crainte 
(De  Quatuor  orandl  modis  ). 

Ce  n'est  pas  celui  qui  épreuve  la  tentation  ou  les  atteintes  de  la 
concupiscence,  qui  est  coupable,  c'est  celui  qui  y  consent,  dit  saint 
Augustin  :  Qui  consentit,  non  qui  sentit ,  inducitur  in  tentationem 
(Lib.  V  cont.  Julian.  ). 

intime  nuit  pas  ,  dit  saint  Bernard ,  mais  bien  consentir;  il  y  a 

plus,  la  fatigue  qu'éprouve  celui  qui  résiste  à  ses  passions  devient 

la  couronne  du  vainqueur  :  Non  nocet  sensus  ubi  non  est  consensus; 

imo  quod  resistentem.  fatigat  9  vincentem  coronat  (  Serin,  in  Cant.). 

Quand  peut-on  être  sur  que  Dieu  nous  a  pardonné     dit  saint 

lie?  Lorsqu'on  a  Les  sentiments  de  celui  qui  dit  :  Je  hais  l'iniquité, 

je  l'ai  en  abomination  (Psal.  cxviii.  163).  Quando  certo pcrsuusus  esse 

'//.v  potest  Deum  sibi  peccata  remisissc?  Nempe  si  offectionem  animi 

i  II  lus  qui  dixit  :  Iniquité  tem  ndinhab/u, 

de  ron.    '  [Hit.,  reg.  CGICVl). 

î. 

Du  ssible:  mais,  en  don- 

■     u.  faire  ce  qu'on  peut  et  de  dénia; 
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secours  pour  ce  qu'on  ne  peut  pas  faire;  alors  il  donne  la  force 
d  a.ir  :  Dcus  impossibilia  non  jubé t  ;  sed  jubendo  monet ,  et  facere  quod 
vossis  3  et  petere  quod  non  possis,  et  adjuvat  ut  possis  (Lib.  de  Natura 
et  Gratia,  c.  xliit). 

Celui  qui  ordonne  de  combattre,  aide  à  combattre.  Dieu  ne  contem- 
pas  la  lut  te.  que  vous  enli  le  peuple  contemple 

le  c  le  ïaihïl  te  :  l'athlt     ne  reçoit  du  peuple  que  des  cri?  ou 

des  encouragements,  mais  pas  -  irs  ;  le  peuple  lui  prépare  une 
couronne ,  il  ne  lui  donne  pas  la  force  de  la  conquérir  :  Dieu ,  au 
contraire  ,  abaisse  ses  regards  sur  les  combattants  qui  l'invoquent; 
il  les  remporter  la  victoire.  Prêtez  l'oreille  à  la  voix  d'un  grand 

athlète,  le  Roi-Prophète  :  Si  je  disais  :  Mrs  pieds  sont  ébranlés,  votre 
mîsérîcottfe,  Seigneur,  venait  les  affermir  :  Si  dicebam  :  Motus  est 
pes  meus,  rnisericordia  tua,  Domine }  aJjuvabat  me  (xcin.  18).  Écou- 
tez cet  autre  athlète  incomparable  qu'on  nomme  saint  Paul  :  Nous 
subissons  toutes  sortes  d'afflictions ,  mais  nous  n'en  sommes  point 
accablés  ;  nous  nous  trouvons  dans  de  grandes  difficultés ,  mais  nous 
n'y  succombons  pas.  Nous  sommes  persécutés,  mais  nous  ne  sommes 
aban  iuimés  ;  nous  sommes  renversés,  mais^nous  ne  sommes 
pas  perdus  (t). 

Dieu  est  fidèle  ;  il  ne  permettra  pas  que  vous  soyez  tentés  au  delà 
de  vos  forces;  mais  il  vous  fera  profiter  de  la  tentation,  afin  que 
vous  puissiez  persévérer  (2). 

Mon  Jông  est  donï  et  mon  fardeau  est  léger,  dit  J.  C.  :  Jugum 
meum  suave  est ,  et  onus  meum  levé  (Matth.  xr.  30).  Les  commanle- 
ments  de  Dieu  ne  sont  point  pénibles,  dit  l'apôtre  saint  Jean  :  Man- 
data ejus  gfavia  non  sunt  (I.  v.  3  ). 

Je  puis  tout  en  celui  qui  me  fortifié  ,  dit  saint  Paul:  Omnia  pos- 
sum  in  co  qui  me  confortât  (Philipp.  iv.  13).  La  première  fois  que  j'ai 
défendu  ma  cause  ,  écrit  ce  grand  apôtre  à  son  disciple  Timothée, 
personne  ne  m'a  secouru,  et  tous  m'ont  abanionné.  Mais  le  Sei- 
gneur m'a  assisté  et  m'a  fortifié  (3).  Dieu  dit  lui-même  :  Je  ne  vous 
laisserai  point,  et  je  ne  vous  abandonnerai  point.  En  sorte  que  nous 


(1)  In  omnibus  onem  pathunr,  Md  non  ragnstiamnr;  aporiamirr. 

non  deslituimur;  p  -uem  patimur,  sod  non  derelinquimur;  dejichnnr,  sedno:i 

|  U.  C«>r.  îv.  S-9  ). 

(2)  Fiddis  Dcus  est;   qui  non  patietnr  vos  tenttri  supra  in  quod  polestis;  sc-J 
facirt  etiam  cum  tentatione  proventum  ut  pi  »  «mec  [\.  < 

in  prima  rmq  fofensÎMic,   a  mo  mihi  nfTu,! 

iii  avilit,  et  couiurl-iMl  MB      I.   iv.  10.  17,. 
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pouvons  répéter  avec  confiance  :  Le  Seigneur  est  mon  secours ,  30 
ne  craindrai  point  ce  que  les  hommes  feront  contre  moi  (1). 

Déposez  dans  le  sein  de  Dieu  toutes  vos  inquiétudes }  dit  l'apôtre 
Saint  Pierre,  parce  qu'il  a  lui-même  soin  de  vous  :  Omnem  sollici- 
tudinem  vestram  projicientes  in  eum;  quoniam  iosl  cura  est  de  vobis 
(I.T.7). 

J'ai  souffert  les  persécutions  et  les  afflictions,  dit  saint  Paul;  mais 
le  Seigneur  m'a  délivré  de  tous  ces  maux  :  Persecutiones ,  passioncs... 
sustinui,  et  ex  omnibus  eripuit  me  Dominvs  (II.  Tim.  ni.  U  ). 

Le  Seigneur  est  l'asile  du  pauvre ,  dit  le  Psalmiste  ;  il  est  son 
refuge  dans  le  besoin,  aux  jours  de  l'affliction.  Ils  espèrent  en  vous, 
Seigneur,  ceux  qui  connaissent  votre  nom  ,  parce  que  vous  n'aban- 
donnez pas  ceux  qui  vous  cherchent  (2).  Le  Seigneur  est  à  ma 
droite  ,  je  ne  serai  point  ébranlé  (3).  La  miséricorde  entourera  celui 
qui  met  sa  confiance  dans  le  Seigneur  :  Sperantem  in  Domino  miseri- 
cordia  circumdabit  (Psal.  xxxi.  10).  Le  salut  des  justes  vient  du  Sei- 
gneur; il  est  leur  force  au  temps  de  l'angoisse;  le  Seigneur  les 
protège  et  les  délivre;  il  les  délivre  de  l'impie;  il  les  sauve ,  parce 
qu'ils  ont  mis  leur  confiance  en  lui  (xxxvt.  39.  40).  Vous  m'avez 
délivré,  Seigneur,  de  mes  tribulations  :  Ex  omni  tribulatione  eri- 
puisti  me  (lui.  9).  Si  les  tribulations  m'environnent,  vous  me 
rendrez  la  vie,  et  votre  droite  me  délivrera  (cxxxvn.  8) 

Abraham,  ne  crains  point ,  dit  le  Seigneur,  je  suis  ton  protec- 
teur, et  ta  récompense  sera  excessive  :Noli  timere,  Abram,  ego  protector 
tuus  sum  ,  et  merces  tua  magna  nimis  (  Gen.  xv.  1  ). 

Mettez  constamment  votre  confiance  en  Dieu,  dit  saint  Augustin, 
confiez-lui  tout  ce  que  vous  avez  ;  car  il  ne  cessera  de  vous  soulever 
ju-  ju'àlui,  et  il  ne  permettra  pas  qu'il  vous  arrive  quelque  chose, 
D  ce  qui  peut  vous  être  utile,  même  à  votre  insu  (4).  Ne  cher- 
chez pas  à  vous  appartenir  et  à  devenir  votre  maître,  dit  le  même 
s  ;  mais  tei,ez  à  honneur  d'être  le  serviteur  du  Dieu  très-clément 


Ip^e  eniiîi    )i\it  :  Non  te  deseram  ,    neque  dcrclinquam;  ita  ut  confirlentcf 
nus:  Domiuui  inibi  adjutor;  non  timebo  quid  facial  indu  bomo  ( Ilebr.  xni. 

i 

t  Dominus  refugium  pnuperi, adjutor  in  opportunitatibus,  in  tribu- 

rcnt  in  te  qui  uovciïnt  noincn  tuum  ,  qnoniam  non   dercliquisti,  quoi— 
ni  ne  (  ix.  10.  ] 1  ). 

[%)   A  doiirii  est  milii,  ne  roiiin.ovcnr  (xv.  8). 

(')  '  iquetc  totum  commit  te;  ifa  enim  ipseteadse  sublevara 

non  de  ioet  ,  nihil  |ue  libi  Bvenire  pernittet»  insi  quod    tibi  profit,  etiuimi  nesciai 
.  i  Soi  U  , 


CONFIANCE  EN  DTEÏÏ.  .330 

et  très-puissant.  Imitons  le  serviteur  fidèle  qui  ne  voit  et  n'entend 
que  les  ordres  de  son  martre.  Que  nos  yeux ,  nos  oreilles  et  nos 
cœurs  ne  voient  que  lui,  n'entendent  que  lui,  ne  sentent  que  lui. 
Tenons-nous  assis  sur  le  roc  inébranlable  de  la  confiance  (Lib.  I 
Sollloq.  ). 

Moi,  dit  le  prophète  Michée,  j'attacherai  mes  yeux  sur  le  Sei- 
gneur, j'attendrai  le  Dieu  mon  Sauveur;  mon  Dieu  m'exaucera  (1). 

Déposez  le  fardeau  de  vos  misères  dans  le  sein  du  Seigneur,  dit 
lePsalmiste,  et  il  vous  soutiendra.  Votre  miséricorde .  Seigneur, 
me  suivra  tous  les  jours  de  ma  vie  {Psal.  xxn.  6).  Le  Seigneur  est 
ma  lumière  et  mon  salut;  qui  pourrai-je  craindre?  Le  Seigneur  est  le 
protecteur  de  ma  vie;  qui  est-ce  qui  me  fera  trembler?  (2) 

Si  Dieu  est  pour  nous,  dit  le  grand  Apùtre,  qui  sera  contre  nous  ? 
Si  Dcus  pro  noùis ,  quis  contra  nos  ?  (  Rom.  vin.  31.) 

Par  le  secours  de  Dieu,  tous  les  efforts  de  nos  ennemis  se  changent 
pour  nous  en  biens,  en  récompenses,  en  couronnes 

0  Dnzu,  mon  bouclier,  s'écrie  le  Prophète  royal,,  jetez  les  yeux  sur    2» Motifs  de 
nous;  regardez  la  face  de  votre  Christ  :  Protector  noster  aspice Deus,     ,ies  sui 

et  respice  in  facîem  Christ i  tui  (lxxxim.  10).  secours  et  la 

11  v  •'  mentes  de 

S'il  arrive  que  quelqu'un  pèche,  dit  l'apôtre  saint  Jean,  nous  J-  C 
avons  pour  avocat  auprès  du  Père,  J.  G.,  qui  est  le  juste  par  excel- 
lence :  Si  quis  peccaverit ,  advocatum  kabemus  apud  Pair  cm  Jesum 
Christum  justum  (T.  n.  i).  Et  lui-même  est  la  victime  de  propitia- 
tion  pour  nos  péchés  ,  et  non-seulement  pour  les  nôtres  ,  mais  aussi 
pour  ceux  de  tout  le  monde  :  Et  ipse  est  propitiatio  pro  peccatis 
nostris ,  non  pro  nostris  autem  tantum,  sed  ctiom  pro  totius  mundi 
(Id.I.n.2). 

J.  C.  est  notre  avocat,  notre  patron  ,  notre  médiateur,  notre  inter- 
cesseur, notre  victime;  il  se  présente  lui-même  pour  être  notre 
caution  ;  il  offre  à  son  Père  ses  plaies  ,  ses  mérites ,  sa  passion,  - 
sang  et  sa  mort.  C'est  pourquoi,  même  après  sa  résurrection,  il  a 
gardé  ses  plaies  et  les  a  portées  au  ciel  pour  les  présente] 
ment  à  son  Père,  et  pour  nous  obtenir  par  elles  le  pardon,  la 
et  la  gloire 

Quel  est  celui  qui  viendra  vous  juger,  dit  saint  Augustin,  sinon 

(1)  Art  Dominum  aspiciam,  exspectabo  Deum  salvalorem  meum  ;  amliet  me  Dcus 
meus  (vu.  7  ). 

(2.  Dominas  illuminatio  mca  et  salus  mca,  quem  timebo?  Dominai  protector  vit» 
mcœ,  a  tjuo  tiepidabo  ?  (xxvi.  1.  2.) 
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celui  qui  s'est  laisse  juger  et  condamner  pour  vous?  Il  a  pris  en 
quelque  sorte  pour  lui  la  sentence  qui  vous  attendait;  il  s'est  laissé 
condamner  pour  vous  absoudre  (  in  Soliloq.). 

Écoutez  saint  Chrysostome  :  Si  vous  êtes  impie ,  dit-il ,  pensez  au 
publicain;  si  vous  êtes  impur,  pensez  à  la  femme  adultère;  si  vous 
êtes  homicide,  pensez  au  bon  larron;  si  vous  êtes  criminel ,  pensez 
au    blasphémateur;  considérez  Paul  qui,   de  grand  persécuteur, 
devint  le  plus  grand  prédicateur  de  l'Évangile.  Mais,  direz-vous, 
puis-je  obtenir  mon  pardon?  Je  suis  un  blasphémateur,  un  persécu- 
teur, un  libertin. Vous  voyez  tous  ces  crimes  dans  les  grands  pécheurs 
qui  vous  ont  précédé.  Choisissez  le  port  qui  vous  plaira,  et  réfugiez- 
vous-y.  Voulez-vous  des  exemples  du  Nouveau  Testament?  en  vou- 
lez-vous de  l'Ancien?  Dans  FAncien,  voyez  David,  etc.;  dans  le 
Nouveau ,  voyez  Paul,  etc.  Qu'est-ce  après  tout  que  le  péché  et  tous 
les  péchés  du  monde  à  côté  de  la  miséricorde  de  Dieu?  une  toile 
d'araignée  qui  ne  peut  résister  au  souffle  du  vent  :  Quid  est  peccatum 
ad  Dei  misericordiam?  tela  araneœ,  quœ  vento  fiante  nusguam  comparet 
(Homil.  il  in  Psal.  l). 

Si  Saul  est  un  grand  saint ,  pourquoi  désespérerais-je,  dit  saint 
Anselme?  Si  Saulus  sanctus  est,  ego  quare  despero?  (  Lib.  de  Similit.  ) 
Le  pontife  que  nous  avons,  dit  saint  Paul  aux  Hébreux,  n'est  pas 
tel  qu'il  ne  puisse  compatir  à  nos  faiblesses,  puisqu'il  a  été  éprouvé 
commenous  par  toutes  sortes  de  maux,  quoiqu'il  fut  sans  péché.  Allons 
donc  avec  confiance  devant  le  trône  de  la  grâce ,  afin  d'y  recevoir 
miséricorde,  et  d'y  trouver  grâce  et  secours  (iv.  15. 16).  J.  G.  peut 
toujours  sauver  ceux  qui  s'approchent  de  Dieu  par  son  entremise , 
lui  qui  est  toujours  vivant  pour  intercéder  pour  nous  :  Salvwe  in 
perpetuurn  potett  acccdentes  per  semetipsum  ad  Deum  ;  semper  vivens 
adinterpt'll'hidumpronobis  (Hebr.  vu.  25).  J.  C.  est  entré  dans  le  ciel 
même,   afin  de  se  présenter  maintenant  pour  nous  devant  Dieu 
(Hebr.  ix.  24).  Nous  avons  donc  par  le  sang  de  J.  G.  le  droit  d'es- 
pérer que  les  saints  entreront  dans  le  ciel  :  Ilabentes  fiduciam  in  introitu 
sandorum  in  sanguine  Christi  (Hebr.  x.  19). 


0         I  -i .  !..  ni  U  d  !-■-  ■-  de  Don,  la  protection  et  les  mérites  de 

J.C.,  qui  doua  donnenl  L'espérance  que  nous  obtiendrons  le  pardon 


•■■ 


lut,  nous  avons  encore  pour  nous  rassurer 
■■■■,  1rs   sacn'iiK-ii'  • ,  la  sainte  Vierge,  les 
la  prière,  etc 
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Aimez  Dieu  dans  sa  bonté,  dit  la  Sa;/  .  et  cherchez-le  dans  la 
simplicité  de  cœur,  parce  que  ceux  qui  ne  le  tentent  pas  le  trou- 
vent; il  apparaît  à  ceux  qui  ont  confiance  en  lui  (ï.  i.  2). 

Auprès  de  vous,  Seigneur,  la  confiance  seule  obtient  miséricorde  ,  Excellence  de 
dit  saint  Bernard;  vous  ne  versez  l'huile  de  la  miséricorde  que  dans    lac[,"j)!|.ïl:.e 
le  vase  de  la  confiance  :  Sala  Sik-s  ci>ud  te  miser  aticnis  obtinet  locum:     merveillei 

1  '  quVUe 

nec  oieum  miscricordiœ ,  fiisi  in  vase  fiducies ,  ponts  (tain,   ni  de       produit. 
Annunt.). 

Celui  qui  a  confiance  en  moi,  dit  le  Seigneur  par  la  bouche  dlsaïe, 
hérn  la  terre,  et  possédera  ma  montagne  sainte  :  Qui  fiduciam. 

\  mei ,  hœreditabit  terrain,  et  possidebit  montem  sanctum  meum 
(lvii.  13). 

Béni  l'homme  qui  se  confie  daps  le  Seigneur!  le  Seigneur  sera  son 
appui,  dit  Jérémie  :  Benedictus  vir  qui  confidic  in  Domino,  et  erit 
Dominas  fiducie,  ejus  (xvil.  7).  11  sera  comme  un  arbre  planté  sur  le 
bord  d'un  fleuve  et  qui  étend  ses  racines  dans  l'eau;  il  ne  craindra 
pas  les  ardeurs  de  l'été;  ses  rameaux  seront  toujours  verts;  au  jour 
de  la  sécheresse  il  ne  languira  pas,  et  il  ne  cessera  de  donner  des 
fruits  (Id.  xvn.  8).  Dieu,  remarquez-le,  dit  que  celui  qui  a  con- 
fiance en  lui  est  béni;  car  la  confiance  honore  infiniment  Dieu.  En 
effet,  celui  qui  se  confie  en  Dieu,  qui  se  jette  dans  son  sein,  com 
un  enfant  dans  les  bras  d'une  bonne  et  tendre  mère,  publie  haute- 
ment que  Dieu  est  très-bon,  qu'il  eh  obtiendra  du  secours  dans  ses 
besoins,  qu'il  le  trouvera  fidèle,  et  ne  trompant  jamais  ceux  qui  lui 
donnent  leur  confiance.  Abraham  eut  confiance  contre  tout  espoir, 
c'est  pourquoi  Dieu  lui  donna  par  miracle  une  nombreuse  postérité, 
et  le  combla  de  bénédictions;  surtout  de  l'incomparable  et  ineffable 
bénédiction  de  faire  sortir  J.  G.  et  la  sainte  Vierge  de  sa  race. 

Celui  qui  manque  de  confiance  en  Dieu,  au  contraire,  lui  fait  119e 
grave  injure;  car  il  nie  sa  providence,  c'est-à-dire  qu'il  prétend  que 
Dieu  ne  a  eut  pas  ,  ou  ne  peut  pas,  ou  ne  sait  pas  secourir. 

L'homme  qui  met  en  Dieu  toute  sa  confiance,  puise  dans 
confiance  même  le  secours  et  la  grâce  pour  se  mettre  au-dc 
toutes  1er  ddiicultés  et  de  toutes  les  tentati 

Celui  qui  il  lui  une  vertu  solidi 

lesbiens.  Il  est  semblable  au  laurier.  La  foudre,  'lit  Pline,  frappe  : 
ce  qu'elle  rencontre  sur  la  tenv  j  1  le  cala- 

mité peut  tout  renverser,  briser,  detruii  I  \  1er, ne  confiance 

en  Dieu.  La  coi  fiance  en  Dieu  est  une  vertu  forte,  toujours  verte. 
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toujours  belle:  comme  le  laurier,  elle  n'est  ni  desséchée,  ni  consumée 
par  les  vents  brûlants,  par  les  épreuves  et  les  tribulations.  Le 
laurier  est  l'emblème  de  la  victoire;  la  confiance  en  Dieu  est  aussi 
un  présage  certain  de  victoire  sur  tous  les  ennemis  que  l'enfer,  le 
monde  et  la  chair  arment  contre  l'homme. 

Nous  naissons,  à  la  vérité,  enfants  de  colère;  mais  transplantés 
en  J.  C.  parla  confiance  en  Dieu,  par  l'amour  qu'il  nous  porte, 
dous  devenons  des  arbres  chargés  de  fruits  de  bénédiction 

Daniel  est  jeté  dans  la  fosse  aux  lions,  les  lions  l'épargnent,  et  il 
sort  de  là  sans  avoir  reçu  de  blessure;  d'où  vient  ce  miracle?  de  ce 
que  Daniel  a  mis  sa  confiance  en  Dieu  :  Eductusque  est  Daniel 
de  lacu ,  et  nulla  lœsio  inventa  est  in  eo  ,  quia  credidit  Deo  suo 
(Dan.  vi.  23). 

La  chaste  Suzanne  est  accusée  injustement  d'un  crime  infâme; 
die  est  condamnée  à  mort;  déjà  on  l'a  conduite  au  lieu  du  supplice. 
Mais ,  les  yeux  pleins  de  larmes,  elle  regarde  le  ciel;  car  sen  cœur 
est  plein  de  confiance  en  Dieu  :  Flens  suspexit  ad  cœlum;  erat  enim 
cor  ejus  fiduciam  habens  in  Domino  (Dan.  xtit.  35).  Dieu  l'abandon- 
nora-t-il?  Non.  Dieu  fait  un  miracle  en  sa  faveur,  il  met  son  esprit 
dans  le  jeune  Daniel  ;  les  faux  témoins  sont  convaincus  d'imposture; 
l'innocence  de  Suzanne  est  reconnue,  son  honneur  est  sauvé,  ainsi 
que  sa  vie;  ses  calomniateurs  sont  déshonorés  et  mis  à  mort  (Jd. 
xin  ).  C'est  la  confiance  de  Suzanne  qui  opère  toutes  ces  merveilles. 

Bienheureux  donc  ceux  qui  se  confient  en  Dieu,  dit  le  Roi-Pro- 
phète :  Beati  omnes  qui  confîdunt  in  Domino!  (il.  13.  ) 

La  ™nfi.inr*    gr  nous  remettons  constamment  nos  intérêts  entre  les  mains  de 
■j  i  Dieu  rend 
invincible.     Dieu,  ni  démon ,  ni  ennemi  ne  pourra  nous  terrasser,  dit  saint 

Antoine.  Ce  grand  saint  connaissait  la  force  de  la  confiance  en  Dieu, 

lui  qui  avait  de  si  fréquents  et  si  cruels  combats  à  soutenir  contre 

les  légions  de  l'enfer  (  Vit.  Patr.). 

S  .us  votre  ^rnr  le,  ô  mon  Dieu,  je  traverserai  les  camps  ennemis; 
nvfc  vous,  je  franchirai  les  remparts  ,  dit  le  Psalmiste  :  In  teeripiar 
a  Untnùone ,  et  in  Deo  meo  transgrediar  murum  (xvu.  30). 

Boil  fort  et  vaillant,  dit  le  Seigneur  à  Josué  :  ne  crains  point  et  ne 
t'effraie  pas,  car  le  Seigneur  ton  Dieu  sera  nvec  toi  partout  où  tu 
ir*-    Jos,  i.  <)). 

'ir-nr  abat  ei  relève,  il  conduit  jusqu'aux  portes  de  la  mort, 
et  ira  ,  e^t-il  dit  dans  le  premier  livre  des  Kois(xx). 
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Lorsque  tout  secours  humain  manque,  gardons-nous  de  désespé- 
rer, c'est  alors  que  le  secours  divin  arrive. 

Nous  lisons  dans  le  livre  de  Judith,  que  partout  où  le  peuple  de 
Dieu  entrait ,  bien  qu'il  lut  sans  arc ,  sans  flèche ,  sans  bouclier ,  sans 
épéc,  il  était  victorieux,  Dieu  combattant  pour  lui,  à  cause  de  la  con- 
fiance qu'il  avait  en  Dieu  (  v.  16). 

Le  juste,  disent  les  Proverbes,  est  intrépide  comme  le  lion,  parce 
qu'il  est  plein  de  confiance  en  Dieu:  Justus  quasi  leo  confidcm, 
o.htquc  terrorc  erit  (xxviii.  1).  En  effet,  4°  la  confiance  droite  et 
innocente  est  courageuse;  elle  engendre  la  liberté,  elle  rend  les 
justes  énergiques  et  forts.  2°  La  confiance  rend  la  bonne  conscience 
tranquille  et  l'empêche  de  rien  craindre.  3°  Celui  qui  met  sa  con- 
fiance en  Dieu  ne  craint  que  le  péché.  Ainsi  saint  Hilarion,  au  rap- 
port de  saint  Jérôme,  ayant  été  pris  par  des  voleurs,  ceux-ci  lui 
demandèrent  s'il  ne  craignait  rien;  le  pieux  solitaire  leur  répondit: 
Celui  qui  n'a  rien  ne  craint  pas  les  voleurs.  —  Oui ,  mais  les  voleurs 
peuvent  le  tuer.  —  Je  l'avoue,  et  voilà  précisément  pourquoi  je  ne 

les  crains  pas,  car  je  suis  prêt  à  mourir 4°  Les  justes  savent  que 

Dieu  prend  soin  deux  et  qu'il  les  porte  dans  son  cœur;  appuyés  sur 
lui,  ils  ne  craignent  rien.  5°  Dieu  donne  aux  justes  lant  de  con- 
fiance et  de  force  dans  les  choses  difficiles  et  dans  les  dangers ,  qu'ils 
osent  entreprendre  courageusement  tout  ce  qui  est  bien  ,  et  qu'ils 
de\iennent  ainsi  terribles  à  leurs  ennemis.  Voyez  quel  héroïsme 
Dieu  a  donné  aux  apôtres,  aux  martyrs,  à  saint  Athanase,  etc. 

Plein  de  cette  forte  confiance  en  Dieu  dont  nous  parlons,  saint 
Jean  l'Aumônier  disait  :  Quand  tous  les  hommes  qui  habitent  la  terre 
se  rendraient  en  même  temps  à  Alexandrie  afin  d'y/  demander  l'au- 
mône ,  je  Ja  ferais  à  tous;  parce  que  le  monde  entier  ne  peut  épui- 
ser les  trésors  de  Dieu  (  Léon  t. ,  in  ojus  vita). 

Cessez  donc  ,  âme  sans  confiance  ,  de  tenter  Dieu  par  votre  pusil- 
lanimité et  votre  défiance.  Plus  saint  Jean  l'Aumônier  donnait,  plus 
il  recevait  de  Dieu.  Dieu  est  la  fontaine  intarissable  ,  tout  le  moud.'  y 
puise,  et  elle  ne  cesse  de  couler  abondamment  pour  tout  le  monde. 

dut  Sisois,  abbé  ,  était  si  plein  de  confiance  en  Dieu  que  ,  j  riai 
pour  la  guérison  d'Habraham ,  son  disciple,  qui  avait  péché  par  fai- 
blesse, il  disait  :  Mon  Dieu,  que  vous  le  vouliez,  ou  que  voua  ne  le 
vouliez  pas,  je  ne  vous  quitte  point  avant  que  vousne  I  ayez  gui  ri.  I  I 
il  obtint  ce  qu'il  demandait  (  Vit.  Pair.  ).  Manquant ,  dans  le 
de  nourriture  pour  lui  et  les  siens  ,  Bain!  Helléniua  B'écria  plein  do 
confiance  :  Dieu  peut  nous  préparer  ici  une  table  abondamment 


Dieu. 
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servie:  aussitôt,   au  rapport   de   Pallade ,  un  ange  leur  apporta 
autant  ç|e  \:\res  qu'ils  purent  en  consommer. 

Le  Seigneur  est  avec  moi  comme  un  guerrier  formidable,  dit  Jéré- 
mie  :  c'est  pourquoi  ceux  qui  me  persécutent  tomberont  et  seront 
sans  force  ;  ils  seront  tout  à  fait  confondus  (  xx.  I J  ). 

Ne  perdez  pas  votre  confiance,  qui  aura  une  si  belle  récompense, 
dit  saint  Paul  aux  Hébreux  :  Nolite  amiUcre  confldeniiam  vestram, 
quœ  magnam  habet  rémunérât ionem  (x.  35). 

Que  celui  qui  prie  ,  prie  avec  confiance  ,  sans  hésiter,  dit  Papôtre 
saint  Jacques  :  Postulet  in  fide  niliil  hœsitans  (i.   G).  Ce  que  vous 
attendez  avec  confiance    de  Dieu,    vous   l'obtiendrez    infaili' 
ment,  dit  saint  Augustin  :  Quod  certo  sjoeras,  hoc  certo  imjjetrabis 
(In  Psal.). 

ti  no  faut     Maudit  soit  l'homme  qui  se  confie  dans  Phomme  et  qui  s'appuie  sur 
ou*  un  bras  de  chair,  dit  le  Seigneur  par  la  bouche  de  Jérémie  :  Malediclus 
homo  qui  confdit  in  homine,  et  ponit  carnem  brachium  suum  (xvn.  5). 
11  sera  comme  la  bruyère  du  désert,  qui  ignore  les  jours  d'abondance 
(Id.  xvn.  6). 

Le  pécheur  qui  n'a  point  de  confiance  en  Dieu ,  1°  ne  re'ussit  pas 
dans  l'affaire  de.  son  salut;  2°  il  ne  porte  aucun  bon  fruit;  3'  il  est 
privé  de  la  douce  pluie  de  la  grâce  et  de  la  sagesse;  il  est  délaissé  de 
Dieu;  il  devient  le  jouet  des  démons  en  toute  circonstance,  mais 
surtout  dans  le  malheur.  Dieu  doit  être  le  seul  refuge,  le  seul , 
d<  l'homme  :  Dieu  se  plaît  à  venir  en  aide  et  à  montrer  sa  puissance 
et  sa  bonté  infinies  à  ceux  qui,  pleins  de  confiance,  ne  s'adressent 
qu'à  lui. 

11  faut  éviter  avec  le  plus  grand  soin  la  défiance  en  Dieu  dans  les 

grand»  \  <  - ,  et  ne  pas  désespérer;  il  faut  s'armer  de  confiance  ; 

-  I!  sure  du  secours  divin ,  qui  se  manifeste  même  par 

miracles.  C'est  ce  qui  arriva  à  Lot  entouré   par  les  in  ('.Ame s 

I  i ;),  C  qui  arriva  à  Moïse  et  au  -ux , 

[  ,  ieux  (/f.xw/.  xiv )  ;  à  David  persécuté 

par  Soûl  (  l.fieg,  x.mi!.  %1 1  ; à  •)■•;  litia,  et  à  la  ville  de  Bëthulie  e 

I    ,   Boiopherne;  au  roi  Ézdchias,  menacé  par  Sennacuérib  (Isai, 

I  m.  1  »  .;  ai  'us. 

at  qu'elle  habitait  f  près  d'être  pris  par 
les  P  les 

[e  adresaa  àl)i  iêro 

du  Prophète  royal  :  Neti  nos  confitentes  t  ' ■>  :  Seigneur, 
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ne  livrez  pas  aux  bêtes  vos  serviteurs  (lxxii.  19).  Sou  dain,  frappes 
d'une  terreur  panique ,  les  ennemis  s'enfuirent  et  disparurent. 

La  défiance  vient  du  défaut  de  foi  ;  celui  qui  se  défie  ne  croit  pas 
vivement  que  Dieu  est  tout-puissant ,  plein  de  prévoyance  et  de 
bonté.  La  défiance  vient  aussi  de  l'espoir  que  nous  mettons  dans  les 
hommes  et  dans  les  créatures,  comme  s'ils  avaient  plus  que  Dieu  le 
pouvoir  et  la  volonté  de  nous  aider.  Cette  conduite  est  digne  des 
païens  et  très-injurieuse  à  Dieu;  aussi  la  punit-il,  en  permettant  que 
Jes  créatures  en  qui  l'on  s'est  confié  ,  abandonnent ,  trompent,  nui- 
sent et  empt client  le  succès.  Au  contraire,  il  fait  prospérer,  surtout 
spirituellement,  ceux  qui  ont  confiance  en  lui.  Quel  esi  ,  dit  Job, 
l'innocent  qui  ait  péri?  et  quand  les  justes  ont-ils  succombé?... 
(rv.7.) 


CONNAISSANCE  DE  SOI-MÊME.  (V.  Exa:>:ende  Conscience.) 


CONTRITION 


Qo'fsf-ce  que  -jt-     A  contrition  est  le  regret  d'avoir  péché.  Contrition  vient  de 

HCOhtriuoii  ; 

H  corderere ,  broyer,  briser;  ce  mot  exprime  l'état  d'une  âmo 
_B_^J  déchirée ,  pénétrée  de  douleur  d'avoir  offensé  Dieu,  et  qui 
désire  ardemment  de  se  réconcilier  avec  lui,   et  de  recouvrer  la 

grâce. 

Le  saint  concile  de  Trente  (Sess.  XIV,  can.  iv)  définitla  contrition  { 
une  douleur  de  l'âme  et  une  détestation  du  péché  commis,  avec  un 
propos  de  ne  plus  pécher  à  l'avenir  :  Contritio  animi  dolor  oc  dclç- 
ttatioest  de  peccato  commisso,  cum  proposito  non  peccondi  decœîero. 

Cette  contrition  doit  être  accompagnée  du  désir  d'accomplir  tout 
ce  que  J.  C.  a  ordonné  pour  la  rémission  des  péchés  :  par  consé- 
quent, elle  doit  être  accompagnée  de  la  volonté  de  les  confesser  et 
de  satisfaire  à  !a  justice  divine.  Aussi  les  théologiens,  d'après  saint 
Thomas,  définissent  la  contrition  :  la  douleur  d'avoir  péché,  accom- 
pagnée de  la  volonté  de  se  confesser  et  de  satisfaire 

11  y  »         Les  théologiens  distinguent  deux  sortes  de  contrition  ,  la  contrition 
lu.iiion.  parfaite  et  la  contrition  imparfaite,  qu'ils  nomment  attrition. 

La  contrition  parfaite  est  celle  qui  a  pour  motif  l'amour  de  Dieu. 
Elle  réconcilie  le  pécheur  avec  Dieu,  même  avant  la  réception  du 
sacrement  do  pénitence;  mais  elle  doit  toujours  renfermer  le  désir 
ci  la  volonté  de  le  recevoir.  Ainsi  s'exprime  le  saint  concile  de 
Trente  ( Scss.  XIV ,  can.  iv  ). 

La  contrition  imparfaite,  selon  le  même  concile,  est  communé- 
menl  conçue  par  la  considération  de  la  turpitude  du  péché,  et  par  la 
des  peines  de  L'enfer.  Le  saint  concile  déclare  que,  si  elle 
!u!  la  volonté  ''.<•  pécher  <•!  renferme  l'espérance  du  pardon,  elle 
di-p  -r  le  pécheur  à  obtenir  miséricorde  dans  le  sacrement  de 
pénitence.  Il  décide  que  cette  attrition  est  un  don  de  Dieu,  et  un 
mouvement  'lu  Saint-Esprit  qui  n'habite  pas  encore  dans  l'âme  du 
pénitent,  mais  qui  l'excite  à  se  convertir;  qu'elle  ne  le  justifie  point 
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par  elle-même  sans  le  sacrement ,  mais  qu'elle  y  sert  de  disposition 
[Sess.  XIV,  can.  iv). 

Jrsrs-Ciir.iST  pleura  ,  dit  saint  Augustin;  que  l'homme  donc  pleure  NécessWéde   { 
sur  lui-même  ;  car,  pourquoi  J.  C.  a-t-il  pleure  ,  sinon  pour  appren- 
dre à  l'homme  à  pleurer  ses  péchés?  Il  faut  que  le  péché  et  l'habi- 
tude   du   péché    succombent  sous    le   regret   d'être  tombé  [Lib. 
Confess.). 

Animés  de  l'amour  de  Dieu,  les  plus  grands  saints  déplorent  conti- 
nuellement leurs  fragilités;  comment  donc  les  grands  pécheurs 
ne  pleureraient-ils  pas  les  péchés  énormes  dont  ils  se  sont  rendus 
coupables?  La  voix  de  la  tourterelle  s'est  fait  entendre  dans  notre 
terre,  disent  les  Cantiques  :  si  les  âmes  fidèles  et  innocentes,  figurées 
par  la  tourterelle,  aiment  à  faire  retentir  les  déserts  de  leur  douleur 
amère,  quelle  conduite  doivent  tenir  les  âmes  qui  se  sont  souillées  à 
chaque  instant  par  de  nouvelles  iniquités? 

Ayant  vu  expirer  saint  Arsène,  saint  Pémen  s'écria  :  Heureux 
Arsène,  d'avoir  pleuré  sur  lui-même  ,  tant  qu'il  a  été  sur  la  terre  ! 
Ceux  qui  ne  pleurent  point  ici-bas,  pleureront  éternellement  dans 
l'autre  vie  (  Vit.  Pair.). 

Si  nous  songions  à  nos  péchés,  nous  ne  mangerions  pas  un  mor- 
ceau de  pain  sans  l'avoir  arrosé  de  nos  larmes 

Sainte  Thaïs  disait  à  saint  Paphnuce ,  que ,  depuis  son  entrée  au 
monastère,  elle  avait  toujours  eu  ses  péchés  devant  les  yeux,  et 
qu'elle  n'avait  jamais  cessé  de  les  pleurer.  C'est  pour  cela,  lui  répon- 
dit ce  grand  saint,  que  Dieu  les  a  effacés  (  Vit.  Pcir.  ). 

La  contrition  est  si  essentielle  au  sacrement  de  pénitence ,  qu'elle 
ne  peut  être  suppléée  par  aucune  autre  chose,  et  que  le  pécheur  ne 
peut  jamais  être  absous ,  s'il  n'est  touché  d'un  regret  sincère  d'avoir 
offensé  Dieu 

La  contrition  a  été  nécessaire  dans  tous  les  temps  pour  obtenir  la 
rémission  de  ses  péchés.  Cela  est  prouvé  par  les  exemples  de  David 
pénitent,  des  Ninivites ,  d'Achab,  de  Manassès,  de  Madeleine,  du 
publicain,  de  l'enfant  prodigue  ,  de  Pierre  ,  etc 

La  nécessité  de  la  contrition  est  de  droit  naturel  et  de  droit 
di\in 

Ce  que  le  soleil  est  à  la  terre  ,  l'eau  aux  poissons  ,  l'air  à  nos  pou 
mons,  la  contrition  l'est  au  pécheur 

Tout  puissant  qu'il  est,  Dieu  ne  peut  pardonner  les  péchés,  >i  loi 
ne  s'en  repent  pas 
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Excellence      U  te  larme?  des  pénitents  sont  un  v  in  délicieux  pou  rie  s  anges,  dit  saint 

rt  a\  an  t  SCTCS  do  -,  ... 

lu  contrition,     terûard:  Lacrymœpœnitentiumvinumsuntangelorum  (Serm. inCant.  ). 

Seule .  dit  saint  Chrysostome ,  la  contrition  enlève  le  péché.  Les 
autres  douleur?  ont  un  résultat  tout  différent.  En  voulez-vous  des 
exemples?  Vou?  avez  perdu  votre  fortune:  votre  regret  ne  vous  la  ren- 
dra pas.  Krii  personne  vous  était  chère, la  mort  vous  l'a  ravie  :  pleurez 
jusiju  a  la  tin  du  monde,  quelque  effort  que  vous  lassiez  pour  la  rap- 
peler à  la  vie,  votre  douleur  impuissante  ne  la  fera  pas  sortir  du 
tombeau.  On  vous  a  l'ait  un  sanglant  affront,  vous  êtes  extrêmement 
contrisfé  :  nia;s  votre  peine  n'empêchera  pas  que  vous  ne  l'ayez  reçu. 
Vous  vous  affligez  d'être  malade  :  loin  de  diminuer  la  maladie ,  votre 
chagrin  l'augmente.  Que  si,  au  contraire,  vous  êtes  fâché  d'avoir 
offensé  Dieu ,  votre  regret  détruit  vos  péchés.  Lorsqu'elles  tombent 
sur  vos  fautes,  vos  larmes  les  effacent. 

En  disant  avec  le  prophète  Jérémie  :  La  couronne  est  tombée  de 
notre  tête;  malheur  à  nous,  car  nous  avons  péché  :  Cecidit  corona 
capitis  nostri,  vœ  nobis,  quia  peccavimns  (  Lament.  v.  16  ),  nous  remet- 
tons sur  cette  tête  dépouillée  le  glorieux  diadème  qu'elle  por- 
tait auparavant  :  en  déplorant  la  folle  audace  qui  nous  a  fait 
perdre  la  sainteté  née  de  notre  baptême,  nous  nous  préparons  i::i 
baptême  nouveau  (  Homil.  v  ad  pop.  )  ;  car,  dit  saint  Bernard  ,  la 
componction  du  cœur  et  les  larmes  sincères  sont  un  vrai  baptême  : 
Lst  boptitnws  aliquis  in  compunctione  cor  dis ,  et  lacry.narum  assidui- 
tate  (Serm.  m  in  Gant.  ). 

La  douleur  sincère  d'avoir  péché ,  dit  encore  saint  Bernard ,  est 
un  trésor  infiniment  désirable;  elle  met  dans  l'esprit  de  l'homme 
une  joie  qu'on  ne  peut  exprimer.  La  contrition  du  cœur  est  la  gué- 
•n  de  l'àme  ;  elle  est  la  rémission  des  péchés';  elle  ramène  le 
Saint-Î>j.rit:  rar  lorsqu'il  est  visité  par  le  Saint-Esprit,  aussitôt 
l'homme  pleure  ses  péchés  (1). 

Lr-  sacrifice  que  Dléti  demande,  dit  le  Prophète  royat,  estime 
âme  lu  'ilenr  :   von-  fte  dédaignerez  pas,  o  mon  Dieu,   un 

ni*  contrit  et  liuni  lié  :  Séèrvfkiufk  Veo  spirUus  contribidatus  :  air 
coniritum  et  humiliatwh,  Dëàë ,  non  dfsjiici.es  (  l.  49) 

La  e. ■idritir.n,  dit  saint  Iq.lm  :n  ,    guérit  l'âme,  éclaire  l'es; 
eflhce  lesp  •  Compunctio  sanitas  animœ  est,  illurninatio  mentis  est  ; 

(I)  Tîonacompnncliothpçauru*  est  detiderabiiis,  et  inenarrabile gaudiam  in  mente 
npuncl  o  <  ord  -  eanitasesl  ammaè;  compunctio  lacrymarum  remissio  cal 
iin;  compunctio  reducit  Spiritotn  Sanctum  .-ni  se:  quia  mm  Spiritu  Saocti 
>;ala  nia  plorat  (  Tract,  de  Modo  bene  vivendi,  c.  x). 
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compunctw  remissionem  peccatorum  vobis    acquirit  (De  Die  judic.). 
0  douleur  heureuse,  s'e'crie  saint  Jérôme,  qui  attire  les  regards  de 
Dieu!  Ofelix  pœnitentia,  quœ ad  se  Dei  trahit  oculosl  (Epist.  xxx  ad 
Oceanum.  ) 
A-yez  quelles   sont  les  richesses  de  la  componction  :  1°  elle  est 
te  et  rc?o::cilîe  rame  avec  Dieu;   ce  qui  est  le  principe  d'un 
cnse  bonheur...;   2°  elle  vient  de  Famour  de  Dieu;  car  le  péni- 
tent se  repent  d  avoir  offensé  Dieu  \  parce  qu'il  voit  combien  Dieu 
qu  il  a  osé  offenser  est  un  gr  n,  et  combien  il  est  aimable  en 

lui-même  et  envers  toutes  ses  créatures  :  or,  l'amour  de  Dieu  donne 
la  seule  vraie  joie...;  3°  le  pénitent  désire  de  se  repentir  et  s'en 
ait;  il  se  nourrit  de  la  componction  et  des  larmes  comme  d'un 
mets  délicieux.  Le  regret  Savoir  péché  est  doux,  humble,  etc.; 
tandis  que  tout  autre  regret  est  amer,  pénible,  impatient  et  insup- 
portable. Une  conscience  coupable,  dit  saint  Bernard,  est  l'enfer  et 
la  prison  de  îâfnë  :  Infcrnus  quidem  et  carcer  animée,  rea  conscientia 
rm.  in  Cant.  ).  Or,  la  contrition  détruit  la  culpabilité  de  l'homme  ; 
alors  la  conscience  se  repose  dans  la  paix,  les  larmes  purifient,  et 
forment  comme  un  fleuve  sur  lequel  l'âme  s'embarque  vers  son  Dieu, 

et  arrive  au  port  du  salut  éternel 

Ton.-  les  éakrts  ont  trouvé  dans  les  larmes  de  la  componction  une 
douceur  inexprimable;  comme  il  a  toujours  été  facile  de  le  voir  par 
rénité  majestueuse  qui  n'abandonne  jamais  leur  visage. 
Quand  vous  entendez  parler  des  larmes  de  la  contrition,  dit  saint 
Chrysostome  ,  ne  vous  représentez  pas  l'image  du  chagrin  et 
souffrances;  elles  sont  plus  douces  que  toutes  les  délices  dont  on 
peut  jouir  dans  le  monde.  Une  seule  larme  de  repentir  est  plus 
agréa! de  que  toutes  les  prétendues  joies  que  peuvent  donner  les 
voluptés  (Lift,  de  Corr.punct.  cordis).  Le  prodigue,  qui  versait  un 
rent  de  larmes  aux  pie  1s  de  son  père,  éprouvait  un  bonheur  infini- 
ment plus   grand  que  lorsque,  livré  à  sa  folle  liberté,  il  déprimait 
s  les  orgies  sa  fortune  et  sa  santé.  (Madeleine  aux  pieds  de  J.  C, 
arrosant  les  pieds  de  son  Dieu,  éffouVâ  plus  de  consolations  dans 

loinent  suprême ,  que  durant  toute  sa  scandaleuse  vie 

Les  larmes  de  repentir  et  de  dévotion ,  dit  saint  Augustin ,  ont  uno 
•  :eur  que  n'ont  point  les  fausses  juies  que  l'on  goûte  au  théâtre 
ifess. ), 
Saint  Jean  Climaque  développe  admira  '       yantage 

fruits  des  larmes  que  versenl  :''  '  1,M1  :  •''  ' 

d'étonnement,   dit-il,  lors  le  bonheur  que  |. 
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la  componction.  Comment  donc  se  peut-il  faire  que  les  hommes 
charnels  n'y  voient  rien  que  d'affligeant?  Semblable  à  la  cire  qui 
renferme  le  miel,  elle  contient  une  source  intarissable  de  douceurs 
spirituelles.  Dieu  visite  et  console  d'une  manière  invisible,  mais 
ineffable  ,  les  cœurs  brisés  par  une  sainte  douleur (  Grad.  v.  ) 

On  trouve  infiniment  plus  de  plaisir  à  pleurer  ses  péche's  qu'on 
n'en  trouve  à  les  commettre.  Pour  goûter  la  paix  d'une  bonne 
conscience,  dit  Bossuet ,  il  faut  que  cette  conscience  soit  purifiée  ,  et 
nulle  eau  ne  le  peut  faire  que  celle  des  larmes  du  cœur.  Coulez 
donc,  larmes  de  la  componction;  coulez  comme  un  torrent,  ondes 
bienheureuses;  nettoyez  cette  conscience  souillée,  lavez  ce  cœur 
profané,  et  rendez-moi  cette  joie  divine  qui  est  le  fruit  de  la  justice 
et  de  l'innocence,  dit  le  Psalmiste  :  Redde  mihi  lœtltiam  salut  arts  tui 
(l.  i3  ;  —  Serm.  sur  l'Amour  des  plaisirs). 

Qui  nous  donnera,  ajoute-t-il,  que  nous  sachions  goûter  ce  plaisir 
sublime  de  la  componction,  qui  nait,  non  du  trouble  de  l'âme,  mais 
de  sa  paix;  non  de  sa  maladie,  mais  de  sa  santé  ;  non  de  ses  passions, 
mais  de  son  devoir;  non  de  la  ferveur  inquiète  et  toujours  chan- 
geante de  ses  désirs,  mais  de  la  droiture  de  sa  conscience;  plaisir 
par  conséquent  véritable ,  qui  n'agite  pas  la  volonté ,  mais  qui  la 
calme;  qui  ne  surprend  pas  la  raison,  mais  qui  Féclaire  ;  qui  ne 
chatouille  pas  les  sens  dans  la  surface,  mais  qui  tire  le  cœur  à  Dieu 
par  son  centre  (  Ut  supra  ). 

Il  n'y  a  que  la  componction  qui  puisse  ouvrir  le  cœur  à  ces  joies 
divines.  Nul  n'est  digne  d'être  reçu  à  goûter  ces  chastes  et  véritables 
plaisirs,  qu'il  n'ait  auparavant  déploré  le  temps  qu'il  a  donné  aux 
plaisirs  trompeurs.  Le  prodigue  goûterait-il  les  ravissantes  douceurs 
de  la  bonté  de  son  père,  l'abondance  de  sa  maison,  les  délices  de  sa 
table,  s'il  n'avait  pleuré  avec  amertume  ses  débauches,  ses  égare- 
ments, ses  joies  dissolues?  (  lùid.,  ut  supra.  ) 
4°  La  contrition  offre  l'espérance  de  la  béatitude  éternelle  ;  elle  est 

l'arrhede  la  céleste  joie  ,  elle  en  est. l'avant-goût 

5°  La  componction  rejouit  Dieu,  les  anges  et  tous  les  élus:  com- 
ment ne  comblerait-elle  pas  lame  de  bonheur?  Écoutez  J.  C.  :  Un 
pécheur  qui  se  ripent,  dit-il,  cause  plus  de  joie  dans  le  ciel  que 
quatre-vingt-dix-neuf  justes  qui  n'ont  pas  besoin  de  pénitence  :  lia 
(jaudiuiit  erit  in  cœlo  super  uno  peccatore  pœnitentiam  agente,  quam 
Piper  nonaginta  novem  justis  qui  non  indigent  pœnitcntia  (Luc.  xv.  7). 
C>  La  contrition  obtient  au  pécheur  la  paix  et  le  pardon  de  tous  ses 
;  elle  i  Les  démons,  ferme  l'enfer,  donne  la  victoire 
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sur  fatan.  sur  le  monde  çt  sur  la  concupiscence;  elle  ouvre  le  ciel 
et  y  conduit 

Là  où  sont  les  larmes,  la  componction  et  l'humilité",  on  ne  voit  plus 
dî  perversité,  ni  dégradation;  l'ordre  le  plus  parlait  règne,  et  lecœur 
est  inondé  de  biens  :  où  elles  manquent  au  contraire,  tout  est  boule- 
versé ,  ravagé  ,  anéanti 

La  componction  engendre  1°  l'humilité;  car  qui  oserait  s'enor- 
gueillir après  avoir  mérité  l'enfer?  2J  la  pat;ence...,  3»  l'amour  do 
Dieu...,  A°  l'amour  du  prochain  ,  qu'elle  s'efforce  de  préserver  du 
péché;  5°  elle  détache  1  ame  de  la  terre...  ;  G*  elle  l'unit  à  Dieu 

Ceux  qui  ont  semé  dans  les  larmes,  dit  le  Psalmiste,  moissonne- 
ront dans  l'allégresse.  Ils  allaient  et  pleuraient  en  semant;  ils  revien- 
dront dans  la  joie  portant  leurs  gerbes  dans  leurs  mains  :  Qui 
seminant  in  lacrymis,  in  exsultatione  metent.  Euntes  ibanl  et  (lebant 
mittentes  semina  sua;  venientes  autem  venient  cum  ex sull atione , portantes 
manipulos  suos  (  cxxv.  5.  G). 

Le  Seigneur  guérit  les  cœurs  brisés  et  ferme  leurs  blessures,  dit 
encore  le. Psalmiste  :  Qui  sanat  contritos  corde ,  et  allî y at  contrit ioncs 
eorum  (  cxlvi.  3  ).  Dieu  ,  dit  Isaïe ,  demeure  a\cc  ceux  qui  ont  l'esprit 
humble  et  contrit;  il  leur  rend  la  vie  (lvii.  15  ).  Sur  qui  jetterai-je 
les  yeux,  dit  le  Seigneur  par  la  bouche  du  même  prophète,  sinon 
sur  le  pauvre  qui  a  l'esprit  contrit?  (  lxvi.  2.) 

J.  C.  s'est  appli  jué  lui-même  ces  paroles  :  Le  Seigneur,  dit-il,  m'a 
envoyé  pour  guérir  les  coeurs  contrits ,  et  mettre  les  captifs  cd 
liberté  (Luc.  iv.  18.  19). 

La  contrition  doit  être  intérieure,  surnaturelle,  souveraine  et  uni-    -    ,.,. 

1  '  Qualités  rpe 

VCrselle.  doit    n\or   la 

La  douleur  de  la  pénitence  doit  naître  dans  le  fond  du  cœur,  et  ^'iVkiuî1 
non  pas  venir  de  l'esprit  ni  de  la  mémoire  ;  elle  ne  ressemble  lias  à  .Aifx{  èl,c 
ces  eaux  que  l'un  fait  jaillir  artificiellement  à  l'aide  de  machines; 
c'est  un  ileuve  qui  coule  de  source ,  qui  déborde,  qui  déracine,  qui 
arrache,  qui  entraine  tout  ce  qu'il  rencontre;  il  fait  un  saint 
ravage  qui  efface  les  dégâts  qu'a  causés  le  péché;  aucun  crime 
ne  lui  échappe.  La  contrition  n'imite  p;>int  Saul  qui,  massacrant 
les  Amalécites,  épargne  ceux  qui  lui  plaisent 

Ils  aimaient  à  pleurer,  dit  saint  Bernard,  et  pleuraient  amère- 
ment, parce  qu'ils  se  repentaient  amèrement  :  Amabant  flereyet 
flebont  amnre ;  omare  flebont  quia  amare dolebnnl  (  In  Psal.). 

Pierre  pleure  amèrement  sa  chute  :  Petruifyvà  omare  (Luc  xxn. 

-    t.  26 
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§3),  Voilà  la  contrition  du  cœur.  Madeleine  aux  pieds  de  son  maître 
avait  la  contrition  intérieure 

Le  mal  du  péché  est  dans  le  cœur,  il  n'est  pas  ailleurs;  car  c'est 
le  tmà  seul  qui  pèche ,  c'est  le  cœur  seul  qui  s'enivre  du  poison 

de  la  dés obéissance C'est  donc  le  cœur  seul  qui  est  malade;  par 

conséquent,  c'est  au  cœur  qu'il  faut  porter  le  remède  do  la  conlri- 
Oam 

Le  Prophète  royal  dit  :  Seigneur,  vous  ne  rejetterez  pas  un  cœur 
contrit  :  Cor  contritum non  despicies  (i.  19  ).  Dieu  dit  par  la  bou- 
che du  prophète  Joël  :  Déchirez  vos  cœurs  et  non  vos  vêtements  : 
Stivjlitc  corda  vestra,  et  non  vestimenta  vestra  (  n.  13). 

Il  ne  faut  pas  se  contenter  de  réciter  du  bout  des  lèvres  un  acte  de 
contrition.  Il  ne  suffit  pas  de  s'imaginer,  de  penser,  de  dire  qu'on  se 
repont  d'avoir  offensé  Dieu.  C'est  le  cœur  qui  est  le  principe  de  tous 
les  péchés,  même  extérieurs.  Ce  qui  sort  de  la  bouche  ,  dit  J.  C, 
vient  du  cœur ,  et  c'est  là  ce  qui  souille  l'homme  ;  car  du  cœur 
^ irnnent  les  mauvaises  pensées,  les  homicides ,  les  adultères,  les 
fornications, les  vols,  les  faux  témoignages,  les  blasphèmes  :  Quœ 
ovfem  procedunt  de  ore ,  de  corde  exeurit ,  et  ea  coinquinant  hominern, 
De  cwde  enim  cxeimt  cogitationes  malœ ,  homicidia ,  adulteria ,  fornica- 
tions, furta,  falsatestimonia,  blasphemiœ  (  Matth.  xv.  18. 19).  C'est 
donc  dans  le  cœur  que  doit  se  trouver  le  repentir 

Il  faut  enfoncer  le  glaive  delà  contrition  dans  le  cœur;  il  faut  que 
ce  glaive  le  perce  et  le  traverse  tout  entier.  Alors  il  se  produit  une 
merveille  :  par  où  le  glaive  est  entré,  la  grâce  pénètre  et  purifie;  par 
où  il  sort,  la  corruption  du  péché  s'en  va. 

C'est  un  cœur  contrit  et  humilié  que  Dieu  demande  au  pécheur; 
ans  cela  ,  tous  les  témoignages  extérieurs  sont  inutiles;  bien  plus , 
il-  sont  erreur,  mensonge,  hypocrisie.  On  peut  se  tromper,  mais 
on  ne  peut  tromper  Dieu,  qui  sonde  les  reins  et  les  cœurs. 

Voilà  pourquoi  les  saints  Pères  ont  appelé  la  contrition ,  componc- 
tifeHî  du  cœur. 

I    al    r.-rrct  </ui  n'ote  ni  la  volonté  de  pécher,  ni  l'affection  < 
l"n  porte  au  péché  nVst  pas  une  véritable  contrition.  La  contrit 
nr  Nrtfe  06  nom  qu'autant  qu  Vile  habite  dans  te  cœur. 

L'ordre  ne  peut  êtrt  rétabli  que  là  où  il  acte  violé.  Aussi,  les 

UrtÉH  puroment  eftftérièures ,  les  protestations ,  les  gémissements, 

Mût  que  (\  longes,   lorsque  la  volonté  n'est  pas 

changée;  la  \olon.v,  c'estlecœur .Mais,  prenez-y  garde ,  il  n'y  a 

ooatrrtion  sans  humilité  et  sans  mortification  de  la  chair 
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Venez ,  dit  le  Roi-Prophète  ,  adorons,  prosternons-nous,  et  pleu- 
rons devant  le  Seigneur  :  Venue ,  adoremus ,  et  procidamus ,  et  plore- 
mas  ante  Dominum  (xciv.  ti). 

Oui,  Seigneur ,  vous  accepterez ,  vous  purifierez ,  vous  bénirez  un 
cœur  contrit  et  humilié:  Cor  contritum  et  humiliatum,  Deus,  non  despi- 
cies  (l.  19). 


La  contrition  doit  être  surnaturelle ,  c'est-à-dire  excitée  dans  le  cœur    2<>  La  coni 

ion   doit  • 
sornatur 


par  le  Saint-Esprit,  et  fondée  sur  les  considérations  que  la  foi  nous  l 


enseigne.  Elle  doit  nous  faire  détester  le  péché  comme  étant  une 
offense  commise  contre  Dieu.  Celui  qui  pleure  son  péché  à  cause  de 
la  honte  qui  lui  en  revient  et  du  châtiment  qu'il  en  reçoit  aux 
yeux  des  hommes ,  ou  bien  à  cause  de  l'opposition  qu'il  a  avec  la  loi 
naturelle  ,  n'a  qu'une  contrition  naturelle  et  insuffisante. 

Le  prodigue  montre  une  contrition  surnaturelle ,  lorsqu'il  dit  : 
Pater,  peccaui  in  cœlum  et  coram  te  :  Père,  j'ai  péché  contre  le  ciel 
et  contre  vous  (  Luc.  xv.  21  ).  J'ai  péché  contre  le  ciel,  c'est-à-dire  très- 
grièvement.  Mes  péchés  sont  montés  jusqu'à  Dieu,  et  ils  demandent 
vengeance J'ai  péché  contre  le  ciel,  c'est-à-dire  contre  Dieu,  con- 
tre les  anges J'ai  péché  contre  le  ciel ,  en  préférant  la  terre  au  ciel, 

la  chair  à  l'esprit,  la  mort  à  la  vie,  l'enfer  au  paradis,  Barrabas 

à  J.  C. ,  le  démon  à  Dieu J'ai  péché  contre  le  ciel,  car  je  Eai 

perdu,  car  j'ai  dissipé  les  dons  célestes J'ai  péché  contre  le  ciel , 

car  j'ai  foulé  aux  pieds  le  sang  de  J.  G.  ;  comme  Judas ,  j'ai  vendu  le 
•Sauveur;  comme  le  peuple  juif,  j'ai  demandé  sa  mort;  comme 
Pierre ,  je  l'ai  renié  ;  comme  Pilate ,  je  l'ai  condamné  ;  comme 
Hérode,  je  l'ai  bafoué  et  méprisé;  comme  les  soldats  romains,  je 
l'ai  flagellé  et  couronné  d'épines,  je  l'ai  accablé  du  pesant  fardeau 
de  la  croix,  je  l'ai  crucifié  entre  des  larrons,  qui  sont  le  démon  et 
mes  passions,  je  l'ai  abreuvé  de  fiel,  j'ai  percé  son  côté,  je  l'ai  mis 
à  mort.  J'ai  péché  contre  le  ciel,  car  j'ai  tué  mon  âme  créée  par  Dieu, 

faite  à  l'image  de  Dieu  et  pour  Dieu J'ai  péché  contre  vous,  contre 

vous,  ù  mon  Dieu,  devant  vous,  sous  vos  yeux,  alors  que  j'étais  en 
votre  pouvoir;  je  me  suis  servi  pour  vous  outrager  des  dons  naturels 

et  surnaturels  dont  vous  m'aviez  comblé l'ai  péché  en  présence 

de  mon  ange  gardien,  en  présence  de  ma  conscient  e  qui  réclamait 

Vous  avez  crucifié  J.  C.,  dit  saint  Pj  •  A  ce  repj 

écrasant ,  ils  se  repentirent  du  fond  du  cœur,  et  dirent  à  ce/ 
Que  ferons-nous  pour  obtenir  miséricorde?  lait»-  pénitence,  leur 
dit-il,  repentez- vous  sincèrement  (Act.  U.  30-38). 


•404-  C0NTMT10X. 

Les  motifs  delà  contrition  surnaturelle  sont,  1°  les  péchés  qu'on  a 
commis...  ;  2°  les  péchés  qu'on  a  fait  commettre 

Trois  exercices  peuvent  nous  aider  à  obtenir  une  contrition  sur- 
naturelle :  1°  faire  une  station  en  esprit  au  Calvaire...;  2°  descen- 
dre par  la  pensée  dans  Tenter,  que  nous  avons  mérité  par  le  péché...; 
>  nous  transporter  au  ciel  dont  nous  nous  sommes  rendus  indLnes 

Nous  voyons  par  là  que  la  contrition  est  un  don  de  Dieu.  L'homme 
ne  peut  se  repentir  comme  il  faut  sans  l'inspiration  et  le  secours  du 
Saint-Esprit.  Le  pécheur,  ayant  donné  la  mort  à  son  âme  par  le  péché 
mortel,  l'a  tuée  pour  l'éternité;  il  lui  est  impossible  de  la  ressus- 
citer sans  le  secours  de  Dieu,  qui  est  Fauteur  de  la  vie 

30  La        La  contrition  doit  être  un  regret  qui  surpasse  tous  les  autres  regrets, 
J'™1      Pourquoi?  parce  que  le  pécbé  est  le  plus  grand  de  tous  les  maux,  le 

souveraine.     seu[  ej  unique  mal.  Seul,  le  péché  attaque  Dieu  et  l'âme Le  péché 

est  le  souverain  mal  pour  Dieu...,  le  souverain  mal  pour  l'homme 

Notre  douleur  doit  être  vaste  et  profonde  comme  la  mer,  dit  Jéré- 
mie  :  Magna  est  velut  mare  contritio  tua  (  Lament.  il.  13  ). 

Pour  une  blessure  profonde  et  très  -  dangereuse ,  dit  saint 
Amhroise,  il  faut  un  puissant  remède.  Le  péché  est  une  grande 
offense  ,  il  rend  nécessaire  une  grande  satisfaction  :  Grandi  plagœ 
al  ta  et  prolixa  opus  est  medicina  :  grande  scelus  grandem  habet  neecs- 
sariom  salit fnctioncm  (Scrm.  ). 

Davil  nous  offre  un  modèle  de  contrition  souveraine.  Il  recon- 
naît sa  faute,  s'humilie,  serepent,  se  confesse,  pleure,  dépose 
le  manteau  royal  et  le  diadème;  il  jeûne  ,  il  se  couvre  d'un  cilice,  il 

se  retire  dans  la  solitude 

Il  est  dit,  dans  le  livre  de  Judith,  que  le  peuple  de  Dieu,  assiégé  par 
Holopherne  dans  Béthulie,  se  mit  à  pleurer,  à  pousser  de  profonds 
gémissements  et  à  crier  vers  le  Seigneur  en  disant  :  Nous  avons 
péché,  nous  a\ons  a^i  injustement,  nous  avons  commis  l'iniquitj 
(vu.  18-11)  ).  Voilà  un  modèle  de  contrition  souveraine. 

Non-  en  trouvons  un  antre  dans  saint  Pierre  ,  qui  a  pleuré  ame> 

remeiit  jusqu'à  sa  mort  la  faute  qui!  avait  commise  en  reniant. J.    . 

11  faut  que  le  péché  mortel,  surtout,  nous  déplaise  plus  ;  e  tout 

autre  mal  qui  pourrai  nous  arriver.  La  raison  de  ceci  est  évidente: 

:  le  péché  morti  I ,  nous  avons  attaqué  et  perdu  Dieu  ;  Dieu  est  le 

.  le  s'-nl  souverain  bieti  ;    il  faut  donc  (pie  nous 

'-  de  celte  perte  que  de  toutes  les  autres.  S'il  en  et  tit 

)tre  contrition  lie  Sii'Sjit  pas  souveraine. 


contrition 
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Cependant,  pour  que  la  douleur  soit  souveraine,  il  n'ept  pas 
nécessaire  qu'elle  soit  Ja  plus  sensible  de  toutes  les  douleurs; 
c'est-à-dire  que  nous  éprouvions  les  mêmes  impressions  de  peine, 
que  nous  versions  d'aussi  abondantes  larmes ,  que  nous  pouvions 
les  mêmes  sanglots  qu'à  la  'perte,  par  exemple,  d'un  père  ou  d'une 
mère.  Pourquoi?  parce  que,  tant  que  1  aine  est  unie  au  corps,  elle 
est  plus  émue  par  les  objets  sensibles  que  par  ceux  qui  ne  tombent 
pas  sous  les  sens.  Il  suffît  que  nous  soyons  intérieurement  résolus, 
moyennant  la  grâce  de  Dieu  ,  de  souffrir  tous  les  maux  plutôt  que  de 
commettre  un  seul  péché  mortel. 

La  contrition  peut  être  véritable  sans  cette  impression  sensible, 
qui  n'est  pas  en  notre  pouvoir. 

La  contrition  doit  être  universelle,  c'est-à-dire  s'étendre  à  tous  les        4°  u 
péchés  mortels  que  l'on  a  commis,  sans  en  excepter  un  seul,  puisqu'il 
n'y  en  a  aucun  qui  n'attaque  Dieu  ,   qui  ne  rende  l'âme  son  enne- 
mie, l'esclave  du  démon,  et  d'gne  de  l'enfer. 

Prenez-y  garde ,  dit  Bossue t,  il  y  a  souvent  dans  le  cœur  des  péchés 
que  l'on  sacrifie,  mais  il  y  a  le  péché  chéri ,  la  passion  favorite; 
quand  il  faut  égorger  ce  péché,  cette  passion,  le  cœur  soupire  en 
secret,  et  ne  peut  se  résoudre  que  très-difficilement.  La  contrition 
universelle  perce  ce  pi'ché,  cette  passion,  et  l'extermine  sans  misé- 
ricorde; elle  entre  dans  l'âme  comme  un  Josué  dans  la  terre  des 
Philistins  :  il  détruit,  il  renverse  tout;  a:nsi  la  douleur  universelle. 
Et  pourquoi  cette  sanglante  exécution?  c'est  qu'elle  craint  la  com- 
ponction d'un  Jutas,  celle  d'un  Antiochus,  celle  d'un  Balaam; 
componctions  fausses  et  hypocrites,  qui  trompent  la  conscience  par 
l'apparence  d'une  douleur  superficielle.  La  douleur  de  la  pénitence 
a  entrepris  de  changer  Dieu,  mais  il  faut  auparavant  changer 
l'homme,  et  Dieu  ne  se  change  jamais  que  par  l'effort  de  ce  contre- 
coup. Vous  craignez  la  main  de  Dieu  et  ses  jugements;  c'est  une 
sainte  disposition  :  le  saint  concile  de  Trente  [Ses*.  XIV  de  Pamt., 
can.  iv)  veut  aussi  que  cette  crante  vous  porte  à  détester  tous  vus 
crimes  (Serm.  sur  l'inlégr.  de  la  Pênit.  ). 

La  contrition  est  une  douleur  des  péchés  que  l'on  a  commis  ,  avec  Du 

un  terme  propos  de  ne  plus  y  retomber.  Ainsi  la  contrition  cm1  ,.,,■. 

le  |  asséet  l'avenir;  le  passé  pour  détester  les  omîtes  ,  l'avenir  pour      Déc*M llc- 
en  pré\enir  de  nouvelles. 

Lu  volonté  sincère,  formelle  de  ne  plus  pécher  mortellement  à 
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l'avenir,  est  aussi  nécessaire  pour  obtenir  le  pardon  de  ses  fautes; 
qu'il  est  nécessaire  de  se  repentir  des  péchés  que  l'on  a  commis.  La 
douleur  d'avoir  offensé  Dieu  ne  peut  être  véritable ,  si  elle  n'est 
accompagnée  d'une  résolution  sincère  de  ne  plus  pécher,  autant  que 
la  fragilité  humaine  peut  le  permettre.  Car  c'est  se  moquer  de  Dieu 
que  d'avouer,  sans  en  avoir  du  regret,  qu'on  l'a  offensé;  et  c'est 
une  illusion  de  dire  qu'on  est  fâché  d'avoir  commis  ce  qu'on  est 
encore  résolu  de  commettre,  d'avoir  fait  ce  qu'on  veut  faire  encore. 
La  contrition  sincère  doit  exclure  toute  affection  au  péché  :  or,  celui 
qui  n'aurait  pas  la  ferme  résolution  de  ne  plus  retomber  dans  le 
péché  ,  l'aimerait  encore 

11  est  beaucoup  d'hommes,  dit  saint  Augustin ,  qui  avouent  fréquem- 
ment qu'ils  sont  pécheurs,  et  qui  cependant  prennent  encore  du  plaisir 
à  pécher.  Leur  parole  est  un  aveu  et  non  un  changement;  ils  accusent 
les  plaies  de  leur  âme,  et  ne  les  guérissent  pas;  ils  confessent  l'of- 
fense et  ne  l'effacent  pas.  Il  n'y  a  que  la  haine  du  péché  et  l'amour 
de  Dieu  qui  constituent  une  vraie  contrition  :  Multi  assidue  se  dicunt 
esse  peccatores ,  et  tamen  adhuc  illos  delectat  peccare.  Professio  est ,  non 
cmcndatio ;  accusatur  anima  ,  non  sanatur;  pronuntiatur  offensa,  non 
tollitur.  Pœnitentiam  certam  non  facit,  nisi  odium  peccati  et  amor  Dei 
(Lib.  de  Morib.). 

La  résolution  de  ne  plus  offenser  Dieu  se  nomme  le  bon  propos. 
Le  bon  propos  est  une  partie  essentielle  de  la  contrition,  il  doit  avoir 
les  mêmes  qualités  qu'elle  :  il  doit  être  intérieur,  surnaturel,  sou- 
verain, universel.  Ce  n'est  au  fond  pas  autre  chose  que  la  contrition 
elle-même,  en  tant  qu'elle  regarde  l'avenir.  La  résolution  de  ne  plus 
offenser  Dieu  est  rigoureusement  nécessaire;  sans  elle,  l'homme  se 
truinpe ,  et  cherche  à  tromper  Dieu.  C'est  tout  à  la  fois  un  aveugle- 
it  et  un  crime 

Uxsque  J.  C.  guérissait  les  malades ,  il  leur  disait  :  Ne  péchez  plus 
à  1  avenir,  do  crainte  quïl  ne  vous  arrive  quelque  chose  de  pire  ; 
Jo.m  ndipecevre,  ne  deterius  ai "tquid  tibi  contingat  (Joann.  v.  44). 

On  j«  l  rru'on  a  eu  le  bon  proposa  trois  signes  principaux  : 

,     l"  I11""11  a   faits  pour  se  corriger;  2»  par  la  l'une  des 

•  produira  du  péché  ;  •>  par  le  changement  de  vie. 

iffortf  que  l'on  b  faits  pour  n  .  Vos  désirs  ten- 

,|,':;f"i:  alîTravaUiei  u  ...      e  la  chai; 

rit  9  Dieu?  Laissez-vous  le  monde  de  côté  pour  ne  vous  occu- 
e  de  jjieu'.'  S  il  i  n  e,t  ainsi,  vous  faites  des  efforts  pour  vous 
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corriger;  vous  avez  le  bon  propos.  Mais  s'il  n'y  a  pas  chez  vous 
attention  à  mettre  un  frein  à  la  concupiscence,  si  vous  avez  conserve* 
de  rattachement  pour  le  monde ,  si  vous  ne  faites  aucun  effort  pour 
devenir  meilleur,  vous  n'avez  point  le  bon  propos. 

%>  Parla  fuite  des  occasions  prochaines  du  péché.  Avez-vous  les 
sentiments  du  Roi-Prophète,  quand  il  disait  :  J'ai  en  horreur  l'ini- 
quité, je  l'abhorre?  Iniquitatem  odio  habui ,  et  aborninatus  sum 
(cxviii.  JG3)  :  en  ce  cas,  vous  avez  le  bon  propos;  mais  lorsqu'on 
éprouve  une  vive  horreur  pour  une  chose ,  on  la  fuit.  Vous  avez 
horreur  d'un  assassin,  vous  l'évitez;  vous  avez  horreur  du  poison, 
vous  ne  l'avalez  pas  ;  vous  avez  horreur  d'un  chien  enragé ,  vous 
craignez  sa  rencontre,  et  vous  vous  mettez  en  lieu  sûr 

Lorsque  Dieu  tira  l'univers  du  néant ,  il  dit  :  Que  le  firmament 
s'étende  entre  les  eaux,  et  qu'il  sépare  les  eaux  d'avec  les  eaux  : 
Fiat  firmamentum  in  medio  aquarum,  et  dividat  aquas  ab  aquis  (Gen.  f . 
6).  Une  preuve  de  bon  propos,  c'est  de  s'éloigner  des  eaux  corrom- 
pues de  la  concupiscence  et  de  s'approcher  des  eaux  de  la  grâce. 

Celui-là  est  converti  et  assuré  du  pardon  ,  dit  saint  Grégoire,  qui 
pleure  son  péché  et  qui  ne  néglige  rien  pour  ne  plus  y  retomber  : 
Perfccte  convertitur  qui,  quod  prave  egera.t ,  plangit  ;  et  quod  rursum 
plangot,  nltra  non  repetit  (ïn  lib.  I  Reg. ,  lib.  III,  c.  vu). 

Saint  Augustin  dit  que  celui  qui  rouvre  ses  anciennes  blessures, 
n'est  pas  converti.  Lorsqu'un  malade  est  guéri ,  dit-il ,  il  éloigne  le 
médecin  ;  mais  lorsqu'on  est  guéri  du  péché,  il  faut  se  tourner  vers 
Dieu,  s'attacher  constamment  à  lui,  et  dire  avec  le  Psalmiste  :  // 
m'est  avantageux  d'adhérer  à  Dieu,  de  mettre  mon  esprit  en  lui.  Par 
la  présence  de  Dieu,  on  est  éclairé,  purifié,  béatifié;  Dieu  agit  sur 
celui  qui  lui  est  soumis  et  qui  lui  obéit;  il  le  garde  :  au  contraire  . 
quand  Dieu  est  absent,  on  retombe  [In  Psal.). 

3°  Le  premier  instinct  que  ressent  un  homme  touché  de  Dieu  et 
vraiment  contrit ,   c'est  de  s'éloigner  du  monde.  La  même  voix  qui 
nous  appelle  à  la  contrition,  nous  appelle  à  la  fuite,  à  Ja  vigil 
l'éloignement  des  occasions  prochaines  du  péché.  L'homme  contrit 
et  plein  de  bon  propos  n'est  plus  le  mondain;  la  femme  qui 
repent  et  qui  a  le  bon  propos  n'est  plus  la  femme  comi.: 
plaisante,  la  médiatrice  adroite,  l'amie  officieuse  qui  permettait  «le 
secrètes  correspondances.  Elle  nu  trouve  plus  d'expé  lients,  de  i 
lités;  elle  apprend  un  autre  langage,  ellesail  dire  :  Non  ,  je  ne 
plus;  elle  sait  payer  le  inonde  de  refus  prompt*  t.]     |  ini- 

tent  ne  vit  pi    5  C  >mme  les  auhes  ,  il  ne  cherche  plus  à  plaire  ,  il  se 
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déplaît  à  lui-môme.  Tl  sent  son  mal  ;  il  se  dégoûte  tout  a  la  fois  et  du 
monde  qui  l'a  trompé,  et  de  lui-même  qui  s'est  laissé  prendre  à  des 
appâts  grossiers.  Il  ?e  souvient  des  péchés  nombreux  qu'il  a  commis 
par  ses  malheureuses  complaisances. 

Un  jeune  homme  qui  avait  mené  une  vie  criminelle  avec  une 
jeune  personne,  s'étaut  converti,  cessa  entièrement  de  voir  celle  qu'il 
perdait  et  qui  le  perdait.  Un  jour  cependant,  par  haeard  ,  il  la  ren- 
contra, mais  il  passa  outre  et  ne  s'arrêta  pas.  Alors  celle-ci  lui 
a  Iressa  la  parole  :  — Ne  me  connaissez-vous  plus,  dit-elle,  je  suis  une 
telle?  — Vous  pouvez  être  une  telle,  lui  répondit-il,  mai?  moi  je  ne  suis 
plus  un  tel.  J'ai  juré  de  ne  plus  offenser  Dieu  et  de  sauver  mon  âme; 
imitez-moi.  Tout  pécheur  doit  suivre  l'exemple  de  ce  jeune  homme 
et  poudre  la  résulution  inébruulable  de  ne  plus  péjher..... 


CONVERSION. 


E  Sc'gneur  m'a  délivré  (le  toute  œuvre  main  aise,  dit  saint  u  ran^mUm 


Paul ,  il  me  ^au\  era  et  me  conduira  dans  son  royaume  céleste.  «î^e  Vt  «iMi 


T  

JJ^JGloire  soit  à  lui  dans  tous  les  siècles  des  siècles  :  Liber aoit  r,,e  bonté  de  Dieu. 
Dominus  ab  omni  opère  malo,  et  salvum  faciet  in  regnum  suum  cœleste, 
cui  yloria  in  secula  seculorum  (  II  Tim.  iv.  18). 

Adam,  David,  Paul,  Madeleine,  Augustin,  etc.,  et  tous  les 
pécheurs  qui  se  convertissent,  ne  se  convertissent  que  par  la  grâce 
et  la  miséricorde  de  Dieu 

C'est  Dieu,  dit  saint  Paul ,  qui  par  sa  volonté  opère  le  vouloir  et  le 
faire  :  Deus  est  enim,  qui  operatur  in  vobis  et  velle,  et perficere pro  bona 
volvntate  (Philipp.  n.  13). 

Sans  moi ,  dit  J.  C. ,  vous  ne  pouvez  rien  faire  :  Sine  me  nihil  pote- 
stis  facere  (  Joann.  xv.  5  ).  OUii  qui  est  dans  le  péché  mortel  est  mort; 
or,  celui  qui  est  mort  n^  peut  pa*  se  ressusciter;  Dieu  seul  le  peut. 
On  se  perd  sans  Dieu;  mais  on  ne  revient  pas  à  la  vie,  on  ne  se 
convertit  pas  sans  le  secours  de  Dieu  *... 

Seigneur,  dit  le  Psalmiste,  il  vous  a  demandé  la  vie,  et  vous  la  lui 

avez  accordée  :  Vitam  petiit  a  te,  et  tribuisti  ei  (xx.  5  ).  Le  Seigneur 

m'a  envoyé  sa  grâce,  il  m'a  délivré,  il  a  livré  à  l'opprobre  ceux  qui 

me  foulaient  aux  pieds  :  Misit  de  cœio,  et  liberavit  me  ;  dédit  in  oppro- 

Irium  conculcantes  me  (  Psal.  lvi.  A).  C'est  le  Seigneur  qui  rappelle 

les  exilés  dans  leur  patrie  ,  qui  délivre  les  captifs  et  qui  ressuscite 

les  morts  spirituels  :  Quieduxit  vinctos  in  fortitudine,  similiter  eus  qui 

exaspérant ,  qui  habitant  in  sepulcris  (Psal.  Lxvir.  7  ).  C'est  lui  qui  envoie 

du  ciel  sa  miséricorde  et  sa  vérité  ;  il  arrache  les  âmes  des  dents  des 

lionceaux  et  des  lions  :  Misit  Deus  miser icordiam  suam  ,   et  veritatem 

suam  ;  et  eripuit  animam  de  medio  catulorum  leonum  (Psal.  lvi.  i.  8  ).  Il 

fend  le  rocher  du  désert,  et  désaltère  à  des  sources  abondantes  ceux 

qui  ont  soif;    de  la  pierre  il   fait  sortir  des  ruisseaux  ,  et  les  eaux 

coulent  comme  des  fleuves  :  Intcrrupit  petram  in  ertmo,  et  adaquavit 

cos  velut  in  abi/sso  multa  :  et  eduxit  aquam  de  petra,  et  dediuit  tanquam 

fumina  oquas  (Psal.  lxxvii.  \o.  1G).  Non  ,  Stigneur,  non  ,  ce  n'est 

pas  à  nous  qu'il  faut  attribuer  notre  conversion;  o'esl  à  ?ons  seul 

que  la  gl<  ire  en  revient  :  J\on  nobu,  Douane,  non  noùts,  sed  nutnini  tuo 
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du  gloriam  (Psal.  cxni.  9).  Le  Seigneur  délie  les  captifs,  le  Seigneur 
éclaire  les  aveugles  :  Dominus  solvit  compeditos ,  Dominus  illuminât 
cœcos  (Psal.  cxiv.  7.  8). 

Seigneur,  attirez-moi  à  vous ,  dit  l'Épouse  des  Cantiques  :  Trahe 
me  post  te  (  i.  3)'. 

C'est  Dieu  qui  change  les  cœurs  (I.  Reg.  x.  9).  J'ôterai  leur  cœur 
de  pierre ,  et  je  leur  donnerai  un  cœur  de  chair,  dit  le  Seigneur  par 
la  bouche  d'Ézéchiel  :  Avferamcor  lapideum,  et  dabo  cor  carneum 
(xi.  19);  afin  qu'ils  marchent  dans  la  voie  de  mes  préceptes,  qu'ils 
gardent  mes  jugements,  qu'ils  soient  mon  peuple ,  et  que  je  sois 
leur  Dieu  (Id.  xi.  20). 

«  ibservez,  dit  saint  Augustin,  les  bêtes  sauvages,  et  même  les  ani- 
maux domestiques  sur  lesquels  l'homme  établit  son  empire.  Le 
cheval  ni  le  lion  ne  se  domptent  pas  eux-mêmes  ;  ainsi  en  est-il  de 
l'homme.  Pour  dompter  le  lion  et  le  cheval,  il  faut  l'homme  ;  pour 
dompter  l'homme ,  il  faut  Dieu  ;  et  l'homme  ne  se  dompte  pas  parla 
nature  ,  mais  par  la  grâce  [Serm.  iv  de  verbis  Domini  in  Mat  th.). 

Seigneur,  dit  Jérémie,  convertissez  -  moi ,  et  je  serai  converti, 
parce  que  vous  êtes  le  Seigneur  mon  Dieu  :  Couverte  me,  et  convertar, 
quia  tu  Dominus  Deus  meus  (xxxi.  18  ). 

Convertissez-nous  à  vous,  Seigneur,  et  nous  serons  convertis, 
renouvelez  nos  jours  comme  au  commencement  ;  Couverte  nos, 
Domine,  ad  te,  et  convertemur  ;  innova  dies  nostros,  sicut  a  principio 
(Lament.  v.  21). 

Dieu  désire    Je  veux  la  miséricorde  ,  dit  J.  C. ,  et  non  le  sacrifice;  car  je  ne  suis 

^eoofmtoii     1 dé  V,'I1U  aPPe^er  ^es  justes  ,  mais  les  pécheurs  :  Misericordiam  volo, 

du  pécheur.    et  non  $at  rificiurri  ;  non  enlm  vent  vocarejuslos,  sed  peccatores  (jMattli. 

îx.  1  3).  J.  C.  a  donné  sa  vie  pour  la  conversion  des  pécheurs,  et  pour 

-     r.irli-  1er 

la  porte  i  dit  le  Seigneur  dans  l'Apocalypse,  et  je  frappe; 

h  quelqu'un  enteud  ma  voh  ,  et  m'ouvre  son  cœur,  j'entrerai  chez 

lui ,  et  je  m'ai  lé:  ,ii  S  M  table  et  lui  à  la  mienne  :  Ecce  sto  ad  ostium 

et  pul  i  :  ri  qui*  audierit  voeem  mearn,  et  aperuerit  mHii  junumn, 

rtiljo  od  illurn,  cf  canubo  m  m  Mo,  et  îpse  mecum  (ni.  20). 

.  iil-,  donne-moi  ton  cœur  :  Prcebe,  fdi  mi,  cor  luummihi[Vro\% 
26)i  * 

point  la  mort  de  celui  qui  teneur  pieu  : 

i  i  et  wvêa  (Ezeeh.  xi  ni.  32). 

Je  jui.j  pftf  moi-iiKiii..- ,  dit  i(  ue  veux  point  la 
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mort  de  l'impie,  mais  que  je  veux  que  l'impie  se  convertisse ,  qu'il 
quitte  sa  mauvaise  voie ,  et  qu'il  vive.  Convertissez- vous ,  convertis- 
sez-vous, quittez  vos  voies  corrompues  :  pourquoi  mourriez-vous , 
maison  d'Israël?  (Ezech.  xxxin.  11.) 

Dieu,  dit  saint  Augustin,  commence  d'agir  en  nous  pour  exciter 
notre  vouloir,  il  coopère  en  achevant  la  conversion  dans  ceux  qui  la 
veulent.  Il  nous  prévient  pour  nous  guérir;  il  nou6  accompagne 
dans  la  santé  pour  nous  faire  mériter.  Il  nous  prévient  en  nous  appe- 
lant; il  nous  suit  pour  notre  glorification;  il  nous  prévient  pour  que 
nous  vivions  dans  la  piété  ;  il  nous  accompagne  pour  que  nous  vivions 
avec  lui  dans  l'éternité  (1). 

Le  Seigneur,  dit  l'Ecclésiastique,  est  patient  envers  les  pécheurs, 
et  il  répand  sur  eux  sa  miséricorde;  il  voit  la  présomption  et  la  mali- 
gnité de  leur  cœur,  il  connaît  le  dérèglement  et  la  corruption  de 
leur  esprit  ;  c'est  pourquoi  il  répand  sur  eux  toute  sa  miséricorde. 
La  miséricorde  de  Dieu  s'étend  sur  toute  chair;  il  prend  pitié  de 
quiconque  reçoit  l'enseignement  de  sa  miséricorde  et  se  hâte  d 
reconnaître  ses  jugements  (xvin.  0-14). 

Dieu  lui-même  viendra  et  vous  sauvera,  dit  Isaïe  :  Deus  ipse 
venietj  et  salvabit  vos  (  xxxv.  4). 

Ame  infidèle,  dit  le  Seigneur  par  la  bouche  deJérémie,tu  as 
suivi  tes  penchants  corrompus;  cependant,  reviens  à  moi,  et  je 
te  recevrai  :  Tu  fornicata  es  ;  tamen  revertere  ad  me  ,  dicit  Dominus, 
et  ego  suscipiam  te  (ni.  1  ). 

Pécheurs,  rejetez  loin  de  vous  toutes  les  prévarications  par  1 
quelles  vous  vous  êtes  souillés,  et  faites-vous  un  cœur  nouveau  et  un 
esprit  nouveau  (Ezech.  xvm.  31). 

Si  moi  qui  suis  votre  souverain  juge,  j'incline  en  votre  faveur,  et 
si  je  prends  tous  les  moyens  pour  ne  pas  lancer  contre  vous  la  sen- 
tence de  condamnation;  si  moi,  votre  Dieu,  offensé  par  ?o«  préva- 
rications, je  diffère  et  ne  veux  pas  la  vengeance;  si  je  pardonne 
facilement  et  promptement  ;  si  je  vous  guéris  lorsque  vous  i 
refusez  pas  à  la  guérison,  pourquoi  vous  perdriez-v<  n-  ?  Voui  i 
pour  avocat  mon  Fils  l'ait  homme  et  mort  pour  vous  ;  VOiua  B  \  1 1  y 
juge  votre  protecteur;  pourquoi  péririez-vous?  Pécheurs,  vous  ni 
pouvez  pas  résister  à  ma  puissance  ni  vous  eui^traire  à  ma  jusi 

(1)  Ipse,ut  vclimus,  operalur  incipiens,  qui  volenlibus  cooperatur  pei  - 

\eii,t  ni  sanenrar,  et  subsequitar  ut  sanati  vegetemur  :  pntvenil  ut  voce  mur  i  tt 
subsequitur  m  gtarificemur;  prœvenit  ut  pie  \i\;unus ,  cl  subscquilur  ut  cum  illo 
KW£«r  Mvtimus  [De  Gratiu  et  lib.  Arbitrée,  xvnj. 
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mais  !va  miséricorde  ne  vous  repousse  point,  jetez-vous  dans  ses 
bras;  alor  vous  me  désarmerez  et  je  vous  ferai  grâce 

Voici  ce  qu?  dit  le  Seigneur,  Dieu  des  armées,  par  la  bouche  du 
prophète  Zacharie  :  Ue\iens  à  moi,  mou  peuple,  et  je  reviendrai  à 
toi  :  Hœc  dicit  Dominus  exercituum  :  Convcrtimini  ad  me,  et  couver  tar 
ad  vos  (i.  3  ). 

Saint  Grégo;re  dit  excellemment  :  Dieu,  qui  rejette  le  pécheur, 
accueille  le  p'nitent;  il  appelle  à  lui  même  ses  ennemis,  il  remet 
les  réchés  à  ceux  qui  se  convertissent;  il  exhorte  les  paresseux, 
console  les  affligés  ,  instruit  ceux  qui  le  désirent ,  aide  les  combat- 
tants ,  fort  fia  ceux  qui  travaillent,  exauce  ceux  qui  crient  vers 
lui  du  fond  du  cœur  (1). 

IfCTrillesde  Autrefois,  dit  raint  Paul,  nous  étions  insensés,  incrédules,  dans  l'er- 
reur :  Eramus  aliquandoet nos insipientes, increduli,  errantes  (Tit.  ni. 3). 
Par  la  conversion,  nous  sommes  devenus  sages,  pleins  de  foi, 
citoyens  du  ciel.  Le  pécheur  qui  n'a' me  que  la  terre,  devient  habi- 
tant du  ciel  par  sa  conversion,  dit  saint  Jérôme  :  Terra  erum,  cœlum 
factus  sum  (In  Psal.  cxxxm). 

Seigneur,  dit  le  Prophète  royal,  vous  avez  prévenu  des  béné- 
dictions de  votre  douceur  le  pécheur  qui  se  convertit;  vous  mettez 
sur  sa  tète  une  couronne  de  lor  le  plus  pur  (xx.  4).  11  vous  a 
demandé  la  vie,  et  vous  lui  a\ez  accordé  la  longueur  des  jours  dans 
le  temps  et  dans  l'éternité  :  Vitam  peint  a  te,  et  tribulsti  cl  languit- 
dinem  dierum  in  seculum ,  et  in  seculum  secuii.  (xx.  5).  Sa  gloire  est 
grande  dans  votre  salut,  vous  l'environnez  de  gloire  et  de  beauté  : 
Magna  est  gloria  ejus  in  salut ari  tuo,  gloriam  et  magnum  decorem  imponcs 
svper  cum  (  xx.  6).  Vous  le  destinez  à  vos  bénédictions  éternelles,  vous 
le  remplissez  de  joie  en  vous  manifestant  à  lui  (xx.  0). 

En  me  convertissant,  le  Seigneur  m'a  tiré  de  l'abîme  de  mes 
misères  ,  d'une  fosse  pleine  de  boue  :  Eduxit  me  de  lacu  miseriœ,  et  de 
lutofœcis  (xxxix.  3  ). 

Au  coeur  du  pécbeur  converti  Dieu  a  brisé  la  puissance  de  l'arc 
de  Satan,  le  glaive  et  le  bouclier;  il  le  préserve  des  fureurs  de  la 
guerre  [PsaL  lxxv.  A).  Seigneur,  vous  a*\ez  béni  ce  pécheur,  il 
\ous  ap|  ai  tient,  vous  l'avez  tiré  de  l'esclavage  [Psal.  lxxxiv.  1).  Vous 

(1)  Dcik  qui  nbj;cit  delinqurnlr-m,  convortitur  nd  prpnito;itom,  vornt  elinm  advor- 
§os,(lniiii  peccota  confenù*,  hortatur  pigros,  coimolatur  nfUicto*,  doci't  Jttiilicwof», 
a'ijiiN.u  Uimicant» 9 confirmât  tabulantes,  cxauUit  corde  clamantes  {InJPtul,\u 


avez  pardonne  ses  crimes ,  vnus  avez  jeté  un  voile  sur  ses  iniquités. 
"Vous  avpz  apaisé  votre  indignation,  vous  avez  calmé  l'ardeur  de 
votre  colère  {Psal.  lxxxiv.  2).  Vous  avez  ouvert  le  sein  du  rocher,  et 
les  eaux   de  la  grâce  en  jaillissent;  un  fleuve  fertile   coule  sur  ce 
désert  naguère  desséché  (Psal.  civ.  41  ).  Vous  conduisez  dans  la  voie 
droite  les  pécheurs  convertis,  afiu  qu'ils  marchent  vers  la  cité  qui 
vous  sert  de  demeure  :  Et  deduxit  eos  in  viam  reetnm,  ut  irent  in  civi- 
tafem  habitationis  (  Psal.  cvi.  7).  Vous  les  avez  retirés  des  ténèbres  et 
des  ombres  de  la  mort;  vous  avez  rompu  leurs  liens  :  Eduxii  eos  de 
tenebris,et  umbra  mortis  ;  et  vincula  eorum  disrupit  (Psal.  cvi.  14).  Le 
Seigneur  a  délivré  mon  âme  de  la  mort,  mes  yeux  des  larmes  et  mes 
pieds  de  l'abîme;  je  m'efforcerai  de  plaire  au  Seigneur  dans  la  terre 
des  vivants  :  Eripuit  animai n  meam  de  morte,  oculos  meos  a  lacrymis, 
pedes  meos  a  lapsu; placebo  Domino  in  regione  vivorum  (Psal.  cxiv.8.  9). 
Seigneur,  attirez-moi  ;  nous  courrons  après  vous  à  lodeur  de  vos 
parfums  :  Traite  me,  post  te  curremus  in  odorem  unguentorum  tuorum 
(Cant.  i.  3). 

Le  Seigneur  tire  du  vice  le  pécheur  qu'il  convertit .  il  le  ramène  à 
la  vertu  ;  il  le  conduit  de  l'ignorance  à  la  foi,  de  la  chair  à  l'esprit, 
de  la  tiédeur  à  la  ferveur,  de  !a  justification  à  la  perfeclion,  des 
actes  faciles  aux  actions  les  plus  grandes  et  les  plus  héroïques,  de  la 
terre  au  ciel,  de  la  crainte  à  l'amour,  de  l'amour  des  plaisirs  à  celui 

des  croix  et  à  la  mortification,  etc 

Que  de  merveilles  a  Imirables  dans  une  vraie  conversion!... 
Je  suis  noire,  mais  je   suis  belle,  dit  l'Épouse  des  Cantiques: 
Nigra  sum,  sed  formosa  (  r.  A).  L'âme  pécheresse  est  noire;  mais  elle 

devient  belïe  parla  conversion  et  la  pénitence 

Le  pécheur  est  enchaîné  ,  dit  la  Sagesse;  mas  lors  de  sa  conver- 
sion, Uieu  brise  ses  chaînes;  il  lui  remet  un  sceptre  royal;  il  lui 
donne  puissance  sur  les  démons  qui  avaient  été  cruels  pour  lui,  et  lui 
assure  une  splendeur  éternelle  (x.  H). 

Les  ténèbres  sesontd'ssipées,  et  la  vraie  lumière  brille  maintenant 
dans  ce  cœur  converti,  dit  J'apotre  saint  Jean:  Tenebrœ  transterwit,  et 
verum  lumen  jam  lucet{\.  u.  8).  J'ai  été  mort,  peut  dire  ce  pécheur 
revenu  à  Dieu  ,  mais  maintenant  je  vis,  et  j'ai  les  clefs  de  la  morl  <it 
de  l'enfer  :  Eui  mortuus ,  et  cccc  sum  viccns,ct  habeo  claves  m  rtis  et 
inferni ( Apec.  i.  18).  Je  vois  un  ciel  nouveau  et  une  nouvelle  l  ne 
[Aftcc.  xx i.  1  ). 

L'ouvrage  de  la  création  de  l'univers  en  sixj  >urs  esl  l'emblème  le 
l'œuMv  do  la  conversion  et  de  la  justification  du  pécheur.  Le  prwnier 
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jour  la  lumière  se  lève  sur  lui  :  Que  la  lumière  de  ma  grâce ,  dit  le 
Seigneur,  se  fasse  dans  ce  cœur  rempli  de  ténèbres;  et  la  lum  ère  se 
fait  :  Fiai  lue,  et  facta  est  lux  (Gen.  i.  3).  Le  second  jour,  le  firma- 
ment est  créé,  c'est-à-dire  l'a  me  se  met  au-dessus  des  choses  d'ici- 
bas  :  Fiat  fmnnmentum  (1.  16).  Le  troisième  jour ,  la  terre  parait  ; 
elle  est  séparée  des  eaux  :  le  pécheur  n'est  plus  plongé  et  perdu  dans 
l'océan  de  la  concupiscence;  il  devient  une  terre  fertile  qui  produit 
des  fruits  de  Salut.  Le  quatrième  jour,  le  soleil  prend  sa  place  dans 
cette  création;  la  charité  s'empare  du  cœur;  la  lune  et  les  astres, 
1-à-dire  la  foi  et  toutes  les  vertus  y  brillent.  Le  cinquième  jour 
naissent  les  poissons  et  les  oiseaux  :  le  pécheur  converti  nage  dans  les 
eaux  de  la  miséricorde  de  Dieu;  aigle  lait  pour  voler  au  ciel,  il 
prend  son  essor  vers  les  montagnes  éternelles.  Enfin  le  sixième  jour 
qui  vit  le  premier  homme  ,  et  en  lui  toute  sa  race  ,  créé  à  l'image 
de  Dieu,   voit  le  pécheur  redevenir  l'image  et  la  ressemblance 
vivante  de  son  Créateur  :  ensuite  le  converti  se  repose  dans  le  Sei- 
gneur :  Requievit die  septimo  (Gen.  n.  2). 

Par  la  conversion,  Dieu  change  le  cœur  du  pénitent  :  d'un  cœur 
étroit ,  abject ,  lâche ,  esclave  et  corrompu,  etc. ,  1  '  Tait  un  cœur  large, 
élevé,  fort,  royal  et  saint,  etc. 

Abandonné  à  la  colère  de  Dieu  tout-puissant,  tant  qu'il  persévère 
dans  le  péché,  le  pécheur  est  élevé  par  sa  conversion  à  une  gloire 
souveraine;  le  Dieu  grand  se  réconcilie  avec  lui,  dit  l'Écriture  :  Qui 
derelictus  in  ira  Dei  omnipotentis  est ,  iterum  in  magni  Domini  réconci- 
liation? cum  summa  gloria  exaltabitur  (II.  Machab.  v.  20). 

signeur,  dit  saint  Augustin,  vous  m'avez  appelé,  vous  avez, 
crié  et  vous  avez  détruit  ma  surdité;  vous  avez  fait  paraître  vos 
éclairs,  vous  avez  brillé  et  vous  avez  détruit  ma  cécité;  vous  m'avez 
enflammé,  et  j'ai  recouvré  la  vie,  et  je  soupire  après  vous.  Je  vous  ai 
goûté,  et  j'ai  faim  et  soif  de  vous;  vous  m'avez  touché  de  votre 
divine  main,  et  j'ai  brûlé  du  désir  de  votre  paix  (1). 

Dieu  vient  et  sauve  le  pécheur,  dit  ïsaïe;  alors  les  yeux  et  les 
oreilles  de  cet  aveugle  sont  ouverts;  de  boiteux,  il  devient  agile 
comme  le  cerf,  sa  langue  muette  est  déliée,  car  des  eaux  ont  jailli 
danfl  ce  désert  :  Deux  îpsê  venfet,  et  salvabit  vos.  Tune  aperientur  oculi 
cœcorum,  et  dures  surdorum  patebunt  ;  tune  saliet  sicut  cervus  claujlux, 
H  aperta  erit  linpua   matorum;  quia  scissœ     unt  in   deserto  agucn 

(1)  Ym.v4i,  (  t  <  I  im.'isti,  et,  iifritem  meam;  corrupe.is'i ,  eplonduisti ,  et 

fogasfi  caeciUtem  mkmhi;    (typneti,  cl  duxi  spiritual,  et  anhelo  tibi.  Gustavi,  et 
C8urio,et  sitio.  Tuti^risti  me,  et  exarsi  in  pacem  tuam  (Lib.  Confass.). 
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(xxxv.  4-6).  Cette  terre  si  aride  est  devenue  un  lac;  les  sources  de 
la  grâce  arrosent  ce  cœur  desséché;  où  habitaient  les  serpent?,  règne 
la  verdure  des  roseaux  et  des  joncs,  c'est-à-dire  des  vertus;  et  là 
est  la  voie,  la  voie  sainte  ;  l'impur  n'y  passe  plus,  les  insensés  n'y 
marchent  plus.  Aucun  lion,  nulle  bête  farouche  n'y  entre  :  c'est 
le  chemin  des  hommes  qui  ont  été  délivrés  (bai.  xxxv.  7-9). 

Le  Seigneur  consolera  Sion ,  il  réparera  ses  ruines,  dit  encore 
feaïe;  ses  déserts  seront  des  lieux  de  délices,  sa  solitude  sera  un 
nouvel  Éden.  Tout  y  respirera  la  joie  et  l'allégresse  ;  on  y  enteu  Ira 
retentir  les  actions  de  gràres  et  les  cantiques  de  louange  (I). 

Enfants  rebelles  .  convertissez-vous  à  moi,  dit  le  Seigneur  par  la 
Louche  de  Jérémie,  je  suis  votre  père,  je  vous  introduirai  dans  Sion. 
Convertissez-vous,  enfants  rebelles,  et  je  vous  guérirai.  Voici  ce  que 
dit  le  Seigneur  :  Redressez  vos  voies  et  vos  désirs ,  et  j'habiterai  avec 
vous,  Alors,  dit  le  Seigneur  des  armées,  joterai  de  ton  cou  le  joug 
de  tes  ennemis  ,  je  romprai  tes  liens,  et  les  étrangers  ne  te  domine- 
î-ont  plus;  mais  tu  serviras  le  Seigneur  ton  Dieu.  Je  te  tirerai  de  la 
terre  lointaine,  de  la  terre  de  captivité ,  et  tu  reviendras,  tu  te  repo- 
seras et  jouiras  de  tous  les  biens,  et  tu  ne  craindras  personne.  Je  fer- 
merai ta  cicatrice,  et  je  te  guérirai  de  tes  blessures  (2). 

Écoutez  saint  Bernard  : 

Quoique  chargée  de  vices,  embarrassée  dans  les  filets  du  péché, 
prise  à  l'amorce  des  plaisirs  criminels,  captive,  exilée,  emprisonnée 
dans  son  corps,  plongée  dans  la  boue,  clouée  à  la  chair,  dévorée 
de  soucis,  livrée  à  Terreur  et  au  mensonge,  souillée,  pleine  de 
(lés(-[)oir,  morte,  condamnée  d'avance  à  l'enfer,  une  àme  ,  nous  le 
croyons  et  nous  l'enseignons,  peut  rentrer  en  elle-même;  elle  peut, 
non-seulement  concevoir  l'espérance  du  pardon  et  de  la  miséricorde, 
mais  se  convertir,  et  oser  aspirer  aux  noces  du  Verbe.  Qu'elle  ne  crai- 
gne pas  de  faire  alliance  avec  Dieu  ;  qu'elle  ne  redoute  pas  de  se 


(l)  Consolabitur  Luininus  Sion,  et  consolabitnr  onines  ruinas  cjus;  et  ponet  doser- 
tum  cjus  quasi  délicias,  et  solitudinem  ejus  quasi  hortum  Domini.  Gaudium  et  lxlitia 
invcnietur  in  ca,  gratiarum  actio  et  \o\  l.wdis  (li.  3). 

Coinerlimini,  lilii,  revendîtes,  dicit  Dominus  ,  quia  ego  vir  vestcr,  et  iutro- 
ducam  vos  in  Sion.  Convertimini ,  filii,  revcrtenles ,  et  sanabo  aversiones  restau 
(111.14.  22).  IIscc  dicit  Dominas  :  Bonis  facile  vi.is  wslras  et  «I  Ira,  ej  lnbi- 

tabo  vobiscuni  [!'/.  vu.  9  ).  lu  die  illa  ,  ait  Do  cinus  exert  itmim  ,  contera  m  ju 
eju>  tk  collo  tuo  ,  visent*  cjus  disruiiipam  ,  cl  non  domin  ibunttir  ci  ampli  us  .ili.ni; 
ni  servient  Domino   Dco  suo.  S;il\ah.-.  ■  ra  longinqua ,  de  terra  Captlvit 

et  revertetur  tenen  tu»»)  et  jniettet,  et  éenetu  iffloel  bon,-  ,  et  non  erit  quem 
formidet.  Obducain  eicatricem  libi ,  et  a  vjd^ienbns  tuis  sanabo  te  (Id.  xxx. 
8-10.  17). 


416  CCLVYEÏÏSION. 

soumettre  au  joug  léger  de  l'amour  du  roi  des  anges  (Serm.  Lxxut 
in  Cant.). 

On  a  de  nombreux  exemples  de  pénitents  qui  sont  devenus  de 
grands  samts:  sainte  Marie  -  Ma  leleine ,  sainte  Marie  Égyptienne, 
sainte  Pélagie,  sainte  Thaïs,  saint  Paul,  saint  Augustin,  etc.  Dieu  a 
lire  ces  âmes  du  cloaque  des  passions;  il  les  a  épousées  et  en  a  fait  des 
anges  terrestres. 

Dieu,  dit  le  prophète  Baruch,  les  amènera  portés  sur  un  trAne 
d'honneur  comme  les  enfants  du  royaume:  Adducet  illos  Dominus 
portatos  in  honore  sîcut  filios  regni  (v.  0). 

Si,  dit  le  Seigneur  par  la  bouche  d'Ézéchiel,  si  l'impie  fait  pénitence 
de  tous  ses  péchés,  ail  garde  tous  mes  préceptes,  et  s'il  accomplit 
le  jugement  et  la  justice,  il  vivra  et  ne  mourra  point.  Je  ne  mesou- 
vien  Irai  plus  de  toutes  les  iniquités  qu'il  a  commises,  il  vivra  dans 
les  œuvres  de  just;ce  qu'il  aura  faites.  Et  lorsque  l'impie  se  sera 
détourné  de  l'impiété  où  il  a  vécu,  il  rendra  la  vie  à  son  âme;  car 
ayant  mé  iité,  et  s 'étant  détourné  de  toutes  ses  iniquités,  il  vi\ra  de 
la  vie  et  il  ne  mourra  point  (I). 

Voici  neuf  dons  inestimables  que  Dieu  promet  par  la  voix  d'Ézé- 
chiel ,  et  qu'il  accorde  au  pécheur  qui  se  repent  et  se  convertit  : 
I.  Je  répandrai  sur  vous  de  l'eau  pure,  et  vous  serez  purifiés  de  toutes 
vos  souillures  :  Effundarn  super  vos  aquam  mundam  ,  et  mnndabimini 
ab  omnibus  inquinamentis  vestris  (xxxvi.  23).  II.  Je  vous  donnerai  un 
cœur  nouveau  :  Dubo  vobis  cor  novum  (xxxvi.  2G).  111.  J  oterai  votre 
cœur  de  pierre,  et  je  vous  donnerai  un  cœur  de  chair  :  Auferum  cor 
lopideum  de  carne  vestra,  et  dabo  vobis  cor  carneum  (xxxvi.  26).  IV.  Je 
mettrai  mon  Esprit  au  milieu  de  vous:  Spiritum  meum  ponam  in 
wedio  vestri  (xxxvr.  27).  V.  Je  ferai  que  vous  marcherez  dans  la 
voie  de  mes  préceptes,  que  vous  garderez  mes  ordonnances  et  que 
vous  les  pratiquerez;  c'est  pourquoi  vous  abonderez  en  bonnes 
œuvres,  en  vertus  et  en  mérites  da  tout  genre  :  Et  facinm  ut 
in  prœcepfis  mais  ambuletis  ,  et  judicia  mea  custodiatis  et  operemini 
(  xxxvi.  27).  VI.  Vous  habiterez  la  terre  que  j'ai  donnée  à  vos 
pères.  Vous  demeureroz  au  sein  de  l'Église,  en  paix,  en  joie,  dans 

(1)  Si  impius  esprit  prenitentiam  ab  omnibus  pecodis  micque  opci'.'iUis  est,  et 
custodierit  «"iniii.i  \>r  KCOplA  ima,  et  leceril  jmlic  uni  e!  justiliam;  vilu  vivet ,  et  non 
nioi  ielur.  Oimiiiim  iiiifpjilalinn  cjus  quai  operotus  -est ,  non  recordabor  ;  in  justitia 
sua  quant  operalut  est,  vivet.  Etcum  averteril  se  impina  nb  impie  ta  te  su.»,  ipse 
m  m. un  su. un  viv  in  ,ii),t.  Considérons  enim  et  avertens  se  ab  omnibus  iniquilalibut 
«uii,  u^uas  oocralus  est,  vila  vivet,  et  non  morietur  (xyiii.  21.  22.  27.  £8). 
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l'abondance  dêa  biens  spirituels ,  et  à  la  fin  vous  trouverez  le  ciel  :  Et 
habit  abitis  in  terra  quant  dedi  patribusvestrîs  (xxxyi.  28).  Vil.  Vous  serez 
mon  peuple  :  Eritis  mihi  in  populum  (xxxvi.  28).  VIII.  Je  serai  votro 
Dieu  :  Eteyo  ero  vobis  in  Deum  (xxxvi.  28).  Je  serai  votre  protecteur, 
votre  providence,  votre  mère,  votre  roi ,  votre  guide,  votre  dé!  a- 
seur,  votre  récompense;  je  vous  tiendrai  lieu  de  tout  autre  bien. 
IX.  Vous  avez  été  une  terre  inculte ,  je  ferai  de  vous  un  jardin  do 
délices  :  Terra  inculta  facta  est  ut  hortus  voluptatis  (  xxxvi.  35). 

La  main  du  Seigneur  fut  sur  moi,  dit  le  même  prophète,  c'  h 
Seigneur  m'emporta  en  esprit;  et  il  me  déposa  au  milieu  d'un 
champ,  et  ce  champ  était  plein  d'ossements,   et  il  me  conduisit 
autour  de  ces  os;  ils  étaient  en  grand  nombre  sur  la  face  du  champ 
et  très-secs.  Il  me  dit  :  Fils  de  l'homme,  ces  os  vivront-ils?  et  je 
dis  :  Seigneur  Dieu ,  vous  le  savez  :  Fili  hominis,  putasne  vivent  ossa 
ista?  Et  dixi  :  Domine  Deus,  tu  nosti  (  xxxvn.  3  ).  Et  il  me  dit  :  Pro- 
phétise sur  ces  os  et  dis-leur  :  Os  arides,  écoutez  la  parole  de  Dieu  : 
Et  dixit  ad  me:  Vaticinare  de  ossibus  istis ,  et  dices  eis  :   Ossa  arida, 
audite  verbum  Domini  (xxxvn.  4).   Et  l'esprit  entra  en  eux,  et  ils 
furent  vivants  :  Et  inyressus  est  in  ea  spiritus  et  vixerunt  (xxxvn.  dO). 
Et  il  me  dit  :  Fils  de  l'homme,  ces  os  sont  la  maison  d'Israël;  les  fils 
d'Israël  disent  :  Nos  os  ont  séché  ,  notre  espérance  s'est  évanouie,  et 
nous  avons  été  moissonnés.  C'est  pourquoi ,  prophétise,  et  dis-leur  : 
Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  Dieu  :  J'ouvrirai  vos  tombeaux,  je  vous 
tirerai  de  vos  sépulcres,  et  je  vous  conduirai  dans  la  terre  d'Israël. 
Et  vous  saurez  que  je  suis  le  Seigneur,  lorsque  j'ouvrirai  vos  tom- 
beaux et  que  je  vous  tirerai  de  vos  sépulcres;  lorsque  je  répandrai 
mon  esprit  sur  vous,  et  que  vous  vivrez,  et  que  je  vous  ferai  repo- 
ser en  votre  terre;   et  vous  saurez  que  moi,  le  Seigneur ,  j'ai  parlé, 
et  j'ai  exécuté ,  dit  le  Seigneur  Dieu  (  xxxvn.  1 1-14  ). 
Tous  ces  prodiges  s'accomplissent,  d'une  manière  plus  admirable 

encore,  dans  l'âme  du  pécheur  qui  se  convertit 

Je  suis  tombé,  je  me  relèverai  ;  lorsque  je  me  trouverai  dans  ! 
ténèbres.  Dieu  sera  ma  lumière,   dit  le  prophète  Michée  :  Cecidi, 
consurgam  ;  cum  sedero  in  tencùris ,  Dominus  lux  mea  est  (Yïl.  <s  . 

Dieu  reviendra,  dit  le  même  prophète,   et  il  aura  pitié  de  QOUSJ 

il  déposera  nos  iniquités  cl  I  ratous  n<»s  péchés  au  f<  ad  de 

l'abime  :  Revertetur,  et miserebitur nostri ;  deponet  ini(juit<  iras, 

et projiciet  in  prof undum maris  (  vil.  19) 

Si  vous  revenez  au  Tout-Puissant ,  dit  Job,  il  vous  relèvera,  et 

s  éloignerez  l'iniquité  d 

I.  Ï7 
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Qmnipotcnicm,  œdificabcris ,  et  longe  faciès  iniquitatem  a  tabcmaculo. 
tuo  (xxn.  23  j. 

Lavez-vous,  dit  le  Seigneur  par  la  bouche  d'Isaïe  ,  purifiez-vous, 
faites  disparaître  de  dm  ant  mes  yeux  la  malice  de  vos  pensées;  cessez 
de  pratiquer  l'injustice.  Apprenez  à  faire  le  bien,  aimez  la  justice, 
relevez  l'opprimé,  protégez  l'orphelin,  défendez  la  veuve.  Et  venez, 
et  accusez-moi ,  si  votre  âme  chargée  de  péchés,  et  aussi  rouge  que 
l'écarlate  et  le  vermillon ,  ne  devient  comme  la  neige  ou  la  toison  la 
plus  blanche  (  1.  16-18). 

\jue  de  merveilles  dans  une  vraie  conversion  ! 

Uconyersion  (j  muiague ,  seorie   samt  Augustin,  ô  miséricorde!  Voyez  :  hier 

-eUtepluT    c«&  -vnmic  ecait  un  ivrogne,   aujourd'hui  il  est  un  modèle  de 

JJ  .  sonneie  ;  îuer  il  était  un  cloaque  d'impureté,  aujourd'hui  il  est  plein 

Qnant   ne  modestie;  hier  il  était  un  blasphémateur,  aujourd'hui  il  loue 
miracles.  .,         .     .,      ,  ,    ,         .   ,  .         ,  51     .    .,        ,    , 

Dieu;   hier  il  était  1  esclave  de  la  créature ,   aujourdniu  il  est  le 

iMèle  serviteur  du  Créateur  (LiPsal.  lxxxviii).  Hier  ilétaitune  bète 
féroce,  aujourd'hui  c'est  un  agneau  :  hier  il  méprisait,  insultait, 
maltraitait,  maudissait  les  pauvres;  aujourd'hui  il  les  respecte, 
les  honore ,  les  aime,  les  soigne,  les  bénit  et  se  dépouille  pour  eux. 
Voilà  de  grands  miracles  :  qu'est-ce  qui  les  produit  ?  la  grâce  toute- 
puissante  de  la  conversion 

Celui  qui  se  purifiera,  dit  saint  Paul,  siraun  vase  d'honneur, 
sanctifié  et  utile  au  Seigneur,  et  préparé  pour  toutes  les  bonnes 
œuvres  :  Si  quis  se  emundaverit ,  erit  vas  in  honorem  sanctificatum  et 
utile  Domino  y  ad  omne  opus  bonum  paratum  (  II.  Tim.  n.  21  ). 
Qu'étaient  les  apôtres  avant  la  descente  du  Saint-Esprit? 
Au  jour  de  la  Pentecôte ,  soudain  un  bruit  s'entendit  du  cieL  Les 
apôtres  réunis  virent  comme  des  langues  de  feu  qui  se  partagèrent, 
et  elles  se  reposèrent  sur  chacun  d'eux,  et  tous  furent  remplis  du 
Saint-Esprit  (Acf.I.  2-4). 

Quel  ouvrier  que  le  Saint-Esprit!  s'écrie  saint  Grégroire  :  il  instruit 

en  un  instant  el  enseigne  tout  ce  qu'il  veut.  Dès  qu'il  est  en  contact 

«tW  PMeîflgence ,  il  Péclaire;  son  seul  attouchement  est  la  science 

Bièmé.  Dès  tjti'il  éclaire,  il  change  le  cœur  i  ce  cœur  renonce  Jdù- 

-  affections  terrestres,  et  n'est  plus  le  même.  Songeons 

nel  étal  il  trouve  Les  saints  apôtres ,  et  ce  qu'il  entait!  Pierre, 

•  'jiu  tremblait  à  ta  voii  d'une  servante  et  qui  reniait  son  maitr 

réjouît   '  i.  -  Les  couj  -  ,  dans  les  chaînes,  dane  les  prisons;  il  est  plus 

.■-•]«■  '■'  ndeen  ier(/n  Act.  ajjost.). 
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Wvez  Saul,  il  ne  respîre  que  les  menaces  et  le  carnage  :  Spi 
minorum  et  cœd is  (  Act.  ix.  1  ).  Saul,  pourquoi  me  persécutes-tu, 
lui  dit  Jésus?  Seigneur ,  que  voulez-vous  que  je  fasse  ?  Saule  ,  Saule, 
qw'd  me .  persequeris ?  Domine,  quid  me  vis  facere?  (Act.  ix.  4.6.) 
Déjà,  dit  saint  Augustin ,  se  prépare  à  obéir  celui  qui  frémissait  de 
rage  et  brûlait  de  persécuter;  déjà  le  persécuteur  se  transforme  en 
prédicateur;  le  loup  devient  agneau;  l'ennemi,  un  défenseur 
intrépide  :  Jam  parât  se  ad  obediendum ,  qui  prius  sœviebat  ad  perse- 
qv.cndum;  jam  formatur  ex  persecutore  prœdicator ,  ex  lupo  ovis ,  ex 
hoste  miles  (  Serm.  xiv  de  Sanct.  ). 

Comme  l'enfer,  Saul  ne  soupirait  qu'après  la  mort  et  ]e  massacre 
des  iïdèles  ;  changé  en  Paul,  il  devient  un  modèle  de  toutes  les  ver- 
tus ,  et  ne  respire  que  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  de  l'univers.  Peu 
auparavant,  il  voulait  effacer  le  nom  de  J.  C.  et  détruire  tous  les  chré- 
tiens; maintenant,  le  voilà  qui  désire  mourir  pour  eux,  et  qui  ne  cesse 
de  leur  consacrer  sa  vie  en  s'exposant  aux  fatigues  des  voyages,  aux 
travaux,  aux  persécutions,  à  la  faim,  à  la  soif,  aux  prisons,  aux 
chaînes,  aux  flagellations,  aux  naufrages ,  aux  périls,  aux  tour- 
ments, à  mille  morts,  pour  étendre  le  règne  de  J.  C.  et  de  son 
Église  :  tellement  qu'il  parait  transformé  tout  entier  en  J.  C,  et 
qu'il  peut  dire  :  J.  G.  est  ma  vie  ,  et  la  mort  m'est  un  gain  :  Mihi 
vivere  Christusest,  et  mori  lucrum  (Philipp.  i.  21  ).  Je  vis,  ce  n'est  pas 
moi  qui  vis,  c'est  J.  C.  qui  vit  en  moi  :  Vivo ,  jam  non  ego ,  vivit  vero 
in  me  Christ  us  (  Gai.  n.  20  ). 

L'Agneau  mort  pour  ses  brebis ,  dit  saint  Augustin ,  change  en 
agneau  Paul  qui  était  un  loup  :  Ab  Agnopro  ovibus  morluo ,  fit  ovis  de 
lupo  (Serm.  xiy de  Sanct.). 

Je  montrerai  à  Paul,  dit  J.  C.,  combien  il  faudra  qu'il  souffre  pour 
mon  nom  :  E go  ostendam  illi  quanta  oporteat  eum  pro  nomme  meo  pati 
(Act.  ix.  16). 

Celui  qui  s'efforçait  d'effacer  le  nom  de  J.  C,  dit  saint  Augustin, 
doit  maintenant  souffrir  pour  l'honneur  de  ce  divin  nom.  0  miséri- 
cordieux châtiment  !  Qui  faciebat  contra  nomen,  patititur  pronomine. 
0  scevitia  misericors!  (  Ut  supra.  ) 

Paul  est  terrassé  et  converti;  il  recouvre  aussitôt  la  vue,  il  i 
plein  de  force;  il  prêche  J.  C fl  n'a   pas  honte  de  son  chan- 
gement, dit  saint  Chrysostome;  il  ne  craint  pas  de  renonce]    i 
ce  qui  auparavant  faisait  sa  gloire  :    '  '  tnutationem, 

neque  formidabat  d&truer   eu  in  yutfnu  ontta  claretcebai  (De  Lautlib 
S.  PauiiJ. 
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us  tous  les  rapports;  la  conversion  des  nations  païennes  est  le  ; 
plus  grand  des  miracles.  C'est  le  plus  grand  des  miracles  i°au 
point  de  vue  du  sujet  :  ce  sont  des  hommes  orgueilleux,  charnels, 
cruels,  barbares,  indisciplinés,  qui  se  soumettent  à  la  croix  de 
J.  C...;  2°  au  point  de  vue  des  motifs  qui  Topèrent  :  la  conversion 
e1  la  sainteté  chrétienne  consistent  dans  la  mortification  des  sens  et 
des  passions,  dans  l'humilité  ,  la  chasteté,  la  patience,  l'amour  des 

■mis,  et  autres  vertus  qui  répugnent  à  la  nature  corrompue...; 
3°  au  point  de  vue  des  instruments  :  elle  est  l'œuvre  dfe  douze 

:ours  ,  pauvres,  méprisables,  ignorants,  grossiers,  sans  appui , 
sans  argent ,  sans  éloquence...;  4°  enfin  ,  au  point  de  vue  du  but  : 
elle  a  pour  fin,  non  la  gloire  terrestre,  mais  la  gloire  céleste;  on 
tend  au  ciel,  malgré  les  penchants  de  la  nature,  par  la  voie  des 

croix,  des  épreuves  ,  des  privations  en  tout  genre 

Expliquant  le  septième  chapitre  de  l'Évangile  de  saint  Luc,  qui 
raconte  comment  Jésus  chassa  un  démon  du  corps  d'un  muet,  le 
vénérable  Bède  dit  :  Trois  miracles  ont  été  opérés  dans  cet  homme  : 
il  était  aveugle,  et  il  vit;  muet,  et  il  parla;  possédé  du  démon,  et 
il  fut  délivré.  Ces  trois  miracles  s'opèrent  chaque  jour  dans  la  con- 
version des  pécheurs  :  le  démon  est  chassé,  ils  reçoivent  la  lumière 
de  la  foi,  et  leur  bouche  ,  qui  était  muette,  s'ouvre  pour  louer 
Dieu  (4). 

Convertir  un  pécheur  par  l'enseignement  et  par  la  prière,  dit  saint 
Grégoire ,  c'est  un  plus  grand  miracle  que  de  ressusciter  un  mort  : 
Majus  est  iiii ruculum  prœdicationis  verbo  et  orallonis  solatio  peccatorem 
convertere  9  auam  mortuum  suscitare  (Lib.  III  Dialog.,  c.  xvu).  En 
effet,  Je  mort  ne  met  pas  d'obstacle  à  sa  résurrection;  tandis  que  le 
pécheur  endurci  oppose  aux  efforts  de  l'apôtre  sa  volonté  perverse. 
C'est  un  i)l us  grand  miracle,  dit  ailleurs  le  même  saint,  d'ébranl»  r 
L'obstination  d'un  pécheur,  que  de  faire  gronder  la  foudre  (Ut 
supra), 

La  justification  de  l'impie,  dit  saint  Augustin,  est  une  œuvre 
plus  grande,  plus  diiii  iile,  plus  divine   que  la  création  de  l'univers  : 
tioimpii,  majus,  difficilius  et  divinius  esûopus ,  quamereatio 
univer  i(B  >mil.). 

Qu  le  ,  s'écrie  l'Ecclésiastique,  qu'elle  est  grande  la 

In  uno  Domine  perpétra  sunt  :  Cœcus  videt,  rautua  loquilur, 

Quod  quotidie  complctur  in  conversione  credentium  : 

«Uexpukoi  Lumen  aspiciant  ;  deinde  ad  laudes  Dci   tacentii 

;  :r. 


Tnisé^corfeA^eignetir,  et  la  clémence  qu'il  exerce  en  ver?  ceux 
qui  se  convertissent  à  lui!  Quam  magna  misericordia  Domini ,  et 
propitiatio  illlus  convertentibus  ad  se!  (xvir.  28.)  Cette  miséricorde  ne 
peut  ni  se  concevoir,  ni  s'exprimer;  car  elle  est  immense,  incompré- 
hensible j  infinie 

Voulez-vous  avoir  une  idée  de  retendue  de  la  miséricorde  de  Dieu 
envers  le  pécheur  auquel  il  pardonne  ?  4°  Mesurez  la  grandeur  des 
plices  de  l'enfer  que  le  pécheur  a  mérités...;  2°  considérez  la 
bassesse  et  les  misères  de  l'homme  qui  offense  Dieu  :  la  miséri- 
corde divine  les  absorbe,  comme  la  mer  absorbe  une  goutte  de 
pluie;  ranime  de  notre  misère  appelle  l'abîme  de  la  miséricorde...  ; 
u°  étudiez  Ja  multitude  et  Ténormité  des  péchés  que  l'homme  a 
commis  :  la  miséricorde  de  Dieu  les  surpasse  infiniment,  non- 
seulement  parce  qu'elle  efface  la  tache  qu'ils  ont  imprimée  dans 
l'ame  et  l'injure  qu'ils  ont  faite  à  Dieu,  quelque  nombreux  et 
graves  qu'ils  soient  d'ailleurs;  mais  encore,  mais  surtout  parce 
qu'elle  met  à  leur  place  la  grâce  et  l'amitié  de  Dieu,  parce  qu'elle 
rend  le  pécheur  le  fils  et  l'héritier  du  Père ,  et  qu'elle  lui  assure 
la  gloire  éternelle. 

Ajoutez  que  la  grâce  de  la  conversion  remet  toujours  au  pénitent, 

d'abord  une  partie  de  la  peine,  puis  toute  la  peine  duc  au  péché.  Disons 

doneavre  le  Roi-Prophète  :  Les  miséricordes  du  Seigneur  surpassent 

toute?  ses  œuvres  :  Miserationcs  e jus  super  omnia  opéra  ejus  (exiv.  9). 

0  miséricorde  infinie.de  Dieu!  s'écrie  saint  Clnysostome.  Lorsque 

le  m  mtier  était  sous  le  joug  du  péché,  le  Créateur  de  l'un  h 

est  venu ,  et  il  a  éloigné  les  causes  du  péché  et  les  a  fait  disparaitr  e, 

me  nul  à  l'avenir  ne  désespérât  de  son  salut.  Si  vous  êtes  impie, 

pense:-:  au  publicain;  si  vous  êtes  impur,  voyez  le  pardon  accord  '  à 

le  adultère  ;  si  vous  êtes  homicide,  considérez  le  larron  attaché 

à  la  croix;  si  vous  êtes  couvert  de  crimes,  songea  è  Paul  le  persérn- 

abord  ennemi  cruel  de  J.  C. ,  puis  prédicateur  de  l'Évangile; 

.  puis  dispensateur  di  is  de  Di<     : 

,  puis  épi  do  froment;  d'abord  loup  furieux,  j 
lèle;  d'abord  plomb  vil,  puis  or  pur;  d'aï 
L'able  pilote.  Qu'est-ce  que  le  péché  en  ; 
.'  une  toile  d'araî 
apde  \ri!i  :  Quid enim est peccatum  cl  > 

■uto  fiante,  nusquo m  comparet  (Homil.  n  in  Psal.  i  . 
in  Serm.  v). 
Qui  n'admirerait,  dit*     sien,  l'opération  miraculeuse  de  Dieu  dans 


lui-iiicme. 
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la  conversion  des  pécheurs,  et  ne  s'écrierait  de  toute  l'affection  de  son 
/ime  :  J'ai  su  que  Dieu  est  grand  lorsque  je  l'ai  vu  faire  d'un  avare  un 
prodigue,  d'un  voluptueux  un  homme  chaste,  d'un  orgueilleux  un 
homme  humble,  d'un  être  faible  et  délicat  un  homme  mortifié  et 
un  soldat  im  incible,  d'un  ami  de  l'opulence  et  des  plaisirs  un  péni- 
tent qui  jeûne  et  qui  se  prive  de  tout  pour  soulager  les  pauvres. 
Voilà,  à  coup  sûr,  les  œuvres  de  Dieu  les  plus  admirables;  voilà  les 
plus  grands  prodiges  qu'il  ait  opérés  sur  la  terre  [Lib.  Justifie). 

Combien  Qui  d'entre  vous,  dit  J.  G.,  s'il  a  cent  brebis,  et  qu'il  en  perde  une, 

du  pécheur  est  ne  laisse  les  quatre-vingt-dix-neuf ,  et  ne  va  chercher  celle  qu'il  a 

|a°j®j  perdue,  jusqu'à  ce  qu'il  la  retrouve?  Et  lorsqu'il  l'a  trouvée,  il  la 

l   m-  n^Hse  met  sur  ses  épaules ,  plein  de  ioie.  Et,  venant  à  sa  demeure,  il 

<t  pour  le  r  L     .  .  J  .      . 

pécheur  assemble  ses  amis,  ses  voisins,  et  leur  dit  :  Réjouissez-vous  avec  moi, 
parce  que  j'ai  trouvé  ma  brebis  qui  était  perdue  (Luc.  xv.  4-G).  En 
vérité,  je  vous  dis  qu'il  y  aura  plus  de  joie  dans  le  ciel  pour  un  seul 
péeheur  qui  fait  pénitence ,  que  pour  quatre-vingt-dix-neuf  justes 
qui  n'ont  pas  besoin  de  pénitence  :  Dico  vobis ,  quod  ita  gaudium  erit 
in  cœlo  super  uno  peccatore  pœnitentiam  agente ,  quam  super  nonaginta 
ru  vem  justis  qui  non  indigent  pœnitentia  (Luc.  xv.  7). 

Faites-moi  revivre  dans  le  Seigneur,  dit  saint  Paul  à  Philémon,  son 

i  pie  ;  comblez  mes  entrailles  de  joie  :  Befice  visceramea  in  Domino 

(  ï.  20).  Ceci  arrive  lorsqu'un  pécheur  se  convertit."  Le  pécheur  éprouve 

un  bonheur,  une  paix  inexprimables.  L'Église ,  cette  tendre  mère, 

les  larmes  de  joie  :  comme  le  père  du  prodigue,  elle  reçoit  ce 

fils  égaré,  l'embrasse,  le  serre  sur  son  sein  maternel,  le  dépouille  do 

haillons,  le  revêt  d'habits  splendides,  immole  le  veau  gras,  etc., 

îe  :  .Mon  fils  était  mort,  il  est  ressuscité;  je  l'avais  perdu,  jo 

retrouvé  :  J'ilius  meus  mortuus erat,  et  revixit ; perierat,  et  inventus 

est  (\a\c  xv.  2  4). 

péchant  et  en  se  nuisant  à  lui-même,  l'homme   centriste 

H    |iae  :  en  se  convertissant,  il  remplit  de  consolations  le  cœur 

ii' In:  mère  ,  comme  le  retour  du  fils  prodigue  remplit  do 

olation  le  cœur  de  son  père, 

La  paii  règne  dans  ]  leur  qui  revient  de  «es  égare- 

naenl  ■  :  I  l  in  paa  Pgal.  lxxv.  3).  Dieu  inonde  son 

Louceurs  de  la  paix  :  Loquetur  pacem  in  eos  qui  converfuntur 

'"'  ,  9)#  L  ie  l'àme  qui  a  r 

lum<  ode,  il  la  i  de  biens,  elle  qui  était  affaméeet 

;        m  vif  désir  de  rentrer  en  elle-même  :  Satiavit  animant 


înanem  :  ■'  mîtfiam  esurîentem  satiavit  bonis  (Psal.  cti.  9).  Seigneur, 
peut  dire  le  pécheur  converti,  vous  m'avez  indiqué  le  chemin  de  la 
vie ,  vous  me  comblez  de  joie  en  me  montrant  votre  visage;  les  déli- 
ces de  l'éternité  sont  dans  votre  droite  (Psal.  xv.  1 1  ). 

Lorsque  le  Seigneur,  dit  encore  le  Psalmiste ,  délivrera  Sion  de  sa 
captivité,  nous  serons  comblés  de  joie  :  In  convertendo  Dominus 
cuptivitatem  Sion,  facti  sumus  consolati  (cxxv.  1  ). 

C'est  au  moment  de  la  conversion  que  le  Seigneur  console  l'àme , 
qu'il  répare  toutes  ses  ruines  ,  qu'il  fertilise  ce  désert,  qu'il  en  lait 
son  jardin  chéri;  qu'il  lui  inspire  l'allégresse,  l'action  de  grâces, 
et  des  chants  de  louanges  (ïsai.  li.  3).  C'est  alors  que  le  pécheur 
s'écrie  avec  saint  Augustin  :  Beauté  toujours  ancienne  et  tou- 
jours nouvelle,  que  j'ai  commencé  tard  à  vous  aimer  !  [Lib, 
Confess.  ) 

Hommes  aveugles  qui  croupissez  dans  le  vice,  qui  cherchez  votre 
bonheur  dans  les  plaisirs  insensés  de  la  chair  et  du  monde  ;  ah  !  si 
vous  connaissiez  les  dons  de  Dieu,  les  ebastes  et  incomparables  déli- 
ces que  goûte  un  cœur  qui  renonce  au  monde  et  à  ses  plaisirs 
trompeurs ,  et  qui  se  donne  à  J.  C.  par  une  sincère  conversion  ! 
Comme  alors  le  monde,  ses  joies,  ses  richesses,  ses  honneurs  vous 
paraîtraient  vils  et  méprisables  !  Vous  vous  écrieriez  avec  le  Roi- 
Prophète  :  Un  jour,  Seigneur,  passé  'ans  votre  demeure,  vaut  mieux 
que  mille  sous  les  tentes  des  pécheurs  :  Melior  est  dies  una  in  atriis 
tues  super  milita  (  lxxxiii.  11). 

Le  pécheur  réconcilié  avec  Dieu  peut  dire  après  saint  Paul  :  L*œil 
n'a  jamais  vu,  l'oreille  n'a  jamais  enten  lu  ,  le  cœur  de  l'homme  n'a 
pas  imaginé  ce  que  Dieu  réserve  à  ceux  qui  l'aiment  :  Oculus  non 
vidit.  nec  anris  audivit,  nec  in  cor  hominis  ascendit,  quœ  prœparavit 
Deus  iis  qui  diligunt  illum  (I.  Cor.  u.  9). 

Le  monde  corrompu  ,  les  pécheurs  endurcis,  ne  connaissent  ni  no 
i         .\ent  ces  ineffables  consolations  ;  ils  ne  comprennent  que  les 
très,  et  non  celles  de  Dieu,  dit  saint  Paul  :  Anintalis  home 
non  percipit  ea  quœ  sunt  spiritus  Dei  (I.  Cor.  ir.  14).  Le  Père  céleste  , 
dit   J.  C.  ,  cache  ces  merveilles  aux  et  eux    prudents  du 

monde;   il  ne    les   révèle   qu'aux  petits    (Matth.   xi.   25).    Il  lés 
cache  aux  pécheurs  orgueilleux  qui  ne  veulent  pas 
mais  il  les  révèle  aux  pécheurs  qui  s'humilient  et  qui  demandent 
grâce 


VA  CÔNTERSijpïT, 

Il  est  facile  de  !  .\  pécheur  qui  no  veut  pas  se  convertir  est  sans  J.  C. .  dit  saint' Paul  ; 
conv  jQofe  celui  qui  désire  sa  conversion,  est  en  J.  G.;  il  était  éloigné  de 

Dieu ,  il  s'en  approche  par  le  sang  du  Sauveur  :  Eratis  sine  Christo  ; 
nunc  ttutem  in  Christo  Jesu,  vos  qui  eratis  longe,  facti  estis  prope  in  san- 
guine Christi  (Eph.  n.  12.  13). 

Une  grande  grâce  reposait  dans  le  cœur  des  premiers  fidèles,  disent 
les  Actes  des  apôtres  :  Et  gratiamagna  erat  in  omnibus  Mis  (iv.  33). 
N'avons-nous  pas  les  mêmes  grâces  pour  nous  convertir?  Les  grâces 
ne  nous  manquent  pas  ,  c'est  nous  qui  leur  faisons  défaut.  Nous 
avons  l'enseignement ,  la  parole  de  Dieu,  sa  loi,  ses  inspirations  ,  les 
sacrements,  le  remords,  etc.  Ne  soyons  ni  aveugles,  ni  sourds,  ni 
muets,  et  nous  nous  convertirons 

Imitons  les  Thessaloniciens,  qui  avaient  si  bien  profité  des  grâces 
que  saint  Paul  leur  avait  apportées.  Vous  savez  vous-mêmes,  leur 
disait  ce  grand  apôtre,  que  notre  arrivée  chez  vous  n'a  pas  été 
sans  fruit  :  Ipsi  scitis,  fratres,  introitum  nostrum  ad  vos,  quia  non  inanis 
fuit  (h  n.  1). 

La  grâce  de  Dieu  notre  Satrveurs,'est  révélée  à  tous  les  hommes,  écrit 
le  grand  Apôtre  à  Tite  son  disciple  \Apparuitgratia  DeiSalvatoris  nostri 
omnibus  hominibus  (n.  11)  ;  pour  nous  apprendre  à  renoncer  à  l'im- 
piété et  aux  désirs  du  siècle,  et  à  vivre  dans  le  siècle  avec  tempérance, 
avec  justice,  avec  piété  :  erudiensnos,  ut  abnegantes  impietatem,  etsecu- 
laria  desideria,  sobrie  et  juste,  et  pie  vivamus  in  hoc  seculo  (Td.  ti.  12  ). 

11  suffit  de  vouloir  se  convertir.....  Celui  qui  le  veut,  le  peut 

n  r,*  Tint  pas  Aujourd'hui,  si  vous  entendez  la  voix  de  Dieu,  n'endurcissez  pas  vc" 
sa  coû version.  COBIOT  *.  Hodie  si  vocern  ejus   audieritis,  nolite  obdurare  corda  vestra 
<IV.il.  xciv.  8). 

Aussitôt  que  le  prodigue  eut  dit  :  Je  me  lèverai  et  j'irai  à  mon 
père  :  Surgam,  et  ibo  ad  patrem  meum  (Luc.  xv.  18) ,  il  se  leva  et  se 
mit  en  chemin  :  Et  surgens  venit  ad  patrem  suwn  (ïd.  xv.  20  ). 

is  savons ,  dit  saint  Paul  aux  Romains ,  que  le  temps  presse  et 
que  l'heure  est  déjà  venue  Len  >us  réveiller  de  notre  assoupissement  : 
Et  hoc  scientes  tempus  ,  (juin  hora  est  jam  nos  de  somnosurgere  (un.  I 1). 
Nous  vous  conjurons,  au  nom  de  J.  G.,  de  vous  hâter  de  vous  récon* 
plier  avec  Dieu 9  éci  it  le  n  !>tre  aux  Corinthiens  :  Obsecramm 

yr<>  {  hrittOf  reconciliamini  Deo  (II.  v.  20).  Nous  vous  exhortons  &  ne 
]      recevo  i         d;  car  il  dit  lui-même,  par  !a  bouche 

dlsale  :  Je  vous  ai  e  srorable,  etjevousai  sècou* 

rus  au  jour  du  saint.  Voici  mairi  enani  le  temps  favorable;  voici 
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maintenant  le  jour  du  salut  (1).  Empressons-nous  de  nous  purifier  de 
toutes  les  souillures  du  corps  et  de  l'esprit  (2). 

Levez-vous,  vous  qui  dormez ,  sortez  d'entre  les  morts,  et  J.  C. 
vous  éclairera,  dit  encore  l'Apôtre  aux  Éphésiens  :  Surge  qui  dormis, 
et  exureje  a  mortuis,  et  illuminabit  te  Christus  (y.  14-).  Levez-vous , 
pécheurs,  c'est  le  jour  de  la  grâce...  ;  J.  G.,  le  soleil  de  justice,  s'est 
levé  pour  vous 

Animez-vous  chaque  jour  les'uns  les  autres,  écrit-il  aux  Hébreux, 
pendant  que  dure  ce  que  l'Écriture  appelle  Aujourd'hui,  de  peur 
que  quelqu'un  de  vous,  séduit  par  le  péché,  ne  tombe^dans  l'endur- 
cissement (3). 

Levez-vous  promptement ,  dit  l'ange  à  Pierre  qui  était  lié  et  en 
prison;  et  les  chaînes  tombèrent  de  ses  mains  :  Surge  velociter;  et 
ecciderunt  catenœ de manibus  ejus  (Act.  xir.  7).  Prenez  votre  chaus- 
sure, et  votre  ceinture  ,  et  votre  vêtement ,  et  suivez-moi;  et  Pierre 
sortant  le  suivait.  Or,  après  qu'ils  eurent  passé  la  première  et  la 
seconde  garde,  ils  vinrent  à  la  porte  de  fer  qui  conduit  à  la  ville  ,  et 
elle  s'ouvrit  d'elle-même  devant  eux  [Act.  xn.  8-10).  Pierre,  reve- 
nant à  soi ,  dit  :  Maintenant  je  vois  que  le  Seigneur  a  envoyé  son 
ange,  et  qu'il  m'a  délivré  de  la  main  d'Hérode  et  de  toute  l'attente 
du  peuple  juif  {Act.  xn.  11  ). 

Parce  que  Pierre  se  lève  immédiatement ,  ses  chaînes  se  brisent , 
la  prison  s'ouvre ,  il  prend  sa  chaussure,  sa  ceinture,  son  vêtement, 
il  suit  lange,  il  passe  la  première  et  la  seconde  garde,  la  porle 
de  fer  tourne  sur  ses  gonds,  cette  porte  qui  conduit  à  la  ville. 
Revenu  à  lui-même ,  il  reconnaît  que  le  Seigneur  a  envoyé  son 
ange  et  qu'il  l'a  délivré  de  la  main  de  ses  ennemis.  Toutes  ces  mer- 
veilles s'opèrent  clans  le  pécheur  qui  ne  diffère  pas  sa  conversion.  Les 
chaînes  de  ses  péchés  et  de  son  dur  esclavage,  tombent;  la  prison  de 
l'enfer  s'ouvre  et  lâche  sa  victime;  il  prend  la  chaussure  de  la 
vérité,  la  ceinture  do  la  pureté,  le  vêtement  de  la  grâce  et  de  J.  I  : 
Â\  écoute  et  suit  son  ange  gardien ,  les  saintes  pensées,  les  salut.! 
inspirations  ;  il  franchit  les  obstacles  du  monde  et  de  la  concu- 
piscence; la  porte  de  l'endurcissement  cède;  il  s'en  va  vers  la  vil!'1 
éternelle.  Il  reconnaît  la  main  et  la  bonté  de  Dieu;  il  esl  plein 

(1)  Exhortamnr  ne  in  vacuum  gratiam  Del  recipiatis;  ait  onim  :  Tcmpore  accepte 
cxnuli\itc,  et  in  die  e  tlutis  adjuri  te.  Ecce  nunc  tempus  Ic»  cccc  "l1"' 
salutis  (II.  Cor.  Vf.  1. 

(2)  lîundemus  aosabomni  inqninamento  carnii  et  ipiritoi  [II.  Cor.  vit.  1). 

(3)  Adhortamini  Tosmetipsoa  per  singulos  dû  ,  doi  nomiaalur;tttBon 
obduretur  quis  ex  votis  fallaeia  pecca'.i  (m.  13,. 
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reconnaissance;  comme  Pierre ,  il  proclame  les  merveilles  de  la  misé- 
ricorde divine.  Il  est  délivré  de  ses  ennemis;  il  est  arrivé  à  Dieu 

Il  faut  imiter  David  :  Je  lai  dit,  s'écrie  ce  prophète,  je 
commence  ma  conversion,  je  reviens  à  mon  Dieu  sans  délai;  ce 
changement,  je  le  reconnais,  est  vraiment  l'œuvre  de  la  droite  du 
Très-Haut  :  Et  dixi:nunccœpi,  hœc  muto.tio  dextrœ  Excelsi  (lxxvi.  1 1). 

On  pourrait  dire  ,  quoique  dans  un  autre  sens  ,  au  pécheur  qui 
diffère  de  se  convertir,  ce  qu'Alexandre,  évêque  d'Alexandrie  ,  disait 
à  saint  Athanase  qui  fuyait  l'épiscopat  par  crainte  et  par  humilité  : 
Fugis,  Athanasi,  at  non  effugies  :  Athanase ,  vous  fuyez,  mais  vous 
•happerez  pas.  Pécheurs,  vous  fuyez  Dieu  qui  vous  appelle,  qui 
veut  que  vous  reveniez  à  lui  ;  eh  hien!  vous  n'échapperez  pas  au 
Dieu  vengeur  qui  vous  jugera  et  qui  vous  condamnera  :  Fugis,  at 
non  effugies. 

J.  C.  est  maintenant  à  la  porte  de  votre  cœur,  il  frappe  ,  il  veut 
y  entrer  pour  le  purifier,  pour  le  comhler  de  grâces,  le  changer  en 
paradis;  ouvrez-lui  ce  cœur  malade,  souillé,  dégoûtant;  demain 
peut-être  il  sera  trop  tard 

—  Saul,  Saul,  pourquoi  me  persécutes-tu?  —  Qui  êtes- vous,  Sei- 
gneur? —  Je  suis  Jésus  de  Nazareth  que  tu  persécutes.  —  Seigneur, 
que  voulez-vous  que  je  fasse?  —  Lève-toi,  va  à  Damas,  et  là  quel- 
qu'un te  dira  tout  ce  quïl  faut  que  tu  fasses 

Et  maintenant ,  Saul,  dit  Ananie  ,  qu'attends-tu?  Lève-toi,  reçois 
le    >ap(eine,  et  purifie-toi  de  tes  péchés,  en  invoquant  le  Seigneur 
il.  7.  8.  10.  1G). 
Pécheurs, comme  à  Saul,  Dieu  vous  dit:  Pourquoi  me  persécu- 
tez-vous ?  Ayez  la  promptitude  de  volonté  de  ce  nouveau  converti , 
écriez-vous  :  Seigneur,  que  voulez-vous  que  je  fasse?  Un  charitable 
\    06  dira  :  Levez-vous  du  tombeau  de  vos  iniquités,  recevez 
aptême  de  la  pénitence  et  purifiez-vous  de  vos  péchés,  en  invo- 
quant le  Dieu  qui  pardonne 

Pé  ,  dit  l'Ecclésiastique,  ayez  pitié  de  votre  âme,  en  vi 

me  sincère  et  prompte  conversion  : 
i/tœ  tuœ,  placensDeo  (xxx.  24). 
•  i:ii  qui  veut  faire  l'aumône ,  di1    ii  il  A    ;ustin ,  doit  commen- 
-i   Vue.  Dans  son  Infinie  bonté,  Dieu,  non-seulement  i 
'■•,  mais  il  nou         jure  de  lu  triste  état  du  pt 

ratons-le,  de  peur  que  plus  tard,  au  jour  du,  jugement^ 
U   nt    «caille   plus  nous  écouter.  Lu  tondue -le  nous  dire  par  son 
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prophète  :  Ayez  pitié  rie  votre  âme  en  vous  rendant  agréable  3  Dieu. 
Que  répondrez-vous  à  celte  pressante  invitation?  Dieu  vous  conjure 
d'avoir  pitié  de  vous,  et  vous  ne  le  voulez  pas  !  Deus  te  rogat  ut  tui 
miserearis,  et  non  vis!  Il  plaide  votre  cause  auprès  de  vous,  et  il  ne 
peut  rien  obtenir  !  Causam  tuam  apud  te  agit,  et  a  te  non  potcst  impe- 
trare!  Comment  prêtera-t-il  l'oreille  à  vos  prières,  lorsque  vous 
l'implorerez  au  jour  du  jugement,  si  vous  refusez  de  l'écouter  main- 
tenant qu'il  vous  prie  d'avoir  pitié  de  vous?  Et  quomodo  te  audiet 
ille  in  die  judicii  supplicantem,  cum  tu  eum  pro  teipso  nolueris  audire 
rogantcm?  (Homil.) 

C'est  une  profonde  méchanceté,  dit  saint  Bernard,  que  de 
n'avoir  pas  pitié  de  vous  et  de  repousser  la  confession,  qui  est  le 
seul  remède  après  le  péché;  que  de  garder  dans  votre  sein  un  feu  qu^ 
vous  dévore,  au  lieu  de  vous  empresser  de  le  jeter  loin  de  vous; 
que  de  ne  pa?  prêter  une  oreille  attentive  et  docile  au  prophète 
qui  vous  donne  ce  sage  conseil  :  Ayez  pitié  de  votre  âme  en  cher- 
chant à  plaire  à  Dieu.  Envers  qui  peut  être  bon  celui  qui  est  cruel 
pour  lui-même?  (1) 

n  fils,  dit  le  Seigneur,  ne  te  méprise  pas  toi-même  en  ton 
infirmité,  mais  prie  ton  Dieu,  et  il  te  guérira  :  Fili  in  tua  infir- 
mitate  non  despicias  te  ipsum ,  sed  ora  Dominum ,  et  ipse  curo.bit  te 
(Eceli.  xxxviii.  9). 

Levez-vous,  dit  le  Seigneur  par  la  bouche  d'Isaïe,  purifiez-vous, 
otez  de  devant  mes  yeux  le  mal  qu'opèrent  vos  pensées  corrom- 
pues; cessez  de  pécher  :  Lovamini,  mundicstote,  auferte  malum  cogi- 
tationum  vcstrarum  ab  oculis  meis;  qiàcscite  agere  perverse  (i.  46). 

Prévaricateurs,  rentrez  en  vous-mêmes  :  Redite,  prœvaricatorcs, 
ad  cor  (Isai.  xlvi.  8  ). 

Levez-vous,  levez-vous,  armez-vous  de  force,  dit  encore  Esaïe  ; 
Consurge,  consurge  ,induere  forlitudincm  (li.  9).  Levez-vou:;. 
vous,  revêtez-vous  de  votre  force ,  6  Sion,  reprenez  les  vêtements 
de  la  gloire,  ô  Jérusalem ,  cité  du  Saint;  l'iucircoucis  et  l'impur  uo 
I        ront  plus  au  milieu  de  vous  (2). 

(1)  Macrna  rêvera  malitia  tui  te  non  misereri ,  et  solnm  pnst  peccatnno  remclium 
conlY^ionis  a  teipso  repellere  :  i  nemque  in  sinu  tuo  involvore  potins  quant  c\cu- 
lere;  oec  praebere  aurem  consilio  sapientis  qui  ait  :  Miserere anima  tue  placent  Deo. 
Proinde  qui  sibi  nequam,  cqi  bonus  t.  ) 

fortitudine  tua  ,  Sion  ,  induere  \<  -(  mentii 
glor  "h',  Jérusalem ,  civitas  sancti;  quia  non  aJjiciot  ultra  ut  pertranscaj  per 
te  incireumeisus  et  iinmuiWu*  (lu.  1). 
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Sortez  delà  poussière,  levez-vous,  Jérusalem;  levez-vous, moule*/ 
sur  un  trône;  rompez  les  fers  de  la  captivité,  tille  de  Sion.  Voici  ce 
que  dit  le  Seigneur:  Vous  avez  été  vendus  pour  rien,  vous  serez, 
rachetés  sans  rançon  (1). 

Cherchez  le  Seigneur  pendant  qu'on  peut  le  trouver;  invoquez-lc 
pendant  qu'il  est  proche  :  Quœrite  Dominum  dum  inveniri  potest ;  invo- 
cote  eum  dum  prope  est  (Tsai.  lv.  6).  Écoutez  saint  Bernard  commen- 
tant ces  paroles  d'Isaïe  :  Remarquez,  dit-il,  qu'il  y  a  trois  causes 
qui  empêchent  ceux  qui  cherchent  Dieu  de  le  trouver  :  ils  ne  le 
cherchent  pas  dans  le  temps  qu'il  faut,  ou  bien  comme  il  faut,  ou 
bien  où  il  faut  (2). 

Que  l'impie,  ditïsaïe,  abandonne  sa  voie,  et  l'homme  inique  ses 
pensées;  qu'ils  retournent  au  Seigneur,  et  il  aura  pitié  d'eux;  qu'ils 
reviennent,  le  Seigneur  est  riche  en  miséricorde  (3). 

Lève-toi,  Jérusalem,  dit  encore  Isaïe ,  ouvre  les  yeux  à  la  lumière; 
elle  s'avance ,  la  gloire  du  Seigneur  a  brillé  sur  toi  :  Surgc,  illuminare 
Jérusalem;  quia  venit  lumen  tuum,  et  gloria  Domini  super  te  or  ta  es 
(IX.  1). 

Courage,  ô  pécheurs,  qui  jusqu'à  présent  avez  été  ensevelis  dans 
les  ténèbres  du  péché  et  de  l'oubli  de  Dieu;  qui  avez  été  couchés  et 
qui  avez  dormi  sur  le  grabat  de  toutes  les  iniquités;  qui  avez  été 
fiit'crmés  dans  la  prison  du  démon  et  qui  avez  subi  la  captivité  de 
l'enfer.  Courage ,  levez-vous,  sortez  de  ce  sommeil  et  de  cette  prison; 
regardez;  recevez  la  lumière  de  Dieu  et  de  sa  grâce.  Éveillez-vous, 
/.  la  tête,  saisissez  de  vos  deux  mains  J.  C.  votre  Sauveur,  qui 
M)ii^  offre  l'usage  de  la  vue,  de  la  liberté,  et  la  joie.  Soyez  éclairés  , 
recevez,  comme  un  miroir,  la  lumière  de  la  foi,  du  repentir  et 
de  li  grâce,  afin  que  vous  soyez  transformés,  et  que,  par  le  chan- 
oent  de  votre  vie  et  par  vos  bons  exemples,  vous  deveniez  vous- 
mêmes  un  astre  brillant. 

Jérusalem  ,  s'écrie  le  prophète  Baruch,  dépouille-toi  de  la  robe  d  * 

I  et  d'affliction,  revèts-toî  de  l'éclat. et  de  l'honneur  de  la  g! 
ruelle  qui   te  vient  de  Dieu  :  Exue  te,  Jérusalem,  sto la  luetwet 

uterc    de  pnlvcrc,    COU  tu  le  Jérusalem  ;  solve  vmcula   colli  lui, 

•..i,  fili.-i  :  i  lire  dicit  Dominus  :  Gratis  venundati  estis ,  etsinearg» 

re  limemi  !.  3). 

Attendit^  tr«  lusas  quœ  quœrentes  frustrari  soient,   cum  lut  videli 

in  Lempore  qusruut,  aut  non  licut  oportet,  aut  non  ubi  oportel  (  /•.';  ist.). 

linquat  impiui  viam  suam,  et  vir  iniquus  cogitations  puas,  i  i  revertaturad 
Dominant,  et  miserebitur  ejus,  et  ad  Deuin  nostrum ,  quoniam  aiuilus  p\  ad  i^a^- 
lum  (Isai.  lv.  1), 
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vexât  ionis  tuœ  :  et  indue  te  décore  et  honore  ejus,  quœ  a  Léo  t'ibi  est  sem- 
pïternœ  gloriœ  (  v.  I  ).  Le  Seigneur  te  revêtira  du  manteau  de  justice, 
il  mettra  sur  ta  tète  une  couronne  d'éternelle  gloire  :  Circumdabit 
te  Leus  diploide  justifiée ,  et  imponet  mitram  capiti  honoris  œterni 
(Ici.  y.  2). 

Convertissez-vous,  dit  le  prophète  Ézéchiel,  et  faites  pénitence  de 
tous  vos  péchés,  et  vos  iniquités  ne  seront  pins  votre  ruine  :  Couver- 
tir/uni.  et  agite  pœnitentiam  ab  omnibus  iniquitatibus  vestris;  et  non  erii 
vobis  in  ruinant  iniquités  (xvin.  30). 

Maintenant  donc,  dit  l'Éternel,  convertissez-vous  à  moi  de  tout 
votre  cœur,  dans  les  jeûnes,  dans  les  larmes,  clans  les  gémisse- 
ments. Déchirez  vos  cœurs  et  non  pas  vos  vêtements  (Joël.  u.  12.  13). 

Encore  quarante  jours,  et  Ninive  sera  détruite  :  Adhuc  quadra- 
ginta  dies ,  et  Ninive  subvertetur  (  Jouas,  in.  4  ).  Il  faut  donc  se 
hâter A  l'exemple  des  Ninivites,  cessez  de  pécher,  faites  péni- 
tence   Alors  Dieu  rétractera  ses  menaces,  et  vous  pardon- 
nera  

Pécheurs,  qui  devriez  être  morts  au  péché,  comment  persévérez-    La  penérê- 
vousdans  l'horrible  état  du  péché?  dit  le  grand  Apôtre  :  Quiertim  r»DC,e  dans  to 
mortui  surnus  peccato  ,  quomodo  adhuc  vivemus  in  illo?  (Rom.  vi.  2.  )         déplorable* 

Ah!  loin  de  persévérer  dans  le  mal,  reconnaissons  avec  saint 
Augustin  notre  malheur  de  n'avoir  pas  aimé  Dieu  plus  tôt.  Que  je 
vous  ai  aimée  tard  ,  sécrie-t-il,  beauté  toujours  ancienne  et  toujours 
nouvelle;  que  je  vous  ai  aimée  tard!  Sero  te  amavi ,  pulchritudo  tam 
antiqua  et  tam  nova ,  sero  te  amavi!  (Lib.  Confess.) 

Au  lieu  de  continuer  à  suivre  la  voie  du  mal ,  attachez-vous  à 
comprendre,  avec  le  prophète,  combien  il  est  amer  et  mauvais  d'avoir 
abandonné  le  Seigneur  votre  Dieu  :  Scito  quia  malum  et  amarum  est 
rcliquisse  te  Dominum  Deum  tuum  (Jerem.  n.  19). 

Si  le  juste,  dit  le  Seigneur  par  la  voix  d'Ézéchiel,  se  détourne  de 
sa  justice,  et  s'il  commet  l'iniquité  et  toutes  les  abominations  de 
l'impie,  Aivra-t-il?  Toutes  les  œuvres  de  vertu  qu'il  avait  laites 
seront  oubliées;  il  mourra  dans  la  prévarication  où  il  est  tombé,  et 
dans  le  péché  qu'il  a  commis  (1). 

Si  le  juste  qui  tombe  et  qui  ne  se  relève  pas  est  perdu,  quel  i 
«'  ne  le  sort  de  celui  qui  a  toujours  été  pécheur  et  qui  veut  l'être 

(1)  Si  autem  averterit  se  justus  a  jnstitia  sua,  et  fecerit  lniquitatem Mcandiioi 
omiies  abominatiooes,  quas  operari  solet  tmpius,  Qamquidvivet?  Omnet  justitUo  cjus 
fecerat,  pon   recordabuntur  :   in  praevaricatione  qua  prarraricatus  eit>  et  ta 
peccato  >mo  quod  peccovit,  iu  iusis  munctur  (  wiii.  -24 ), 
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jusqu'à  la  fui?  Quoi!  persévérer  dans  l'inimitié  de  Dieu,  dans 
l'esclavage ,  dans  la  mort  de  l'àme,  perdre  le  ciel  et  s'assurer  de 
plus  en  plus  un  éternel  enfer!... 

Celui  qui  vit  dans  le  péché  mortel,  ne  vit  pas ,  dit  saint  Augustin. 
Quil  meure  au  péché,  afin  de  ne  pas  mourir  pour  l'éternité;  qu'il  se 
convertisse,  pour  n'être  pas  damné  :  Qui  maie  vivit,  non  vivit.  Moria- 
tur  ne  moriatur;  mutetur  ne  damnetur  (De  Morib.). 

11  k"-  '?iT'tter  P0UR  se  convertir,  il  faut  renoncer  au  péché  et  le  quitter.  La  mort 
nous  sépare  de  tout  :  la  conversion,  qui  est  la  mort  du  péché,  doit 
nous  séparer  du  péché. 

Gomme  J.  G.  est  ressuscité  d'entre  les  morts,  dit  le  grand  Apôtre, 
nous  devons  marcher  aussi  dans  une  vie  nouvelle  :  Ut  quomodo  Ckri- 
stus  surrexit  a  mortuis ,  ita  et  nos  in  novitate  vitœ  ambulemus  (  Uom. 
vi.  i  ).  Sachez  que  notre  vieil  homme  a  été  crucifié  avec  lui,  afin 
que  le  corps  du  péché  soit  détruit,  et  que  désormais  nous  ne  soyons 
plus  esclaves  du  péché;  car  celui  qui  est  mort  est  affranchi  du 
péché.  Considérez-vous  comme  étant  mort  au  péché ,  et  comme  ne 
vivant  plus  que  pour  Dieu  en  J.  G.  Notre-Seigneur  (]). 

Commentant  ces  paroles ,  saint  Prosper  dit  :  Qu'est-ce  que  mourir 
au  péché ,  sinon  ne  plus  vivre  d'actions  condamnables ,  ne  plus 
écouter  les  désirs  de  la  chair,  ne  rien  convoiter,  être  comme 
celui  qui  est  mort.  Un  mort  ne  dit  de  mal  de  personne,  il  ne 
méprise  personne,  il  n'a  point  de  haine,  il  ne  cherche  pas  à 
porter  les  autres  au  péché,  il  ne  nuit  à  personne,  il  n'est  pas 
en\  ieux  ,  il  ne  se  moque  pas  des  affligés,  il  n'obéit  ni  à  la  luxure  ni 
a  J.i  gourmandise  {In  Sentent.). 

Comme  vous  avez  fait  servir  vos  membres  à  l'impureté,  dit  saint 
Paul,  et  à  l'injustice  pour  commettre  l'iniquité,  de  même  faites-les 
servir  maintenant  à  la  vertu  pour  devenir  saints  (2).  Quittons  les 
ouvres  de  ténèbres,  et  revêtons-nous  des  armes  de  lumière.  Revo- 
tez-vous de  Notre-Seigneur  J.  C.,  et  ne  cherchez  point  ù  contenter 
]•■-  désirs  de  la  chair  (3). 

(I,  Hoc  scienks  quia  vêtus  homo  noster  slmul  crucifixus  est,  ut  destruatur  corpus 
j."  citi,  et  ultra  non  lerriamuipétcata  QvA  ediw  utartuut  est,  juslMUattii  e*t  a  Bec- 
i.  Ita  et  ro»,  exbtimate toi  mertuos  quidem  e^sc  peccatc-,  vivenks  aukm  De*  in 
Cbristo  Jesu  Dodiino  nostro  {Hom.  vi.  6.  7.  il  ). 

Sicut  exhibuûtii  membra  veatra  servi™  iramunditia  et  inujuitaii  ad  iniqui- 
tafc  m  ,  ita  uuuc  c\hibck  membra  vcslra  servira  justitio;  iu  lanctifidalioneca 
{Rom,  vi.  r 

Abjidamui  opéra  knebrarum,  et  induarnur  arma  lucis.  Induimiiii  Dominum 
■ÇftfUm  4<nmu  Cbrilium,  et  curam  curais  ne  kcenlis  m  de#iterii*(to,xju,  I2t14)t 
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Purifiez-vous  du  vieux  levain,  dit  le  même  apôtre,  afin  que  vous 
soyez  une  pâte  toute  nouvelle  :  Expurgate  vêtus  fermentum  ,  ut  sitis 
i  conspersio  (  I.  Cor.  v.  7  ).  Formé  de  la  terre,  le  premier  homme 
est  terrestre;  venant  du  ciel,  le  second  est  le  céleste;  comme  nous 
avons  porté  l'image  de  l'homme  terrestre ,  portons  aussi  l'image  de 
l'homme  céleste  (I). 

Que  tout  soit  nouveau ,  les  cœurs,  les  voix  et  les  œuvres,  dit  saint 
Thomas  :  Nova  sint  omnia,  corda,  voces  et  opéra  (Hymn.  in  Fest.  corp. 
Christi). 

J.  C.  est  mort,  dit  saint  Anselme,  pour  nous  faire  mourir  au 
péché  ;  et  il  est  ressuscité  pour  nous  faire  ressusciter  aux  œuvres  de 
justice  (-2). 

J.  C,  dit  saint  Paul,  est  mort  pour  tous,  afin  que  ceux  qui  vivent 
ne  vivent  plus  pour  eux-mêmes,  mais  pour  celui  qui  est  mort  et 
ri  ssùscite"  pour  eux  (3).  Si  quelqu'un  est  à  J.  C,  c'est  une  nouvelle 
créature;  ce  qu'il  y  avait  de  vieux  en  lui  est  passé,  et  tout  est 
devenu  nouveau  :  Si  qua  ergo  in  Christo  nova  creatura,  vêlera  transie- 
runt  :  ecce  facta  sunt  omnia  nova  (II.  Cor.  v.  17  ). 

Il  faut,  dit-il  aux  Epbésiens,  que  vous  dépouilliez  le  vieil  homme 
selon  lequel  vous  avez  vécu  autrefois  ,  et  qui  se  corrompt  en  suivant 
l'illusion  de  ses  passions.  Renouvelez-vous  dans  l'intérieur  de  votre 
âme ,  et  vous  revêtez  de  l'homme  nouveau  qui  est  créé  à  la  ressem- 
blance de  Dieu  dans  la  justice  et  la  sainteté  véritables  (4). 

Comme  Abraham  ,  celui  qui  veut  se  convertir ,  dit  saint  Jérôme , 
doit  sortir  de  la  terre  qu'il  habitait,  qui  est  son  corps;  il  doit  quitter 
sa  parenté;  il  doit  abandonner  les  ChaLléens,  qui  sont  les  démons, 
et  habiter  la  régiou  de  la  vie  spirituelle ,  la  région  des  vertus  (  Com- 
ment.). 

Renoncez  à  tous  vos  péchés,  dit  l'Apôtre  aux  Colossiens  :  Nunc 
autem  deponite  et  vos  omnia  (ni.  8  ).  Dépouillez-vous  du  vieil  homme 
et  de  ses  œuvres,  et  revêtez-vous  du  nouveau  :  Exspoliantes  vos  vête- 
retii  hominem ,  et  iaduentes  novum  (  Coloss.  ni.  9). 

(]'  Primus  homo  de  Lerra,  lerrenus  :  secundus  homo  de  cœlo,  oœlostis.  Sinit  poi- 
tavimus  imaginera  terreni,  portemus  et  imaginera  oœlestia  (  I.  Cor.  \v.  \~.  I 

Christus  mortuus  est  ut  noi  moreremur  peccato;  et  resnrrexit ,  ut  ad  justitiaa 

■  '  Simili  t.  ). 
Pro  omnibus  mortuus  est  Chris  tus;  ut  et  qpi  vivant ,  j  mi  non  :  ibi  rivauf^  sed 
ci  qui  pro  i psi  est  et  resurrexit  (II.  Cor.  y.  15). 

indutn  prîstinuni  conversationem   velerem  hominem  qui  cof- 
rumpitur  secundum  desideria  errori  imini  autem  spiritu  mentis  vi  t. 

induite  novum  hominem,  qui  secundum  Deu**1       itus  est  iujustitia  et  saactitalc 
veritatis  (iy.  »-S 


432  CONVERSION. 

Saint  Homard  dit  excellemment  :  Il  y  a  deux  hommes ,  l'ancien'et 
Je  nouveau,  le  vieil  Adam  et  J,  C;  celui-là  terrestre,  celui-ci  céleste. 
La  vétusté  nous  représente  Adam,  la  nouveauté  J.  G.  Il  y  a  une 
triple  vétusté,  et  une  triple  nouveauté  ;  car  il  y  a  la  vétusté  du 
cœur,  de  la  langue  et  de  la  chair;  et  en  eux,  nous  péchons 
en  trois  manières ,  en  pensées,  en  paroles,  en  actions.  Dans  le  cœur 
se  trouvent  les  désirs  charnels  et  terrestres,  l'amour  impur  et 
l'amour  du  siècle;  dans  la  bouche,  la  jactance  et  la  médisance; 
dans  la  chair ,  la  concupiscence  et  le  péché.  Tout  cela  est  limage  du 
vieil  homme,  et  tout  cela  doit  être  renouvelé.  Le  cœur  se  renouvelle 
par  l'exclusion  des  désirs  charnels  et  terrestres ,  et  par  l'admission 
de  l'amour  de  Dieu  et  de  l'amour  de  la  céleste  patrie.  La  jactance  et 
la  médisance  doivent  faire  place  à  l'aveu  sincère  des  péchés  que  l'on 
a  commis,  et  à  l'éloge  du  prochain.  La  concupiscence  et  les  crimes , 
cotte  vieillesse  du  corps,  doivent  disparaître  à  leur  tour  devant  la 
continence  et  l'innocence ,  de  telle  sorte  que  ces  vertus  anéantissent 
les  vices  qui  leur  sont  contraires  {Serm.  xxx). 

Seigneur,  dit  le  Psalmiste ,  vous  avez  arraché  mon  âme  à  la  mort, 
et  préservé  mes  pieds  de  la  chute ,  afin  que  je  marche  devant  vous 
dans  la  lumière  des  vivants:  Eripuisti  animam  meam  de  morte,  et 
pedes  meos  de  lapsu;ut  placeam  coramDeo  in  lumine  viventium  (  lv.  13  ). 

Détourne-toi  du  péché ,  dit  l'Ecclésiastique ,  règle  tes  mains  et 
purifie  ton  cœur  de  toute  iniquité  :  Averte  a  delicto ,  et  dirige  manus, 
et  ab  omni  delicto  munda  cor  tuum  (xxxvin.  10).  Le  Seigneur  exige 
donc  trois  choses  pour  qu'une  conversion  soit  parfaite  :  1°  qu'on 
se  détourne  du  péché ,  c'est-à-dire  qu'on  l'éloigné  de  l'esprit  et 
de  la  volonté ,  et  qu'on  prenne  la  résolution  de  ne  plus  pécher  ; 
2°  qu'on  règle  ses  mains,  afin  de  faire  de  bonnes  actions;  3°  qu'on 
purifie  son  cœur  de  toute  iniquité  par  la  contrition ,  la  confession  et 
la  satisfaction 

Rejetez  loin  de  vous,  ditËzéchiel,  toutes  les  prévarications  par 
fuelles  vous  vous  êtes  souillés ,  et  faites-vous  un  cœur  nouveau 
et  un  esprit  nouveau  (1). 

Comme  le  vieil  Adam,  dit  saint  Bernard ,  a  possédé  l'homme  tout 
entier,  d  Fa  pénétré  jusqu'au  fond  des  entrailles;  que  maintenant 
.1.  C,  qui  atout  guéri,  tout  racheté, qui  veut  tout  glorifier,  nous 

SSède  tout   entiers    :    Sicut    fuit   vêtus    Adam  cffusus  par  totum 

(1)  Projicitc  avohis  omncs  prsvarication  s,  in  quibua  procvaricali  cslis;  et 

;  ■sobia  cor  Dorumet  spiritual  novum  'xvin.  81  j. 
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hominem  ,  et  totum  occupavit ,  ita  modo*  totum  obtineat  Christus ,  qui 
totum  curavit ,  totum  redemit.  totum  et  glorificabit  (Serm.  xxv). 

Ayant  perdu  J.  C,  la  sainte  Vierge  et  saint  Joseph  retournèrent  au    Dieu  désird 
temple  et  le  trouvèrent  au  milieu  des  docteurs.  Sa  mère  lui  dit  :    du^pTch.-i'ir" 

Voici  votre  père  et  moi  nui  vous  cherchions  étant  fort  tristes  :  elloidonnesa 
r  J  kce; 

Eccepater  tuusctego  dolentes  quœrebamus  te  (Luc.  il.  48).  L'âme  qui  le  pécheur,  à 
a  perdu  J.  C.  doit  le  chercher  1°  avec  la  douleur  et  les  larmes  d'un     doit  désirer 
cœur  contrit;  2°  avec  une  grande  sollicitude  et  un  grand  zèle;  "^^Sot 
3°  elle  doit  le  chercher  parmi  les  docteurs,  c'est-à-dire  parmi  les     à  la  grâce, 
hommes  instruits  et  pieux 

Les  deux  ailes  avec  lesquelles  l'âme  vient  à  J.  C,  sont  l'intelligence 
'clairée  de  Dieu,  et  la  volonté  excitée  et  affermie  par  lui 

Renonçant ,  dit  l'apôtre  saint  Jacques  ,  à  toutes  les  impuretés  et  à 
tous  les  dérèglements,  recevez  avec  docilité  la  parole  qui  a  été  entée 
en  vous ,  et  qui  peut  sauver  vos  âmes  (1). 

îl  faut  détruire  le  sauvageon  qui  est  en  nous,  et  y  greffer  le 
rameau  cultivé  qui  est  J.  C.  et  la  vertu.  Cette  greffe  prendra  racine 
à  l'aide  de  la  divine  sève  de  la  grâce  et  des  saints  désirs. 

Brisons  les  chaînes  du  péché  ,  et  jetons  loin  de  nous  le  joug  acca- 
blant  du  démon,  dit  le  Psalmiste  :  Dirumpamus  vincuia  eorum,  et 
projiciamus  a  nobis  jugum  ipsorum  (n.3  ). 

Il  faut  que  le  pécheur  dise  avec  le  Prophète  royal  :  Ayez  pitié  de 
moi  ,  Seigneur,  selon  la  grandeur  de  votre  miséricorde;  et  selon  la 
multitude  de  vos  bontés,  effacez  mon  iniquité.  Lavez-moi  de  plus  en 
plus  de  mes  souillures,  et  purifiez-moi  de  mon  péché  (2).  Ne  vous 
souvenez  plus,  Seigneur,  de  nos  iniquités  premières;  que  vos  misé- 
ricordes se  hâtent  de  nous  prévenir ,  car  nous  sommes  devenus  bien 
pauvres.  Secourez-nous ,  ô  Dieu  notre  Sauveur  ;  pour  la  gloire  de 
votre  nom ,  sauvez-nous  et  pardonnez-nous  nos  péchés  (3). 

Il  étaient  assis  dans  les  ténèbres  et  dans  l'ombre  de  la  mort,  enchaî- 
nés et  mourants  de  faim  ;  et  ils  ont  crié  vers  le  Seigneur  dans  leur 

(1)  Abjirîentcs  omnem  immunditiam  et  abundantiam  malitirr  ,  in  mansuetudinô 
suscipite  insituin  verbuin  ,  quod  potest  salvarc  aiiiini-  vestraa  (i.  -21). 

(2)  Miserere  mei ,  Deus ,  secundiim  magnait]  misericordiam  tuant.  El  tecondum 
multitudinem  înisL'ratioiiimi  tuanmi  ,  dele  iniqiiilalrm  imam.  AmpUtlS  law  me  ab 
miquitale  mea,  et  a  peccatomeo  munda  me  (l.  1-3). 

(3)  Ne  memineris  iniquitatum  nostrarum  antiquanim  ;  cito  anticipent  nos  miser!- 
-•nnliii!  tua-,  quia  pauperes  facti  snmus  nimis.  Adjuva  nos,  l1  '  •     nostcr,et 

ter  gloriara  nominis  tui  r  Domine ,  libéra  nos;  et  propii.  .  nostrii 

proj  '   :•  nomen  tuum  LPsal.  LXXYlll.  S.  9   . 
I.  23 
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détresse,  et  le  Seigneur  lésa  délivrés  de  leurs  misères  :  il  a  rompu 
leurs  liens  (1). 

Approchez-vous  de  Dieu  par  d'ardents  désirs  de  vous  convertir,  et 
il  s'approchera  de  vous ,  dit  l'apôtre  saint  Jacques  :  Âppropinquo.ie 
Deo,  et  appropinquabit  vobis  (iv.  8  ). 

Voulez-unis  savoir  par  quelle  voie  on  s'approche  die  frieu?  C'est 
1°  e  knt  du  démon,  et  en  lui  résistant;  2°  en  s'humiliant; 
3,eu  désirant  de  revenir  àD"reu.....Yoyez  ce  pr< )ctëgè,  mes  frères,  dit 
saint  Augustin  :  Dieu  habite  le  plus  haut  des  ci  eux;  vous  vous  éle- 
vez, il  VCHBI  fuit  ;  vous  vous  humiliez,  il  descend  à  vous  (HomiL).  On 
s'approche  de  Dieu  :  4°  par  la  pénitence...;  5°  par  l'amour  de  Dieu 
et  en 'exerçant  les  œuvres  de  charité;  '6°  en  priant 

Saint  Grégoire  dit  que  les  pécheurs  prennent  souvent  de  bonnes 
ii''-< dations,  mais  qu'ils  retombent  dans  leurs  mêmes  péchés,  dès 
qu'ils  sont  tentés,  parce  que  leur  cœur  n'est  pas  changé,  et  qu'ils 
ne  se  convertissent  pas  à  Dieu  sérieusement.  Ils  veulent  être  hum- 
J'J«'S,-s'écrie-t-ii,mais  à  condition  qu'on  ne  ies  méprisera  pas;  ils  con- 
sentent à  se  contenter  de  ce  qu  "ils  ont,  mais  à  condition  qu'ils  useront 
même  de  leur  superflu;  ils  se  proposent  de  demeurer  chasles,  mais 
sans  mortifier  leur  chair;  d'être  patients,  mais  sans  subir  d'épreuves. 
Ils  veulent  les  vertus,  sans  prendre  la  peine  de  les  acquérir;  ils  ne 
savent  pas  livrer  un  combat  en  rase  campagne,  et  ils  veulent  triom- 
pher lune  ville  forte  (Pastor.),  An  contraire,  l'humiliation  est  le 
chemin  de  l'humilité,  dit  saint  Bernard;  les  souffrances  condui- 
sent à  la  patience;  la  mortification ,  à  la  chasteté;  le  jeûne,  à  la 
sobriété  (/*  Psal.). 

On  s'éloigne  de  Dieu  de  trois  manières,  dit  Hugues  de  Saint- 
Vice  a-  :  par  la  vanité,  par  l'attachement  à  soi-même  et  par  la  curio- 
sif.'  .nversle  prochain.  On  revient  à  Dieu  par  l'aveu  de  ses  fautes, 
par  la  cornponelinn  du  cœur  et  parla  mortification  de  la  chair  :  il 
faut  que  la  vérité  m  trouve  dans  les  paroles,  la  pureté  dans  lame, 
la  sobiiété  dans  la  manière  avec  laquelle  on  satisfait  aux  besoins  du 
corps  (  Lib.  de  Anima  ). 

Impliquant  ers  pamles  te  saint  Luc  (  vn.  33)  :  Il  y  avait  dans  la 
ville  une  femme  criminelle  ,  saint  Grégoire  dit  :  Cette  femme,  livrée 
d'abord  h  la  débauche,  usait  de  paiïums  pour  plaire  et  attirer;  mais, 


tenebritet  ambré  uortit,  vinctos  in  m.  iirlicitate  et  ferro.  Etcla- 
Dominura  cura  iribulureiitur,  et  de  nécessité  titras  corum  liberatiteog 
(  «.vi.  10.  13). 
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aux  pieds  de  J.  C,  ce  qu'elle  avait  hoâtieuseme  t  employé  pour 

parer  son  corps,  elle  l'offre  à  Dieu  de  manière  à  mériter  des  éloges. 
Ses  yeux  avaient  convoité  les  choses  terrestres  ,  maintenant  ils  sont 
pleins  de  larme?;  sa  bouche  avait  prononcé  des  paroles  d'orgueil , 
elle  baise  les  pieds  de  son  divin  Maître.  Tout  ce  qui  avait  servi  à  ses 
plaisir?  criminels,  elle  le  sacrifie;  autant  elle  avait  commis  de 
fautes  t  autant  elle  pratique  de  vertus.  Elle  veut  que  tout  ce  qui  en 
elle  avait  offensé  Dieu,  témoigne  de  la  sincérité  de  sa  pénitence. 
Qu'est-ce  qui  portait  cette  femme  à  agir  ainsi?  l'ardent  désir  de  so 
convertir  et  d'obtenir  miséricorde 

Souvxxsz-vous ,  dit  saint  Paul  aux  Hébreux,  de  ce  premier  temps  où,      *|  *m} 
après  avoir  été  éclairés,  vous  avez  soutenu  de  grands  combats  et  bonheur  qu'on 

gOÙtili  t  0 

supporté  de  grandes  afflictions  (  x.  32  ).  r  de  tomb 

Ils  se  rappelleront  les  bienfaits  du  Seigneur,  et  reviendront  à  lui,  dit  dans  lc  pc''' 
le  Psalmiste  :  Reminiscentur  et  convcrtentur  ad  Dominum  (xxi.  28). 

C'est  ce  qui  engagea  l'enfant  prodigue  à  se  lever,  à  sortir  du  lieu 
où  il  vivait  dans  une  misère  profonde ,  et  à  revenir  à  son  père.  11 
compara  le  triste  état  où  il  était  au  bonheur  qu'il  éprouvait  dans  la  « 
maison  paternelle.  Cette  comparaison  le  fit  rentrer  en  lui-même  ,  et 
il  s'écria  :  Oh  !  combien  de  mercenaires  ont  du  pain  en  abondance 
dans  la  maison  de  mon  père,  tandis  que  moi,  son  fils,  je  meurs  ici  de. 
faim!  In  se  autem,  reversas,  dixit  :  Quanti  mercenarii  in  domo  patris 
mei  abundant  panibus,  ego  a.utem  hic  famé  pereo!  (Luc.  xv.  17.)  Que 
j'étais  heureux  auprès  de  lui  et  combien  je  suis  malheureux  loin  de 
lui  !...  Que  j'étais  heureux  à  l'époque  de  ma  première  communion  et 

pondant  que  je  m'approchais  souvent  de  la  sainte  table,  etc 

Combien,  au  contraire,  je  suis  devenu  malheureux,  depuis  qu'ayant 
abandonné  mon  Dieu,  les  sacrements  et  la  prière  ,  je  me  Suis  lancé 
dans  la  voie  criminelle  dos  passions  trompeuses  !...  Surgam,  et  ibo 
emmeum  :  Te  me  lèverai,  et  j'irai  à  mon  père (Luc.xv.  18.) 

Seigneur,  dit  ,e  Prophète  royal,  vous  avez  brisé  mes  chaînes,  Je         Ajl, 

s  offrirai  un  sacrifice  de  louange,  et  j'invoquerai  votre  nom  :    laCi,|,s       n 

.  .  .        il  f%i 

upisti  vincula  mea;  tibi  sacri/icabo  kostiam  lomcUê  .  et  nomen  ùomùù      perM> 

invocabo  (cxv.  16.  17). 

N'oublions  pas,  dit  saint  Paul  aux  I         ina  .  I.    ...  rettUft- 

cité Centre  les  morts ,  ne  meurt  plus;  que  l<  mort  ae  pétri  \ 
L'attaquer  :  Stieittes  quod  <   <  /        non 

motiiMtj  mur    Ili  ultra  non dominabitur  { u.  '•>,.  \    \\h  votre  modi 
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Ayant  été  affranchis  du  péché ,  vous  êtes  devenus  esclaves  de  la 
justice  :  Liber ati  a  pcccato,  servi  facti estis justitiœ  (Rom.  vi.  48).  Pou- 
vant chanter  sur  la  défaite  de  la  mort  ce  cantique  de  résurrection  :  0 
mort,  où  est  ta  victoire;  enfer ,  où  est  ton  aiguillon?  nous  ne  devons 
jamais  rentrer  sous  leur  empire,  en  nous  livrant  au  péché 

Autrefois  vous  étiez  ténèbres ,  vous  êtes  devenus  lumière  dans  le 
Seigneur  par  votre  retour  à  Dieu,  marchez  comme  des  enfants  de 
lumière  :  Eratis  aliquando  tenebrœ,  nunc  autem  lux  in  Domino;  ut  fdii 
lucis  ambulate  (Ephes.  v.  8). 

Si  vous  êtes  ressuscites  avec  J.  C,  recherchez  ce  qui  est  dans  le 
ciel,  où  J.  G.  est  assis  à  la  droite  de  Dieu;  n'ayez  de  goût  que  pour 
les  choses  du  ciel,  et  non  pour  celles  de  la  terre  :  Si  çonsurrexistis 
cum  Christo,  quœ  sursum  sunt  quœrite ,  ubi  Christus  est  in  dextera  Uci 
sedens  :  quœ  sursum  sunt  sapite ,  non  quœ  super  terrain  (Goloss.  ni.  1-2). 

Vous  vous  êtes  convertis,  quittant  les  idoles  pour  servir  Je  Dieu 
virant  et  véritable;  persévérez  (I.  Thess.  i.  9).  Vous  êtes  tous  les 
enfants  de  la  lumière  et  les  enfants  du  jour  :  nous  n'appartenons 
point  à  la  nuit  ni  aux  ténèbres  ;  ne  nous  laissons  donc  point  aller  au 
sommeil,  mais  veillons  et  soyons  sobres  :  Omnes  vos  fdii  lucis  estis ,  et 
fil ii  diei  :  non  sumus  noctis  neque  ienebrarum;  igitur  non  dormiamus , 
sed  vigilemus  et  sobrii  simus  (I.  Thess.  v.  5). 

Marchez  d'un  pas  ferme  dans  la  voie  droite ,  et  si  quelqu'un  vient 
à  chanceler,  qu'il  prenne  garde  de  s'égarer;  mais  plutôt  qu'il  se 
relève  :  dessus  rectos  facile  pedibus  vestris;  ut  non  claudicans  quis 
erret,  magis  autem  sanetur  (Hebr.  XII.  13). 

Celui  qui  persévérera  sera  respecté  par  la  seconde  mort  :  Qui  vice- 
%,it  non  lœdelur  a  morte  secunda  (  Apoc.  il.  11). 

.irs       Le  piètre  qui  cherche  et  reçoit  le  pécheur  avec  une  grande  marque 

£.    d'humilité  et  de  charité,  peut  parvenir  aie  ramener  et  à  détruire 

Eeursà regard  ,i;t  samf;  Grégoire  :  Ad  destruenda  peccata  pervenire  ille 

cheurs.  L  ... 

potest .  qui  peccatores  magna  humilitatis  ostensioi  "  et  magna  caritatis 
affection^  demulcet  (Pastor.). 
Pa  et  confesseurs,  ouvrez  votre  cœur,  afin  que  les  pécheurs 

titrent  pour  en  sortir  convertis  et  que,  par  votre  min  infère  de 
ience  et  de  charité,  toutes  Leurs  erreurs  disparaissent. 
Va,  dit  le  Seigneur  à  Jérémie ,  et  crie  vers  l'aquilon |  tais  entendra 
paroles  :  Voici  ce  que  «lit  le  Seigneur  :  Viens,  Israël,  peuple 
rebelle,  et  je  ne  détournerai  pas  mon  visage  de  toi,  parce  que  je  suia 
iséricordieux  ,  et  je  ne  m'irriterai  pas  pour  toujours  (UL  13)« 
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Combien  faudra-t-il  pardonner  de  fois  au  pécheur,  demande  Pierre 
à  son  divin  Maître,  sept  fois?  Tu  pardonneras  soixante  -  dix  fois 
sept  fois,  lui  répond  J.  C.  (Matth.  xvm.  21.  2-2),  c'est-à-dire  tou- 
jours, lorsque  ie  pécheur  sera  disposé  à  se  corriger  et  à  se  convertir. 

Les  saints  Pères  indiquent  cinq  motifs  pour  lesquels  Dieu  a  épar-  Pourquoi  Dieu 
gné  l'homme  et  non  pas  Fange.  Le  premier,  c'est  que  l'homme  a    pardonna  à 
péché  par  fragilité  de  la  chair:  voilà  pourquoi  il  a  obtenu  miséri-     r 
corde.  Le  'second,  c  est  que  l'ange  a  péché  sans  être  tenté  par  per- 
sonne; tandis  que  l'homme  a  péché,  tenté  par  le  serpent.  Le  troi- 
sième y  c'est  que  tous  les  anges  ne  sont  pas  tombés,  mais  seulement 
une  partie;   tandis  que  dans  la  personne  du  premier  homme,  la 
nature  humaine  entière  et  toute  l'humanité  ont  été  perdues.  D'après 
saint  Grégoire,  bien  qu'Adam  ait  péché,  sa  postérité  n'a  pas  été 
1  ut  à  fait  indigne  de  pardon,  parce  qu'elle  n'a  pas  été  sa  complice. 
Le  quatrième,  c'est  que  l'ange,  ayant  une  très-grande  intelligence, 
a  péché  de  sa  pleine  volonté  et  par  malice;  tandis  que  l'homme  n'a 
pas  péché  par  malice,  et  que  sa  volonté  a  été  sollicitée  et  séduite.  Le 
cinquième,  c'est  que  l'ange  a  reçu  lors  de  sa  création  le  plus  haut 
d'honneur  qu'il  pût  recevoir,  et  que,  par  la  contemplation  de 
son  Créateur,  il  devait  être  confirmé  en  grâce  et  devenir  impeccable. 
Voilà  pourquoi,  tombé  de  si  haut,  il  ne  lui  a  pas  été  donné 
relevé  de  sa  chute  par  la  pénitence.  Au  contraire,  placé  sur  la  te] 
avant  un  corps  formé  de  boue,  l'homme,  qui  devait  se  reproduire 
avant  d'arriver  sans  mourir  à  une  meilleure  \ie,  a  été  placé  dans  un 
état  plus  ié  de  la  béatitude  que  ne  l'était  celui  de  L'a 

lui  a-t-il  ',  pour  faire  pénitence,  un  laps  de  temps  quia 

blé  refusé  à  l'ange. 
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La 
correction  'lirprE  mourra,  disent  les  Proverbes,  parce  qu'il  n'a  point  reçu 


e?t  nécessaire. 


T 


de  correction  ;  il  sera  enseveli  dans  ses  iniquités  :  MorietUr,  quia 
mon  habuit  disciplinam,  et  in  multitudine  stultitiœ  suœ  decipietur 
(v.  23).  Celui  qui  néglige  la  correction ,  est  dans  l'erreur,  disent 
encore  les  Proverbes  :  Qui  increpationes  relinquit,  errât  (x.  47). 

Que  les  supérieurs,  les  prédicateurs ,  les  parents,  les  maîtres  et  les 
maitresses  se  souviennent  de  ces  paroles  de  l'Écriture,  et  qu'ils  ne 
négligent  pas  de  remplir  le  devoir  de  la  correction. 

C'est  une  cruauté,  dit  saint  Jean  Climaque,  d'ôter  le  pain  de  la  main 
d'un  enfant  qui  a  faim;  mais  celui  qui  est  obligé  de  corriger  quel- 
qu'un et  qui  ne  le  fait  pas,  se  blesse  lui-même ,  et  il  blesse  celui  qu'il 
a  négligé  de  corriger.  11  tombe  dans  trois  fautes  qu'il  aurait  dû  évi- 
ter :  1°  il  se  prive  de  la  récompense  qu'il  aurait  reçue  s'il  eût  rempli 
le  devoir  de  la  correction;  2°  il  scandalise  ceux  qui  sont  témoins  de  sa 
iigence  ;  3°  enfin  il  nuit  à  ceux  qu'il  était  tenu  de  réprimander. 
Quelque  fertile  que  soit  un  terrain,  il  faut  le  cultiver,  autrement  il 
sera  envahi  par  les  ronces  et  les  mauvaises  herbes  (  Grad.  rv  de 
Obed.  ). 

N  "oser  se  servir  delà  verge,  c'est  haïr  son  fils;  celui  qui  l'aime 

s'applique  à  le  corriger,  disent  les  Proverbes  :  Qui  parcit  viryœ,  odit 

llium  suum  ;  qui  autern  diligit  illum,  instanter èrudit  ( xnr.  2 \ ).  Celui-là 

aune  ,  qui  corrige  avec  soin,  dit  saint  Jérôme  :  Qui  diligenter  corri- 

pit,  diligit  (Epist.). 

Celui  qui,  de  peur  de  l'affliger,  ne  corrige  pas  son  fils  tombé  en 

faute,  semble  céder  aune  trop  grande  tendresse;  mais,  en  réalité,  il 

ne  l'aime  pas.  véritablement  :  on  pourrait  même  dire  qu'il  le  îi 

car  il  est  cause  que  son  fils  devient  paresseux,  insolent,  rebelle;  en 

un  mot,  il  Je  rend  tel,  qu'il  se  trouvera  bientôt  amené  h  le  haïr.  La 

frop  grande  indu!.  les  parents  rend  les  enfr  nais 

i  qui  ai         iritablement  et  cordialement  son  enfant^  ■end 

rient,  le  forme ,  Li  e,  et,  lorsqu'il  serl 

-,  afin  de  réprimer  les  vices  et  d<  faire  naître  l< 

'      olie,  disent  Jus  Proverbes,  estinhérci      au  cœur  de  reniant; 
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la  vejge  et  I  a  c<  rrections  l'en  chasseront  :  Stultitiu  colligata  est  in 
corde  puer  i,  et  virga  disciplina?  fugabit  eam  (xxïi.  15).  Cette  folie  ,  c^çst 
la  puérilité ,  la  légèreté,  la  pétulance,  la  paresse,  la  dissipation  ,  la 
rudesse,  l'irréflexion,  l'inexpérience,  l'imprudence,  l'inconstance, 
la  concupiscence  :  toutes  ces  misères  sont  innées  clans  l'enfant.  Cet  t.' 
f'lie  doit  être  chassée  et  détruite  par  les  avis,  les  réprimandes  et  les 
corrections. 

Ne  soustrais  pas  l'enfant  au  châtiment ,  car  si  tu  le  frappes  avec  la 
verge  ,  il  ne  mourra  point,  disent  les  Proverbes  :  .\<di  subtrahere  a 
puero  discipiinam ;  si enim  percusseris  eum  virga,  non  morietur  (xxni. 
13).  Tu  le  frapperas  avec  la  verge  et  tu  délivreras  son  âme  de  la  m-  >rt 
à  laquelle  le  conduiraient les  passions  :  Tu  virga  percuties  eum ,  et 
animam  rjus  de  inferno  liber  obis  (  xxm.  14). 

La  correction  est  à  l'enfant  ce  que  le  frein  est  au  cheval  et  l'ai- 
guillon au  l)L'iuf 

3  parents  qui  sont  trop  indulgents  envers  leurs  enfants ,  n'usent 
pas  de  verges  avec  eux,  mais  ils  les  exposent  aux  supplices  de  l'enfer. 
Celui  qui  est  trop  indulgent  avec  son  fils  est  son  plus  cruel  ennemi. 
Si  donc ,  pères  et  mères ,  vous  aimez  vos  entants,  employez  avec  eux 
la  verge  et  les  corrections,  de  p  :1s  ne  finissent  par  tombe]'  en 

enfer  ;   vous  ne  leur  retrancherez  les  unes  que  pour  les  condamner 
à  l'autre  :  choisissez. 

{feus  le  répét  >;;s,  le  salut  et  le  bonheur  des  enfants  résultent 
d'une  bonne  éducation  et  de  la  jui  'rite  des  parents.  Au  con- 

traire, une  éducation  li<  iice  de  correction  sont  Le 

pri  la  mauvaise  conduite  et  de  la  réprobation  des  entants  : 

ils  tombent  dans  des  excès  et  des  crimes  qui  les  conduisent  à  leur 
malheur  éferi  e],    Que   d'enfants,  dans  l'enfer,    maudissent   leurs 
parents  et  \l'<  chargeront  u  imprécations  durant  les  sic 
des,  ^.ar ce  que  ceux-ci,  ayant  fermé  les  yeux  et  négligé  de  les 
repren  piges  et  de  les  frappe*  à  propos,    nt  ainsi  c 

leur  perle  iie  ! 

On  s"e.\[iliiiie  la  haine  de  ces  malheureux  :  car  de  tels  parents  1 
ont  donné,  non  la  \ie,  mais  la  moel  ;  non  le  ciel .  mais  f'enfer  :  non 
la  félicité,  mais  le  malheur  sans  terme  et  sans  limiti 
dans  sa  vieillesse  et  jusqu'à  la  mort  le 

.-a  jeun 
Lu  jeune  hoaunc  qui  marche  dans  la  voie  dn  vice  .  suivra  cette  voie 
Cl  i  dans  6M  vieui   anf  :    .  ■ 

tv.u-u  cvw-.  scuuç<\     0Ji  juxtlct  au  ça  (Proi .  XXII.  •)■  L  uihu  qn:  pi 
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do  bonne  heure  un  mauvais  pli,  le  garde  jusqu'à  ce  qu'il  soit  Oûa]  a 
et  jeté  au  feu. 

Le  médecin  qui  lie  le  fou  furieux,  le  père  qui  frappe  son  fils 
vicieux  et  indiscipliné ,  leur  deviennent  insupportables,  dit  saint 
Augustin;  mais  tous  les  deux  agissent  par  affection.  Que  si  le  père 
ju  le  médecin  les  laissent  trop  libres  et  sont  la  cause  de  leur  mort , 
cette  conduite  n'est  pas  de  la  bonté,  mais  une  vraie  cruauté. 
On  ne  néglige  pas  le  cheval  et  le  mulet,  ces  êtres  dépourvus  de  rai- 
son et  qui  résistent  des  pieds  et  des  dents  à  ceux  qui  les  attachent 
afin  de  les  dompter  et  de  les  guérir;  au  contraire,  on  persiste  jusqu'à 
ce  que,  à  l'aide  du  fouet  ou  des  remèdes,  on  ait  obtenu  le  résultat  que 
l'on  cherchait  :  combien  à  plus  forte  raison  l'homme  doit-il  ne  pas 
abandonner  l'homme ,  le  frère  son  frère ,  le  père  son  fils ,  le  maître 
son  serviteur,  le  supérieur  son  inférieur,  et  le  laisser  périr  pour 
l'éternité.  Plus  tard  ceux-ci  comprendront  quel  bien  infini  on  leur  a 
procuré  lorsque ,  malgré  leurs  plaintes ,  on  leur  infligeait  une  pré- 
cieuse correction  (Epist.  I  ad  Donifac). 

La  verge  et  la  réprimande  inspirent  la  sagesse ,  disent  les  Pro- 
verbes ;  mais  l'enfant  abandonné  à  ses  désirs  couvrira  sa  mère  de 
confusion  :  Virga  atque  correptio  tribuit  sapientiam  ;  puer  autem  qui 
dimittitur  voluntati  suœ ,  confundit  matrem  suam  (xxix.  i5). 

L'impunité,  dit  saint  Bernard,  est  la  fille  de  l'incurie  ,  la  mère 
de  l'insolence,  la  racine  de  l'impudence,  la  nourrice  des  transgres- 
sions :  Impvnitas,  incuriœ  sololes,  insolentiœ  mater,  radix  impudentiœ, 
transgressionum  nutrix  (  Lib.  IV  de  Consid.,  c.  vi  ). 

Un  cheval  indompté,  dit  l'Écriture,  devient  intraitable,  et  l'enfant 
abandonné  à  lui-même  devient  téméraire.  Caressez  votre  fils,  et 
il  vous  remplira  d'effroi;  jouez  avec  lui ,  et  il  vous  attristera.  Ne 
riez  pas  avec  lui,  de  peur  que  vous  n'ayez  à  gémir,  et  qu'à  la 
fin  vos  dents  ne  s'entrechoquent.  Ne  lui  donnez  pas  de  pouvoir 
sur  lui-nu  me,  et  ne  négligez  pas  ses  pensées.  Courbez  sa  teto 
dans  sa  jeunesse,  et  frappez-le  de  verges  tandis  qu'il  est  enfant, 
de  peur  qu'il  ne  s'endurcisse  et  qu'il  ne  croie  plus  à  vous; 
alors  la  douleur  sera  dans  votre  âme.  Instruisez  votre  fils  et 
agissez  sur  lui  ,  de  peur  que  vojs  ne  m  \  heurtiez  contre  sa  honte 
(Eccli.  xxx.  8-13). 

Si  vous  ne  corrigez  pas  votre  enfant,  :    e  précipitera  dans  tous  I<  s 

vices  et  tous  les  désordres Il  est  épou  antable  l'exemple  que  rap- 

te  sainl  Grégoire  d'un  enfant  de  cinq  ans  qui  avait  l'habitude  de 

isphémer .  sans  tire  repris  et  corrigé  par  son  père,  et  qui  fut  saisi 
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et  arraché  des  bras  de  celui-ci  par  le  démon ,  puis  emporté  en 
enfer. 

La  correction  est  le  chemin  de  la  vie ,  pour  celui  qui  la  fait  et  Excellence  et 

,    .       .  ,  .,  T         ,  .,         \-,    m,  n  avantages  de 

pour  celui  qui  la  reçoit La  réprimande  ,  dit  Clément  dAlexan-  la  correction. 

drie,est  une  médecine  qui  guérit  les  affections  dangereuses 
lame;  c'est  un  baume  qui  cicatrise  les  vieilles  plaie?.  Elle  efface 
les  souillures  de  la  vie  impure  et  licencieuse  ;  elle  brûle  et  coupe  les 
excroissances  du  faste ,  de  l'orgueil  et  de  la  chair.  Elle  est  le  vrai 
régime  de  l'àme  malade;  elle  lui  montre  ce  qu'elle  doit  faire  et 
la  préserve  de  ce  qui  lui  est  nuisible.  Celui  qui  exerce  la  correc- 
tion dorme  une  marque  de  bienveil lance  et  non  de  haine  (Lib.  I 
Pœclog.,  c.  v). 

Les  corrections,  dit  saint  Grégoire  de  Nazianze ,  sont  la  voie 
île  du  ciel  :  Correptiones  sunt  regia  ad  cœlum  via  (Orat.  dePlaga 
grand.). 

La  correction  est  la  gardienne  de  l'espérance,  un  guide  qui  con- 
duit à  la  vie,  la  maitresse  des  vertus.  Elle  procure  à  Thon:. 
la  î.-uli^ation  des  promesses  célestes  et  les  récompenses  éter- 
nelles. Nous  devons  l'accepter  pour  notre  salut  et  pour  nous  éloi- 
gner du  péché;  car,  dit  le  Psalmiste,  servez-vous  de  la  correction 
pour  prévenir  la  colère  de  Dieu  et  votre  perte  :  Apprehendite 
disciplinam ,  nequando  irascatur  Dominus  ;  et  pereatis  de  via  justa 
in.  1-2  . 

La  correction  est  un  sel  qui  préserve  Je  cœur  de  la  corruption 

Le  fléau  sépare  le  froment  de  la  paille,  le  crible  sépare  le  bon 
grain  de  l'ivraie.  La  correction  est  tout  à  la  fois  un  crible  et  tin 
fléau  ;  quand  on  s'en  sert ,  elle  écarte  le  vice  et  elle  conserve  la 
vertu. 

Les  réprimandes  et  les  corrections  exemptent  des  tentations 
du  démon,  du  monde  et  de  la  concupiscence;  elles  aident  à  les 
vaincre 

Hugues  de  Saint-Victor  dit  excellemment  que  la  correction  arrête 
|       ri  au  vais  désirs,  qu'elle  met  un  frein  aux  passions  de  la  chair, 
qu'elle  terrasse  l'orgueil,  dompte  l'intempérance,  détruit  la  légèreté 
et  réprime  les  mauvais  mouvements  de  l'esprit  et  du  cœur  (/iw 
monast.  ad  Novit,  ). 

Dieu  lui-môme  châtie  celui  qu'il  aime, dit  saint  Paul  aua  Hébreux, 
cl  il  frappe  de  \  \\  qu'il  reçoil  parmi  :  Quem 

enim  diligit       ninus ,  castigat  :  flagellât  omnem  fUium  quem  recipit 
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(xii.  G).  Je  reprends  et  châtie  tous  ceux  que  j'aime  ,  dit  le  Seigneur 
dans  l'Apocalypse  :  Ego  quos  amo ,  arguo  et  castîgo  (ni.  19).  C'est 
pourquoi,  lorsque  Dieu  ne  corrige  pas  les  pécheurs,  il  leur  donne 
une  marque  visible  et  terrible  de  sa  haine  ;  comme  lorsqu'il  le? 
châtie ,  il  leur  donne  la  marque  la  plus  grande  et  la  plus  assurée  de 
son  amour;  selon  ces  paroles  du  Prophète  royal  :  Seigneur,,  vous 
leur  avez  été  propice,  car  vous  les  avez  châtiés  :  Dcus,  tu propitius 
fuistieis,  ulciscens  in  omnes  adinventiones  eorum  (xcvni.  8);  et  selon 
ces  autres  paroles  du  second  Jivre  des  Machabées  :  Dieu  donne 
une  marque  de  grande  miséricorde  pour  ]es  pécheurs  lorsqu'il  île 
laisse  pas  vivre  longtemps  selon  leurs  désirs,  mais  qu'il  les  ch 
aussitôt  après  leur  chute  :  Etenim  midto  tempore  non  sinere  peccaiori- 
bus  ex  sententia  agere,  sed  statim  ultiones  adhibere,  magni  beneficiiest 
iiidichim  (vi.  13). 

Si  vous  épargnez  la  correction,  votre  fils  deviendra  méchant  et 
inutile;  si  vous  l'employez,  il  s'améliorera.  Le  jeune  âge  est  comme 
ile,  à  laquelle  on  donne  toutes  les  formes  que  l'on  veut 

La  correction  est  le  bien  suprême  de  l'âme;  elle  l'éclairé,  la  puri- 
fie .  L'embellit,  l'orne  de  toutes  les  vertus  et  la  rend  parfaite.  C'est 
pourquoi  celui  qui  méprise  les  avertissements  et  la  correction  , 
méprise  et  hait  son  âme;  de  même  que  le  malade  qui  hait  les  remèdes 
et  le  méleciu,  hait  sa  santé;  caria  médecine  nous  a  été  donnée 
pour  nous  guérir.  Ce  qu'est  la  charrue  au  champ,  la  bêche  et  le 
lage  au  jardin ,  la  lime  au  fer,  le  creuset  à  l'or,  le  fléau  au  fro- 
i  :t,  le  frein  et  l'éperon  au  cheval,  le  fébrifuge  à  la  fièvre,  la 
correction  l'est  à  l'enfant  et  à  l'homme  qui  obéit  à  la  chair  et  qui 
incita  le  \i<'«'.... 

La  réprimandé  et  la  correction  sont  une  œuvre  de  miséricorde, 
aumône  spirituelle,  la  marque  d'une  charité  et  d'une  amitié 



correction  ré  çulière  fait  partie  de  la  régie,  dit&ainf  i3erri«Tx(.r, 
elle  sertnon-sêulemenl  ;\  maintenir  dans  le  chemin  du  bien  ceux  qui 

r  reex  qui  se  cou  taisent  mal;  i 
fournît  matière  a  '  mee  el  ira  remèdeà  ceux  qm  désobéissent; 

ell,.  !;,.  de  .-    livrer  mu  péché  et  d'abandonner  tarègîé  :  Pars 

■  fi  in  ea  reperitur  non  solum  bonœ  vitœ 
letiamei  >  pravœ  :  inveniuntur  in  ea  <'tj>nt><< 

et  ne  mecando  quidém  a  régula 

•)• 
Li  correction  pi''    inc  de  la  mort  rp.-ituclie  et  <le  J'enler ;   eliâ 
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délivre  du  péché,  elle  prévient  la  chute  et  sauve  de  la  damnation; 
enfin  elle  met  obstacle  aux  fautes  et  à  la  ruine  où  tombent  d'habi- 
tude les  enfants  et  les  inférieurs  auxquels  les  parents  et  les  supérieurs 
laissent  une  dangereuse  et  trompeuse  liberté ,  et  qu'ils  abandon- 
nent aux  impulsions  de  la  cruelle  concupiscence 

Dieu  corrige  par  les  épreuves  et  les  tribulations.  Les  tribulations 
sont  les  remèdes  que  Dieu  dans  son  amour  emploie  pour  nous  guérir, 
pour  nous  détacher  de  la  chair,  du  monde  et  du  péché ,  pour  nous 
engager  dans  la  voie  de  l'esprit  et  des  vertus  et  pour  nous  attirer  à 
lui  ;  car  la  chair,  le  monde  et  le  démon  nous  trompent,  nous  aveu- 
glent et  nous  perdent  en  nous  attirant  par  l'attrait  empoisonné  des 
plaisirs.  Aussi  saint  Chrysostome  nous  représente-t-il  Dieu  envoyant 
des  châtiments  à  Adam  et  les  opposant  aux  séductions  du  serpent  : 
Dieu  est  un  ami,  dit-il,  le  démon  un  ennemi;  Dieu  est  notre  sau- 
veur et  il  prend  soin  de  nous;  le  démon  est  notre  ennemi  et  le  séduc- 
teur de  l'homme.  Le  démon  voulut  s'emparer  d'Adam  en  lui  faisant 
des  caresses;  Dieu  adressa  à  Adam  fies  réprimandes  et  des  corrections. 
Mais  comment  Satan  s'efforça- t-il  de  séduire  l'homme,  et  comment  à 
son  tour  Dieu  le  châtia-t-il?  Satan  s'écria  :  Vous  serez  comme  des 
dieux  :  Eritis  sicut  d'à;  Dieu  ,  au  contraire,  dit  :  Vous  êtes  terre,  et 
vous  retournerez  à  la  terre  :  Pulvis  es,  et  in  pulverem  reverteris.  Quel 
est  celui  des  deux  qui  a  été  le  plus  utile  à  notre  premier  père 
ou  de  celui  qui  dit  :  Vous  serez  comme  des  dieux;  ou  de  celui  qui 
reprit  :  Vous  êtes  poussière,  et  vous  retournerez  à  la  poussière?  Dieu 
inflige  la  mort,  le  serpent  promet  l'immortalité  ;  mais  celui 
promet  l'immortalité  chasse  du  paradis ,  landisque  celui  qui  in. 
la  mort  mène  au  ciel.  Voyez-vous  maintenant  combien  sont  pré- 
cieuses les  réprimandes  et  les  corrections  d'un  ami,  et  combien  son; 
dangereuses  et  pernicieuses  les  flatteries  d'un  t  meiui?  Cet  exemple 
Drouve  évidemment  que  nous  devons  rendre  grâce  à  ceux  qui  nous 
reprennent  et  nous  corrigent.  Il  n'y  a  que  nos  vrais  amis  qui  u 
avec  nous  de  réprimandes  et  de  corrections  (  De  fîeprehms,  fer  end.  ). 

Que  les  prédicateurs  s'élèvent  donc  fovi  sni  at  contre  les  vicea  el 
qu'ils  ne  les. flattent  jamais.  Que  les  parents ,  les  maîtres,  I  ?  su 
rieurs  fassent  de  même  vis-à-vis  des  per    un.-  sur   lesquelle 
doiv<  ni  agjr 

Ceux  qui  se  servent  de  la  verge,  frappent  saintement  el   bJesseni 
très-avantageusement;  de  telles  blessures  foa1  sorti*  la  corruption 
du  cœur;  elles  rendent  une  prompte  el    Qnrissanie  tatiuf.   l 
pécheurs  '  dvent  délirer  ces  çpupg  qui  les  giu  .        i  ,  les  sanctUienl 
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et  les  sauvent.  Il  vaut  mille  fois  mieux  être  châtié  par  de  Trais 
amis,  que  d'être  entraîné  et  précipité  dans  l'enfer  par  de  cruels  flat- 
teurs. 

Celui  qui  reprend  un  homme ,  dit  l'Écriture ,  trouvera  grâce  dans 
la  suite  à  ses  yeux,  plus  facilement  que  celui  qui  le  trompe  par  des 
flatteries  :  Qui  corriplt  hominem ,  gratiam  postea  inveniet  apnd  eum 
mogis  quam  Me  qui  per  Ungnœ  blandimcnta  decipit  (  Prov.  xTViu.  23). 
La  verge  et  le  châtiment  donnent  la  sagesse  :  Virga  atque  eorreptio 
tribuit  sapientiam  (Prov.  xxrx.  15). 

La  correction  est  un  miroir  où  nous  apercevons  les  taches  qui  nous 
défigurent  ;  nous  pouvons  ainsi  les  faire  disparaître.  C'est  un 
ensemble  de  remèdes  qui  guérit  l'âme  et  la  rend  belle  :  celui  qui 
l'évite,  fuit  sa  guérison.  Voilà  pourquoi  saint  Bernard  s'écrie: 
Étonnante  perversité  !  on  s'irrite  contre  celui  qui  nous  guérit  en  nous 
reprenant,  et  l'on  aime  celui  qui  nous  blesse  et  nous  tue  en  nous 
flattant  !  Mira  perversitas  !  medicanti  irascitur ,  qui  non  irascitur 
sagittantiî  (  Serm.  xlii  in  Cant.  ) 

Reprendre  et  corriger,  dit  Clément  d'Alexandrie,  c'est  signe 
de  bienveillance  et  non  de  haine  :  l'ami  et  l'ennemi  nous 
humilient  l'un  et  l'autre;  mais  l'un  le  fait  par  moquerie,  et 
l'autre  ,  par  affection  :  Benevolentiœ  non  odii  signum  est  repre- 
hendere  :  ambo  enim  probrum  objiciunt  et  amicus  et  inimicus;  sed 
inimicus  quidem  irridens  ,  amicus  vero  benevolens  (  Lib.  I  Pœdag., 
c.  vin  ). 

Vous  m'avez  châtié,  Seigneur,  dit  Jérémie,  et  j'ai  été  instruit 
comme  un  jeune  taureau  indompté  :  Castigasti  me,  et  eruditus  sum 
quasi  juvenculus  indomitus  (  xxxi.  48  ). 

,on   II  est  dit,  au  second  livre  des  Rois,  que  Davi  :  frappa  les  Moabites  et 
d'"t  faire  les  . 

les  mesura  au  cordeau;  les  faisant  coucher  à  terre,  il  les  divisa  en 
deux  parts  ,  lune  destinée  à  la  mort ,  et  l'autre  ,  à  la  vie  (  vm.  2  ). 
Ainsi  doil  agir  celui  qui  exerce  la  correction  :  il  doit  l'exercer  avec 
mesure,  poids  et  justice  ;  il  doit  la  diviser  en  deux  parts  et  la  faire 
!<i]\  manières,  avec  sévérité  et  douceur;  il  lui  faut  tuer  le  péché 
et  faire  revivre  la  vertu. 

jui  doivent  reprendre  el  corriger  sachent  qu'ils  doivent 

^ure  Bévères  ci  doux;  mêler  la  force  h  la  bonté,  et  la  bonté  à  l'éner- 

-  ma  cela  on  ne  corrige  pas;  les  graves  maladies  ne  se  guéris- 

t  point   sans  employer  le  fer  ou  le  l'eu 

L'indigence  et  l'ignominie,  dit  l'Écriture,  sont  le  partage  de.  celui 


CORRECTION.  445 

qui  abandonne  la  règle  :  Egestas  et  ignominia  ei  qui  deserit  discipli- 
nant (Prov.  xrn.  18). 

Écoutez  saint  Grégoire  :  S'il  y  a ,  dit-il ,  la  verge  de  la  correction , 
ru  il  y  ait  aussi  la  manne  de  la  douceur  :  c'est  pour  cela  que  le  Pro- 
phète royal  s'écrie  :  Seigneur ,  votre  verge  et  votre  bâton  m'ont  consolé. 
La  verge  nous  frappe,  le  bâton  nous  conduit.  Que  dans  la  correction, 
.<:,  on  trouve  l'amour ,  mais  non  un  amour  faible;  qu'il  y  ait 
la  sévérité,  mais  non  une  sévérité  désespérante;  qu'il  y  ait  du 
zèle,  mais  un  zèle  sage  et  modéré;  qu'il  y  ait  de  la  pitié,  mais  pas 
une  pitié  trop  indulgente,  atin  que,  mêlant  la  justice  et  la  clémence, 
celui  qui  est  obligé  de  reprendre  et  de  corriger  verse  dans  le  cœur 
de  ceux  qu'il  reprend  la  douceur  et  la  crainte.  Qu'il  se  fasse  obéir 
par  la  crainte ,  et  aimer  par  la  douceur  (  Pasfor.,  c.  vi  ). 

Le  coup  de  verge  ne  doit  pas  être  un  coup  d'épée  ou  de  poi- 
gnard qui  tue,  mais  un  coup  de  discipline  qui  guérisse  les  vices, 
selon  ces  paroles  du  Deutéronome  :  Je  frapperai  et  je  guérirai  :  Ego 
percidiam  et  sanabo  (xxxn.  39). 

Une  éducation  sage  et  sévère  rend  les  enfants  robustes  et  énergi- 
ques; elle  les  fait   vivre  longtemps  dans  une  parfaite  santé  :  au 
itraire  ,   une    discipline    molle   et  trop    indulgente   And  les 
enfants  faibles,  débiles  et  infirmes;  ils  meurent  bientôt,  comme 
l'expérience  le  prouve. 

Nous  revêtons,  nous  réchauffons,  nous  servons,  nous  caressons, 
nous  nourrissons  soigneusement  et  nous  aimons  nos  enfants,  dit 
saint  Ambroise;  nous  ne  devons  donc  pas  leur  nuire  et  les  tuer  par 
une  discipline  soit  efféminée,  soit  barbare  (Serm.). 

Soignez  et  guérissez  les  enfants  et  les  pécheurs  comme  un  méde- 
cin habile  et  bon,  vous  servant  de  médicaments  proportionnés  au 
besoin  de  chacun  ;  employez  non-seulement  le  fer  et  le  feu,  mais 
aussi  les  ligaments,  la  charpie  spirituelle,  les  rafraîchissements  et 
tout  ce  qui  peut  servir  à  purifier  et  à  fermer  la  plaie,  à  adoucir  les 
douleurs  et  à  soulager  le  malade.  Si  la  blessure  est  profonde,  fait 
couler  un  baume  cicatrisateur;  si  elle  est  purulente,  nettoyez -la 
doucement,  que  vos  paroles  ressemblent  au  glane;  si  la  plaie  s'en- 
venime, cautérisez-la  avec  les  menaces  du  jugement  de  Dieu;  si  elle 
s'étend,  limitez-la  par  le  jeûne  et  la  mortification.  L  ons 

avoir  pour  but  la  destruction  du  péché  et  les  progrès  de  la 
n ;  les  coups  doivent  porter  sur  le  vice  pour  L arrêter;  ils  ne  doi- 
ve il   pas  atteindre  la  réputation,  ils  nedoWenl  pas  être  accompa- 
gnés d  injures,  de  col    e,  d'insolences  et  d'outi  ir  en  agissant 
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ainsi  on  ne  guérit  pas  les  vieilles  plaies,  i     lg  on  en  fait  de  nou- 
velles. 

La  bienveillance  apaise  la  colère,  dit  saint  Ambroise;  elle 
fait  recevoir  la  correction  avec  fruit,  comme  un  don  précieux; 
loin  de  faire  un  ennemi  de  celui  qui  la  reçoit,  elle  en  fait  un 
ami.  Exercée  ainsi,  la  correction  tranche,  perce,  purifie,  mais 
sans  douleur.  La  réprimande  sévère  met,  à  la  vérité,  la  faute  à 
découvert  ;  mais  lorsqu'on  y  joint  la  douceur,  le  malade  accepte 
le  remède  sans  trop  de  répugnance,  et  son  amertume  lui  devient 
agréable  (Lib.  I  Of/îc,  c.  xxxiv). 

Le  baiser  de  Judas,  dit  saint  Chrysostome ,  laissa  échapper  comme 
un  venin  subtil  :  Paul,  au  contraire,  châtia  fortement  Fincestueux  de 
Corinthe;  mais  il  le  sauva  (De  Reprchens.  fer  end.). 

Tous  ceux  qui  épargnent  ne  sont  pas  des  amis,  dit  saint  Augustin, 
ni  tous  ceux  qui  frappent ,  des  ennemis;  il  vaut  mieux  aimer  avec 
sévérité,  que  de  tromper  par  douceur.  Celui  qui  lie  un  frénétique  ou 
qui  réveille  d'une  léthargie ,  fatigue  le  malade  ,  et  cependant  il 
Faime.  Qui  est-ce  qui  nous  aime  plus  que  Dieu?  Cependant  il  ne 
cesse  d'un  côté  de  nous  avertir  avec  bonté,  de  l'autre  de  nous 
menacer  et  de  nous  effrayer  pour  notre  avantage.  A  la  douceur  qu'il 
emploie  pour  nous  consoler ,  il  joint  souvent  le  remède  amer  de  lu 
tribulation.  J'aime  mieux  être  guéri  par  une  réprimande  miséricor- 
dieuse, que  trompé  et  perverti  par  de  décevantes  flatteries  :  les  bles- 
sures que  fait  un  ami  valent  mieux  que  les  caresses  et  les  baisers 
d'un  ennemi  (Epist.  xlviii  ad  Vincent.). 

La  correciton  1°  doit  avoir  pour  principe  la  charité,  et  non 
la  haine;  la  compassion,  et  non  l'indignation  et  la  colère.  Que 
celui  qui  corrige  n'agisse  pas  comme  un  ennemi,  mais  comme  un 
médecin  luttant  contre  une  maladie  opiniâtre ,  et  cherchant  à  guérir 

le  malade Que  les  avis  et  les  réprimandes,  dit  saint  Augustin, 

soient  exempte-  d'àprcte*  et  d'injures:  Monitio,  acerbitaîe;  objurgatio, 
contumella  carunt  (De  Amicit.  ).  Il  faut  corriger  avec  humilité  et 
compassion,  dit  saint  Ambroise  :  Corripere  hvmÛUer,  corn  patienter 
[  DeCorr  ect.  ). 

2"  La  correction  doit  être  taètée  de  douceur;  celui  qui  la  fait  doit 
coiiR'iver  soigneusement  un  visage  calme  et  se  servir  de  paroles 

bienveillantes 

nfin,  la  correction  doit  se  faire  en  temps  opportun,  quand  il 

l'iiii    •  '  « -..mme il  f.'inf;  elfe  doit<'!iv  proportionnée  â  la  faute 

A\<-rtir  et  se  laisser  avertir,  dit  saint  Isidore  de  IVIuse,  c'est  le 
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propre  do  Ja  véritable  amitié  :  Monere  et  moneri  proprlum  est  verœ 
amicitiœ  (  Lib.  Sentent.  ). 

Celai  qui  corrige  doit  se  rappeler  qu'il  remplit  la  fonction  d'un 
ange,  et  par  conséquent  s'acquitter  de  ce  ministère  d'une  manière 
angélique,  sans  colère  et  sans  passion ,  avec  sincérité,  calme,  modes- 
tie et  bonté ,  en  montrant  des  entrailles  de  charité  et  de  compassion. 

Ne  soyez  pas  négligen's,  dit  saint  Augustin,  à  corriger  vos  enfants, 
vos  serviteurs,  et  tous  ceux  qui  sont  à  votre  charge;  avertissez-les, 
instruisez-les,  exhortez-les,  menacez-les  ;  mais  surtout  reprenez-les 
fortement,  dit  saint  Paul,  et  forcez-les  à  s'amender.  Mais,  en  rem- 
plissant ce  devoir  sacré,  gardez-vous  de  vous  enorgueillir  (1). 

Voulez-vous  savoir  quel  est  l'esprit  qui  vous  dirige  quand  vous      Comment 
exercez  la  correction?  Voyez  comment  vous  agissez  :  le  faites-vous  a'babitu 
avec  douceur,  ou  avec  dureté  ;  avec  bonté,  ou  avec  une  trop  grande    corrections? 
s  '\  ;  rite;  avec  bienveillance,  ou  avec  haine  ;  avec  modestie,  ou  avec 
emportement?  Si  vous  trouvez  en  vous  les  premières  dispositions, 
la  douceur,  la  bonté ,  la  bienveillance ,  la  modestie,  sachez  que  cest 
rit  de  Dieu  qui  vous  dirige  dans  vos  corrections.  Si  vous  n'avez 
que  les  secondes,  la  dureté,  la  rigidité,  la  colère,  la  haine,  l'or- 
gueil, sachez  que  vous  obéissez  à  l'esprit  du  démon. 

N'êtes-vous  pas  du  nombre  de  ceux  dont  Dieu  se  plaint,  lorsqu'il 
dit  :  Vous  avez   négligé  Ja  réprimande  ?  Increpationes  neglexistis 
m.  i.  25). 

L'insensé  corrige  avec  orgueil ,  disent  les  Proverbes  :  In  ore  stult, 
vîrga  suj>erbiœ  (  xiv,  3  ). 

L'orgueil  porte  à  injurier  et  à  faire  affront  tout  en  châtiant 

Les  orgueilleux ,  dit  saint  Grégoire  ,  ont  l'habitude  de  corriger  avec 
hauteur  et  impétuosité ,  et  jamais  avec  bonté;  ils  savent  frapper 
ureusemenJt£  mais  ils  ne  savent  pas  compatir  (Pastor.  ). 

Les  orgueilleux,  dit  Origène,  sont  habiles  à  blesser  leurs  infin- 
is plutôt  qu'à  les  rendre  meilleurs;  Salomon  l'atteste  :  In  ore 
slv.ltivivfja  superbiœ;  car  en  reprenant  ils  agissent  avec  passion  et 
a\  »'C  méchanceté  (  Homil.  ). 

La  correction  impérieuse,   dit  Hugues  de  Saint-Victor,  vient  i 
l'insensé;  la  correction  mêlée  de  douceur  et  de  mansuétude 

(1)  Ne  négligeâtes  situ  in  corrigeais  veslris,  ad  curam  «cilicet  Yestram  qtwqo©- 
moflo  pertineiitfbùs,  moneti  In.  .  horl  mdo,  tern  ndo  :  magii  autem  et  redtr- 

guite.  Reprehendfte,  corripite ,  i  nde  in  ïp  •  correctlone ,  *ei  coerdûoiii 

cavendum  est  ne  se  entoilât  qui  alierm»  corrii>it  (  De  Amiat.)» 
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l'œuvre  du  sage.  Voilà  pourquoi  l'arche  renfermait  la  manne  et  la 
\evge  [Instit,  monast.  ad  Novit.). 

Les  corrections  doivent  avoir  pour  but  d'extirper  le  vice  et  de  faire 
naître  la  vertu;  elles  ne  doivent  donc  être  ni  injurieuses,  ni  faites  avec 
colère ,  ni  assaisonnées  de  reproches  piquants  et  insolents.  Or,  la 
plupart  des  corrections  sont  entachées  de  ces  graves  défauts.  Vous 
corrigez,  c'est  pour  rendre  meilleur;  pourquoi  donc,  vous  qui  répri- 
mandez, devenez-vous  pire  ?  Est-ce  par  le  scandale  que  vous  arra- 
cherez votre  prochain  à  ses  défauts?  Ah!  combien  y  en  a-t-il  qui 
se  mêlent  de  corriger,  et  qui  ont  plus  besoin  de  correction  que  ceux 
qu'ils  reprennent.  Pour  ceux  qui,  par  état,  sont  obligés  d  exercer  la 
correction,  c'est  un  devoir  sacré  d'être  des  modèles  de  toutes  les 
vertus.  Dans  les  corrections,  souvent  on  agit  sans  discernement;  on 
punit  avec  sévérité  une  faute  légère,  et  avec  mollesse  une  faute 
grave.  Lorsqu'il  faut  élever  la  voix,  on  se  tait;  et  lorsqu'il  faut  se 
taire,  on  crie 

En  conséquence,  on  scandalise  au  lieu  d'édifier On  rencontre 

des  parents  qui  joignent  le  blasphème,  les  imprécations,  les  malé- 
dictions ,  quelquefois  des  coups  dangereux,  à  leurs  réprimandes  et  à 
leurs  corrections.  Est-ce  ainsi,  parents  coupables  et  indignes  de  ce 
nom,  que  vous  devez  avertir,  reprendre  et  punir  vos  enfants?... 
Vous  vous  plaignez  qu'ils  vous  manquent  de  respect ,  vous  désobéis- 
sent et  vous  méprisent;  mais  comment  voulez-vous  que  de  sembla- 
!  I<  '?  corrections  puissent  les  changer  et  leur  donner  la  sagesse?  Elles 
s  tut  faites  au  contraire  pour  les  rendre  plus  mauvais 

On  doit  1  ETHîie,  dit  le  Seigneur  au  livre  des  Proverbes  ;  que  mes  reproches 
corrections!  VjUS  amènent;  je  vous  manifesterai  mon  esprit  et  je  vous  ferai 
entendre  ma  parole  :  Convertimini  ad  correptionem  meam;  en  profé- 
rant vobis  spiritiim  meum ,  et  ostendam  vobis  verba  mea  (i.  23).  Celui 
qui  prête  une  oreille  attentive  aux  réprimandes,  source  de  la  vie, 
prendra  rang  parmi  les  sages,  dit  le  Seigneur:  Auris  quœ  audit 
increpationeg  vilœ,  in  medio  sapientiwti  commorabitur  (Prov.  xv.  31  ). 

Acceptez  chaque  jour  la  correction,  dit  saint  Jean  Climaqne,  c'est 

une  eau  qui  donne  Ja  vie  :  Omni  die  objurrjationcs,  quasi  aquamvitœ, 

ifâdu  iv). 

Celui  qui  écoute  la  réprimande  possède  son  cœur,  dit  l'Écriture  : 

m,  acquiescit  in  increpationibus ,  possessor  est  cordis  (Prov.  xv.  32).  Il 

d  empire  but  bou  cœur  el  même  sur  le  cœur  de  rein',  qUj  je 

.  prend  et  le  corrige  :  il  est  le  maître  de  son  cœur,  le  gouverne  et 
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ne  lui  permet  pa.  de  s'abandonner  aux  vices,  maïs  il  le  leur  soustrait 
et  l'habitue  à  pratiquer  la  vertu.  Il  possède  son  cœur  par  l'humilité 
par  la  douceur,  par  la  patience,  par  l'obéissance  ;  il  se  dit  que  la 
correction  est  une  œuvre  de  miséricorde,  une  aumône  faite  à  L'âme, 
un  recède  efficace,  une  marque  de  charité  et  de  tendre  affection 

Cfehû  qui  écoute  la  réprimande  et  qui  en  profite ,  non  -  seulement 
possède  son  cœur  et  le  gouverne,  ce  qui  est  la  première  des  royautés, 
mais  encore  il  possède  le  cœur  des  autres  et  se  fait  aimer  d'eux 

Les  cieux  n'ont  pas  d'intelligence ,  mais  ils  se  laissent  gouverner 
et  mouvoir  par  une  main  intelligente;  c'est  leur  bonheur  et 
celui  de  l'univers.  Il  doit  en  être  de  môme  des  jeunes  gens,  des 
inférieurs  et  de  tous  ceux  qui  manquent  d'expérience  ;  s'ils  ont  du 
cens  et  de  la  conscience ,  ils  se  laissent  gouverner,  instruire  et  diri- 
ger par  un  homme  sage,  par  quelqu'un  qui  leur  est  supérieur.  Alors 
ils  apprennent  de  lui  la  science  de  la  sagesse,  qu'ils  n'auraient  pas 
acquise  par  eux-mêmes ,  et  ils  font  toutes  leurs  actions  avec  règle, 
poids  et  mesure 

Celui  qui  écoute  les  avis,  les  réprimandes  et  les  corrections,  non- 
seulement  possède  son  cœur  et  celui  des  autres,  mais  il  possède  lo 
cœur  de  Dieu  lui-même 

Aimer  à  être  averti,  réprimandé,  corrigé ,  affectionner  l'homme 
qui,  par  devoir  ou  par  charité,  donne  ces  avertissements,  et  s'y  con- 
lormer,  c'est  aimer  son  propre  bien;  car  on  apprend  ainsi  à  détester 
les  vices,  à  les  combattre  et  à  les  éviter,  à  aimer  les  vertus,  a  s'effor- 
cer de  les  acquérir  et  de  les  mettre  en  pratique;  à  connaître,  à 
aimer,  à  servir  et  adorer  Dieu  :  on  s'assure  la  grâce  ici-bas,  et  lo 
ciel  dans  l'éternité 

Çàchez-le,  celui  qui  vous  reprend  et  vous  corrige  de  vos  fautes,  de      Commet 

,  .  _    ,       .   ,  .    .  .       il  faut  recevoir 

vos  erreurs,  de  vos  vices ,  est  un  ange  envoyé  du  ciel,  un  ministre  i, . 

saint  tçui  vous  apporte  la  volonté  de  Dieu  et  qui  détache  votre  âme 

de  la  terre.  Apprenez  que  ce  qu'il  fait  est  d'un  prix  infini  pour  vous; 

que,  par  conséquent,  vous  devez  le  recevoir  avec  respect,  avec 

reconnaissance  et  avec  amour.  Rappelez-vous  que  c'est  un  ai 

vous  corrige  et  que  Dieu  lui  en  fait  un  devoir  rigoureux.  Rendez-lui 

donc  grâces  comme  le  faisait  saint  Charles  Borroméc,  suivant  en 

cela  l'exemple  de  saint  Ambr 

Comme  un   malade  inquiet  du  salut  de  son   corps,  dil   Bai   t 

le  ,  écoute  el  observe  tout  ce  qu'oi 

e  traitement  soil;   nil>J  i  et  exige  de     panda  i 

L  t'J 


corrodions. 


450  COftRECTTO^. 

qui  est  humble,  et  qui  désire  vraiment  le  salut  de  son  âme,  reçoit 
la  correction  sans  difficulté  et  avec  joie,  quelque  vive  et  acerbe 
qu'elle  soit  d'ailleurs  (1). 

Qu'il  est  bon,  lorsqu'on  est  repris,  de  manifester  son  repentir! 
s'écrie  l'ecclésiastique;  on  évite  ainsi  le  péché  volontaire  :  Quam 
bonum  est  correpium  manifestare  'pœnitentiam  !  sic  enim  e/fugies  voîun- 
iarium  pcccatum  (xx.  4). 

C'est  une  sorte  de  martyre  qui  a  sa  dignité,  dit  saint  Augustin, 
que  de  supporter  volontiers  ceux  qui  nous  adressent  des  répri- 
mandes :  Genus  quoddam  martyrii  est ,  non  ignobile ,  repreJiendcntes 
œqucnimiter  ferre  (Lib.  de  Conflict.  vitior.).  Ceux  qui  reçoivent  les 
corrections,  les  réprimandes,  les  châtiments,  les  coups  avec  humi- 
lité, patience,  reconnaissance  et  amour,  paraîtront  au  jugement  <fë 
Dieu,  en  présence  de  F  univers ,  resplendissants  de  beauté  et  émules 
des  martyrs. 

Recevez  les  corrections  avec  reconnaissance  et  avec  joie.  Pour- 
quoi? 1°  Parce  que,  en  agissant  ainsi ,  vous  honorerez  parfaitement 
Dieu  et  vous  lui  offrirez  un  sacriiice  très-agréable  ;  2°  parce  que 
vous  acquerrez  une  certaine  ressemblance  avec  J.  C,  qui  dit  par  la 
bouche  du  Prophète  royal  :  Je  suis  un  ver  de  terre  et  non  un  homme, 
l'opprobre  des  hommes  et  l'abjection  du  peuple  :  Ego  autem  sum  ver- 
mis  et  non  homo,  opprobinum  hominum ,  et  abjectio  plebis  (xxi.  7); 
3  parce  que,  en  vous  humiliant  profondément  et  en  souffrant 
patiemment,  vous  demeurerez  victorieux  de  vous-mêmes;  c'est  la 
plus  belle,  la  pjus  importante  et  la  plus  glorieuse  des  victoires; 
4°  parce  que  la  correction  est  une  grande  grâce  de  Dieu...  ;  5°  parce 
que  \< >us  assurerez  votre  salut...  ;  0°  parce  que  recevoir  arec  recon- 
nu—,mce  et  avec  joie  les  corrections,  est  le  plus  haut  degré  de  la 
perfection...  ;  7"  parce  que  vous  vous  rachèterez  des  peines  de  l'en- 
fi t...  ;  S  '  enfin,  parce  que  vous  donnerez  aux  autres  l'exemple  et  le 
m  l.-lc  d'une  héroïque  MTtu.  Réjouissez-vous  donc  et  tressaillez 
dallé.  \tb  h-  n  [-rimandcs,  les  corrections  et  les  punitions. 

h  contraire,  celui  qui  teçoitmal  les  réprimandes  et  les  corrcc- 

tini> . ,   offfensê   Df.éuj  il    perd   toute  ressemblance    avec  J.  C,    il 

tiWable  au  démon,  il  est  un  orgueilleux  et  il  va  de  chute 

liute;  maudit  de  Dieu,  il  perd  tuut  ce  qu'il  avait  de  vertus,  il 

(V  M    anxius   do   s.ilnf  •  <  nrporis,  liberté?  suscîpit  quidquid  ordinat 

rba   lit  et  uperâcurationit  ratio;  sic  humilia,  etqui  verc  salutcm 

et  bilan  ter  iiucipit  correptioiiem  ,  quantumvis  moiiUujiû 
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donne  un  grand  scandale  et  se  prépare  d'horribles  tourment  i  'ans 
'enfer. 

Celui  qui  ne  veut  agir  que  par  lui-même,  se  conduit  en  impie, 
disent  les  Proverbes  :  Qui  confiait  in  cogitationibus  suis,  impie  agit 
(xii.  2). 

On  doit  toujours  accepter  humblement  la  correction,  et  même 
l'aimer,  la  désirer;  car  elle  améliore  la  conduite  de  celui  qui  la 
reçoit;  elle  le  lait  progresser  en  humilité,  en  patience ,  en  vertu  et 
en  perfection.  J.  G.  reprend  avec  dureté  laChananéenne;  mais  celle- 
ci  reçoit  en  s'humiliant  la  réprimande  et  le  refus  du  Fils  de  Dieu, 
et  elle  mérite  ainsi  d'entendre  cet  éloge  :  0  femme,  que  votre  foi 
est  grande  !  Allez,  et  qu'il  vous  soit  fait  selon  votre  volonté  :  0  millier, 
magna  est  fides  tua!  fiât  tibi  sicut  vis  (Matth.  xv.  28). 

Si  vous  gardez  le  silence  lorsque  quelqu'un  vous  reprend  pour 
une  chose  dont  vous  êtes  coupable  ou  innocent,  vous  imitez  Jésus, 
dit  l'abbé  Isaïe  :  Jcsus  autem  tacebat  (Matth.  xxvi.  63).  Si  vous  répon- 
dez :  Quai-je  fait?  vous  ne  l'imitez  plus.  Et  si  vous  rendez  reproche 
pour  reproche,  vous  offensez  Cieu  (Orat.  vnij. 

Saint  Dorotbée  enseigne  que  le  remède  le  plus  efficace  contre  le 
péché ,  quel  qu'il  soit,  c'est  de  recevoir  avec  patience  les  corrections 
[Vit.  Pair.). 

Renoncez  à  votre  volonté,  acceptez  l'humiliation  de  la  répri- 
mande et  de  la  correction,  ne  repoussez  môme  pas  les  moqueries, 
et  vous  triompherez  de  vous-même,  du  démon  et  de  tous  vos 
ennemi:. 

Celui  qui  se  soumet  à  la  réprimande,  sera  glorifié,  dit  l'Écrit  ;  : 
Qui  acquiescit  arguenti,  glorificabitur  (Prov.  xm.  18). 

Recevez  les  corrections,  dit  le  Seigneur,  de  peur  que  vous  ne  disiez  :        N« 
Comment  ai-je  pris  la  science  en  haine  et  comment  mon  cœur  a-t-il  corr 
mépr^é  les  leçons  de  la  sagesse?  (Prov.  v.  12.)  Que  n'ai-je  i 
la  voix  de  ceux  qui  m'instruisaient;  que  n'ai-jc  prêté  l'oreille 
maitres!  En  un  instant  j'ai  été  plongé  dans  un  abiine  de  maux      u 
présence  du  peuple  et  de  l'assemblée  (lùid.  v.  13.  M). 

Souvent  celui  qu'on  reprend  et  qu'on  veut  c  r,  i°  n\V      o 

point  l'avertissement  qu'on  lui  donne...;  v2  ■  il  évite  et  fuit  celui      i 
le  réprimande,  de  peur  d'entendre  de  nouvelles  observations...; 
3°  il  méprise  et  les  corrections  et  celui  quia  la  charité  de  les  lui 
faire;  il  l'insulte,  l'accable  de  paroles  dures,  de   rires  rao  | 
etd'ahronti Lorsqu'on  se  conduit  ainsi,  tout  c  c 
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jeune  homme,  coite  jeune  personne  qui  brisent  tout  joug,  qui  ne 
peuvent  plus  supporter  les  regards,  les  paroles  d'un  père,  d'une 
mère;  d'un  directeur,  d'un  ami;  que  deviennent-ils?  En  se  disant 
sages,  ils  perdent  la  raison,  dit  le  Saint-Esprit  :  Dicentes  se  esse 
:  ipientes,  stulti  facti  sunt  (Rom.  i.  22). 

Ils  se  disent  sages  et  sont  devenus  fous.  Ils  prétendent  en  savoir 
assez;  ils  repoussent  les  avis  charitables,  la  pieuse  surveillance  ,  les 

rections  avantageuses.  Bientôt,  nouveaux  prodigues,  ils  quittent 
îa  maison  paternelle;  ils  perdent  la  piété  et  la  modestie,  ils  s'éloi- 
gnent de  la  confession,  évitent  les  bonnes  compagnies  et  s'en  vont 
dans  une  terre  étrangère  où  ,  environnés  de  faux  amis,  ils  dissipent 
tons  les  dons  de  Dieu ,  foulent  aux  pieds  sa  grâce ,  perdent  la  crainte, 

1  "honneur,  l'innocence  et  la  vertu Ils  se  mettent  au  service 

du  démon  et  à  celui  de  la  vanité ,  du  libertinage  et  de  la  débau- 
che    Les  voilà  à  la  garde  de  l'immonde    troupeau    des    plus 

viles  passions,  privés  de  tous  biens,  plongés  dans  l'abîme  de  tous 
les  maux.  Ah!  que  saint  Paul  a  bien  su  peindre  cette  vie  :  En  se 
disant  sages,  s'écrie-t-il,  ils  sont  devenus  fous  :  Dicentes  se  esse  sapicn- 
t  ,  stulti  facti  sunt.  Et  cette  folie  est  d'autant  plus  à  plaindre  et 
plus  terrible  qu'elle  est  criminelle ,  parce  qu'elle  est  volontaire. 

Celui  qui  n'écoute  ni  les  observations  ni  les  corrections,  s'égare, 
lisent  les  Proverbes  :  Qui  incr  épatâmes  relwquit,  errât  (x.  47). 

Les  corrections  sont  le  chemin  du  ciel;  celui  qiii  les  fuit  s'éloigne 
du  ciel;  il  quitte  le  chemin  de  la  vie  et  prend  celui  de  l'enfer. 

Celui  qui  hait  les  corrections  a  perdu  la  sagesse ,  disent  encore  les 
Proverbes:  Qui  odit  increpationes ,  insipiens  est  (xn.  1).  C'est  un 
insensé,  car  1°  il  fait  preuve  d'orgueil...;  2°  il  fait  preuve  d'opiniâ- 
treté en  persistant  dans  ses  vices  et  dans  ses  égarements...;  3<>il  montre 
qu'il  ne  veut  pas  être  instruit,  ni  se  corriger;  aussi  devient-il  incor- 
ible...;  A"  il  manifeste  un  mauvais  caractère...;  5°  il  laisse  voir 

qu'il  est  profôn  lément  plongé  dans  le  mal 

miT'Tlions,  dit  saint  Chrysostome,  sont  pour  les  pécheurs 

tju'un  baume  excellenl  estpour  le  blessé.  Le  malade  qui  repousse 
J  ;    ■;•■  est  un  in  aussi  insensë  est  celui  qui  ne  reçoit  pas 

a\<  la  correction  (1). 

Qui  que  vous  soyei  ,  VOUS  qui  ne  voulez  pas  être  repris,  dit  saint 
Augustin,  parlàmêmequévousnevoulezpasètre  repris,  vous  avez  le 

(1)  lu  pcccatis  iil  efficiuat  reprebensiones,  quod  in  vulneribus  remédia,  Idcirco 
I  qui  pbarmnca  rejicit ,  ita  etitultus  est  qui  aongrato  animo  susci- 
[De  Rewehens.  fffend.). 
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plus  grand  besoin  de  l'être;  car  vous  ne  voulez  pas  qu'on  vous  mon- 
tre vos  vices;  vous  ne  voulez  pas  qu'on  les  atteigne  et  qu'on  les  déra- 
cine ;  vous  ne  voulez  pas  qu'on  vous  montre  à  vous-même  tel  que 
vous  êtes,  de  peur  qu'apercevant  votre  laideur,  vous  ne  désiriez 
l'effacer  et  conjurer  celui  qui  s'efforce  de  vous  l'enlever,  de  ne  pas 
vous  laisser  plus  longtemps  avec  votre  difformité  (1). 

Que  celui-là,  dit  saint  Jean Climaque ,  qui  ne  peut  supporter  une 
correction,  se  souvienne  qu'il  fait  une  grande  perte  (Gradu  iv). 

La  disette  et  la  confusion  sont  le  partage  de  celui  qui  ne  profite  pas 
de  la  correction,  disent  les  Proverbes  (xm.  18).  Celui  qui  hait  les 
corrections,  mourra  :  Qui  increpationes  odit ,  morietur  (Prov.  xv.  -10). 
Celui  qui  méprise  la  correction ,  méprise  son  âme  :  Qui  abjicit  disci- 
plinant, despicit  animam  suam  (Prov.  xv.  32). 

Celui  qui  est  repris  et  qui  s'endurcit  dans  le  mal,  sera  frappé  tout 
à  coup  et  nul  ne  pourra  le  guérir  :  Viro  qui  corripientem  dura  cervice 
contemnit,  repentinus  ei  superveniet  interitus ,  et  eum  sanitas  non  seque- 
tur  (Prov.  xxix.  I). 

Celui  qui  hait  la  réprimande,  marche  dans  l'iniquité  ,  dit  l'Ecclé- 
siastique :  Qui  odit  correptionem  vestigium  est  peccatoris  (  xxr.  7). 

Celui  qui  ne  veut  pas  se  corriger  et  qui  déteste  les  réprimandes, 
prouve  que  le  venin  de  la  séduction  du  serpent  circule  dans  ses  veines 
et  lui  a  endurci  le  cœur,  de  peur  qu'il  ne  cède  et  n'obéisse  à  la  vérité. 

Le  pécheur,  dit  l'Écriture,  évitera  la  réprimande,  et  il  se  fera  des 
règles  conformes  à  ses  désirs  :  Peccator  homo  tUabit  correptionem  ,  et 
secundum  voluntatem  suam  invenict  comporaiiemm  (Eccli.  xxxn.  21  ). 
Celui  qui  déteste  la  réprimande,  trouve  des  prétest  tes;  il  cite  l'exem- 
ple des  autres,  il  fait  des  comparaisons,  il  allègue  de  vains  motifs 
pour  se  défendre,  se  justifier  et  pour  faire  excuser  sa  conduite,  ses 
mœurs,  ses  actions,  en  les  mettant  en  regard  de  la  conduite,  des 

mœurs  et  des  actions  des  autres.  ïlpréten  l  valoir  mieux  qu  Vu  \ K 

prétend  avoir  le  droit  de  les  imiter Il  prétend  que  Le  L'autroi 

l'excusent Comme  si  l'on  devait  imi  ux  qui  font  1*'  mal  !... 

IL  trouve  partout  des  excuses  pour  les  appliquer  à             hés,  «lit  lo 
Psalniiste  :  Ad  excusandas  excusationes  i."  peccatis  (cxiu  •).  Il  veut 
innocenterses  fautes  et  en  fai*e  des  vertus,  afin  de  persévérer  dans 
es  mauvaises  habitudes  et  de  vivn  s  I  3Î   icorrompua 


(1)  Qilic-iimque  corripi  non  fris,  ex  eo  wne  corripiendus  es  ,  qui 
Non  vis  i-niiii  ti;;i  libi  ritia  demonstrari ;  non  *is  ni  briantur  :  Bon  tu  libi  tu 
ostendi,  ut  cum  deforraem  te  vides ,  reformalorein  desideres ,  eiqua  tupplice*  ne  ifl 

il  la  îviuaneas  fœditate  (Respec,  c.  v). 
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Le  courage  est  ~wr    0RSQtTE  Dieu  appelle  à  des  entreprises  grandes,  pénibles  et 

nécessaire  x  .  . 

au  chrétien.  héroïques,  qui  surpassent  les  forces  de  la  nature ,  il  ne  îaut 
J_-J  pas  trembler,  ni  fuir,  mais  lui  obéir,  et  les  exécuter  avec 
énergie;  car  bientôt  Dieu  sera  là,  il  aplanira  les  difficultés;  il  expli- 
quera ce  qui  paraît  inexplicable,  et  rendra  facile  ce  qui  est  difficile 
en  soi.  Si  Dieu  est  pour  nous ,  dit  le  grand  Apôtre,  qui  sera  contre 
nous?  Si  Deus  pro  nobis ,  guis  contra  nos?  (Rom.  vin.  31.)  Dieu 
s'avance  et  se  montre  pour  aider  celui  qui  emploie  tout  son  cou- 
rage  

Dieu ,  dit  Sénèque,  ne  laisse  pas  l'homme  de  bien  dans  les  délices  ^ 
il  l'éprouve,  l'endurcit,  et  se  prépare  en  lui  un  serviteur  fidèle  :  Deus 
virum  bonum  in  deliciis  non  habet  ;  experitur,  indurat ,  sibi  illum  prœ~ 
parât  (InProv.  ).  Comme  l'eau  douce  de  tous  les  fleuves,  ajoute-t-il, 
ne  change  pas  le  goût  des  eaux  de  l'Océan,  et  ne  les  adoucit 
pas;  ainsi,  l'impétuosité  de  ses  ennemis  ne  change  pas  l'âme  de 
l'homme  courageux:  il  demeure  toujours  le  môme,  et  imprime 
aux  événements  son  pli,  qui  résiste  à  tout.  Car  il  est  supérieur 
?:  ce  qui  l'entoure  et  aux  faits  eux-mêmes;  je  dis  plus  ,  il  ne  sent 
pas  les  adversités ,  mais  il  en  triomphe,  et,  toujours  tranquille  et 
en  paix ,  se  met  au-dessus  d'elles.  Il  les  envisage  comme  des  exer- 
cices simples  et  utiles.  Les  athlètes  se  réjouissent  de  combattre, 
de  lutter,  de  comparer  leurs  forces  à  celles  des  plus  fameux  d'entre 
leurs  maux.  Sans  adversités,  la  vertu  s'affaiblit;  tandis  que  les  coups 
plus  terribles  n'abattent  pas  l'homme  courageux.  Dieu,  cl e  qui 
is  viennent  tous  les  biens,  assigne  leurs  épreuves  à  chacun  de  ceux 
qu'il  vent  améliorer;  l'homme  qui  lutte  avec  courage  contrôla  riiau- 
e  fortune,  et  qui  même  la  provoque,  est  digne  de  Dieu.  Si  Jupiter 
voulait  faire  un  homme  énergique  <■'  ci  uX,il  ne  trouverait  pas_. 

ce  me  semble  ,  sur  la  1< ne,   un  [,1ns  beau  modèle  que  l'iw'roïipie 
C  ,;  s'est  toujours  tenu  debout  au  milieu  des  inities  qui  l'euw- 

j         ient.  Il  n'y  a  personne  plus  à.  plaindre  que  celui  qui  n'éprouve, 

Haut  à  L'homme  qui  se  laisserait  vainGre  p 
ma  •,  il  ne  serait  ps  le  vivre  et  de  pren  Ire  r 

ileôi  -.  MuliUè  a  siibi  Tépre       du  feu;  Fabricius,  c  Lie 
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de  la  pauvreté}  Ptutilius,  celle  de  l'exil;  Régulus  a  été  éprouvé  par 
les  tourments,  et  Galon,  par  la  mort.  L'homme  qu'épargneraient 
toutes  les  ad\ersités  serait  un  exemple  unique.  Fouler  aux  pieds  les 
calamités  et  les  terreurs  des  mortels,  n'appartient  qu'à  un  génie 
supérieur.  Le  malheur  est  une  belle  occasion  offerte  à  la  vertu  :  les 
grands  hommes  se  réjouissent  des  adversités,  comme  le  soldat 
intrépide  qui  marche  au  combat  et  au  triomphe.  On  apprend  à 
connaître  le  pilote  durant  la  tempête,  et  le  soldat  pendant  la  bataille. 
Les  hommes  justes  supportent  les  épreuves  les  plus  rudes ,  pour 
enseigner  aux  autres  avec  quel  courage  il  faut  souffrir;  ils  sont  nés 
pour  l'exemple  des  peuples.  N'avoir  pas  besoin  du  bonheur  de  la 
terre,  voilà  le  vrai  bonheur.  Supportez  avec  énergie  toutes  les 
uves,  et  méprisez  la  pauvreté  :  nul  ne  vit  au  milieu  d'une 
nu  dite  pareille  à  celle  qui  le  saisit  au  moment  de  sa  naissance  :  Nemo 
tam  pavper  vivit  quam  natus  est.  Méprisez  la  douleur;  car,  ou  elle 
finira,  ou  elle  vous  délivrera  :  méprisez  la  mort;  car,  ou  elle  arrête 
sa  marche,  ou  elle  vous  transporte  dans  une  meilleure  vie  :  Con- 
trite dolorem ,  quia  aut  soivelur ,  aut  solvet;  contemniie  morte  m, 
aut  finit ,  aut  transfert  vos.  Méprisez  la  fortune;  ne  lui  fournissez 
aucun  trait  pour  vous  frapper  (  Ut  supra). 

1  le  langage  d'un  païen;  il  est  presque  digne  d'un  chrétien 


. 


Le  juste  est  intrépide  comme  le  lion ,  disent  les  Proverbes  : 
:»(i.ù  leo  confalens,  absqve  terrore  erit  (xxviii.  4  ).  En  effet, 
•1"  l'Liuocence  et  la  justice  sont  libres  et  courageuses;  elles  rendent 
Fhomme  grand  et  héroïque.  2°  La  justice  procure  une  conscience 
bonne  et  tranquille;  et  la  bonne  conscience  ne  craint  rien,  que  le 
péché.  Ainsi  ,  au  rapport  de  saint  Jérôme,  saint  Hilarimi  a\ant  été 
prii  par  dis  voleurs,  ceux-ci  lui  demandèrent  s'il  n"a\ait  aucune 
crainte? — L'homme  qui  n'a  rien,  répondit-il,  ne  redoute  ]  a- 

îrs.  —  Mais  on  peut  le  tuer?  —  C'est  vrai;  ma  s  yo  là  pré.-  - 
ni  ût  pourquoi  j"ne  redoute  pa~  I  -  \.  [«■  rs,  car  je  suis  prêta  mou- 
rir. 3'  L'homme  vertueux  sait  qu'il  est  entre  les  mains  et  dan.-  Il 
i       r  de  Dieu;  appuyé  sur  lui,  il  ne  craint  rien.    1°  Dieu  (loi 

justes,  duïrt  1»  -  a dx.rsiN'-  ppir 

et  de  courage  .  qu'ils  oserfi  totll  <  intrépidité  ;  1] 

r        ni  redoutables  à  toute  -1  a  iûspln 

1  'i-.-ïsiiu*  aux  apôtres,  aux    martyr 
de  tous  kl  ;u"ils  se  sont  l 

Ju.itué  quasi  U'u  confident ,  an  \  •  '  i  )• 
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Exemples  de    Je  ne  crains  pas  l'exil,  dit  saint  Ckrysostome ;  Ja  terre  entière  est 

courage, 

Ja  demeure  de  l'homme.  Les  persécuteurs  ressemblent  aux  cantha- 
ridcs;  malgré  leurs  forces,  ils  ne  sont  pas  à  craindre,  ils  purifient. 
Lorsque  j'ai  été  chassé  de  la  ville,  je  ne  me  suis  inquiété  de  rien;  je 
me  suis  dit  :  Si  l'impératrice  Eudoxie  veut  m' exiler,  je  m'achemi- 
nerai vers  l'exil;  la  terre  et  tout  ce  qu'elle  contient  est  au  Seigneur. 
Si  elle  veut  faire  scier  mon  corps  par  le  milieu ,  qu'elle  le  fasse  ; 
Isaïe  a  eu  le  même  sort.  Si  elle  me  fait  précipiter  dans  les  flots,  je 
me  souviendrai  de  Jonas.  Si  elle  ordonne  qu'on  me  lapide ,  je  m'y 
soumets;  j'aurai  le  sort  d'Etienne ,  le  premier  martyr.  Si  elle  me 
fait  trancher  la  tête,  elle  m'associe  à  Jean-Baptiste.  Si  elle  m'enlève 
le  peu  que  je  possède,  je  dirai  avec  Job  :  Je  suis  sorti  nu  du  sein  de 
ma  mère,  j'entrerai  nu  dans  le  sein  de  la  terre ,  mon  autre  mère. 

Les  ministres  d'Eudoxie  lui  dirent  :  Impératrice ,  vous  cherchez  en 
vain  à  effrayer  Chrysostome;  cet  évêque  ne  craint  que  le  péché 
(  In  ejus  vit  a  ). 

L'empereur  Théodose  disait  de  saint  Ambroise  :  Je  connais  la 
constance  et  le  courage  d'Ambroise  ;  quelles  que  soient  les  menaces 
impériales,  il  ne  transgressera  jamais  la  loi  de  Dieu  (Hist.  Ecoles.  ). 

Voyez  quel  courage  héroïque  Joseph  déploya  en  Egypte  ;  admirez  : 
-1°  sa  tempérance  et  sa  continence:  jeune  homme  de  vingt-sept  ans, 
beau,  aimé  et  sollicité  au  mal  par  la  femme  de  son  maître,  qui  lui 
promet  tout  ce  qu'il  peut  désirer,  il  la  méprise  et  reste  inébranlable 
dans  sa  chasteté;  2°  sa  justice  et  sa  fidélité  :  il  se  refuse  à  tout  ce 
qui  outragerait  son  maître;  3°  sa  prudence  :  il  fuit  aussitôt  celle  qui 
l'avait  saisi  par  son  manteau;  A°  son  courage  :  il  ne  craint  ni  la 
colère  d'une  femme  qui  l'aime  avec  fureur,  ni  la  prison,  ni  la  mort; 
il  méprise  tout  pour  conserver  sa  vertu;  5°  sa  constance  :  chaque 
jour  il  est  pressé  et  sollicité  vivement,  et  chaque  jour  il  résiste 
avec  une  fermeté  invincible. 

Voilà  des  modèles  de  courage.  Hommes  lâches,  pusillanimes, 
efféminés,  paresseux,  corrompus,  voilà  vos  juges  et  votre  con- 
damnation !••• 

AnmtagM  LE  soldat  de  J.  C,  dit  saint  Bernard,  tue  les  pécheurs  pour  les  ros- 
chrétieîf6  Hlsclter  a  *a  £raco  et  a  k  vertu;  il  immole  courageusement  leurs 
péchés.  Il  meurt  lui-même  a\  ec  plus  de  courage  encore;  il  sert  ses 
intérêts  éternels  en  se  tuant  de  zèle;  il  sert  J.  G.  en  tuant  le  péché 
dans  Les  antre*.  Lorsqu'il  donne  la  mort  à  un  malfaiteur  spirituel ,  il 
n'est  pas  homicide.  Lorsqu'il  se  tue  lui-même,  il  sait  qu'il  ne  périt 
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pas,  mais  qu'il  arrive  à  la  vie.  Ainsi  la  mort  qu'il  donne  est  un 
gain  pour  J.  G.  ;  celle  qu'il  reçoit  tourne  à  son  propre  avantage  : 
Miles  Christi  securus  wterimit ,  securior  interit ;  sibi  prœstat  cum  interit  • 
Christo ,  cum  interimit.  Cum  occidit  malefactorem ,  non  hcmicida  : 
cum  occiditur  ipse ,  non  periisse  ,  sed  pervenisse  cognoscitur.  Mors 
ergo  quam  irrogat }  Christi  est  lucrum;  quam  excipit ,  suwn  (  Lib. 
Consid.  ), 
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Iï  f.mt  /^i  raignez  le  Seigneur  de  toute  votre  âme,  dit  l'Ecclésiastique  :  In 

craindreDicu.    M  ,  ,  .     '*•        n       •  /  n,  \    r\  •  *i  •   ± 

tota  anima  tua  Urne  Dominum  [  vu.  31  ).  0  vous  qui  êtes  saints, 

craignez  le  Seigneur,  dit  le  Psalmiste  :  Timete  Dominum  omnes 

sancfi  ejus  (xxxiii.  10).  Si  Dieu  lait  un  devoir  aux  justes  de  le 

craindre,    de  quelle  crainte  ne    doivent  pas    être    pénétrés    les 

pécheurs  !... 

Écoutons  tous  la  lin  de  tous  les  discours,  dit  l'Ecclésiaste  :  Crai- 
gnez Dieu,  et  observez  ses  commandements,  car  c'est  là  tout 
l'homme  :  Finem  loquendi  pariter  omnes  audiamus  :  Deum  time ,  et 
mandata  ejus  observa;  hoc  est  enirn  omnis  homo  (  xn.  13  ). 

Opérez  votre  salut  avec  crainte  et  tremblement ,  dit  le  grand 
Apôtre  :  Cum  rnetu  et  tremore  vestram  salutem  operamini  (Philipp. 
it.12). 

Craignez  le  Seigneur  votre  Dieu,  est-il  dit  au  quatrième  livre  des 
Rois  :  Dominum  Deum  vestrum  timete  (xvit.  39).  Conservez  la  crainte 
du  Seigneur,  et  vieillissez  avec  elle ,  dit  ailleurs  un  des  écrivains 
sacrés  :  Serva  timorem  illlus ,  et  in  illo  veterasce  (Eccli.  n.  6) 

Exposé  des     Les  motifs  principaux  qui  nous  engagent  à  craindre  le  Seigneur, 

motifs  qui  , 

cous  engagent    h<  t:jt  ■ 
à  craindre  j»  \;0s  nombreux  péchés. 

Qui  peut  comprendre  tous  les  égarements  du  cœur,  dit  le  Psal- 
miste? Purifiez-moi,  Seigneur,  des  péchés  que  j'ignore,  et  des 
hés  que  j'ai  lait  commettre  :  Delicta  quis  intelligit?  ab  occultis  meis 
munda  nie,  et  ab  alienis parce  servotuo  (xvm.  13.  14). 

2'  L'incertitude  où  l'on  est  de  letat  de  son  âme.  L'homme  no  sait 
s'il  est  digne- d'amour  ou  de  haine,  dit  l'Ecclésiaste  :  Ncscil  homo 
ulrvm  amore ,  an  odiû  diijïtus  sit  (  ix.  I  ). 

Quoique  ma  conscience  ne  me  reproche  rien,  dit  le  grand  Apôtre, 
je  ;  justifié  pour  cela  :  Nihil  miJù  conscius  sum,  sed  non.  in 

h-  c  justificatus  sum  l.  Cor*  rv,  ï  ). 

rime  nous  faisons  des  fautes  en   mille  occasions,  dit  saint 

i-     I",  noua  o'1  connaissons  pas  la  majeure  partie  de  nos  oflen- 

.  <>n  fait  beaucoup  de  péchés  qu'on  ne  croit  pas  faire,  aussi  ne 

imjiiln'.jj^-nous  jamais  en  nous  appelant  pécheurs:    Cumin  multis 
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rébus  offendùnuà  omnes ,  majorent  offensarum  partent  ne  intelligi- 
mus  quidem.  Multa  delicta  committo  quœ  committere  me  non  intel- 
lifjo.  Quare  nihil  ementitus  sis,  si  te  peccatorem  appellaveris  (lu 
Psal.  xxx]  n). 

Puisque  saint  Paul  nous  engage  à  travailler  à  notre  salut  avec 
crainte  et  tremblement,  il  est  évident  que  personne  n'est  assuré 
de  la  grâce  et  de  la  persévérance. 

Écoutez  ce  passage  des  Proverbes.  Qui  peut  dire  :  Mon  cœur  est 
pur,  je  suis  exempt  de  péché?  Quis  potest  dicere  :  Mundum  est  cor 
mcum ,  punis  sum  a  peccato?  (xx.  9.  ) 

Vous  êtes  certain  d'avoir  péché  ,  mais  vous  n'êtes  pas  assuré  que 

Dieu  vous  ait  pardonné Vous  êtes  certain  que  votre  péché  a 

mérité  l'enfer,  mais  vous  ignorez  si  votre  pénitence  l'a  fermé 

Vous  devez  donc  faire  votre  salut  avec  crainte  et  tremblement  :  Cum 
metu  et  tremore  vestram  salutem  operamini  (Philipp.  n.  42). 

Malheureux  et  misérables  que  nous  sommes ,  s'écrie  saint  Augus- 
tin, nous  con'luisons  notre  frêle  nacelle  au  milieu  des  flots  terribles 
et  des  tempêtes  déchaînées  de  la  dangereuse  et  grande  mer  de  ce 
monde ,  sans  savoir  si  nous  parviendrons  au  port!  Malheureux, 
dis-je,  nous  dont  la  vie  est  un  exil,  le  voyage  un  danger,  la  fin 
accompagnée  de  doute!  Infelices ,  heu  nos  etmiseri!  qui  per  tonus 
maris  mntjni  fluctus,  procellosasque  voragines ,  navem  trahimus,  igno- 
rantes an  ad  portum  salufis  pervenire  valeamus.  Infelices ,  inquam , 
>nn  est  vita  in  exilio  ,  via  in  periculo  ,  finis  in  dubio!  (  Soliloq.  ) 

3°  On  doit  craindre  même  pour  les  péchés  pardonnes.  Ne  soyez 
pas  sans  crainte  pour  le  péché  pardonné ,  dit  l'Ecclésiastique  :  De 
propitiato  peccato,  noli  esse  sine  metu  (  v.  5).  Et  n'ajoutez  pas  péché  sur 
péché  ,  et  ne  dites  pas  :  La  miséricorde  du  Seigneur  est  grande,  il 
aura  pitié  de  la  multitude  de  mes  iniquités  ;  car  sa  miséricorde  et 
sa  colère  s'approchent  rapidement,  et  sa  colère  regarde  les  pécheurs 
[lbiâ.  v.  0.7). 

Le  Saint-Esprit  inspire  ici  même  aux  justes  une  crainte  salutaii 
afin  qu'ils  vivent  toujours  dans  l'humilité  ,  dans  la  vigilance,  il 
la  pratique  de  la  pénitence  et  de  toutes  les  vertus. 

Le  Seigneur,  dit  saint  Grégoire,  ne  laisse  aucun  péché  s  ins  cl  '- 
timent;  car,  ou  nous  les  poursuivons  en  pleurant,  ou  Dieu  se  ! 

■\  e  pour  les  traduire  à  son  tribunal  et  les  punir  :  Nulh 
Domintcs  inultum  relaxât;  aut  enim  nus  flcndo  in»  .         r ,  aut  > 
j  'oreservat  (13e  Carit.). 

4-  ii  faut  craindre  ,  parce  qu'un  peut  tomber.  Que 


460  CIIAINTE  DE  DIEU. 

debout  prenne  garde  de  tomber ,  dit  saint  Paul  aux  Corinthiens  : 

Qui  se  existimat  stare,  videat  ne  cadat  (I.  x.  12). 
Il  n'y  a  pas,  dit  saint  Augustin,  de  péché  commis  par  un  homme, 

qu'un  autre  homme  ne  puisse  commettre,  s'il  est  délaissé  de  Dieu 

(DeCarit.). 

5°  Il  faut  craindre  ,  parce  que  nous  ignorons  et  le  moment  de  la 

mort,  et  de  quelle  manière  nous  mourrons.  Le  jour  du  Seigneur 

arrive  comme   le  voleur  de    nuit,  dit  saint    Paul  :   Dies  Domini 

sicut  fur  in  nocte ,  ita  veniet  (Thess.  y.  2).  Je  viendrai  au  moment 

où  vous  y  penserez  le  moins,  dit  J.  G.  :  Qua  hora  non  putatis  [  Luc. 

xii.  40). 

6°  Il  faut  craindre  Dieu,  surtout  à  cause  des  séductions  de  la  chair. 

Seigneur ,  dit  le  Psalmiste,  pénétrez  ma  chair  de  votre  crainte  : 
Confige  timoré  tuo  carnes  meas  (cxviii.  120  ).  Les  embûches  que  nous 

tendent  les  sens  sont  à  redouter  plus  que  tout  autre  danger. 

Le  Koi  -  Pénitent,  dit  saint  Bernard ,  demande  prudemment  au 
Seigneur  d'être  percé  de  flèches  et  châtié  :  Pénétrez  ma  chair  de  votive 
crainte.  Cette  crainte  est  une  flèche  merveilleuse  qui  perce  et  tue  les 
désirs  de  la  chair,  afin  de  sauver  l'esprit.  Saint  Paul  qui  châtie  son 
corps  et  le  réduit  en  servitude,  ne  vous  paraît-il  pas  prêter  lui- 
même  la  main  au  Seigneur  pour  se  frapper?  Prudenter  sagittari  et 
impugnari  srdubriier  postulat  sanctus  :  Confige  timoré  tuo  cames  meas. 
Optima,  timor  iste,  sagitta,  quœ  configit  et  interficit  carnis  desideria,  ut 
sjjiritus  salvus  sit.  Sed  et  qui  castigat  corpus  suum  et  in  servitutem  redï- 
git,  nonne  is  tibi  videtur  etiam  manum  contra  se  pugnantis  ipse  juvare  ? 
(Serm.  in  Psal.  ) 

7u  II  faut  craindre  le  Seigneur  à  cause  de  ses  jugements.  Vos  juge- 
ments, dit  David,  remplissent  mon  âme  de  terreur:  A  judtciis 
tuis  timui  ( cxvni.  420).  Seigneur,  dit  le  même  prophète,  n'entrez 
pas  en  jugement  avec  votre  serviteur,  car  nul  homme  vivant 
ne  sera  justiiié  en  votre  présence  :  Non  intimes  in  judiciumcumservo 
tuo,  Domine ,  quia  non  justificabitur  in  conspectu  tuo  omnis  vivais 
(CXLII.  2). 

8°  Enfin ,  nous  avons  mille  autres  motifs  de  craindre  Dieu  :  1°  l'in- 
certitude de  la  grâce...  ;  la  mériterons-nous?...  2°  notre  ignorau  je  ; 
nous  ne  voyons  pas  le  fond  de  notre  cœur...;  3°  les  jugements 
impénétrables  de  Dieu  :  un  secret  orgueil,  une  négligence,  un 
péché, seulement  véniel,  peuvent  être  cause  que  Dieu  nousrelin* 
peu  à  pensa  grâce ,  et  qu'il  permette  que  nous  tombions  dans  des 
péchés  mortels,  en  nous  exposant  aux  dan-ers  et  aux  tentations... ; 
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4«  notre  fragilité... ;>  notre  inconstance.....  6°  Nous  avons  des 
ennemis  très-forts,  très-méchants,  très-rusés;  ce  sont  les  démons, 
te  monde  et  nous-mêmes.  7°  Nous  sommes  incertains  de  notre  persé- 
vérance  

Qui  donc  ne  craindrait  pas?  Lucifer,  l'ange  très-sage  et  !rès- 
éclairé,  était  dans  le  ciel  et  il  est  tombé Adam  était  dans  le  para- 
dis terrestre  et  il  est  tombé Samson,  David,  Salomon,   saint 

Pierre,  Origène,  Tertullien ,  etc.,  fidèles  serviteurs  et  amis    de 

Dieu,  sont  tombés Combien  d'hérésiarques  ont  été  d'abord  des 

modèles  vertu?...  Des  anachorètes  d'une  grande  perfection  sont 

tombés Des  confesseurs  de  la  foi,  des  martyrs  sur  le  point  de 

recevoir  la  couronne  de  vie,  sont  tombés On  en  a  vu  qui  ont  per- 
sévéré dans  la  sainteté  j  usqu'à  leur  vieillesse,  et  qui  ont  déshonoré 
leurs  cheveux  blancs  et  se  sont  perdus 

Qui  donc  ne  tremblerait  et  ne  craindrait  une  chute?  Si  les  arbres 
les  plus  vigoureux  ont  été  ébranlés  par  les  orages,  si  la  foudre 
les  a  écrasés,  quelle  ne  doit  pas  être  notre  crainte,  à  nous  qui  ne  som- 
mes que  de  faibles  roseaux  ? 

Cependant,  il  ne  faut  jamais  se  décourager,  ni  désespérer,  ni  nous 
laisser  aller  aux  scrupules.  Loin  d'être  un  remède,  cette  conduite 
serait  un  mal.  La  crainte  du  Seigneur  est  la  voie  qui  mène 
droit  au  salut;  le  découragement  et  le  désespoir  sont  le  chemin  de 
l'enfer;  les  scrupules  sont  le  purgatoire  d'ici-bas.  C'est  ce  qu'ensei- 
gne saint  Bernard  lorsqu'il  dit  :  La  crainte  est  le  plus  solide  fonde- 
ment de  l'espérance,  parce  que  la  crainte  est  un  don  de  Dieu,  qui 
nous  dirige  et  nous  conduit  au  salut;  les  grâces  que  nous  avons 
reçues  nous  sont  un  juste  motif  d'espérer  les  biens  futurs  ;  Dieu  se 
plait  avec  ceux  qui  le  craignent,  et  de  même  que  notre  vie  dépend  de 
sa  volonté,  notre  salut  éternel  dépend  de  son  bon  plaisir:  Timor 
maxima  spei  est  materia,  quia  timor  est  donum  Dei  dirigens  nos  ad  sala- 
tem,  et  ex  perce ptione  prœcedentium  donorum  firmafit  exspcctatio  [utu- 
rorum  ;  et  quia  bcncplac'Uum  est  Domino  super  timentes  eum,  et  utique 
vita  in  voluntate  ejus ,  et  in  beneplacito  ejus  salus  œterna  (Serin,  xv 
in  PsaL). 

Presque  tous  ceux  qui  sont  tombés ,  sont  tombés  par  leur  pré- 
somption,  par  leur  grande  sécurité  et  par  un  secret  orgueil;  ils  .-o 
sont  trop  reposés  sur  leur  vertu  et  sur  leur  sainteté...., 
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Excellence     \i  est  dit,  dans  les  Actes  des  apôtres,  nue  l'Église  de  Dieu  Grandissait 
et  avantages  r  l  °  ° 

do  la  crainte  en  marchant  dans  la  crainte  du  Seigneur  :  Ecclesia  œdi[icabatury 

ieu*       ambitions  in  timoré  Domini  (ix.  31). 

Cette  crainte  filiale  s'unit  à  la  charité,  ou  plutôt  elle  est  chariîé 
elle-même.  Car,  comme  la  charité,  elle  n'aime  que  Dieu  et  elle  évite 
par-ilessus  tout  de  l'offenser  et  de  lui  déplaire 

Dieu  glorifie  ceux  qui  le  craignent,  dit  Je  Prophète  royal  :  Timentes 
Dominum  glorificat  (xrv.  A).  Quel  est  l'homme  qui  craint  le  Seigm 
le  Seigneur  le  dirigera  dans  la  voie  qu'il  a  choisie  :  Quisest  homo  qui 
timet  Dominum?  legem  statuit  ei  in  via  quam  elegit  (xxiv.  12).  Son 
âme  jouira  en  paix  de  tous  les  biens,  et  sa  postérité  aura  la  terre  pour 
héritage  :  Anima  ejus  in  bonis  demorabitur,  et  semen  ejus  hœreditabit 
terram  (xxiv.  43). 

Le  Seigneur  est  l'appui  de  ceux  qui  le  craignent;  il  leur  mani- 
feste son  alliance  (1). 

Voilà  que  l'œil  du  Seigneur  est  sur  ceux  qui  le  craignent  :  il 
délivrera  leur  âme  de  la  mort  et  il  les  nourrira  durant  la  famine  (2). 
Craignez  le  Seigneur,  vous  qui  êtes  ses  saints;  parce  que  rien  ne 
manque  à  ceux  qui  le  révèrent  (3).  Au  fond  de  son  cœur,  l'impie 

st  encouragé  à  pécher;  parce  que  la  crainte  du  Seigneur  n'est  point 
devant  ses  yeux  :  Dixit  injustus  ut  delinquat  in  semetipso;  non  est  timor 
Dei  ante  oculos  ejus  (Psal.  xxxv.  1).  Le  prophète  indique  ici  les  deux 
premières  racines  du  péché  :  Tune  est  dans  la  volonté,  qui  a  résolu 
de  mal  faire;  l'autre  dans  l'intelligence ,  qui  perd  de  vue  la  crainte 
du  Seigneur.  Celui  qui  craint  un  homme ,  n'ose  pas  faire  extérieu- 
rement le  mal  en  sa  présence  :  celui  qui  craint  Dieu,  n'ose  pas  cares- 
ser le  péché  dans  son  cœur,  parce  que  Dieu  est  le  scrutateur  des 
pensées. 

Seigneur,  dit  encore  le  Psalmiste,  vous  avez  assuré  un  héritage  à 

a  qui  craignent  votre  nom  :  Dedisti  hœreditatem  limeniibas  nomen 
tuum  (lx. 

Le  salulde  Dieu  est  près  de  ceux  qui  le  craignent  :  Propc  limenlcs 
eum  salutare  ipsius  (i.xxxv.  40). 

Dieu  prodigue  ta  miséricorde  à  ceux  qui  le  craignent:  Corroboravit 

(1)  Firmamcntuin  e.^t  J;on.;uus  liinentibus  eimi ,  et  testamentum  ipsius  ut  mani- 
festetur  illii  [Psal.  xxiv.  14). 

(2;  Eece  octdi  Domini  super  raetuentei  eum;  ut  eruat  a  morte  animas  eorum,  et 
alat  cos  in  famé  [Psal.  xxxu.  18.  19  ,. 

Timete  Dominum  o urnes  saneti  ejus ,  quoniam  non  est  inopia  timentibus  eum 

(xxxni.  10  j. 
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mtserîcordiqin  suom  super  timentesse  (en.  11).  La  miséricorde  de  Dieu 
se  repose  éternellement  sur  ceux  qui  le  craignent.  Sa  justice  s'étend 
sur  eux  de  génération  eu  génération  (1). 

La  crainte  du  Seigneur  est  le  commencement  de  la  sagesse  :  Ini- 
tium  sopientiœ  timor  Dominï  (Psal.  ex.  10). 

Le  Seigneur  bénit  tous  ceux  qui.  le  craignent  :  Ben 
timenî  Domïûi  cîïii.  13).   11  fait  la 

qui  le  craignent,  il  exauce  leur  prière,  il  assure  leur  salut  :  Volun- 
itlum  se  facict ,  et  deprecationem  eorum  exaudiet ,  et  saluas 
faciet  eos  (Psal.  cxliv.  '9). 

Le  Seigneur  chérit  ceux  qui  le  craignent  :  Beneplacitum  est  Domino 
super  cimentes  cum  (Psal.  cxlyi.  11  ). 

L'amour  et  la  crainte  de  Dieu,  dit  saint  Augustin,  conduisent 
l'homme  à  toutes  les  bonnes  œuvres  ;    l'amour  et  la  crainte  du 
monde  le  conduisent  à  tous  les  péchés.  Pour  faire  le  bien  et  é\ 
le  mal,  il  faut  savoir  discerner  ce  qu'on  doit  aimer  et  ce  qu'on  doit 
craindre  (2). 

Où  la  crainte  de  Dieu  existe,  là,  dit  Tertullien  ,  se  trouvent  une 
gravité  bienséante ,  une  exactitude  merveilleuse,  un  soin  assidu, 
un  choix  prudent,  des  raL  p  ris  fruit  de  la  réflexion,  une  élévation 
méritée  ,  une  soumission  religieuse,  un  extérieur  pieux,  une  assem- 
blée unie,  et  tous  les  biens  de  Dieu  (3). 

La  crainte  aiguillonne,  dit  saint  Augustin,  mais  la  charité  giiéri f  I  9 
blessures  que  fait  la  crainte.  11  faut  dune  que  la  crainte  entre  dans  un 
cœur  pour  y  amener  la  éhàrltë.  La  crainte  est  un  remède,  lacli 

la  guérison.  La  crainte  est  la  servante  de  la  charité  et  la  gë  i 
de  la  loi,  jusqu'à  ce  que  la  charité  arrive  (i). 

La  crainte,  dit  saint  Basile,  est  llnt  réductrice  obligée  de  h 
mais  bientôt  l'amour  lui  succède,  et  conduit  à  la  perfection  le.- 
a  iuptifs  du  Seigneur  (  IhmiL  vin  'ai  Pscd.  xxxu;. 

(1)  Miscricovdia  Domini  ab     :tcrno,  et  luque  in  seternum  si<pcr  timon 
LPsal.  eu   il  j. 

Ad  omne  opus  bonum  amor  ducit  et  timor  Dci,  ad  omne  peccatum  amor  dncit 
et  timor  mua  li.  Ut  apprêta ndalnr  bonum  et  dccliuetui'  malum ,  disceraendun 
quid  diligi  debetl  et  quid  timeri  (  De  Cicit.). 

(3)  Ubi  metus  in  Deum,  ibi  gravitai  bonesta,  et  diligenlia  atlonili. 
et  adleclio  explorala,  et  coramunicatio  deliberata,  et  promotio  emcrila,  el 

uritio  dcvula,  et  eteiciia  imita,  et  Dci  omina  (  /.  rtp. , 

C.    XL1II  ). 

(\j  Timor  stimulât,  sed  cari  tas  swiat  ques  vulnerat  timor.  0|ni^  eti  tfft  ut  inlivt 

timor  primo,  per  quem  ventei  otritas.  Timor  ntedioraieatum ,  I       I  mor 

■  us  est  curitutib ,  timor  est  custos  legis,  donec  veoiat  caritas  [In  Lj>t*t.  8.  /•«**.)• 
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Tous  les  biens  que  peut  désirer-  l'homme,  son  devoir ,  son  bon- 
heur ,  sa  perfection,  sa  fin  se  trouvent  dans  la  crainte  de  Dieu. 
Craindre  Dieu  et  observer  sa  loi,  c'est  tout  l'homme  :  Deum  time  et 
mandata  ejus  observa;  hoc  est  enim  omnis  homo  (Eccle.  xn.  13  ). 

11  est  dit  dans  l'Exode  que  Dieu  fit  prospérer  les  maisons  des  sages- 
femmes  d'Egypte,  parce  qu'elles  craignirent  le  Seigneur  :  Quia  timue- 
nmt  obstetrices  Deum,  œdificavit  eis  domum  (i.  21  ). 

Si  vous  avez  la  crainte  du  Seigneur,  est-il  dit  dans  le  premier  livre 
des  Rois,  vous  vous  attacherez  au  Seigneur  votre  Dieu(l). 

11  n'y  a  pas  de  mal  que  la  crainte  de  Dieu  ne  détruise,  dit  saint 
Chrysostome.  Le  feu  qui  pénètre  le  fer  rouillé,  le  purifie,  le  rend  bril-  . 
lant  et  flexible  :  la  crainte  de  Dieu,  en  fort  peu  de  temps,  vient  à  bout 
de  tout,  et  ceux  qui  en  sont  pénétrés  deviennent  invincibles  (2). 

Craignez  le  Seigneur  votre  Dieu,  et  il  vous  délivrera  de  la 
main  de  tous  vos  ennemis,  dit  l'Écriture  :  Dominum  Deum  vestrum 
timete ,  et  ipse  eruet  vos  de  manu  omnium  inimkorum  vestrorum 
(  IV.  Reg.  xvii.  39  ). 

Ayant  toujours  craint  Dieu  dès  son  enfance,  et  ayant  gardé  tous  ses 
commandements,  Tobie  ne  s'attrista  point  et  ne  murmura  point  contre 
le  Seigneur  de  ce  qu'il  l'avait  privé  de  la  vue  ;  mais  il  demeura  ferme 
dans  la  crainte  de  Dieu,  lui  rendant  grâce  tous  les  jours  de  sa  vie  (n. 
13.  14).  Et  il  disait  à  son  fils  :  Ne  vous  effrayez  point,  mon  fils  : 
il  est  vrai  que  nous  menons  une  vie  pauvre,  mais  nous  serons  très- 
riches  si  nous  craignons  Dieu  :  Noli  timere,  fili  mi ,  pauperem  quidem 
vitam  gerimus,  scd  multa  bona  habebimus  si  timuerimus  Deum  (îv.  23). 

Le  crainte  de  Dieu  nous  empêche  de  craindre  nos  ennemis,  dit 
saint  Ambroise  :  Divinus  timor  terrorem  a  nobis  expellit  hostilem 
(Lib.  I  Offic,  cm). 

11  est  dit  de  Judith  qu'elle  était  partout  célèbre,  parce  qu'elle 
craignait  beaucoup  le  Seigneur  :  Erat  hœc  in  omnibus  famosissimu , 
quoiuam  timebat Dominum  valde  (vin.  8).  Aussi  disait-elle  :  Seigneur, 
ceux  qui  vous  craignent  seront  grands  à  vos  yeux  en  toutes  choses  : 
Qui  timent  te,  magni  erunt  apud  te pcr  omnia  (  xvi.  19). 

La  crainte  du  Seigneur,  disent  les  Proverbes,  est  le  commencement 
de  la  sagesse;  mais  les  insensés  méprisent  la  sagesse  et  la  science  (3). 

(\)  Si  limucritis  Dominum,  erilia  seqoentes  Dominum  Deum  vestrom  (xn.U). 

(2)  Nullum  est  malum  quod  non  exstinguftt  Dei  metus.  Quemadmodum  iî,rnis  quod 
ferruni  ceperit,  rubigine  conIVclijrii  ,  id  i  l.inim  reddit  uc  pulclmim;  lia  Dei  metus, 
tel  exigua  leiDport  fucit  omnia;  et  eus  qui  ah  ipso  tincti  gunt ,  nulla  re  hurnana 
frtagi  liait  [In  Psal. extru). 

(3;  Timor  Dornini  principium  sapientiœ  ;  sapientiam  tique  doclrinum  slulti 
.  ciunt  (i.  7J. 
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Je  puis  exprimer  tous  \os  devoirs  en  deux  mots  :  Craignez  Dieu  : 
DeuuL  time  (  Eccli.  xn.  13). 

L'homme  commence  par  craindre  le  jour  du  jugement,  dit  saint 
Augustin;  cette  crainte  le  porte  à  se  corriger  de  ses  vices.,  elle  le 
rend  vigilant  avec  ses  ennemis,  lui  fait  éviter  le  péché,  lui  redonne 
la  vie  intérieure  et  l'engage  à  mortiiier  sa  chair  (1). 

Celui  qui  marche  dans  la  voie  droite  craint  le  Seigneur ,  disent  les 
Proverbes  :  Ambulans  recto  itinere ,  et  timens  Deum  (  xiv.  2  )  :  cette 
crainte  salutaire  le  porte  à  ne  jamais  dévier  de  la  voie  de  la  justice 
qui  plait  à  Dieu.  Au  contraire,  celui  qui  suit  le  chemin  de  l'iniquité, 
foule  aux  pieds  la  crainte  de  Dieu  et,  en  secouant  cette  crainte,  il  tombe 
peu  à  peu  dans  tous  les  crimes ,  parce  qu'il  a  brisé  le  plus  puissant 
de  tous  les  freins. 

La  vie  que  l'on  mène  indique  si  l'on  craint  ou  si  l'on  méprise  Dieu  : 
la  Aertu  engendre  la  crainte  et  porte  à  servir  Dieu;  le  vice  engendre 
le  mépris  de  Dieu,  de  la  religion  et  de  la  piété 

La  crainte  du  Seigueur  est  un  principe  de  force  :  In  timoré 
Domini  fiducia  fortitudinis  (  Prov.  xiv.  2b'  ).  Ceux  qui  craignent 
Dieu  sont  forts,  courageux,  héroïques,  parce  qu'ils  mettent 
toute  leur  confiance  dans  le  Tout-Puissant.  Sachant  qu'ils  sont 
entre  les  mains  bienfaisantes  et  dans  le  cœur  de  Dieu,  ils  ne  redou- 
tent rien;  ils  surmontent  généreusement  toutes  les  tentations,  les 
tribulations,  les  persécutions,  les  ennuis;  car  en  eux  la  crainte  de 
Dieu  domine  toutes  les  autres  craintes ,  comme  la  lumière  du  soleil 
surpasse  toutes  les  autres  lumières  et  les  efface.  Us  disent  avec  saint 
Paul  :  Si  Dieu  est  pour  nous,  qui  sera  contre  nous?  Si  Deus  pro 
nabis,  guis  contrarias?  (Rom.  vill.  31.)  Que  celui  qui  voudra  nous 
vaincre,  commence  par  vaincre  Dieu  lui-même,  car  Dieu  est  notre 
protecteur.  C'était  le  sentiment  de  saint  Grégoire  :  On  entre,  dit-il, 
dans  la  voie  de  Dieu  par  la  crainte  ,  pour  arrives  à  une  force  iné- 
branlable. Dans  la  voie  du  siècle,  l'audace  produit  la  force  ,  et 
la  crainte,  la  faiblesse;  dans  la  voie  de  Dieu,  l'audace  produit  la 
faiblesse,  et  la  crainte  ,  la  force.  Tant  qu'on  demeure  uni,  par  une 

rainte  droite,  au  créateur  de  toutes  choses,  on  jouit  d'une  certaine 
puissance  à  l'aide  de  laquelle  on  domine  tout  (2). 

(1)  Gœpit  fimere  diem  judicii;  timendo  corrigit  se  ;  vigilat  tdmtui  hostcs  suos# 
peccata  sua;  Lncipit  revi  viscère  iuterius  et  mortificare  membra  sua  (/*  £pi*J. 
8,  Xoann. ,  tract.  i.\   . 

In  via  Dei  a  timoré  incipifnr ,  ut  ad  fortitudinem  feniatur.  Nain  sicut  in  via 
îcc.uli  auddciafurtituUiiiLin;  ita  la  via  Dei  audacia  debilitatem  parit.  Lt  ikut  in  ua 
I.  80 
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C'est  par  îa  crainte  du  Seigneur  que  tant  de  saints  martyrs 
ont  remporté  de  brillantes  victoires 

Ceux  qui  craignent  Dieu  le  respectent;  ils  marchent  avec  solli- 
citude en  sa  présence,  s'efforçant  de  lui  plaire  en  toute  chose,  et  se 
gardant  de  l'offenser  même  par  la  faute  la  plus  légère. 

îa  crainte  de  Dieu  qui  a  peuplé  les  déserts  d'anges  terres- 
tres   C'est  la  crainte  de  Dieu  qui   conduit  les  vierges  dans  la 

retraite  du  cloitre C'est  la  crainte  de  Dieu  qui  rend,  d'une  part, 

les  parents  vigilants  et  édifiants;  de  l'autre,  les  enfants  soumis, 

humbles  et  respectueux C'est  la  crainte  de  Dieu  qui  fait  éviter 

le  péché  et  les  mauvaises  compagnies  :  c'est  elle  qui  fait  pratiquer 
la  vertu 

D'un  réprouvé,  la  crainte  de  Dieu  fait  un  saint;  d'un  démon,  elle 
fait  un  ange.  D'un  saint,  le  défaut  de  crainte  de  Dieu  fait  un  réprouvé  ; 
d'un  élu,  elle  fait  un  démon 

La  crainte  de  Dieu  ferme  l'enfer  et  ouvre  le  ciel 

La  crainte  de  Dieu,  disent  les  Proverbes,  est  la  source  de  la  vie, 
elle  préserve  des  atteintes  de  la  mort  :  Timor  Domini  fons  vitœ,  ut 
déclinent  a  ruina  mortis  (  xrv.  27  ).  En  effet,  la  crainte  du  Seigneur  est 
comme  une  source  intarissable  d'où  découlent  les  eaux  de  la  vie  de 
la  grâce,  les  vertus,  le  salut  et  la  gloire  éternelle  :  elle  fait  éviter  les 
filets  de  la  mort,  c'est-à-dire  les  filets  du  démon  ;  du  monde  et  de 
la  concupiscence 

Ceux  qui  craignent  le  Seigneur  ressemblent  aux  colombes  qui  ( 
l'habitude  de  se  tenir  près  des  eaux  limpides  afin  que,  voyante! 
ee  miroir  l'image  de  l'oiseau  de  proie,  ellespuissent  s'envoler  aussitôt 
pour  éviter  ses  griffes  et  la  mort  :  ils  ne  perdent  pas  de  vue  la  crainte 
ni  la.  loi  de  Dieu  où  se  dessinent  non-seulement  les  péchés,  le  démon 
et  l'enfer,  mais  même  leurs  ombres;  et  dès  que  ces  ennemis  parais- 
sent, ils  s'enfuient,  se  jettent  entre  les  bras  du  Seigneur  et  s'atta- 
chent fortement  à  lui. 

Peu  de  biens  avec  la  crainte  de  Dieu  valent  mieux  qu'un  grand  tre- 

t  le  trouble  ,  disent  lis  Proverbes  :  i.Jelius  est  parum  cum  timoré 

nii,  quam  ikesauri  tnagni  et  insatiabiles  (  xv.  10).  Les  raisons 

do  cette  maxime  sont  :   premièrement;,  que  la  crainte  de  Dieu 

est   au-dessus  de   fou-   les    trésors;    aussi  celui   qui    la    possède 

est -il    plus  riche  que  ceux   qui  entassent  l'or  et  l'argent.  Saint 

«rruli  lim      uf-MH.itf  m,  iUetin  via  \)<  i,  timor  fortitinlinem  gignit.  Dum  recto  metu 
litori  omnium  conjnngitor f  potestate   quadara  supra  omnia  sublevatur  (Lib.  V 

M.,  <<<'.,  .  .   •  .1  j 
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Ghrysostome  dit  :  Ayez  la  crainte  de  Dieu,  et  vous  ne  trouverez       i 

jsagréable,  ni  la  pauvreté,  ni  la  maladie,  ni  la  captivité,  ui 

l'esclavage,  ni  quelque  autre  affliction  que  ce  soit;  loin  de  là,  ces 

maux  vous  feront  jouir  des  biens  oui  leur  sont  opposé?.  La  pauvreté 

vous  conviendra  mieux  que  les  richesses,  la  maladie  vous  rendra 

ne  la  s  la  captivité  et  l'esclavage  vous  seront  plus 

eux  et  plus  doux  que  la  liberté  (1). 

D'où  vient  cette  grande  force  de  la  crainte  de  Dieu  pour  détruire  le 
mal?  De  ce  que,  dit  encore  saint  Chrysostome ,  la  crainte  de  Dieu 
extirpe  de  notre  cœur  les  passions  :  Timor  Dei  concupiscent  las  exstir pat 
(Homil.  in  Epi  st.  al  Hebr.  ).  11  est  certain  que  les  passions  sont  la 
racine  de  tous  les  maux.  La  crainte  de  Dieu  arrache  cette  racine 
jusqu'aux  dernières  fibres,  et  alors  les  maux  se  changent  en 
bien:  la  pauvreté  devient  richesse,  la  maladie ,  santé  ,  la  captivité, 
liberté. 

La  seconde  raison  qui  prouve  que  la  crainte  de  Dieu  vaut  mieux 
que  les  plus  grands  trésors ,  c'est  qu'elle  rend  l'esprit  tranquille  et 
satisfait  de  la  position  que  Dieu  nous  a  donnée  :  or,  cette  tranquillité, 
ce  repos,  ce  contentement  de  l'âme  est  préférable  à  toutes  les 
richesses. 

La  troisième  raison  est  que  la  crainte  de  Dieu  remplit  et  rassasie 
ne,  parce  qu'elle  l'unit  à  Dieu;  et  que  peut  désirer  de  plus  celui 
qui  possède  Dieu?  Au  contraire,  qu'est-ce  qui  suffira  à  l'homme 
auquel  Dieu  ne  suffit  pas? 

La  quatrième  raison  est  que  les  richesses  exigent  des  soins  et 
travaux;   elles  engendrent  des  ennuis,   des  inquiétudes,  des 
tristesses,  des  procès ,  etc.  La  crainte  de  Dieu  a  des  elTets  tout  con- 
traires  

La  cinquième  raison  est  que  le  peu  que  possède  celui  qui  a  la 
crainte  de  Dieu,  lui  est  plus  utile  que  ne  le  sont  de  grandes  rich< 
à  celui  qui  est  privé  de  cette  crainte  salutaire*  Seules,  les  richesses  qui 
viennent  de  Dieu  sont  durables  et  solides. 

La  sixième  raison  est  que  celui  qui  possède  peu  de  chose,  mais 
qui  a  la  crainte  de  Dieu ,  est  modeste ,  humble  et  sobre....'. 

Tout  homme  qui  a  la  crainte  de  Dieu  s  éloigne  du  péché,  dit 


(1)  Adsit  timor  Dei,  et  nihilerit  molestum,  sive  dixeria  paupertatern,  sive  morbnm 
live  captivitatem ,  sive  serfitutem,  sive  quidvis  aliud  molestuin;  seU  et  ip*u  uobia 
affermit  ad  contraria.  Sciltcet  paupertas  divitiis  houestior,  morbus  saoitaU 
captivitas  deniqiiL-  el  lervitui  liberUte  gloriusior  ac  polior  crit  [Hoviil.  XXVI 

Qd  Heôr.). 
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l'Écriture  :  Pcr  timorem  Domini  déclinât  omnis  amalo  (Prov.  xv.  27). 

La  crainte  de  Dieu  est  le  principe  de  la  sagesse  :  Timor  Domini , 
disciplina  sapientiœ  (Prov.  xv.  33)  ;  elle  est  la  source  de  la  vie.  En 
réprimant  les  vices  par  une  sévère  discipline,  la  crainte  de  Dieu 
enseigne  la  vraie  sagesse,  c'est-à-dire  la  vertu,  qui  est  la  dignité  et  la 
gloire  suprême  de  l'homme. 

La  crainte  du  Seigneur  mène  à  la  vie  :  Timor  Domini  ad  vitam 
(Prov.  xix.  23). 

La  crainte  de  Dieu  est  la  fin  que  se  propose  l'humilité  :  elle  est  la 
richesse  ,  la  gloire  et  la  vie  :  Finis  modestiœ  timor  Domini ,  divitiœ  , 
et  gloria ,  et  vita  (Prov.  xxn.  A). 

J'ai  appris  avec  certitude;  dit  saint  Bernard ,  que  rien  n'est  com- 
parable à  l'humilité  et  à  la  crainte  de  Dieu  pour  mériter,  conserver 
et  recouvrer  la  grâce  (I).  Écrivant  à  Oger,  le  même  saint  s'expri- 
mait ainsi  :  La  crainte  que  je  m'efforce  de  vous  inspirer,  n'est  pas 
celle  qui  conduit  au  désespoir ,  mais  celle  qui  donne  l'espérance 
de  la  béatitude.  La  crainte  qui  ne  mérite  pas  le  pardon ,  parce 
qu'elle  ne  le  cherche  pas,  est  une  crainte  inutile,  cruelle,  mère  de 
la  tristesse  :  la  vraie  crainte  au  contraire  est  pieuse,  humble,  avan- 
tageuse; elle  appelle  la  miséricorde  sur  chaque  pécheur  ,  quelque 
coupable  qu'il  soit.  Elle  engendre  et  nourrit  l'humilité ,  la  dou- 
ceur ,  la  patience ,  la  longanimité.  Quel  est  celui  qu'une  semblable 
famille  ne  remplirait  pas  de  joie?  L'autre  crainte  ,  celle  qui  mène 
au  désespoir,  s'entoure  d'une  famille  bien  différente  :  elle  produit 
l'entêtement,    l'ennui,   la  tristesse  immodérée,  l'abattement,  le 

.  >ùt,  le  mépris  et  le  désespoir.  De  peur  que  vous  n'eussiez 
point  cette  crainte  qui  inspire  la  confiance,  ou  que  vous  en  eussiez 
trop  peu,  j'ai  jugé  à  propos  de  vous  faire  effacer  votre  faute,  en 
vous  la  rappelant. 

La  crainte  du  Seigneur  est  pour  l'homme  comme  une  riche  et 
brillante  couronne.  Celui  qui  craint  Dieu  est  vainqueur  et  roi;  il 
règne  sur  ses  ennemis ,  il  triomphe  du  péché  ,  du  monde,  de  la  chair 
et  de  Satan.  Ce  qui  fait  dire  à  saint  Chrysostome  :  Si  nous  ayons  la 
crainte  de  Dieu,  nous  n'avons  plus  besoin  de  rien;  mais  si  nous  ne 
L'avons  pas,  fussions- no i in  en  pos-ession  d'un  royaume,  nous 
sommes  les  plus  misérables  des  hommes.  Celui  qui  craint  Dieu  n'a 


(1)  In  veritate  didici  ni  1  fleqni  cfficûl  es*c  ad  ^ratiam  proi  ndnm, 

rceuperandatn,  quatn  h  omni  tempore  coram  Deo  inveniarit  nonaltiunsupere,  ocJ 
m v  in  Cant.), 
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rien  à  redouter;  car  la  crainte  du  Seigneur  surmonte  tout.  Pi 
dons-la  donc,  et  faisons  tout  afin  de  l'acquérir.  Elle  est  un  mur,  un 
ibi't,une  tour  imprenable,  et  nous  avons  besoin  d'une  puissante 
défense,  car  de  toute  part   de  nombreuses  embûches  nous  sont 
tendues  (I). 

La  crainte  de  Dieu  doit  être  une  crainte  de  fils  et  non  d'esclave..... 

La  crainte  est  la  première  des  vertus  qui  s'emparent  de  l'âme,  dit 
saint  Augustin;  mais  elle  n'y  demeure  pas,  parce  qu'elle  y  est  entrée 
pour  y  introduire  la  charité.  Elle  prépare  la  place,  et  lorsque  celle-ci 
commence  à  régner,  la  crainte  se  retire,  ses  fonctions  sont  remplies. 
La  crainte  décroit  dans  la  même  mesure  que  la  charité  s'accroit;  et 
plus  la  charité  est  intérieure  et  solide,  plus  la  crainte  s'éloigne.  Plus 
l'amour  de  Dieu  est  grand,  plus  la  crainte  est  faible;  plus  le  premier 
est  faible,  plus  la  seconde  est  forte.  Que  si  la  crainte  est  nulle,  il  n'y 
a  pas  de  place  pour  la  charité  (Lib.  de  Civit.), 

D'après  ces  paroles  de  saint  Augustin,  plus  on  aime  Dieu,  moins 
on  le  craint,  c'est-à-dire,  moins  on  craint  ses  jugements;  parce 
qu'alors  lame ,  unie  étroitement  à  Dieu  par  l'amour,  reçoit  une 
espèce  d'assurance  de  son  salut.  Mais  plus  une  âme  aime  Dieu,  plus 
elle  craint  et  fuit  le  péché.  Sous  ce  rapport,  la  charité  ne  d'uni: 
pas  la  crainte,  elle  l'augmente.  La  crainte  essentielle  est  celle  du 
péché. 

Saint  Thomas  s'exprime  comme  l'illustre  évèque  d'Hipponc:  Plus, 
dit-il,  on  aime  Dieu,  moins  on  craint  le  châtiment  :  Quanto  aliquL 
magii  dil'ujit  Deum,  tanto  minus  timet  pœnom  (De  Peccat.). 

Comme  la  trop  grande  sécurité,  dit  saint  Bernard,  est  la  cause  et  Ja 
mère  de  tous  les  péchés ,  ainsi  la  crainte  du  Seigneur  est  la  racine 
et  la  gardienne  de  tous  les  biens.  C'est  pourquoi  il  est  écrit  :  Si  vous 
ne  vous  tenez  pas  constamment  dans  la  crainte  de  Dieu,  votre  mai- 
son sera  bientôt  renversée;  car  tout  l'édifice  des  vertus  s'écroula  s'il 

rd  l'appui  de  cette  grâce  (2). 

(1)  Si  Dei  timorcm  baheamus,   nihil  nobis  est  opus  ;  si  rero  hune  non  h 
etsi  regnum  ipsum   possideamus ,  sumus  omnium  pauperrirai.  Niliil  tequaie  lu-mn 
timenti  ;  timor  cniin  Domini  omnia  superat;  hune  ilaque  possideamus,  omnia  pro- 
pter  Uunc  faciamus,  ut  hune  assequamur  timorem.  Timor  nihil  aliud  esl  quam  mu 
et  munlmentum , et  turris  inexpufrnaDiiis.   btenim  mulla  nobis  munitioue  opoaestf 
quia  nmltx'  sunt  undiqne  insidiae  (  Bomil.  lxix  ad  pop.). 

(ï)  Sicnt  enim  tecuritas  causa  esl  et  mater  omnium  délie tnrura,  >u-  timor  Domini 
radia  est  et  enstos  omnium  bonorum.  l  ode  scriptum  esl  :  '■ 

tenuerù  te instanter,  cito sub  ertetur domus  tua  (Eccli.  xxvu.  4).  Omnonamqua 
rirtutum  sditicium  illico  vergit  in  prsecipilium,  :>i  hujiii  gratis  amiserit  pnesidiuin 
[Tract,  de  Don.  S.  Spirit.,  c.  î  ). 
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La  crainte  de  Dieu  détruit  les  vices  et  les  passions.....  Où  n'existe 
pas  la  crainte  de  Dieu,  dit  le  vénérable  Bède,  là  règne  le  péché; 
mais  où  est  la  crainte  de  Dieu,  se  trouve  le  règne  de  Dieu  et  de  la 
sainteté  :  Ubi  non  est  timor  Dei,  ibi  regnum  est  peccati;  ubi  vero  est 
timor  Dei,  ibi  est  regnum  Dei  et  sanctitatis  (In  Sentent.). 

Conservez  la  crainte  du  Seigneur  et  vieillissez  avec  elle,  dit  l'Ecclé- 
siastique :  Serva  timorem  illius,  et  in  Mo  veterasce  [m  6).  Vous  qui 
craignez  le  Seigneur,  attendez  sa  miséricorde.  Vous  qui  craignez  le 
Seigneur,  croyez  en  lui,  et  votre  récompense  ne  sera  pas  perdue. 
Vous  qui  craignez  le  Seigneur,  espérez  en  lui,  et  sa  miséricorde 
vous  comblera  de  joie.  Vous  qui  craignez  le  Seigneur,  aimez-le,  et 
vos  cœurs  seront  remplis  de  lumière  (Ibid.  n.  7-10). 

Ceux  qui  craignent  le  Seigneur  ne  seront  point  incrédules  à  sa 
parole.  Ceux  qui  craignent  le  Seigneur  rechercheront  ce  qui  lui  est 
agréable.  Ceux  qui  craignent  le  Seigneur  prépareront  leurs  cœurs 
et  sanctifieront  leurs  âmes  en  sa  présence  (Ibid.  n.  18-20).  Us  prépa- 
reront leurs  cœurs  en  s'humiliant,  en  se  détachant  et  en  se  purifiant 
des  désirs  terrestres,  en  priant  et  en  désirant  de  recevoir  les  lumières, 

les  inspirations  et  Les  dons  de  Dieu 

Ceux  qui  craignent  le  Seigneur  garderont  ses  commandements,  et 
ils  conserveront  la  patience  jusqu'au  jour  du  jugement  (  Ibid.  n.  21  ). 
Dans  les  passages  qui  précèdent  se  trouvent  indiqués  six  effets 
principaux  de  la  crainte  de  Dieu:  elle  conserve  1°  la  foi,  2°  l'espé- 
rance ,  3°  la  charité  ;  4°  elle  fait  observer  la  loi  ;  5°  elle  engage 
l'homme  à  se  rendre  agréable  à  Dieu;  6°  elle  lui  assure  la  persévé- 
rance dans  le  bien  jusqu'à  la  mort. 

I^a  crainte  de  Dieu  ne  cesse  de  réprimer  les  mauvais  penchants  ; 
elle  détruit  la  fausse  confiance,  inspire  le  désir  du  salut,  brise 
l'orgueil,  no  unit  l'humilité,  augmente  In  charité  et  multiplie  les 

vertus 

La  première  des  grâces  est  la  crainte  de  Dieu,  dit  saint  Bernard: 
celui  qui  la  reçoit  et  qui  cède  à  ses  inspirations,  déteste  toute  iniquité; 
car  il  est  écrit  :  La  crainte  du  Seigneur  hait  le  mal;  et  encore  :  Craignez 
le  Seigneur  et  éloignez -vous  du  mal.  Et  il  est  dit  de  Job  qu'il  Hait 
vn  homme  craignant  Dieu  et  s  éloignant  du  mal.  Sans  cette  grâce 
qui  est  le  principe  de  la  piété,  aucun  bien  ne  se  développe  ni  ne  se 
nmlti   lie.  Comme  Ja  l'an  •  urilé  est  la.  source  de  toutes  les  ini- 

quité», la  crainte  du  Seigneur  esl  le  principe,  la  base ,  la  gardienne 
df  biens  (  Dé  Don.  S.  Spirit.  c.  i). 

ii  qui  craint  le  Seigneur,  dit  saint  Éphrem,,  ne  cesse  ù'ôtrc 
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vîgiîalït  et  sdbrè.  Il  ne  néglige  rien,  pour  ne  pas  offenser  Dieu.  ï! 
approuve  ',  il  embrasse  et,  accomplit  tout  ce  qui  peut  lui  plaire  (1). 
L,  ê  de  Dieu  est  toute  la  sagesse  ,  elle  la  renferme  en  entier, 

lésiastique   :   Omnis   sopientia  timor   Dei  (xix.   18).   F! 
'.  meilleur  que  la  crainte  «le  Dieu  :  Nihil  meliusest  quom  timor  Dei 
(Eccli.  ::xiit.  37).  Il  est  grand  celui  qui  a  trouvé  la  sagesse  et  la 
science;  mais  il  n'est  pas  au-dessus  de  l'homme  qui  craint  le  Sei- 
gneur :  Quom  marjnm  qui  invenit  sopientiam  et  scientiamî  sed  non 
v  timenfem  Dominum  (lbid.  xxv.  13).  La  crainte  du  Seigneur 
!   tout   autre  bien  :  Timor  Dei  super    omnia  se  superposait 
;v.  H). 
La  crainte  de  Dieu  est  une  perle  précieuse;  elle  est  l'ornement  et 
le  l'homme  ;  elle  est  le  dernier  degré  de  la  sagesse  et  de  la 
ce.  Elle  domine  toutes  les  vertus,  comme  une  couronne  domine 
et  la  tête,  le  corps.  Elle  est  leur  complément  et  leur  splen- 
;  elle  est  leur  guide,  leur  maîtresse  et  leur  reine.   Sans  elle, 
on  ne  peut  qu'errer,  s'affaiblir  et  tomber  dans  la  boue  du  vice  et 
des  i-. 

Celui  qui  craint  le  Seigneur,  dit  l'Écriture,  recevra  son  enseigne- 
ment :  Qui  timet  Dominum  excipiet  doctrinam  eji'.s  (Eccli.  xxxii.  18). 
Le  mal  ne  viendra  pas  à  la  roue  ne  qui  craint  le  Sei- 

ir;  mais  dans  la  tentation  Dieu  le  conservera  et  le  délivrera  du 
mal  :  Timenti  Dominum  non  occurrent  mala,  sed  in  tentatione  Dcus 
illum  conservaUt ,  et  liberabit  a  molis  (lbid.  xxxiii.  1  ). 

Dieu  le  délivrera  du  mal,  c'est-à-dire  du  péché  et  même  des 
peines  qui  en  sont  la  suite.  La  crainte  de  Dieu  fait  éviter  le  péché,  et 
n[  les  péchés  graves.  Elle  préserve  même,  en  quelque  sorte, 
il  s  peines  qui  sont  la  suite  du  péché  ;  narce  que,  pour  l'homme  qui 
craint  Dieu,  ces  peines  ne  sont  pas  un  mal,  niais  im  gain.  C'était  1  • 
sentiment  des  martyrs  et  des  c  seurs.   Les  peines  qui  ^mi  la 

suite  du  péché  sont  tellement  adoucies  par  la  craîi 
par"  la  charité,   qu'elles  se  cb  en  délices.  Le  mal 

jjos   à  la  rencontre  de  celui  qui  craint  le  S  ►les 

maux  éternels  ne  seront  p«.  -e;  car  il  n'y  ;i  de  \ 

le  mal  que  le  mal  éternel,   ni  de  vrais  biens  (pie  c  t.\  tju 
pas  de  lin. 

La  crainte  du  Seigneur,  dit  l'Écriture  >  est  comme  un  paradis  d> 

$\  Quittmet  Dominum  semper  vi  ■  •   litiraorD*    est,ianallo« 

Degtiçentem  prrebet,  ne  Domii  m  offendat.  la  quo  r§M* 

Domino  suo  placent,  probat,  e  titaret]     IJcit  (  De  Jim.  Dei ,  1. 1  ). 
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bénédiction  rempli  d'une  gloire  au-dessus  de  toute  gloire  (Eccli. 
XL.  28  ).  Ces  paroles  signifient  que  Dieu  bénit  celui  qui  le  craint,  qu'il 
le  comble  de  faveurs,  de  caresses  et  de  toute  espèce  de  biens;  qu'il 
l'orne  et  l'enrichit  d'une  manière  inexprimable 

La  crainte  est  l'ancre  du  cœur ,  dit  saint  Grégoire  :  Anchora  cordis 
est  pondus  timoris  (Lib.  VI  Moral.,  c.  xxvn  ). 

La  crainte  du  Seigneur  est  la  gardienne  des  vertus ,  dit  saint 
Jérôme  :  Timor  virtutum  custos  est  (Ad  Fabiol.,  de  xlii  Mansion.  ). 

La  crainte  est  le  fondement  du  salut,  dit  Tertullien:  la  crainte 
nous  met  sur  nos  gardes  ;  et ,  en  nous  tenant  sur  nos  gardes ,  nous 
nous  sauvons  :  Timor  fundamentum  est  salutis  :  timendo,  cavebimus; 
cavendo,  salvi erimus  (Lib.  de  Cnltu  femin. ). 

La  crainte  de  Dieu  détourne  du  péché  et  fait  pratiquer  toutes  les 
vertus.  Otez  cette  crainte;  semblables  à  des  fous  furieux,  les  hommes 
lâcheront  la  bride  à  tous  leurs  penchants,  et  rouleront  dans  l'abîme 
des  crimes 

Le  Soleil  de  justice  se  lèvera  sur  ceux  qui  craignent  mon  nom  , 
dit  le  Seigneur  par  la  bouche  du  prophète  Malachie  ,  et  ils  trou- 
veront le  salut  à  l'ombre  de  ses  ailes  :  Et  orietur  vobis  timentibus 
nomen  meum  Sol  justifia? ,  et  sanitas  in  permis  ejus  (iv.  2).  Vous  fou- 
Jerez  les  impies  lorsqu'ils  seront  comme  de  la  cendre  sous  vos 
pieds  :  Et  calcabitis  impios,  cum  fuerint  cinis  sub  planta  pedum  vestro- 
rum  (Id.  iv.  3). 

3onheurque    LA  crainte  de  Dieu,  dit  saint  Chrysostome ,  rend  ferme  et  inébran- 

procure  la  .    .  .  . 

crainte  lable;  elle  procure  une  telle  joie,  que  1  on  devient  insensible  a  tous 
les  maux;  car,  en  craignant  Dieu  comme  il  le  mérite  et  en  se  con- 
fiant en  lui,  on  acquiert  le  principe  même  du  bonheur  et  la  source 
de  toute  joie  (1). 

Qu'ils  sont  grands,  s'écrie  le  Prophète  royal,  qu'ils  sont  grands, 
Seigneur ,  les  biens  que  vous  avez  réservés  à  ceux  qui  vous  crai- 
gnent! Quam  magna  multitudo  dulcedinis  tuœ ,  Domine,  quam  abscon* 
disti  timentibus  te!  (xxx.  20.)  0  vous  qui  craignez  le  Seigneur, 
louez- le  de  votre  bonheur  :  Qui  timetis  Dominum,  laudate  eum 
(Psal.xx.  24). 

Heureux  l'homme  qui  craint  le  Seigneur;  il  prendra  plaisir  à 

(1)  Dci  timor  stabilis  est  et  immotus  ;  atque  tan  ta  m  ernittit  lnetitiam,  ut  nullus  nos 
aliorum  rmlorum  sensni  capiat.  Dcum  cnim  licut  oportet  liment,  et  in  ipso  confi- 
dent, voinplatit  radicem  lucratus  est,  et  omnem  babel  Institue  fontetn.  [Homil.  xvm 

ad  pop.). 
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observer  ses  commandements  :  Beatus  vir  qui  timet  Dominvm ,  fn 
mandate  ejus  volet  nimis  ( Psal.  cxi.  1).  Sa  postérité  sera  puissante 
sur  la  terre,  Dieu  la  bénira  :  Potens  in  terra  erit  semen  ejus,  generatio 
rectorv-*  bcncdicetur  (  cxi.  2  ).  La  gloire  et  les  richesses  seront  dans  sa 
maison,  et  sa  justice  subsistera  dans  tous  les  siècles  :  Gloria  et  divi- 
tiœ  in  domo  ejus  ;  justifia  ejus  mo.net  in  seculum  seculi  (cxr.  3). 

Heureux  ceux  qui  craignent  le  Seigneur,  et  qui  marchent  dans  ses 
voies  :  Beati  omnes  qui  timent  Dominum  ,  qui  ambulant  in  viis  ejus! 
(Psal.  cxxvn.  1.) 

Saint  Hilarion,  au  rapport  de  saint  Jérôme  ,  disait  en  mourant  : 
Sors;  que  crains-tu,  ô  mon  âme?  Voilà  près  de  soixante-dix  ans  que 
tu  sers  J.  C.  avec  crainte,  réjouis-toi. 

Heureux  l'homme  qui  craint  toujours,  disent  les  Proverbes: 
Beatus  homo  qui  semper  est  pavidus  (  xxvni.  1-i).  Loin  de  détruire  la 
sécurité,  cette  crainte  la  maintient;  elle  donne  une  confiance  iné- 
branlable et  fait  naître  la  force  ,    la   paix  et  l'allégresse La 

crainte  du  Seigneur,  dit  l'Ecclésiastique,  est  la  gloire  et  le  triomphe, 
et  une  source  de  joie,  et  une  couronne  d'allégresse.  La  crainte  du 
Seigneur  réjouira  le  cœur,  elle  lui  donnera  la  joie  et  l'allégresse,  et 
la  longueur  des  jours  (1).  La  crainte  du  Seigneur  est  un  principe  de 
joie,  de  bonheur  et  de  gloire  sur  la  terre  et  dans  le  ciel  ;  elle  conduit 
au  triomphe,  elle  rend  invincible.  Elle  fait  naître  la  paix  de  la 
conscience  et  inspire  une  grande  confiance  en  Dieu  ;  deux  choses  qui 
donnent  le  vrai  bonheur.  D'elie  découlent  les  consolations  de  la 
grâce  et  les  joies  divines 

Celui  qui  craint  le  Seigneur,  dit  l'Esprit-Saint ,  trouvera  le  bien- 
être  à  son  dernier  jour  :  Timenti  Dominum  bene  erit  in  extremis 
(Eccli.  1.13). 

Il  trouvera  le  bien-être  au  moment  de  la  mort  et  du  jugement,  et 
Vins  le  ciel,  pendant  l'éternité. 

Heureux  l'homme  à  qui  il  a  été  donné  d'avoir  la  crainte  de  Dieu. 
K  qui  peut-on  comparer  celui  qui  la  possède  ?  (  Ibld.  xxv.  1 5.  ) 

Soyez  toujours  dans  la  crainte  du  Seigneur,  disent  tes  Provei 
l'espérance  sera  votre  partage  à  la  mort,  et  votre  bonheur  ne  \ 
sera  pas  enlevé  (2). 

(1)  Timor  Domini  glorh,  et  ploriatio,  etlœti'ia,  et  rnroi.  isalUtionis.  Timor 
Domini  delcctabit  cor,  et  dabit  lœlitiam,  et  gaudium,  et  longitudînem  dierum  (i.  11. 

12). 

(2)  In  timoré  Domini  esto  tota  die  ;  quia  habebis  spein  innovissimo,   et  put 
latio  tua  non  auferetur  (uni.  17. 18  J. 
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Moyens       Les  moven?  à  employer  pour  acquérir  la  crainte  de  Dieu ,  sont  : 
d  acquérir  la  *T  ,        •  t  <*     t\ 

crainte  1°  Se  tenir  en  la  présence  de  Dieu...;  9fd  mener  une  bonne  vie.  Pai, 

e  ieu"  une  bonne  vie,  dit  saint  Augustin,  on  se  procure  une  bonne  con- 
science et  Ton  ne  redoute  aucun  châtiment.  Que  celui  qui  ne  veut 
pas  un  jour  trembler  de  frayeur,  apprenne  à  craindre  maintenant; 
qu'il  apprenne  à  être,  durant  quelque  temps  ,  plein  de  sollicitude, 
celui  qui  veut  conserver  la  sécurité.  À  mesare  qu'on  approche  de 
la  patrie ,  la  crainte  diminue.  Celle  du  voyageur  doit  être  grande; 
celle  de  l'homme  qui  voit  s'élever  à  l'horizon  les  murs  de  la  cité 
sainte ,  est  moindre  :  l'élu  qui  en  franchit  les  portes  n'en  éprouve 
aucune  (1).  3°  La  sagesse  fait  naître  la  crainte,  dit  saint  Ambroise, 
l'intelligence  l'éclairé,  les  conseils  la  dirigent,  la  vertu  la  fortifie,  la 
science  la  gouverne  et  la  piété  l'embellit  :  Timor  înformatur  per  sapien- 
tiam,  instruitur  per  intellectum ,  consilio  dirigitur ,  virtute  firmatur , 
cognitione  regitur ,  pietafe  decoratur  (Lib.  I  Offic.  ). 

(1)  Per  bonam  vitam  bona  conscientia  comparatur;  et  per  bonani  comeïcntiam 
nulla  pœna  timetur.  Quapropter  discat  timere,  qui  non  vult  timere.  Discal 
esse  sollicitus  qui  semper  vult  esse  securus.  Tanto  minor  fit  timor,  quanto  patria  qiui 
tendimus  propior.  Major  enfin  timor  débet  esse  peregrinantium,  minor  propinqHan« 
tium,  nullus  pervenientium  (  Lib.  XIV  de  Civit.,  c.  îx). 


CRÉATION. 

(Voyez  aussi  Anges,  Beauté  de  l'Univers  et  Grandet! 

de  l'Homme.  ) 


IX  prîncipîo  creavit  Deus  cœlum  et  terram  :  Au  commencement, 
Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre  (G en.  i.  1).  Au  commencement ,  cela 
signifie  que  Dieu  a  créé  toutes  choses  dans  son  Fils  et  par  son 
Fils,  qui  est  l'idée  et  la  sagesse  du  Père.  C'est  ce  qu'enseigne 
l'apôtre  saint  Paul,  dans  son  épitre  aux  Colossiens  :  C'est  par  J.  C. , 
dit-il,  que  tout  a  été  créé  dans  le  ciel  et  sur  la  terre,  les  choses 
visibles  comme  les  invisibles;  les  trônes,  les  dominations,  les  prin- 
cipautés ,  les  puissances  :  tout  a  été  créé  par  lui  et  pour  lui  :  In  ipso 
condita  sunt  universa  in  cœlis ,  et  in  terra,  visibilia  et  invisibilia, 
throni,  sive  dominai 'iones ,  sive  prindpatus ,  sive  potestates:  omnia  per 
ipsum,  et  in  ipso  creata  sunt  (i.  JG).  Il  a  précédé  la  création,  et 
toutes  choses  subsistent  par  lui  :  Et  ipse  est  ante  omnes  ,  et  omnia 
in  ipso  constant  (Coloss.  I.  17). 

la  prîncipîo  :  Au  commencement ,  non  de  l'éternité,  mais  du  temps. 
Le  temps  est  la  mesure  du  mouvement  qui  a  été  imprimé  au  ciel  et 
aux  astres.  La  créature  a  commencé  avec  le  temps,  et  le  temps,  avec 
la  créature;  l'un  et  l'autre  sont  de  Dieu,  dit  saint  Augustin  [Sen- 
tent, cclxxx). 

Au  commencement ,  c'est-à-dire  avant  toute  chose;  de  manière  que 
Dieu  n'a  rien  créé  avant  le  ciel  et  la  terre.  Les  anges  n'ont  pa^ 
créés  avant  le  monde  physique,  mais  en  même  temps.  Ainsi  l'ensei- 


gne le  concile  de  Latran 

Au  commencement,  c'est-à-dire  dans  la  puissance  du  Dieu  de  l'éter- 
nité  

Créer ,  c'est  produire  des  êtres  par  le  seul  vouloir.  On  ne  peut 
attribuer  ce  pouvoir  à  Dieu  d'une  manière  plus  énergique  el  plus 
sublime  que  l'a  l'ait  Moïse.  Dien  dit  :  Que  Ja  lumière  soit  :  Dixii 
Dcus  :  Fiat  lux;  et  la  lumière  fut  :  et  facta  est  lux  (Gen.  i.  3). 

C'est  ainsi  que  ce  patriarche  représente  successivement  toutes  les 
productions  de  Dieu;  elles  ne  lui  coûtent  qu'une  parole,  un  seul 
a  te  de  volonté,  une  pensée. 

>ïcu  a  dit,  cl  ton!  ;<  été  fi  il  :  il  a  «-"1111      idé,  ei  tout  a  été  créé,  dit 
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le  Roi  -  Prophète  :  Dixit,  et  facta  sunt;  mandavit.,  et  creata  sunt 
(cxlyiii.  5). 

Dieu  dit  lui-môme ,  par  la  bouche  d'Isaïe  :  J'ai  appelé  le  ciel  et  la 
terre ,  et  ils  se  sont  présentés  (  xn.  h.  5). 

Judith  emploie  les  mêmes  expressions  :  Vous  avez  dit,  Seigneur, 
et  tout  a  été  l'ait;  vous  avez  émis  un  souffle ,  et  tout  a  été  créé 
(xvi.  17). 

Le  dogme  de  la  création  nous  donne  Ja  vraie  notion  des  attributs 
de  Dieu.  Dieu  est  l'être  nécessaire  ou  existant  par  lui-même ,  puis- 
qu'il est  la  première  cause  sans  laquelle  rien  ne  lut  sorti  du  néant  : 
il  est  éternel  ;  rien  n'était  avant  lui,  et  il  a  précédé  tous  les  temps  : 
il  est  Tout-Puissant;  qui  peut  résister  à  celui  qui  opère  par  sa  seule 
volonté?  Il  est  infini,  rien  ne  peut  lui  donner  des  bornes  ;  quelle 
cause,  quel  espace  pouvaient  le  limiter  avant  la  création?  Il  est  un 
pur  esprit,  puisqu'il  a  tiré  du  néant  la  matière,  et  qu'il  agit  avec 
intelligence.  Pour  connaître  tout  ce  qui  est ,  tout  ce  qui  sera,  tout 
ce  qui  peut  être,  il  n'a  besoin  que  de  connaître  l'étendue  de  son  pou- 
voir ;  il  ne  doit  pas  lui  en  coûter  davantage  pour  gouverner  le  monde 
qu'il  ne  lui  en  a  coûté  pour  le  créer 

La  différence  qu'il  y  a  entre  le  Créateur  et  l'ouvrier  consiste  en 
ce  que  le  premier  n'a  besoin  que  de  sa  propre  puissance  pour  pro- 
duire les  êtres ,  au  lieu  que  le  second  a  besoin  d'employer  la  matière 
pour  faire  une  œuvre 

Si  la  matière  était  incréée,  elle  serait  indépendante  de  Dieu;  Dieu 
n'aurait  aucun  pouvoir  sur  elle,  il  ne  pourrait  pas  en  disposer. 

L'éternité  est  un  attribut  qui  n'appartient  qu'à  Dieu.  Ce  qui  est 
éternel  est  Dieu;  et  la  matière  n'est  pas  Dieu 

Dieu  créa.  Ce  terme  créer  signifie  deux  choses  dans  l'Écriture  . 
4°  tirer  du  néant  ;  2°  donner  la  forme  à  quelque  chose 

(  Voyez  le  premier  et  le  second  chapitre  de  la  Genèse.  Voyez  aussi 
J«.b.) 


CROIX  (La). 


ï 


otre  croix,  ô  Jésus,  dit  saint  Léon,  est  la  source  de  toutes  Puis  sauce  de 
les  bénédictions,  la  cause  de  toutes  les  grâces  ;  c'est  par  elle    Jj-s'ouVai 
que  ceux  qui  croient  méritent  de  trouver  la  force  dans  leur     découlent. 


faiblesse  ,  la  gloire  dans  l'opprobre,  la  vie  dans  la  mort  (1). 

Saint  Chrysostome ,  cet  éloquent  docteur,  énumère  ainsi  les  tré- 
sors et  les  grâces  qui  nous  viennent  de  la  croix  :  La  croix,  dit-il, 
est  l'espoir  des  chrétiens,  elle  est  la  résurrection  des  morts,  le 
guide  des  aveugles ,  le  salut  des  désespérés,  le  bâton  des  boiteux,  la 
consolation  des  pauvres,  le  frein  des  riches,  la  perdition  des  orgueil- 
leux, le  châtiment  des  méchants.  Elle  fait  triompher  du  démon, 
dompte  l'enfer,  instruit  la  jeunesse,  soutient  les  faibles  et  ranime 
l'espérance  dans  les  cœurs  abattus  ;  elle  est  le  pilote  de  ceux  qui 
naviguent  sur  la  mer  du  monde,  le  port  des  naufragés ,  un  mur 
infranchissable  qui  protège  le  chrétien  contre  tous  ses  ennemis.  Elle 
est  la  mère  des  orphelins,  la  défense  des  veuves,  le  conseil  du  juste, 
l'asile  des  affligés  et  des  délaissés.  Elle  est  la  gardienne  des  enfants, 
l'appui  de  l'âge  viril ,  le  secours  des  vieillards,  et  elle  leur  obtient  la 
grâce  d'une  bonne  mort.  Elle  est  la  lumière  qui  éclaire  ceux  qui  sont 
assis  dans  les  ténèbres,  et  la  sagesse  de  ceux  que  le  monde  stupide, 
aveugle  et  impie,  regarde  comme  des  insensés.  La  croix  est  la  liberté 
des  esclaves,  la  philosophie  des  grands,  la  magnificence  des  rois, 
leur  plus  solide  bouclier,  et  la  condamnation  des  impies.  Elle  est 
l'objet  des  louanges  des  prophètes  ,  l'étendard  qui  précède  les  apô- 
tres, le  principe  delà  gloire  des  martyrs,  de  l'austérité  des  religieux 
et  de  la  chasteté  des  vierges;  la  joie  du  sacerdoce,  le  fondement  de 
l'Église,  la  sentinelle  qui  veille  sur  le  moule.  Elle  a  renversé  les 
temples  païens,  et  détruit  les  idoles.  Elle  est  le  scandale  des  Juif-  à 
cause  de  leur  aveugle  endurcissement,  la  ruine  des  méchants 
incorrigibles  qui  la  méprisent ,  la  force  des  faibles ,  le  remède  des 
malades,  la  guérison  des  lépreux  et  des  paralytiques,  le  | 
des  allâmes,  l'eau  bienfaisante  qui  désaltère  ceux  qui  ont  -  ■if,  le 

(I)  Crus  lua,  omnium   fons  benedictiunum  ,  omnium  est  .  ktiarum;    pef 

quam  credentibus  dntur  vii  tus  de  ioflrinit.itd ,  gloria  de  opprobrio  ,   vit*  dt  morte 
[Serm. 
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vêtement  de  ceux  qt«  sont  nus.  Lacroix  s'élève  à  rentrée  du  chemin 
que  doivent  suivre  les  pécheurs  qui  reviennent  à  Dieu;  elle  est  l'ar- 
bre de  la  vie  éternelle  (Homil.  iv  de  Cruce). 

Lacroix,  dit  Cassiodore,  est  la  lumière  des  humbles,  la  vie  des 
chrétiens  {Homil.  iv  de  Cruce). 

La  croix,  dit  saint  Jean  Damascène,  est  la  clef  du  paradis,  le 
soutien  des  faibles,  la  houlette  des  pasteurs,  le  guide  de  ceux  qui 
reviennent  de  leurs  égarements  ,  la  perfection  de  ceux  qui  avancent 
dans  le  chemin  de  la  vertu,  le  salut  de  l'âme  et  du  corps,  l'éloigne- 
ment  de  tous  les  maux ,  le  principe  de  tous  les  biens  (I). 

0  croix  sainte,  s'écrie  Raban-Maur,  vous  êtes  la  rémission  des 
péchés ,  l'aliment  de  la  piété,  l'augmentation  des  mérites,  le  remède 
de  ceux  qui  souffrent ,  le  refuge,  des  opprimés ,  la  gardienne  de  la 
santé ,  le  bonheur  des  infortunés  (  De  Laude  crucis  ). 

La  largeur  de  votre  croix ,  Seigneur ,  dit  saint  Bernard ,  est  la 
charité;  sa  longueur,  la  longanimité;  sa  hauteur,  l'espérance;  sa 
profondeur,  la  crainte.  Celui  qui  vous  trouve,  ne  vous  trouve  que 
sur  la  croix.  L'àme  doit  s'attacher  à  cet  arbre  de  vie  pour  en  cueillir 
les  fruits,  qui  sont  excellents  (De  Crucis  laudib.). 

Le  peuple  ayant  murmuré  contre  Dieu  dans  le  désert,  Dieu  envoya 
des  serpents  pour  le  punir.  Ceux  que  ces  reptiles  blessaient,  mou- 
raient. Moïse  demanda  grâce  en  faveur  du  peuple  coupable;  Dieu  lui 
dit  :  Fais  un  serpent  d'airain ,  et  élève-le  en  signe  de  pardon  ;  celui 
qui  aura  été  blessé  et  qui  le  regardera,  vivra  :  Oravitque  Moyses  pro 
populo  ;  et  locutus  est  Dominus  ad  eum  :  Fac  serpentera  œneum,  et  porte 
eurn  pro  signo,  qui  percussus  aspexerit  eum,  vivet  (Num.  xxi.  7.  8). 
D'après  tous  les  interprètes,  le  serpent  d'airain  était  le  symbole  de  la 
croix  de  J.  C. 

L'arbre  de  vie  et  la  \erge  avec  laquelle  Moïse  opérait  tant  de  mer- 
veilles étaient  aussi  des  symboles  de  la  croix. 

Le  beau  fleuve  qui  se  divisait  en  croix  et  qui  arrosait  le  paradis 
terrestre  représentait  la  croix  qui  porte  partout  les  eaux,  vivifiantes 
de  Ja  grâce..... 

L'arche  d'alliance  devant  laquelle  le  Jourdain  recule  et  les  murs  de 
Jéricho  tombent,  était  une  figure  de  la  croix 

La  croix,  dit  saint  Augustin  ,  est  le  principe  de  tout  notre  bonheur 
et  de  nos  richesses;  c'est  elle  qui  nous  a  délivrés  de  l'aveuglement 

(1)  Crux  Chrif.ti,  clfil  imdifi  :  bœc  inlirmorum  baculus,  pastorum  vir-a,  se. 

^nvertenlium  uianudur:tio,  pioli' iculi'iin  perfbctio,  s;i  lus  animai  et  eorporis,  omnium 
".ualorum  avcrsio,  bonunirn  i  nuiiani  datrix   (Lib.  IV  fie  Fidet  c.  xu) 
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de  l'erreur;  elle  nous  a  fait  passer  des  ténèbres  à  la  lumière  :  elle 
a  donné  la  paix  aux  vaincus;  elle  a  uni  à  Dieu  ceux  qui  s'en .  (oi- 
gnaient ;  elle  a  transformé  des  étrangers  en  citoyens.  La  croix  met  fin 
aux  discordes;  elle  assure  la  paix;  elle  distribue  tous  les  biens  ,v 
abondance.  Aujourd'hui  la  croix  est  plantée,  et  le  monde  est  sanctiiié; 
la  croix  est  debout ,  et  les  démons  sont  en  fuite;  la  croix  est  debout, 
et  la  mort  est  abattue  ;  la  croix  a  vaincu,  et  la  mort  a  subi  la 
Aujourd'hui ,1e  démon  est  enchaîné,  l'homme  a  vu  rompre  ses  chaî- 
nes, et  Dieu  est  glorifié  (1). 

Je  vous  placerai  comme  mon  sceau,  dit  le  Seigneur  par  la  bouche 
du  prophète  Aggée  :  Ponam  te  quasi  signaculum  (n.  24).  Le  sceau 
de  J.  C,,  c'est  sa  croix.  Ce  sceau  nous  prémunit  contre  les  séductions 
de  la  chair,  du  monde  et  du  démon  ;  il  nous  rend  disciples,  soldats  et 
martyrs  de  Jésus  crucifié.  Voilà  dans  quel  sens  le  grand  Apôtre  dit  : 
Je  porte  sur  mon  corps  les  marques  du  Seigneur  Jésus  :  Ego  stignwta 
Domini  Jcsu  in  cor  pore  meo  porto  (Gai.  vi.  17).  Ainsi,  la  pénitence 
volontaire ,  la  mortification,  l'abnégation  ,  l'austérité,  l'humiliation, 
le  mépris ,  la  patience ,  les  opprobres ,  les  persécutions,  les  chaînes , 
les  prisons,  le  martyre  et  la  mort  pour  Dieu,  sont  l'empreinte  du 
cceau  de  J.  G 

Le  sceau  du  démon,  au  contraire ,  est  la  volupté  ;  là  où  vous  voyez 

i  ice  abrutissant, prenez  garde,  fuyez.  Obéir  à  ses  passions,  aimer 
iollesse,  la  trop  grande  liberté,  l'ambition  ,  s'estimer  soi-même, 
rechercher  les  louanges,  les  flatteries,  s'abandonnera  la  \  anit. 
l'orgueil,  etc.,  c'est  porter  le  sceau  de  Satan,  c'est  être  marqué  du 
caractère  de  la  bête 

La  cr.'ix  est  le  remède  puissant  qui  guérit  ia  nevre  de  l'orgueil, 
fait  cesser  les  emportements  de  la  colère,  calme  la   îtêaé 

s,  dissipe  la  mélancolie  du  paresseux,  etc.  Lors  donc  que  \      - 
rece\ez  une  croix,  et  qu'il   vous  faut  la  porter,  sachez   que   \ 
recevez  un  don  excellent  et  qui  vous  rendra  très-agréable  à  Dieu  : 
Dieu  vous  imprime  son  sceau. 

Par  la  croix,  nom  acquérons  une  certaine  ressemblance  avec  le 
Fils  de  Dieu. 

(1)  Crtix  nobis  totius  c    .   i  beatjtudinis  est  :  hœc  nos  a  cœcitatc  Iil>< 
hrec  a  tenebris  reddit  luci;  bxcdebetlatos  reddidit  guieli  :  hœc  alienos  Dejo  conjunxit 
fa       pejvegrinantes.tiTi  «•   amputatia  est ,  htre  ] 

ntuin,  hœc  donorum  omnium  abunda  largitio.  Hodias  crax  fixa  est,el 
sanclificatura  est.  Rodie  crux  fixa  est,  el  dœniones  dispersi  -mit.  Hodie  crux  Qxa  .  st, 
et  mors  subversa  est.  Hoéia  onsx  vicit,  al  m  îe  diabohn  rinctin  est, 

Uouiu  solutus  est,  et  Deus  gtaÉfipaiui  est  (  Serm.  de  Pass.  }* 
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éStcUtoSté  DâXS  Sa  Pa?sion>  dit  Lactance,  J.  G.  a  étendu,  sur  la  croix,  se* 
de  Dieu.       mains,  qui  ont  mesuré  la  terre,  pour  signifier  que  de  l'Orient  à  l'Oc- 
cident un  grand  peuple,  formé   de   toutes  les  nations  et  parlant 
toutes  les  langues,  viendrait  s'abriter  sous  sa  puissante  protection  (1). 
La  bonté  de  J.  G.  s'est  manifestée  surtout  sur  la  croix.  C'est  là 
•1°  qu'il  nous  a  montré  son  amour  infini,  afin  de  nous  attirer  à  lui  par 
l'amour  et  la  reconnaissance.  Car  J.  C.  souffrant  et  mourant  n'était 
poussé  par  aucune  nécessité,  par  aucun  espoir  d'être  utile  à  lui- 
même;  il  n'obéissait  qu'à  son  affection  pour  nous.  2°  Il  a  racheté  les 
hommes  sur  la  croix  ,  non  par  la  puissance  de  la  divinité,  mais  par 
la  justice  et  l'humilité  de  sa  passion,  dit  saint  Augustin  :  In  cruce 
redemit  homines,  non  per  potentiam  deitatis ,  sed per  justitiamet  humi- 
litatem   passioms  (Serm.  in  Parasc.  ).   3°  Sur  la  croix  il  nous   a 
offert  un  modèle  d'obéissance,  de  constance,  de  patience,  de  péni- 
tence, de  courage,  de  mortification  et  de  toutes  les  vertus.  -4°  C'est 
sur  la  croix  qu'il  a  condamné   la  sagesse  insensée  et  la  vanité  du 
monde  :  il  a  donné  à  l'homme  tombé  par  l'orgueil  et  les  plaisirs, 
le  modèle  de  la  véritable  vie;  il  lui  a  indiqué  la   manière  de  se 
relever  par  l'humilité  de  la  croix. 
La  croix  est  la  chaire  de  la  divine  bonté,  de  l'amour  très-pur  et 

infini  de  Dieu Dieu  a  aimé  l'homme  de  toute  éternité;  mais,  pour 

lui  témoigner  cet  amour,  il  ne  lui  a  fallu  qu'une  pensée  ;  il  a  aimé 
l'homme  dans  la  création;  mais,  pour  lui  témoigner  cet  amour,  il 
n*a  eu  besoin  que  d'une  parole  :  Faciamus;  tandis  que  pour  le  racheter, 
il  lui  a  fallu  endurer  des  souffrances  inexprimables,  verser  son  sang 
et  subir  la  mort  !...  Cloué  à  la  croix,  J.  C.  est  suspendu  entre  le  ciel 
et  la  terre  comme  médiateur  pour  réconcilier  les  hommes  avec 
Dieu;  il  reçoit  les  flèches  que  la  colère  de  Dieu  a  dirigées  contre  les 
homines  et  il  les  empêche  d'arriver  jusqu'à  eux;  il  satisfait  pour  tous 
leurs  crimes.  Il  étend  comme  un  arc  son  bras  pour  lancer  vers  Dieu 
son  Père  les  flèches  brûlantes  de  sa  prière  et  de  son  amour;  il  blesse 
J.-  cœur  de  son  Père  et  en  fait  sortir  le  pardon  et  la  grâce  pour  tous 

les  hommes Regardez,  dit  saint  Augustin,  les  blessures  de  Jésus 

attaché  à  la  croix,  faites  attention  au  sang  de  celui  qui  meurt  et  au 
prix  que  paie  celui  qui  rachète  :  Respicite  vulnera  pendentis ,  sangui- 
nem  morienlis,  yretium  redimentis  (Tract,  de  Virgin.).  Il  a  la  tête 

(1)  Extonriit  in  passione  manus  suas,  orbcmqiu:  flimonsas,  ut  jnin  tune  ostetideret 
tbortufolif  usque  ad  occasum magnum  populum,  ex  omnibus  linguis  et  tribuhttf 
inasesjp  ,  nturum  (Lit.  IV,  c.  xivi). 
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inclinée,  dit  ailleurs  ce  grand  saint,  pour  baiser  les  hommes,  le 
cœur  ouvert  pour  les  aimer,  les  bras  étendus  pour  les  embrasser, 
tout  son  corps  exposé  pour  nous  racheter.  Songez  combien  sont 
grands  ces  témoignages  d'amour;  pesez-les  dans  votre  cœur,  afin  d'y 
renfermer  tout  entier  Celui  qui  pour  nous  a  été  attaché  à  la  croix  (I). 

0  ia  .ilTable  et  immense  bonté  de  Dieu,  s'écrie  saint  Éphrem,  qui, 
par  la  croix ,  a  donné  tant  et  de  si  grands  biens  au  genre  humain! 
0  ineffauilem  atque  immensam  benignissimi  Dei  bonitatem ,  qui  tôt  et 
tanta  bona  per  crucem  generi  humano  donavit !  (Serm.  de  Cruce.) 

Le  Calvaire  est  la  grande  école  où  s'enseigne ,  dans  un  langage 
sublime,  l'amour  de  J.  C.  pour  les  hommes. 

Jtsus-CnRisT,  dit  le  grand  Apôtre,  m'a  envoyé  pour  annoncer  FÉvan-  Sur  la 
gile,  mais  non  avec  des  discours  étudiés,  afin  de  ne  point  anéantir 
la  croix  de  J.  C.  Car  la  prédication  de  la  croix  est  une  folie  pour  ceux  de  DlLU- 
qui  se  perdent;  mais  pour  ceux  qui  se  sauvent,  cest-à-dire  pour  nous, 
c'est  la  vertu  de  Dieu  :  Alisit  me  Christus  evangelizare:  non  in  sapientia 
vcrbi,  ut  non  evacuetur  crux  Christi.  Verbum  crucis  pereuntibus  st>dtitia 
est;  iis  autem  qui salui  fiunt,  ici  est,  nobis,  Dei  virtus  est  (  I.  Cor.  i.  il.  18). 
C'est  pourquoi  il  est  écrit  :  Je  détruirai  la  sagesse  des  sages,  et  je 
rejetterai  la  science  des  savants.  Que  sont  devenus  les  sages  ?  que 
sont  devenus  les  docteurs  de  la  loi?  que  sont  devenus  les  esprits 
curieux  des  sciences  d'ici-bas?  Dieu  n'a-t-il  pas  convaincu  de  folie  la 
sagesse  du  monde?  En  effet ,  voyant  que  le  monde  avec  sa  sagesse 
n'avait  point  connu  la  sagesse  divine,  Dieu  a  voulu  sauver,  par  la 
folie  de  la  prédication,  ceux  qui  croiraient  en  lui.  Les  Juifs  deman- 
dent des  miracles,  et  les  gentils  cherchent  la  sagesse  (lbid.  I.  i. 
19-22).  Or,  nous  prêchons  J.  C.  crucifié,  qui  est  un  scandale  pour  les 
Juifs  et  une  folie  pour  les  gentils,  mais  qui  est  la  force  et  la  sagesse- 
de  Dieu  pour  ceux  qui,  soit  Juifs  ,  soit  gentils,  sont  appelés  à  le  con- 
naitr  AoS  autem  prœdicamus  Christ um  crucifixion,  Judœis  qmdem 
autem  .candalum,  gentibus  autem  stultitiam;  ipsis  vocatis  J<  'que 

Grœcis  Christum  Dei  virtutcm ,  et  Dei  sapientiam  (I.  Cor.  i.  23.  24). 
Ce  qui ,  en  Dieu,  parait  une  folie ,  est  plus  sage  que  la  B  des 

hommes;  et  ce  qui,  en  Dieu,  parait  une  faiblesse  ,  est  plus  fort  que 
Unir  force.  Quia  quod  stultum  est  Dei,  sapientius  ai  liomuuhus  :  et  quod 
rmum  est  Dei,  fortius  est  hominibus,  (  l.  Gor.  I.  25). 

(1)  Caputbabet  inclinatum  .  j  osculandum,  cor  apertum  ad 
cxtonsa  ad  amptoxandim,  u>t*n  ccnrfxu  evpositum  nd  redimemlum.  H* 
çogitate;  bœc  iasl  isappendite;  uitotu»v<i  ut  in  corde,  foi 

totus  prô  nobis  iixus  fuit  iu  cri    j  (  Serm.  in  Parasc.  ). 
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Ce  qui,  en  Dieu,  paraît  faiblesse  et  folie,  c'est-à-dire  ce  tfbe  les 
fous  regardent  comme  folie  et  faiblesse  en  J.  C.  naissant,  souffrant 
et  mourant,  son  humanité,  sa  pauvreté,  son  humilité ,  sa  passion, 
sa  croix,  ont  été  précisément,  avec  sagesse  et  puissance,  la  victoire 
de  J.  C,  le  salut  du  monde,  la  défaite  de  l'enfer,  l'ouverture  du 
ciel,  l'apaisement  de  la  colère  céleste  y  l'anéantissement  de  Karrêt 
aè  mort  porté  contre  les  hommes,  la  source  féconde  de  toutes  les 
grâces,  de  toutes  les  bénédictions ,  de  la.  résurrection  et  de  la  vie  de 
l'univers,  enfin  d'une  gloire  éternelle  pour  Dieu,  pour  les  anges  et 
pour  les  hommes,  dit  saint  Ambroise  (  Serm.  de  Cruce  ). 

Que  Dieu  ait  triomphé  de  tout  par  une  chose  qui  paraît  aussi 
ii! sensée  et  aussi  faible  que  la  croix ,  c'est  en  cela  que  brille  le  plus  sa 
sagesse  et  sa  force:  L'agneau  a  vaincu  les  lutrps  et  les  lions.;... 

On  peut  voir  le  même  dessein  de  la  Providence  <;ans  le  choix  des 
apôtres.  Afin  de  convertir  et  de  sauver  le  monde,  œuvre  au-dessus 
de  toutes  les  forces  humaines ,  J.  C.  prend  douze  hommes  sans  étude, 
sans  lettres,  sans  force^  sans  richesses,  sansappui,  sans  crédit  dans 
le  inonde.  Mais  Dieu,  dit  saint  Paul,  a  choisi  lesfnoins  sages  selon  le 
monde ,  pour  confondre  les  sages  ;  il  a  choisi  les  faibles  selon  le 
monde,  pour  confondre  les  forts;  il  a  choisi  les  plus  vils  et  les  plus 
méprisables  selon  le  monde,  et  ce  qui  n'était  rien ,  pour  détruire  ce 
qu'il  y  a  de  plus  grand,  afin  que  nul  homme  ne  se  glorifie  devant 
lui-  :  Sed  quœ  stulta  sttnt  muncli  elegit  Deus,  ut  confundàt  sapienles  : 
et  infirma  mundi  elegit  Deus ,  ut  confundàt  fortia  :  et  igmbllia  mundi, 
et  contemptibilia  elegit  Deus,  et  ea  quœ  non  sunt,  ut  ea  quœ  sunt  destrue- 
ret  :  ut  non  glorietur  omnis  caro  in  conspeetu  ejus  (  I.  Cor.  i.  27-21)  ). 

Dans  la  faiblesse  de  l'humanité  de  J.  C. ,  dans  sa  passion  et  dans  sa 
mort,  ont  été  cachées  sa  majesté,  sa  divinité  et  sa  force  infinie.- 
C'est  pourquoi,  en  rtiourant  sur  la  croix,  il  ébranle  fortërhent  .a 
u  -rve  entière,  il  brise  les  rochers,  il  ressuscite  les  morts,  il  voile  le 
soleil. 

Bdeoce       L\  croix  i   i  d'alx)rd  le  prix  de  notre  rédemption  :  gttifi  elle  est  lé 

qu'enseigne     ijU(>  ^e  |:1  sagesse  et  de  la  science  divines.  Dans  ce  Ihre  divin, 
la  croix. 

écrit  <i\ec  du  sang  et  des.  clous,  l'homme  le  plus  ignorant  peut 

lire;  il  y  décomre:  1°  lani-ur  infini  <!e  J.  G...;  fo  l'énormité  du 

lié  mortel...;  8°  la  rigueur  tïes  peines  de  l'enfer.  Car  si  Dieu 

a  tant  souffert  pour  expier  [es  péchés  qui  n'étaient  pas  les  siens; 

si  le  Père  a  ainsi  traité  son  1  ils  unique,  l'innocence  même,  parce 

qu'il  s'était  chargé  de  nos  fautes,  quels  supplices  n'attendent  pas  les 
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réprouvés  pour  les  crimes  qu'ils  ont  personnellement  commis,  eu* 
d'ailleurs  si  vils  et  si  méprisables?...  4°  La  croix  enseigne  toutes  les 
vertus  et  toutes  les  perfections...;  5°  elle  fait  connaître  combien  vaut 
l'âme  de  l'homme ,  elle  qui  a  coûté  tout  le  sang  d'an  Dieu...;  6° 
elle  indique  combien  sera  grand  le  bonheur  des  élus,  puisque,  pour 
le  leur  procurer,  J.  C.  s'est  livré  lui-même.  Aussi  tous  les  saints  ont- 
ils  en  quelque  sorte  fait  de  la  croix  leur  unique  livre,  qu'ils  ont  tenu 
constamment  ouvert,  l'étudiant  et  le  méditant  jour  et  nuit 

Saint  Paul  se  fait  gloire  de  ne  savoir  autre  chose  que  Jésus,  et 
Jésus  crucifié  :  JSon  enimjudicavi  me  scire  aliquid  inter  vos,  nisi  Jesum 
Christian ,  et  hune  crucifixum  (I.  Cor.  n.  2  ).  Et  il  était  d'une  science 
si  grande  et  si  haute ,  qu'il  confondait  les  philosophes  d'Athènes  et  le 
monde  entier.  Ce  grand  apôtre  appelle  la  science  de  la  croix,  la 
science  par  excellence ,  la  plus  sublime  des  sciences  :  Scire  superemi- 
nentem  scientiam  Christi  (Ephes.  ni.  19). 

Saint  Thomas  d'Aquin,  le  prince  des  théologiens ,  assure  qu'il  a 
appris  au  pied  de  la  croix  infiniment  plus  de  choses  que  dans  tous 
les  livres. 

Saint  Bonaventure,  qui  tient  le  même  langage,  dit  en  parlant  de  la 
croix  :  Voilà  le  livre  qui  m'enseigne  tout  ce  que  je  dis  et  tout  ce  que 
j'écris  :  Iste  est  liber  quimihi  suggerit  omnia  quœ  doceo  et  scribo  (In 
Speculo  ).  En  effet,  aux  pieds  de  mon  crucifix  ,  mon  âme  tire  du  ciel 
de  plus  grandes  lumières  que  de  toutes  les  lectures,  les  études  et 
les  discussions  :  Ad pedes  enim  hujus  crucifixi,  anima  mea  majora  haurit 
lumina,  quam  ex  omni  lectione,  disputatione ,  studio  (In  Speculo). 

Le  bois  sur  lequel  les  membres  de  J.  C.  mourant  étaient  attachés, 
dit  saint  Augustin  ,  est  la  chaire  du  haut  de  laquelle  le  divin  Maître 
enseigne  le  monde  :  Lignum  illud  ubi  fixa  erant  membra  morientis  > 
cathedra  fuit  magistri  docentis  (Serai,  in  Parasc.  ). 

Faut-il  s'étonner  si  les  martyrs  ont  coniondu  et  fait  pâlir  leurs 
juges  et  leurs  bourreaux  par  leurs  célestes  réponses  et  leur  divine 
force 

Réfléchissez ,  dit  saint  Ambroise  ,  et  vous  comprendrez  que  la  croix 
Je  J.  G.  a  été  un  tribunal  ;  du  haut  de  la  croix ,  J.  C.  a  déclaré  absous 
le  larron  plein  de  foi  et  de  repentir  ;  et  il  a  condamné  le  larron  inm4- 
duie  et  impénitent 

C'est  d'après  le  livre  de  la  croix  que  tous  les  hommes  seront  jugés 
au  dernier  jj  ai • 
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Gloire        Pour  moi .  dit  ie  grand  Apôtre,  à  Dieu  ne  plaise  mie  ie  me  èlorïiie 
et  bonheur  .  ,  . 

dont  la  croix    en  rien  autre  chose  qu'en  la  croix  de  Notre-Seigneur  J.  C,  par  qui 

*,~  p£mtlPc    le  monde  est  crucifié  pour  moi ,  et  par  qui.  je  suis  crucifié  au  monde: 

Mihi  autem  absit  gloriori,  nisi  in  cruce  Domini  nostri  Jesu  Christi;  per 

quem  mihi  mundus  crucifixus  est ,  et  ego  mundo  (  Gai.  Yi.  J  \  ). 

Écoutez  saint  Augustin*:  L'Apôtre,  dit-il ,  pouvait  se  glorifier  dans 
la  sagesse  ,  dans  la  majesté',  dans  la  puissance  de  J.  C;  il  se  glorifie 
dans  la  croix  :  In  cruce.  Ce  qui  fait  rougir  le  philosophe  selon  le 
monde  devient  un  trésor  pour  F  Apôtre.  Où  éclate  l'humilité ,  là  est 
la  majesté  ;  où  éclate  la  faiblesse,  là  est  la  puissance;  où  se  rencontre  la 
mort,  là  est  la  vie.  Si  vous  voulez  être  le  disciple  de  la  croix,  n'en  rou- 
gissez pas.  C'est  pour  cela  que  vous  avez  reçu  ce  signe  sacré  sur  le 
front,  qui  est  le  siège  de  la  pudeur  (1). 

Le  grand  Apôtre ,  dit  saint  Bernard,  ne  voit  rien  d'aussi  glorieux 
pour  lui  que  déporter  l'opprobre  de  J.  C.  L'ignominie  de  la  croix  est 
agréable  à  celui  qui  n'est  pas  ingrat  envers  le  crucifié.  La  croix  est 
précieuse  ;  on  peut  l'aimer,  elle  a  son.  ivresse.  Sur  le  bois  de  la  croix 
s'épanouit  la  vie  et  se  forme  le  fruit  du  bonheur.  L'huile  de  l'allé- 
gresse en  découle  ,  le  baume  en  sort  goutte  à  goutte.  La  croix  n'est 
pas  un  arbre  sauvage ,  c'est  l'arbre  de  vie  pour  ceux  qui  l'embrassent; 
il  porte  des  fruits,  il  produit  le  salut.  S'il  en  était  autrement,  com- 
ment occuperait-il  toute  la  terre  du  Seigneur  (2). 

Je  suis  crucifié  avec  J.  C,  dit  saint  Paul.  Et  je  vis,  ou  plutôt,  ce  n'est 
plus  moi  qui  vis,  mais  c'est  J.  C.  qui  vit  en  moi  :  Christo  confixus 
sum  cruci  :  vivo  autem,  jam  non  ego;  vivit  vero  in  me  Christut 
(Gai.  il.  19.20). 

T<  «ut  ce  que  le  monde  regarde  comme  une  croix,  dit  saint  V>  ;-/  '   1 
je  !  comme  des  délices;  et  ce  que  le  monde  estime  être  des 

délices,  j'-  le  considère  comme  une  croix  :  Quœcumque  mundus  repu- 
tat  crucem ,  ego  delîcias  reputo';  et  quœ  mundus  delicias,  ego  reputo 
ci  ùcem  (Serm.  xxv  in  Cant.  ). 

'])  l'oterat  Apn-'  riari  in  sapiontia  Christ':,  iu  majestate,  in  potestate  ;  sert 

r'ix.i  :  m  cruce.  L'bi  mundi  philosophus  erubuit,  ibi  Appstolus   Lhesaurum  reperit. 

humilitas,  ibi  majestas;  ubi   iufirmitas,  ibi  potestas;  ubi  mors ,  ibi  vita.  Si  vis 

Uni   veuire,  ttoU'erubescere;  ideo  in  fronte,  tanqtiam  in  sede   pudoHs  signum 

cruci-,  accepisti  [Serm.  \xdc  verb.  Apo  t.  . 

I  it  .  ipiaiii  Uni  li  portai e  opprobrinm.  Grain  ignominia 

-i,  et  ci  ax  amari  potesl  ,  et 

tel  etsullatioi  lignum  crucis  vitam  ger'mkut,  i'nicliiirnt  jncnmli- 

un  Laetitia?  siill.it,  t 

app  bor   fruclifera  .  arbor  ,  alioquia  qiioniodo  domi- 

'  '  terram  î  (  Serm.  xx?  in  Ct 
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Jetez  les  yeux,  dit  saint  Paul  aux  Hébreux,  jetez  les  yeux  sur  J  ' 
l'auteur  et  le  consommateur  de  la  foi ,  qui ,  pouvant  jouir  de  la  féli- 
cité, a  souffert   la  croix  et  méprise  L'ignominie   :  Aspici entes  in 
auctorm  fidei }  et    cmsummatorem   Jesum ,    qui  proposito  sioi  • 
dio  sustinuit  crucem ,  confusione  centempta  ixn.  2).   Cet  incompa- 
rable apôtre,  imitant  son  divin  Maître  ,  dit  aux  Colossiens  :  Je  me 
réjouis  dans  les  maux  que  j'endure,  et  j'accomplis  dans  ma  chai- 
ce  qui  manque  à  la  passion  de  J.  C.  ,  en  souffrant  pour  son  coq-  , 
qui  est  l'Église  :  Gaudeo  inpassionious,  et  adimpleo  ea  quœdesnnt  paÉ- 
sionum  Christ  i  incarne  mea,  pro  cor  porc  cjus  quod  est  Ecclesia  (i.  -2i  . 
La  croix  est  si  douce  à  celui  qui  aime  Dieu  ,  qu'elle  n'est  plus  une 
croix,  mais  la  voie  de  la  vie  et  du  bonheur.  La  douceur,  le  bonheur, 
les  consolations  véritables  sont  dans  la  croix.  Portez-la  avec  résigna- 
tion, embrassez-la,  et  vous  éprouverez  ses  heureux  effets.  De  la  croix 

on  passe  au  ciel 

Le  monde  païen  s'est  éloigné  des  voluptés  pour  s'attacher  à  la  cr< 
il  a  donc  trouvé  en  elle  plus  de  douceur  crue  dans  les  voluptés.  Tous  les 
jours  des  milliers  de  vierges  quittent  leur  père  et  leur  mère;  elles 
renoncent  à  un  bel  avenir  dans  le  monde,  à  une  brillante  alliance; 
elles  se  mettent  au-dessus  des  caresses  faites  à  leur  jeunesse;  elles 
échangent  les  richesses,  les  honneurs  ,  les  plaisirs  contre  la  croix  ; 
la  croix  leur  parait  donc  plus  glorieuse  et  plus  attrayante  mu 
monde  avec  ses  joies,  ses  biens  et  tout  '«>-. 

les  mondains  ne  voient  dans  la  croix  que  le  poids,  les  aspérités  .  les 
clous  et  le  sang  ;  ils  n'aperçoivent  pas  les  douceurs ,  les  consolatii 
la  paix,  les  mérites  et  la  gloire  qu'elle  procure.   Ils  ne  voient  pas 
que  Dieu  aide  à  porter  la  croix,  et  qu'il  change  en  miel  le  fiel  qu'ils 
y  trouvent.  Une  goutte  des   plaisirs  du    ;  eut  une  mér 

d'amertume;  l'amertume  de   la  croix,  qui  n'est  qu'une  goutte, 
se  change  dès  cette  vie  ,  et  surtout  pour  l'éternité  ,  en  un  océan  de 
délices.   C'est  là  l'accomplissement  de  celte  promesse  de  J.  C.  :  Qui- 
;ue  aura  quitté  sa  maison,  ou  ses  frères,  ou  ses  sœurs,  ou  - 

ime,  ou  ses  enfants,  ou  ses  char 

cause  de  m<  0  nom',  recevra  le  centuple  et  }  ra  la  m  Ile 

(Matin.  \r:.  29).  C'est  aussi  la  réalisation  de  ces  autres  par 

moi,  1  US  qui  êtes  fati 

et  j.-  \<>us  soûl;)-. -rai.  Prenei  mon  j  \  us  trouverez  !<•  n  : 

de  N'  rames;  car  mon  joug  est  doux,  et  mou  fa  Matth. 

xi. -2'.).  :i0). 
Au  temps  de  la  t  lu  Sauveur,  Simon   le  !     ré'ne'en  l'aida  à 
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porter  sa  croix  ;  aujourd'hui,  c'est  le  Sauveur  qui  aide  le  chrétien  à 
porter  la  sienne. 

J'ai  soif,  dit  le  Seigneur  du  haut  de  la  croix  :  Sitio  ( Joann.  xix. 
28).  Ce  grand  Dieu  avait  soif  de  nous  voir  profiter  de  ses  souf- 
frances et  de  sa  mort;  ayons  nous-mêmes  cette  soif  de  notre  salut, 
et  nous  aimerons  la  croix;  et  J.  G.  nous  versera  en  abondance  l'eau 
de  la  grâce,  jusqu'à  ce  qu'il  nous  inonde  de  gloire 

Crucifions  le  vieil  homme  avec  toutes  ses  concupiscences;  après 
être  devenus  conformes  à  Jésus  crucifié ,  nous  deviendrons  sem- 
blables à  Jésus  glorifié. 

Triomphe  de    J]^  ce  jour-là,  dit  Isaïo ,  le  rejeton  de  Jessé  sera  élevé  comme  sur  un 
la  croix.  J.  '  J 

étendard  à  la  vue  des  peuples  ;  toutes  les  nations  l'invoqueront  : 

In  die  ïlla,  radix  Jesse  qui  stat  in  signum  populomm,  ipsum  génies 

deprecabuntur  (xi.  40). 

Cet  étendard,  c'est  la  croix.  Le  Seigneur  élèvera,  étendra  sa  ban- 
nière sur  les  nations  :  Et  levabit  signum  in  nationes  (Isai.  xi.  12). 
J'étendrai  ma  main  sur  les  nations,  dit  le  Seigneur,  j'élèverai  mon 
étendard  devant  les  peuples  :  Ecce  levabo  ad  gentes  manum  meam,  et 
ad  populos  exaltabo signum  meum  (Isai.  xlîx.  22).  Et  le  Seigneur  sera 
connu  sous  un  nom  éternel  que  rien  n'effacera  :  Et  erit  Dominus 
nominatus  in  signum  œternum,  quod  non  auferetur  (Isai.  lv.  13). 

Dieu  est  sorti,  dit  le  prophète  Habacuc;  sa  gloire  a  couvert  les 
cieux,  et  la  terre  est  pleine  de  ses  louanges.  Sa  splendeur  brille 
comme  le  soleil;  des  cornes  sont  dans  ses  mains;  c'est  là  que  se 
cache  sa  puissance  :  Splendor  ejus  ut  lux  erit,  cornua  in  manibus  ejus, 
ibi  abscondita  est  fortitudo  ejus  (  m.  3.  4). 

Ces  cornes,  c'est  la  croix,  la  force  de  la  croix  avec  laquelle  J.  C. 
triomphe  de  la  mort,  car  il  la  fait  marcher  devant  lui  comme  une 
vaincue  :  Ante  faciem  ejus  ibit  mors  (Id.  in.  5).  Avec  la  croix  il 
renverse  et  foule  à  ses  pieds  le  démon  :  Egrcdietur  diabolus  mdc 
pede$  çjw  (Id.  ht.  5).  Par  elle,  il  dompte  tous  ses  ennemis ,  la 
mort,  Satan ,  l'enfer.  Les  deux  bras  de  la  croix  ont  été  les  deux 
c.  jpnes,  instrument  delà  puissance  de  J.C.;  avec  elles  il  a  exterminé 
ennemis  et  !»■.-  nôtre* 

Quand  j'anrn'.  £ié  fmv$  de  terre  ,  j'attirerai  tout  à  moi,  dit  J.  C.  : 
Ego  si  cxaltatus  fuero  a  terra,  omnia  tfah  m  ad  ïh<> ipsum  (J«>anu. 
xii.  32), 

0  puissance  admirable  de  la  croix,  s'écrie  saint  Léon, 

1(3  la  passio^!  .sur  le  Od\a;'.v  no    \  \  oyons   le  I  a  dix 
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Séjour,  îe  jugement  du  monde  et  la  puissance  de  Jésus  crucifié. 
Oui,  Seigneur,  vous  attirez  tout  à  vous  :  au  moment  même  où  vous 
étendiez  les  mains  vers  un  peuple  incrédule  et  qui  vous  outrageait, 
le  momie  entier  se  tournait  vers  votre  croix  pour  vous  bénir.  Vous 
attirez  tout  à  vous,  précisément  à  l'instant  où,  en  exécration  du 
crinx-  àee  Juifs ,  tous  les  éléments  se  soulèvent  d'horreur  ,  le  soleil 
en  s'obscurcissant,  la  terre  en  tremblant,  les  rochers  en  se  brisant, 
la  mort  en  rendant  ses  victimes.  Vous  attirez  tout  à  vous  :  le  voile 
du  temple  se  déchire ,  le  saint  des  saints  échappe  aux  indignes 
pontifes ,  afin  que  la  figure  devienne  réalité,  que  les  prophéties  s'ac- 
complissent, et  que  l'ancienne  loi  cède  la  place  à  l'Évangile.  Vous 
attirez  tout  à  vous  :  ce  qui  était  voilé  par  des  mystères  cachés  dans 
le  seul  temple  de  la  Julée,  l'univers  entier  le  verra;  il  apercevra  la 
vérité  dans  la  lumière  (Sefm.  xuide  Pass.). 

Quand  j'aurai  été  élevé  de  la  terre,  j'attirerai  tout  à  moi  (Joann. 
xti.  32).  Nous  voyons  cette  prophétie  accomplie  par  la  place  qu'a 
prise  la  croix  ,   par  les  honneurs  qu'on  lui  rend,  par  la  gloire  qui 

l'entoure  et  par  les  miracles  qu'elle  accomplit La  croix  a  attiré  à 

elle  le  monde  entier 

Par  la  vertu  de  la  croix,  les  démons  sont  mis  en  fuite,  les  malades 
sont  guéris,  les  aveugles  voient,  les  sourds  entendent,  les  muets  par- 
lent, les  boiteux  sont  redressés ,  les  tempêtes  se  calment ,  les  incen- 
dies s'éteignent ,  les  morts  ressuscitent.  Par  la  vertu  de  lacr<»i\,  une 
lum  leste  s'est  levée  sur  le  monde  :  des  temples  ont  été  con- 

struits à  J.  G.  crucifié;  il  brille  partout ,  et  il  en  sera  ainsi  jusqu'à  la 
iin  du  monde  :  Et  ego  si  exaltatus  fuero  a  terra ,  omnia  traham  ad 
meipmm  (Joann.  xu.  32). 

T  '  or  i\  est  le  char  du  haut  duquel  J.  C.  vainqueur  triomphe  d< 

.,  du  péché  #  du  monde,  de  la  mort,  de  renier,  de  l'honni! 

de  Dieu  lui-même.  C'est  ce  que  dit  saint  Paul  :  J.  C.  a  désarmé 
icipautés  et  les  puissances,  il  les  a  exposées  î  l'ignonjiaie,  a; 
i'ii»'  d Viles  par  sa  propre  puissance:  JExspoîians priru 
'ifes,  traéu  cil  cnnfirh'nfrr,  jxijaiii  triumphans  illos  in  semtf- 
ip$ç  (Gd<  -s.  ii.  i:>).  Il  a  eiF.  •■'  l'écrit  d'  ition  uni  était  contre 

nous;  il  l'a  ci  Mûrement  an  .ulé  en  l'attachant  a  la  croix  :  D 
ad»  <  liiro'jrii)  hum  decreti,  quod  crat  contrarium 

et  ipmmn  tuiit  demedio,  tifflgèns  illud  crucii  Coloss.  u.  \ 

La  croix,  dit  saint  Cyprien,  èsl  la  pierre  avec  laquelle  Davul.a 
frappé  l<i  front  de  Goliath  et  l'a  tnè*  :  <  rux  est  lapis  gue  Dm\d  j 
tem  Goliœ peu msit et  occMit  (Lil>.  Il  Testilh  ,  0.  a  vu). 
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Lorsque  le  catéchumène,  dit  saint  Augustin,  reçoit  sur  son  front  lé 
signe  de  la  croix,  le  démon,  ce  Goliath  spirituel,  est  frappé  et  mis  en 
fuite  :  Quando  catechumenus  in  fronte  signatur,  spiritalis  Goliath  per- 
cutitur,  et  diabolus  effugatur  (Serm.  cxcvn). 

Ce  qui  avait  péri  par  le  bois  en  Adam,  dit  Tertullien,  ressuscite 
par  le  bois  de  J.  C.  :  Quod  perler  at  olimper  lignum  in  Adam,  id  resti^ 
tucrcturper  lignum  Christi  (Lib.  de  Resurrect.). 

Sortis  des  mains  de  Dieu  et  tombés  par  orgueil,  nous  nous  étions 
perdus,  dit  saint  Augustin;  la  croix  nous  a  mérité  de  reprendre  place 
dans  les  bras  du  Seigneur  ,  et  de  nous  relever  {Serm.  inParasc.  ). 

Chantons  avec  l'Eglise  les  triomphes  que  Dieu  a  remportés  par  la 
croix  :  par  elle  Dieu  a  régné  :  lïegnavit  a  ligno  Deus  (lïymn.  Pass.). 
Dieu  règne  par  sa  croix,  la  croix  est  son  sceptre  royal.  Sur  la  croix 
J,  C.  fut  déclaré  roi.  11  y  avait  au-dessus  de  sa  tête,  dit  l'Évangile  de 
saint  Luc ,  une  inscription  en  grec,  en  latin  et  en  hébreu,  où  étaient 
écrits  ces  mots  :  Celui-ci  est  le  roi  des  Juifs  :  Erat  autem  et  superscri- 
ptio  script  a  super  eum  litteris  grœcis,  et  latinis,  et  hebraicis  :  Hic  est  rex 
Judœorum  (xxm.  38).  Or,  les  princes  des  prêtres  disaient  à  Pilate  : 
N'écrivez  pas  :  Roi  des  Juifs;  mais  qu'il  a  dit  :  Je  suis  le  roi  des  Juifs. 
Pilate  leur  répondit  :  Ce  que  j'ai  écrit  est  écrit  :  Diccbant  ergo  PUato 
pontifices  Judœorum  :Noli  scribere  :  Rex  Judœorum  ;sed  quia  ipse  dixit; 
Pcx  sum  Judœorum.  Respondit Pilatus :  Quod  scripsi,  scripsi ( Joann.  xix. 
SI.  22)..  Que  toute  langue  confesse  le  Seigneur  J.  C. ,  dit  le  grand 
Apôtre  (P/dlipp.  u.  11  ).  11  est  déclaré  roi  sur  la  croix,  c'est  écrit,  et 
c'est  pour  toujours.  11  est  déclaré  roi  de  l'univers  :  Dieu  règne 
par  la  croix  :  Regnavit  a  ligno  Deus, 

A  la  vue  de  la  croix,  les  païens,  les  idolâtres,  sont  effrayés  et  veu- 
lent la  renverser.  Exécuteront-ils  leur  projet?  non  :  ils  se  jetteront 
à  ses  pieds  et  l'embrasseront x:  Regnavit  a  ligno  Deus.  Les  rois  de  la 
terre  se  soulèvent  contre  le  rival  qui  leur  apparaît;  ils  veulent  briser 
cette  arme  qui  leur  est  inconnue.  Le  Prophète  royal,   inspiré  par 
H  "-prit-Saint,  avait  vu  ce  soulèvement  et  ce  combat  :  Pourquoi,  dit-il, 
les  nations  ont-elles  frémi?  pourquoi  les  peuples  ont-ils  formé  de 
vains  complots?  Les  rois  de  la  terre  se  sont  levés ,  les  princes  se  sont 
ligués  contre  le  Seigneur  el  contre  son  Christ  (Psal.  n.  1.2).  Seront- 
victorieux?  non;  celui  qui  habitedausle  ciel  se  rira  d'eux,  leSei- 
gueur  insultera  à  leurs  efforts  :  Qui  habitat  in  cœlis  irridebit  cos,  el 
Dominus  subsannabit  eos  (Psal.  II.  4). 

Les  savants,  li  -  de  la  terre,  les  philosophes,  combattent  la 

croix;  l'ai  t-ils?  non;  ils  tonibeiput  à  ses  pieds  ;  Regnavit  a 
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ligna  Deus.  Ennemies  jurées  de  la  croix,  les  passions,  l'orgueil, 
l'avarice,  la  volupté',  la  persécutent;  qui  vaincra?  la  croix  :  Regnavit 
a  ligno  Deus.  Le  de'mon  et  l'enfer  veulent  la  réduire  en  cendres  :  réus- 
siront-ils? non  :  c'est  la  croix  qui  les  livrera  à  des  flammes  inextiu 
guibles  :  Regnavit  a  ligno  Deus.  Tout  est  déchaîné  contre  Jésut 
crucifié  ;  tous  les  bras  ennemis  sont  en  mouvement.  Attaché  à  la 
croix  ,  J.  C.  a  les  bras  immobiles,  et  ces  bras  amènent  l'univers  à  -  - 
pieds,  et  les  millions  de  ré\oltés  qui  le  menacent  sont  vaincus  ;  ils  se 
prosterneront  et  embrasseront  la  croix  pour  obtenir  grâce  :  Regnavit 
a  ligno  Deus. 

J.  C.  triomphe  par  sa  croix;  les  apôtres  triompheront  eux-mêmes 
par  la  croix  de  J.  C.  Voilà,  dit  éloquemment  saint  Chrysostome, 
voilà  Pierre  qui  seul ,   armé  d'une   croix  de  bois,  s'avance    vers 
une  ville  habitée  par  un  peuple  vieilli  dans  la  corruption.  Je  lui 
demande  :  Pierre,  où  vas-tu?  —  Je  vais  à  Rome.  —  Qu'y  vas-tu 
faire?  —  Subjuguer  les  maîtres  du  monde,  détruire  leurs  idoles  et 
leurs  autels  ,  renverser  le  Capitole,  et,  malgré  leur  orgueil,  les  faire 
tomber  au  pied  de  la  croix.  —  Quelle  entreprise  !  et,  pour  y  réussir, 
où  sont  tes  ressources,  tes  soldats ,  tes  armes?  —  Je  n'en  ai  point  ; 
avec  toutes  ces  forces,  je  ne  vaincrais  pas;  seul ,  avec  ma  croix  do 
bois,  je   vaincrai.  —  Es-tu  sage,  et  fut-il  jamais  entreprise  plus 
marquée   au  coin  de  la  témérité  et  de  la   folie?  —  Témérité  et 
folie,   tant  qu'il  vous  plaira,  le   ciel  me  répond   du   succès.   En 
effet ,  à  son  approche,  les  dieux  du  Capitole  tremblent,  le  pa 
nisme  pressent  sa  ruine  prochaine.  Arrivé  dans  la  grande  ville  ,  il 
parle,  et  l'on  écoute;  il  commande,  et  l'on  obéit  ;  il  tonne,  et  la  ci 
ce  radieux  étendard,  flotte  au  loin  sur  les  débris  du  paganisme  gui 
s'écroule.  Les  Césars  jaloux  avaient  conjuré  la  ruine  de  la  ci"i\  .  et 
la  voilà  qui  brille  sur  le  Capitole,  sur  leur  trône  et  sur  leur  front.  un 
peut  dire  de  Pierre  armé  de  sa  croix,  bien  mieux  que  du  j 
des  Césars  ï  11  vient,  il  voit,  il  triomphe.  Bientôt  la  voix  de  Pi< 
s'étend  au  loin  dans  des  régions  inconnues.  Elle  se  fait  entendu 
pénètre  où  les  armes  des  Romains  n'avaient  pu  pénétrer.  Après  un 
intervalle  de  six  cents  ans  et  bien  des  guerres  et  d< 
n'était  devenue  que  la  capitale  d'un  empire;  par  l'œuvre  d'un  seul 
homme  qui  n'entend  point  la  guerre,  qui  oe  connall  qu  une  ci 
de  bois,  en  peu  de  temps  cil-  I  la  capital.-  du  monde.  Déj  i  .  du 

temps  des  apôtres  j  saint  Paul  écrivant  aux  Romains,  l<  it  : 

\      v  foi  retendit  dans  tout  l'univers  :  Fidet  vestra  pmuntiatur  tu 
un     i  ou  mando  (  i.  <c'  ). 
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La  croix  embrasse  l'univers  :  elle  s'étend  de  l'orient  a  l'occident; 
ses  bras  atteignent  du  septentrion  au  midi.  De  toute  éternité,  elle 
était  prédestinée  à  sauver  le  monde  ;  sa  force  et  sa  vertu  s'appliquent 
à  tous  les  hommes  et  à  tous  les  temps;  elle  délivre  les  âmes  du 
purgatoire,  les  prend  et  les  conduit  au  ciel. 

J.  C.  a  communiqué  à  sa  croix  sa  puissance ,  sa  majesté ,  sa 
sagesse,  son  éternité.  Il  lui  a  communiqué  son  éternité,  afin  que, 
placée  dans  le  ciel ,  comme  l'enseignent  les  saints  Pères ,  elle  y  soit 
un  impérissable  trophée.  A  la  fin  du  monde,  le  feu  consumera 
jusqu'aux  éléments;  mais  le  bois  de  la  croix  de  J.  G.  sera  préservé 
et  porté  triomphalement  dans  le  ciel.  J.  C.  Ta  donné  à  entendre 
lorsqu'il  a  dit  :  Au  dernier  jour  paraîtra  le  signe  du  Fils  de  l'homme: 
Tune  parebit  signum  Filii  hominis  (Matth.  xxiv.  30). 

Telle  est  la  croyance  de  saint  Jean  Ghrysostome  ,  de  saint  Cyrille , 
de  saint  Kphrem,  de  Suarez.  La  croix  sera  placée  et  brillera  dans  le 
ciel,  comme  l'éternel  étendard  des  victoires  de  J.  C.  Isaïe  l'indique, 
lorsqu'il  dit  :  Et  erit  Dominus  nominatus  in  signum  œternam  quod  non 
aufcretvr  (lv.  13  ). 

Saint  Jérôme  pense  que  les  cinq  plaies  de  J.  C.  resteront  éternelle- 
ment imprimées  sur  son  corps,  afin  d'être  un  éternel  monument  de 
sa  bonté  et  de  notre  rédemption  (Lib.  super  31  at th.). 

Saint  Grégoire  appelle  la  croix  le  lien  de  l'univers  :  Universitatîs 
vinculum  (Homil.  in  Evang.  ).  Saint  Paul  exprime  la  même  vérité 
lorsqu'il  dit  :  Toutes  choses  sont  réconciliées  par  J.  C.  et  en  J.  G., 
qui  a  rétabli  la  paix  entre  le  ciel  et  la  terre  par  le  sang  qu'il  a 
répandu  sur  la  croix:  Pereum  réconcilia?^  omnia  in  ipsum , paci/icans 
per  sanguinem  crucis  ejus ,  sive  quœ  in  terris,  sive  quœ  in  cœlis  sunt 
(Goioes.  t.  20). 

La  croix  brille  au  sommet  des  temples  chrétiens,  pour  annoncer  la 
maison  de  Dieu;  elle  domine  les  places  publiques,  pour  que  les 
hommes  apprennent  à  se  respecter  partout;  elle  s'élève  le  long  des 
chemins,  pour  que  le  voyageur  songe  à  se  recommander  à  Dieu  ; 
elle  es!  suspendue  au  éou  de  fa  femme,  afin  de  lui  rappejer  qu'elle 
d<>if  ebserver  la  modestie;  elle  se  trouve  dans  nos  demeures ,  au 
milieu  de  nos  champs,  afin  de  les  pré  le  tout  accident  ;  elle 

• -f  placée  sur  la  tombe  des  morts,  comme  un  signe  derésijr 

tien 

.  L'homme  triomphede  tout *l  triomphe  dudémon, 

du  menée  ,  de  Lui-même  »•(  de  Dieu 

Un  étendard   en  ionne  de  croix  apparut  à  Gonstantin  la  veille 
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d'une  bataille  décisive  ;  sur  cet  étendard,  on  lisait  :  In  hoc  signo  vin- 
ces  :  Tu  vaincras  par  ce  signe.  11  remporta  en  effet  une  brillante 
victoire  sur  l'ennemi.  Comme  Constantin,  c'est  par  la  croix  que  nous 
triompherons  de  ceux  contre  lesquels  nous  avons  à  lutter. 

Les  principaux  fruits  qu'on  peut  cueillir  sur  la  croix  sont  au  nom-        Fruits 

bre  de  sept  :  1°  la  compassion...,  2°  la  componction...,  3°  l'action  CueiU?r  sur  It 

de  grâces...,  4°  l'imitation....,  5°  l'espérance.,.,  6°  l'admiration...,        croix- 

7'  l'amour  ou  la  charité 

_.  * 

Je  me  réjouis  dans  les  souffrances,  dit  saint  Paul,  et  j'accomplis    Comment  il 

dans  ma  chair  ce  qui  manque  à  la  passion  de  J.  C,  en  souffrant  i^^m 
pour  son  corps  ,  qui  est  l'Église  :  Goudeo  in  passionibus,  et  adimpleo 
ea  quœ  desunt  passionum  Cliristi ,  in  carne  mea,  pro  cor  pore  ejus  quod 
est  Ecclesia  (Coloss.  ï.  24).  La  passion  de  J.  C.  est  pleine  et  par- 
faite en  elle-même  :  étant  d'un  mérite  mtini,  elle  est  plus  que  suffi- 
sante pour  nous  racheter.  Cependant,  il  lui  manque  quelque  chose 
qui  doit  venir  de  nous;  nous  voulons  parler  de  la  part  que  nous 
devons  prendre  aux  souffrances  et  aux  mérites  de  J.  C,  en  un 
mot,  de  notre  coopération.  Non-seulement  J.  C.  devait  souffrir  en 
lui-même,  il  doit  encore  souffrir  dans  ses  membres,  et  par  cette 
communauté  de  souffrances ,  son  corps,  qui  est  l'Église  ,  grandit  et 
se  perfectionne.  En  acceptant  les  peines  et  les  douleurs  de  la  vie, 
les  fidèles  participent  aux  mérites  de  la  passion  ;  ils  ào\  iennent 
semblables  à  J.  C.  crucifié.  C'est  ce  que  veut  dire  saint  Paul  par 
c  -  paroles  :  J'accomplis  dans  ma  chair  ce  qui  manque  à  la  passion 
de  J.  C,  en  souffrant  pour  son  corps,  qui  est  l'Église.  Par  l'accepta- 
tion des  croix,  les  fidèles  deviennent  participants  de  la  nul 
divine,  comme  le  dit  l'apôtre  saint  Pierre  :  Divinœ  consortes  nat> 
(II.  ï.  4).  Ils  deviennent  aussi,  dit  saint  Paul,  participants  de  la 
gloire  de  J.  C.  pour  l'éternité  :  6V  tamen  compatimur ,  ut  et  conglori- 
ficemur  (Rom.  vin.  17  ). 

Ici,  nous  devons  remarquer  avec  saint  Ambroisc,  saint  Cbry- 
sostome  et  d'autres  docteurs  : 

I.  Que,  comme  l'Église  est  un  corps  mystique,  anim.'  d'une  seule 
et  même  âme,  ayant  une  même  vie  avec  J.  C,  elle  doit  endurer  une 
seule  et  même  passion  avec  lui  ;  ainsi  dans  Le  corps  d<i  L'homme  la 
souffranceest  commune  à  la  trie  etauj  membri  .  I  'est  saint  Paul 
qui  fait  cette  admirable  comparaison  :  l»<"s  cru 'un  membre  souffre  j 
dit-il,  tous  les  autres  r  luTvept  avec  lui;  et  si  un  membre  reçoit  d* 
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l'honneur,  tous  les  autres  se  réjouissent  avec  lui;  vous  êtes  le 
corps  de  J.  C.  et  les  membres  les  uns  des  autres  :  Si  quid  patitur 
unum  membrum  ,  compatluntur  omnia  mcmbra  ;  sive  gloriatur  union 
membrum ,  congaudent  omnia  membra.  Vos  estis  corpus  Christi ,  et 
membra  de  membro  (ï.  Cor.  xn.  26.  27).  Aussi  J.  G.  ne  disait  pas  à 
Saul  qui  persécutait  son  Église  :  Pourquoi  persécutez-vous  mon 
Église,  mais  :  Pourquoi  me  persécutez-vous?  Quid  me  persequeris? 
(Act.  xxvi.  14.)  Comme  J.  C.  communique  sa  grâce  et  sa  patience, 
ainsi  il  communique  ses  souffrances^  il  compatit  à  ceux  qui  souffrent. 

II.  J'accomplis  ce  qui  reste  à  souffrir  àJ.  C,  c'est-à-dire,  il  faut  que 
j'annonce  l'Évangile  et  que  je  fasse  connaître  J.  C.  aux  nations,  afin 
que  l'Église  croisse,  se  perfectionne  et  devienne  pleinement  partici- 
pante de  la  passion  et  de  la  rédemption  du  Sauveur. 

II[.  J'accomplis  ce  qui  reste  à  souffrir  à  J.  C.  Cela  signifie  aussi  que 
le  fidèle ,  par  les  bonnes  œuvres  ,  s'applique  l'expiation  de  J.  C. ,  et 
qu'il  satisfait  en  endurant  la  peine  temporelle  due  au  péché. 

11  a  tendu  son  arc,  il  a  fait  de  moi  le  but  de  ses  flèches,  dit  Jéré- 
mie  :  Tetendit  arcum  suum,  et  posuit  nie  quasi  signum  (scopum)  ad 
sagittam  (Lament.  m.  12). 

i<>  Le  fidèle  doit  savoir  que  toute  la  vie  du  chrétien  c'est  la  souf- 
france intérieure  ou  extérieure ,  envoyée  ou  recherchée  volontaire- 
ment; il  doit  l'attendre  tous  les  jours,  et  même  la  désirer.  Car  tous 
les  jours  il  est  percé  de  flèches  par  Dieu ,  par  le  démon ,  par  le 
monde,  par  la  chair,  par  ses  amis,  par  ses  ennemis  ,  ou  par  les 
langues  mauvaises.  Il  a  tendu  son  arc,  il  a  fait  de  moi  le  but 
de  ses  flèches  :  Tetendit  arcum  suum  ,  et  posuit  me  quasi  signum  ad 
sagittam.  Les  maladies,  les  revers,  les  épreuves  sont  des  flèches  do 

Dii  :i 

2°  Le  chrétien  doit  savoir  encore  que  ces  flèches,  de  quelque 
j  ;u  !  qu'elles  viennent,  sont  des  flèches  d'amour  ,  et  non  des  flèches 
de  haine. 

Dieu  nous  perce  de  flèches,  I°pour  abattre  notre  désobéissance 
cl  noti  il,   et  pour  nous  soumettre  à  lui  :  c'est  ainsi  qu'il 

renversa  ~auL  et  !  ertit;  2°  pour  châtier  nos  péchés  et  nous  lis 

faire  expier  :  c'est  ainsi  qu'il  punit  les  Juifs;  3°  pour  détruire  et  sur- 
tout affaiblir  en  nous  la  <  Le  lachair.  Il  lancecontre 

«  qui  son!,   les   maladies,  les  contradictl 
le*   u''<;*-[»ti<jii.-;  cl  Les  remords  ;  il  Les  presse  ainsi  de  combattre 
le  vaincre  leur  inclination  ;  4°   pour  conduire  L'homme   à   la 
•juco  ;  à   ta  sainteté  3  a  la  perfection  :   n'etf  ainsi  que  Dieu 
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frappa  Job  et  Tobie;  5°  pour  rapprocher  l'homme  de  J.  C,  et  le 
rendre  semblable  à  lui. 

Dieu  a  résolu  de  faire  voir,  par  l'admirable  patience  des  saints ,  la 
vertu  de  sa  croix.  Lui-même,  en  venant  au  mon  le ,  n'a  pas  choisi 
d'autre  bien  que  les  souffrances  et  le  Calvaire. 

Voulez-vous  trouver  Dieu?  cherchez  la  croix;  il  y  est  attaché; 
c'est  là,  et  là  seulement  que  vous  le  trouverez. 

Vous  êtes  accablé  de  peines,  réjouissez-vous;  vous  avez  trouvé 
J.  C,  vous  êtes  avec  lui 

Bienheureux,  dit-il,  ceux  (mi  souffrent  persécution  pour  la  justice, 
le  royaume  des  cieux  est  à  eux  :  Beati  qui  persecutionem  patiuntur 
propter  justifiant,  quoniam  ipsorum  est  regnum  cœlorum  (  Matth.  v.  10). 
Vous  serez  heureux  ,  lorsque  les  hommes  vous  maudiront  et  vous 
persécuteront,  et  diront  faussement  toute  sorte  de  mal  de  vous  à 
cause  de  moi.  Réjouissez-vous  et  soyez  remplis  de  joie,  parce  que 
votre  récompense  est  grande  dans  les  cieux  (  Id.  v.  II.  12  ).  Quand 
vous  souffrez,  vous  avez  Dieu  avec  vous.  Dieu  le  dit  lui-même  par 
la  bouche  du  Prophète  royal  :  Je  serai  avec  lui  dans  ses  tribulations, 
je  le  sauverai  et  le  placerai  dans  ma  gloire.  Je  le  rassasierai  de  la 
longueur  des  jours,  et  je  lui  ferai  voir  le  Sauveur  que  j'ai  promis  : 
Cum  ipso  sum  in  tribulatione ,  eripiam  eum  et  glorifie abo  eum.  Longitu- 
cline  dierum  replebo  eum,  et  ostendam  illi  salutare  meum  (  xc.  15.  16  ). 

Lorsque  saint  Antoine  ,  après  les  terribles  combats  qu'il  avait  à 
soutenir  contre  les  démons,  disait  à  J.  C.  :  Où  étiez-vous,  ù  bon  Jésus? 
f.'bi ero.s ,boneJesu?  Antoine,  lui  répondait-il,  j'étais  présent,  mais 
je  voulais  te  voir  combattre  (  Vit.  Po.tr.  ). 

6°  Dieu  perce  l'homme  de  flèches  pour  tuer  en  lai  les  désirs 
terrestres,  les  pensées  mondaines,  et  faire  entrer  dans  son  ame  tes 
pensées  et  le  désir  du  ciel.  C'est  ainsi  que  le  Seigneur  prépare 
l'homme  à  entrer  dans  la  cité  des  élus,  selon  ces  paroles  de  l'Écri- 
ture :  C'est  par  beaucoup  d'afflictions  qu'il  nous  faut  entrer  dans 
le  royaume  de  Dieu  :  Per  multas  tribulalioncs  oportet  nos  intrarc 
in  regnum  Dei  (  Act.  xiv.  21  );  et  ces  autres  paroles  de  J.  C.  : 
Le  royaume  des  cieux  souffre  violence,  et  les  Violent-  Beuls  le 
ravissent  :   Regnum  cœlorum  vim  patitur ,  et  violent'  raphmt  illud 

(Matth.  xi.  12). 

Que  le  chrétien  sache  bien  qu'il  doit  souffrir  tous  L  a  JOOTS  de  - 1 
vie,  et  se  tenir  constamment  étendu  sur  la  croix,  comme  étant  le 
but  des  flèches  de  Dieu.  Bien  plus,  il  doit  ni  r  de  demanda 

à  Dieu  quelque  affliction,  comme  faisait  Baint  François  Xavier  qui, 
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dans  se?  continuels  et  pénibles  travaux,  dans  ses  épreuves  et  ses 
persécutions  sans  nombre,  priait  Dieu  de  ne  pas  le  priver  des  croix 
qu'il  avait ,  mais  de  les  rendre  encore  plus  nombreuses  (In  ejus  vita). 

Pour  porter  avec  résignation  les  croix  et  triompher  des  épreuves, 
pensons  que  nous  sommes  placés  ici-bas  comme  un  but  aux  flèchef 
de  Dieu,  et  soyons  résolus  de  recevoir  avec  patience  et  courage  toutes 
les  tribulations  :  elles  nous  viennent  du  ciel  et  elles  tendent  à  la 
gloire  de  Dieu  et  à  notre  salut.  Tenons  notre  âme  attachée  à  Die u  par 
la  foi,  l'espérance  et  Famour.  Celui  qui  habite  par  la  pensée,  et  surtout 
par  le  désir  avec  les  bienheureux,  et  qui  converse  avec  eux ,  regarde 
les  biens  et  Jes  maux  de  ce  monde  comme  peu  de  chose.  Élevons  donc 
notre  âme  au-dessus  de  la  terre,  faisons-la  sortir  en  quelque  sorte 
de  notre  corps  pour  la  placer  parmi  les  anges  :  Nostra  conversatk 
in  cœlis  est  (Philipp.  m.  20). 

Lorsqu'il  en  sera  ainsi ,  et  que,  par  la  résignation  et  la  patience , 
notre  âme  sera  plus  forte  que  les  croix,  elle  ne  les  sentira  plus ,  et 
elle  en  sera  réellement  délivrée.  Elle  s'écriera  avec  saint  Paul  :  Je  suis 
remplie  de  consolation  ;  je  suis  comblée  de  joie  au  milieu  de  toutes 
nos  afflictions  :  Repletus  sum  consolatione ,  super abundo  gaudio  in  omni 
tribulatione  nostra  (  31.  Cor.  vil.  4  ). 

Suivons  J.  C.  au  Calvaire Voyez  les  millions  de  chrétiens, 

enfants,  femmes,  vieillards  de  toute  condition,  qui  de  génération 
en  génération,  depuis  plus  de  dix-huit  cents  ans,  se  dirigent  Vers 
cette  montagne  du  salut  éternel  et  la  gravissent  ,.portant  la  croix  sur 
leurs  épaules.  Suivons-les,  ils  vont  au  ciel 
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fTT^ouseenx  qui  veulent  vivre  avec  piété  en  J.  C,  seront  perse-  Nécessij 
eûtes ,  dit  saint  Paul  :  Omnes  qui  pie  volunt  vivere  in  Christo 
Jesu,  persecutionem  patientur  (II.  Tim.  m.  42). 
Vous  demanderez  peut-être  comment  cela  se  l'ait;  car  beaucoup 
d'âmes  pieuses  parmi  les  chrétiens  mènent  tranquillement  et  sans 
persécution  une  vie  sainte.  Saint  Chtysostome  répond  que  par  la 
persécution  il  faut  entendre  toutes  les  difficultés,  les  peines  et  les 
douleurs  qu'éprouvent  ceux  qui  s'appliquent  à  la  piété,  par 
efforts  qu'ils  sont  obligés  de  faire  pour  mettre  un  frein  à  leurs  pas- 
sions, pour  pratiquer  la  continence,  l'humilité ,  la  tempérance ,   et 
pour  s'appliquer   au    service  et  à  l'amour  de  Dieu  (Ilomil.    cL 
Cri  ce). 

Jamais,  dit  saint  L<:.>n  ,  les  croix  et  les  persécutions  ne  manquent, 

si  l'on  est  fidèle  observateur  de  la  vertu  :  Nunqutim  deest  tribuludo 

cutionis  >   si  mmquom  desit  observant  ta  pietalis  (De  Quadrag.  ix, 

c.  i).  Et  comme,  ajoute  ce  saint  docteur,  on  doit  en  tout  temps  vivre 

pi  en .se  ment ,  en  tout  temps  on  doit  porter  sa  croix  :  Sicut  ergo  totius 

mporie  pie  vivere,  ita  to/ius  est  temporis  crucem  ferre  (Ut  supra). 

Saint  Augustin  dit  que  les  âmes  ferventes  souffrent  de  la  mauvaise 

vie  «les  inq  ies  \  De  Murib.). 

11  ui  était  ainsi  du  Roi-Fnqliète,  qui  disait  :  J'ai  mi  le-  pré- 
varicateurs, et  j'ai  sec1-  '  d'angoisse  :  Vidi  prœvaricantcs ,  et  tabesce- 
(xvin.  158). 
D'ailleurs ,  les  âmes  L<iaises  souffrent  souvent  des  railleries  que 

Leur  adressent  les  impies 

Mais  par  la  peisieution  il  faut  entendre  surtout  les  tenta(i<ms  du 
l!  '      h.  Aussi  1  ».<  >1  -ia-tique  dit  :  Mon  tils,  quand  vous  \nu.~ (li- 
sez à  entier  au  e  de  Dieu  ,  demeurez  dans  la  justice  et  d.n, 
crainte,  et  préparez  votre  âme  à  la  tentation  :  FM,  accèdent  <i<l 
'em  Dei,  sta  in  jvttitia  et  timo^e^  et  prœpata  animam  tnum  ml 
iationem  (n.  1).  Il  <  *  - 1  in>  lé,  dit  saint  ri.  me,  que  celui 
qui  lait  la  s                     -['ils  mauvais  soit  à  l'abri  des  vexatiOÙSt 
Jnij  ossibile  BomiL  de 
Ciueej.  Qu'est  pas  petmis ,;  l'athlète  de  Dieu  de  chercher  les  détiçi; 
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il  n'est  pas  permis  aux  combattants  de  s'occuper  de  festins.  Or,  la 
vie  présente  est  un  combat,  une  lutte,  une  guerre ,  une  persécu- 
tion ,  une  voie  semée  de  pièges,  une  arène.  Une  autre  époque  sera 
celle  du  repos  ;  le  temps  actuel  est  celui  des  croix 

M  faut,  dit  saint  Paul ,  que  nous  entrions  dans  le  royaume  de  Dieu 
par  le  chemin  des  tribulations  :  Per  multas  tribulations  oportct  nos 
intrare  in  rcgnum  Dei  (Act.  xiv.  21). 

Oporlet,  il  faut,  c'est  nécessaire,  il  doit  en  être  ainsi.  Car,  1°  Dieu 
Fa  ainsi  décrété  ;  il  a  décrété  qu'on  irait  au  ciel  par  la  souffrance  ; 
qu'on  Je  veuille  ou  non,  c'est  arrêté.  Portons  donc  volontaire- 
ment les  croix  qui  nous  arrivent,  puisqu'il  est  indispensable  de  le 
faire.  En  les  repoussant,  nous  en  augmenterions  la  pesanteur  et  le 
nombre ,  nous  perdrions  le  mérite  de  les  avoir  portées  et  la 
récompense. 

2°  Oportct,  il  faut;  car  il  est  juste  que  le  royaume  de  Dieu,  qui 
est  si  grand  et  si  beau,  soit  acheté  par  des  œuvres  héroïques  et 
par  des  souffrances.  La  croix  est  la  porte  du  ciel. 

3°  Oportct ,  il  faut;  car  J.  G.,  notre  chef,  a  ouvert  le  ciel  par  sa 
passion,  son  sang  et  sa  mort 

4°  Oportel,  il  faut;  car  tous  les  saints  ont  pris  cette  voie  pour 
arriver  au  bonheur  suprême.  Il  n'y  en  a  pas  d'autre 

5°  Oportct,  il  faut;  car  les  péchés  doivent  être  expiés  par  les 
croix,  et  les  mouvements  de  la  concupiscence  réprimés  par  la 
douleur. 

G0  Oportct,  il  faut;  car  cette  vie  est  pleine  de  misères,  de  tentations, 
de  persécutions,  etc.,  auxquelles  personne  ne  peut  se  soustraire 

7°  Oportct,  il  faut;  car  nous  sommes  environnés  d'ennemis  nom- 
breux et  implacables  qui  ont  juré  notre  ruine;  ces  ennemis  sont  le 
démon ,  le  monde  ,  la  chair 

8°  Oportct ,  il  faut;  car  celui  qui  n'a  pas  trempé  ses  lèvres  à  la 
coupe  des  amertumes  ne  mérite  pas  de  jouir  des  délices 

9°  Oportct,  il  faut;  parce  que  nous  sommes  coupables,  et  que 
nous  ne  pouvons  obtenir  miséricorde  autrement  que  par  la  péni- 
tence et  les  croix 

ifrOportet,  il  faut;  afin  qu'on  se  détache  du  monde,  qu'on  le 

méprise  .  et  qu'on  lui  préfère  la  grâce  et  le  ciel 

Cour  que  vous  deveniez  l'égal  de  saint  Laurent,  il  faut  que  vous 
subissiez  le  feù;poùr  être  un  saint  Vincent,  il  est  nécessaire  que 
vous  souffriez  avec  joie  le  supplice  du  gril  ardent. 
L'âme,  -lit  saint  Augustin, a  deux  bourreaux  qui  ne  la  tourmentent 
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pas  en  même  temps,  mais  alternativement  :  la  crainte  et  la  douleur. 
Lorsque  vous  êtes  dans  le  bien-être,  vous  craignez  de  Je  perdre;  lors- 
que vous  l'avez  perdu,  vous  souffrez  :  Sunt  duo  tortores  animœ ,  non 
simul  torquentes,  sed  sunt  cruciatus  alternantes,  timor  et  dolor  :  quando 
tibibene  est,  times;  quando  maie,  doles  (In  Psal.  ). 

Les  souffrances ,  les  croix,  les  épreuves  ne  doivent  être  attribuées     Les  croix 
ni  au  démon,  ni  à  la  chair,  ni  à  un  ennemi ,  mais  à  Dieu.  Car,  de     ^^u  * 
toute  éternité ,  Dieu  les  a  prévues  et  a  préparé  à  chacun  les  siennes, 
à  l'un  celles-ci ,  à  l'autre  celles-là  ;  afin  que,  par  elles ,  chacun  fût 
conforme  à  J.  C.  souffrant,  mourant  et  ressuscitant. 

Le  Prophète  royal  attribue  à  Dieu  toutes  les  croix  :  Vous  nous 
avez  éprouvés,  Seigneur;  vous  nous  avez  épurés  par  le  feu,  comme 
l'argent  :  Probasti  nos,  Deus,  igné  nos  examinasti,  sicut  examinât ur 
argentum  (lxv.  10).  Vous  nous  avez  conduits  à  travers  le  feu  et  l'eau, 
et  vous  nous  avez  amenés  au  lieu  du  rafraîchissement  :  Transivimus 
per  ignem  et  aquam,  et  eduxisti  nos  in  refrigerium  (lxv.  12). Vous 
avez  entouré  nos  reins  d'une  ceinture  de  douleur  (lxv.  H).  Vous 
nous  nourrirez  du  pain  des  larmes ,  vous  nous  abreuverez  du  calice 
des  pleurs  :  Cibabis  nos  pane  lacrymarum,  et  potum  dabis  nobis  in 
lacrymis  in  mensura  (lxxix.  6  ). 

Dieu  m'a  donné  des  biens,  dit  Job,  Dieu  me  les  a  ôtés;  il  a  été  fait 
comme  il  a  plu  au  Seigneur;  que  le  nom  du  Seigneur  soit  béni  1 
Dominus  dédit,  Dominus  abstulit ;  sicut  Domino placuit ,  itafactum  est; 
sit  nornen  Domini  benedictum!  (  i.  21 .  )  Job  ne  dit  pas  :  Dieu  m'a  donné 
des  biens ,  le  démon  me  les  a  ôtés  ;  mais  :  Dieu  m'a  donné ,  Dieu  m'a 
ôté 

Je  montrerai  à  Paul ,  dit  le  Seigneur,  combien  il  faut  qu'il  souffre 
pour  mon  nom  :  Ego  ostendam  illi,  quanta  oporteat  eum  pro  nom  lue 
meo  pati  (  Act.  ix.  1G).  Celui,  dit  saint  Augustin,  qui  agissait  contre 
le  nom  de  J.  G. ,  devait  souffrir  pour  ce  nom  sacré;  ô  sévérité  pleine 
de  miséricorde  1  Quifaciebat  contra  nomen,  patiaturpro  nomine;  o  sœvi- 
tia  misericors!  (De  laudib.  Paul.  ) 

Les  croix  que  Dieu  envoie  dans  le  temps  viennent  toujours  de  sa 
miséricorde  :  si  Dieu  ne  livrait  pas  l'homme  aux  souffrance-  ici-baf, 
ga  justice  éternelle  et  terrible  commencerait 

Que  les  méchants  souffrent,  dira-t-on,  cela  est  juste;  mais  les 
bons  !  Les  bons  naissent  coupables  ;  par  les  croix,  ils  se  purifient 
de  plus  en  plus  et  ils  augmentent  le  nombre  de  leurs  couronnes; 

2.  82 
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sans  les  croix,  ils  deviendraient  mauvais,  ils  n'auraient  plus  de  con- 
formité' avec  J.  C.  •   les  bons  souffrent  pour  obtenir  la  conversion 
des  méchants  ,  et  pour  expier  leurs  péchés. 
D'ailleurs,  on  se  fait  une  fausse  idée  des  croix.  Les  croix  sont  un 

fr&OT Rien  n'est  mauvais,  sinon  le  péché L'ouvrier  à  qui  le 

maître  paie  sa  journée,  trouve-t-il  injuste  qu'on  Tait  employé? 
Le  soldat  trouve-t-il  injuste  qu'on  l'exerce  et  qu'on  l'envoie  au 
combat  t.. . 

feli^Tl'u^ir  ^E  rePrencls  et  cnàtie  tous  ceux  que  j'aime,  dit  le  Seigneur  dans 
envoie"  l'Apocalypse  :  Ego  quos  amo}  arguo  et  castigo  (m.  19).  J.  G.  envoie 
tes  croix.  ties  croix  aux  fidèles  :  1°  pour  augmenter  leurs  mérites...;  2°  pour 
les  maintenir  dans  l'humilité...;  3°  pour  leur  faire  expier  leurs 
péchés...;  4°  pour  manifester  avec  plus  d'éclat  sa  bonté,  sa  puis- 
sance, sa  sagesse  ^  comme  il  arriva  lors  de  la  résurrection  de 
Lazare,  et  comme  l'éprouvèrent  l'aveugle  >  le  paralytique,  Jes 
martyrs,  etc 


tarira? d  ^ANS  toutes  les  vi^e?  °'a  Je  Passe  9  4&  Ie  grand  Apôtre ,  le  Saint-Espn 
courage,  me  dit  que  des  chaînes  et  des  tribulations  m'attendent.  Mais  je  ne 
crains  rien  de  tout  cela,  et  je  n'estime  pas  ma  vie  plus  précieuse 
que  moi-même;  pourvu  que  j'achève  ma  course,  et  que  je  remplisse 
le  ministère  que  j'ai  reçu  du  Seigneur  Jésus,  je  suis  content  : 
Spiritus  Sanctus  per  omnes  civitates  mihi protest atur,  dicens:  Quoniam 
vincula  et  tribulationes  me  marient,  Sed  nihil  horum  vereor,  nec  facio 
animant  meam  pretiosiorcm  quam  me,  dummodo  consummem  cursum 
mev.rn  ,  et  ministerium  verbi  quod  accem  a  Domino  Jesu   (Act.  xx. 

i&'M]. 

Je  suis  prêt  non-seulement  â  être  enchaîné ,  mais  encore  a  mourir 
pour  le  nom  du  Seigneur  Jésus  :  Ego  enim  non  solum  atligari,  sed  et 
mori paratus  sum  pr -opter  nornen  fiomini  Jesu  (  Act.  XXI.  13). 

Le  courage h<'roï<jue  de  Baînl  Paul  a  été  imité  par  des  millions  de 
martyrs  et  parles  saints  de  tous  les  siècles.  Si  les  croix  étaient  an 
accablantes    que  le    (lisèfat  lés   partisans  aveugles  du  monde,   les 
saints  ne  seraient  |  as  foôntës  au  ciel  d'un  pas  si  ferme,  si  rapide  et  si 
joyeux.  Les  plus  grands  saints  ont  toujours  été  ceux  qui  ont  reçu  le 

M-  lié  nnix;  et  comme  h-  grand  Apôtre,  ils  abondaient  en  joie  au 
milieu  de  toutes    leurs  épreuves;  aucune  peine  ne  pouvait  Jes 

pr-Ctrr,,,,. 
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J'ai  souffert  le?  persécutions  et  les  afflictions,  dit  saint  Paul  à  Timo-  Le  courage 
thée ,  et  combien  elles  ont  été  grandes!  Mais  le  Seigueur  m'a  déli-  nécessai|,e» 
vré  de  tous  ces  maux  (ÏI.  m.  \  1  ),  snpporter  leg 

Je  suis  avec  lui  dans  ses  tribulations,  dit  le  Seigneur;  je  le  sauve-     %X2!! 
rai  et  le  glorifierai  :  Cum  ipso  sum  in  tribulatione,  eripiam  eum  et  glo- 
rifeabo  eum  (Psal.  xc.  15). 

Dans  mes  afflictions,  j'ai  crié  vers  le  Seigneur,  et  il  m'a  exaucé, 
dit  lePsalmiste  :  Ad  Dominum  cum  tribularer  clamavi ,  et  exaudivit 
me  (exix.  1  ). 

Ne  crains  pas,  dit  le  Seigneur  par  la  bouche  dTsaïe,  c'est  moi  qui 
suis  ton  soutien  :  Ne  timeas,  ego  adjuvi  te  (xlt.  13). 

Quel  est  celui  qui  a  espéré  en  Dieu  dans  l'adversité ,  et  qui  a  été 
délaissé?  Voyez  Joseph,  Jérémie,  Daniel,  les  trois  enfants  dans  la 
iuurnaise,  Job,  Tobie,  la  veuve  deNaïm,  le  centenier,  le  bon  larron, 
les  apôtres,  les  martyrs,  etc 

Daxs  sa  seconde  lettre  aux  Corinthiens,  saint  Paul  fait  une  énumé-    Combien  est 

ration  abrégée  des  croix,  et  il  n'y  comprend  que  les  croix  qui  vien-  brTdwcroS" 

nent  des  dangers  :  J  ai  été  souvent  en  péril  dans  les  voyages,  dit-il  ; 

périls  sur  les  fleuves,  périls  parmi  les  voleurs,  périls  de  la  part  de 

mes  proches,  périls  dans  les  villes,  périls  dans  les  déserts,  périls 

sur  la  mer,  périls  parmi  les  faux  frères  :  In  itîneribus  sœpe,  periculis 

fluminum,  periculis  latronum,  periculis  ex  génère,  periculis  in  civitate, 

periculis  in  solitudine,  periculis  in  mari,  periculis  in  falsis  fratribus 

(xi.  26).  L'Apôtre  passe  à  d'autres  croix  :  J'ai  vécu,  dit-il,  dans  les 

travaux  et  les  chagrins,  dans  les  veilles,  dans  la  faim  et  la  soif, 

dans  le  froid  et  la  nudité  (II.  Cor.  xi.  27).  Nous  avons  souffert  toutes 

les  tribulations,  combats  au  dehors,  frayeurs  au  dedans  :  Omnem  tri- 

bulationem  passi  sumus  :  furis  pugnœ ,  intus  timorés  (II.  Cor.  vu.  fi). 

Croix  par  les  revers,  les  ennuis,  les  tristesses,  les  afflictions,  les 

pertes,  les  déceptions,  les  jalousies,  les  médisances,  les  calomnies, 

etc Croix  par  les  maladies  qu'on  éprouve ,  ou  qu'éprouvent  des 

proches,  des  amis,  etc Croix  par  la  mort  d'un  père,  d'une  mère, 

d'un  époux,  d'une  épouse,  d'un  enfant,  etc 

Le  péché,  étant  entré  dans  le  monde,  y  a  apporté  toute  espèce  do 
misères,  de  tribulati  ns,  de  calamités,  etc 

Les  croix  nous  donnent  une  ressemblance  parfaite    i\ee  le  Fils  Avantage! qua 
de  Dieu,   J.  C  crucifié  ;  ce  qui  est  un   avantage  et  une  ftigntté    pr0JwjX. 
immenses Ressemblant  à  J.  C.  et  pottafl!  sa  ctOTX.,  nous  aurons 
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part  à  son  éternelle  gloire Les  croix  ue  nous  donnent  passeu  >  - 

ment  une  ressemblance  parfaite  avec  J.  C,  mais  par  elles  nous 
devenons  ses  frères,  les  enfants  de  Dieu,  ses  héritiers 

Les  croix,  dit  saint  Grégoire,  augmentent  notre  zèle  pour  les 
bonnes  œuvres  :  Studium  bonœ  operationîs  ipsa  adversitas  auget  (  Pc.s- 
tor.  ).  11  en  est  alors  de  l'homme  comme  du  feu,  qui  prend  des 
forces  à  mesure  que  les  vents  l'agitent,  ajoute  le  même  saint  :  Sic 
ignis  flatu prcmitur  ut  crcscat  (Ut  supra). 

Les  souffrances  sont  utiles ,  nécessaires  à  la  nature  déchue  pour  la 
relever  et  la  guérir;  elles  sont  notre  bien  suprême.  Si  elle  avait  l'in- 
telligence, la  pierre  ne  se  réjouirait -elle  pas  des  coups  du  ciseau 
qui  la  taille  et  qui  en  fait  une  élégante  statue?  Lorsque  le  rabot 
l'allège ,  le  polit  et  le  transforme  en  trône,  le  bois,  s'il  avait  l'intelli- 
gence, ne  souffrirait-il  point  patiemment?  Le  juste  doit  donc  être 
content  des  afflictions  et  les  supporter  avec  allégresse.  Car  ce  que  le 
feu  est  à  l'or ,  la  lime  au  fer ,  le  ciseau  à  la  pierre ,  le  rabot  au  bois , 
le  van  au  froment ,  etc.,  les  afflictions  le  sont  au  fidèle. 

Les  croix  sont  très-avantageuses  aux  pécheurs  pour  les  faire  ren- 
trer en  eux-mêmes  et  les  convertir.  Je  fermerai  avec  une  haie 
d'épines  la  voie  que  vous  suivez,  dit  le  Seigneur  parla  bouche 
d'Osée  :  Sepiam  viam  tuam  spinis  (il.  6).  Alors,  la  créature  qui  s'est 
égarée  dira  :  Je  retournerai  à  mon  premier  époux  :  Et  dicet  :  Revertar 
ad  virum  meum  priorem  (Td.  il.  7  ). 

Dieu  ferme  d'épines  les  voies  des  pécheurs ,  lorsqu'il  les  arrête  et 
les  empêche  de  tomber  dans  le  péché,  en  leur  envoyant  les  maladies, 
les  chagrins ,  en  les  exposant  aux  haines  et  aux  déceptions;  ce  sont 
là  autant  d'épines  dont  Dieu  se  sert  pour  interdire  la  porte  du 
péché  aux  prévaricateurs.  Ou  bien  il  leur  enlève  les  occasions  pro- 
chaines de  chute ,  ce  qui  est  une  grande  miséricorde  de  Dieu ,  dût 
]e  pécheur,  dévoré  par  la  concupiscence,  trouver  cette  conduite  de 
la  Providence  rude  et  cruelle.  Ramenée  à  elle-même  par  les  souf- 
frances, l'àme  coupable,  adultère,  dit  :  Je  retournerai  à  mon  premier 
époux  :  Iîevcrtar  ad  virum  meum  priorem  ;  c'est-à-dire,  je  reviendrai  à 
Dieu  que  j'ai  abandonné,  file  parle  ainsi,  dit  saint  Grégoire,  parce 
qu'accablée  sous  le  poids  de  l'adversité,  elle  désire  et  cherche  Dieu, 
comme  le  bien  véritable  et  choix:  seul  capable  de  la  soulager  :  elle 
s'aperçoit  colin  qu'elle  n'a  trouvé  que  déceptions,  qu'amertumes > 
qu'épin  dans  les  prétendus  pjajsirs  et  avantages  qu'elle 

irait  et  cherchait  hors  de  Dieu.  Car,  lorsque  l'âme  commence  à 
^>  ,!  par  Les  épines,  Iplessée  cruellement  pur  le  monde 
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qu'elle  aimait,  elle  comprend  très-bien  combien  elle  était  plus 
heureuse  avec  son  premier  époux,  qui  est  Dieu.  Ainsi  le  pro- 
digue rentre  en  lui-même  lorsque  les  peines  fondent  sur  lui  de 
toutes  parts,  et  l'écrasent.  Pour  l'ordinaire,  l'adversité  ramène 
et  corrige  ceux  qu'une  volonté  dépravée  a  corrompus  (  Llb. 
Moral.  ). 

Comme  l'homme ,  en  péchant ,  efface  ce  qui  est  de  Dieu,  dit  saint 
Anselme,  ainsi  Dieu,  en  le  Châtiant,  efface  ce  qui  est  de  l'homme  : 
Sicut  homo  peccando  rapit  quod  Dei  est ,  ita  Deus  puniendo  aufert  quod 
kominû  est  (Lib.  de  Similit.  ). 

Écoutez  saint  Augustin  :  Si  vous  êtes  de  l'or,  pourquoi  craignez- 
vous  ie  feu?  Vous  serez  dans  la  fournaise,  mais  le  feu  enlèvera  vos 
souillures.  Si  vous  êtes  du  froment,  pourquoi  craignez-vous  le  fléau? 
Vous  ne  paraîtrez  tel  que  vous  étiez  dans  l'épi ,  qu'autant  que  les 
coups  du  fléau  vous  auront  séparé  de  la  paille.  Si  vous  êtes  le  fruit; 
de  l'olivier,  pourquoi  craignez-vous  le  pressoir?  Votre  qualité  ne  sera 
connue  que  si  le  poids  écrasant  de  la  pierre  du  pressoir  vous  sépare 
du  marc  (l). 

Écoutez  le  même  docteur:  Le  raisin  pend  à  la  vigne,  et  l'olive,  à 
l'olivier.  On  destine  ordinairement  ces  deux  fruits  au  pressoir.  Tant 
qu'ils  sont  attachés  à  l'arbre,  ces  fruits  jouissent  d'un  air  libre; 
mais  le  raisin  ne  se  transforme  en  vin  et  l'olive  en  huile,  que 
par  l'action  du  pressoir.  Ainsi  sont  les  hommes,  que  Dieu  a  prédesti- 
nés avant  tous  les  siècles  à  devenir  parfaitement  ressemblants  à 
Fils  unique  qui,  dans  sa  passion  surtout,  a  été  mis  sous  le  pressoir. 
Avant  de  devenir  les  esclaves  de  Dieu,  les  hommes  jouissent  dans  le 
siècle  comme  d'une  sorte  de  délicieuse  liberté,  ils  sont  comme  les 
raisins  et  les  olives  sur  l'arbre.  Mais  parce  qu'il  est  dit  :  Mon  fils, 
lorsque  tu  te  consacres  au  service  de  Dieu,  demeure  dans  la  jus- 
tice et  la  crainte,  et  prépare  ion  Âme  à  la  tentation;  il  faut  que 
celui  qui  veut  servir  Dieu  sache  qu'il  vient  au  pressoir.  Il  y  scia 
brisé ,  écra.  ',  mis  en  presse ,  non  pour  qu'il  périsse  ici-bas,  mais 
pour  qu'il  devienne  un  vin  exquis  et  une  huile  très-douce,  destines 
au  cellier  de  Dieu.  11  est  dépouillé  des  désirs  charnels,  comme  le  suc 
du  raisin  l'est  de   son   enveloppe.    C'est  pourquoi  l'Apôtre  i 


:  nurum  es,  quid  times  ignem?  cris  in  fornace,  sed  iffDil  tibi  tordes  tollet.  Si 
fnimi  n t:i m  es,  quid  Unies  tribulamt  non  apparebia  qualia  antea  eraa  in  spica,  nisi 
tribula  conterendo  a  te  separavorit  paleas.  Si  oleum  os,  quid  times  pr&snram  prvli? 
mm  declarabitur  species  tua,  hki  etiam  pondus  lapidts  a  te  separawril  auiurcain  {De 
Jautp.  LarO.j  c.  ni). 
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Dépouillez- vous  du  vieil  homme,  et  revêtez-vous  du  nouveau.  Et 
cela  n'a  lieu  qu'au  pressoir  (1). 

Saint  Antiochus  dit  :  Gomme,  à  moins  de  devenir  molle  et  do 
fondre  au  feu,  la  cire  reçoit  difficilement  l'empreinte  du  sceau; 
ainsi  l'homme  ne  reçoit  l'empreinte  divine  qu'autant  qu'il  est 
éprouvé  par  les  croix,  les  travaux,  les  épreuves  (2). 

Dieu,  par  la  bouche  d'Isaïe,  nous  apprend  l'utilité  des  tribulations  : 
Je  vous  mettrai  un  frein  pour  que  vous  ne  périssiez  pas  :  Infrenabo  te 
(tribidatione)  ne  intereas  (xlviii.  9).  La  souffrance  est  un  frem  puis- 
sant  Jérémie  dit  :  Le  Seigneur  a  envoyé  du  ciel  le  feu  des  tribula- 
tions dans  mes  os ,  et  il  m'a  rempli  de  science  ;  il  a  tendu  un  filet 
devant  mes  pieds,  pour  m'empêcher  de  tomber  dans  le  mal  (Lament. 
I.  d3).  La  souffrance  est  le  filet  avec  lequel  Dieu  pecheles  hommes,  les 
sort  de  l'eau  empoisonnée  du  vice,  et  les  attire  à  lui.  Dieu  n'accorde 
aucune  grâce  aux  hommes  sans  la  faire  précéder  de  quelque  adversité. 

Les  afflictions  fournissent  aux  vertus  hardies  et  héroïques  une 
occasion  d'exercice  très-méritoire.  Les  épreuves  qui  fondent  sur 
Job  le  rendent  parfait;  la  cécité  forme  et  sanctifie  Tobie;  la  calom- 
nie immortalise  Joseph;  la  persécution  purifie  David;  les  lions  font 
connaître  la  vertu  de  Daniel  ;  les  fournaises  ardentes  sanctifient  les 
Machabées 

Des  docteurs  demandent  pourquoi  Job,  tourmenté  par  de  graves  et 
nombreuses  tentations,  est  sorti  victorieux  de  l'épreuve,  et  pourquoi 
Adam  a  cédé  à  une  légère  sollicitation  d'Eve,  et  s'est  ainsi  perdu,  lui 
et  toute  sa  race?  Saint  Augustin  en  donne  la  raison  :  Job,  dit -il, 
est  vainqueur  sur  un  fumier;  Adam  est  vaincu  dans  le  para  ;s: 
Vicit  homo  [Job)  in  stercore ;  victus  est  (Adam)  inparadiso  (EIom>l.)# 


A)  l'\a  pendct  in  vitibus,  et  oliva  in  arborions.  His  cnim  pro  duobus  fmctibus 
SoJent  torcularia  pramarari.  Et  quandiu  pondent  in  frutetis  suis,  tanquam  libcrô 
acre  perfru'intur;  at  nec  uva  vinum  est,  nec  oliva  oieum  ante  pressuram.  Sic  sunt  et 
hommes,  quos  prx'destinavit  Deus  ante  secula ,  conformes  iieri  imaginis  unigcniti 
Filii,  qui  pra-ripue  in  passione  magnus  bolrus  expressus  est.  llnjnsmodi  orgo  liomi- 
nes  antequam  accédant  ad  servitutem  Dei,  frnuntnr  in  hoc  scculo  tanquam  deliciosa 
libcrtat^,  teint  uvas  aut  olivre  pendentes  ;  sed  queniam  dictum  est  :  Fili,  accédons  ad 
scrvilntcm  Dei,  sta  in  justitia  cl  timoré,  et  pra yara  animam  tuam  ad  tentationem  : 
accédons  quisque  ad  servitutem  Dei  ,  ad  torcularia  se  wnisse  cognoscat  ;  rond \ï,ii- 
Jabitur,  ronteretur,  comprimotur,  non  ut  ii:  hoc  leculo  pereat.  sed  ut  in  apolhecas 
Loi  dofluat.  Exuitur  carnalium  desideriorum  mtegumentis  quasi  \inaceis.  Propter 
quce  et  Apostolus  dieit  :  Exuito  vos  veferem  hoinincm,  et  induite  novum.  Hoc  totum 
non  fit  nisi  de  pressura  {In  Psal.  i.xxxiii  ). 

ut  cora  nisi  recalesrat  aut  permollinfur  non  facile  in  se  recipit  sigilli  impros- 
";  ita  etborao,  nisi  laborum  et  mutti  . .riae  iniinnitatis  probotur   oxarcitio 
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Ainsi  les  souffrances  rendent  victorieux,  tandis  que  Jes  délices  abat- 
tent. Les  douleurs  et  les  adversités  de  Job  le  raffermissent;  les  délices 
dont  jouissait  Adam  le  font  tomber  et  le  rendent  esclave  du  démon 

Comment  les  méchants  servent-ils  les  bons?  dit  saint  Augustin.  Ce  Le*  méeh.int» 
n'est  pas  en  les  flattant,  en  les  caressant,  mais  en  les  persécutant.  Les    ^om  ^T  ^ 
persécuteurs  ont  été  pour  les  martyrs  ce  que  la  lime  et  le  marteau  c2JîhJjïia' 
sont  au  fer  et  à  l'or,  et  les  meules ,  au  froment.  Les  méchants  se 
consument  pour  purifier  les  bons;  ils  sont  à  ceux-ci  ce  que  ja  paijle 
est  à  l'or  mis  dans  la  fournaise;  la  paille  est  consumée,  réduite  en 
cendres,  mais  Tor  est  éprouvé  (l). 

Je  suis  rempli  de  consolations,  je  suis  comhlé  de  joie  au  milieu  de      Bonheur 
toutes  nos  afflictions ,  dit  saint  Paul  :  Repletus  sum  consolât ione ,  super-    procurent  îéi 
abundo  gaudio  in  omni  tribulations  nostra  (II.  Cor.  vu.  A). 

Accablé  de  souffrances,  dit  saint  Chrysostome,  J.  C.  se  réjouissait: 
souffrances  corporelles,  joies  spirituelles.  Ce  ne  sont  pas  les  croix  qui 
engendrent  la  joie;  la  joie  vient  de  ce  qu'on  souffre  pour  J.  C. 
(Ilomil.  de  Cruce). 

Il  est  dit  des  apôtres,  qu'ayant  éié  battus  de  verges,  ils  s'en 
allaient  pleins  de  joie,  parce  qu'ils  avaient  été  trouvés  dignes  <V 
souffrir  cet  outrage  pour  le  nom  de  Jésus  :  Ibant  gaudentes,  quoniam 
digni  hahiti  sunt  pro  nomiae  Jcsu  contumclimn  pati  (Act.  v.  41  ). 
Remarquez  cette  expression  :  Ils  étaient  pleins  de  joie  parce  qu'ils 
avaient  été  trouvés  dignes  de  souffrir.  Les  croix  sont  donc  un..- 
grande  faveur,  et  procurent  un  bonheur  immense 

Réjouissez-vous,  dit  l'apôtre  saint  Pierre,  de  ce  que  vous  aye^ 
part  aux  souffrances  de  J.  C. ,  ailn  que  vous  soyez  aussi  comblés  de 
joLedans  la  manifestation  de  sa  gloire.  Vous  êtes  bienheureux ,  si  vous 
i  outragea  pour  le  nom  de  J.  C. ,  parce  que  l'honneur,  la  gloire, 
la  vertu  de  Dieu  et  son  Esprit,  reposent  sur  vous.  Si  (juelau'un 
[soufre  comme  chrétien,  qu'il  n'en  ait  point  de  honte,  mais  qu'il  en 
glorifie  Uicu  (2).  Saint  Pierre  indique  deux  mntils  qui  doivent  i. 
porter  à  nous  réjouir  ûim  i< .s  4pfe -u\es:  eés  motifs  sont  :  l°que 
les  croix  nous  participons  aux  mérites   de  la  passion  dé  J. 

(1)  Qnomorlo  mnli  serrtunt  bonis?  non  obsempdjl,  tfii  yw$e<inendo  :  quôm 
■ersecutores  martyribot;  foomodo  lima   rel  malUei  iuro,  mollœ   Iritico;  ut  illi 
coquanlur,illiconsummantur;  quomodp  in  foi  oa<  P  aui»..us  pjleasi*  -  "' ■• 
palca  coii>umi!in-,;uinini  probatur  ISerm.  lxxviii). 

(2)  Commun  y  mtes  Cbirtlfl  bassîonibus  jaudete,  u\  e1  in  reteUtyMfl  0HlBijl* 
gaudeutis  exultantes    SI  exnrobruniiii  ia  nomine  Phriiti,  beau  trilk;  jMniflW 
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2°  qu'ayant  souffert  avec  J.  C,  nous  ressusciterons  pour  entrer  dans 
la  gloire  éternelle 

Les  croix  sont  donc  précieuses;  il  faut  se  réjouir  lorsqu'elles  nous 
arrivent.  En  effet,  1°  les  croix  nous  détachent  de  ce  monde;  elles 
nous  empêchent,  dit  saint  Grégoire ,  de  confondre  le  chemin  avec 
la  patrie  :  Ne  viampro  patria  diligamus  (Moral.,  c.  xxm).  Elles  nous 
sont  envoyées,  dit  saint  Augustin,  pour  que  le  voyageur  se  dirigeant 
vers  sa  patrie  ,  ne  prenne  pas  l'hôtellerie  pour  la  maison,  et  qu'il 
ne  s'y  attache  pas  :  Ne  viator  tendens  ad  patriam,  stabulum  pro  domo 
diligat  (In  Sentent,  clxxxvi). 

2°  Il  faut  se  réjouir  dans  les  croix,  parce  qu'elles  sont  la  marque  de 
l'élection,  de  la  prédestination  et  de  la  filiation  des  enfants  de  Dieu. 
Le  Seigneur,  dit  saint  Paul  aux  Hébreux,  châtie  celui  qu'il  aime,  et 
il  frappe  de  verges  tous  ceux  qu'il  reçoit  au  nombre  de  ses  enfants  : 
Quem  enim  diligit  Dominus  castigat,  flagellât  autem  omnem  fdium  qacm 
recipit  (xn.  6).  Ce  qui  fait  dire  à  saint  Augustin  :  Si  vous  ne  recevez  ni 
souffrances  ni  coups  de  verges,  vous  êtes  retranché  du  nombre  des 
fidèles  :  Si  exceptus  es  a  passione  flagellorum ,  exceptus  es  a  numéro 
fidelium  (Lib.  de  Pastor.). 

Saint  Ambroise  qualifie  la  patience  dans  les  croix  du  nom  de  mère 
des  fidèles  (Lib.  I,  epist.  iv). 

L'ange  dit  à  Tobie  devenu  aveugle  :  Parce  que  tu  étais  agréable 
au  Seigneur ,  il  a  été  nécessaire  que  la  tentation  t'éprouvât  :  Quia 
acceptus  eras  Deo ,  necesse  fuit  ut  tentât ioprobo.'et  te  (xn.  13  ). 

Sous  le  coup  des  tribulations ,  le  chrétien ,  dit  saint  Éphrem,  doit 
se  tenir  ferme  comme  une  enclume  :  quoique  sans  cesse  frappée , 
celle-ci  ne  fléchit  pas,  mais  reste  toujours  la  même.  Le  chrétien 
doit  prendre  J.  C.  pour  retranchement  et  pour  forteresse  ;  qu'il  se 
réfugie  en  lui  sitôt  que  la  guerre  éclate ,  et  qu'il  dise  avec  le  Psal- 
miste  :  Soyez-moi  un  Dieu  protecteur,  un  lieu  tic  reluge,  et  sauvez- 
moi  (De  Fid.,t.  1). 

3«  11  faut  se  réjouir  dans  les  croix,  paru  qu'elles  nous  rendent 
semblables  à  Jésus  crucifié,  le  Fils  unique  de  Dieu,  et  nous  obtien- 
nent son  secours.  Car,  comme  le  dit  le  grand  Apôtre ,  nous  n'avons 
pas  un  pontife  tel  qu'il  ne  puisse  compatir  à  nos  peines  et  à  nos 
infirmités  :  Non  enim  habemus  pontificem  qui  non  possit  compati  infir- 
mitatibus  nostris  (Hebr.  iv.  15), 

'  est  honoris,  plorinc  et  virtutis  Dci,  et  qui  est  cjus  Spirilus,  super  vos  ïeepnVrit. 
-i  iiitem  ni  Christianus  ,  non  erubescat;  glorifiée^  autem  Deum  in  islo  uouaiuu 
(l.iv.  13.14.  |6L 
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4°  Il  faut  se  réjouir  dans  les  croix,  parce  qu'elles  nous  débarrassent 
des  deux  grands  maux  de  l'homme ,  le  pe'ché  et  la  concupiscence. 
Les  croix  sont  notre  plus  grand  bien  ;  elles  sont  une  expiation  pour 
les  péchés  commis  et  un  antidote  qui  nous  empêche  de  retomber 

malade.  Elles  sont  le  sel  qui  préserve  de  ia  corruption 

5°  Il  faut  se  réjouir  dans  les  croix;  car  si  vous  vous  en  affligez, 
vous  les  alourdissez ,  vous  diminuez  votre  mérite ,  et  vous  pouvez 
même  le  perdre.  Au  contraire,  si  vous  Jes  supportez  avec  résigna- 
tion et  avec  joie,  vous  les  rendez  plus  légères  et  vous  augmentez 

votre  mérite 

6°  Lorsqu'on  se  réjouit  dans  les  croix,  elles  donnent  naissance 
aux  plus  grandes  vertus,  qui  trouvent  une  occasion  de  se  développer 

et  de  grandir 

Voyez  le  soldat  sur  le  champ  de  bataille,  combattant  sous  les  yeur. 
de  son  général  et  espérant  de  l'avancement  et  des  honneurs;  quel 
courage  ne  déploie-t-il  pas  !  quels  prodiges  de  valeur!  Un  boulet  lui 
emporte  un  bras,  une  jambe;  à  peme  sent-il  le  coup. 

Les  croix  rendent  faciles  et  douces  les  vertus  les  plus  difficiles 

7°  Les  croix  élèvent  l'homme;  elles  le  rendent  supérieur  aux 
choses  de  la  terre.  Soumis  à  l'épreuve,  il  place  dans  le  ciel  ses  affei 
tions  et  ses  espérances.  Semblable  à  l'aigle  qui,  planant  dans  les  airs, 
méprise  les  bas  fonds,  il  voit  de  haut  les  événements;  il  se  rit  des 
flots  et  des  débris  qu'ils  entraînent. 

Gersondit  excellemment  :  Comme  l'arche  de  Noé  s'élevait  davan- 
tage, à  mesure  que  les  eaux  du  déluge  croissaient,  ainsi  lame 
grande,  douce  et  résignée  s'élève  à  mesure  que  les  eaux  des  tribu- 
lations montent,  se  déchaînent  et  deviennent  plus  impétueuses 
(Serm.  de  omnibus  Sanctis ,  part.  II  ). 

Aussi,  les  âmes  généreuses  qui  aiment  tendrement  J.  C.  ne  trou- 
vent-elles rien  de  plus  agréable,  de  plus  désirable,  de  plus  doux  que 
de  souffrir  pour  lui.  Ces  âmes  sont  alors  semblables  à  J.  C.  ;  et  J.  C. 
verse  la  rosée  des  divines  consolations  sur  ces  croix  si  rodes  :  leun 
épines  disparaissent;  elles  n'ont  plus  que  des  Heurs  suaves  el 
fruits  exquis.  C'est  l'idée  qu'exprime  le  Roi-Prophète  Lorsqu'il  dit  : 
Selon  la  multitude  des  douleurs  de  mon  âme,  vos  consolations,  Sei- 
gneur, ont  réjoui  mon  cœur:  Secundum  mùltitudinem  dolomm 
meorum  in  corde  meo,  consolât iones  tua  l<BtiÀ  nom  m 

(xcm.  19).  Saint  Paul  tient  Le  même  lan  *   mesure, dit-il, 

que  les  souffrances  de  J.  C.  tfaugmentenl  an  ûoui ,  nos  oonaolations 
s'augmentent  aussi  par  J.  C.  :  Sicut  abundant  p  L/tristi  m 


dans  les 
croix. 
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nobis,  ita  et  per  Christ um  abundat  consolât io  nostra  (ÏT.  Cor.  T.  5).  Je 
surabonde  de  joie  dans  toutes  nos  tribulations:  Surabumdo gaudio 
in  omni  tribulatione  nostra  (II.  Cor.  vu.  A). 

Le  Seigneur  donna  à  Moïse  un  bois  qui,  trempé  dans  les  eaux 
amères,  les  rendaient  douces;  ainsi  la  croix  de  J.  C.  adoucit  toutes 
nos  souffrances. 

Une  grande  sainte  disait  :  Comme  il  n'y  a  point  d'afflictions  dans 
le  ciel,  je  désire  rester  ici -bas,  pour  pouvoir  souffrir  longtemps 
pourJ.  C. 

Dicrnité  Vous  êtes  bienheureux,  dit  l'apôtre  saint  Pierre,  6i  vous  êtes 
quise Trouvent  outragés  pour  le  nom  de  J.  G.,  parce  que  l'honneur,  la  gloire,  la 
vertu  de  Dieu  et  son  esprit  reposent  en  vous  :  Si  exprobramini  in 
nomine  Christi,  beati  eritis  ;  quoniam  quod  est  honoris,  gloriœ  etvirtutis 
Dei  y  et  qui  est  ejus  Spiritus ,  super  vos  requiescit  (I.  iv.  14  ).  Ainsi,  en 
ceux  qui  souffrent  pour  J.  C.  reposent,  1°  l'honneur  de  Dieu..., 
2°  sa  gloire...,  3°saforce  et  sa  puissance...,  A0  l'Esprit-Saint 

Voici  des  raisons  qui  prouvent  que  les  croix  portées  pour  J.  C. 
deviennent  le  principe  d'une  grande  dignité  et  d'une  grande  gloire  : 
-1°  Les  porter  est  un  acte  héroïque  de  la  patience ,  de  la  force  et  de  la. 
charité  chrétiennes.  2°  Elles  sont  un  vêtement  royal.  3°  J.  C.  a 
rendu  les  souffrances  sublimes;  il  les  a  glorifiées  et  comme  divi- 
nisées en  mourant  sur  la  croix ,  comme  il  a  déifié  l'humanité  c:i 
limis-ant  à  Dieu,  tellement  qu'il  a  fait  l'homme  Verbe,  et  que  cet 
urne  est  en  réalité  et  proprement  Dieu.  (Comme  on  dit  avec  yérité 
que  Dieu  s'est  incarné,  qu'il  s'est  fait  homme;  on  dit  avec  la  mê 
vérité  :  Dieu  a  souffert ,  a  été  crucifié,  est  mort.  J.  C.  a  donc  con- 
sacré en  lui-même  et  dans  son  humanité  les  croix,  les  afflictions, 
les  épreuves,  les  souffrances,  la  patience,  la  pauvreté,  l'humilité, 
L'obéissance  et  le  mépris  de  soi-même  et  du  monde. 

La  4f  raison  qui  prouve  que  c'est  une  grande  dignité  et  une 
gloire  de  souffrir  pal iemment  pour  J.  C. ,  c'est  que  J.  C, 
l -Saint,  H  toute  la  sainte  Trinité  est  honorée  d'une  manière 
excellente,  BOIl  par  l'immolation  dei  nui  maux,  mais  par  les  sacrifiées 
de  ceux  qui  souffrent  :  ces  sacrifice*  sont  l'œuvre  d'un  être  raison- 
nable; i  L'imitation  du  sacrifice  de  J.G«  sur  la  croix,  et 
ne  forment  en  quelque  sorte  a?ec  lui  qu'un  seul  et  mémo  sacrifiée 
d'un  prix  infini 

La  •'/•  tmison  tel  que  Dieu  promet  à  Ceux  qui  portent  leurs  croix, 
une  rieueeso  inlinie  et  une  brillante  couronne  dans  le  c'mi;   il  leur 
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prépare  même  les  lauriers  du  martyre;  car  une  longue  patience  dans 
les  afflictions  a  le  mérite  du  martyre;  ceux  qui  ont  souffert  patiem- 
ment deviennent  semblables  à  J.  C.  glorifié,  comme  ils  Ton t  été  à 
J.  G.  crucifié 

La  6e  raison  est  que  la  croix,  sanctifiée  par  le  contact  du  coi 
de  J.  C,  est  digne  d'honneur;  et  non-seulement  elle,  mais  tout  ce 
qui  peut  en  être  l'image. 

La  7e  raison,  c'est  que  les  croix  et  les  tribulations  illustrent  mer- 
veilleusement l'Église;  car  il  n'existe  aucune  secte  qui  ait  eu  des 
martyrs  et  des  saints,  tels  que  ceux  dont  s'honore  la  religion  catho-? 
lique,  apostolique  et  romaine 

Ou  souffrir,  ou  mourir,  s'écriait  sainte  Térèse:  Aut  pati,  autmori  II  faut  désirer 
(fn  ejus  vita).  Seigneur,  toujours  vivre,  pour  souffrir  toujours,      les  cl0lX* 
disait  saint  Jean  de  la  Croix  (la  ejus  vita).  Seigneur,  ne  me  délivrez 
pas  de  cette  croix ,  à  moins  que  vous  ne  m'en  envoyiez  de  plus 
grandes,  répétait  saint  François  Xavier  [In  ejus  vita). 

11  faut  désirer  les  croix ,  parce  qu'elles  sont  le  chemin  de  la  per- 
fection. Saint  Ignace  de  Loyola,  interrogé  quelle  était  la  voie  la  plus 
courte,  la  plus  assurée,  la  plus  lucrative  pour  devenir  parfait, 
répondit  :  Cette  voie  consiste  à  endurer  et  à  supporter  de  grandes 
et  nombreuses  épreuves  pour  l'amour  de  J.  C.  Demandez,  ajoule-t-il, 
cette  grâce  à  Dieu;  car  celui  à  qui  Dieu  l'accorde  reçoit  beaucoup; 
dans  ce  seul  don  se  trouvent  renfermés  de  nombreux  et  grands  bien- 
faits [ita  Ribaden.,  in  ejus  vita). 

Les  souffrances  de  la  vie  présente,  dit  saint  Paul  aux  Romains,  n'ont      Lm  niai 


grau 
ne  non!  r 


.  ni 


aucune  proportion  avec  la  gloire  qui  doit  un  jour  éclater  en  nous  : 

JSon  sunt  condignœ  passiones  lu  jus  tcmporis  ad  futurara  gîoriam  quœ    comptré 

revelaOïtur  in  noois  (vin.  loj.  qui  Icm     t 

Si  vous  songez  qu'une  souffrance  faible  et  de  peu  de  durée  vous 
assure  une  gloire  éternelle;  si  vous  pensez  combien  J.  C.  a  Bouffei  i 
pour  vous,  vous  porterez  facilement  votre  croix,  cuielque  pesao&B 
qu'elle  soit.  On  n'avale  pas  toujours  de  l'eau  arnère,  dit  sainl  l 
nard,  et  nous  boirons  durant  l'éternité  les  eaux  jaillissant 
vie.  Ce  n'est  que  goutte  à.  goutte  q  ur  poiw         eaui 

anièra;  et  o  >ua  boirons  au  fleuve,  à  l'océan  de  '     ne  pendant  les 
les  [Sei    '.  i). 
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je  produit  ]a 
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Rnv.Tros  ^  "■  ^ye  s'aperçut,  dit  l'Écriture  sainte,  que  le  fruit  défendu  était 
B^  bon  à  manger  et  beau  à  voir,  et  d'un  aspect  désirable;  et  elle 
jL-cen  prit  et  en  mangea,  et  elle  en  donna  à  son  mari,  qui  en 
mangea  :  Vidit  mulier  quod  bonum  esset  lignum  o.d  vescendum,  et  p>ul- 
chrum  oculis,  aspectuque  delectabile;  et  tulit  de  fructu  illius,  et  come- 
dit;  deditque  virosuo,  qui  comedit  (Gen.  m.  6);  Et  les  yeux  de  l'un 
et  de  l'autre  furent  ouverts;  et  ils  connurent  qu'ils  étaient  nus; 

Et  aperti  surit  oculi  amborum;  cumque  cognovissent  se  esce  nudos 

(Gen.  m.  7.) 

0  Eve ,  dit  saint  Bernard,  conformez-vous  à  l'ordre  que  vous  avez 
reçu;  attendez  l'accomplissement  de  la  promesse  qui  vous  a  été  faite; 
évitez  ce  qui  vous  est  défendu  ;  ne  perdez  pas  les  prérogatives  qui  vous 
ont  été  accordées:  Serva,  o  Eva,  commissum,  exspecta  promissum,  cave 
prohiOit um,  ne  perdas  concessum  (De  Grad.humil.  ).  Pourquoi  regardez- 
vous  si  attentivement  ce  qui  doit  être  votre  mort?  Quid  tuam  mortem 
tam  intente  intuearis  ?  Pourquoi  laissez-vous  si  fréquemment  errer  vos 
yeux  sur  ce  fruit?  Quid  Mo  tam  crebro  vagantia  lumina  jacis  ?  Pour- 
quoi vous  plaisez-vous  à  considérer  ce  qu'il  ne  vous  est  pas  permis 
de  manger?  Quid  spectare  libet,  quod  manducare  non  licet  ?  Je  me  sers 
le  mes  yeux,  dites-vous,  et  non  de  ma  main;  il  ne  m'est  pas  défendu 
de  regarder,  mais  de  manger.  Quoique  ce  regard  ne  soit  pas  une 
faute,  il  est  cependant  l'indice  d'une  faute  prochaine.  Car,  tandis 
qu'Eve  est  occupée  d'autre  chose  que  d'observer  l'ordre  du  Seigneur, 
le  serpent  se  glisse  dans  son  cœur;  il  lui  tient  un  langage  flatteur  et 
séduisant  :  il  affaiblit  et  trouble  sa  raison  par  de  belles  promesses; 
il  lui  enlève  toute  crainte  par  ses  mensonges -.Vous  ne  mourrez  point, 
dit-il  :  Nequaquam  morte  moriemini  (Gen.  m.  4).  Il  excite  sa  curiosité 
et  éveille  ses  désirs  en  lui  inspirant  la  gourmandise;  il  provoque  sa 
volonté;  il  loin:  ce  qui  est  défendu,  il  désapprouve  et  condamne  ce 
I  .nu'';  il  présente  le  fruit,  et  ravit  le  paradis  :  Porrigit 
pomum,  et  subripit  paradisum.  Elle  avale  le  poison  qui  devaii  la  hier 
ainsi  que  ceux  dont  elle  devait  êti    la  mère  :  Haurit  virus  i   itura, 
etperituros  p'uUura  (Ut supra). 
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C'est  ainsi  que  la  curiosité'  d'Adam  et  d'Eve  a  amené  le  déluge  de 
maux  qui  inonde  l'univers. 

Enfants  d'Eve ,  combien  de  curiosités  sont  en  nous!  Curiosité  des 
yeux,  curiosité  des  oreilles,  curiosité  des  mains  et  des  pieds,  curiosité 
ie  L'esprit,  curiosité  de  la  mémoire,  curiosité  de  la  volonté,  curiosité 
du  cœur,  etc.  Que  de  ravages  elles  produisent!... 

De  la  curiosité  naissent  tous  les  vices,  tous  les  excès,  tous  les 
crimes:  on  désire  d'éprouver  un  plaisir  défendu 

De  la  curiosité  sortent  toutes  les  hérésies  :  les  novateurs  curieux 

soupçonnent,  et  veulent  scruter Les  recherches  de  la  curiosité 

aboutissent  à  l'hérésie,  dit  saint  Augustin  :  Curiositas  invenit  hœresim 
(DeMorib.). 

Tertullien  appelle  les  philosophes  curieux,  les  patriarches  des 
hérésies  (In  Apolog.  ). 

Voilà  pourquoi  saint  Nil  dit  :  Ne  cherchez  pas  à  découvrir  les  mystè- 
res de  Dieu;  mais  qu'il  vous  suffise  de  croire  et  d'adorer  (In  vit.  Pair.). 

Vous  avez  perdu  la  vue,  dit  Sénèque;  oh!  que  cette  perte  détruira  en 
vous  de  cupidités  !  que  de  choses  vous  ne  verrez  plus  pour  la  vue  des- 
quelles on  aurait  dû  vous  arracher  les  yeux  !  Ne  comprenez-vous  pas 
que,  pour  conserver  l'innocence,  il  ne  faut  pas  être  curieux?  Lu 
curiosité  découvre  l'adultère,  l'inceste,  l'avarice,  et  tous  les  maux. 
Les  yeux  sont  l'aiguillon  de  nos  passions  :  ils  nous  conduisent  à  tous 
les  crimes  :  Oculi  certe  irritamenta  sunt  vitiorum,  ducczque  scelerum 
(De  Remed.  fortuit.). 

L'enheb  et  la  mort  sont  rnsatiables  ;  il  en  est  de  même  de  l'œil  de     La  corio<itô 
l'homme ,  disent  les  Proverbes  :  Infernus  et  pcrditio  nunquam  implen- 
tur  ;  similiter  et  oculi  hominum  insatiabiles  (  xxvn.  20  ). 

La  curiosité  est  un  feu  qui  dévore;  c'est  un  gouT/isans  iw.», 
aussi  n'est- il  jamais  rempli. 

Le  curieux,  dit  saint  Augustin,  veut  savoir  ce  qui  ne  le  regarde  On  teot  trait 

.  ce  oui  Pst 

point;  mais  l'homme  sage  ne  s'occupe  que  de  ses  affaires  :  Curiosus  inulUefltnm< 
V<  scrutatur  ea  quœ  ad  se  non  pertinent  ;  studiosus  vero,  dili'jentcr  r^'*'}xl"v"ni 
mrouirit ea  quœ  ad  se  attinent  (Médit.  ).  *»«  |N  «t 

En  regardant  les  astres ,  Thaïes   tomba  dans  une  fosse  ct  lut 
tourné  en  ridicule;  on  lui  dit  :  Vous  méritez  cette  chute,  voua  qui 
voulez  connaître  les  cieux,  et  qui  ignorez  ce  qui  est  à  vus  pi<  ts.  C 
bien  nombreux  sont  les  imitateurs  de  Thaïes  !... 

Que  sert,  dit  l'auteur  de  L Imitation  de  J.  C,  que  soit  une  gran  '* 
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application  à  scruter  des  choses  obscures  et  inconnues,  puisque  nous 
ne  serons  pas  condamnés  au  jugement  de  Dieu  pour  les  avoir  igno- 
rées? C'est  une  grande  folie  de  négliger  les  choses  utiles  et  néces- 
saires, et  de  s'appliquer  aux  choses  inutiles  et  dommageables  (Lib. 
I,  c.  m). 

En  effet,  dit  l'Ecclésiastique ,  il  n'est  pas  nécessaire  de  voir  de  vos 
yeux  ce  qui  est  caché  :  Non  est  tibi  necessarium  ea  quœ  abscondita 
sunt  videre  oculis  tuis  (m.  23  ). 

Nous  voulons  ignorer  ce  que  Dieu  veut  que  nous  sachions  ;  et  nous 
voulons  savoir  ce  qu'il  veut  que  nous  ignorions 

Ne  vous  appliquez  point,  dit  l'Ecclésiastique,  à  rechercher  curieu- 
sement une  multitude  de  choses  inutiles  :  In  supervacuis  rébus  noli 
scrutari  multiplieiter  (ni.  24). 

Laissez  de  côté  les  choses  vaines ,  inutiles ,  et  dont  vous  n'avez  pas 
absolument  besoin;  car  elles  nous  font  perdre  inutilement  notre 
temps,  notre  esprit  et  nos  peines 

Il  faut  arrêter  et  réprimer  la  curiosité  qui  erre  de  côté  et  d'autre, 
qui  vous  empêche  de  remarquer  ce  que  vous  devez  voir  et  de  l'appli- 
quer à  ce  qui  vous  est  avantageux 

Saint  Grégoire  dit  excellemment  :  C'est  un  grand  vice  que  la  curio- 
sité; tandis  qu'elle  conduit  l'esprit  à  examiner  la  vie  des  autres,  elle 
cache  à  celui  qui  l'écoute  les  devoirs  qu'il  est  obligé  de  remplir,  de 
telle  sorte  qu'il  sait  ce  qui  lui  est  étranger,  et  s'ignore  lui-même. 
Plus  l'esprit  du  curieux  est  habile  à  saisir  le  mérite  d'autrui,  moins 
il  connaît  ses  propres  qualités  :  Grave  curiositatis  est  vitium;  quœ  dura 
cujuslibet  mentern  ad  investigandam  vitam  proximi  exterius  ducit,  sem- 
per  ei  sua  intima  abscondit;  ut  aliéna  sciens,  se  nescîat,  et  curiosi  animus 
quanta  peritus  fuerit  alieni  meriti,  tanto  fiât  ignorus  sui  (Homil.  xxxvi 
in  Evang.). 

Nous  devons  connaître  la  volonté  et  la  loi  de  Dieu,  ta  religion,  la 
vertu,  nos  devoirs,  et  nous  négligeons  cette  science 

Nous  devons  ignorer  le  vice,  le  monde,  etc.,  et  notr  îuriosité 
nous  porte  à  vouloir  le  connaître. 

La  curiosité    fi;i  rj  qui  vent  sonder  la  majesté  de  Dieu  ,  sera  accablé  par  ta  gloire, 

doit  être  [jru-     ■.       '.  i      «  i.  s\    •  ±   ^  *  •  •  •• 

dente  et  tage.  disent  les  Proverbes  :  Qui  scrutator  est  rnajcstatis,  opprimetur  a  gioria 

(xxv.  27).  Celui  qui  veut  regarder  directement  le  soleil,  sera  aveu- 
glé  Vouloir  sonder  les  secrets  de  la  divinité,  c'est  chercher  l'er- 
reur et  1  "hérésie 

Ne  scrutez  point  ce  qui  esttroj     i-dessu3  de  vous,  dit  l'Eccl  ''.Mastique, 
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et  ne  mettez  pas  à  l'épreuve  ce  qui  est  plus  fort  que  vous;  mais 
repayez  sans  cesse  dans  votre  esprit  ce  que  Dieu  vous  a  commandé, 
et  ne  soyez  pas  curieux  :  Àltlor'd  te  ne  quœsierîs,  et  fortiora  te  ne  scruta* 
tus  fveris;  sed  quœ  prœdipiï  tïbi  Dette,  Ma  cogita  semper,  et  in  pturibus 
operibus  ejus  non  fueris  curiosus  (ni.  22). 

Accordons,  dit  saint  Augustin ,  que  Dieu  peut  quelque  chose  que 
nous  ne  pouvons  pas  comprendre  :  Demus  Deum  aliquid  posse  quod 
fateamvr  investir]  or  e  non  posse  (Ëpist.  ni  ad  Volus.  ). 

I/Ecclt'siasli  que  nous  défend  de  scruter  ce  qui  est  au-dessus  de 
nous,  pour  cinq  raisons:  1°  parce  que  nous  devons  nous  occuper 
exclusivement  des  choses  nécessaires  ,  c'est-à-dire  des  préceptes  de 
Dieu  ;  car,  en  s'y  appliquant  tout  entier,  l'esprit  peut  à  peine  suffire 
aies  comprendre  et  à  les  accomplir...;  2°  parce  que  ce  qui  est  au- 
dessus  de  nous  est  naturellement  soustrait  à  nos  recherches...;  3° 
parce  que  ce  sont  des  choses  qui  nous  sont  inutiles...;  4°  parce  que 
cela  surpasse  nos  sens  et  notre  intelligence...;  r>°  parce  que  la  plu- 
part des  hommes  se  laissent  séduire  par  leurs  propres  opinions ,  et 
que  l'illusion  des  sens  les  retient  dans  la  vanité  (Eccli.  ni.  20).  Un 
grand  nombre  de  merveilles  qui  surpassent  l'esprit  de  l'homme  sont 
devant  nos  yeux (IIAd.  ni.  25.) 

Lét  rui!«..-ité  imprudente  in  luit  en  erreur,  elle  séduit  et  trompe. 
On  croit  comprendre  ce  qu'on  comprend  mal,  ou  ce  qu'on  ne  com- 
prend pas.  Alors  on  tombe  dans  l'erreur,  et  on  y  entraine  les 
autri  s. 

Il  en  fut  ainsi  de  la  plupart  des  philosophes.  Ils  ont  eu  et  exprimé 
sur  Dieu,  sur  la  religion,  sur  la  vertu,  beaucoup  ïlldéeâ  déplac< 
fausses,  dangereuses  et  erronées;  se  disant  êagéS,  ils  sont  devenus 
fous,  dit  saint  Paul  aux  Romains  :  Dicentes  se  esse  sapienteSj  stulti 
factisunt  (i.  22). 

Saint  Prosper  dit  très-bien  :  Sans  le  soleil,  la  terre  n'est  que  I 
bres;  ainsi,  tout  ce  qu'on  veut  savoir  par  les  seules  forces  de  la  nature, 
à  l'aide  des  seules  lumières  de  la  raison  et  sans  le  secours  de  la  révé- 
lation, sur  Dieu,  sur  l'homme  et  sur  ses  devoirs;  n'est  que  b 
et  obscurité.  La  vraie  doctrine  en  ces  matières  ne  peut  être  expli- 
quée que  par  Dieu  lui-même  (In  Sentent.). 

On  veut  descendre  jusqu'au  fond  de  la  mer  et  on  n'ytreravequa 
de  la  boue  :  les  ph  1  -  yhes  sondant  les  profondes  -  pou* 

y  rencontrer  La  se  n'ont  trouvé  qu'erreurs 

On  est  toujours  trompé  lorsque,  par  les  seules  t  rcefl  de  la  rauonj 
on  veut  tout  expliquer. 
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De  là  viennent  en  foule  les  erreurs,  les  dissentiments,  les  contra- 
dictions ,  les  obscurités  :  chacun  veut  avoir  raison  ;  chacun  prétend 
avoir  la  vérité  pour  soi.  On  se  dit  sage,  et  l'on  devient  fou  :  Dicentes 
.ptentes,  stulti  facti  sunt  (Rom.  i.  22). 
-t  ainsi  qu'on  perd  la  foi,  qu'on  perd  son  âme,  qu'on  perd 
Dieu 

Y"i!à  pourquoi  le  pape  Urbain  écrivait  à  Charles  d'Anjou  :  Dieu 
n'a  pas  \oulu  conserver  et  sauver  son  peuple  par  la  dialectique;  le 
royaume  de  Dieu  est  dans  la  simplicité  de  la  foi,  et  non  dans  la  lutte 

-  raisonnements  :  Non  in  dialectica  placuit  Deo  servare  populum 
suit  m;  regmtm  Dei  in  simplicitate  fidei  est,  non  in  content ione  sermonum 
(Lib.  I  Onirocrit.,  c.  xxvm). 

1.  -  philosophes,  dit  saint  Paul,  veuhent  être  les  docteurs  de  la 
loi ,  et  ils  ne  comprennent  ni  ce  qu'ils  disent ,  ni  ce  qu'ils  affirment  : 
Volentes  esse  legis  doctores,  non  intelligentes  neque  quœ  loquuntur,  neque 
dequibus  a/fiimant  (I.  Tim.  i.  7).  Ils  apprennent  toujours,  sans  par- 

îir  jamais  à  connaître  la  vérité  :  Semper  discentes,  et  nunquam  ad 
scientiam  veritatis  pervenientes  (IL  Tim.  m.  7). 

Evitez,  écrit  ce  grand  apôtre  à  Tite,  son  disciple,  évitez  les  ques- 
tions oiseuses,  les  généalogies,  les  disputes  et  les  contestations  sur 
la  loi ,  parce  qu'elles  sont  vaines  :  Stultas  autem  quœstiones ,  et  genea- 
logias,  et  contentiones ,  et  pugnas  legis  devita,  sunt  enim  inutiles  ,  et 
iœ  (m.  9). 

Lorsque  Dieu  a  parlé  par  son  Église,  toute  curiosité,  toute  dispute 
vloit  cesser;  il  faut  se  soumettre  et  croire,  assuré  qu'on  est  de  ne 
pouvoir  jamais  être  trompé 


DÉLAI  DE  LA  CONVERSION. 


I 


l  faut  se  convertir  et  se  convertir  promptement Il  faut  hâter  Nécessité  de  ne 

r         *  pas  diilorer 

nos  pas,  et  courir  à  notre  conversion ,  dit  saint  Chrysostome  :  sa  conversion. 


Cursu  opus  est ,  etvehemcnti  cursu  (Homil.  ad  pop.  ).  Il  faut  nous 
empresser  de  poursuivre  notre  voyage,  parce  que  le  chemin  est 
'ong  et  la  vie  courte  ;  la  vocation  de  Dieu  nous  presse ,  il  y  a  du  dan- 
ger dans  le  retard. 

Ne  tardez  pas  à  revenir  au  Seigneur ,  et  ne  différez  pas  de  jour 
en  jour,  dit  l'Ecclésiastique  :  Ton  tardes  converti  ad  Dominum  ,  et  ne 
différas  de  die  in  diem  (v.  8).  Quel  est  celui  qui,  ayant  saisi  une  vipère, 
ne  s'en  débarrasserait  aussitôt  ?  Qui  est-ce  qui  laisserait  volontaire- 
ment du  poison  dans  ses  entrailles?  Qui  est-ce  qui  conserverait  dans 
sa  maison  un  ennemi  capital,  un  assassin?  Qui  est-ce  qui  tiendrait 
du  feu  dans  sa  main?  Le  péché  mortel  est  une  vipère ,  un  poison, 
un  ennemi ,  un  assassin ,  un  feu  dévorant.  Par  conséquent ,  aussitôt 
que  vous  le  sentez  dans  votre  cœur,  vous  devez  l'en  chasser 

Saint  Augustin  déplore  avec  des  larmes  amères  le  délai  qu'il  mit 
à  sa  conversion  :  Beauté  toujours  ancienne  et  toujours  nouvelle, 
s'écrie-t-il ,  que  j'ai  commencé  tard  à  vous  aimer  !  (  Lia.  Confess.  ) 

Pourquoi,  dit  le  Seigneur  dans  l'Ecclésiastique,  différez-vous  de 
vous  convertir?  vos  âmes  ont  une  grande  soif  :  Quid  ad  hue  retarda- 
tis?  animœ  vestrœ  sitiunt  vehementer  (  li.  32  ). 

Celui  qui  accorde  le  pardon ,  dit  saint  Augustin ,  vous  ouvre  la 
porte  ;  qu'attendez-vous  ?  Vous  devriez  vous  réjouir  s'il  vous  ouvrait 
un  jour  que  vous  frapperiez  :  vous  n'avez  pas  frappé,  et  il  ouvre, 
et  vous  restez  dehors  !  Ne  différez  donc  pas.  Ayez  pitié  de  votre 
âme  et  cherchez  à  plaire  à  Dieu.  Faites  l'aumône  à  votre  âme  : 
nous  ne  disons  pas  que  vous  lui  donniez ,  mais  du  moins  ne  repous- 
sez pas  la  main  qui  lui  donne  (1). 

(  Voyez  ,  p.  424,  le  g  //  ne  faut  pas  différer  sa  cou*  .  ) 


(1)  Ecce  indulgentine  dulor  apciil  libi  ostium  :  quid  moraiis?  Gum'ere  deberes  si 
aperiret  aliquaudo  pulsanti;  non  pulsasti,  et  aperit ,  el  foras  remanes?  Ne  ergo 
différas.  Miserere   anima?  tuie  placens  Dcu.   Exhibe   anii  a  *\nuin.  Non 

dicimus  ut  lu  ci  des,  ?cd  no  repellas  inannin  chinlis  (  Humil.  ). 

i.  33 
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.  h  qui  diftère  sa  conversion  se  fonde  sur  ie  temps  qui  lui  resteà 
"  co^;;r: :l '•  "  i  espère  avoir  le  loisir  de  faire  pénitence  :  deux  choses  très- 

i"  le  temps,    incertaines ,  et  cependant  deux  choses  d'une  absolue  nécessité.  Ceiui, 
dit  saint  Grégoire,  qui  promette  pardon,  ne  promet  point  de  lende- 
main au  pécheur  :  Qui  pœnitenti  veniam  spopondit,  peccanti  diem 
crastinum  non  promisit  (Honni,  xn  in  Evang.  ).  Dieu  vous  promet, 
dit  saint  Augustin,  qu'au  jour  où  vous  vous  convertirez,  il  oubliera 
hés  commis;  mais  il  ne  vous  a  jamais  promis  la  vie  pour  le 
iaiu  :  Promisit  tibi  Beus  quoniam  quo  die  conversus  fueris,obli- 
mala  tua  prœterita;  sed  nunquam  vitam  crastini  diei  promisit 
tibi  { Homil,  xm  inter  l).  Notre  dernier  jour  nous  est  caché,  afin  que 
kbusn  «jours  soient  employés  saintement,  dit  ailleurs  le  même  saint 
(  Serm,  wxix). 

I  >ieu,  qui  promet  l'indulgence  à  celui  qui  se  repent,  dit  encore  cet 
illustre  Père  de  l'Église,  n'a  pas  promis  le  lendemain  à  celui  qui 
diffère  de  se  convertir  :  Qui  pœnitenti  promisit  indulgentiam ,  dissi- 
mulant i ,  diem  crastinum  non  spopondit  [  Sentent,  lxxi). 

\t  -us  glorifiez  point  pour  le  lendemain,  disent  les  Proverbes; 
car  vous  ne  savez  ce  qu'amènera  le  jour  à  venir  :  Ne  glorieris  in 
crastinum ,  ignorans  quid  superventura  pariât  dies  (  xxvn.  \  ). 
Chaque  jour  doit  être  réglé  comme  pouvant  être  le  dernier,  dit 
èque  :  Omnis  dies  tanquam  ultimus  ordinandus  est  (Epist.  xïi). 
retardez  pas  l'instant  de  votre  retour  au  Seigneur,  dit  TEcclé- 
ue,  ne  différez  pas  de  jour  en  jour  :  Ne  moreris  converti  ad 
<m,  et  ne  différas  de  die  in  diem  (v.  8).  Commentant  ce  pas- 
je,  saint  Chrysostome  dit:  Nul  ne  sait  ce  que  lui  réserve  le  jour 
pas  né;  il  y  a  danger  à  différer  et  l'on  doit  craindre  de  le 
foi]  certain  et  assuré  qu'autant  qu'on  ne  le  diffère  pas  : 

quid  paritura  sit  superventura  dies  ;  periculum  enim  et  metus  est 
rendo,  salus  vero  certa  et  secura,  si  nulla  sit  dilatio  (Homil.  il 
in  (  pist.  Il  .  ). 

heur  dit:  Demain,  demain  je  me  convertirai  :  Cras,  cras 

lait  observer  saint  Augustin,  en  tue  beaucoup; 

ut  demain,  demain,  et  Lapone  leur  est  fermée  sur-le-champ; 

eurent  en  poussant  des  cris  de  corbeau,  parce  qu'ils 

gémir  comme  la  colombe  (1). 

Eafantf  convertissez- voua  à  moi,  dit  le  Seigneur  par  la 

(1)  lpt1  i  iK      ■"■■  "lit  ,rin.i  Hicunt  :  Gras,  cras;  et  subito  ostium 

!l'    '-      reiiMii  it    i   ii     'mu    voce  t(n\:',;i  qui  non  habuit  geiûitum  OOtattMttHD 
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Louche  de  Jérémie  :  Cwvertimini-  filii ,  revertentes  ",  dicit  Dominas 

(m.  U). 

il  faut  se  hâter,  dit  saint  Augustin,  d'employer  les  moyens  que 
Dieu  nous  donne  pour  notre  conversion,  de  crainte  que  le  temps 
ne  nous  manque,  si  nous  différons  (1). 

z  attentifs,  dit  encore  ce  grand  docteur,  et  comprenez  qu'il 
ne  faut  pas  différer  de  travailler  à  la  vigne  du  Seigneur  et  se  reposer 
sur  ce  qu'on  recevra  la  récompense,  en  ne  commençant  que  vers  le 
milieu  du  jour  ou  même  à  la  fin.  Le  denier,  à  la  vérité,  est  promis, 
mais  il  est  défendu  d'user  de  délai.  Que  donnera  et  que  fera  le 
martre  de  îa  vigne?  Cela  le  regarde.  Pour  vous,  lorsque  vous  êtes 
appelés,  venez.  Vous  ne  voulez  pas  travailler  de  honne  heure,  et 
vous  ignorez  si  vous  vivrez  jusqu'à  la  onzième  heure  !  Vous  êtes 
appelés  à  la  sixième ,  venez.  Pourquoi  renvoyez-vous  celui  qui  vous 
invite?  Vous  êtes  assurés  du  salaire,  j'en  conviens,  mais  vous  ète? 
incertains  du  jour?  Prenez  garde  à  ne  pas  vous  priver,  par  un  délai, 
do  ce  qui  vous  est  promis,  si  vous  vous  hâtez  (Serm.  lxxxvii  de 
verbis  Evang.  ). 

Le  pécheur  qui  diffère  sa  conversion  en  comptant  sur  le  temps . 
imite  la  témérité  de  Pierre ,  à  qui  J.  C.  dit  :  Pierre ,  tu  me  renieras. 
—  Non ,  Seigneur ,  je  ne  vous  renierai  pas 

J.  G.  nous  dit  formellement  à  tous  :  Si  vous  ne  veillez  sans  cesse  - 
je  vous  surprendrai.  Et  nous  osons  lui  répondre  :  Non,  Seigneur,  nous 
dormirons  à  notre  aise,  et  vous  ne  nous  surprendrez  pas;  car  nous 
vous  préviendrons,  ec  lorsque  nous  voudrons  revenir  à  vous,  une 
confession  faite  à  la  hâte,  au  moment  de  la  maladie ,  à  la  veille  de 
la  mort,  nous  sauvera  de  votre  colère.  Quoi  !  le  Fils  de  Dieu  aura 
déclaré  que  la  science  du  temps  et  des  instants  accordés  à  l'homme 
çst  1  un  des  secrets  que  son  Père  s'est  réservés  :  Non  est  vestrum  nosse 
tempus ,  vel  momenta  quœ  Pater  posuit  in  sua  potestate  (  Act.  i.  7  )  ;  et 
nous  voulons  découvrir  ce  secret  impénétrable  ;  nous  fondons  nos 
rances  sur  un  point  caché,  et  qui  échappe  complètement  à  notre 
connaissance!  Nous  nous  trompons,  nous  nous  abusons,  nous  n 
séduisons  grossièrement  nous-mêm 

Ne  vous  fiez  pas  au  temps  qui  vous  trompe,  c'est  un  dangereux 
imposteur;  il  vous  vole  si  subtilement,  que  vous  ne  vous  apercevez 

de  son  larcin.  Par  consé  ment,  ne  comptez  pas  les  jours  que  D 
vous  peut  donner,  niais  ceux  qu'il  vous  peut  ùter;  ne  considérez  pas 

média  conversionis  ad  Deum  uullis  cunctalioiiibus  siiht  diffère ada,qQ  teofc^iu 
correcliouis  pereat  tarditate  (Sttfet^  lxxi}. 
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s  mlement  qu'il  peut  pardonner,  mais  encore  qu'il  peut  punir.  Ne 
fonde*  pas  votre  espérance,  et  ne  basez  pas  votre  avenir  sur  une 

chose  qui  vous  est  cachée 

pécheur  qui  diffère  sa  conversion  parce  qu'il  compte  sur  le 
temps  cherche  à  se  tromper  ,  et  le  temps  L'aide  aussi  à  sa  trompe- 
nt. Il  oe  remarque  pas  que  le  temps  se  passe  rapidement,  parce 
que ,  quoiqu'il  varie  éternellement,  il  montre  presque  toujours  le 
même  visage.  Toute  une  longue  suite  découvre  son  imposture.  La 
faiblesse, les  cheveux  gris,  l'altération  visible  du  tempérament, 
noiir  contraignent  de  remarquer  quelle  grande  partie  de  notre  être 
esl  abîmée  et  anéantie  :  mais  le  temps,  pour  nous  tromper,  ne  nous 
dépouille  que  peu  à  peu;  il  nous  mène  si  finement  aux  extrémités 
opposées ,  que  nous  y  arrivons  sans  y  penser.  Ainsi,  la  malignité  du 
temps  fait  insensiblement  écouler  la  vie  ;  et  on  ne  songe  point  à  sa 
conversion.  Nous  tombons  tout  à  coup,  et  sans  y  penser;  entre  les 
bras  de  la  mort  ;  nous  ne  sentons  notre  fin  que  quand  nous  y  sommes 
(Bossuet,  Sur  la  Nécessité  de  travailler  à  son  salut). 

Jusques  à  quand,  ô  enfants  des  hommes,  s'écrie  le  même  évêque, 
laisserez-vous  aggraver  vos  cœurs?  Jusques  à  quand  vous  laisserez- 
us  abuser  à  l'illusion  du  temps  qui  vous  trompe  ?  Quand  reconnaî- 
trez- \< jus  de  bonne  foi  que  la  vie  est  courte  ?  Voulez- vous  attendre  le 
dernier  soupir?  mais  en  quelque  état  que  vous  soyez ,  soit  que  votre 
I  dans  sa  fleur  ,  ou  qu'il  soit  déjà  dans  sa  force,  l'apôtre  dit 
ut  Le  inonde  que  le  temps  est  proche.  Les  jours  se  poussent  les 
DOS  les  autres  :  on  recule  celui  de  sa  conversion  ,  et  enfin  il  ne  se 
trouve  plus.  Nous  avons  du  temps  ,  péchons  encore.  Là  est  l'écueil 
où  n  perdent  les  téméraires.  Et  cependant,  le  dernier  jour  est 

hé {Ibid.) 

rien  qui  dépende  moins  de  PL  jmme  que  le  temps  futur; 

un  terrible  aveuglement  de  différer  sa  conversion,  en 

comptant  .-ur  le  temps.  S'assurer  sur  ce  qui  n'est  nullement  en  notre 

ivoir  .  c'est  la  plus  insigne  folie;  la  i-olie  quia  les  suites  les  plus 

formidables  ;  les  plus  irréparables...... 

Le  terni  Lu  passé,  du  présent  et  de  l'avenir  :  le  passé 

vole  et  disparaît ,  l'avenir  incertain  n'est 
peut-être  oe  viendra-t-il  pas  pour  nous;  mais  arrive-t-il, 
il  i  -t  rem]  .  il  i  Lus. 

jourd  Imi  ,  dit  LePsalmiste,  vous  entendez  la  voix  de 
Dieu,  a'endurciasez  pas  voë  cobutb:  11<  ksivocem  ejus  audieritis , 
noltie  oM  /  da  vestra  (aciv.  8). 
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Que  fait  Je  pécheur  qui  diffère  de  se  convertir?  Il  donne  à  Dieu  le 
*emps  à  venir,  un  temps  que  le  pécheur  n'a  pas,  qui  ne  lui  appar- 
tient pas ,  qu'il  n'aura  peut-être  jamais ,  un  temps  où  il  ne  pourra 
se  convertir;  car,  dit  Bourdaloue,  on  ne  se  convertit  que  dans  le 
présent;  et  il  use  pour  soi  du  temps  présent;  il  a  le  temps  présent , 
il  ne  le  donne  jamais  à  Dieu.  Il  ne  veut  jamais  se  convertir  dans  le 
temps  où  il  le  peut  toujours,  qui  est  l'heure  présente;  et  il  le  veut 
toujours  pour  le  temps  où  il  ne  le  peut  jamais,  qui  est  le  lende- 
main  

Si  celui  qui  vous  doit  une  somme  vous  disait,  lorsque  vous  lui 
demandez  votre  argent  :  Demain  je  vous  paierai;  s'il  renvoyait  tou- 
jours au  lendemain  ,  seriez-vous  payé?  jamais.  Vous  contenteriez- 
vous  de  ce  lendemain?  Mais  vous  verriez  bien  vite  que  le  débiteur 
se  moque  de  vous.  Et  voilà  la  conduite  de  ces  pécheurs  qui  renvoient 
toujours  leur  conversion. 

A  demain  les  affaires  !  disait  un  roi  aveuglé  par  ses  passions  et  ses 
courtisans  ;  et  il  fut  tué  la  nuit  même.  Roi  stupide ,  à  demain  les 
affaires!  Pécheur,  tu  dis  aussi  :  A  demain  ma  conversion  !  et  cette 
nuit,  dans  une  heure,  peut-être  dans  un  instant,  Dieu  va  te  deman- 
der ton  âme  ;  à  demain  donc  ton  salut  ! 

Tout  est  incertain  dans  le  temps  à  venir  :  son  existence,  sa  durée, 
son  issue;  c'est  un  abîme  d'incertitudes  et  d'obscurité;  néanmoins, 
à  demain  ma  conversion,  à  demain  l'affaire  importante  de  mon 
salut  !  Il  est  certain  que  je  suis  pécheur;  cela  étant,  il  est  certain  que 
j'ai  besoin  de  faire  pénitence,  que  j'ai  besoin  d'une  pénitence  cer- 
taine ;  et  je  prends  l'avenir  ,  qui  est  très-incertain  ,  pour  m'assu- 
:  t  une  pénitence  dont  je  ne  peux  me  dispenser  ! 

Si  aujourd'hui  le  feu  éclate  dans  votre  maison,  attendrez-vous  à 
demain  pour  crier  au  secours  et  pour  l'éteindre?  Si  vous  tombez 
aujourd'hui  dans  l'eau ,  attendrez-vouô  à  demain  pour  en  sortir? 

Seigneur,  dit  le  pécheur  par  le  délai  de  sa  conversion,  Seigneur, 
vous  êtes  mon  Dieu,  mon  maître,  vous  voulez  que  je  revienne  à 
vous  aujourd'hui;  mais,  Seigneur,  prenez  patience  ;  je  veux  donner 
au  monde ,  aux  plaisirs ,  au  démon ,  mon  corps ,  mon  cœur ,  mon 
àme  ,  mon  salut ,  mon  éternité  pour  quelque  temps  encore;  je  ^ eux 
leur  donner  ma  ieunesse,  l'âge  viril  ;  je  vous  donnerai  ma  vieillesse, 
mes  cheveux  blancs,  lus  restes  usés  de  ma  vie.  Vous  vous  en  con- 
tenterez, Seigneur,  vous  êtes  si  boni  Muelle  insulte!  N'est-ce  pas 
imiter  les  bourreaux  de  J.  Ç»l  igû, 

lui  dov  m  yov 
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ions,  que  Dieu  supportât  de  pareils  outrages, 
ie  si  (Timinelle,  il  vous  donnât  la  couronne  dévie 
lément  à  ceux  qui  auront  légitimement  combattu  ! 
Que  le  lendemain  a  perdu  d'âmes  !  Et  quand  même  vous  l'auriez, 
ce  lendemain ,  en  profiteriez-vous  pour  vous  convertir?  non.  Pour- 
quoi  oe  ras  commencer  aujourd'hui?  Craignez  -  vous  que  votre 
soit  trop  longue  d'un  jour?  Vous  êtes  criminel  >  et  vous 
\  'ilez  rester  tel!  Vous  voulez  toujours  du  temps,  et  toujours  le 

perdr 

Vous  comptez  sur  le  temps  pour  vous  convertir.  Ah  !  téméraire, 
en  aurez-vous?  en  aurez-vous  assez?  en  aurez-vous  qui  vous  soit 
favorable?  Aurez-vous  le  temps  d'ouvrir  enfin  les  yeux,  de  faire  une 
bonne  confession,  de  vous  repentir?  Tous  les  moyens  nécessaires 
>tre  conversion,  les  aurez-vous  à  votre  disposition? 
st  donc  une  grave  erreur  de  compter  sur  le  temps  qui  est  si 
incertain,  et  de  différer  de  se  convertir 

<o      Jjë  temps  seul ,  supposé  qu'on  l'eût,  ne  suffît  pas  pour  opérer  une 
la     cor  i  •  En  péchant  mortellement,  on  se  tue  pour  l'éternité.  Mais 

un  mort  ne  peut  pas  se  ressusciter  lui-même.  La  mort  du  péché  est 
lé  sa  nature;  et  de  lui-même,  le  pécheur  ne  peut  revenir 
i  vio.  Pour  opérer  ce  prodige ,  le  plus  grand  des  prodiges,  il  faut 

rarement  la  main  du  Tout-Puissant,  la  grâce  efficace 

la  bonté  même,  notre  confiance  en  lui  doit  être  grande, 

diable.  Mais  il  ne  s'ensuit  pas  de  là,  dit  le  célèbre  Bourdaloue, 

vous  droit  de  compter  sur  lui ,  à  son  préjudice  même;  ni 

se  jamais  servir  de  fondement  à  notre  témérité.  Or, 

'S  le  faux  principe  sur  lequel  agit  un  pécheur  quand  il 

di  T  i  on,  parce  qu'il  se  flatte  d'avoir  un  jour  la  grâce  de 

la  '  promettre  cette  grâce  pour  se  maintenir  dans 

fché;  c'est  vouloir,  lo  que  Dieu  soit  fidèle  à  celui 

vouloir  qu'il  soit  fidèle  aux   dépens  de  sa 

se,  de  ses  intérêt»;  et  tournant  contre  lui  ses 

■r  l'attaquer  et  le  combattre  par  le  plus  aima- 

-    attributs ,  qui  est  sa  miséricorde;  4°  enfin,   <■' 

le,  tout  Dion  qu'il  est,  prévaricateur  et 


irque  Dieu  soit  fidèle  à  eeîuiqui  le  méprise;  or, 
méprisez!  ne  vous  ni' 

neris?{hm*  xxxm.J.) 


mce. 
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Vous  méprisez  Dieu,  pécheur,  lorsque,  résistant  à  ses  inspira- 
tions, vous  continuez  la  chaîne  de  vos  iniquités;  lorsque  après  avoir 
frappé  à  la  porte  de  votre  cœur ,  vous  la  lui  tenez  constamment  fer- 
mée, etc Dieu  vous  abandonnera  à  vous-même 

2°  Différer  sa  conversion  en  comptant  sur  la  grâce ,  c'est  vouloir 
que  Dieu  soit  fidèle  aux  dépens  de  tous  ses  intérêts.  En  effet,  nous 

voulons  nous  convertir  quand  nous  serons  le  rebut  du  monde,  etc 

Est-ce  ainsi  qu'on  traite  Dieu  ?  Est-ce  ainsi  qu'on  attire  et  mérite  sa 
grâce?... 

3°  Différer  sa  conversion  en  comptant  sur  la  grâce ,  c'est  attaquer 
la  miséricorde  même  de  Dieu.  Comment  cela?  Ne  le  voyez-vous  pas  ? 
Pécher  contre  Dieu  parce  que  Dieu  est  bon;  ne  cesser  de  l'outra- 
ger, attendre,  dire  :  Je  ne  veux  pas  encore  changer  de  vie,  parce 
que  Dieu  est  miséricordieux;  j'ai  le  temps...  :  n'est-ce  pas  se 
moquer?...  Si  Dieu  était  inflexible,  nous  nous  hâterions  de  cesser 
le  péché,  de  revenir  à  lui;  et  parce  au'il  est  bon,  il  faut  différer! 
t-il  pas  juste  et  bien  naturel  q~u'un  cœur  qui  se  joue  ainsi  de  la 
grâce,  en  fasse  tarir  les  sources,  pour  ouvrir  tout  à  coup  les  sources 
des  vengeances?  [Sur  le  Bêlai  de  la  conversion.) 

Dieu  est  pressé  de  régner  sur  nous;  car  à  lui  appartient  le  règne, 
et  il  doit  à  sa  grandeur  souveraine  de  l'établir  promptement.  Il  ne 
peut  régner  que  de  deux  sortes ,  ou  par  sa  miséricorde  ou  par  sa 
justice.  Il  règne  par  sa  miséricorde  sur  les  pécheurs  convertis;  il 
règne  par  sa  justice  et  sa  vengeance  sur  les  pécheurs  endurcis  et 
impénitents. 

4°  Différer  sa  conversion  parce  qu'on  compte  sur  la  grâce,  c'est 
vouloir  que  Dieu  se  rende  fauteur  et  complice  de  nos  désordres.  En 
effet ,  nous  voudrions  un  Dieu  aveugle,  insensible,  faible,  qui 
laissât  le  péché  impuni,  qui  nous  permît  la  volupté,  la  colère, 
l'inl  mce,  l'oubli  et  l'infraction  de  ses  lois  (Bourdaloue  :  Sur 

de  Bêlai  de  la  conversion  ). 

Il  fai  i\ir  delà  grâce  lorsque  Dieu  l'offre;  autrement  on 

n'aura  ftce Saint  Éphrem  dit:  Personne? 

marchandises  après  que  la  f  te  soldai  qui  m 

sur  le  champ  de  bataille  qu'apr  abat,  ne  reçoit  ni  < 

ni  louanges,  mais  il  est  méprisé  et  condamné.  Celui  qui  i 
conversion  à  la  mort ,  n'est  qu'un  lâche  soldat  qui  ne  mérite  que  le 
mépris  de  Dieu  et  sa  condamnation  {Tract .  de  Morte). 

Vous  comptez  sur  la  grâce  ;  mais  plus  vous  différez  de  vous  con- 
vertir, plus  nous  lui  opposez  d'obstacles,  en  multipliant  vos  péchés, 
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on  au -montant  votre  ondurcissemeni;  et  plus  vous  opposez  d'obsta- 
des  à  la  grâce,  moins  vous  devez  compter  sur  elle. 

;r  5*      ]  v  pécheur  qui  diffère  sa  conversion  ne  peut  compter  ni  sur  le 
siV1  temps,  ni   sur  la  grâce.    Sur  quoi  donc  se  reposera-t-il?  sur  "sa 
N0l0l,u'-  m,?  Faisons-lui  voir  que  cette  espérance  n'est  pas  moins  trom- 

peusequeles  autres. 

C'est  un  effet  du  péché,  dit  Bourdaloue,  que  l'homme  ne  puisse 
pas  même  s'assurer  de  sa  volonté  propre.  De  toutes  les  choses 
du  inonde,  c'est  celle  qui  devrait  le  plus  être  en  son  pouvoir,  et 
néanmoins  c'est  celle  dont  il  peut  disposer  le  moins.  On  peut  mieux 
compter  sur  la  grâce  que  sur  sa  propre  volonté;  parce  que  les 
urs  de  Dieu  partent  d'un  principe  immuable,  au  lieu  que  notre 
volonté  porte  sur  des  changements  perpétuels.  Dieu  veut  d'une 
vol  nté  éclairée,  ferme,  efficace;  et  nous,  souvent,  à  peine  savons- 
nous  ce  que  nous  voulons (Sur  le  Délaide  la  conversion.) 

Voulez-vous  vous  convertir  quelque  jour ,  ou  périr  malheureuse- 
ut  dans  lïmpénitence?  Le  dernier  parti  vous  lie  aux  démons; 
\<  as  D'en  voulez  pas.  Vous  voulez  donc  vous  convertir?  Mais  se 
convertir,  c'est  se  repentir  et  changer  de  vie.  Si  vous  voulez  vous 
tir  un  jour ,  pourquoi  pas  aujourd'hui?  Je  le  voudrais  aujour- 
d'hui, mais  je  ne   le  puis  pas;  j'ai   telle    entreprisa,  j'ai  telle 
affaire,  etc.  Vous  voulez  donc  différer  et  contenter  cette  passion , 
[\  d'avoir  la  volonté  de  vous  en  repentir?  Quia  jamais  ouï 
parler  d'un  tel  prodige? 

•  puis-je  pas  disposer  de  ma  vpjonté ?  Oui,  et  c'est  ce  qui 

oïl  faire  tr<  mbli  r,  puisqu'elle  dépend  de  vous Mais,  si 

aujourd'hui  \<  tre  volonté  est  si  légère,  si  irrésolue,  si  capricieuse; 

•'lul'lmi  que  vous  êtes  moins  criminel,  moins  esclave,  moins 

aé,  etc.,  Bi  vous  ne  voulez  pas  encore  vous  convertir,  le 

ird ,  lorsque  mille  obstacles  nouveaux  s'y  oppo- 

•II"  ahsurde  contradiction!  Le  voudrez-vous ,  serez-vous 

lorsque  les  passions  vous  domineront  entiè- 

alne  d'iniquité  et  plus  longue,  et  plus  forte,  et 

a   depuis  les  pieds  jusqu'à  la  tête? 

schul  B,  vous  balancez;  que  ferez-vous 

ra?  Qu< 

111  i"'"1  iitemont,etqu.'oj!  ne 

|  d'être 
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maîtres  de  notre  volonté  :  l'inclination  et  l'habitude.  L'inclination 
rend  le  vice  aimable;  l'habitude  le  rend  nécessaire.  Nous  n'avons 
pas  en  notre  pouvoir  le  commencement  de  l'inclination,  ni  la  fin  de 
l'habitude.  L'inclination  nous  encbame  et  nous  jette  clans  la  prison; 
l'habitude  nous  y  enfonce,  clôt  la  porte  et  la  mure,  pour  ne  nous 
laisser  aucune  sortie. 

On  se  flatte  de  pouvoir  vaincre  telle  habitude,  de  pouvoir  sortir 
lorsqu'on  le  voudra  du  triste  état  du  péché:  quelle  illusion,  quelle 
erreur!  Par  une  longue  habitude,  le  crime  étant  enraciné  dans  le 
cœur,  l'âme  ne  fait  plus  que  de  faibles  et  vains  efforts  pour  se  rele- 
ver, et  retombant  toujours  sur  ses  plaies,  elle  se  sent  si  exténuée, 
que  le  changement  de  ses  mœurs  et  le  retour  à  la  droite  voie,  qu'elle 
trouvait  si  faciles ,  commencent  à  lui  paraître  impossibles. 

Ainsi  cette  conversion  que  vous  ne  voulez  pas  encore ,  mais  que 
vous  vous  flattez  de  vouloir  pins  tard,  vous  la  voudrez  encore  moins 
plus  tard  qu'aujourd'hui.  Si  vous  ne  voulez  pas  vous  convertir 
maintenant  que  vous  n'êtes  retenu  que  par  de  faibles  liens ,  le  vou- 
drez-vous  lorsque  vous  serez  lié  par  des  liens  indissolubles,  et  lors- 
que vous  aurez  perdu  toutes  vos  forces,  et  mille  moyens  que  vous 
avez  aujourd'hui,  et  que  plus  tard  vous  n'aurez  pas  !  D'ailleurs  vous 
ne  pourrez  jamais  avoir  la  volonté  de  vous  convertir,  si  Dieu  ne  vous 
aide  à  tourner  cette  volonté  dépravée  et  endurcie  vers  votre  salut. 
Dieu  vous  doit-il  ce  secours?  vous  l'accordera-t-il?  le  mériterez- 
vous ,  lorsque  vous  l'aurez  crucifié  tous  les  jours?  Et  si  Dieu  se  retire, 
tout  ne  sera-t-il  pas  perdu  pour  vous?  Et  si  Dieu  se  retire,  vous  ne 
reverrez  jamais  ni  ne  retrouverez  votre  prétendue  volonté  qui  se 
retire  aujourd'hui.  Alors  dépourvu  de  temps,  de  grâce  et  de  volonté, 
vivant  sans  Dieu,  vous  mourrez  sans  Dieu,  vous  mourrez  dans  l'im- 
pénitence  finale,  et  l'enfer  sera  le  prix  enrayant,  mais  bien  mérité, 
du  délai  fatal  de  votre  conversion 

Pécheurs  qui  évitez  de  vous  convertir,  vous  n'échapperez  pas  aux      Malheurs 

terribles  mais  justes  châtiments  du  Ciel ^délîîde  le 

Que  Dieu,  dit  saint  Augustin,  ne  vous  paraisse  pas  tellement  la  conversioa- 
miséricordieux,  que  vous  n'aperceviez  pas  en  lui  sa  justice.  Lors- 
que vous  aurez  amassé  des  trésors  de  colère  pour  le  jour  des  ven- 
geances, ne  troirverez-YOUS  pas  la  justice  de  Celui  dont  vous  avez 
méprisé  la  bonté  :  Non  sic  tibi  videatur  Deus  misericors ,  ut  non  vidca* 
tur  etjustus,  Cum  tibi  thesaurhaveris  iram  in  die  irœ,  nonne  cxpçr'v 
justum  qutm  contempsÎBti  b<  7  (  Sevm  ) 
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Pieu  est  patient  parce  qu'il  est  éternel.  Mais,  comme  le  dit  saint 
lie  est  lancée  avec  d'autant  plus  de  vigueur,  que  l'arc 
ient  tendu;  ainsi  en  est-il  du  jugement  de  Dieu  :  plus 
il  parait  différé,  plus  il  sera  formidable  pour  le  pécheur  obstiné  et 
urci  :  la  arcu,  quanto  longius  trahitur  chorda,  tanto  de  eo  distri- 
ct i<>r  exibii  sagitta  ;  sic  extremi  judicii  dies ,  quanto  longius  differtur  ut 
iat,  tanto  cura  venerit  de  Mo  districtior  sentcntia  procedet  (Gom- 
îiu  nt.  in  Kpist.  ad  Rom.). 

La  colère  divine  s'avance  à  pas  lents  pour  exercer  la  vengeance , 
dit  saint  Laurent  Justinien,  mais  elle  compense  le  retard  du  châti- 
ment par  la  gravité  du  supplice  :  Lento  gradu  ad  vindictam  tui  proce- 
dit  :  tarditatemque  supplicii  gravîtate  compensât  (In  Ligno 

vite,  en);  Le  Très-Haut,  ajoute-t-il,  est  patient  pour  punir;  mais 
v  qu'il  supporte  longtemps  pour  qu'ils  se  convertissent,  il  les 
iamne  plus  sévèrement  pour  ne  s'être  pas  convertis;  et  plus  il 
attend  afin  qu'ils  se  corrigent,  plus  il  les  jugera  sans  miséricorde 

;r  pas  voulu  changer  de  vie(l). 
Ne  voua  v  trompez  pas,  on  ne  se  moque  point  de  Dieu,  dit  saint 
1  auxGalates  :  Nolite  errare,  Deus  non  irridetur  (vi.  7).  Ne  dites 
:  La  miséricorde  de  Dieu  est  grande,  il  aura  pitié  de  la  multi- 
t  ode  i  If  nos  péchés,  car  sa  miséricorde  et  sa  colère  s'approchent  rapi- 
dement, et  sa  colère  regarde  les  pécheurs  impénitents  (2). 

-  appuyé*  pas  sur  vos  richesses  pour  vous  passer  de  Dieu, 

pas  :  J'ai  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  ma  vie;  car  cela  ne 

quïi  vous  condamner  au  temps  de  la  vengeance.  Vous  avez 

[Uoi  vivre,  ruais  amez--vous  de  quoi  mourir?  Que  sert  à  l'homme, 

«lit.!.»:.,  <le  .-r.-iiii  m-  le  monde  entier,  s'il  vient  à  perdre  son  âme?  Quid 

iiindum  universum  lucretur ,  animœ  vero  suœ  detri- 

i .  26.  )  Que  servirent  à  l'impie  Balthasar 

-  lorsqu'il  fut  pesé  et  trouvé  trop  léger 

"s  es  in  datera,  et   inventus  es  minus  habens 

f.  27). 

tre  force   les  mauvais  désirs  do  v  ' 
iis  puissant!  on  :  Qui  nie  fo  rendre 

rie  Dieu  vengeur  se  ferai'  Ne 

quia  quosdiu,  ut  çpnvertantur,  tolérât; 

ut  emendeutur,  (auto 
I 

mm 

'.muait,  clin  uece  ujcit 
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dites  pas  :  J'ai  péché,  et  que  m'est-il  arrivé  de  funeste  ?  Ne  tardez 
pas  à  vous  convertir  au  Seigneur,  et  ne  différez  pas  de  jour  en 
jour;  car  sa  colère  viendra  soudain,  et  au  jour  de  la  vengeance  il 
vous  perdra  (1). 

Pécheurs  impénitents ,  écoutez  ces  terribles  paroles  de  l'apôtre  des 
nations  :  Est-ce  que  vous  méprisez  les  richesses  de  la  bonté  de  Dieu, 
de  sa  patience  et  de  sa  longue  tolérance  ?  Ignorez-vous  que  la  bonté 
de  Dieu  vous  invite  à  la  pénitence?  Et  cependant,  par  la  dureté  de 
votre  cœur  et  par  votre  défaut  de  repentir,  vous  amassez  un  trésor 
de  colère  pour  le  jour  de  la  colère  et  de  la  manifestation  du  juste 
jugement  de  Dieu ,  qui  rendra  à  chacun  selon  ses  œuvres,  en  donnant 
la  vie  éternelle  à  ceux  qui,  par  la  persévérance  dans  les  bonnes 
œuvres,  cherchent  la  gloire,  l'honneur  et  rimmortaiité;  mais  sur  les 
esprits  de  contention  et  d'entêtement,  qui  ne  se  rendent  point  à  la 
vérité  et  qui  croient  à  l'iniquité,  tomberont  la  colère  et  l'indignation . 
la  tribulation  et  Fangoisse  (2). 

Pécheurs  qui  différez  votre  conversion,  ne  vous  flattez  donc  pas  de 
l'impunité  dont  vous  paraissez  jouir;  sous  un  Dieu  juste,  rien  ne 
reste  sans  récompense  ou  sans  châtiment.  Au  reste ,  l'impunité 
actuelle  dont  vous  vous  vantez  est  Je  plus  terrible  châtiment  que 
Dieu  puisse  exercer  contre  vous;  car  cette  impunité  actuelle  et  appa- 
rente est  l'aveuglement  spirituel  et  l'endurcissement  du  cœur;  châ- 
timents presque  aussi  redoutables  et  aussi  terribles  que  les  feux 
de  l'enfer  eux-mêmes 

Tant  qu'elle  n'aperçoit  et  qu'elle  ne  sent  aucune  peine,  l'âme  cri- 
minelle se  persuade,  dit  saint  Augustin,  que  Dieu  ne  la  juge  pas; 
tandis  qu'au  contraire,  abuser  de  la  patience  de  Dieu,  et  ne  pas  vou- 
loir comprendre  la  bonté  de  Celui  qui  épargne  pour  le  moment,  c'est 
déjà  une  épouvantable  condamnation  (3). 


(1)  No  foqimris  in  fortitudine  tua  concupiscentiam  cordis  toi.  Et  ne  dixeris  :  Quo- 
modo  potui?  tel  :  Quis  mesubjiciet  propter  facta  mea?  Deus  enim  vindicans  \iiuli- 
cabit.  Ne  dixeris  :  Peccavi,  et  qmd  mibi  accidit  triste?  Non  tardes  converti  ad 
Dominnm,  et  ne  différas  de  die  in  diem.  Subito  enim  veniet  ira  illius  ,  et  in  tempore 

et  e  disperdet  te  {Eccli.  y.  2-4.  S.  0  ). 

(2)  An  divitias  bonitatis  ojus,  et  patientirc  et  Jonganiinitatis  contemnig? 
quoniam  benignitas  Dei  ad  pcenitenliam  te  adducit?  Sectmdum  autem  duritfamet 
i   i  .r ,  tbesaurizas  tibi  irain  in  die  irae  et  rcvclationis  justi  judicii  Dei.  qui 

t  unicuique  secundura  o;  .  Tis  quidem  ,  qui  secundum  patientiani  boni 

operis,  gloriam,  et  honorent,  et  incorruptionem  quaermat,  vitara  Bternam  ;  iis  autem 
qui  sunt  ex  contentione,  cl  qui  non  acquiescuot  veritati,  credont  autem  iniquitati,  ira 
et  indignatio,  tribulatio  et  angustia 

'S)  Animus sibi  maie  is, dum  \idelursibi  uullaui  pepe  dit  guia 
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Dieu,   dît  Boece,  est  très-patient;  il  paraît  ne  pas  remarquer 

1, 5  offenses  atroces  et  les  blasphèmes  des  pécheurs,  parce  qu'il  est 

inf  en  lui-même  et  sur  toute  chose;  car  la  patience,  c'est 

la  puissance  en  action;  tandis  que  l'impatience  est  la  marque  de  Fim- 

puissance  (Lib.  111  de  Consolât.). 

Dieu  ne  règne  sur  les  hommes  que  de  deux  manières  :  il  règne 
sur  les  pécheurs  convertis,  parce  qu'ils  se  soumettent  à  lui  volontai- 
rement ;  il  règne  sur  les  pécheurs  condamnés,  parce  qu'il  les  assujet- 
tit malgré  eux.  Là  est  un  règne  de  paix  et  de  grâce ,  ici  un  règne  de 
.  leur  et  de  justice  :  mais  partout  un  règne  souverain  de  Dieu  ; 
parce  que  là  on  pratique  ce  que  Dieu  commande ,  ici  l'on  souffre  le 
supplice  que  Dieu  impose;  Dieu  reçoit  les  hommages  de  ceux-là,  il 
(ait  justice  des  autres.  Pécheur  que  Dieu  appelle  à  la  pénitence,  et 
qui  résistez  à  sa  voix,  vous  êtes  entre  les  deux;  ni  vous  ne  faites,  ni 
vous  n'endurez  ce  que  Dieu  veut  :  vous  méprisez  la  loi,  et  vous 
n'éprouvez  pas  la  peine  ;  vous  rejetez  l'attrait,  et  vous  n'êtes  point 
accablé  par  la  colère.  Vous  bravez  jusqu'à  la  bonté  qui  vous  attire, 
jusqu'à  la  patience  qui  vous  attend  :  vous  vivez  maître  absolu  de  vos 
volontés,  indépendant  de  Dieu,  sans  rien  ménager  de  votre  part,  sans 
rien  Bouffrir  de  la  sienne;  et  il  ne  règne  sur  vous  ni  par  votre  obéis- 
BU  »n taire,  ni  par  votre  sujétion  forcée.  C'est  un  état  violent; 

isled  -.  il  ne  peut  pas  subsister  longtemps.  Dieu  est  pressé  de 
vous  :  car  voyez  en  effet  combien  il  vous  presse.  Que  de 
douces  invitations!  que  de  menaces  terribles!  que  de  secrets  averti s- 
pie  de  nuages  de  loin  !  que  de  tempêtes  de  près  !  Regardez 
tune  il  rebute  toutes  vos  excuses;  il  ne  permet  ni  à  celui-là  de  met- 
s,  ni  à  cet  autre  d'aller  fermer  les  yeux  à  son  père 
(Luc.  ].\.  :.  1 1.  On  autre  lui  dit  :  Je  vous  suivrai,  Seigneur  ;  mais  per- 
lieu  à  ceux  qui  sont  h  ma  maison.  Jésus  lui  dit: 
lui  «ini  met  la  main  à  la  charrue  et  regarde  en  arrière,  n'est  pas 
orné  de  Dieu  (Luc. IX.  61.  62).  Tout  retardement  l'im- 
tanl  il  est  pressé  de  régner  sur  vous  !  S'il  ne  règne  par  sa 
plutôt  que,  vous  ne  pensez,  il  voudra  régner  par  sa 
lui  appartient  l'empire,  et  il  se  doit  à  lui-même  et  à 
indeur  d'établir  promptement  son  règne  (Bossuet). 

H  k.i  1 1 1 1 ies  qui  di fièrent  de  se  convertir  :  les  uns  n'y 
itrei  attende  t    toujours,  les  troisièmes  n'y 


aon  intelli-ci'ô  parceotîs benignitatem, 
•»aliQ  (fintoit.cus-i  »' 


DÉLAI  DE  LA  CONVERSION.  525 

travaillent  que  faiblement.  Et  voilà  trois  grands  obstacles  à  leur 
conversion Ces  trois  sortes  d'hommes  méprisent  leur  conver- 
sion véritable.  Les  premiers ,  endurcis  dans  leurs  crimes ,  regardent 
leur  conversion  comme  une  chose  impossible ,  et  dédaignent  de  s'y 
appliquer.  Les  seconds  se  la  figurent  trop  facile,  et  ils  la  diffèrent 
de  jour  en  jour,  comme  un  ouvrage  qui  est  en  leurs  mains,  qu'ils 
feront  quand  il  leur  plaira.  Les  troisièmes,  étant  convaincus  du  péril 
qui  suit  les  remises,  commencent;  mais  la  commençant  mollement, 
ils  la  laissent  toujours  imparfaite.  Voilà  trois  affreux  défauts  à  évi- 
ter et  à  détruire 

Écoutez  ce  que  dit  saint  Augustin  des  obstacles  qui  l'empêchaient 
de  se  convertir  :  Les  bagatelles  des  bagatelles,  et  les  vanités  des  vani- 
tés me  retenaient  :  Retinebant  me  nugœ  nugarum,  et  vanitates  vanitatum 
(  Lib.  VIII  Confess.,  c.  xi  ).  Aies  anciennes  amies  (les  voluptés)  agitaient 
ma  robe  charnelle,  et  me  disaient  avec  un  doux  murmure:  Nous 
abandonnez-vous?  et  dès  ce  moment  ne  serons-nous  plus  avec  vous? 
et  dès  ce  moment  ceci  et  cela  ne  vous  sera-t-il  jamais  permis?  Et  que 
ces  mots  ceci  et  cela  étaient  cruels  pour  moi  !  Ah  !  Seigneur,  que  votre 
miséricorde  éloigne  de  mon  âme  ce  que  ces  fausses  amies  ne  suggé- 
raient :  que  d'infamies  elles  cherchaient  à  m'inspirer ,  que  de  tur- 
pitudes !  Et  je  les  écoutais  encore  un  peu;  elles  ne  me  faisaient  pas 
la  guerre  en  face,  mais  elles  murmuraient  derrière  moi;  et  tandis 
que  je  m'éloignais  d'elles,  elles  cherchaient  à  me  faire  regarder 
en  arrière  pour  les  voir  encore.  Je  balançais  pour  m'arracher  d'elles 
et  les  secouer,  et  aller  où  Dieu  m'appelait;  elles  me  retardaient;  la 
violente  habitude  me  disait  :  Penses-tu  que  tu  pourras  te  passer  d'elles 
et  vivre  sans  elles?  Mais  déjà  son  langage  était  fade  et  dégoûtant 
pour  moi  (I). 

Que  celui ,  dit  saint  Grégoire,  qui  reconnaît  les  ténèbres  de  son 
aveuglement,  que  celui  qui  reconnaît  ce  qui  lui  manque  de 
lumière  éternelle,  crie  du  fond  de  ses  entrailles  comme  l'aveugle-né: 
Jésus  fils  de  David,  ayez  pitié  de  moi!  Mais  écoutons  ce  que  l'Évan- 
gile ajoute  en  parlant  de  cet  aveugle  qui  élevait  la  voix  :  Et  ceux 
qui  l'accompagnaient  le  menaçaient,  et  lui  ordonnaient  de  se  taire  : 
Et  qui prœibant ,  increpabant  eum,  ut  taceret  (Luc.   xviîi.  39).  Que 

(1)  Antiquœ  amicœ  meae  succuticbant  vestem  meam  carneam ,  et  submurmu- 
rabant  :  Dimittis  ne  nos?  et  amomcnto  isto  non  erimus  tccum  ultra  :n  eternum?  Et 
a  momento  non  tibi  licebit  hoc  et  istud  ullro  in  sternum?  Et  quae  snggerebaot  in 
eo  hoc  et  istud  !  Quae  suggerebant ,  Dcus  meus,  avertat  ab  anima  servi  toi  miseri- 
eordia  tua  :  quas  sordes  suggerebant  atque  dedecora!  Et  audiebam  608  longe  minai 
qnam  dimidius,  non  tanquam  libère  C9fltra4»fi3"tef«  euudo  in  obviai,  sed  veluti  a 
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çnifient  ceux  qui  précèdent  J.  C.  qui  arrive,   sinon  la  foule  des 
désirs  charnels  ;  ci  Je  tumulte  des  vices?  Avant  que  J.  C.  entre  dans 
notre  cœur,  ces  désirs  agitent  notre  esprit  par  les  tentations,  et  trou- 
blait la  \  oix  de  notre  âme  dans  l'oraison.  Mais  écoutons  ce  que  foi- 
cet  aveugle  qui  désirait  recouvrer  la  vue.  Il  criait  beaucoup 
plus  haut  :  Fils  do  David,  ayez  pitié  de  moi  !    Jpse  vero  multo  réagis 
rAabat  :  FM  David,  miserere  mei  (Luc.  xviii.  39).  Faisons  de  même 
dans  toutes  les  occasions  qui  veulent  nous  arrêter  lorsque  nous  ten- 
us vers  Dieu  (  In  hocversu  Evang.  ). 

Que  faut-il     Ecoutons  encore  saint  Augustin  :  Si  d'un  côté,  dit-il,  les  bagatelles 
bagatelles,  les  vanités  des  vanités,  mes  anciennes  amies,  la 
conversion  /    puissance  de  la  cruelle  habitude ,  cherchaient  à  me  retenir  esclave  et 
malheureux;  d'un  autre  côté,  du  côté  où  je  me  tournais,  et  où  je 
brûlais  «l'arriver ,  la  chaste  dignité  de  la  continence ,  pleine  de  séré- 
nité, de  caresses  célestes,  me  pressait  d'aller  à  elle,  de  ne  pas 
douter  ni  balancer ,   et  elle  étendait  vers  moi,  pour  me  recevoir  et 
mïmbrasser ,  ses  bras  pieux  et  saints,  chargés  des  âmes  pleines  de 
i»<>ns  exemples.  Elle  me  montrait  ici  une  multitude  de  jeunes  gens 
et  de  juuues  filles,  une  nombreuse  jeunesse;  là,  tous  les  âges,  et  de 
-pectables  veuves,  et  toutes  les  vierges,  et  en  tous  une  chaste L-, 
ui;-  té  fécondes.  Elle  se  montrait  à  moi ,  cette  divine  conti- 

nence,  comme  une  mère  féconde  ayant  conçu  et  donné  la  vie  à  cette 
nbieuse  famille  d'élus ,  et  les  ayant  conçus  de  vous,  ô  Seigneur, 
son  divin  époux.  Et  elle  se  moquait  de  moi  par  une  déri- 
douce  exhortation,  me  disant  :  Quoi!   tu  ne  pourras  pas  ce 
que  peuvent  ceux-ci  et  celles-là?  Est-ce  que  ceux-ci  et  celles-là  peu- 
vent d'eux-mêmes  faire  ce  qu'ils  font?  N'est-ce  pas  par  les  secours  du 
h  leur  Dieu,  qu'ils  se  conduisent  comme  d         tges?  Le  Soi- 
Du  ii  m'a  donnée  à  eux  pour  en  faire  des  âmes  pour  le  ciel. 
Pourquoi  balances-tu  et  ne  te  places-tu  pas  solidement?  Jette-toi  en 
W  '"-  rien;  d  ne  se  retirera  pas,  il  ne  te  quittera  pas  pour 

.  Jette-toi,  plein  de  sécurité  et  de  confiance,  dans 
111 ,  «I  te  "  te  guérira.  Et  moi,  qui  écoutais  encore 

le=  et  les  bagatelles,  j'étais  couvert  de  honte  de  rar^ 


'  "■'    »  et  d     ■  lentend  quasi  iurtim  vellièdiîffes  ut  rè 

ripere  atque  cxcutëre  ab  cis  ,  cf.  Iran  ilttc  quo 

1  '"i1"  •""    .'fn!"    violenta  :    l'utasne  sine  iètn  [jolcris?  Scd 
Jm  ^\>i<\mimt  >%c(ii              i;.  vin  i              c.ii). 
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itation.  La  continence  me  disait  encore  :  Sois  sourd ,  n'écoute 
ces  membres  impurs,  cette  chair  de  péché,  mortifie-les  :  ils  te 
pari  ont  de  plaisirs  menteurs,  qui  ne  sont  pas  selon  la  loi  du  Sei- 
gneur, et  qui  ne  sont  rien,  comparés  au  plaisir  de  l'accomplissement 
de  cette  loi.  Ce  combat  des  passions  contre  la  vertu,  qui  était  en 
moi,  était  mon  ouvrage  contre  moi-même  (Lit).  YÏÏI  Confess.,  c.  xi). 

Il  est  certain  que  le  pécheur  qui  diffère  sa  conversion  éprouve 
le  même  combat  qu'éprouvait  Augustin,  encore  pécheur.  D'un 
.  la  concupiscence,  les  passions,  les  plaisirs,  la  chair,  le  monde, 
le  démon  veulent  le  retenir;  de  l'autre,  la  beauté  de  la  vertu ,  le 
remords,  Ja  parole  de  Dieu,  les  saintes  inspirations,  la  grâce,  la 
crainte  de  la  mort,  du  jugement  et  de  l'enfer,  le  bonheur  du  ciel,  la 
longueur  de  l'éternité,  le  pressent  de  se  convertir. 

Ce  qu'il  y  a  donc  à  l'aire  pour  revenir  à  Dieu ,  c'est  de  fermer  les 
oreilles  et  le  cœur  à  la  voix  trompeuse  et  séduisante  de  la  concupis- 
cence, des  passions,  du  démon,  du  monde  et  de  la  chair,  et  de  les 
ouvrir  à  la  voix  de  la  vertu,  de  la  grâce,  etc C'est  de  ne  pas  balan- 
cer, et  de  vouloir  d'une  volonté  Terme  et  décidée,  comme  l'enfant 
prodigue,  David,  saint  Paul 

Encore  que  les  pécheurs  soient  tombés  par  leur  faute,  il  ne  faut 
pas  les  laisser  périr  :  ayons  pitié  d'eux,  tendons-leur  Ja  main;  et 
comme  il  faut  qu'ils  s'aident  eux-mêmes  par  un  grand  effort ,  s'ils 
veulent  se  relever  de  leur  chute;  pour  leur  en  donner  le  courage, 
ôtons-leur  avant  toute  chose  cette  fausse  idée  qu'on  ne  peut  vaincre 
ses  inclinations  ni  ses  habitudes  vicieuses.  Qu'ils  soient  bien  con- 
vaincus que  leur  conversion  est  possible  avec  la  grâce  et  la  volonté 

D'après  saint  Augustin ,  pour  qu'une  entreprise  soit  possible  à 
l'homme,  deux  choses  lui  sont  nécessaires.  Il  faut  1°  qu'il  ait  en 
lui-même  une  puissance ,  une  force ,  une  vertu  proportionnée  à 
l'exécution  ;  et  2°  que  l'objet  lui  plaise.  En  effet,  le  cœur  de 
l'homme  ne  pouvant  agir  sans  quelque  attrait,  on  peut  dire,  en 
quelque  manière ,  que  ce  qui  ne  lui  plait  pas ,  lui  est  impossible 
(Ilomil.  ). 

De  là  viennent  les  deu.;  raisons  qui  portent  la  plupart  des  pécheurs 
endurcis  à  désespérer  de  leur  conversion.  D'abord  leurs  mauvaises 
habitudes ,  si  souvent  victorieuses  de  leurs  bons  desseins,  leur  font 
croire  qu'ils  n'ont  point  de  force  contre  elles.  Ensuite,  supposé  qu'ils 
croient  pouvoir  les  \  aincre,  cette  vie  sage  et  composée  qu'on  leur  pro- 
pose ,  leur  parait  insipide,  sans  attrait  et  sans  aucune  douceur;  de 
sorte  qu'ils  ne  [         szdecoui        .  »ur  l'embrasser 
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Pécheurs,  la  grâce  de  Dieu  donne  la  force  et  la  puissance  de  vain- 

iv  les  mauvais  penchants;  courage Cette  grâce  détruira  votre 

épugnance,  etc.  ;  elle  vous  fera  mener  avec  bonheur  une  nouvelle 

vie La  bonne  volonté',  la  prière,  la  confession  :  voilà  les  moyens 

qui  vous  ramèneront  à  Dieu  et  qui  vous  obtiendront  votre  conversior 
et  votre  pardon;  ils  vous  rendront  les  délices  qu'on  goûte  dans  la 
paix  d'une  conscience  innocente;  ils  vous  assureront  le  bonheur  du 
ciel..,  m 
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u'il  y  ait  des  esprits  malfaisants  qu'on  nomme  démons,  la  Existe-t-u  des 
sainte  Écriture  nous  l'atteste ,  et  toutes  les  nations  l'ont  una- 
nimement reconnu. 


Les  nations  païennes  ont  cru  à  l'existence  de  certains  génies ,  les 
uns  bons,  les  autres  méchants;  elles  en  ont  conclu  qu'il  fallait  gagner 
l'affection  des  bons  par  des  respects,  par  des  offrandes ,  par  des  priè- 
res; et  apaiser  la  colère  et  la  malignité  des  méchants.  De  là  l'idolâ- 
trie ,  le  polythéisme,  les  pratiques  superstitieuses,  la  magie,  la 
divination,  etc.  Cette  croyance  a  été  celle  aussi  des  philosophes 
païens 

La  révélation  est  venue  nous  éclairer  sur  l'existence  des  démons. 
M  oïse  nous  dit  que  la  première  femme  fut  engagée  à  désobéir  à  Dieu 
par  un  ennemi  perfide  caché  sous  la  forme  du  serpent  (  Gen.  in.  \  ). 
11  dit ,  dans  le  livre  du  Deutéronome ,  que  les  Israélites  ont  immolé 
leurs  enfants  aux  esprits  méchants  et  malfaisants  (xxxn.  d7).  Le 
Psalmiste  mentionne  le  même  fait  :  Immolaverunt  filios  suos  et  filias 
suas  dœmoniis  (cv.  37  ). 

J.  G.  a  parlé  de  l'existence  des  démons;  il  les  chassait  du  corps  des 
possédés.  Les  apôtres  nous  en  parlent  aussi.  L'existep^  des  démons 
est  un  dogme  de  l'Église  catholique 

L  -  ion  veut  dire  esprit,  génie,  intelligence;  ainsi  ce  mot,  qui  signifie  Qu'est-ce  que 
un  être  doué  de  connaissance,  n'a  rien  d'odieux  en  lui-même.  Dans    les  démons? 
le  Nouveau  Testament,  le  nom  de  démon  est  toujours  pris  en  mau- 
vaise part;  il  signifie  un  esprit  méchant,  ennemi  de  Dieu  et  des 
hommes 

Au  commencement  de  la  création ,  Dieu  tira  les  anges  du  néant 
comme  tout  le  reste.  Il  les  fit  bons  ;  car  Dieu  ne  peut  pas  être  l'auteur 
d'une  chose  mauvaise.  Il  est  dit  de  toutes  les  œuvres  de  Dieu  qu'elles 
étaient  très-bonnes  :  Erant  valde  bona  (Gen.  i.  31  ). 

L'Écriture  nous  apprend  que  dès  le  moment  de  leur  création,  tous 
ces  anges,  qui  étaient  presque  innombrables,  se  trouvèrent  placés 
dans  le  ciel.  Elle  nous  apprend  aussi  que  beaucoup  d'entre  eux  se 
révoltèrent  contre  leur  Créateur   et  qu'en  punition  de  leur  crime  ils 

à  B4 
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forent  condamna?  à  des  supplices  éternels.  C'est  à  ces  derniers  que 
l'Écriture  ap]  lique  le  nom  de  démons.  L'autre  partie  des  anges  resta 
fidèle  à  Dieu,  et  fut  confirmée  en  grâce. 

De  leur  nature,  les  anges  sont  des  esprits  intelligents,  actifs," 
immortels ,  dé  âgés  de  toute  matière,  destinés  par  Diei  à  vivre  et  à 

Qourrir  de  la    ure  contemplation Les  anges  sont  les  créatures 

qui  touchent  de  plus  près  à  la  majesté  divine,  infinie  en perfec- 

pour  former  sa  cour.  Et  c'est  une  chose  assu- 

ons  aaturels  dont  nous  avons  reçu  quelques  parcelles, 

ieu  les  a  répandus  comme  à  pleines  mains  sur 

elles  intelligence.-. 

^mbant,  les  anges  rebelles  n'ont  rien  perdu  de  leur  nature , 

de  leur  vaste  intelligence,  de  leur  agilité,  de  leur  spiritualité;  ils 

n'nnt  perdu  que  leur  innocence,  leur  beauté,  leur  bonheur.  En  cela, 

nt  tout  perdu Que  sont-ils  devenus,  ces  anges  tombés?  Saint 

in  le  dit  :  Le  démon  est  le  docteur  du  mensonge,  l'adversaire 
du  humain,  l'inventeur  de  la  mort,  le  maître  en  orgueil,  le 

principe  de  la  méchanceté,  l'auteur  des  crimes ,  le  prince  de  tous  les 
'instigateur  des  honteuses  voluptés  (1).  Quoi  de  plus  cor- 
rompu, de  plus  méchant  que  notre  ennemi?  dit  ailleurs  ce  père: 
l provins,  qvidmalignius,  quid  adversario  nostro  nequius?  (In  Serm. 
un  un.,  serm.  iv.  ) 

La    -  -     e   peint   ainsi   les   démons  :  Ce  sont   des  monstres 

•  luu.'  i  inconnue,   pleins  d'une   fureur    inouïe,    respirant 

lu  flamme,  répandant  une  noire  fumée,  et  lançant  par  les  yeux 

d  1:  -    étincelles;    non  -  seulement   ils    peuvent   exterminer 

morsures,  mais  leur  vue  seule  peut  faire  mourir  de 

2). 

•I  •  I  apôtres  attribuent  aux  démons  les  plus  grands  crimes, 

[Incrédulité  'les  Juifs,   la  trahison  de  Judas,  l'aveuglement  des 

lesmala  les  cruelles,  les  possessions  et  les  obsessions.  Ils  nom- 

m  ,lu  mensonge,  le  prince  de  ce  monde,  le  prince 

de  l'air,  l'ancien  serpent,  le  diable. 

mes,    le   démon  est  appelé  esprit  immonde, 

|  -us  generis  nostri,  inTentor  mortis,  superbi* 

'^H,tK,,   .„„   ,.(p((rem   ^n|um         irant(; 

Paillas  .„Ht«£   :   ,,.„■„,„ 

M  »iio.  exterminare,  sod  et  aspects  p, .  occiderc .  „,  ?,,  ^ol 
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ires- misérable,  tentateur,  trompeur,  père  au  mensonge  et  des 
hérésies,  féroce,  serpent,  auteur  de  l'impudicité ,  dépourvu  de 
sagesse,  insensé,  dévastateur,  hideux,  efféminé,  empoisonneur, 
le  monstre  des  monstres,  chassé  du  paradis,  de  la  grâce  de  Dieu,  du 
séjour  du  bonheur,  de  rassemblée  et  de  la  société  des  anges,  créature 
réprouvée  et  maudite  de  Dieu  pour  l'éternité,  orgueilleuse,  infâme, 
pleine  de  scélératesse ,  d'abominations  et  de  blasphèmes ,  couverte 
de  malédictions,  chargée  d'excommunications  et  méritant  les  feux 
de  l'enfer.  Voilà  les  noms  et  les  titres  que  l'Église  donne  au  démon 
en  l'apostrophant  dans  les  exorcismes.  Par  eux,  jugez  de  ce  qu'il  est 
en  effet. 

Tertullien,  saint  Basile,  saint  Cyprien,  saint  Bernard,  l'abbé  Causes  de  la 
Rupert,  Suarez  et  une  foule  de  théologiens,  donnent  comme  pro-  desdémons, 
bable  que  ce  qui  fit  le  péché  de  Lucifer  dans  le  ciel  et  le  conduisit 
à  l'orgueil ,  fut  l'envie  qu'il  ressentit  au  moment  où  Dieu  lui  révéla 
que  son  Fils  se  ferait  homme ,  et  lui  ordonna  de  se  soumettre  à  J.  C. 
incarné.  Il  devint  jaloux  de  ce  que  le  Fils  de  Dieu  prenait  la  nature 
humaine,  et  ne  put  souffrir  que  l'homme  lui  fût  préféré,  à  lui  le  plus 
noble,  le  plus  beau,  le  plus  intelligent  des  anges  ;  il  ne  put  souffrir 
cette  union  hypostatique  de  l'homme  avec  le  Verbe  ;  il  désira  que 
cette  union  eût  lieu  avec  lui-même,  et  refusa  de  reconnaître  pour  son 
supérieur  un  homme  fait  Dieu  par  lïncarnation.  Dieu  n'ayant  pas 
voulu  accéder  à  son  désir,  Lucifer  se  révolta  contre  lui  et  contre  J.  C, 
et  conseilla  aux  auges  de  le  suivre  dans  la  révolte.  Dans  sa  lettre  aux 
Hébreux,  saint  Paul  parait  favoriser  ce  sentiment  :  Lorsque  Dieu  fait 
paraître  dans  le  monde  son  Fils  premier-né,  il  dit  :  Que  tous  les 
anges  de  Dieu  l'adorent  :  Et  cum  iterum  introducit  primo genïtum  in 
orbem  tcrrœ,  dicit  :  Et  adorent  eum  omnes  angeli  Dei  (  i.  6  ).  La  partie 
des  anges  qui  adora  les  secrets  de  Dieu,  se  soumit  à  ses  volonbV 
reconnut  J.  C.  fait  homme  pour  son  maitre ,  et  fut  conservée  dans 
heureux  état;  bien  plus,  elle  fut  élevée  jusqu'au  plus  haut 

3  cieux,  et  confirmée  en  grâce. 

C'est  l'orgueil  qui  fait  tomber  l'ange,  ce  malheureux  qui  est  com- 
paré, à  cause  de  ses  lumières,  à  l'étoile  du  matin.  Comment,  dit 

[e,  es-tu  tombé  du  ciel,  astre  brillant ,  fils  de  l'aurore?  comment 

as-tu  été1  renvei  se  sur  la  terre?  Quomodo  cecidisti  decœlo,  lucifer,  qui 

■  oriebaris?  corruisti  in  terram?  (xiv.  1:2.)  Comment,  ô  Lucifer! 

es- tu  devenu  t«n.i»reu\,  ou  plutôt  les  ténèbres  nièmrs?  Comment  es-tu 
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tombé  du  point  le  plus  élevé  au  degré  le  plus  bas,  de  la  gloire  dans 
Ignominie .  de  la  vie  dans  la  mort,  du  ciel  dans  l'enfer? 

Le  prince  des  anges  rebelles  est  appelé  Lucifer,  parce  qu'il  brillait 
de  grâce  et  de  gloire  dans  le  ciel,  comme  brille  au  firmament  l'étoile 
du  matin  qu'on  nomme  Lucifer  ou  porte-lumière.  Ceci,  dans  le  sens 
m\  stique,  signifie  que  la  ruine  de  Lucifer  eut  lieu  à  l'aurore,  c'est-à- 
dire  au  commencement  même  de  la  création  du  monde. 

Lucifer,  continue  Isaïe ,  tu  disais  dans  ton  cœur  :  Je  monterai 
par-dessus  les  cieux,  j'établirai  mon  trône  au-dessus  des  astres  de 
Dieu  :  Dicebas  in  corde  tuo  :  In  cœlum  conscendam,  super  astra  Dei 
exaltabo  solium  meum  (xiv.  13).  Je  m'élèverai  au-dessus  des  nues, 
je  serai  semblable  au  Très-Haut  :  Ascendam  super  altitudinem  nubium, 
similis  ero  Altissimo  (xiv.  i 4).  Comment  es-tu  tombé,  tu  étais  le 
tu  de  la  ressemblance  :  Tu  signaculum  similitudinis  ;  c'est-à-dire 
nulle  créature  n'était  plus  semblable  à  Dieu  que  toi  ;  tu  étais  plein 
de  sagesse  et  d'une  beauté  parfaite  ;  créé  dans  les  délices  du  paradis 
de  Dieu,  tu  étais  comme  vêtu  de  pierres  précieuses;  tu  étais  parfait 
dans  tes  voies  dès  le  jour  de  ta  création ,  et  tu  es  demeuré  tel  jus- 
qu'à ce  que  l'iniquité  se  trouve  en  toi  (Ezech.  xxviii.  12-15).  Et 
quelle  est  cette  iniquité,  sinon  de  t'être  trop  regardé  toi-même,  et 
d'avoir  fait  ton  piège  de  ta  propre  excellence  ? 

Malheur,  cent  fois  malheur,  s'écrie  Bossuet,  à  la  créature  qui  ne 
\»Mit  [tas  se  voir  en  Dieu,  et,  se  fixant  en  elle-même,  se  sépare  de  la 
.  .urce  de  son  être,  qui  l'est  aussi,  par  conséquent,  de  sa  perfection 
«t  de  son  bonheur  !  Ce  superbe  qui  s'était  fait  son  Dieu  à  lui-même, 
mit  la  révolte  dans  le  ciel,  et  Michel,  qui  se  trouva  à  la  tête  de  l'ordre 
ou  la  rébellion  faisait  peut-être  le  plus  de  ravages,  s'écria:  Qui 
-t  comme  Dieu?  Quis  ut  Deus?  D'où  lui  vient  le  nom  de  Michel; 
Michel ,  c'est-à-dire  :  Qui  est  comme  Dieu  ?  Comme  s'il  eût  dit  :  Quel 
celui  qui  nous  veut  paraître  comme  un  autre  Dieu,  et  qui  a  dit 
dans  son  orgueil  :  Je  m'élèverai  jusqu'aux  cieux,  je  dominerai  tous 
I Bf  esprite  et  je  serai  semblable  au  Très-Haut  ?  Qui  est   donc  ce 
nouveau  Dieu  qui  se  veut  ainsi  élever  au-dessus  de  nous?  Mais  il  n'y 
B  qu'un  seul  Dieu;  rallions-nous  tous  à  le  suivre;  disons  tous  ensem- 
ble :  Qui  est  Bemblable  à  Dieu  ?  Quis  ut  Deus?  Car,  voyez  ce  que 
rient  tout  à  o  apee  foui  Dieu,  qui  se  voulait  faire  adorer:  Dieul'a 
i'I" '■■  1 1  l!  '  -'  tombé  avec  h  s  ses  imitateurs.  Toi  qui  t'élevais 

l'llJ-  h«ri  des  deux,  tu  es  précipité  dans  les  enfers,  dans  les 
-    plni  profonds:  Ad  infernum  detraheris,  in  profundum 
Ud  (laaL  m.  15).      nj  sa  chute,  il  conserve  tout  son  orgueil, 


DÉMONS.  r>33 

parce  que  son  orgueil    doit  être  son  supplice  (Bossuet,  Sur  les 
Démons). 

Il  y  eut  un  grand  combat  clans  le  ciel,  dit  l'Apocalypse  :  Michel  et 
ses  anges  combattaient  contre  le  dragon,  et  le  dragon  combattait 
avec  ses  anges.  Mais  ceux-ci  furent  les  plus  faibles,  et  leur  place  ne 
se  trouva  plus  dans  le  ciel.  Et  ce  grand  dragon,  Fancien  serpent, 
appelé  le  diable  et  Satan,  qui  séduit  toute  la  terre ,  fut  précipité,  et 
ses  anges  avec  lui  (1). 

Je  serai  semblable  au  Très-Haut  :  Similis  ero  Altissimo.  Le  démon, 
dit  saint  Bernard,  ne  resta  pas  dans  la  vérité,  parce  qu'il  ne  s'ap- 
puya pas  sur  le  Verbe.  Il  se  fia  à  ses  forces  ;  il  voulut  s'asseoir,  lui 
qui  ne  pouvait  se  tenir  par  lui-même.  Il  disait  :  Je  m'assiérai.  Mais 
Dieu,  jugeant  autrement,  ne  lui  permit  ni  de  s'asseoir  ni  de  rester 
debout.  Alors  le  démon  tomba;  J.  C.  le  dit  :  Je  voyais  Satan  comme 
un  éclair  tombant  du  ciel  :  Videbam  Satanam  sicut  fulgur  de  cœlo 
cadentem  (  Luc.  x.  18  ).  Que  celui  donc  qui  est  debout  ne  se  fie  pas  à 
lui-même,  s'il  ne  veut  pas  tomber;  mais  qu'il  se  repose  sur  le 
Verbe.  Le  Verbe  le  dit  :  Sans  moi ,  vous  ne  pouvez  rien  faire  :  Ergo 
qui  stat ,  si  non  vultcadere,  non  fidat  sïbi,  sed  nitatur  Verbo.  Verbum 
loquitur  :  Sine  me  nihil  potestis  facere  (  Serm.  lxxxv  in  Cant.  ). 

Je  m'assiérai,  je  serai  semblable  au  Très-Haut.  0  impudent, 
s'écrie  le  même  Père,  ô  impudent!  des  millions  d'anges  le  servent,  et 
des  centaines  de  millions  se  tiennent  prêts  à  exécuter  ses  ordres,  et 
toi  tu  t'assiéras!  Les  chérubins  sont  debout,  et  ne  s'asseoient  pas  : 
qu'as-tu  l'ait  pour  être  digne  de  t'asseoir  ?  (2) 

J'ai  vu,  dit  Isaïe ,  le  Seigneur  assis  sur  un  trône  élevé,  et  les  séra- 
phins étaient  debout  :  Vidi  Dominum  sedentem  super  solium  excelsum; 
seraphim  stabant  (vi.  1.2).  Pourquoi,  continue  saint  Bernard,  toi 
qui  paraissais  le  matin,  ô  Lucifer,  pourquoi  n'es-tu  pas  resté  dans  la 
vérité,  sinon  parce  que  tu  n'étais  pas  un  séraphin?  car  séraphin 
veut  dire  éclairé  et  enflammé.  Mais  toi ,  misérable ,  tu  as  eu  la  lumière 
sans  la  chaleur.  11  eût  mieux  valu  pour  toi  être  embrasé  que  brillant; 
u  devais  réprimer  cet  orgueil  de  paraître,  et  comme  tu  étais  de 

(1)  Et  factum  est  praeliuro  ma-num  in  cœlo  :  Michael  et  angeli  ejus  praeliabantur 
cum  dracone  ,  et  draco  pugnabat ,  et  angeli  ejus.  Et  non  valuerunt ,  neque  locus 
inventus  est  eorum  amplius  in  cœlo.  Et  projectus  est  draco  ille  magnus  ,  serpens 
antiquus  qui  vocatur  diabolus  et  Satanas,  qui  seducit  universum  orbem  :  et  projecius 
est,  et  angeli  ejus  cum  illo  (xn.  7-9  ). 

(-2)  Oimpudens,o  impudens  !  millia  niillium  ministrant  ci,  et  decies  centena 
millia  assistant  ei,  et  tu  sedebis!  Cherubim  stabant,  et  non  sedebaut.  Quid  laboro>tif 
'•tjamsodeas?  {Serm.  ui  in  (toi.) 
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glacé,  tu  devais  t'humilier.  Mais  non,  tu  as  dit  :  Je  monterai  au- 
dessus  des  nues,  et  je  m'assiérai;  et  tu  es  tombé.  Les  séraphins 
sont  debout  et  solides,  parce  que  la  charité  ne  tombe  jamais ,  dit 
saint  Paul  :  Coritas  nunquam  excidit  (  I.  Cor.  xm.  8).  Ils  se  tiennent 
debout ,  étonnés,  perdus  dans  la  contemplation  de  celui  qui  est 
assis  su]  son  trône;  ils  se  tiennent  dans  l'éternelle  incommutabilité, 
et  dans  lmcommutable  éternité.  Toi,  Lucifer,  tu  as  entrepris  de 
tf asseoir!  0  impie!  c'est  pour  cela  que  tes  pieds  ont  chancelé,  et 
qu'en  voulant  monter,  tu  es  tombé.  C'est  le  Fils  de  l'Éternel  qui  est 
assi-  but  un  trône,  c'est  le  Seigneur  des  armées,  jugeant  tout 
avec  calme.  La  Trinité  seule  s'assied,  seule  elle  a  l'immutabilité; 
mais  les  séraphins  sont  debout  (Serm.  m  in  Isai.  ). 

Le  crime  fies  anges  rebelles  fut  donc ,  1°  une  trop  grande  com- 
plaisance dans  leur  beauté  et  leur  excellence;  2°  le  refus  de  dépendre 
de  Dieu,  la  volonté  de  se  suffire  à  eux-mêmes  et  de  vivre  uniquement 
pour  eux;  3° d'avoir  voulu  s'arroger  la  béatitude  et  la  tenir  de  leurs 
propres  forces,  et  non  de  la  puissance  et  de  la  bonté  de  Dieu;  4°  d'avoir 
voulu  s'élever  au-dessus  des  autres  anges  et  d'avoir  refusé  d'être  au- 
dessous  de  personne,  pas  même  de  Dieu. 

Lucifer  pécha  1°  par  un  intolérable  orgueil;  2°  par  sa  rébellion 
ainsi  que  par  celle  de  ses  anges,  contre  Dieu  et  contre  l'Église 

Céleste 3°  Lucifer  et  ses  anges  commirent  un  crime  de  lèse-majesté 

divine,  en  voulant  s'emparer  du  trône  de  Dieu  même 4°  Lucifer 

s'efforça  d'entraîner  avec  lui  les  anges  :  il  s'efforce  encore  tous  les 
jours  de  ranger  les  hommes  sous  sa  bannière...;  5°  il  est  l'auteur  de 
îles  pâ  liés,  mais  aussi  il  est  la  créature  qui  se  trouve  plongée  le 
plu-  av.uii  dans  l'enfer..... 

La  première  cause  de  la  chute  des  anges  fut  l'orgueil. 

I.         mde  couse  de  leur  chute  fut  leur  propre  néant.  Ils  tiraient 

leur  grandeur  ei  leur  perfection  delà  main  de  Dieu  ;  ils  auraientdû 

le  reconnaître;  mais  pauvres  et  faibles  à  cause  du  néant  d'où  ils 

Étaient  été  tirés,    ils  \oulurcnt  se  reposer  sur  eux,  ne  trouvèrent 

'!  el  tombèrent.  S  éloignant  de  Dieu  leur  seule  force,  ils 

1 1  suprême  faiblesse. 

La  fcfoieièoM  sinise  de  l<-ur  chute  lut  le  mauvais  usage  qu'ils 
rr  liberté. 

'   Hélas!    il-  ont  tout  perdu D'anges  de 

*■■  itsde  té  :  de  bons,  de  beaux, 

iûS  mauvais,  méchants,  horribles  el 
inameui    ... 
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Les  mêmes  causes  qui  ont  perdu  les  anges ,  perdent  les  hommes 
qui  les  imitent.  Adam  voulut  suivre  leur  exemple  ;  il  tomba  dans 
un  abime  de  maux  d'où  il  ne  serait  jamais  sorti  sans  l'infinie  misé- 
ricorde de  Dieu 

Tremblons Si  les  anges  sont  tombés  dans  le  ciel,,  si  Adam  est 

tombé  dans  le  paradis  terrestre  ,  si  Samson  ,  David ,  Salomon,  sont 
tombés ,  si  les  cèdres  du  Liban  tombent ,  nous  qui  ne  sommes  que 
de  faibles  roseaux,  de  quelle  crainte  et  de  quelle  humilité  ne  devons- 
nous  pas  être  pénétrés  !  Aussi  le  grand  Apôtre  nous  exhorte  à  tra- 
vailler à  notre  salut  avec  crainte  et  tremblement  :  Cum  metu  et 
tremore  vestram  salutem  operamini  (Philipp.  h.  12  ). 

Les  saints  Pères  indiquent  cinq  principales  raisons  pour  lesquelles  le  Pourquoi  Dieu 
pardon  a  été  refusé  à  Fange  et  accordé  à  l'homme.  rhom^tt 

La  première  est  que  l'homme  a  péché  par  fragilité  de  la  chair;     lion  r ;ill=e- 
tandis  que  l'ange,  n'ayant  pas  de  corps,  n'avait  pas  cette  fragilité 

La  seconde  est  que  l'ange  a  péché  sans  être  tenté  par  personne; 
tandis  que  l'homme  a  été  tenté  et  séduit  par  le  démon 

La  troisième  est  que  la  race  entière  des  anges  n'est  pas  tombée,  maïr 
seulement  une  partie  ;  tandis  que,  dans  la  personne  d'Adam,  la  nature 
humaine  entière  est  tombée.  La  postérité  d'Adam  n'était  pas  indigne 
de  pardon,  parce  qu'elle  n'a  pas  participé  par  sa  volonté  au  péché 
du  premier  homme.  C'est  le  sentiment  de  saint  Augustin 

La  quatrième  est  que  lange,  à  cause  de  sa  grande  intelligence,  a 
péché  par  pleine  volonté  et  malice  ;  tandis  que  l'homme,  doué  d'une 
intelligence  moindre,  a  péché  par  faiblesse  et  en  obéissant  à  une 
impulsion  étrangère,  plutôt  que  par  une  volonté  très-délibérée  et 
par  malice 

La  cinquième  est  que  l'ange  a  été  créé  au  plus  haut  degré  d'hon- 
neur qu'il  pût  avoir  tandis  qu'il  était  encore  dans  la  voie  du  nié:  j 
et  qu'il  devait  être  confirmé  en  grâce  par  la  contemplation  de  son 
Créateur.  L'homme  au  contraire  avait  été  créé  dan  ;  un  ordre  infé- 
rieur. Plan-  sur  la  terre,  destiné  à  multiplier  sa  race  avant  d'arri- 
ver à  une  meilleure  vie,  il  était  dans  un  état  plus  éloigné  de  J 
béatitude 

Le  père  dont  vous  êtes  m'.-  est  le  démon,  dit  .1.  C.  a  et  Lo  démon  e*: 

aux  pharisiens  orgueilleux  et  criminels,  <  vo  ivoulez  accomplir 
les  désirs  de  votre  père.  11  a  été  homicide  dès  le  commencement,  et 
.il  n'a  point   persévéré  dans  la  vérité  :  Vos  tx  pâtre  di         estis,  et 
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dcsidrna  patn's  vestri  vultis  facere.  Ille  komicîda  erat  ab  înitio ,  et  in 

veritotc  non  stefit  (  Joann.  yiii.  44  ). 

p:ir  ga  révolte,  le  démon  s'est  donné  la  mort lia  été  homicide 

du  premier  homme ,  il  lest  de  la  race  humaine Il  voulait  même 

détruire  Dieu,  s'il  l'eût  pu,  afin  de  prendre  sa  place.  Et  ce  qu'il  n'a 
pu  foire  à  Dieu  dans  le  ciel ,  il  l'a  fait  à  Dieu  sur  la  terre ,  en  poussant 
les  Juifs  à  mettre  à  mort  J.  C 

Le  démon  est  le  père  de  la  mort;  il  n'a  jamais  engendré  que  la 
mort.  Il  ne  sait  pas  faire  vivre  ;  il  ne  sait,  comme  un  voleur  adroit 
et  féroce,  que  dépouiller,  égorger  et  rire  des  crimes  qu'il  a  pu 
produire 

mon  e?t  Celui  qui  commet  le  péché  est  enfant  du  démon ,  parce  que  le 
mei  démon  pèche  dès  le  commencement,  dit  l'apôtre  saint  Jean  :  Qui  facit 
pcrcatwn  ex  diabolo  est,  quoniam  abinitio  diabolus  peccat  (I.  m.  8). 
Le  démon  est  le  prince  du  péché,  et  le  père  de  tous  les  maux, 
dit  saint  Cyrille  :  Princeps  veccati  diabolus  est,  et  pater  malorum 
(Catech.  ir). 

Le  démon  est  l'auteur  de  tous  les  crimes,  de  tous  les  mensonges, 
de  toutes  les  erreurs  :  c'est  pourquoi  il  est  le  père  des  hérétiques  et 
des  hérésies.  Sans  lui ,  jamais  le  péché  n'aurait  existé;  sans  lui,  par 
conséquent,  il  n'y  aurait  jamais  eu  de  misères,  de  maladies,  de 
mort ,  d'enfer  ;  car  toutes  ces  choses  terribles  sont  la  peine  du 

■lu' Nul  être  n'est  coupable,  criminel,  dépravé,  scélérat  à 

il  de  Satan 

poiJ.C  II  voyais,  dit  J.  C.  à  ses  apôtres,  Satan  tomber  du  ciei  comme 
lé  rir-mon  a     1  éclair  et  la  foudre  :  Videbam  Satanam  sicut  fulgur  de  cœlo  cadentem 
18). 
Loi  il.  r  est  comparé  à  l'éclair  et  à  la  foudre,  1°  à  cause  de  son  agi- 
lit.'...;  -l        .use  de  sa  puissance  pour  nuire...;  3°  parce  qu'il  arrive 
iiij.t.'iii.iit  .  mais  passe  et  disparaît  de  même ,  si  on  ne  l'écoute 
pi'il  paraît  quelquefois  sous  une  forme  brillante  et 
-  :  quoique  rejeté,  méprisé,  maudit,  il  se  transforme  en  ange  de 
lumière 

fi  vfillez,di1  L'apôtre  saint  Piom;;  carie  démon  votre 

*pf"  urne  autour  de  vous  comme  un  lion  rugissant,  cherchant 

'l'1  et  vigilate ,  quia  adversarius  veste? 

ugient  circwfa  quçerens  noua  devoret  (  1.  v.  8), 
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Satan  est  appelé  lion,  parce  que,  4°  comme  le  lion,  il  veille...; 

2°  (rnme  le  lion,  il  est  cruel...;  3°  comme  le  lion  ,  il  rugit 4° Le 

lioi  qui  se  jette  sur  sa  proie  obéit  à  la  colère ,  à  la  rage  ,  à  la  faim; 
il  en  est  de  même  du  démon  :  le  lion  méprise  et  foule  aux  pieds  les 
restes  de  sa  proie;  le  démon  méprise  et  foule  aux  pieds  ceux  qu'il 

pervertit  et  qu'il  tue 5°  Le  lion  se  cache  pour  surprendre  sa 

proie;  le  démon  aussi 6°  Le  lion  devient  furieux  ;  Satan  aussi 

7°  Le  lion  sent  mauvais;  le  démon  répand  partout  la  mauvaise  odeur 
des  passions  et  du  péché 8°  Le  lion  et  le  démon  désirent  de  pou- 
voir dévorer 9°  Le  lion  et  le  démon  rôdent,  cherchant  leur  proie  : 

Circuit  quœrens  quem  devoret 40°  Le  lion  attaque  surtout  les  ani- 
maux de  grande  taille  et  puissants,  il  méprise  les  petits  et  les 
faibles,  il  ne  mange  que  ce  qu'il  prend  vivant;  le  démon  fait  du 
juste  sa  victime  privilégiée ,  il  attaque  surtout  les  âmes  les  plus 
pieuses,  les  plus  saintes,  les  plus  élevées  en  vertu,  les  plus  héroïques; 

il  méprise  les  cœurs  lâches  et  les  charnels 11°  Le  lion  et  le  démon 

s'élancent  avec  plus  de  fureur  sur  l'homme  lorsqu'ils  sont  blessés 

L'Évangile  appelle  le  démon  le  fort  armé  :  Fortis  armatus  (Luc.  xt,  Le  d£mon  cst 
21  ).  Cherchez- vous  quelle  est  la  nature  de  cet  ennemi?  c'est  un  lort- 
esprit Désirez-vous  le  voir?  il  est  invisible Voulez-vous  con- 
naître son  caractère  ?  il  est  très-méchant  et  très-rusé Sa  puis- 
sance? il  est,  dit  saint  Paul ,  le  maître  et  le  gouverneur  du  monde , 
c'est-à-dire  des  siècles  :  Mundi  redores  (Ephes.  vi.  12).  Revêtez-vous, 
dit  ce  grand  apôtre,  de  toutes  les  armes  de  Dieu,  pour  pouvoir  vous 
défendre  des  embûches  et  des  artifices  du  démon.  Car  nous  avons  à 
combattre,  non  contre  des  hommes  de  chair  et  de  sang ,  mais  contre 
les  principautés,  contre  les  puissances,  contre  les  princes  du  monde, 
contre  les  esprits  de  malice  répandus  dans  l'air  (I). 

Remarquez  ces  paroles  :  principautés,  puissances,  princes  du 
monde.  D'après  les  saints  Pères,  les  démons  ont  conservé,  après  leur 
chute,  le  même  ordre  hiérarchique  qu'ils  avaient  dans  le  ciel  avant 
qu'ils  fussent  tombés.  Comme  dans  une  armée ,  les  uns  comman- 
dent, les  autres  obéissent  et  ont  un  moindre  rang.  De  là  leur 
immense  force.  Ceux  qui  sont  appelés  principautés ,  puissances y 
pinces ,  sont  des  chefs  parmi  les  démons. 

(1)  Induite  vos  armatiitv.:n  Dei,  ut  possitis  starc  adversus  insidias  diaboli.  Quoniaiu 
îinii  wt  nobis  colluctatio  advenus  carnem  et  sanguinem;  >o\  advenus  principes  et 
potestatss  ,  a  'versus   nu     'i   rectorcs ,    contru    spiritualia   nequitht'   in  cu&lftstibw 

hes.  vi.  a.  H) 
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Si  vous  êtes  désireux  de  connaître  la  place  qu'occupe  le  démon,  il 

domine  la  terre  et  tombe  sur  nous  du  haut  des  airs Si  vous  cher- 

chex  sa  demeure,  il  est  partout,  la  nuit  et  le  jour Si  vous  vous 

demamlez  quelle  est  son  intelligence,  elle  est  très-vaste ,  et  supé- 
rieure  à  celle  des  hommes  les  plus  savants 

Les  forts,  dit  le  Psalmiste  en  parlant  des  démons  y  se  sont  jetés  sur 
moi  :  Irruerunt  in  me  fortes  (lviti.  4).  Gomment  arracher  sa  proie 
au  puissant)  dit  Isaïe;  comment  sauver  ce  que  le  fort  a  saisi? 
Numquid  tolletur  a  forti  preda  ?  aut  quod  captum  fuerit  a  robusto  ? 
(xli\.  24.) 

Si  vous  considérez  sa  nature,  le  démon  est  un  géant,  dit  Origène 
{Ilomil.  vu,  c.  xii  ). 

Esprits  intelligents,  actifs,  agiles,  veillant  sans  cesse,  les  démons 
i»nt  une  grande  puissance  qui  est  encore  triplée  par  leur  audace,  leur 
haine,  leur  cruauté.  En  tombant,  ils  ont  conservé  toutes  leurs  forces. 

Les  démons  sont  si  forts ,  que  saint  Paul  les  appelle  même  les 
dieux  de  ce  siècle  :  Deus  hujus  seculi  (IL  Cor.  iv.  4). 

De  pareilles  expressions  nous  prouvent  évidemment  combien  le 

iiable  est  fort  et  puissant Ce  qui  fait  dire  avec  raison  à  saint 

Ehrysostome  :  Si  les  démons  sont  ainsi  organisés  en  armées ,  si  ce 
it  dee  esprits,  s'ils  sont  les  maîtres  du  monde,  comment ,  dites- 
moi,  vous  livrez-vous  au  plaisir,  et  comment  les  vaincrons -nous 
rendre  les  armes?  (\) 

itez  à  la  force,  à  la  puissance  <]es  démons,  leur  nombre  procli- 
:  et  toute  cette  épouvantable  multitude  ne  cesse  de  nous  faire 
un»-  guerre  acharnée!... 

I  s  saint  Augustin  :  Saint  Paul,  s'écrie-t-il,  appelle  princes  les 

nons;  mais  de  crainte  que  vous  ne  crussiez  qu'ils  sont  princes  du 
1  ,l  ai    !     terre,  il  les  appelle  seulement  princes  du  monde  : 
I  '        -  '  ■  c'est-à-dire  princes  des  amateurs  du  monde,  du 

111  D  '■  '   !''l  'i  àe  ténèbres,  du  monde  des  impies  et  des  méchants, 
(in  '''  "'  il  e  t  dii  dans  l'Évangile  que  J.  C.  y  étant  venu,  le 

nnu.  lis  sont  les  princes  de  ce  monde  contre 

ttème  foudroyant  :  Vœmundo!  Mal-' 

•  dit-il  ailleurs,  j-,  ,  e  prie  pas  pour  le 

inP    Lu 

ade  dont  parle  J,  G.,  quand, 

principatns,  ii  nundi  dpmioi, 
TiniiH  ?  (ffow*7.  xxii.J 


DÉMONS.  539 

s'adressant  à  son  Père ,  il  lui  dit  :  Père  saint ,  le  monde  ne  vous  con- 
naît pas  :  Pater  juste,  mundus  tenon  cognovit  (Joann.  xvit.  25);  du 
monde  que  Je  Roi-Prophète  appelle  une  terre  d'oubli  :  Terra  oblivio- 
nis  (lxxxtii.  13)  ;  du  monde  dont  il  est  dit  dans  l'Apocalypse  :  Va? , 
vœ ,  vœ  habitantibus  in  terra!  Malheur ,  malheur ,  malheur  aux  habi- 
tants de  la  terre  !  (vm.  13.  )  Les  démons  sont  les  princes  d'un  monde 
semblable  à  celui  que  le  déluge  couvrit  de  ses  eaux  :  ils  sont  les 
princes  de  ceux  qui  portent  le  caractère  de  la  bête,  et  qui  ado- 
rent son  image,  comme  le  dit  l'Apocalypse:  Habebant  characterem 
bestiœ ,  et  adoraverunt  imaginera  cjus  (xvi.  2). 

Il  est  dit  dans  l'Apocalypse  que  le  dragon  s'arrêta  sur  le  sable 

de  la  mer:  Draco stetit  supra  arenam  maris  (xn.  17.18).   Que 

signifient  ces  paroles?  Pourquoi  le  démon,  qui  est  ce  dragon, 
s'arrête-t-il  sur  le  rivage  de  la  mer,  sur  le  sable?  L'Écriture 
veut  dire  par  là  que  le  démon  n'est  fort  et  ne  prévaut  que  contre 
les  hommes  stériles  en  bonnes  œuvres  et  inconstants  comme  le 
sable  des  rivages  de  la  mer;  elle  veut  dire  encore  que  Satan  ne 
domine  que  ceux  qui  s'exposent  aux  orages ,  aux  tempêtes ,  aux 
flots  écumants  et  furieux  des  passions,  ceux  en  un  mot  qui  res- 
semblent au  sable  des  bords  de  l'Océan ,  sable  exposé  à  toutes  les 
tempêtes,  et  souvent  enlevé,  dispersé,  submergé.  C'est  sur  le 
rivage  de  la  mer  du  monde  que  se  tient  le  dragon  pour  tourmenter  et 
noyer  ses  victimes  dans  les  flots  agités  de  la  concupiscence,  du  vice 
et  du  crime 

J.  C.  est  venu,  dit  saint  Augustin ,  et  il  a  enchaîné  le  démon.  Mais, 
direz-vous,  s'il  est  enchaîné,  pourquoi  est-il  encore  si  puissant?  Il 
est  vrai ,  mes  frères ,  qu'il  est  encore  bien  puissant ,  mais  il  ne  règne 
que  sur  les  tièdes,  les  négligents,  ceux  qui  ne  craignent  pas  vérita- 
blement Dieu(l). 

Satan  règne  sur  tous  Î3S  enfants  d'orgueil,  dit  Job  :  lpse  est  rex 
superuniversos  filios  superbîœ  (xli.  25). 

Contre  qui  le  démon  est-il  fort?  contre  les  sourds,  les  aveu- 
gles, les  muets,  les  boiteux,  les  paralytiques,  les  morts  spiri- 
tuels 

Contre  qui  est- il  fort?  contre  les  parents  négligents,  scandaleux, 
qui  ferment  les  yeux  sur  les  vices  de  leurs  enfants;  contre  les 


(1)  Venit  Christus,et  alligtfit  diabolum.  Sed  dicit  aliquis  :  Si  alligator  est,  quare 
adhuc  ttniiiin  prae  valet?  Vainm  est ,  fratres  ,  quia  multum  prsevalet ,  sed  tepidis  et 
negligentibup,  et  Deum  in  veriUte  non  timentibusj  doininatur  ;  tïerm.  cxcyiiI. 
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enfants  désobéissants,  sans  amour  et  sans  respect  pour  ceux  qui  leur 
ont  donné  La  vie. 

Contre  qui  le  démon  est-il  fort?  contre  ce  jeune  homme  qui  imite 

l'enfant  prodigue;  contre  cette  jeune  personne  qui,  manquant  aux 

prom<  ss  -  de  son  baptême,  se  dépouille  du  vêtement  sacré  de  J.  C. , 

'  de  Satan ,  ne  veille  plus  sur  ses  sens  et  fait  sortir  de  son 

h  L'amour  de  Dieu,  pour  y  mettre  l'amour  corrompu  du  monde 

"t  dcr-  passions  de  la  chair 

otre  qui  le  démon  est-il  fort?  contre  les  avares,  les  impu- 
diques, et  ceux  qui  abandonnent  la  prière,  la  vigilanceet  les  sacre- 
ments, etc 

Le  démon  n'est  fort  qu'avec  notre  aide. 

tdant  que  les  hommes  dormaient,  dit  J.  C,  l'ennemi  vint  et 
Berna  l'ii  raie  au  milieu  du  blé  :  Cura  dormirent  homines ,  venit  inim.%- 
r  superseminavit  zizania  in  medio  tritici  (Matth.  xiri.  25). 

Jésus-Christ,  il  est  vrai ,  a  enchaîné  le  démon  par  sa  croix  :  il  lui 

a  .lit  comme    autrefois  à  l'Océan  :  Tu  viendras  jusque-là,  et' tu 

n'iras  pas  plus  loin;  ici  tu  briseras  l'orgueil  de  tes  flots  :  Usque  hue 

<>s,  et  non  procèdes  amplius  ,  et  hic  cenfringes  tumentes  fluctus  tuos 

(xxxnn.  1 1). 

\  i  >j ex  ce  lion  enchaîné  ;  il  aperçoit  une  proie,  il  s'élance,  mais  il  est 
retenu  :  il  s'élance  encore  avec  fureur,  de  rage  il  mord  sa  chaîne; 
vains  efforts,  rage  inutile;  sa  proie  est  trop  loin ,  il  ne  peut  l'attein- 
dre :  elle  ne  craint  rien  ;  mais  si  elle  approche  trop,  le  lion,  s'élan- 
f  de  nouveau,  la  saisit  et  la  dévore.  Le  chien  enchaîné  peut 
mais  il  ne  peut,  dit  saint  Augustin,  mordre  que  l'imprudent 
qui  Berne!  à  sa  portée  (Serm.  cxcvn). 

«    nabieu  insensé  est  celui  que  le  lion  enchaîné  dévore,  ou  qui  se 

1  ""'  '  !  '  chien  à  l'attache.  Vous  leur  ressemblez,  pécheurs 

imprudents.  Comme  eux  vous  vous  faites  mordre  et  dévorer  par  le 

démon.  Enchaîné,  il  ue  peut  pas  s'approcher  assez  près  devons 

''  N"M-  déchirer;  j!  peut  rugir,  aboyer,  vous  solliciter,  mais  il  ne 

[uecelui  qui  le  veut,  ajoute  saint  Augustin.  Car  le 

Quif  pas  eu  faisanl  violence,  mais  en  persuadant;  il  ne 

""  cona  ntement,  il  ne  peut  que  le 

demandi  r  (1). 

combaltenl  pas     arce  que  nous  faisons  leur 

re;Utrare  potest,  sollicita™  poteit,mbrdere 
'"«■'"■   Centra,       r,do,  »ed  suadendo  nocetj  neo 

1     i       «J» 


volonté,  dit  l'abbé*  Abraham;  ce  sont  nos  volontés  qui  se  changent 
en  démons,  et  qui  nous  tourmentent.  (  Vit.  Pair.).  Interrogé  com- 
ment les  démons  nous  pouvaient  saisir,  l'abbé  Achille  répondit: 
C'est  à  l'aide  de  notre  volonté  :  Pcr  voluntates  nostras;  il  ajouta  :  Nos 
âmes  sont  le  bois,  le  diable  est  la  hache,  le  bûcheron  est  notre 
volonté.  C'est  donc  par  nos  volontés  perverses  que  nous  sommes 
coupés  et  abattus  :  Ligna  sunt  anima? ,  securis  diabolus ,  manubrium 
voluntas  nostra.  Per  malas  ergo  voluntates  nostras  incidimur. 

Voilà  pourquoi  saint  Bernard  dit  :  Que  la  volonté  propre  cesse , 
et  il  n'y  a  plus  d'enfer  :  Cesset  voluntas  propria ,  et  infernus  non  erit 
(  Serai,  de  Resurrect.  ). 

Soumettez  -  vors  à  Dieu,   dit  l'apôtre  saint   Jacques,   résistez  au  Le  démon  est 
démon ,  et  il  vous  fuira  :  Subditi  estote  Deo;  resistite  diabolo,  et  fugid      ieû"  ai  e* 
a  vobis  (iv.  7).  Résistez-lui  avec  une  foi  vive  et  ferme,  dit  l'apôtre 
saint  Pierre  :  Cui  resistite  fortes  in  fide  (I.  v.  9). 

Lorsque  le  démon  approche  et  qu'il  cherche  à  exciter  en  vous  des 
mouvements  de  colère,  d'orgueil,  d'impureté,  etc.,  résistez -lui 
avec  courage ,  aussitôt  vous  le  mettrez  en  fuite.  Car  devant  une  âme 
ferme,  le  démon  tremble;  avec  ceux  qui  hésitent,  au  contraire,  il 
est  terrible  comme  un  lion. 

L'antique  ennemi ,  dit  saint  Grégoire,  est  fort  contre  ceux  qui 
l'écoutent,  et  faible  contre  ceux  qui  lui  résistent.  Si  l'on  cède  à  ses 
suggestions,  il  est  formidable  comme  un  lion,  il  est  vainqueur; 
mais  si  on  Je  repousse  fortement  et  promptement,  il  est  écrasé 
comme  une  fourmi.  Pour  les  uns,  c'est  donc  un  lion;  pour  les  autres, 
une  fourmi  :  les  âmes  charnelles  ont  de  la  peine  àécbapperàsa 
cruauté  ;  tandis  que  les  âmes  pures  foulent  sa  faiblesse  avec  le  pied 
de  la  vertu  (1). 

Comment,  dit  Isaie,  arracher  sa  proie  au  puissant?  comment  sau- 
ver ce  que  le  fort  a  saisi?  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  :  Le  fort  armé 
abandonnera  ce  qu'il  a  saisi;  sa  proie  lui  sera  arrachée  (xlix.  24. 25). 

Si  vous  considérez  la  nature  du  démon ,  dit  Origène  ,  c'est  un 
géant,  et  nous  sommes  des  nains;  mais  si  nous  suivons  Jésus  qui  l'a 
•_j*rivé  de  sa  force,  le  démon  ne  nous  inspirera  aucune  crainte  (2). 

(1)  Antiquus  hoslis  contra  consentientes  fortisest;  ita  contra  resistentes,  debilis. 
Si enim  ejus suggestionibos assensus  pnebetur, quasi  leo  toierari  aequaquam potest; 
si  autom  resistitur,  quasi  fonaica  atteritur.  Aliis  ergo  leo  est ,   aliis  formica;  quia 

crudelitatem  illius  carnales  mentes  vix  tolérant  ;  spiritales  vero  iiiiinnitatcm  ilL'js 
pcde  virtutis  calcant(  Lib.  V  Moral.). 

(-2)  Si  naturaiu  spectes,  daemon  gigas  est,  nos  locustae  ;  si  soquamur  Je$um  qui 
çmu  QAftPWit,  quasi  nihil  erit  iu  conspectu  nostro  (  HouuL  vu,  c.  m). 


r;i-:  démons; 

Le  démon  cet  très-faible  contre  les  hommes  courageux  et  héroï- 
qu 

si  un  lion  rugissant,  il  est  terrible  :  Léo  rugiens  (I.  Petr.  v.  8). 
C'est  un  serpent  qui  rampe  à  terre,  il  est  très-faible.  Dieu,  qui  lui 
a  laissé  ses  forces  pour  son  supplice,  lui  a  mis  un  frein.  Il  ne  peut 
dominer  que  ceux  que  Dieu  méprise  et  abandonne  :  triste  puissance 
el  règne  honteux  !... 

Le  démon  est  faible,  puisqu'il  emploie  l'adresse ,  les  ruses ,  les 
détours,  les  mensonges;  il  est  faible,  puisqu'il  rampe  et  se  cache.  11 

est  impuissant,  J.  C.  Ta  mis  en  déroute Quel  est  celui  qui  le 

défait  et  le  renverse?  C'est  celui  qui  veille,  qui  fuit,  qui  prie,  qui  se 
délie  de  lui-même  et  qui  se  mortifie. 

Une  seule  parole  de  J.  C.  chassait  des  légions  d'esprits  infernaux 
du  corps  des  possédés;  que  ne  doit  pas  opérer  la  présence  de  J.  C, 
sa  grâce,  la  sainte  communion  ?  Un  seul  signe  de  croix  effraie  les 

I  >rits  de  ténèbres  et  les  fait  fuir. 

Saint  Bernard  assure  que  quiconque  invoque  les  saints  noms 
de  Jésus,  de  Marie  et  de  Joseph,  est  invincible,  tous  les  démons 
luttassent-ils  contre  lui.  Tertullien  disait  aux  persécuteurs  de  la  reli- 

■n,  qu'un  possédé,  quel  qu'il  fût,  ne  pourrait  résister  à  un  simple 
chrétien;  le  démon  est  donc  très-faible  (Apolog.).  Une  simple  rési- 
née brise  ses  forces  et  le  met  en  fuite,  dit  l'apôtre  saint  Jacques  : 
Iiesistite  diabolo,  et  fugiet  a  vobis  (  iv.  7  ). 

Les  saints  de  tous  les  siècles,  de  tous  les  âges,  de  tous  les  sexes,  ont 
triomphé  du  démon  et  lui  ont  écrasé  la  tête;  à  leur  exemple,  nous 

wons  tous  être  victorieux  de  ce  sauvage  ennemi 

Le  d*  Ll  d'-mon    est    dans   l'air,  dans  les    eaux,    sur  la  terre ;    en 



ttmt  afin  ,Jc  fii:-.  dit  Jérémie,  ont  été  plu6 rapides  que  les  aigles  : 

,it  poursuivis  sur  les  montagnes,  ils  nous  ont  dressé  des 

fgesd&ns  le  désert:  Velociores  fuerunt  persecutores  nostri  aquilis 

r  tnonti  "U  swtt  nos,  in  deserto  insidiati  sunt  nobis 

i.i  m  nt.  iv.  19),  Lis  sont  en  un  clin  d'œil  où  ils  veulent;  ils  vont 

ploi  rite  <]u«'  li.  pensée  J  ill  roieuttout  sans  être  vus;  ils  entendent 

entendus  ni  aperçus.   Le  démon  est  toujours  en 

il  toun  autour  de  nous*  cherchant  des  victime*  : 

qnem  devoret  (L  Petr.  v. (.)). 

ercle  qu'il  forme  autour  de  nous,  indi- 

,       i     Lémon  igaboad  el  livré  a  l'instabilité,  parce 
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î  abandonnant  Dieu  par  le  péché ,  il  a  perda  la  stabilité  de 
Fesprit.  Lui,  qui  voulait  s'asseoir  sur  le  trône  du  Tout-Puissant,  a 
été  condamné  à  errer  toujours,  à  ne  jamais  s'asseoir ,  |pas  même 
en  enfer.  Il  n'aura  jamais  ni  repos,  ni  sommeil. 

2*  Ces  expressions  indiquent  aussi  la  colère  et  le  désir  insatiable 
lire  qui  le  possèdent. 

3°  Elles  peignent  ses  ruses ,  ses  tromperies,  ses  détours. 

4°  Prince  du  monde ,  il  parcourt  sans  cesse  son  empire. 

5°  Il  cherche  comme  un  chasseur. 

f>°  Les  circuits  qu'il  fait  sont  l'emblème  de  sa  sagacité  et  de  ses 
explorations. 

7°  Il  pousse  les  hommes  coupables  à  achever  de  parcourir  le  cer- 
cle de  leurs  iniquités,  afin  de  tomber  alors  dans  le  cercle  de  l'éter- 
nité malheureuse 

Satan  examine  le  vice,  l'inclination,  le  faible  de  chacun,  afin  de     Science  du 
l'attaquer  de  ce  côté.  démon. 

Écoutez  saint  Léon  :  Satan,  dit-il,  connaît  celui  qu'il  embrasera  du 
feu  de  la  cupidité,  celui  qu'il  faut  prendre  par  la  gourmandise, 
celui  qu'il  aura  par  la  luxure ,  celui  à  qui  il  inoculera  le  poison  de 
l'envie.  Il  connaît  celui  que  le  chagrin  peut  troubler;  la  joie,  déce- 
voir; la  crainte,  accabler;  l'admiration,  séduire.  Il  essaie  les  inclina- 
tions de  chacun;  il  découvre  ses  soucis,  il  scrute  ses  affections;  il 
cherche  les  moyens  de  nuire,  là  surtout  où  il  voit  que  l'homme 
penche  (l). 

11  connaît  tout  ce  qui  se  passe  sur  la  terre.  Il  voit  les  pensées,  les 
désire^  les  paroles,  les  démarches,  les  actions,  les  omissions  de  tous 
les  hommes 11  sait,  il  connaît  tout  ce  qui  est  arrivé  depuis  le  com- 
mencement du  monde Il  sonde  les  reins  et  les  cœurs.  Il  sait  tous 

les  tours  et  détours,  les  plis  et  replis  qu'il  a  à  prendre  pour  s'insinuer, 
séduire,  vaincre,  abattre,  égorger  et  conduire  en  enfer 

Tout  en  lui  est  œil,  oreille,  langue,  esprit,  intelligence,  finesse, 
science.  Quoique  plongé  dans  les  plus  épaisses  ténèbres ,  il  voit 
tout,  il  comprend  tout,  il  saisit  tout,  il  apprécie  tout 


(\)  Novit  cni  adhibeat  ccstus  cupiditatis;  cui  illeccbras  gubc  ingcrat  ;  cui  apponat 

,.i  uta  Uuuiiic;  cui  infundat  virus  iuvidi;e.  No\it  qucm  mœror  conturbet,quem 

faudio  fallat ,  que  m    nictu  opprimât ,  qucm  admiratione  seducat.    Omnium  discutit 

consuetudines,  ventilât,  scrutatur  affectus  :  et  ibi  causas  qua.nl  nocendi,  ubkumque 

vident  studiosus  occupai  (  Sertn.  vu  Natal.  Dum.). 


DÉMONS. 

Malice,  Le  démon,  dit  saint  Cyprien,  est  appelé  serpent,  parce  qu'il  se  glisse 
*dn.^sCt  et  rampe  comme  le  serpent;  il  s'avance  insensiblement  en  cachant 
eau  démon.  ^  ^^j^  ^ &e  tromper.  Son  astuce  est  si  grande,  ses  ruses  sont 
m  ânes  et  si  adroites,  qu'il  fait  prendre  la  nuit  pour  le  jour,  le  jour 
pour  la  nuit,  le  poison  pour  le  remède;  il  pousse  au  désespoir  sous 
prétexte  d'espérance,  à  la  désertion  sous  prétexte  de  fidélité;  il  offre 
à  nos  hommages  l'Antéchrist  sous  le  nom  de  Christ.  De  la  sorte,  Tai- 
sant passer  le  mensonge  pour  la  vérité  ,  il  escamote  subtilement 
la  vérité  elle-même  (De  Simplicit.  Pœlator.  ). 

S  dan  se  transforme  en  ange  de  lumière  pour  séduire,  dit  le  grauu 
Apùtre  :  Ipse  enim  Satanas  transfigurât  se  in  angelwn  lucis  (  II.  Cor. 
il.  14). 

La  malice,  l'adresse,  les  ruses  de  Satan  paraissent,  1°  en  ce  qu'il 
observe  quels  sont  les  lieux  les  moins  fortifiés,  comme  le  dit  saint 
Jérôme  :  Loca minime  munita observât  (Comment.). 

-2   Kn  ce  que,  dit  saint  Chrysostome ,  il  ne  présente  jamais  à 
l'homme  le  péché  à  découvert,  mais  il  se  sert  de  détours;  il  ne 
s'élance  pas  soudain,  mais  il  avance  peu  à  peu,  et  fait  enfin  couler 
la  faible  nacelle  entièrement  à  fond.  Pour  faire  tomber  dans  le  péché, 
il  se  cache;  car  il  est  si  hideux,  si  horrible,  si  infect,  que,  s'il  se 
montrait,  il  ferait  mourir  de  frayeur  le  monde  entier;  nul  ne  vou- 
drait l'approcher.  Il  cache  la  laideur  du  péché,  de  ce  péché   qui, 
fils  de  Satan,  est  hideux,  horrible  et  infect  comme  son  père;  il  colore 
le  péché  de  l'apparence  et  du  nom  de  douceur,  de  fleurs  à  cueillir, 
de  bonheur  et  même  de  vertu.  Il  cache  l'hameçon  du  péché  et  sur- 
tout de  la  volupté,  afin  que  vous  soyez  pris  à  cet  aiguillon  perçant 
et  mortel,  pendant  que  vous  goûtez  le  plaisir  trompeur  et  empoi- 
sonna Il  pousse  l'homme  au  vice  pas  à  pas;  il  commence  par  lui 
faire  commettre  les  fautes  légères  etl'entraine  ainsi  dans  les  grandes 
(Bomil.  ad  pop,). 

Le  démon,  si  ai  id  a  ci  eux,  voudrait  bien  d'abord,  s'il  l'osait  et  le 
avait,  nous  rendre  aussi  méchants  que  lui;  mais,  trop  rusé,  il  pré- 
voit qu'il  ne  j  ■>'■  m  ssiri u  t  pas  dans  sa  séduction.  Il  voudrait  bien  nous 
attaqui  ■<-  ouverte;  mais,  trop  malin,  il  craint  que  sa  proie 

ne  Loi  échappe.  Il   ira  par  degrés,  dit  Bossuet  (Sur  les  Démons).  Il 
-i  laideur,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  et  la  laideur  du 
né  qu'il  \<  uf  faire  commettre,  feraient  horreur;  il  cache  l'une 
i  ii  -i  I  nomme  pouvait  voir  et  le  démon  et  le  péché  tels 
îamais, jamais  il  ne  -<' tonnerait  au  démon  et  au  péché.... 
U  démon  rampe  comme  le  serpent;  il  en  prend  les  mouvements, 
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les  détours;  tantôt  il  montre  la  tête,  tantôt  la  queue.  Il  rampe  quand 
il  est  loin  pour  qu'on  ne  l'aperçoive  pas;  il  mord  sitôt  qu'il  est 

proche 

11  étudie  nos  inclinations  et  s'y  conforme  :  dnsi  il  ne  tentera 
pas  d'impureté  l'avare;  car,  pour  être  libertin,  il  faut  être  prodi- 
gue, ï  ne  tentera  pas  d'avarice  l'impudique.  Il  transportera  eu 
esprit V ambitieux  au  faite  du  pouvoir;  il  poussera  l'orgueilleux 
ï  s'adorer  lui-même  ;  il  enverra  la  faim  à  l'homme  dominé  par  la 

gourmandise,  etc 

Il  séduit  le  libertin  de  telle  façon,  le  sage  de  elle  autre,  le  scru- 
puleux différemment.  Il  attaque  l'enfant,  les  jeunes  gens,  l'homme 
Sait,  le  vieillard;  chacun  selon  son  âge  ,  son  faible,  son  penchant. 

Il  attaque  tantôt  le  corps,  tantôt  l'esprit,  tantôt  le  cœur Il 

frappe  tantôt  au  dehors,  tantôt  au  dedans;  il  cherche  l'endroit  faible, 
et  il  monte  à  l'assaut;  il  présente  la  fleur  et  il  cache  l'épine;  il  dore 

la  coupe Voyez  cette  fleur!  qu'elle  est  belle!  Respirez  l'agréable 

odeur  qui  s'en  exhale Examinez  cette  coupe.  Quelle  excellente 

liqueur  elle  renferme;  buvez,  buvez Arrêtez!  cette  fleur,  cette 

coupe  sont  empoisonnées  :  si  vous  y  touchez  ,  vous  mourrez  aussi- 
tôt pour  l'éternité 

Ce  n'est  qu'une  pensée,  dit  ce  malin  esprit,  qu'un  simple  regard. 

qu'une  complaisance Essayez,  vous  vous  arrêterez  quand  vou. 

voudrez. Vous  cherchez  le  bonheur,  vous  le  trouverez  là Prenez 

garde, l'assassin  s'avance;  l'incendie  commence  par  une  étincelle 

Qu'un  vaisseau  coule  à  fond ,  soit  en  embarquant  soudain  une  grande 
quantité  d'eau,  soit  en  ne  la  prenant  que  peu  à  peu,  le  vaisseau  n'en 

est  pas  moins  perdu Le  démon,  ce  monstre  rusé,   dit  Bossuet 

(Sur  les  Démons),  va  par  degrés  :  il  pousse  Judas  d'abord  à  l'avarice,, 
puis  à  la  vente  de  son  Dieu,  ensuite  à  la  trahison ,  enfin  au  désespoir 
à  la  corde ,  à  l'enfer. 

Vovez  comme  l'esprit  malin  attaque  nos  premiers  parents.  Le  ser- 
pent, ave  l'Écriture,  qui  était  le  plus  rusé  de  tous  les  animaux, 
dit  à  la  femme  :  Pourquoi  Dieu  vous  a-t-il  défendu  de  manger  dr 
fruit  de  tous  les  arbres  du  paradis  :  Cur  prœcipit  vobis  Deus ,  ut  nnn 
comederetis  de  omni  ligno  paradisif  (Gen.  m.  4.  )  Seule  ,  cette  inter- 
rogation est  un  crime.  Pourquoi,  serpent  infernal,  te  mêles-tu  de  ce 

que  Dieu  a  ordonné?  Ce  que  Dieu  a  prescrit  est  sacré Satan  n'agit- 

i"  pas  ainsi  \  is-à-i  is  de  tous  les  hommes  pour  les  séduire?  Pourquo-' 
ne  feriez-vou<  pas  cela?  Pourquoi  ne  verriez-vous  pas  telle  peisonn*  . 
Pourni,  z-vousnasen  tel  lieu?  Pourquoi,  etcî. 

I.  85 
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Eve  lui  répondit  :  Dieu  nous  a  détendu  d'en  manger,  de  peur  que 
nous  ne  mouvions  :  Cui  respondit  niuliev  :  De  fructu  ligni  qttod  est  in 
mcdio  paradisi ,  prcvcepit  nobis  Dens  ne  comedercmns ,  et  ne  tangeremus 
illud,  ne  forte  moviamnr  (Gen.  m.  2.  3).  Imprudente  Eve!  elle  a  eu 
la  faiblesse,  d'écouter  un  instant  le  serpent,  et  par  là  elle  a  com- 
mencé $  -uccomber,  à  devenir  coupable.  Hélas!  n'est-ce  pas  ainsi1 
que  nous  qqus  conduisons  nous-mêmes?... 

vrpent,  voyant  la  faiblesse  d'Eve  ,  va  plus  loin  :  au  crime  de 

l'interrogation,  il  joint  le  crime  de  la  négation.  Il  répond  à  la  femme  : 

\-< uréinent ,  vous  ne  mourrez  point  de  mort  :    Nequaquam  Imorte 

morîemuii  (Gen.  m.  k).  Le  démon  n'emploie-t-il  pas  une  semblable 

malice  à  notre  égard?  Il  n'y  a  pas  tant  de  mal  à  cela  qu'on  le  dit; 

!  exagération;  on  est  trop  sévère.  Quoi!  l'enfer  pour  si  peu  de 
ç|iose{...  En  troisième  lieu,  au  crime  de  l'interrogation  et  de  la 

ition,  le  serpent  ajoute  le  crime  de  l'affirmation  pour  presser  Eve 
et  la  séduire  entièrement  :  Vous  ne  mourrez  point ,  dit-il ,  car  Dieu 

que  le  jour  où  vous  aurez  mangé  de  ce  fruit,  vos  yeux  s'ouvri- 
ront, et  que  vous  serez  comme  les  dieux,  connaissant  le  bien  et  le 
mal  :  Scit  enim  Deus  quod  in  quoeumque  die  comederitis  ex  eo>  aperien- 
tur  oculi  vestri  :  et  eritis  sicut  dii,  scientes  bonum  et  malnm  (Gen,  III.  5). 
j  ilà  Eve  séduite  et  perdue  !  La  femme  s'aperçut  donc  que  ce 
ruit  était  bon  à  manger  et  beau  à  voir ,  et  d'un  aspect  désirable  ;  et 
elle  en  prit  et  en  mangea,  et  elle  en  donna  à  son  mari  qui  en  mangea 
comme  elle  :  Vidit  igitur  mutier  quod  bonum  esset  tignum  ad  vescen- 
dwn,  et  pulchrum  oculis ,  aspectuque  deiectabile  :  et  lulit  de  fructu 
\Uius,   et   comedit  ;  deditquc  viro  suo   qui  comedit  (Gen.   III.   6).    Et 

veux  de  l'un  et  de  l'autre    furent    ouverts;   et    ils    connurent 

qu  ils  étaient  nus,  etc.  (Gen.  m.  7).  Voila  les  heureux  et  les  dieux  à 

la  façon  du  démon.  Tous  ceux  qui   écoutent  le  serpent,  trouvent 

ompenses 

Q  niaJh.  invnv   mortels,  -pu   prêtez  l'oreille  au  démon,  père  du 

la  mort ,  L'ennemi  juré  du  bonheur  de  l'homme  et  de 
pii  i  moi  ■  !... 

1  "us  séduisent  par  des  paroles  trom- 

os  âme-s  un  trafic  pour  l'enfer  :  Fiais  verbis 
bttntur    II.  h. 

,  dit  lePsalmiste,  m'ont  caché 
-    el   ]<  m    ftlet    :    Absconderunt    superbi   taqueum   mikï 

1  I"  r  qu'on  ne  peut  saisir,  se 


présente ,  dit  saint  Jérôme,  si  vous  ne  lui  écrasez  pas  la  tète,  c'est-à- 
dire,  si  vous  ne  résistez  pas  soudain  à  sa  première  suggestion,  il 
se  précipite  tout  entier  au  fond  de  votre  cœur,  sans  que  vous  vous 
en  aperceviez  :  Cum  venerit  diabolus,  serpens  lubricus,  cujus ,  si  capiti, 
id  est ,  prirnœ  suggestioni  non  resistitur ,  totusin  interna  cordis ,  dvm 
non  sentitur ,  illabitur  (Comment.  ). 

Le  démon  est  appelé  serpent,  et  il  prit  la  forme  de  ce  reptile  pour 
séduire  nos  premiers  parents,  parce  que:  1°  le  serpent  est  adroit 

et  rusé  de  sa  nature 2°  Il  se  tient  en  embuscade,  attaque  l'homme 

sans  être  aperçu  et  le  mord  à  l'improviste 3°  Le  serpent  rampe, 

inocule  son  venin  et  tue  l'homme  :  le  démon  fait  de  même 

4°  Le  serpent,  par  toutes  les  parties  de  son  corps,  touche  à  la  terre  : 
le  démon  n'inspire  que  l'amour  des  choses  terrestres  et  char- 
nelles  

Pour  surprendre  et  tromper  Adam  et  Eve,  le  serpent,  remarquez- 
le,  fit  cinq  mensonges  évidents  :  le  premier  :  Vous  ne  mourrez  point 
Nequaquam  moriemini;  le  second  :  Vos  yeux  seront  ouverts  :  Aperien- 
tur  oculi  vestri:  le  troisième  :  Vous  serez  comme  des  dieux  :  Eritis 
skuVdii;  le  quatrième  :  Vous  connaîtrez  le  bien  et  le  mal  :  Scientes 
bonum  et  malum;  le  cinquième  :  Dieu  sait  que  ce  que  je  dis  est 
vrai  :  Scit  enim  Deus  quod  in  quoeumque  die,  etc 

Le  Seigneur,  dit  Isaïe,  le  Seigneur  armé  d'un  glaive  tranchant, 
long  et  fort ,  visitera  Léviathan,  le  serpent  énorme,  Léviathan  aux 
replis  tortueux,  et  il  le  tuera  :  Visitabit  Dorninus  in  gladio  suo  dura, 
et  grandi,  et  forti,  super  Léviathan  serpentent,  vectem ,  et  super  Lévia- 
than serpentent  tortuosum,  et  occidet  (xxvn.  \).  Armé  d'un  glaive, 
c'est-à-dire  de  sa  croix.  Ce  serpent  est  appelé  énorme,  à  cause  de  sa 
force  ;  tortueux,  à  cause ,  4°  de  son  génie  dépravé;  2°  à  cause  de  ses 
ruse:  et  des  plis  et  replis  dont  il  enveloppe  l'homme 

Le  démon  détourne  toujours  du  bien  ;  il  le  présente  comme  inu- 
tile, trop  pénible  ou  impraticable,  etc Il  porte  toujours  au  mal; 

il  le  présente  comme  avantageux,  doux,  agréable,  etc Au! 

de  la  mort,  jamais  il  ne  conduit  à  la  vie  de  la  grâce  et  de  la  gloire; 
mais  bien  à  la  perte  de  lïnnocence  et  à  !  i  mort  spirituelle  ici- 
bas  et  dans  ''éternité 

Le  démon,  <:l.î  s'est  déclaré  l'ennemi  pers»     A  de  Dieu,  ne  pou\;mt        Haine 

rien  contre  \u\ ,  se  venge  sur  son  image,  dit   to&aM,  et  la  déchirant,      ,lu  '' ..  ,  ' 

la  déshonore,  remplissant  son  esprit  envieux  d'ime  vaine  imacrina-    Hiommo,  d 
..        ,  .        .  .  .  u'il 

Uon  de  ven^ >ance.  Lspnt  noir,  espn!  :  ix,   êspnl  :et        luii     . 
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désespéré,  qui  affecte  un  faste  insolent,  au  lieu  de  sa  grandeur  natu- 
relle ;  qui  emploie  des  finesses  malicieuses ,  au  lieu  d'une  sagesse 
céleste  ;  qui  ne  respire  que  la  haine,  la  dissension  et  l'envie,  au  lieu 
de  la  charité  el  de  la  société  fraternelle.  Satan  et  tous  ses  anges 
semblent  dire  :  Nous  ne  serons  pas  les  seuls  misérables  :  combien 
d'hommes  mourront  de  notre  main!  Ah!  que  nous  allons  faire  des 
sièges  vacants,  et  qu'il  y  en  aura  parmi  les  criminels  de  ceux  qui  pou- 
vaient s'asseoir  parmi  les  juges  !  La  haine  des  démons  contre  nous  est 
telle,  remarquez  ceci,  et  étonnez-vous  de  cet  excès  ;  elle  est  telle,  cette 
haine  qu'ils  ont  contre  nous,  qu'ils  se  plaisent  non-seulef  isnt  à 
désoler,  mais  encore  à  souiller  notre  âme,  à  la  dégrader.  Oui,  ils 
aiment  encore  mieux  nous  corrompre  que  nous  tourmenter,  nous 
ûter  l'innocence  que  le  repos,  et  nous  rendre  méchants  que  nous 
rendre  malheureux.  Si  bien  que  quand  ces  victorieux  cruels  se  sont 
rendus  les  maîtres  d'une  âme,  ils  y  entrent  avec  furie ,  ils  la  pillent, 
ils  la  ravagent ,  ils  la  violent.  Ces  corrupteurs  la  violent ,  non  tant 
pour  se  satisfaire  que  pour  la  déshonorer  et  l'avilir.  Ils  la  portent  à 
s'abandonner  à  eux  ;  ils  la  souillent  et  puis  ils  la  méprisent  :  ils  la 
traitent  comme  ces  femmes  qui  deviennent  le  mépris  de  ceux  à  qui 
elles  se  sont  lâchement  et  indignement  prostituées 

Les  démons  sont  pleins  de  haine  et  d'envie  contre  nous  ;  ils  nous 
font  une  guerre  acharnée  à  cause  des  grâces  et  des  biens  célestes  que 
Dieu  nous  accorde ,  et  parce  que  nous  sommes  destinés  à  occuper  un 
jour  les  trônes  qu'ils  ont  perdus  par  leur  orgueil 

Le  démon  est  votre  ennemi ,  dit  l'apôtre  saint  Pierre  :  Adversa- 
rius  tester  diabolus  (I.  v.  8). 

Le  démon  est  un  fauteur  de  querelles ,  un  faux  témoin ,  un  accu- 

ur.  Il  s'attaque  à  nous,  à  notre  salut,  à  notre  bonheur  éternel. 

Il  veut  nous  conquérir  afin  de  nous  avoir  pour  compagnons ,  après 

nous  avoir  eus  pour  complices.  Et  cela,  1°  en  haine  de  Dieu;;  afin 

que  Dieu  ne  soit  pas  adoré  par  nous.  Son  orgueil  lui  inspire  une  si 

Dde  haine  contre  Dieu,  que,  d'après  le  sentiment  de  plusieurs 
auteurs,  lors  même  que  Dieu  lui  promettrait  de  lui  pardon- 
.  a  la  condition  qu'il  s'humilierait,  il  préférerait  souffrir  éternel- 
lement plutôt  que  de  renoncer  à  son  orgueil  et  à  sa  haine 2°  Il 

(ait  la  guerre  pur  jalousie 3°  Il  nous  La  fait  par  orgueil;  il 

Irail  que  nous  devinssions  semblables  à  lui,  afin  de  nous  domi- 

r  NUr  nous 

un  combat  a  soutenir  contre  les  démons,  dit  saint  Paul 
'•  w.  12j.  C'est  une  lutte  sans  trêve 
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Satan  était  debout  pour  faire  la  guerre ,  dit  le  prophète  Zacharie  : 
Satan  stabat  ut  adversaretur  (m.  1  ). 

Les  haines  les  plus  furieuses  et  les  plus  implacables  parmi  les 
hommes  ne  sont  qu'une  ombre  ,  comparées  à  celles  des  démons. 
En  eux,  tout  est  haine,  jalousie,  désirs  de  vengeance  éter- 
nelle  

Pourquoi  J.  C.  a-t-il  permis  au  démon  de  le  tenter?  D'abord  êUt  rau.iaca 
pour  nous  apprendre  que  la  tentation  n'est  pas  un  péché,  lors-  j  G^Jnème. 
qu'on  ne  s'y  expose  pas  témérairement,  et  qu'on  y  résiste...;  2° 
pour  nous  apprendre  à  vaincre;  J.  C.  est  notre  modèle,  notre 
capitaine  ;  c'est  pourquoi  il  a  voulu  entrer  dans  la  lice  pour  terrasser 
le  'iémon,  et  nous  montrer  comment  on  le  terrasse...;  3°  pour  com- 
patir à  nos  tentations 

Pourquoi  J.  C.  a-t-il  permis  que  le  démon  le' tentât?  Je  répondrai  avec 
saint  Augustin  :  Pourquoi  a-t-il  voulu  se  faire  homme,  naître  dans 
une  étable,  souffrir  et  mourir  sur  une  croix  ?  C'est  par  bonté  pour 
nous;  c'est  aussi  par  bonté  pour  nous  qu'il  a  été  tenté  (Serm.). 

J.  G.,  dit  saint  Grégoire,  a  voulu  vaincre  nos  tentations  par  ses  ten- 
tations; comme  il  a  voulu  être  victorieux  de  notre  mort  par  sa  mort 
(Bornil.  xvi  in  Evang.). 

Si  l'infirmité  de  J.  C.  est  notre  force,  si  ses  blessures  sont  notre 
guérison,  si  sa  mort  est  notre  vie ,  nous  pouvons  assurer  aussi  que  sa 

tentation  est  notre  victoire Le  Fils  de  Dieu,  dit  l'apôtre  saint  Jean, 

est  venu  dans  le  monde  pour  détruire  les  œuvres  du  démon  :  In  hoc 
âpparuit  Filius  Dei,  ut  dissolvat  opéra  diaboli  (l.  m.  8). 

Dans  sa  haine  et  son  effronterie ,  Satan  ose  attaquer  Dieu ,  com- 
ment qous  épargnerait-il?... 

J.  C.  souffrit  IVtre  tenté  par  le  démon;  mais  il  le  chassait  ducorri. 
des  possédés ,  et  il  donna  le  même  pouvoir  à  ses  disciples 

Le  démon,  comme  un  lin  furieux,  tourne  autour  de  nous,  cherchant       Cruauté 
quelqu'un  qu'il  puisse  dévorer,  dit  l'apôtre  saint  Pierre  (I.  v.  8).   ^«0^00*! 
L'apôtre  ne  dit  pas  qu  '  le  démon   cherche  à  mordre,  mais  qu'il    leshoni 

cherche  à  dévorer 

Malheur  à  la  terre  et  à  la  mer,  dit  l'Apocalypse,  parce  que  le 
démon  est  descendu  vers  vous,  plein  d'une  grande  colère,  sacha 
qu'il  n'a  plus  que  peu  de  temps  à  exercer  sa  puissance  :   Vœ  tente 
et  mari,  quia  descendit  dlnbolus  ad  vos,  habens  iram  magnum ,  scient 
quod  nvodicum  tem^us  kabet  (xn.  12). 
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Simon.  Simon,  dît  .T.  C.  à  Pierre,  voilà  que  Satan  a  désiré  voua 
passerai!  criMe  connue  le  froment  :  Simon,  Simon,  ecce  Satanas 
et i vit  vo*  ut  cnhrmrt  sicut  triticum (Luc.  XXïl.  31). 

Le  dragon,  «lit  l'Apocalypse,  s'en  alla  plein  de  fureur  pour  faire  la 
lu.  nv  eî  massacrer  :  Et  iratus  est  draco ,  et  abiit  facere  prœlium 
(  m.  17  ). 

La  cruauté]  et  la  rage  du  démon,  dit  le  Psalmiste,  le  portent  à,  me 
poursuivre,  à  me  saisir,  à  fouler  dans  la  poussière  et  ma  gloire  et 
ma  \  if  vi  i .  0  ) .  Mes  ennemis,  dit-il  encore,  m'ont  investi  ;  ils  entou- 
rent mes  pas;  leurs  yeux  sont  attachés  à  la  terre;  les  voilà  qui 
viennent  fondre  sur  moi,  comme  un  lion  sur  sa  proie,  comme  un 
lionceau  s'élance  de  sa  tanière  :  levez-vous,  ô  mon  Dieu;  prévenez 
Leur  attaque,  brisez  leur  orgueil,  arrachez  mon  âme  à  ces  monstres 
(xvi.  1 1-13  ).  Le  sanglier  de  la  forêt  a  tout  dévasté ,  les  bêtes  sauvages 
ont  tout  ravagé  :  Exterminavit  aper  de  sylva,  et  singularis  férus  depas- 
tus  est  (lxxix.  14). 

Vous  servirez  des  dieux  étrangers  qui  ne  vous  donneront  du  repos 
ni  le  jour,  ni  la  nuit,  dit  le  prophète  Jérémie  :  Servietis  dits  alienis 
die  acnocte ,  qui  non  dabunt  vobis  requiem  (xvi.  43).  Ces  prétendus 
dieux,  qui  sont  si  cruels,  ce  sont  les  démons 

Toutes  les  fois  que  nous  péchons,  dit  saint  Jérôme,  nous  tomhons 

-  l'empire  du  démon,  qui  ne  nous  donne  jamais  de  repos,  mais 

qui  m  >us  pousse  toujours  à  ajouter  crime  sur  crime,  et  à  en  faire  une 

montagne  :  Quià 'quia peccamus,  imperium  est  dœmonum,  quinunquam 

noois  demi      ,         ;  sed  semper  impellunt  delictis  augere  delicta,  et 

ulim  facerè  peccatoriim  (Gomment.  ). 

I  »     i  -I g  plus  dépravé,  quoi  de  plus  perfide,  quoi  de  plus  méchant 
que  notre  adversaire,  dit  saint  Augustin?  Il  a  introduit  la  guerre  dans 

!  I  i  onction  et  le  pécné  dans  le  paradis  terrestre,  lahainedans 

I I  demeure  des  deux  premiers  frères;  il  sème  l'ivraie  à  travers  toutes 
n  ■  -  "  •"'  '  D  oun  ih  ne  il  cache  l'hameçon  de  la  gourmandise  ; 

lui  de  la  luxure;  dans  le  travail,  celui  de  la 

—  ;  dans  la  conversation,  celui  de  l'envie;  dans  l'administration, 

l'avarice;  dans  la  correction,  celui  de  la  colère;  dans  l'auto- 

luî  dé  I  <  Il  évi âlledans  le  cœnr  les  mauvaises  pensées; 

Hpl  labouchel    m  e,la  médisance,  le  faux  témoignage, 

;   il  i  mploie   Les  me  libres  à  commettre  des  actes 

'•'.  -Hou  veille,  il  porte  à  faire  le  malj  si  l'on  dort,  il  suscite 

1       'ioutcux,  11  poi  n\  qui  son!  d'un  caractère  joyeux  à 


DÉMONS.  55 

ia  dissolution,  et  ceux  qui  sont  triste?,  au  désespoir.  Enfin,  pour  ab)v 
l>,us  les  maux  du  monde  viennent  de  son  infernale  déprava- 
tion (1). 

Yavez-vous  pas  semé  du  bon  grain  dans  votre  champ?  D'où  vient 
donc  qu'il  est  plein  d'ivraie,  disent  les  serviteurs  au  maître?  C'est 
mon  ennemi  qui  a  fait  cela,  répond  le  maître  :  Nonne  bonum  semer/ 
seminastiin  agro  tuo?  Unde ergo habet  zizania?  Inimicus  horno  hoc  fecit 
(Matth.  xin.  27.  28). 

Partout  et  en  tout  temps  le  démon  sème  l'ivraie;  il  la  sème  dans 
le  ciel,  sur  la  terre ,  dans  le  cœur  de  l'homme,  au  sein  de  la  famille 
et  de  la  société;  il  la  sèmera  éternellement  dans  l'enfer — 

Jusques  à  quand,  ô  esprits  de  désordre,  s'écrie  le  Roi-Prophète, 
vous  jetterez-vous  sur  l'homme  pour  lui  arracher  la  vie?  Vous  l'atta- 
quez comme  un  mur  qui  penche,  comme  une  masure  qui  s'écroule  ; 
vous  ne  cherchez  qu'à  le  précipiter  de  son  élévation  ;  vous  le  flattez 
du  bout  des  lèvres  pour  le  perdre,  et  vous  le  maudissez  en  secret 
(lxi.  4.  5). 

O  Dieu ,  ils  ont  envahi  votre  héritage ,  ils  ont  souillé  votre  saint 
temple  (Psal.  lxxviii.  1).  Les  ennemis  de  l'homme  deviennent  ses 
dominateurs ,  ils  l'oppriment  et  lui  font  subir  l'humiliation  de  leur 
puissance  tyrannique  (Psal.  cv.  42). 

Les  gardes  qui  parcourent  la  ville  m'ont  rencontrée,  dit  l'Épouse 
des  Cantiques;  ils  m'ont  frappée  et  m'ont  blessée  :  Invenerunt  me 
custodes  qui  circumeunt  civitatem  ;  percusserunt  me  et  vulneraverunt  me 
(v.7). 

Voyez  les  ravages  que  le  démon  opère  dans  nos  premiers  pareni. 
et  autour  d'eux  :  ils  ont  le  malheur  de  l'écouter;  aussitôt  viennent  la 
nudité,  la  honte,  la  crainte,  l'excuse,  la  concupiscence ,  l'escla- 
vage, les  souffrances,  la  malédiction,  leur  expulsion  du  jardin 
délices,  la  stérilité  de  la  terre,  le  travail,  la  tristesse,  le 
lords,  les  larmes,  la  pénitence,  la  mort  temporelle  et  spirituelle, 
le  ciel  fermé  et  l'enf  r  ouvert.  Et  ces  malheurs  tombent  à  la  fois, 


(1)  Oniii  pravius,  quid        v  ni  us ,  qu'ul  adversario  nostro  nequius?Qui  posnit  i 
cœlo  bellum,  in  paradiso  i raudéfn  ;  odimn  inler  primos  fcatfes;  et  in  oihni  opéra 
UOStro  zizania  Mininavit.  Nain  i  llit  «rnlam  ,  in  generatione  luxuriant, 

in  exercitatione  ignuviam  ,  in  conversai one  ui\idiain,in  gaberûatione  atarîtiani 
eorrecti  ne  iram,  in  dominatione  superbiam  :  in  corde   posult  cogttatiottes  maki 
ère  posait  locutioius  filsas.  in  ineiubri*  uperationos  iniqnas  :  in  tigilando  Movtt   kd 
prava  opéra,  in  dormi  .ia  tnrpi.i.  1  i  tos  motet  ad  dissolutionerti,  tt 

autemad  desperatioteal.  mviua  loqu.w.  omnia  inala  mundi  ?ua  sunt  prav:- 

ute  cominissa  (Senn.  ). 
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non -seulement  sur  Adam  et  Eve,  mais  encore  sur  tonte  leur 

postérité 

Après  avoir  plongé  nos  premiers  parents  dans  cetabime,  Satan 
disparaît.   11   ne  leur  dit   plus  :  Vous  serez  comme   des  dieux; 

il  Les  a  rendus  semblables  à  lui;  ses  cruels  désirs  sont  accomplis 

Il  est  de  li  nature  du  serpent  de  répandre  son  venin  et  de  don- 
ner la  mort En  se  liant  au  serpent,  Adam  devient  terrestre, 

charnel  ;  il  s'abrutit ,  il  ne  pense  plus  qu'à  la  matière.  Le  même  sort 
attend  ceux  de  sa  race  qui  écoutent  Satan. 

Le  démos  ,  dit  saint  Grégoire,  saisit  et  opprime;  il  circonvient 
à  force  d'embûches,  il  effraie  par  des  menaces,  il  persuade  par 
-  Batteries  ,  il  brise  par  le  désespoir ,  il  trompe  et  séduit  par  les 
promesses  1 1  ». 

Saint  Bernard  décrit  ainsi  les  démons  et  leur  char  :  Leur  malice , 
dit-il .  a  un  char  à  quatre  roues ,  qui  sont  la  cruauté  ,  la  colère  , 
L'audace  .  limpudence.  Ce  char  se  précipite  à  l'effusion  du  sang;  il 
!  iv te  pas  devant  l'innocence  ;  il  n'est  pas  ralenti  par  la 
ience ,  ni  arrêté  par  la  crainte  ou  par  la  pudeur.  Il  est  traîné 
par  deux  chevaux  fougueux  et  sans  frein,  prêts  à  porter  partout  le 
ravage  et  la  mort:  c'est  la  puissance  et  h  luxe;  deux  cochers  ,  l'or- 
gueil et  l'envie,  les  conduisent  (2). 

Lf  démon,  «lit  Origène,  enlève  à  l'homme  la  vertu  de  l'âme;  il  le 

prive  de  la  Liberté  et  de  plusieurs  des  avantages  du  corps;  il  lui 

il  les  biens  >[)irituels  et  temporels  ;  il  l'éloigné  de  la  crainte  «le 

Ken  .  le  I  i  re  aus  passions,  le  précipite  dans  les  misères  de  cette 

rie  b  b  supplices  de  l'éternité  (IIomiL  ). 

'■  pécheur  prend  le  poisson  à  rhameçon  ;  le  chasseur  s'empare 
'i'  à  l'aide  de  lacets,  et  des  oiseaux  au  moyen  delà 
ghi  et  -lu  filet  :  1.-  démoo  ,  lui ,  s'efforce  d'embarrasser  et  de  prendre 
!••  oorpi  et  l'Ame  par  des  douleurs  diverses,  de  grands  soucis ,  des 
1  [,rjl'  liffieuîtés,  des  scrupules,  des  querelles,  des  mauvais 
nchanti  iiin  qu'ils  ne  lui  échappentpas,  et  qu'ils  soient  sa 
"  -'"•  la  1. 1  irtout  dans  l'enfer 


liando  circunmnit,  miiiando  terret,  suadendo  blandi- 
mdofrangit,  promitteodo  decipil  [Homil.  in  Evang.). 

nrruin    iium  quatuor  rôtis  consi  tentemî 
T  '  'mpudentia.  Valdeemm  reloieal  currus  iste ad  effùn- 

"" ■'"■•    •  lit»r,  i.r.«  palicnlia  retardatar,  tiec  timorfl 

:    iraMtor  autem    diiobui   admodum  perni,       i 
,   '       .  '  »■■■  potentia  e(  asculari  pompa;  prm 

u  "'      '  l"'"  ■"""-■' •■■■■»  HfOf  [8mn  umjn  ÇmtX 
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Voyez,  dit  saint  Basile ,  comme  le  démon  agit  avec  méchanceté 
et  perfidie  à  notre  égard  :  il  nous  prive  des  vertus  que  nous  lui 
avons  données ,  et  il  nous  donne  les  vices  dont  nous  ne  voulions 
pas.  Nous  lui  sacrifions  nos  vertus ,  à  lui  qui  est  riche  en  malice 
et  en  vices ,  et  cela  à  notre  immense  et  visible  détriment  ;  car  plus 
nous  lui  donnons,  plus  il  nous  couvre  de  blessures  (In  Deu- 
ter.  xv  ). 

Malheureux  homme ,  s'écrie  saint  Bernard ,  quel  est  celui  que 
vous  servez,  quel  est  celui  que  vous  suivez!  Ne  voyez-vous  pas  Satan, 
précipité  dans  l'éternel  abîme,  tomber  du  ciel  avec  la  vitesse  de 
la  foudre  ?  (Serm.  xxxix  in  Cant.  ) 

Lorsque  Dieu  inspire  de  salutaires  pensées  de  pénitence,  d'au- 
mône ,  de  piété,  le  démon  arrive  pour  les  dissiper  ou  les  corrompre 
afin  qu'on  ne  les  mette  pas  à  exécution,  ou  que  si,  on  les  réalise, 
on  le  fasse  dans  une  mauvaise  fin,  d'une  mauvaise  manière, 
ou  en  prenant  des  moyens  pervers  ,  ou  du  moins  qu'on  le  fasse 
indiscrètement,  c'est-à-dire  avec  trop  ou  trop  peu  d'applica- 
tion  

Comment  est -elle  assise  solitaire,  la  ville  auparavant  pleine 
d'habitants?  dit  Jérémie  dans  ses  Lamentations...;  elle  a  été  prise 
par  ses  persécuteurs,  au  milieu  des  angoisses  :  Quomodo  sedet 
sola  civitas  plena  populo...)  omnes  persecutores  ejus  apprehenderunt  eam 
inter  angustias  (i.  1.  3).  Ses  ennemis  se  sont  élevés  au-dessus 
de  sa  tête  ;  ses  petits  enfants  ont  été  traînés  en  captivité  devant  ! 
face  du  dominateur  :  Facti  sunt  hostes  ejus  in  capite,  parvuli 
ejus  ducti  sunt  in  captivitatem  ante  faciem  tribulantis  (  i.  5  ).  Et  toute 
sa  beauté  a  lui;  ses  princes  sont  devenus  comme  des  cerfs  sans 
pâturages ,  et  un  pâtre  noir  les  a  chassés  devant  lui  comme  un 
troupeau  défaillant  (i.  6).  Les  ennemis  ont  vu  Sion,  et  ils  ont  ri  de 
ses  solennités  :  Viderunt  eam  hostes ,  et  deriserunt  sabbata  ejus  (  i.  7). 
Ses  pieds  ont  été  couverts  de  souillures,  et  elle  ne  s'est  pas  souve- 
nue d  ■  sa  fin;  elle  a  été  dégradée  violemment,  et  elle  n'a  pas  de  con- 
solateur :  Sordes  ejus  in  pedibus  ejus,  nec  recordata  est  finis  sui;  deposita 
est  vehementer ,  non  habens  consolatorem  (î.  9).  L'ennemi  a  porté  la 
main  sur  tous  ses  trésors  :  Manum  s'/nm  misiû  hostis  ad  omnia  desidera- 
biïia  ejus  1 1. 40).  Il  a  tendu  un  filet  devant  mes  pieds,  peut-elle  dire; 
.Jin'.i  fait  tomber  en  arrière  :  il  m'a  désolée,  et,  durant  tout  le  jour 
ilm'a  accablée  de  douleur:  /.'.  liku»  meù,  eonvertitn, 

retr  mit  me  deêolata  ■•  <>'  confectam  (i.  13). 

m    moi  un   oui  i  le  ,  un  (ion  dan-  m» 
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lieu  caché  :  Ursus  insidians  factus  est  mihi  :  leo  in  absconditù  (m.  10). 
11  a  détruit  mes  soutiers,  il  a  fondu  sur  moi,  il  me  déchire  avec 
fureur  :  Semitat  meas  subvenu,  et  confregit  me  (ni.  11).  Il  m'a  rem* 
plie  d'amertume,  il  m'a  enivrée  d'absinthe  (m.  15).  Il  a  brisé  mes 
dénis,  il  m'a  couverte  de  cendre  (m.  16).  Et  la  paix  a  été  chassée 
mou  âme,  et  j'ai  oublié  la  joie  (ni.  17). 

est  le  tableau  que  le  prophète  fait  des  ravages  que  Jes  enne- 
Jérusalem  ont  opérés  sur  elle.   Tous    ces   ravages,   tous 
malheurs  ne  sont  qu'une  faible  image  des  ravages  et  des  mal- 
us  que  cause  le  démon  lorsqu'il  règne    sur  une    âme   et   la 
domine. 

I.  ion  '/  ayant  pu  vaincre  Dieu  lorsqu'il  l'attaqua  dans  le  ciel], 
l'attaque  sur  la  terre;  et  ne  pouvant  atteindre  Dieu,  il  corrompt 
tout,  même  les  éléments  :  comme  il  ne  peut  rien  créer,  il  s'efforce 

tout  détruire C'est  un  vieil  adultère ,  dit  saint  Augustin,  il  ne 

cherche  qu'à  séduire  (In  PsaL). 

•z  comment  il  traite  Job.  Il  enlève  ses  troupeaux,  il  égorge 

leœ  liens;  il  fait  tomber  la  foudre  sur  ses  brebis,   sur  ses 

.  et  les  consume.  Il  enlève  ses  chameaux  et  tue  les  bergers. 

Il  envoie   un   vent  violent  qui  renverse  la  maison  où  les  fils  de 

déni   i  table,  et  tous  sont  tués.  Il  frappe  Job  lui-même,  de 

-   pieds  au  sommet  de  la  tête,  d'une  plaie  horrible. 

l.  lea  débris  «l'un  vase  d'argile,  ce  patriarche,  assis  sur  la 

la  pourriture  des  ulcères  qui  le  couvrent  (i.  n). 

ait  allé  bien  plus  loin  encore,    si   Dieu   le   lui   eût 

.... 

me  lo  démon  traite  les  possédés.  Citons  un  seul  exem- 

'Évangile  :  l  q  homme  du  peuple  dit  à  Jésus  :  Maître, 

!•  •  ll10"  ûk|  qui  est  possédé  d'un  esprit  muet,  lequel, 

dsil  dfl  lui,  le  jette  contre  terre  ,  et  l'enfant 
dents,  et  ir  devient  toul  sec.  Amenez-le 

I. -j.nl   malin   aussitôt   troubla  l'enfant*  et  tombant 

roulait  en  écumant   Et  Jésns  interrogea  son  père  : 

"    ^  W  anive-t-il?  Et  le  père  dit:  Dès 

'•'  «vent  Jeté  tantôt  dans  Je  feu,  tantôt 

pour  le  m-  ni;, 

""    &  dans    le   eorps,  juge/,    quels 

taedu  pécheur  lorsqu'il  La  possède  el  qu'il 
■'  ;  il  doit  infliger  aux  réprou 
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Tout  est  bon  au  démon,  pourvu  qu'il  renverse  et  détruise 

Toute  Foccupation  des  démons,  dit  Tertullien,  est  de  faire  tomher 
l'homme  :  Opéra  eorum  est  kominU  eversio  (Epist.). 

Cette  rage,  ces  ravages  an  nous  sont  dépeints  par  le  pro- 

phète Ézéchiel ,  sous  le  nom  et  sous  la  figure  de  Pharaon,  roi 
d'Egypte.  Spectacle  é  cable!  Autour  de  lui  sont  des  morts 

qu'il  a  percés  par  de  er b  lessures.  Là  git  Assur,  dit  le  pro- 

phète, avec  toute  sa  tïltilhtude;  là  est  tombé  Élam  et  tout  le  peuple 
qui  le  suivait:  là  iVTosoch  et  Thubal,  et  leurs  princes,  et  leurs  capi- 
taines, et  tous  les  autres  qui  sont  nommés;  nombre  innombrable, 
troupe  infinie,  multitu  fe  immense:  ils  sont  autour  de  lui  renversés 
par  terre,  nageant  dans  leur  sang.  Pharaon  est  au  milieu  qui 
repait  ses  yeux  de  la  vue  d'un  si  grand  carnage,  et  qui  se  console  de 
sa  perte  et  de  la  ruine  des  siens  :  Pharaon  avec  son  armée,  c'est 
Satan  avec  ses  anges  (Bossuet,  Sur  les  Démons). 

Mais  si  le  démon  lait  tant  de  ravages  sur  la  terre,  à  quelles  horri- 
bles tortures  ne  doit-il  pas  soumettre  les  réprou  -  enfers  '. 
Dieu,  lie  permettez  pas  que  nous  tombions  jamais  entre  les  mains 
de  ce  féroce  ennemi  !... 

Le  dieu  de  ce  siècle,  dit  saint  Paul,  a  aveu0lé  l'esprit  des  infidèles:      Ledémcn 
Dcus  hujus  seculi  excœcavit  mentes  infidelium  (II.  Cor.  iv.  4).  est  «aSu*1- 

L«  dieu  de  ce  siècle,  c'est  le  démon,  qui  est  le  dieu  de  ceux  qui 
vivent  selon  la  corruption  du  siècle.  Il  est  le  dieu  de  ce  siècle,  non 
par  droit  de  création,  mais  par  sa  perversité,  ses  scandales,  ses 
suggestions,  son  empire  et  sa  tyrannie 

Le  propre  de  l'orgueil,  dit  l'éloquent  ê\  eque  de  Meaux,  c'est  de  s* 
tribuer  tout  à  soi-même;  et  par  là  les  superbes  se  l'ont  eux-mêmes 
leurs  lieux,  secouant  le  joug  de  l'autorité  souveraine.  C'est  pourquoi 

ible s'étant  enflé  par  une  arrogance  extraordinaire,  les  Écritu 
ont  dit  qu'il  avait  affecte  la  divinité.  Je  monterai,  dit-il,  je  placerai 
mon  trône  au-dessus  des  astres,  et  je  serai  semblable  au  Très-Haut 
(Isai.  xiv.  13.   14).  Chassé  du  ciel,  et  précipité  dans  l'abîme,  et 

mblant  avec  lui  tous  les  compagnons  de  son  insolente  entrepri 
il  conspira  avec  eux  de  soulever  contre  Dieu  toutes  les  créatures. 
Mais,  non  content  de  les  soulever,  il  conçut  dès  lors  i'insoL  qI  dé  - 
sein  de  soumettre  tout  le  monde  à  sa  tyrannie  :  il  attaque  Adam,  le 
fait  esclave.  Enflé  de  ce  bon  succès  et  n'oubliant  pas  son  premier 
dessein  il"  s'égaler  à  la  nature  divine,  il  se  déclare  ouvertement  le 
rival  île  Dieu,  et  tâchant  de  se  revêtir  de  la  majesté  divine,  comme 
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il  o'esf  pas  en  Son  pouvoir  de  faire  de  nouvelles  créatures  pour  les 

r  à  Bon  maître,  que  fait-il?  Du  moins  il  adultère  tous  les 

orages  de  Dieu,  dii  le  grave  Tertullien;  il  apprend  aux  hommes 

à  vu  corrompre  L'usage:  et  les  astres,  et  les  éléments,  et  les  planter, 

et  le-  animaux,  il  tourne  tout  en  idolâtrie;  il  abolit  la  connaissance 

•  le  DieUj  et  par  toute  l'étendue  de  la  terre  il  se  fait  adorer  en  sa 

place;  raivant  ce  que  dit  le  Psalmiste  :  Les  dieux  des  nations,  ce 

-   démons  :  Dii  gentium  dœmonia  (xcv.  5).  C'est  pourquoi 

I     Fils  de  Dieu  l'appelle  le  prince  du  monde  :   Princeps  mundi 

(Jôann.  \iv.  30).  Et  l'Apôtre,  le  gouverneur  des  ténèbres,  le  dieu 

'1-  le  :  Deus  hujus  seculi  (11.  Cor.  iv.   4.  —  Serm.  sur  les 

mons). 

i  quelle  insolence  ne  s'est  pas  porté  ce  rival  de  Dieu?  Tl  a  tou- 
j  in  affecté  de  faire  ce  que  Dieu  faisait,  affectant  la  même  pompe. 
Dieu  a  ses  vierges  qui  lui  sont  consacrées;  le  diable,  n'a-t-il  pas  eu 
Va-t-il  pas  eu  ses  autels  et  ses  temples ,  ses  mystères 
et  ses  sacrifices,  et  les  ministres  de  ses  impures  cérémonies  qu'il  a 
lues  ao  tant  qu'il  a  pu  semblables  à  celles  de  Dieu,  parce  qu'il  est 
jaloni  de  Dieu .  i  ;  qu'il  veut  paraître  en  tout  son  égal? 

le  J.  C.  vint  sur  la  terre,  dit  encore  Bossuet  (Hist.  univer- 
selle)^..^ était  dieu,  excepté  Dieu  lui-même,  et  l'univers  n'était 
qu'un  ?aste  temple  d'idoles. 

""»'»''  1  onset  le  péché  sont  les  enfants  du  démon,  ce 

I        Bal  aussi  adorer  ses  enfants,  ou  plutôt  se  fait  adorer  par  les 

éché.  Ainsi,  l'avare  adore  l'or;  l'ivrogne,  Bacchus. 

Hmpudique  ad-  re  dupidon  et  Vénus,  etc.  Voilà  tous  les  hommes 

atours  de  leurs  passions  dépravées,  adorateurs  des  démons;  ils 

«ont  idolâtres  :  et  voilà  le  démon  adoré  dans  les  passions,  les  crimes. 

1.-  forfaits 

'-  j     '  «lif  que  le  démon,  après  avoir  épuisé  sa  malice 

l   '     '  !  dation,  se  retira/ mais  pour  un  temps 
k>b><a»résomd  ûr  à  la  charge  :  Et  consummata  omni 

diaboh  ''  M>,  usque  ad  tempus  (Luc  iv.  13). 

affection  au  péché,  il  ne  néglige 
:  ber  l'homme,  pour  l'empêcher  de  se  rele- 



b  que  de  tromper,  dit'ië Psalmiste  :  Et  dolo* 
(«xrn.  L3),  Cet  antique  ennemi  de  tout  ce 
^c,lc  Blets  de  la  déception,,.,. 


> 
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Ce  qui  rend  le  démon  si  terrible,  c'est  la  grande  application  avec 
laquelle  il  réunit  toutes  ses  forces,  toutes  ses  ressources,  tous  ses 
instants,  dans  le  dessein  de  causer  notre  ruine.  Tous  les  esprits 
angéliques,  dit  saint  Thomas,  sont  très-arrêtés  et  très-décidés  dans 
leurs  entreprises  :  la  résolution  de  nous  perdre  qu'a  prise  le  démon 
est  fixe,  déterminée  et  invariable.  C'est  un  ennemi  qui  ne  dort  jamais, 
jamais  il  ne  laisse  sa  malice  oisive  (  De  Peccat.). 

Les  démons ,  dit  saint  Martin ,  tendent  des  pièges  à  ceux  qui  ne 
sont  pas  sur  leurs  gardes  ;  ils  s'emparent  de  ceux  qui  ne  savent  pas 
leur  résister;  ils  dévorent  ceux  qu'ils  ont  pris,  et  ils  ne  sont  jamais 
rassasiés  :  Insidiantur  incautis ,  capiunt  nescientes,  captos  dévorant, 
exsaturari  non  queunt  devoratis  (  Test.  Sulpit.,  in  ejus  vita  ). 

Lors  même  que  vous  terrassez  le  démon,  dit  Tertullien,  vous 
n'abaissez  pas  son  audace,  mais  vous  enflammez  sa  colère  :  Tune 
plurimum  accenditur ,  dum  exstinguitur  (Epist.  ).  Quand  sa  fureur 
parait  tout  à  fait  éteinte,  c'est  alors  qu'elle  se  rallume  avec  plus 
de  force.  C'est  ce  que  dit  J.  C.  dans  L'Évangile  :  Lorsque  l'esprit 
immonde  sort  d'un  homme ,  il  erre  dans  des  lieux  déserts  (  il  ne 
dort  pas),  cherchant  le  repos,  et  il  ne  le  trouve  pas.  Et  il  dit  :  Je 
reviendrai  dans  ma  maison  d'où  je  suis  sorti.  Alors  il  va  et  prend 
avec  lui  sept  autres  esprits  plus  méchants  que  lui,  et,  entrant,  ils 
habitent  là  ;  et  le  dernier  état  de  cet  homme  devient  pire  que  le 
premier  :  Et  fiunt  novissima  hominis  illius  pejora  prioribus  (j\iattn. 
xii.  43-45).   Toujours  actif,  il  ne   se  repose    ni   ne  se  rebute 

jamais Trois  fois  il  attaque  J.  C.  ;  trois  fois  repoussé,  il  est  décidé 

de  recommencer  :  Recessit  ad  tempus  (Luc.  iv.  43).  Il  attend  l'heure 

ia^orable  et  ne  désespère  jamais  de  nous  vaincre Repoussez-le 

mille  fois,  mille  fois  il  revient  à  la  charge.  Crachez-lui  à  la  face , 
méprisez-le,  maudissez-le ,  il  s'en  moque,  il  n'a  point  de  honte; 
son  unique  but  est  de  vous  séduire,  de  vous  avoir,  de  vous  perdre. 
11  n'y  a  pas  parmi  les  hommes,  quelque  méchants  qu'ils  soient,  une 
haine  comparable  à  celle  des  démons.  Les  hommes  de  haine  sféki- 
gnentde  celui  qu'ils  haïssent ,  ils  le  fuient;  ils  ne  veulent  ni  le  voir 
ni  lui  parler  :  le  démon,  lui,  malgré  sa  haine  implacable,  ne  s'éloi- 
gne pas  ;  il  ne  luit  pas,  il  veut  toujours  voir  et  flatter  l'homme  qu'il 

a  en  aversion Enfin  il  fait  trembler,  même  lorsqu'on  remporte 

i  ur  lui  la  \ictoire,  parce  qu'alors  il  devient  plus  furieux 

T  Le  démon 

.  Les  vaisseaux  qui  ne  portent  rien,  dit  saint  f  brssostome,  ne  crai-  persécute  piaf 

-  guérit  pas  les  pirates ,  mais  bien  ceux  qui  sont  chargés  d'or,  d'argent    les  pécheur»'6 
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, ,  •  |  à*  i  re>  précieuses  :  voilà  pourquoi  le  démon  rie  so  décide  pas  f$pi- 

uent  à  poursuivre  le  pécheur,  mais  plutôt  le  juste  qui  possède  de 

s,  c'est-à-dire  beaucoup  de  vertus  et  de  mérites  : 

.s  non  metuimt  piratas,  sed  onusta  auro,  argenlo 

etiosis;  sic  et  diaboius  non  facile  persequitur  peecaforem, 

7  ce  sunt  opes,  id  est,  vir tûtes  et  mérita  ( Homil. 

i\    n  fsai.  . 

\..lnir  n'attaque  pas  le  mendiant,  mais  le  riche.  Le  démon, 
leur  des  voleurs,  laisse,  pour  ainsi  dire,  eu  repos  le 
heur;  rar  il  a  tout  mis  au  pillage  chez  lui,  le  corps  et  l'âme, 
le  cœur,  le  temps  et  l'éternité  ;  mais  il  cherche  à  voler 
ner  l'homme  chargé  du  trésor  des  vertus, 
inste  est  une  proie  que  le  démon  regarde  comme  délicieuse 
i<  -urrissant  constamment  de  pécheurs,  Satan  trouve  fade  cette 
wrriture  qui  est  toujours  la  même;  elle  lui  soulève  le  cœur,  il  la 
l  la  foule  aux  pieds.  Mais  il  convoite  le  juste. qui  ne  lui 
Lppartieot  pas  et  dont  il  n'a  pas  encore  pu  se  nourrir;  il  le  dévore 
HT,  il  le  poursuit  constamment. 

D  ctl        L  ,  dit  Salvien,  tendent  à  l'homme  ici-bas  tant  de  pièges 

ile  . 

Ls  de  i  'Ut  genre,  qu'il  lui  est  presque  impossible  d'échap- 

r:  tout  en  «3\  itant  plusieurs  de  ces  pièges,  on  finit  presque  tou- 

ITI   paj   *  '  '    i  lis  quelque  part  :  Dœmones  tam  multas  in  viaista 

hui  i  illocebrorum  insidias  prœtendant,  ut  etiamsi  plurimas 

earum  al'ujui.i  e/Jayiat,  tamen  ab  aliqua  capiatur  (Lib.  VI  de  Pro- 

t  lit  «lui- li;\angilequeJ.  G.  chassait  une  multitude  d'esprits 

'•il  possédés.  Ayant  demandé  à  un  démon  qui 

tait  «H]  in  malheureux  comment  il  se  nommait  :  Je  m'ap- 

>>n. lit-il  (Marc.  v.  D). 

[u'uu  démon  ne  peut  pas  vaincre  seul,  ils  se  réunissent 

;  n  m:  ,■■  :  :':-    B  réunissent  tous,  s'il  le  faut,  pour  prendre 

une  âme;  il-  l.iUa  juent  de  toutes  les  manières 

icres  et  les  temples  des  ido- 
urrit  d  animaux  immondes,  il  remplit  ses  vases  de 
mets  profanes  (  i.x v.   4).  <ii     que  le  démon  se  réjouit  de 

t  qu'il  aime  a  habiter  parmi  ceux  qu'il  a  pri- 

• 

l*  joie 
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Tous  mes  ennemis,  dit  le  prophète  Jérémie,  ont  vu  le  mal 
qu'ils  m'ont  fait  et  ils  ont  été  remplis  de  joie  :  Omnes  inimici 
mei  audierunt  malum  meum,  Uetati  sunt  (Lament.  I.  21).  Ils  se 
réjouissent  lorsqu'ils  ont  fait  le  mal,  disent  les  Proverbes;  ils  sont 
enivrés  de  joie  lorsqu'ils  ont  poussé  l'homme  aux  plus  abominables 
forfaits  :  Lœtantur  cum  malefecerint,  et  exsultant  in  rébus  pessimis 

(II.  iky 
Leur  joie  maligne  éclate  lorsqu'ils  parviennent  à  détruire  le  règne 

de  J.  G Leur  plaisir  est  d'avoir  des  complices  sur  la  terre  et  dans 

les  enfers S'étant  perdus  sans  espérance  et  abîmés  sans  res- 
source, dit  Bossuet,  ils  ne  sont  plus  désormais  capables  que 
de  cette  noire  et  maligne  joie  qui  revient  à  des  méchants  d'avoir 
des  complices,  à  des  envieux  d'avoir  des  compagnons,  à  dos 
superbes  renversés  de  traîner  avec  soi  les  autres.  Nous  ne  serons 
pas  les  seuls  misérables ,  disent-ils.  On  a  voulu  nous  égaler  les  hom- 
mes ,  les  voilà  enfin  nos  égaux  dans  le  péché  et  les  tourments.  Cette 

égalité  leur  plaît 11  ne  leur  reste  plus  que  ce  plaisir  obscur, 

malin  et  cruel  de  faire  des  victimes,  ayant  perdu  pour  jamais  la 
suprême  félicité  (Sur  les  Démons). 

Le  démon,  dit  Origène,  est  un  tyran  auquel  Dieu  livre  les  hommes     Les  démons 
pour  les  torturer  et  les  châtier,  lorsqu'ils  se  révoltent  contre  son  ""  teursde  la 
admirable  majesté;  afin  qu'humiliés,  affligés,  abattus,  ils  revien-        de  Dieu 
nent  à  lui  et  se  soumettent  à  son  joug  divin  :  Tyrànmts  est  diabolus, 
cui  Deus  vexandos  tradit  hommes,  dum  contra  eum  super biunt _,  ut  eos 
humiliet ,  ajjligat  et  conterat,  donec  resipiscant ,  et  sub  Deo  se  humilient 
(Homil.).  Et,  s'ils,  ne  se  corrigent  pas,  les  démons  seront  les  exécu- 
teurs des  vengeances  de  Dieu  durant  l'éternité 

Les  démons,  dit  l'Ecclésiastique,  sont  des  esprits  qui  ont  été  créés 
pour  la  vengeance;  par  leur  fureur,  ils  redoublent  les  supplices  des 
méchants,  et  ils  accompliront  la  justice  de  celui  qui  les  a  créés: 
Sunt  spiritus  qui  ad  vindictam  creati  sunt,  et  in  furore  sno  confirmave- 
runt  tormenta,  et  furoremejus  qui  fecit  illos  placabunt  (xxxix.  33.  34). 
Ils  ont  été  créés  pour  la  vengeance,  c'est-à-dire  destinés  à  accom- 
plir la  vengeance  divine.  Dieu  a  fait  des  démons  les  persécuteurs  et 
les  bourreaux  des  impies  ;  ils  sont  les  ministres  de  sa  colère  ;  ils 
châtient  les  crimes  des  pécheurs  obstines  :  ceux-ci ,  s'étant  soumis 
volontairement  aux  démons  par  leurs  péchés,  leur  seront  soumis 
malgré  eux  pour  en  subir  la  peine. 

Vprès  leur  chute,  1rs  çtéjnons  <>nt  conservé  leur  puissance  et  la 
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fora  de  leur  e  lonte".  Si  Ton  dit  que  la  force  de  la  volonté  des  ange? 
rebelles  venait .  avant  leur  ehute,  de  la  conformité  de  cette  volonté 
avec  celle  de  I  deu ,  conformité  qu'ils  ont  perdue ,  on  ne  songe  pas 
que  Dieu  veut  Les  faire  servir  de  ministres  à  sa  justice,  et  qu'en  cela 
i  i  lente"  des  démons  se  trouve  conforme  à  celle  de  Dieu  :  en  satis- 
leur  velouté  dépravée,  ils  exécutent  ce  que  Dieu  a  décidé  par 
une  \olonté  qui  est  toujours  bonne. 

Lf  jugement  des  démons  est  prononcé  depuis  longtemps,  dit  saint 
Pierre  :  Quibus  judiciumjam  olim  non  cessât  (II.  11.  3).  Ils  sont  enchaî- 
nés, tourmentés,  et  réservés  jusqu'au  jour  du  jugement  :  Tradidit 
cruciandos  in  judicium  reservari  (Id.  II.  n.  4). 

Orgueilleux  Satan ,  dit  Isaïe ,  tu  seras  traîné  dans  Fenfer  :  Ad 
in femum  detraheris  (xiv.  15  ).  Condamnés  à  un  supplice  éternel  et 
subissant  la  terrible  malédiction  de  Dieu ,  les  démons  sont  au  fond 
de  I  ,  au-dessous*     o«* les  réprouvés. 

P  /  des  forces  dans  le  Seigneur  et  dans  sa  vertu  toute-puissante, 
dit  saint  Paul  :  Confortaminiin  Deo}  et  in  poientiavirtutis  ejus  (Epiies. 
vi.  10). 

ir  pouvoir  vous  défendre  des  embûches  etdes  artifices  du  démon, 

î   vêtez-vous  de  l'armure  que  vous  avez  reçue  de  Dieu  :  Induite  vos 

armatwam  Dei,  utpossitis  stare  advenus  insidias  diaboli  (Ibid.  vi.  11  ). 

Servez- vous  surtout  du  bouclier  de  la  foi ,  pour  paralyser  tous  les 

traite  enflammés  de  l'esprit  malin  :  In  omnibus  sumentes  scutum  fidei, 

in  -,  •  itis omnia  tela nequissimi ignea exstinguere  (Ibid.  vi.  \ 6).  Saint 

l'i.  ne  indique  Le  même. moyen:  Résistez  au  démon,  en  vous  tenant 

os  l,i  f< \\ .  «lit-il  :  Cm  resistite  fortes  in  fide  (I.  v.  9). 

tentation  du  démon  notre  ennemi  est  terrible,  dit  saint  Ber- 

iiv  prière  lui  est  encore  plus  redoutable  :  sa  méchan- 

Luplicité  cherchentà  nous  nuire ,  mais  notre  simplicité  et 

charité  luirésistenf  victorieusement  et  font  son  tourment.  Il 

ut  soutenir  notre  humilité,  notre  amour  pour  Dieu  le  brûle-, 

1  !      f        béissance  le  torturent  :  Gravis  equidem 

rtiatio,sed  longe  gravier  Mi  oratio  nostra.  Lœdit  nos 

multo  amplius  nostra  eum  simplicitas 

'  torquet.  Humilitatem  nostram  nonsustinet;  uritur  cari- 

etudineet  obedientia  cruciatur  (Serm.  in  Cant.). 

nions  aui  pieds  les  péchés,  nous  surmontons  la  puis- 

MDcedu  (limon,  dii  saint  (  hrysostome; si  nous sévugons contre  lui, 
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il  sévira  inutilement  contre  nous;  au  contraire,  si  nous  nous  mon- 
trons faibles  en  vers  lui,  il  sera  cruel  envers  nous  :  Conculcavimus  dia- 
boli  potentiam ,  si  peccata  concilie  averimus  ;  si  nos  sœvierimus  adversus 
eum,  ipse  non  erit  nobis  sœvus;  si  nos  mansueti  in  eum  fueHmus  ,  tune 
ipse  sœvus  ait  (Homil.  xxu). 

Ne  perciez  jamais  de  vue  l'œil  de  votre  adversaire  qui  vous  con- 
temple immobile,  dit  saint  Basile  :  In  adversarium  immotum  oculum 
intendito  fixius  (  In  Epist.  S.  Pétri). 

Celui  qui  veut  chasser  le  démon,  doit  commencer  par  réduiro  eu 
servitude  les  inclinations  de  son  cœur 

La  résistance  arrête  le  démon,  l'énergie  le  subjugue,  la  foi 
brise  son  pouvoir.  Fortifiée  par  l'espérance  ,  enflammée  par  la  clia- 
rite ,  armée  de  la  prière  ,  la  foi  est  victorieuse  de  Satan 

Les  princes  des  ténèbres ,  dit  saint  Bernard  ,  sont  épouvantés  par 
la  lumière  des  bonnes  œuvres  ;  car  les  ténèbres  ne  peuvent  résister 
à  la  lumière  :  Terrentur  principes  tenebrarum  visa  luce  bonorum  ope- 
rum  ;  quia  stare  ante  lucem  tenebrœ  non  possunt  (Serm.  in  Cant.  ). 

Soyez  sobres  et  vigilants ,  dit  l'apôtre  saint  Pierre  :  Sobrii  estote,  et 
vigilate  (I.  v.  8  ). 

Résistez  au  démon ,  dit  l'apotre  saint  Jacques,  et  il  fuira  loin  dû 
vous  :  Résiliée  diabolo ,  et  fugiet  a  vobis  (iv.  7). 

Afin  de  demeurer  victorieux,  le  soldat  de  J.  C.  doit  se  préparer, 
se  ceindre,  s'armer  et  se  pourvoir  de  tout  ce  qui  lui  est  nécessaire 
dans  le  combat  qu'il  doit  livrer  au  démon. 

Au  reste,  depuis  que  J.  G.  a  détruit  par  sa  mort  l'empire  du 
démon ,  le  pouvoir  de  cet  esprit  a  été  beaucoup  affaibli ,  surtout  à 
l'égard  du  chrétien  consacré  à  Dieu  par  le  baptême ,  et  soustrait  ainsi 

à  la  puissance  des  ténèbres En  nous  délivrant  de  nos  péchés,  qui 

nous  retenaient  sous  le  joug  des  esprits  de  malice,  J.  G.,  par  son  pré- 
cieux sang  ,  dit  Clément  d'Alexandrie ,  nous  a  délivrés  des  maitres 
cruels  auxquels  nous  étions  autrefois  assujettis  (De  Pœdag.,  c.  v). 

Saint  Augustin  nous  enseigne  que  quand  l'Écriture  nous  exhorte 
à  résister  au  démon  et  à  combattre  contre  lui ,  elle  entend  que  nous 
devoi  s  résister  à  nos  passions  et  à  nos  appétits  déréglés;  parce  que 
c'est  par  là  que  le  démon  nous  subjugue  (Lib.  ï  de  Agon.  christ.,  c.  u). 

La  confession,  la  sainte  communion  ,  la  crainte  de  Dieu,  la  pen 
sce  de  sa  présence,  le  signe  de  la  croix,  sont  des  armes  qui  nous 
rendent  invincibles  et  qui  terrassent  toujours  le  démon. 


U 
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I, 


rou  3|  i noiifs  qu'on  allègue  pour  céder  au  désespoir,  sont  :  1  •  qu'on 

commis  de  trop  grands  péchés  pour  qu'on  puisse  espérer 

miséricorde.  Tel   fut  le  désespoir  de  Caïn  :  Mon  iniquité, 

dit    ce    premier  des  désespérés,  est  trop  grande  pour  que  j'en 

obtienne  le  pardon  :  Major  est  iniquitas  mea  quam  ut  veniam  merear. 

.1.  iv.  13.) 

uériumère  les  fautes  dont  on  s'est  rendu  coupable 3°  On  met 

en  a\  antla  force  de  l'habitude,  qui  empêche  d'espérer  qu'on  puisse  se 


D'autres  causes  de  désespoir,  sont  :  4°  les  scrupules  ;  5*  l'absence  d« 
oce  en  Dieu  ;  6°  la  ruse  du  démon  :  pour  faire  tomber  l'homme 
'.'.s  le  péché,  il  lui  en  cache  la  laideur,  et  cherche  aie  lui  montrer 
unie  plein  de  douceurs  et  de  charmes;  puis,  lorsqu'il  a  réussi, 
q  de  le  retenir  dans  la  voie  du  mal ,  il  lui  fait  voir  mille  obstacles 
nt  l'empêcher  de  se  relever...;  7°  les  fortes  tentations; 

.ni.-;  9°  l'adversité 

Mais  tous  ces  motifs  de  désespoir  sont  mal  fondés;  et  trompeurs  ; 

a  aucun  crime  dont  on  ne  puisse  obtenir  le  pardon,  si 

1,1  eot  sincèrement,  et  que  l'on  fasse  pénitence.  Dieu  l'assure 

i  prophète  :  Cor  contritum  et  humiliatum,  Deus ,  non  despicies  : 

us  ne  dédaignerez  pas  un  cœur  contrit  et  humilié. 

!..  19.) 

J  C  est  mort  pour  tous;  quiconque  a  recours  à  ce  sang  d'une 

nvé Dieu  ne  veut  pas  la  mort  du  pécheur, 

f  qu'il  vive.  Entre  le  dernier  râle  d'un  mou- 
t  L'enfer,  il  peut  y  avoir  un  océan  de  miséricorde 

redela   miséricorde  de  Dieu  commet  un  crime 
œil; iise condamne  Lui-môme 

i  uel.  |  ne  sorte  plus  grièvement  en 
mtJ.  G.;cefutsondéses- 
çmile  précipita  dans  l'enfer. 

ue  peut  plus  respirer  •  de 
plus  Le  souille  vivifiant  au 
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Accompagné  du  désespoir,  le  péché  est  sans  remède ,  dit  le  même 
Père  :  Peccata  cum  desperatione  ,  mors  est  (Ilomil.  xxi). 

Le  désespoir  contraint  la  miséricorde  de  Dieu  à  se  retirer.  Jamais  le 

pardon  ne  s'alliera  au  désespoir On  désespère,  parce  qu'on  a 

commis  de  grands  et  nombreux  péchés  ;  mais  le  plus  grand  des 
crimes ,  c'est  le  désespoir  lui-même.  On  ne  sort  pas  d'un  crime  par 
un  crime  qui  le  surpasse. 

Les  Égyptiens  furieux,  qui  poursuivaient  le  peuple  de  Dieu  pour    Le  désespoir 
l'exterminer,  ou  au  moins  pour  le  retenir  captif,  s'enfoncèrent  ^dériorabîe'0 
comme  du  plomb  dans  les  eaux  bouillonnantes  de  la  mer  Rouge  : 
Submersi  sunt  quasi plumbum  in  aquis  vehementibus  (Exod.  xv.  40).  Tel 
est  le  triste  sort  qui  attend  les  désespérés 

Éloignez  de  votre  cœur  le  désespoir,  et  n'affligez  pas  le  Saint- 
Esprit  qui  habite  en  vous;  si  vous  désespérez,  il  se  retirera;  car 
l'Esprit  de  Dieu  ne  supporte  pas  le  désespoir.  Le  désespoir  est  le 
plus  nuisible  des  souffles  qui  puissent  passer  sur  l'âme  :  une  prière 
faite  dans  le  désespoir  ne  monte  pas  vers  Dieu. 

Le  feu  consume  le  bois;  le  désespoir  consume  l'âme  :  c'est  comme 
une  fumée  qui  s'élève  des  profondeurs  de  l'enfer,  et  qui  détruit 
toute  joie,  toute  paix  ,  tout  bonheur 

La  fièvre  mine  les  forces  du  corps;  le  désespoir  enlève  à  l'âme 

toute  sa  vigueur Une  mère  éprouve  de  cruelles  souffrances  dans 

l'enfantement;  mais,  comme  ledit  l'Évangile,  elle  se  réjouit  ensuite 
du  don  que  Dieului  a  fait:  le  désespoir,  lui,  cause  de  cruelles  douleurs 
à  ceux  dans  le  cœur  duquel  il  naît;  mais  il  apporte  avec  lui  des  dou- 
leurs plus  cruelles  encore. 

Le  désespoir  fait  au  cœur  une  profonde  blessure  ;  il  y  met  le 
irouble  et  l'agitation;  il  le  plonge  dans  les  ténèbres.  C'est  un  ver 
rongeur  ;  c'est  u  jourreau  qui  ne  cesse  de  faire  souffrir  horriblement 
et  qui  tue 

Le  désespoir  j  ie  l'âme  dans  des  flots  de  tristesse  ;  il  fait  éviter  les 
bons  conseils  et  il  aveugle 

Si  vous  vous  i  rez  au  jour  de  l'épreuve,  vous  n'aurez  plus  de 

bfree ,  disent  les  Proverbes  :  Si  desperaveris  lassus  in  die  angustiœ , 
iwminuetur  fortitudo  tua  (xxiv.  10). 

râble  que  le  désespoir,  dit  le  vénérable  Bèdc; 
celui  qui  y  tombe  perd  le  fruit  de  tous  ses  travaux,  et  ce  qu'il  y  a 
de  plus  terrible  ,  il  perd  le  courage  de  se  détendre  et  de  conihattre 
cour  la  foi  (S&    ut.). 
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Commettre  un  péché  mortel,  dit  saint  Isidore,  c'est  donner  la  mort 
à  son  âme;  mais  désespérer,  c'est  descendre  dans  l'enfer  (Lib.  Il  de 
Summobono,  c.  xiv). 

Saiaf  Thomas  enseigne  que  le  désespoir  est  le  plus  grand  de  tous 
les  péchés;  non  en  lui-même,  car  l'apostasie  et  la  haine  de  Dieu  sont 
plus  grands  encore  ;  mais  parce  que  le  désespoir  est  la  cause  de 
tous  i  liés  :  on  s'abandonne  à  tous  les  crimes  par  désespoir. 

!  3]  Tance  anime, car  elle  est  la  source  de  la  patience  et  le  principe 
de  la  victoire;  elle  dilate  et  fortifie  l'âme,  en  lui  montrant  le  prix 
de  la  vertu  et  le  triomphe.  Mais  le  désespoir  hébète,  il  rétrécit  le 
cœur,  il  lui  ùte  sa  vigueur,  il  augmente  les  tentations  et  les  combats 
(3.  -2.  q.  20.  art.  3). 

L'occupation  des  démons ,  dit  l'abbé  Isidore ,  est  de  faire  tomber 
l'âme  dans  le  péché;  et  surtout  de  l'y  tenir  plongée  par  le  désespoir, 
afin  de  la  perdre  sûrement  et  pour  jamais.  Les  démons  font  dire  à 
l'an  rée  :  Je  voudrais  mourir,  être  anéantie.  Pourquoi  suis- 

-  «rtie  du  néant?  Je  voudrais  y  rentrer.  Mais  celui  qui  espère ,  dit  : 
Je  ne  mourrai  pas,  mais  je  vivrai;  et  je  raconterai  les  merveilles  du 
but:  Non  moriar,  sed  vivam  ;  et  narrabo  opéra  Domini  (Psal.  ex  vu. 
17  .Au  lémon  qui  le  poussait  au  désespoir  et  qui  lui  disait  :  Après 
tous  tes  travaux,  toutes  tes  pénitences ,  tu  subiras  les  tourments 
roels,le  inémeabbé  Isidore  répondait:  Quand  même  j'irais  en  enfer, 
tu  serais  encore,  o  Satan,  placé  au-dessous  de  moi.  Par  ce  moyen,  il 
était  victorieux  de  la  tentation  (  Apud  Sophron.  in  Prato  spirit.,  c.  ex). 

A    lit  de  la  mort ,  Dieu  abandonne  le  pécheur  qui  désespère;  il  se 

ledésesp  ;  tout  est  perdu Le  désespoir  mène  à  limpénitence  finale, 

et  Llmpénitence  finale  à  l'enfer ,  lieu  d'éternel  désespoir.  Au  lit  de  la 
;t,  le  désespéré  verra  son  crime,  et  la  justice  de  Dieu,  et  sa  con- 
damnation, et  Les  démons,  et  renier.  Il  sera  plein  de  rage,  il  grincera 
I  désir  délie  anéanti  périra:  Peccator  videbit  et  irasce- 
!jus  sur,  (remet  et  tabescet ;  desiderium  peccatorum  peribit 
(1  [.10). 

I  •  at  détruira  pour  toujours  celui  qui  /abandonne  au 

»ir;  il  1  i ,  il  L'arrachera  de  sa  demeure,  il  le  déracinera 

iil  Le  Psalmiste  (lï.  7  ).  Et  ceux  qui  espèrent 
at,  el  ils  seronl  saisis  d'effroi  ;  ils  se  riront  du  désespéré, 
;L    \    lacet  homme  qui  n'a  pas  mis  en  Dieu  sa  force  : 
rnebunt ,  et  super  eum  ridebunt ,  et  dû     t  :  lïccehomo 
!■  -  adjutorem  suum  (Psal.  u.  8.  \) ), 
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Ne  désespérez   pas  ,   laissant  tomber  votre  âme  dans  l'accable-      Une  faut 
ment ,  dit  saint  Paul  :   Ne  fatigemini  ,   animis  vestris  déficientes  se  désespérer. 
(Hebr.  xn.  3). 

Pourquoi  êtes-vous  triste,  ô  mon  âme ,  s'écrie  le  Prophète  royal , 
et  pourquoi  me  troublez-vous?  Espérez  en  Dieu,  car  je  confesserai 
encore  sa  puissance;  le  salut  vient  de  son  regard  :  Quare  tristis  es, 
anima  mea?  et  quare  conturbas  me?  Spera  inDeo,  quoniam  adhuc  confi- 
tcbor  illi,  salutare  vultus  mei (  xn.  6.  ) 

Pierre  est  très-coupable,  il  a  renié  trois  fois  publiquement  J.  G.; 

il  espère ,  il  est  sauvé Judas  vend  son  Dieu  ;  il  se  désespère,  il  est 

damné 

L'espérance  peuple  le  ciel  ;  le  désespoir  peuple  l'enfer 

Mis  à  côté  d'une  goutte  du  sang  de  J.  C,  tous  les  crimes  cortiïr»^ 
depuis  le  commencement  du  monde  jusqu'à  la  fin  des  temps , 
sont  moins  qu'une  goutte  d'eau  comparée  à  l'Océan;  et  fussiez-vous 
seul  chargé  de  toutes  les  iniquités  de  tous  les  pécheurs ,  il  ne  fau- 
drait pas  désespérer,  parce  que  la  miséricorde  de  Dieu  est  infinie 

On  vous  accable  d'insultes,  on  vous  abreuve  de  chagrins,  on  vous 
méprise;  faut-il  que  vous  désespériez  ?  non  :  regardez  la  gloire  céleste 
réservée  à  votre  patience.  Vous  perdez  tous  vos  biens;  faut-il  que  vous 
désespériez  ?  non  :  considérez  attentivement  les  richesses  de  l'éter- 
nité, les  trésors  qui  seront  le  prix  et  la  récompense  de  votre  pan 
vreté,  de  votre  espérance  et  de  votre  résignation.  Ètes-vous  malade? 
ne  d  rez  pas  :  par  votre  confiance  en  Dieu  vous  aurez  une 

jeunesse  et  une  santé  éternelles.  La  mort  vous  enlève-t-elle  m 
enfant  chéri?  ne  vous  abandonnez  pas  au  désespoir  :  vous  le  retrouve- 
rez dans  le  ciel  revêtu  de  gloire.  Vous  chasse-t-on  de  votre  patrie? 
ne  désespérez  pas  :  votre  véritable  patrie,  c'est  le  ciel  :  soupirez  après 
elle 

Les  moyens  à  employer  pour  prévenir  et  combattre  le  désespoir,       Remèdes 
sont  :  .    .contrp . 

le  désespoir, 

\°  de  mettre  sa  confiance  en  Dieu...;  2°  de  fréquenter  les  sacre- 
ments...; 3°  de  se  faire  une  loi  de  la  résignation...;  4°  de  prier... \ 
5°  d'avoir  une  sincère  dévotion  à  la  sainte  Vierge 


DÉSINTÉRESSEMENT. 


hif  être     T"\  F-  PPlir  (Pe  son  esPrnC>  uniquement  occupa  ries  biens  tempr- 
.tcressé.  m  lvj^  n'apporte  moins  de  soins  à  se  procurer  les  biens  éternels, 

■  s  le  chrétien,  dit  saint  Grégoire,  doit  avoir  en  la  divine  provi- 
dence une  si  grande  confiance,  que  lors  même  qu'ilne  peu  pourvoir 
au\  besoins  de  la  vie,  il  demeure  bien  convaincu  que  le  nécessaire 
ne  lui  fera  pas  défaut  :  Tanta  débet  esse  in  Deum  fiducia,  ut  prœsentis 
vitœ  ïiimptibus,  quamvis  non  provideat,  tamen  sihi  hos  non  déesse  certis- 
time  sciât  ;  ne  dum  mens  ejus  occupatur  ad  temporalia,  minus  provideat 
œterna  (Pastor.  ). 

possédez  ni  or,  ni  argent,  ni  monnaie  dans  vos  ceintures,  dit 
J.  C.  à  ses  disciples  :  Nolite  possidere  aurum,  neque  argentum,  neque 
*>ecnniam  in  zonis  vestris  (Matth.  x.  9).  Lorsque  vous  voyagez,  n'ayez 
int  un  sac,  ni  deux  habits,  ni  souliers,  ni  bâton  :  Non  peram  in 
tçye  duo»  tunicas,  neque  colceamenta,  neque  virgam  (Id.  x.  40). 
N'ama-ez  pas  des  trésors  sur  la  terre,  où  la  rouille  et  les  vers  dévo- 
rent, et  où  les  voleurs  fouillent  et  dérobent;  mais  amassez  des  trésors 
ur  le  ciel,  où  ni  la  rouille,  ni  les  vers  ne  dévorent,  et  où  les 

voleurs  De  fouillent  ni  ne  dérobent Ne  vous  inquiétez  point  pour 

\"fn  fie  de  ce  que  vous  mangerez,  ni  pour  votre  corps  comment 

i-  ww  \.'tirez.  Regardez  les  oiseaux  du  ciel,  ils  ne  sèment,  ni  ne 

nn.i -sonnent,  ni  n'amassent  dans  des  greniers,  et  votre  Père  céleste 

urrit  :  \  ous  pas  beaucoup  plus  qu'eux?  Et  pour  le  vête- 

ni-nL.l.ouoi  \<his  inquiétez-vous?  Considérez  comment  croissent  les 

I  -  d  ■  -  champs; ils  oe  travaillent  ni  ne  filent;  or,  je  vous  disque  Salo- 

n  même,  dan*  tonte  sa  gloire,  n'était  pas  vêtu  comme  l'un  d'eux. 

m  l:li'Ji -ÎMi  des  ebamps,  qui  aujourd'hui  est,  et 

,1,n,',in  **n  ma  la  fournaise,  combien  plutôt  vous  vêtira- 

1,1  '  '  ,|"  iM"  ,;  inquiétez  donc  point,  «lisant  : 

--il. .us,  oiwlfiquoi  nous  vetirons- 

'"  teutet  ces  ehoéet?  mais  votre! 

i  )•  Cherchez   donc  premièrement  le 

h     is  vous  seront  don- 

lonc  point  pour  le  lendemain, 

[uiétera  pour  lui-n    ne;àcha    te  jour 

ï  .    5-34), 
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Celui  qui  est  plus  grand  que  le  monde,  dit  saint  Cyprîen,  ne  doit 
ni  désirer  ni  rechercher  ce  qui  appartient  au  monde  :  Nihil  oppetere 
jam,  nihil  de  seculo  desiderare  potest,  qui  seculo  major  est  (Serm.  in 
Orat.  Dom.). 

Que  votre  vie  soit  exempte  d'avarice,  dit  le  grand  Apôtre  ;  soyez 
contents  de  ce  que  vous  avez,  puisque  Dieu  dit  lui-même  :  Je  ne 
vous  délaisserai  point,  je  ne  vous  abandonnerai  point  :  Sint  mo?vs  sine 
avaritia,  contenti  prœsentibus  ;  ipse  enim  dixit  :  Non  te  deseram,  neqve 
derelinquam  (Hebr.  xm.  5). 

Marthe,  Marthe,  dit  J.  C.  à  cette  femme  qui  s'agitait  pressée  de  sou- 
cis, vous  vous  inquiétez  trop  ,  vous  vous  troublez  sur  beaucoup  de 
choses;  or,  une  seule  est  nécessaire  :  Martha,  Martha,  sollicita  es,  et 
turbaris  erga plurima  :  porto  unum  est  necessarium  (Luc.  x.  41.  42). 

La  piété  accompagnée  du  nécessaire  de  la  vie  est  une  grande  Ayanto*  du 
richesse,  dit  saint  Paul  à  Timothée  :  Est  autem  quœstus  magnus  pietas  désintéressa 
cum  sufficientia  (I.  vi.  0).  Nous  n'avons  rien  apporté  en  ce  monde, 
nous  n'emporterons  rien  :  Nihil  enim  intulimus  in  hune  mundum, 
havd  dubium  quod  nec  au  ferre  quid  possumus  (Ibid.  vi.  7).  Conten- 
tons-nous de  la  nourriture  et  du  vêtement  :  Habentes  alimenta  et 
quibustegamur,  his  contenti  simus  (Ibid.  vi.  8).  Mais,  ajoute  ce  grand 
apôtre,  ceux  qui  veulent  devenir  riches,  tombent  dans  la  tentation 
et  dans  le  piège  du  démon,  et  en  plusieurs  désirs  inutiles  et  nuisi- 
bles, qui  précipitent  les  hommes  dans  l'abîmé  de  la  perdition  et  de 
la  damnation  :  Nam  qui  volunt  divites  fieri ,  incidunt  in  tentationem  et 
in  laqueum  dioboli,  et  desideria  mu! ta  inutilia  etnociva  ,  quœ  mergunt 
homines  in  interitum  et  perditionem  (Ibid.  vt.  9). 

Ceux  qui  pratiquent  le  désintéressement,  évitent  tous  ces  mair:. 

Vous  savez,  dit  saint  Paul  aux  Hébreux,  que  vous  avez  des  biens 
meilleurs  que  ceux  de  ce  monde,  et  qui  ne  périront  jamais  :  Cogno- 
scentes  vos  ho.bere  meliorem  et  manentem  substantiam  (x.  3i). 

Si  vous  n'avez  rien,  dit  saint  Jérôme,  vous  êtes  débarrassé  'l'un 
;  suivez  dans  votW  nudité  J.  C.  nu  :  Si 
grandi  onere  liberatus  es  :  nudum  Chri  equere  (Ad  Rush). 

Être  pauvre,  ce  n'est  pas  une  infamie,  c'est  une   gloire.   D'ail- 
leurs, celui  qui  ne  désire  rien  et  qui  est  riche  en  Dieu,  n 
pauvre.  Le  ciel  s'achète  par  le  <lésin'<  tient  et  le 

biens  périssables 

Laissez  les  biens  délai  in,etv<  vrezreux 

du  ciel;  car  Je  ro}  parie  désinti'; 
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[Lib.  de  Civit.).  Ceux  qui  sont  désintéressés,  dit  saint  Grégoire  ,  ne 
touchent  pas  la  terre,  mais  ils  volent,  parce  qu'ils  ne  désirent 
rien  de  terrestre  :  Volant  qui  terrain  quasi  non  tangunt ,  qui  in  ipsa 
nihil  appetuni  (  Moral.  ). 

Que  celui  qui  veut  posséder  ïttert,  ont  saint  Prosper ,  renonce  au 
monde ,  afin  que  Dieu  soit  sa  bienheureuse  possession  :  Qui  vult 
Deum  possidere ,  renunciet  mundo ,  ut  sit  illi  Deus  beata  possessw 
(Lib.  II  de  Vita  contempl.  ). 

L'homme  désintéressé  est  semblable  à  Dieu,  dit  Sixte  le  philoso- 
phe (Sentent.,  c.  iv). 

Quel  trésor  pour  l'âme  ,  dit  Sénèque ,  de  ne  rien  demander  à  la 
terre ,  de  ne  prier  personne,  et  de  pouvoir  dire  :  Fortune,  je  ne  te 
demande  rien  ;  je  ne  m'occupe  pas  de  toi  !  A-t-il  peu  celui  qui  ne 
craint  ni  le  froid,  ni  la  faim,  ni  la  soif?  Jupiter  ne  possède  pas 
davantage.  Ce  qui  suffit  est  beaucoup,  et  ce  qui  ne  suffit  pas  est  très- 
peu  de  chose.  Alexandre  maitre  du  monde  est  pauvre ,  puisqu'il 
n'est  pas  content.  Ce  qui  suffit  à  la  nature  entière  ne  suffirait  pas  à 
l'homme  !  Il  y  en  a  qui  poussent  leurs  désirs  au  delà  de  tout  ce  qui 
existe,  tant  est  grand  l'aveuglement  des  esprits  !  Tanta  est  cœcitas  men- 
tium!  (In  Prov.) 

Ibraham  quitte  son  pays,  ses  parents,  ses  richesses  pour  obéir  à 

Dieu J.  C.  ne  cherche  que  des  âmes Les  apôtres  n'ont  ni  or, 

m'  argent Je  n'ai  désiré  ,  dit  saint  Paul ,  ni  argent,  ni  or,  ni  le 

vêtement  de  personne  :  Argentum ,  et  aurum,  aut  vestem  nullius  con- 
cujnvi  (  Act.  ix.  33). 

ex  saint  Antoine,  saint  François  d'Assise,  tous  les  anacho- 

U  t'st  certain  que  les  saints  de  tous  les  siècles  et  de 

tou^  le» liera  ont  pratiqué  un  désintéressement  héroïque 

-  vertus,  le  désintéressement  est  celle  qu'on  loue 

•  stLrac  I.'  plu-,  même  dans  le  monde.  Lorsqu'on  veut  glo- 

r,fl  bomme  vertueux,  on  ne  dit  pas  :  Il  est  chaste,   doux, 

un  homme  désintéressé Cette  vertu  est 

i  qu'on  dirait  qu'elle  seule  Buffit 


mmaÊL 


tu 


"I""""-  dit  l'apôtre  saint  Pierre,  toutes  vos 
lull  veille  lui-même  sur  vous  :  Omnem  >ollicir 
eum,  gwmam  ipti  cura  est  de  vobi, 

""t  \ufu-tm,  commep;  <eluiqui  a  eu  soin  de  vous 
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avant  votre  naissance,  n'en  aurait-il  pas  soin,  maintenant  que  vous 
êtes  ce  qu'il  a  voulu  que  vous  fussiez?  Dieu  ne  vous  fait  ?  %ut  nulle 
part ,  ne  lui  faites  pas  défaut  et  ne  vous  manquez  pas  à  vous-même  : 
Qui  habuit  tui  curam  antequam  esses ,  quomodo  non  habebit  curam . 
cumjam  hoc  es  quod  voluit  ut  esses?  JSusquam  tibi  dcest ,  tu  illinoli 
déesse  ;  tu  tibi  noli  déesse  (  Serm.  ). 

Le  chrétien  doit  agir  avec  Dieu  comme  l'enfant  qui  ne  s'inquilcu 
de  rien,  mais  qui  repose  tranquille  sur  le  sein  de  sa  mère,  lui  lais- 
sant toute  la  sollicitude.  Dieu  est  notre  père  et  notre  mère 

0  vous,  qui  êtes  bon  et  tout-puissant,  dit  saint  Augustin  ,  vous 
avez  soin  de  chacun,  comme  si  vous  ne  vous  occupiez  que  de  lui,  et 
de  tous  les  hommes,  comme  s'ils  n'étaient  qu'un  :  0  tu  bone  omni- 
potens  ,  qui  sic  curas  unumquemque  nostmm,  tanquam  solum  cures;  et 
sic  omnes  tanquam  singulos  (Ut  supra). 

Comme  Dieu  est  le  créateur  de  toutes  choses ,  il  en  est  aussi  le 
conservateur  et  la  providence 

Ne  vous  inquittez  pas  de  vos  affaires,  dit  saint  Chrysostome ,  mais 
coniiez-les  à  Dieu;  car  si  vous  vous  en  occupez,  vous  vous  en  occu- 
perez avec  l'intelligence  et  le  pouvoir  de  l'homme,  et  vos  affaires 
iront  mal  ;  mais  si  vous  les  confiez  à  Dieu,  Dieu  en  prendra  soin  : 
Ne  cuises  tua  ,  sed  ea  Dco  permitte ;  nam  si  satagis,  tanquam  Itcmo  sata- 
ges  :  Si  vero  dimittas,  Dcus  providcbit  (  Homil.  ad  pop.  ). 

En  confiant  tout  à  Dieu,  il  pourvoira  parfaitement  au  temporel, 
au  ?p: rituel ,  etc 

11  faut  nous  soumettre  à  la  volonté  de  Dieu,  et  le  remercier  en 
tout,  à  l'exemple  du  saint  homme  Job.  Après  avoir  été  comblé  de 
b'ens,  il  fut  écrasé  de  maux  pendant  juelque  temps;  mais,  par  sa 
résignation  et  sa  patience,  il  mérita  que  Dieu  lui  rendit  tous  ses  biens 
et  les  augmentât.  Dieu  m'avait  tout  donné,  dit-il,  Dieu  m'a  tout 
enlevé;  il  a  été  fait  comme  il  a  plu  au  Seigneur  :  que  le  nom  du 
Seigneur  soit  béni  :  Dominus  dédit ,  Dominus  abstulit ;  sicut  Domino 
placuit ,  ita  factum  est  :  sit  nomen  Domini  bencdictum  !  (  i.  21.) 
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faut-il     /~\  re  fout-il  désirer?  Jésus-Christ.  Si  quelqu'un  a  soif,  dit  J.  C, 
I  qu'il  vienne  à  moi,  et  qu'il  boive  :  Si  quis  sitit,  veniat  ad  me 
\/  et  bibat  (Joann.  vu.  37). 

!  àme,  dit  le  Roi-Prophète,  est  altérée  de  Dieu,  cette  fontaine 
vie  :  quand  irai-je  et  quand  me  trouverai-je  en  présence  de  Dieu? 
>  ma  mea  ad  Deum  fontem  vivum  :  quando  veniam,  et  apparebo 

ontefaciem  Dei?  (xlt.  3.  ) 

J.  C.  et!  appelé  le  désir  des  collines  éternelles  :  Desiderium  collium 
œternorum  (Gen.  xnx.  26) ,  c'est-à-dire  le  désir  des  anges ,  des 
patriarches  •  t  des  prophètes,  etc.  Le  prophète  Aggée  appelle  J.  C. 
le  désiré  de  toutes  les  nations  :  Desideratus  cunctis  gentibus  (n.  8). 

J.  C.  est  appelé  le  désiré  de  toutes  les  nations,  parce  que  4°  il  est 
souverainement  désirante.  Quoique  les  nations  infidèles  ne  le  désiras- 
sent pas,  et  même  ne  le  connussent  point,  cependant  elles  avaient 
«mue  pour  être  délivrées  de  leurs  nombreuses  misères; 
fturquoj  a]]  -iraient,  non  d'un  désir  surnaturel,  mais 

d'un  désir  naturel,  comme  la  terre  desséchée  désire  la  pluie  :  avoir 

rer  ce  qui  peut  soulager  le  besoin  que  Ton 
-.-0 fût  que  les  nations  entendirent  les  apôtres  parler 
l doetrine ,  de  sa  sainteté,  de  sa  morale,  de  ses 
f  qu'elles  furent  touchées  et  attendries  par  leur  pré- 
(l)  i  ""uiirno.^rnitàdrsirersurnaturellementJ.  C;  et  plus 

'     i        «-lh-sle  désirèrent  et  l'aimèrent;  à  tel  point 
d  elles  donnaient  leurs  richesses,  mais  leur  vie  et 
■ur  lui  :  la  multitude  innombrable  des  mai' 
1  ■  I  ur  cela  que  Le  patriarche  Jacob  l'appelle  ï'atte 

i     pectatio  <  entium  ( Gen.  xux.  40  ). 

ions,  parce  qru'il  a  pleinement  rem- 
chants  de  joie,  < 
.  notre  amour  et  no 
"(JTymn.  inAscens.). 
f.  ^suivaient  la  loi  naturelle, 
e  convertissaient  au 
.  •    ;  j  désiraient  et  attendaient  le  Chrwt. 
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qu'ils  regardaient  comme  ie  sauveur  du  îy^de ,  comme  un  rayon 
céleste,  comme  la  splendeur  de  la  lumière  éternelle,  comme  le  soleil 
de  justice  qui  devait  éclairer  l'univers  enseveli  dans  les  ténè- 
bres de  l'ignorance  et  de  l'infidélité,  arracher  les  hommes  à  la  mort, 
les  guérir ,  les  justifier  et  les  béatifier.  Tels  furent  Adam,  Enoch , 
Noé,  Sem,  Abraham,  lsaac,  Jacob,  Joseph,  Job,  etc 

J.  C.  dans  le  ciel  est  le  désir  de  tous  les  élus,  de  tous  les  auges; 
tous  désirent  de  jouir  de  sa  divinité  et  de  soq  humanité;  il  remplit 
et  rassasie  leurs  désirs;  il  les  enivre. 

J.  C.  est  l'unique  désir  des  âmes  justes;  elles  ne  souhaitent  pas  autre 
chose  que  de  lui  plaire,  de  l'aimer  de  plus  en  plus,  de  le  servir  et  de 
le  posséder 

Écoutez  cette  belle  hymne  de  saint  Bernard  : 


Desidero  te  millies 
Mi  Jcsu,  quando  venies? 
Me  laetum  quando  faciès? 
Me  de  te  quando  saties? 

Jesu,  rex  admirabilis 
Et  triomphator  nobilis , 
Dulcedo  ineffabilis, 
Totus  desiderabilis. 

Quando  cor  nostrum  visitas, 
Tune  lucet  ei  veritas; 
Mundi  vileseit  vanitas , 
Et  intus  fervet  caritas. 

Jesu ,  summa  benignitas , 
Mira  cordis  jneunditas, 
Incomprehensa  bonitas, 
Tua  me  stringat  caritas. 

0  Jcsu  mi  dulcissime, 
;irantis  animas! 
Te  queerunt  piœ  lacrymœ , 
Te  clamor  mentis  intimas. 


Jam  quod  quapsivi  video, 
Qu<  d  concupivi  tea 

Ainorc,  Jcsu,  langueo, 
Et  corde  tutus  ardeo. 

O  beatum  incendium, 
Etnrdens  desideriuml 
0  dulce  réulgerium, 
Aninre  Dei  l'iliuml 


Je  vous  désire  mille  fois,  ô  mon 
Jésus,  quand  viendrez-vous?  Quand 
me donnerez-vous  la  joie?  Quand  me 
ïassasierez-vous  de  vous-même  ? 

O  Jésus,  roi  admirable,  noble  triom- 
phateur, douceur  ineffable,  tout 
désirable. 


Lorsque  vous  visitez  notre  cœur , 
alors  il  voit  la  vérité;  il  méprise  la 
vanité  du  monde,  et  la  charité  le 
dévore. 

O  Jésus  ,  suprême  bénignité ,  admi- 
rable allégresse  du  cœur  ,  incompré- 
hensible bonté  ;  que  votre  amour  me 
presse  fortement. 

O  Jésus  ,  qui  m'enivrez  de  délices  ; 
espoir  de  l'àme  qui  soupire  après  vous: 
les  larmes  de  votre  serviteur  dévoué 
vous  appellent,  ainsi  qu'un  cri  parti  du 
fond  de  mon  âme. 

Je  vois  celui  que  j'ai  ehcich< 
possède  celui  que  j'ai  désiré;  ô  Ji 
je  languis  d'amour,  mon  cœur  en  es{ 

embrasé. 

O  l'heureux,  incendie  ,  ô  Tardent 
désjr  uent  que 

il  i  du  Fils  de  Dféli  ! 
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Avez- vous  faim  ?  désirez  Jésus;  il  est  le  pain  des  anges,  la  manne 
qui  contient  en  soi  de  quoi  contenter  tous  les  goûts.  Avez-vous  soif? 
sas;  il  cet  la  source  des  eaux  vivantes  qui  désaltèrent  de 
manière  à  étein  Ire  la  soif;  il  est  le  vin  qui  enivre  l'âme;  le  vin  qui 
fait  germer  les  vierges.  Ètes-vous  malade  ?  désirez  Jésus;  il  est  le 
m  decin,  le  sauveur,  la  sauté  même.  Êtes- vous  à  la  veille  de  la 

■  t?  désirez  Jésus;  il  est  la  vie  et  la  résurrection.  Voulez-vous  la 
beauté,  les  richesses?  il  est  la  beauté  môme  et  l'océan  de  tous  les 
trésors.  Voulez-vous  les  vrais  honneurs,  les  vrais  plaisirs?  il  vous 

■  i   i  et  vouscomblera  de  délices.  Voulez- vous  un  ami  sincère  ?  Jésus 
le  meilleur  des  amis,  il  est  l'unique  ami.  Voulez-vous  la  sagesse? 

il  est  la  - 1_  sse  incréée  du  Père.  Voulez-vous  la  sainteté  ,  la  vie?  il 
la  sainteté  et  la  vie  par  essence.  Êtes-vous  pécheur  ?  invoquez 
- .  il  est  mert  pour  nous  racheter.  Désirez- vous  de  vaincre  vos 
ennemisl  il  a  vaincu  le  démon,  le  monde,  la  chair,  la  mort,  l'enfer, 
la  colère  de  son  Père.  Souhaitez-vous  de  persévérer  dans  le  bien?  pre- 
nez pour  guide  Jésus  ;  il  est  la  voie ,  la  vérité  et  la  vie;  celui  qui  le 
suit  ne  marche  point  dans  les  ténèbres. 

Désirez  Jésus  ,  soupirez  après  Jésus.  En  lui  vous  trouverez  tous  les 
le  lui   sont  tous    les  maux.  Dites  avec  saint  François 
d'Àf  Mon  Jésus  ,  mon  amour  et  mon  tout  :  Jésus  meus,  amor 

meus  et  omnia  (  S.  Bon  av..  in  ci  us  vit  a  ). 

mtez  avec  l'Église  :  Jésus  est   la  gloire  des  anges,  une  douce 
pour  l'oreille  ,  un  miel  exquis  dans  la  bouche  ,  un  nectar 
[jour  le  cœur  : 

Jésus  decus  angrelioum, 
In  aurc  duke  canlicum, 
I ii  ore  m  cl  mirificum  , 

In  corde  neritar  coclicum. 

/.  mon  cœur  du  désir  ardent  de  vous  aimer 

fgalité  qui   existe  entre  les  bienheureux,  saint 

•  dit  qi  jouiront  plus  abondamment  de  la  présence 

divine,  qui  l'anronl  en  ce  monde  le  plus  ardemment  désirée;  parce 

ceur  de  la  jouissance  esl  en  raison  des  désirs.  Comme  la 

■i  arc  bandé  avec  force  f<  ncl  les  airs  avec  rapidité 

émenf  dans  le  but.  l'âme  fidèle  qui  se  sera  élan- 

le  impétuosité  de  désirs  vers  Dieu,  le  but  de  ses 

odément   dans   l'abîme    de  l'essence 
diviii-    i    u  :>.  iri  "j. 
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Si  nous  voulions  résumer  en  quelques  mots  ce  qui  doit  l'aire  Fobjet 
de  nos  désirs,  nous  dirions  :  1»  Il  faut  dé  irer  J.  C 

2 Ml  faut  désirer  notre  conversion,  le  pardon  de  nos  péchés,  la 
grâce  de  ne  plus  retomber 

3°  Il    faut  désirer   la   vertu,   la  grâce,  la    coopération   à    la 

ïce 

4°  Il  faut  désirer  l'accomplissement  de  la  volonté  de  Dieu 

5"  Il  faut  désirer  le  règne  de  J.  G.  dans  tous  les  cœurs 

6°  ïl  faut  désirer  le  ciel 

Voilà  ce  qu'il  faut  désirer  sur  la  terre...;  voilà  les  seuls  désirs 
qu'il  faut  conserver  toujours ,  les  seuls  qui  soient  capables  de 
nous  rendre  heureux  dans  cette  vie  et  dans  l'autre ,  les  seuls  qui 
puissent  remplir  notre  cœur,  les  seuls  qui  soient  dignes  de  l'homme 

fait  à  l'image  de  Dieu  et  destiné  à  jouir  de  lui  éternellement 

Tous  les  désirs  opposés  à  ceux-là  sont  des  désirs  de  mort  et  de  malé- 
diction. Ainsi,  le  désir  des  biens  de  la  terre ,  celui  des  plaisirs, 
celui  des  honneurs  du  monde  ,  sont  des  désirs  de  mort.  Le  désir  qui 
a  pour  but  la  créature,  le  corps,  le  temps,  est  un  désir  de  mort 

Selon  les  désirs  qui  possèdent  et  qui  gouvernent  notre  cœur,  nous 
pouvons  savoir,  dès  cette  vie,  si  nous  serons  damnés  ou  sauvés. 

La  grande  perversité  du  cœur,  dit  Alvarez,  prend  sa  source  dans 

\lj  \  L  C  !  IC  1 1 C  C      G  L 

le  désir  du  mal  ;  l'esprit  excité  et  vaincu  par  ce  désir  se  livre  au  avantages  des 
1  éché  ;  d'un  péché  il  tombe  dans  un  autre,  jusqu'à  ce  qu'il  arrive  à 
l'habitude;  de  l'habitude  il  tombe  dans  l'endurcissement  du  cœur 
et  dans  l'extrême  misère;  de  même,  la  suprême  perfection  du  cœur 
commence  par  le  désir  du  bien  :  ce  désir  augmentant  les  forces  de 
rame,  la  sollicitant  et  la  pressant,  lui  fait  produire  des  bonnes 

res  ;  par  la  réitération  des  bonnes  œuvres  ,  il  lui  fait  acquérir 
l'habitude  de  la  vertu  ;  et  par  cette  bonne  habitude  il  la  porte  à 
aimer  Dieu  pour  lui-même  ,  et  c'est  ainsi  qu'en  obéissant  à  ses  bons 
désirs  ,  l'âme  arrive  à  la  perfection.  Ce  désir  est  la  porte  par  laquelle 
elle  entre  dans  le  sanctuaire  de  la  sainteté.  11  est  le  vent  qui  éloigne 
le  navire  du  cœur  de  l'écueil  des  choses  terrestres,  le  pousse  et  le 
fait  arriver  prnmptement  et  heureusement  au  port  du  salut  (In 

im), 
Jo  suis  venu,   dit  l'ange  à  Daniel,  pour  vous   l'aire  connaître  la 
vérité,  parce  que  vous  êtes  un  homme  de  désirs  :  Ego  vent  ut  indica- 

tibi,  quia  tir  desideriorum  es  (îx.  23).  Ne  craignez  point,  homme 
de  désirs ,  o       lue  l'ange;  la  paix  est  avec  vous;  prenez  courage, 
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i-ti fiez-vous  :  tfoli  timere,  vir  desideriorum  :  pax  tibi;  confortare, 
et  esto  robustus  (x.  10  ). 

J'ai  désire*,  dit  la  Sagesse,  et  le  sentiment  m'a  été  donné ,  et 

l'esprit  de  sagesse  est  venu  en  moi  :  Optavi  et  datus  est  mihisensus,  et 

'  in  me  spiritus  sapientiev  (vu.  7).  Ils  ont  eu  soif,  dit  encore  la 

t  ils  vous  invoquèrent,  Seigneur,  et  un  ruisseau  jaillit 

;  li  haut  d'un  rocher ,  et  leur  soif  fut  apaisée  par  les  eaux 

le  la  pierre  :  Sitierunt ,  et  invocaverunt  te;  et  data  est  Mis  aqua 

tra  altissima,  et  requies  sitis  de  lapide  duro  (xi.  4  ). 

;ui  qui  sera  plein  de  bons  désirs ,  trouvera  le  vrai  repos,  ajoute 

j        i  se  (vi.  15). 

Le  Seigneur",  dit  le  Psalmiste,  a  rassasié  l'âme  vide  des  désirs  du 

monde;  il  a  rassasié  de  biens  l'âme  altérée  de  grâces  :  Satiavit  animam 

:  et  animam  esurientem  satiavit  bonis  (cvi.  9). 

icrchant  à  voir  Jésus,  afin  de  le  connaître,  Zachée  courut  en 

avant,  et  monta  sur  un  sycomore  à  un  endroit  où  le  Sauveur  devait 

.  Et  lorsque  Jésus  arriva  en  cet  endroit,  il  leva  les  yeux;  et 

l'axant  aperçu,,  il  lui  dit  :  Zachée,  hâtez-vous  de  descendre,  parce 

1 1  laut  que  je  m'arrête  aujourd'hui  chez  vous,  et  Zachée  descendit 

a  la  hâte,  et  le  reçut  avec  joie Se  tenant  debout,  Zachée  dit:  Sei- 

.ir.  je  donne  la  moitié  de  mes  biens  aux  pauvres;  et  si  j'ai  fait  tort  à 

quelqu'un  en  quoi  que  ce  soit,  je  lui  rendrai  quatre  fois  autant.  Jésus 

lui  répondit:  Cette  maison  areçu  aujourd'hui  le  salut  (Luc.  xix.  3.6. 

Le  bon  désir  de  Zachée  lui  procure  1°  le  bonheur  de  voir 

1'  celui  de  faire  de  grandes  aumônes  ;  3°  celui  de  recevoir 

lans  sa  maison;  4°  enfin  celui  d'entendre  de  la  bouche  même 

(jardlesqui  lui  devaient  causer  une  joie  inexprimable  : 

lui  le  salut  est  entré  dans  cette  *»aùson  :  Hodie  salus  domui 

■ 

i'n    Bel  richesses  de  sa  bonté,  remplisse  tous  vos 

qu'il  voua  doi  gloire  par  J.  C,  dit  le  grand  Apôtre  aux 

Philipt>îen  împleat  omne  desiderium  vestrum,  secundum 

u .  in  gloria  in  i  'hmto  J'esu  (rv.  19). 

"nue,  dit  lé  Seigneur  dans  l'Apocalypse, 
11  T1'  !"  (1,'-|,v  teçotvè  gratuitement  l'eau  de  la  vie  :  Qui 
vult ,  accipiat  aquam  vitœ  gratis  (xxn.  17  ). 

'"'  là  ferre  altérée,  dit  le  Seigneur  par 
■'       ndam  ty  .n<rsitientcm[xuv.3).   Vous 

bàtez-voùs,  venez,  vous 
vin   el  le   lait   :   Omnes 
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sitientes ,  venite  ad  oquas  ;  properate ,  emite  absq-ae  argento  et  absque 
ulla  commutatione  vinum  et  lac  [  ïsai.  ly.  4  ). 

Eti  désirant  la  vie  éternelle,  on  l'acquiert;  pourvu  qu'on  fortifie  et 
qu'on  conserve  ce  désir.  Si  vous  dites  avec  une  énergique  volonté  : 
Mon  Dieu,  je  vous  désire,  je  vous  veux,  Dieu  est  à  vous  ,  car  la 
bonté  de  Dieu  ne  lui  permet  jamais  de  se  refuser  à  un  cœur  qui  le 
désire  ;  et  aucune  force  ne  le  peut  ravir  à  celui  qui  le  possède. 
Dieu  n'est  pas  un  ami  changeant  que  le  temps  dégoûte.  Quoi  !  de 
sa  bienfaisante  main  ce  Dieu  si  bon  arracherait  ses  propres  enfants 
de  son  sein  paternel  où  ils  souhaitent  de  vivre  !  11  n'y  a  rien  qui 
soit  plus  éloigné  de  sa  pensée;  et  de  toutes  les  vérités,  la  plus 
certaine ,  la  mieux  établie ,  la  plus  immuable ,  c'est  que  Dieu  ne  peut 
faire  défaut  à  qui  le  désire;  et  que  nul  ne  peut  perdre  Dieu,  que  celui 
qui  le  premier  s'en  éloigne  volontairement  et  par  son  propre  choix. 
ut  Paul  n'a-t-il  pas  eu  raison  de  nous  exciter  à  désirer  les  choses 
célestes,  puisqu'en  les  désirant  ardemment  nous  les  acquérons?  Ne 
désirez,  dit-il,  que  les  choses  du  ciel,  et  non  celles  de  la  terre  :  Quœ 
sunt  sapite,  non  quœ  super  terrain  (  Coloss.  m.  3  ). 

Le  désir  des  justes  est  la  félicité ,  disent  les  Proverbes  :  Desiderium 
justorum  omne  bonum  est  (xi.  23).  Le  vrai  moyen  de  croître  en  ver- 
tus ,  c'est  de  les  désirer;  car ,  par  le  désir ,  nous  enfantons  intérieure- 
ment les  vertus,  nous  les  for til ions,  nous  les  multiplions  et  nous  les 
pratiquons  extérieurement,    sans  être  arrêtés  ni   par  le   respect 
humain ,  ni  par  la  crainte ,  ni  par  la  souffrance ,  ni  par  les  menaces, 
rar  les  persécutions ,  ni  par  la  mort  elle-même.  Et  voyez  les  tré- 
sors enfermés  dans  un  bon  désir  :  ie  pauvre  qui  désire  ardem- 
ment de  faire  l'aumône   s'il  le  pouvait,  a  par  là  le  mérite  de 
i  aumône;  il  mérite  amant ,  et  souvent  davantage,  que  le  riche  qui 
a  l'habitude  de  secourir  les  pauvres.  Le  malade,  l'infirme,  qui  dé^ro 
déjeuner,  de  porter  le  cilice,  aie  mérite  du  jeûne  et  du  cilice.  Le 
religieux,  hé  par  onéirsance  à  une  fonction  vile,  obscure,  de  peu  de 
\aieur  en  apparence ,  qui  brûle  du  désir  de  faire  ce  que  les  autres 
font,  quisouhaue  de  orêcher,  d'instruire,  d'entendre  lesconi» 
de  visiter  les  infirmes,  les  pestiférés,  d'aller  convertir  les  infidèles  au 
a  sang  et  de  sa  vie,  etc.;  et  qui  offre  à  Dieu  tous  ce.-  pieux 
et  ardents  désirs,  a  autant  de  mériies  que  s'il  lui  était  donné  de  faire 
en  réalité  toutes  ces  saintes  et  sublimes  bonnes  œuvres.  Dieu  a 
ces  désirs  à  l'égal  des  actions.  Saint .  si  dans 

sa  seconde  épitre  aux  Corinthiens  :  Lors  m'un  homme.,  dit-il,  a  une 
ferme  volume  de  don   èTj  Uieu  I  jiandant  de  lui  que  ce 
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qu'il  peut,  et  non  ce  qu'il  ne  peut  pas  :  SI  cnïm  voluntas  prompta 
est,  secundum  id  qwd  kabet ,  accepta  est,  non  secundum  idquodnon 
habet  vm.  12).  Par  ces  paroles ,  l'Apôtre  indique  que  Dieu  regarde 
plutôt  la  bonne  volonté  qui  est  enfermée  dans  le  désir  ,  que  le  don 
lui-même.  La  raison  en  est  que  le  mérite  et  la  perfection  d'une 
vertu  est  dans  la  ferme  volonté,  dans  le  bon  désir,  plutôt  que 
dans  Le  nombre  et  la  grandeur  des  œuvres.  C'est  ce  qui  fait  dire 
à  saint  Augustin  :  Dieu  couronne  la  bonne  volonté,  lorsqu'il  voit 
que  le  pouvoir  manque  pour  agir:  Bonam  Deus  voluntatem  coronat, 
quando  non  invenit  facuïtatem  (De  Cœlest.  vita). 

-  at  Bernard  dit  aussi  :  Dieu  paie  sans  aucun  doute  à  la  bonne 
volonté  ce  qu'elle  n'a  pu  faire  :  Deus  indubitanter  tribuit  bonœ 
voluntati,  quod  de  fuit  facultati  (Epist.  ).  Saint  Thomas  en  donne 
une  raison  évidente  :  La  valeur  formelle  de  l'action  extérieure,  dit 
ce  grand  docteur,  dépend  tout  entière  de  la  bonté  de  l'acte  inté- 
rieur ;  parce  que  l'action  vient  de  la  volonté  :  Quia  Ma  formalis 
bonitas  operisexterioris,  pendeta  bonitate  actus  interioris,  quia  a  volun- 
tate  elicitur  (2.  8.  q.  art.  5). 

ons  donc  pleins  de  bonne  volonté,  de  bons  désirs,  et  nous  nous 

enrichirons  pour  le  ciel 

Vous  méritez  tant  que  vous  voulez,  dit  saint  Bernard  ;  le  mérite 
croit  en  proportion  de  la  bonne  volonté  :  Tantum  mereris  quantum 
i  crescentevoluntate,  crescit pariter  et  meritum{Serm.  lxxxv). 
Ce  D'est  pas  en  marchant,  ajoute  ce  saint  docteur,  qu'on  cherche  et 
qu'on  trouve  Dieu,  mais  à  l'aide  des  désirs  :  Non  pedum passions,  sed 
detideriii  quœritur  Deus  (Serm.  lxxxiy  ). 

La  jouissance  use-t-elle  le  désir,  demande  ce  Père?  Non,  la 

i  l'huile,  le  désir  est  la  flamme.  L'homme  de  désir 

de  j  >ie,  mais  son  désir  n'aura  pas  de  fin;  et  par  consé- 

qu,-..i  il  -  -.-  porté  à  chercher  de  nouvelles  joies:  Numquid 

cou  i  i  gandii ,  de  idei  il  consummatio  est?  Oleum  magis  estilli; 

tua  iflumma.  Adimplebilur  lœtitia ,  sed  desiderii  non  erit  finis; 

U  ( Serm.  lx xxi v).  De  là  viendront,  continue  saint 

l;  -i-i.  iip  nt  suis  dégoût,  une  curiosité  insatiable, 

qa  lime,  un  éternel  et  inexplicable  désir  qui  ne  vient  pasde 

Bobre,  née,  non  d'une  coupe,  mais  de  la 
ité,    i  ayant  soif  non  de  vin,  mais  de  Dieu  (1). 


tidio;    hinc  Inittiabllifl  iila     inc  inquictudinc  cur;  - 
«tcrnum  illui]  dtquc  mexplicabilc  desidcriuin  nescieni  egeststtem.  Bine 
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Que  de  richesses ,  que  de  trésors  sont  renfermés  dans  les  saints 
désirs!  et  combien  par  eux  il  est  facile  d'acquérir  des  mérites,  le 
salut  et  la  couronne  qui  ne  se  flétrira  jamais!... 

N'est-ce  pas  le  désir  de  nous  rendre  heureux,  qui  a  porté  Dieu  à  Dieuest plein 
nous  gréer  à  son  image?  .N'est-ce  pas  un  désir  inexprimable  de  nous  ^noîre  égard! 
sauver  qui  l'a  porté  àsïncarner,  à  naitre  dans  une  étable,  à  souffrir 
et  à  mourir  pour  nous  sur  une  croix?  J'ai  soif,  s'écriait-il  du  haut 
de  la  croix  :  Sitio.  Il  avait  soif  de  racheter  nos  âmes  et  de  nous 
sauver.  N'est-ce  pas  le  désir  de  nous  faire  du  bien  qui  lui  fait  dire  : 
Voici  que  je  suis  à  la  porte  de  votre  cœur  et  que  je  frappe;  si  quel- 
qu'un m'ouvre,  j'entrerai  chez  lui,  et  il  mangera  avec  moi  et  moi 
avec  lui:  Ecce  sto  ad  ostium  et  pulso;  si  quis  aperuerit  mihi  januam, 
intrabo  ad  illura  ,  et  eonabo  cum  Mo ,  et  ipse  mecum  (Apoc.  ni.  20). 
N'est-ce  pas  un  ardent  désir  qui  lui  a  inspiré  ces  paroles  :  Mes 
délices  sont  d'être  avec  les  enfants  des  hommes  :  Delicics  meœ  esse 
cum  filiis  hominum  (Prov.  vni.  31).  N'est-ce  pas  un  désir  infini  de 
nous  combler  de  faveurs,  qui  l'a  porté  à  instituer  l'auguste  sacre- 
ment de  nos  autels,  et  à  se  donner  à  nous?  J'ai  désiré,  dit-il  à  ses 
apùtres  la  veille  de  sa  mort,  j'ai  désiré  ardemment  de  manger  cette 
pâque  avec  vous,  avant  de  souffrir  :  Desiderio  desideravi  hoc  pascha 
manducare  wbiscum,  antequam  patiar  (Luc.  xxji.  15). 

Ce  Dieu  d'amour  prévient  ceux  qui  le  désirent,  et  se  monti'e  à  eux, 
dit  la  Sagesse  :  Prœoccvpo.t  qui  se  concupiscunt ,  ut  Mis  se  priorostendat 
(vt.  14). 

L'homme  qui  s'éveillera  pour  chercher,  dès  le  matin,  Celui  qui 
est  la  sagesse  du  Père ,  n'aura  aucun  labeur  à  entreprendre  ;  car  il 
le  trouvera  assis  à  sa  porte  :  Qui  de  luce  vi<jilaverit  ad  illaœ,  nonlchù- 
ravit  :  assidentem  enim  illam  foribus  suis  inveniet  (Sap.  vi.  45). 

0  Jésus,  s  écrie  l'Église  dans  l'hymne  de  l'Ascension,  quel  est  donc 
ce  désir  de  clémence  qui  vous  a  vaincu,  qui  vous  a  porté  à  vous 
charger  de  nos  crimes,  et  à  souffrir  une  mort  cruelle  pour  nous 
soustraire  nous-mêmes  à  la  mort  éternelle  : 

Quae  te  vieit  cleraentia , 

Ut  ferres  nostra  eriraina  ; 

Crudelem  raortem  patiens , 

Ut  nos  a  morte  tôlières?  [ll>/in>i.  in  Asccns.) 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  invite  tous  les  hommes  à  désirer  Dieu, 

denique  <obi\a  illa  ebrietas ,  tero,  non  nu-ro  ,  ingurgita»;  BOB  madens   vino  ,   sed 
arden>  Dec    Serm,  lxxxiv). 

i.  »7 
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en  faisant  ressortir  son  infinie  bonté,  qui  prend  tant  de  pïaisir  à 
c'^rivtr.  Après  avoir  soigneusement  développé  cette  considération, 
Il  conclut  en  disant  :  Dieu  désire  d'être  désiré;  il  a  soif,  le  pourr'ez- 
vous  croire!  il  a  soif  de  nous  au  milieu  de  son  abondance  (Orat 
in  S.  Baptisina). 

;  tielqee  infini  et  quelque  riche  que  Dieu  soit  par  lui-même ,  nous 
ls  néanmoins  l'obliger.  Comment  cela?  en  désirant  qu'il  nous 
u  bien  ;  car  il  donne  avec  un  désir  plus  ardent  d'obliger,  que 
n  testante  de  l'être. 

i  «  »us  pas  que  ce  Dieu  de  bonté  est  semblable  à  une  source 

qui ,  par  la  continuelle  fécondité  de  ses  eaux  claires  et  fraîches , 

Erir  à  boire  aux  passants  altérés?  Toujours  riche,  toujours 

abondante,  la  nature  divine  ne  peut  pas  plus  croître  que  diminuer 

à  cause  de  sa  plénitude;  la  seule  chose  qui  lui  manque,  si  l'on  peut 

-i,  c'est  qu'on  vienne  puiser  dans  son  sein  les  eaux  de  la  vie 

lie.  Voilà  pourquoi  saint  Grégoire  a  raison  de  dire  que  Dieu  a 

soif  que  nous  ayons  soif  de  lui  :  Sitit  sitiri;  et  d'ajouter  qu'il  regarde 

comme  un  bienfait  que  nous  lui  donnions  par  nos  désirs  le  moyen 

de  nous  faire  du  bien.  C'est  faire  injure  à  cette  bonté  infinie  de  ne  pas 

rer  ardemment  qu'elle  nous  enrichisse. 

AHmt*  flétan  ^  '  ivl  k  cer^  soupire  après  les  sources  d'eau  vive,  ainsi  mon  âme 


pour 


soupire  a] •  s,  o  Dieu,  dit  le  Roi-Prophète  :  Quemadmodum 

mutons-les.  ts  ad  fontes  aquariim,  ita  desiderat  anima  mea  ad  te  Dcus 

(xll  -2).  Mon  àme  est  altérée  de  Dieu  source  de  vie  :  Sitivit  anima 

mea  ad  Deum  fonfem  vivum  (Psal.  xli.  3). 

Filles  de  Jérusalem,  dit  l'Épouse  des  Cantiques,  je  vous  conjure,  si 

mon  l)ii'n-ainié,deluiannoncerquejelecherche,  que  je 

p  de  le  voir  :  Adjura  vos,  filiœ  Jérusalem,  si  inve- 

.  ut  nuncietis  ci  quia  amore  langueo  (v.  8).  O 

ti-aimé,  que  \-  !-il  donné  de  vous  trouver,  de  vous 

olée  d'avoir  perdu  son  Dieu,  l'objet 
<lr  -.•-  brûlants  d.Vir.-  :  Qui  fnihi  de  ut  inveniam  te  et  dcosculer  te! 
1  ;  limé?  (v.  17.)  J'ai  ouverte  monbien- 

I  a  \  ait  passe  :  ]  ai  couru  au  lieu  où  il 

i        ti\  trouvé;  je  l'ai  appelé, 

v.  6  .  \  âvez-vous  poi  it  vu  celui  que  mon 

(  '     '  '  anima  idîiHs?   (m.  3.)  Je 

•  -  )• 

de  ^raad  malin  au 
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tombeau;  et  ne  trouvant  pas  l'objet  de  son  amour,  car  J.  C.  était 
déjà  ressuscité,  elle  verse  des  torrents  de  larmes.  Le  Sauveur  lui 
apparaît  sans  se  faire  connaître,  et  lui  dit  :  Femme,  pourquoi  pleu- 
rez-vous? qui  cherchez-vous?  Mulier,  quid  ploras?  quem  quœris? 
(Joann.  xx.  15.)  Elle,  croyant  avoir  affaire  au  jardinier,  lui  dit  :  Sei- 
gneur, si  c'est  vous  qui  l'avez  enlevé,  dites-moi  où  vous  l'avez  mis, 
et  je  l'emporterai  (xx.  15).  Jésus  ne  prononçaque  ce  seul  mot  :  Marie? 
/xx.  16.)  Aussitôt  elle  le  reconnut,  se  prosterna  et  l'adora. 

Saint  Paul  désirait  de  mourir  afin  d'être  avec  J.  G.  :  Desiderium 
hâtent  lissolvi,  et  esse  cam  Christo  (Philipp.  i.  23). 

La  vie  entière  d'un  bon  chrétien  est  un  saint  désir  d'aller  de  vertu 
en  vertu ,  de  perfection  en  perfection ,  de  vivre  et  de  mourir  pour 
J.  G Voilà  la  seule  véritable  vie;  il  n'y  en  a  pas  d'autre. 

Il  y  a  trois  choses  qui  excitent  les  désirs  de  l'homme  :  la  beauté,  les     Motifs  qui 
bienfaits  et  l'amour.  Une  seule  suffît  souvent  pour  enflammer  son  ?ous.  «Jciteat 

x  a  avoir  de  bons 

cœur;  mais  Dieu  les  possède  toutes  trois  au  suprême  degré  :  com-        désirs, 
ment  donc  ne  serions-nous  pas  portés  à  le  désirer  et  à  l'aimer  ? 

Vous  souhaitez  d'avoir  les  richesses,  les  plaisirs,  les  honneurs,  en 
est-il  de  comparables  à  ceux  que  possède  Dieu,  et  qu'il  vous  réserve, 
si  vous  les  désirez?... 

On  ne  doit  pas  cesser  de  chercher  Dieu,  parce  qu'on  ne  doit  pas 
cesser  de  l'aimer ,  dit  saint  Augustin  :  Deus  est  sine  fine  quœrendus , 
quia  sine  fine  amandus  (  Civit.  ). 

Le  désir  de  connaître,  d'aimer  et  de  servir  Dieu  est  quelque  chose    ce  qu'il  faut 
de  brûlant  comme  le  feu  :  le  désir  ne  peut  être  retenu  intérieure-      fail'°  P°ur 

•     -i     j.i  ii  i  -i  i  i        avoir  de  bous 

ment ,  mais  il  s  élance  au  dehors  par  des  soupirs ,  des  paroles  et  des        désirs. 

œuvres 

Le  cerf  a  quatre  qualités  :  1°  Il  est  l'ennemi  juré  des  serpents  et  il 
leur  fait  une  guerre  continuelle.  Voulons-nous  que  Dieu  nous  rem- 
plisse de  saints  désirs,  faisons  une  guerre  acharnée  au  démon,  cet 

antique  et  venimeux  serpent 2°  Lorsque  le  cerf  est  poursuivi  par 

les  chasseurs,  il  fuit  avec  rapidité  au  sommet  des  plus  hautes  mon- 
tagnes.  Poursuivis  par  le  démon ,  le  monde  et  la  concupiscence, 
montons  promptement  vers  les  montagnes  éternelles ,  et  implorons 
le  secours  du  Ciel;  alors  nos  âmes  seront  comblées  de  pieux  désirs. 
3°  Les  cerfs  observent  par  instinct  ce  précepte  de  saint  Paul  aux 
Galates  :  Alter  alterius  onera  portât e  :  Aidez-vous  les  uns  les  autres  à 
porter  vos  fardeaux  (vi.  2);  car,  lorsque  les  cerfs  nagent  en  troupe, 
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Us  reposent  leur  tète  chargée  du  poids  de  leurs  cornes  sur  la  croupe 
".lent.  Voulons-nous  avoir  de  saints  désirs?  soyons 
bas  de  charité  et  de  condescendance  envers  le  prochain.  4°  Lors- 
lesc  rfs  sont  dévorés  par  la  soif,  aucun  obstacle  n'est  capable 
empêcher  de  chercher  de  l'eau.  Surmontons  de  même  tous 
les  obstacles  çui  s'opposent  à  ce  que  nos  hons  désirs  soient  satis- 
faits. ..«• 


DÉSOBÉISSANCE. 


t  celui  à  qui  vous  désobéissez  par  la  violation  de  ses  comman-  Crime 
déments  n'était  que  votre  seigneur  et  votre  maitre ,  dit  saint  de  ^^, 
Grégoire,  et  non  votre  créateur,  votre  rédempteur  et  votre 
Dieu ,  la  transgression  dont  vous  vous  rendez  coupable  envers  lui 
serait  grave.  Combien  donc  plus  grave  et  plus  blâmable  est-elle, 
alors  que  celui  à  qui  vous  refusez  d'obéir  est  votre  Dieu,  votre  créa- 
teur, votre  rédempteur,  votre  conservateur  !  Vous  désobéissez  aux 
ordres  de  votre  Dieu  qui  vous  a  tiré  du  néant,  qui  vous  a  créé  à  son 
image ,  qui  vous  a  mis  au-dessus  de  tous  les  êtres  corporels ,  qui 
vous  a  fait  roi,  et  roi  pour  Féternité  !  N'est-il  pas  votre  Dieu  d'une 
manière  spéciale,  lui  qui  vous  a  comblé  de  tant  et  de  si  grands  dons  ! 
Et  cependant  vous  méprisez  ses  préceptes,  qui  ne  sont  pas  communs 
à  toutes  les  créatures,  mais  que  vous  devez  observer  parce  qu'ils  ont 
été  faits  pour  vous ,  qu'ils  vous  sont  propres  et  qu'ils  ont  été  mis 
sous  la  garde  de  votre  libre  arbitre  {Lib.  Moral.  ). 

Ne  pas  obéir  au  Seigneur,  dit  Samuel  à  Saûl ,  égale  le  péché  de 
magie.;  lui  résister  égale  le  crime  d'idolâtrie  :  Quasi  peccatwn  orio- 
landi  est  ,  repugnare;  et  quasi  scelus  idololatriœ ,  nolle  acquiescere 
(I.  Reg.  xv.  23). 

La  dés  mce  égale  le  péché  de  magie;  car  on  ne  désobéit  à 

Dieu  qu'en  consultant  les  démons  et  qu'en  recevant  leurs  réponses 
au  pied  de  leurs  autels.  Résister  à  Dieu,  c'est  idolâtrie  ;  car  celui 
qui  résiste  à  Dieu  adore  sa  propre  volonté  et  la  met  à  la  place  de 
celle  de  Dieu. 

Y.  5  ez  la  parité  qui  existe  entre  la  désobéissance  et  l'exercice  de  la 

entre  la  désobéissance  et  l'idolâtrie. 

Le  devin  présage  l'avenir  à  laide  d  sou  d'indices  erronés  et 

trompeurs  :  le  i  ssant  interprète  la  volonté  de  Dieu,  ou  plutôt 

il  la  fuule  aux  pieds  en  s'appuyant sur  l'interprétation  de  sa  raison, 

de  son  jugement,  de  ses  conceptions  et  de  ses  fausses  idées,  nées  de 

l'aveuglement,  de  l'entêtement  ou  de  l'impiété.  Bien  plus,  à  la 

até  de  Dieu  révélée  et  connue ,  1<  d         îssant  préfère  sa  propre 

m  me  s'il  la  trouvait  i>lu<  raisonnable  e1  meilleure  que 

li  ot  que  lui.  Par  sa 
e;  il  nie  la  ..■  <•  u.       iparable, 
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sa  honte  Sans  borne  et  sa  puissance;  il  nie  par  conséquent  que  Dieu 
soit  Dieu,  et  érigeant  en  divinité  son  jugement  et  sa  volonté,  il  les 
adore  comme  ses  idoles. 

Mais  l'idole  est  un  dieu  menteur 9  elle  émet  de  faux  oracles.  Le 
désobéissant  qui  préfère  son  jugement  et  sa  volonté  au  jugement  et 
à  la  v<  tlonté  de  Dieu,  et  qui  les  adore  comme  des  divinités  dignes  te  sa 
confiance  et  les  consulte  comme  des  oracles  pleins  de  prudence,  se  fie 
donc  et  obéit  h  des  oracles  trompeurs.  Il  combat  contre  Dieu.  En 
effet,  l'homme  qui  fait  sa  volonté  méprise  la  volonté  de  Dieu  et  fait 
la  guerre  au  Tout-Puissant;  il  s'érige  lui-même  en  Dieu.  Gomme 
le  gourmand  se  fait  un  dieu  de  son  ventre,  l'impudique  de  l'objet  de 
sa  passion,  l'ambitieux  de  l'honneur,  l'avare  de  l'or,  l'ivrogne  du 
vin,  le  désobéissant,  lui,  se  fait  un  dieu  de  son  jugement  et  de  sa 
volonté.  Ce  qui  fait  dire  à  saint  Bernard  :  Comprenez -vous  bien 
l'énormité  d'un  crime  qui  est  comparé  au  crime  de  l'idolâtrie  et  de 
la  magie?  Les  jeunes  gens,  qui  sont  pleins  de  ce  mal ,  dédaignent  de 
se  soumettre  aux  vieillards  ;  ils  critiquent  et  méprisent  leurs  actions 
et  leurs  paroles,  avec  un  front  insolent  et  orgueilleux;  ils  les  jugent, 
les  blâment  et  se  moquent  d'eux.  Mais  ce  n'est  pas  impunément 
qu'ils  se  conduisent  ainsi;  par  cette  abominable  conduite,  ils  vont 
te  chute  en  chute,  et  loin,  de  réussir  et  d'être  heureux,  ils  se  ren- 
dant malheureux  (Serm.  in  PsaL). 

Jonas  désobéit  à  Dieu,  le  Seigneur  envoie  une  tempête  furieuse , 
le  navire  menace  de  faire  naufrage.  Les  matelots  jettent  ce  désobéis- 
sant dans  la  mer,  et  la  mer  se  calme  soudain  (Jon.  i).  Les  matelots, 
dit  saint  Chrysostome,  jetèrent  d'abord  dans  la  mer  les  marchan- 
-.  mais  Lé  navire  ne  fut  point  allégé.  Pourquoi?  parce  qu'il  n'y 
a  rien  d'aussi  pesant  et  d'aussi  lourd  que  la  désobéissance  :  Novtœ 
jactum  fecerunfa  navis  vero  nequaquam  allcviatur.  Quare?  quia  nfhil 
taux  oneromm  et  h  rave  quam  inobedientia  (Homil.  y  ad  pop.). 

Si lfl  soleil  refusai!  sa  lumière;  si  les  éléments  étaient  infidèles  ù 

km  mission  ;  si ,  par  désobéissance ,  la  terre  cessait  d  être  féconde, 

quo  deviendrait  l'homme  el  le  monde  entier  ?  §i  les  membres  du 

itd'qbéirâ   L'âme  <|ui  leur  commande,  que  devien- 

,,f  I  }l":  nclic!',  (|iiVn  résnlte- 

3j  une  nation  d  on  roi ,  oùen  serait  la  société, 

dans  une  famille  où  les  enfant,; 
1  -  I  leur  r  i  re  m  a  leur  père!... 
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Mais  désobéir  à  Dieu  a  des  conséquences  plus  terribles  encore! 
Alors  Târne  est  bouleversée,  ravagée,  pillée.  Tout  en  elle  est  aveu- 
glement, esclavage,  malédiction  et  mort L'enfer  s'y  établit, 

ou  plutôt  Famé  est  elle-même  un  véritable  enfer,  et  l'on  peut  lui 
appliquer  ces  paroles  de  Job  :  Terre  de  douleur  et  de  ténèbre? . 
où  s'étend  l'ombre  de  la  mort,  où  habitent  le  trouble  et  l'éternelle 
horreur  (x.  22). 

Pour  une  nation,  pour  un  gouvernement,   dé  &  l'Église 

a  les  mêmes  conséquences;  car,  désobéir  à  l'Église,  c'est  déso- 
béir à  Dieu  :  Qui  vos  audit,  me  audit;  et  qui  vos  spcrnit,  me  spernit 
(Luc.  x.  16). 

Comme  le  péché  de  désobéissance,  dit  saint  Grégoire,  vient  de 
la  racine  de  l'orgueil,  les  désobéissants  consentent  bien  à  écouter  les 
réprimandes  qu'on  leur  adresse ,  mais  ils  ne  veulent  ni  avouer  hum- 
blement leur  faute,  ni  s'en  corriger. 


Le  serpent  dit  à  Eve  :  Pourquoi  Dieu  vous  a-t-il  défendu  de  manger 
du  fruit  de  tous  les  arbres  de  ce  jardin?  Eve  lui  répondit  :  Nous 
mangeons  du  fruit  des  arbres  de  ce  jardin;  mais  pour  le  fruit  de 
l'arbre  qui  est  au  milieu  du  jardin ,  Dieu  nous  a  commandé  de  n'en 
point  manger  et  de  n'y  point  toucher,  de  peur  que  nous  ne  mou- 
rions. Le  serpent  répondit  à  la  femme  :  Assurément  vous  ne  mour- 
rez point  de  mort.  La  femme  s'aperçut  donc  que  ce  fruit  était 
bon  à  manger ,  et  beau  à  voir,  et  désirable ,  et  elle  en  prit  et  en 
mangea,  et  elle  en  donna  à  son  mari,  qui  en  mangea  comme  elle 
\Gen.  m.  1-6). 

Voilà  une  grande  et  formelle  désobéissance  dont  Adam  et  Eve  se 
sont  rendus  coupables.  Quel  en  a  été  le  châtiment?  1°  La  perte  de 
l'innocence,  2<> le  sentiment  de  la  nudité,  3°  la  honte,  4°  la  crainte, 
5°  les  exm-e-,  6°  la  concupiscence,  7°  les  tentations,  8°  le?  repro- 
ches ,  9°  les  douleurs  de  l'enfantement,  40°  la  domination  de 
l'homme  sur  la  femme,  11°  la  irnVdirtion,  42°  la  diminution  de  la 
fertilité  de  la  terre ,  le  travail  e1  eurs ,  1  •>  L'expulsion 4e  nos 

premiers  parente  du  paradis  terrestre ,  14°  la  n  la  corruption, 

46,j  la  pertn  du  ciel ,  -1  "  •  I 

Parce  qu'Adam,  dit  saint  Grégoire  .  no  voulut  pas  se  soum.' 
Dieu,  il  perdit  le  droit  qu'il  avait  de  gouverner  sa  chair,  afin  (pie la 
confusion  de    sa  désobéissance  l'enveloppât  tout  entier,  et  que, 
Bominé,  esclave,  il  apprit  ce  qu'il  avait  perdu  par  son  orgueil: 
Adam  ouia  auctorisuo  esse  subditus  nolu/U,  jtu  cornu  sua?  quum  regejat, 


Châtiments 
infligés  à 
la  désobéis- 
sance. 
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wnisit,  ut  în  seipso  inobedientiœ  suœ  confusio  redundaret ,  et  superatus 
disceret  quid  elatus  amisisset  (Lib.  XXXV  Moral.,  c.  xm). 

Si  lame,  dit  saint  Bernard ,  désire  régner  sur  le  corps  et  sur 
les  sens ,  il  est  nécessaire  qu'elle  soit  soumise  elle-même  à  son 
maître  ;  car  elle  trouvera  son  inférieur  tel  qu'elle  se  sera  mon- 
trée vis-à-vis  de  Celui  auquel  elle  doit  être  soumise  :  A nima,  si 
regnare  desiderat  super  membra  sua,  necesse  est  ut  sit  ipsa  superiorisuo 
cubjecta  :  quoniam  taie  inveniet  inferius  suum ,  qualem  se  exhibuerit 
superiori  (Serm.  i  in  Fest.  omn.  Sanct.). 

La  créature  s'arme  pour  venger  Fin  jure  de  la  désobéissance  faite 
au  Créateur  :  Armatur  enim  creatura  ad  ulciscendam  sui  injuriam  Crea- 
tarts(Id.  ut  supra).  Que  l'àme  dont  la  chair  se  révolte,  sache  donc 
qu'elle  D'à  pas  été  soumise  elle-même  comme  il  faut  aux  puissances 
qui  sont  au-dessus  d'elle  :  Et  ideo  noverit  anima  quœ  rebellem  sibi 
\nvenit  carnem  suam,  se  quoque  minus  quam  oporteat,  superioribus 
t  tfestatibus  esse  subjectam  (Ici.  ut  supra). 

Saint  Augustin  dit  aussi  :  Reconnaissez  l'ordre  et  obéissez  à  Dieu, 
la  chair  vous  obéira.  Qu'y  a-t-il  de  plus  juste  et  de  plus  beau? 
Voua  êtes  soumis  à  votre  maître,  et  votre  inférieur  Fest  à  vous. 

rei  celui  qui  >ous  a  créé,  afin  que  ce  qui  a  été  créé  pour 
voua  \ous  serve  à  son  tour.  Que  si  vous  dédaignez  de  vous  sou- 
mettra à  Dieu,  jamais  vous  n'obtiendrez  que  la  chair  vous  soit 
soumis»'.  Voua  n'obéissez  pas  au  Seigneur,  votre  esclave  vous  per- 
sécutera (1). 

îque  Adam  se  révolta  contre  Dieu,  il  vit  et  sentit  les  ani- 
maux ,  la  terre,  ses  propres  membres  et  ses  sens  lui  désobéir  et  se 

volter 

a  L'époque  du  déluge,  les  hommes  ne  voulurent  pas  obéir  à  Noé 
qui  les  menaçait  de  la  justice  de  Dieu;  ils  périrent  tous 

!..  -  Sodomitei  ne  voulurent  pas  obéir  à  Dieu;  une  pluie  de  feu  et 
de  soufre  les  extermina 

Pharaon   ne   voulu!    pas   obéira  Dieu,   il  fut   forcé  d'obéir  à 

àtê  moncherom  et  à   des  sauterelles Les  Kgyptiens  ne  vou- 

eot  pas  obéir  à    Dieu,  il-  furent  engloutis  au  fond  de  la  mer 
plomb  :  Submersi  sunt  quati plurabum  m  aquîs  véhément ibus 
■    10). 

libicaro    M.»:  ii..t  ]  ;  qnfdj  »tius,quid  pulcbriui?  Tu 
lui  recii  te,  ut  tibi  serviat  ijuod  est  foctum  propter 
a,l,<''  '•  nanqu  im    rflciei  at  tibi  euro  :  <jui  nou  oblcm* 

f•r•,t,  '.ni.  ÛttYU 
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Si  vous  désobéissez  à  la  voix  du  Seigneur  votre  Dieu,  vous  périrez, 
dit  Moïse  à  son  peuple  :  Peribitis,  si  inobedientes  fueritis  voci  Dondni 
Dei  vestri  {Dexiier.  vm.  20). 

Celui  qui  s'enorgueillira,  dit  encore  Moïse  au  peuple,  et  qui  ne 
voudra  point  obéir  au  commandement  du  prêtre,  ministre  du  Sei- 
gneur votre  Dieu  ,  ni  à  la  sentence  du  juge,  celui-là  sera  puni  de 
mort,  et  vous  ôterez  ainsi  le  mal  du  milieu  d'Israël  :  Qui  superbierit, 
nolens  obedire  sacerdotis  imperio ,  qui  ministrat  Domino  Deo  i 
et  decreto  judicis ,  morietur  homo  Me ,  et  auferes  malum  de  Israël 
(Deuter.  xvn.  12). 

Coré,  Dathan  et  Abiron  désobéissent,  la  terre  ouvre  ses  abîmes  et 
les  engloutit  avec  tout  ce  qui  leur  appartient  (  Num.  xvi  ).  ' 

Satil  désobéit  à  Dieu,  Dieu  le  rejette.  Et  Samuel  dit  à  ce  roi  :  Le  Sei- 
gneur veut  qu'on  obéisse  à  sa  voix  ;  car  l'obéissance  vaut  mieux  que 
le  sacrifice.  Parce  que  vous  avez  rejeté  la  parole  du  Seigneur,  le  Sei- 
gneur vous  a  rejeté,  afin  que  vous  ne  soyez  plus  roi  :  Pro  eo  ergo 
quod  abjecisti  sermonem  Domini,  abjecit  te  Dominus,  ne  sisrex  (I.  Reg. 
xv.  22.  23).  Ain^i,  dit  saint  Grégoire,  par  ia  désobéissance,  Saùl 
tombe  et  perd  la  gloire  de  la  grande  dignité  dont  il  avait  été  revêtu  : 
Ideo jyer  inobedientiam  cecidit,  gloriam  tantœ  dignitatis  amisit  (In  haec 
verba  Script.). 

Ce  châtiment  de  Saùl  est  juste  :  n'ayant  pas  voulu  se  soumettre  à 
Dieu,  il  devait  être  privé  de  son  royaume 

Jonas  veut  désobéir  à  Dieu ,  il  est  jeté  dans  la  mer  ;  il  passe  trois 
jours  dans  le  ventre  d'une  baleine,  et  il  n'est  sauvé  que  lorsqu'il 
demande  grâce.  Jonas,  dit  saint  Grégoire,  est  pris  en  faute,  il  est 
précipité  dans  l'abîme ,  un  poisson  l'avale.  Voici  que  la  tenu 
trouve  le  fugitif  de  Dieu,  le  sortie  lie,  la  mer  le  reçoit,  la  baleine  le 
renferme  (  Lib.  VI  Moral.,  c.  xu  ). 

Trouvant  dur  l'ordre  de  Dieu,  Jonas  s'enfuit  loin  de  Dieu  , 
qui  est  le  salut  assuré  de  ceux  qui   lui  obéissent;  il  se  confie  aux 

Lécbainés,  à  la  mer  courroucée,  aux  flots,  qui  s'élèvent  j 
qu'aux  ncux ,   aux  matelot-  infidèles,  qui  le  jettent  A    la   i 
à  un  \  .  qui  n'est  séparé  de  la  mort  que  ;    c  L'épaisseur  de 

quatre  doi 

Insensé  et  stupide  le  pécheur  qui  dé  \    bandonnanl 

Créateur,  il  place  s  dans  les  c  parmi  les- 

. quelles  il  ne  trom»'  qu'inquiétu  le,   trouble,  d  templ 

naufrage  ;    monstres  qui  Je  dévorent,  v?.  Ecoute/,     dut  Augustin: 
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Que  celui  qui  veut  fuir  la  colère  de  Dieu ,  ait  soin  de  l'apaiser  : 
cuit  fugere  Deum  iratum,  fugiat  ad  placatum  (  llomil.). 
ms  à  Dieu,  de  peur  qu'il  ne  nous  poursuive. 
L'homme  est  fait  pour  obéir  à  Dieu;  s'il  lui  désob^t,  il  obéit  au 
démon. 

Celui  qui  ne  fera  pas  la  volonté  de  la  bonté  et  de  la  miséricorde  de 
Dieu,  sera  soumis  à  sa  justice  et  à  sa  vr;>jeance,.... 


DEVOIRS  DES  ENFANTS. 


H 


w  >i  r  j  »  i  ère  et  ta  mère ,  dit  le  Seigneur  dan?  son  quatrième       Premier 

mandement ,  afin  que  tu  vives  longtemps  sur  la  terre  :   enfants  envers 
Honora  pat ren  r-t  mat  rem  tuam ,  ut  sis  longœvvs  super  -?ur*  Pdrent5  » 

termrri    Ex    1.  XX.  19 

quatrième  précepte  renferme  d'abord  pour  les  enfants  l'obliga- 
q  d "aimer  leurs  parents. 
Tons!  -  I       irs  de  l'homme  envers  Dieu  sont  contenus  dans  les 

-  prem:  ^mandements;  ses  devoirs  envers  le  prochain  se 
trouvent  renfermés  dans  les  sept  autres.  Et  comme  sur  la  terre  le 
père  et  la  mère  tiennent  le  premier  rang,  Dieu  met  le  quatrième 

mandement  à  la  tète  des  sept  commandements  qui  nous  lient 
prochain. 
S  :nt  Paul  remarque  que  c'est  le  premier  commandement  auquel 
Dieu  ait  attaché  une  récompense  :  Quod  est  mandat um  prùmtm  in 
proî/iissione  (Ephes.  vi.  2j.  Dieu  s'est  servi  du  terme  honorer,  plutôt 
que  de  celui  d'aimer,  parce  que  le  mot  honorer  renferme  tout,  dit 
le  catéchisme  du  saint  concile  de  Trente.  En  effet ,  on  peut  aimer 
quelqu'un  sans  le  craindre,   on  peut  le  craindre  sans  l'aimer; 

-  on  ne  peut  l'honorer  véritablement  sans  avoir  pour  lui  des 
sentiments  d'amour  et  de  respect,   sans  craindre  de  lui  déplaire  et 

-  lui  obéir \  puisque  ce  serait  se  moquer  de  dire  qu'on  honore 
une  personne  dont  on  n'observe  point  les  ordres  et  qu'on  n'as— 
pas  dar 

Aimer  son  père    et  sa  mèr*  avoir  pour  eux  une  affection 

■  [  leur  en  donner  des  preuves  dans  l'occasion Cet  amour 

-  païens  eux-mêmes  le  décla:  •   il 

n'v  a  aucune  nation  qui  ne  regarde  comme  un  monstre  un  enfant 
qui  manque  à  ce  devoir  racré.  La  nature  y  porte  l  Jur 

irant  de  la  laissance  pour  leurs  parents 

qu'ils  en  ont  reçue 

odez  à  *  l'amour  qu'elle  a  pour  v  nnez-lui  vos 

cœur,  puisqu'elle  Le  joui!  au  péril  de  sa  vie 

Vous  êtes  .         .  dit  saint  And-ivise,  pour  la 

i  \iiginité,  pour  ta 
dangers  de  morl  auxquels  elle  a  et  -n  nous  portant  dan;> 
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son  sein   et  en  vous  mettant  au  monde  ;  les  ennuis  et  les  fatigues 
d'une  more,  les  dangers  qu'elle  court  sont  sans  nombre  :  Tumatri 
injiiriam,  virginiûatis  dispend mm,  partus  periculum; 
matr:  '         fastidia,  matri  longa  discrimina  ( In  c.  n  Luc.  ). 

d'inquiétudes ,  que  de  soins ,  que  de  sueurs ,  que  de  fatigues , 
(nie  de  veilles,  que  de  travaux ,  que  de  privations  les  parents  endu- 
rent pour  leurs  enfants  !  On  ne  peut  désirer  des  motifs  plus  pressants 
ir  engager  ceux-ci  à  les  aimer.  Aussi,  sur  le  point  de  mourir, 
pas  de  les  mettre  sous  les  yeux  de  son  fils ,  en  lui 
nit  :  Honore  ta  mère  tous  les  jours  de  ta  vie;  car  tu  dois  te  souve- 
nir «le  ce  qu'elle  a  souffert ,  et  à  combien  de  périls  elle  a  été  exposée 
c  toi  (tiu.  4). 

amour  ne  doit  pas  être  seulement  dans  le  cœur;  il  doit  se 
•  au  dehors  dans  toutes  les  circonstances.  Les  enfants  doi- 
avoir  pour  leurs  parents  des  attentions,  des  complaisances 
paroles  douces  et  respectueuses  ;  ils  doivent  chèr- 
ement à  leur  plaire,  alin  de  leur  montrer  l'inviola- 
le  rattachement  qui  les  anime 


quand  on  dit  que  les  enfants  ioivent  le  respect  à 
?  Cela  signifie  qu'ils  doivent  leur  parler  avec  hon- 
lité,  vénération;  souffrir,  excuser  et    cacher  leurs 



qu'on  soit  élevé  ,  on  doit  avoir  des  sentiments 
i,  fussent-ils  pauvres,  chargés  d'aiïïic- 
utants.....   Fussiez-vous  au  faîte  delasplen- 
,  dit   l'Ecclésiastique,   n'oubliez   pas   les 
le  jour  :  Mémento  patris  et  matris 
is  (xxm.  18);  ne  les  oubliez 
ublie  devant  ces  grands,  et  qu'enivré 
ne  ton  L'infamie;  que 

vous  ne  maudissiez 
.  19). 
re ,  dit  le  grand  Apoire ,  ami  que 
.■•temps  sur  Ja  ter 
tuam,  ut  h  et  m  longôevus 

')• 

les  intérieurement 

i  désirs,  en  Jeur 
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Il  n'y  a  que  Finsensé  ni  méprise  sa  mère,  disent  les  Proverbes  : 
Stv.ltus  homo  despicit  matrem  suam  (xv.  20  ). 

Qu'y  a-t-il  qui  doive  être  plus  cher  à  reniant,  qui  lui  tienne  de 
plus  pris,  qui  lui  soit  uni  par  des  liens  plus  sacrés  et  plus  étroits 
que  ses  parents?  Aussi  reniant  qui  les  respecte  se  respecte-t-il ,  et 
celui  qui  les  méprise  se  méprise-t-il  lui-même  :  bien  plus,  il 
méprise  Dieu  ou  le  resp.cte  selon  qu'il  méprise  ou  respecte  son 
père  et  sa  mère.  Car  les  parents  sont  les  représentants  :  Dieu,  et 
comme  sa  vive  image. 

Platon,  un  païen,  enseigne  que  les  enfants  doivent  respecter  leurs 
parents  comme  des  dieux  terrestres  et  les  représentants  de  la  divinito 
(Dlo.l.  ii  de  Legl 

Dieu  a  transmis  son  honneur,  son  droit,  son  empire  aux  parents, 
ordonnant  aux  enfants  de  les  respecter  comme  ses  lieutenants.  Dieu 
a  donné  au  père  sa  paternité,  la  puissance  de  produire  son  sei 
blable  ;  voilà  pourquoi  Dieu  exige  que  les  enfants  respectent  leur 
père.  Ils  reçoivent  de  leur  père  l'être,  et  tout  bien,  c'est-à-dire  la 
qualité  d'hommes,  d'être  raisonnables  ,  de  rois  de  l'univers  :  leur 
père  est  l'instrument  dont  Dieu  se  sert  pour  cela.  Il  est  donc  juste 
et  nécessaire  que  les  enfants  le  respectent,  comme  le  principe  et  l'au- 
teur de  leur  existence  en  tant  qu'hommes. 

Celui  qui  craint  le  Seigneur  respecte  ses  parents,  dit  l'Écriture  : 
Qui  iimet  Dominum  ,  honorât  parentes  (Eccli.  ni.  8  ). 

Honore  ton  père  de  tout  ton  cœur,  et  n'oublie  point  les  gémisse- 
ments et  les  douleurs  de  ta  mère,  dit  le  Seigneur  :  souviens-toi  que 
sans  eux  tu  ne  serais  pas  né ,  et  rends-leur  selon  tout  ce  qu'ils  ont 
lait  pour  toi  (Eccli.  vu.  29.  30). 

Dieu,  la  conscience,  la  nature,  exigent  qu'on  respecte  ses 
parents 

Quelques  défauts  que  puissent  avoir  un  père  et  une  mère,  les 
onfants  ne  doivent  pas  y  faire  attention;  ils  ne  doivent  jamais  s'éta- 
blir leurs  juges 

Enfants,  obéissez  à  vos  parents  selon  la  loi  du  Seigneur  ;  car  cela.     Troisième 
juste ,  dit  le  ftrand  Apôtre  :  Filii,  obedite  parent iùus  vestris  in    „  ,,1.'voir' 
Domino  ;  hoc  enimjuslum  est  (  Ephes.  vi.  1  ). 

Tobiè  donne  des  01  tôt  celui-ci  lui  répond  : 

Mon  père,  je  ferai  exactement  touL  ts  m'avez  ordonné: 

Omnia  qo~         que prœcepisti mihi faciam ,  r.  1). 

iiois  lois  de  it  qu'Héli  l'appelle;  trois  fois  il  se 
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promptement ,  et  courant  à  Héli,  lui  dit  :  Me  voici ,  parce  que 
vous  m'avez  appelé  :  Ecce  ego,  vocasti  enim  me  (  l.  Reg.  ni.  5). 

intèï,  mon  fils,  les  ordres  de  votre  père,  disent  les  Proverbes,  et 

n'abandonnez  pas  l'obéissance  que  vous  devez  à  votre  mère  :  Audi, 

fili  mi,  disciplinam  patris  tui ,  et  ne  dimiitas  legem  matris  tuœ  (i.  8). 

L'enfant  doit  écouter  avec  respect  et  attention  les  ordres  de  ses 

parent  unettre  avec  humilité.  Et  cela,  1°  parce  qu'obéir  à 

parents,  c'est  obéira  Dieu  lui-même ,  les  parents  tenant  la  place 

Dieu,  et  le  représentant;  2°  parce  que  c'est  le  meilleur  moyen 

de  mairtier  dans  la  bonne  voie 

Mon  fils  ,  disent  les  Proverbes,  observez  rigoureusement  et  n'ou- 
bliez jamais  les  préceptes  de  votre  père;  conservez -les  constam- 
ment g  IftBS  votre  cœur,  qu'ils  vous  accompagnent  dans  vos 
us  gardent  durant  votre  sommeil  et  qu'ils  devien- 
nent le  sujet  de  vos  pensées  à  votre  réveil  :  Conserva,  fili  mi, 
prœcc[jta patris  tui...;liga  ea  in  corde  tuojugiter...,  cum  ambulaveris 
gradian'ur  te.cum ;  cum  dormieris ,  custodiant  te,  et  evigilans  loquere 
cum  eis  (vi.  20-22). 

utez  votre  père,  et  ne  méprisez  pas  votre  mère   dans  sa 
dlesse  :  Audi  patrem  tuum;  et  ne  contemnas   cum  senuerit  mater 
tua  |  Prov.  xxni.  22). 

Enfanta,  «lit  l'Ecclésiastique,  écoutez  le  jugement  de  votre  père, 
et  linsi  pour  que  vous  soyez  sauvés  :  Judicium  patris  audite, 

filii  ;  et  sic  facite  ui  salvi  sitis  (  ni.  2  ). 

i  t  ipelle  jugement  les  ordres  et  les  avis  d'un  père 

it,  dit  Buëce,  doit  être  attentif,  docile  et  bienveillant  : 
docile  de  caractère ,  attentif  à  exécuter  les  ordres  de  ses  parents  et 
Henvéill  ce  qu'on  lui  dit  (Lib.  Il  de  Consolât.  ) 

ri    un  devoir  essentiel  pour  les  enfants;  car  leurs 

-ni. s,  leurs  maîtres;  ils  ont  de  droit  divin 

•f.  G.  ob'i-ait  à  la  sainte  Vierge,  sa 

ttl  l   ■  i'l<  •  qui  lui  tenait  lieu  de  père.  Isaac,  Jacob, 

les  autres  patriarches ,  avaient  pour  leurs  parents  une 

qui  doit,  servir  de  modèle  aux  enfants  chrétiens.  Et  ce 

l!<1  l'énfàncé  quondoit  obéir  à  ses  parents, 

>ute  leur  vie?  et  mette  âpres  \mv  fafflf,  éti  tsiÊtttm 

Cèfl   principes  sont  graves 
•mines. 

:,t    W»    IMo.n,,|f.,n,nt,    et   avec   joie    ce    que 

m  !,'ur  ********* dette  &><  ;,!■  et 
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joyeuse  est  si  nécessaire  aux  enfants,  qu'elle  en  fait  le  caractère 
essentiel  :  de  sorte  que,  comme  un  rayon  séparé  du  soleil  ne  luit 
plus,  comme  un  ruisseau  séparé  de  sa  source  ne  coule  plus  et  se 
dessèche,  comme  une  branche  séparée  de  l'arbre  devient  aride;  de 
même ,  dit  saint  Pierre  Chrysologue ,  un  enfant  qui  cesse  d'être 
obéissant  cesse  par  là  même  d'être  enfant.  Il  devient  un  monstre  dans 
la  nature  et  est  indigne  d'y  occuper  une  place.  Voilà  pourquoi  saint 
Paul  a  si  fortement  recommandé  1  obéissance  aux  enfants,  en  disant  : 
Enfants ,  obéissez  en  tout  à  votre  père  et  à  votre  mère  :  Filii,  obedite 
parentibus per  omnia  (Coloss.  m.  20.  —  Serm.  îv). 

Les  enfants  doivent  obéir  en  tout  à  leurs  parents ,  quand  leurs 
ordres  ne  sont  pas  contraires  à  la  loi  de  Dieu 


Le  fils  de  Tobie  ayant  retardé  le  jour  de  son  retour  auprès  de  ses 
parents,  ceux-ci  s'attristèrent  et  commencèrent  tous  deux  à  pleurer. 
Sa  mère  surtout  répandait  des  larmes  amères,  et  disait  :  Hélas  !  mon 
fils,  pourquoi  t avons-nous  envoyé  si  loin,  toi,  la  lumière  de  nos 
yeux,  le  bâton  de  notre  vieillesse,  le  soulagement  de  notre  vie, 
l'espérance  de  notre  postérité?  Nous  qui  en  toi  avions  toutes  choses, 
nous  ne  devions  pas  te  laisser  aller  loin  de  nous  (Tob.  x.  3-5  ). 

La  mère  de  Tobie  indique  ici  le  devoir  qui  est  imposé  aux  enfants 
d'assister  leur  père  et  leur  mère 

Les  enfants,  dit  Aristote,  ne  pourront  jamais  rendre  à  Dieu  et  à 
leurs  parents  tout  ce  qu'ils  leur  doivent  (Lib.  IX  Ethic.  ). 

Après  Dieu,  on  tient  tout  de  ses  parents;  c'est  donc  un  devoir 

indispensable  de  les  assister  dans  leurs  besoins Ayant  tout  reçu 

de  ses  parents ,  l'enfant  ne  s'apparlient  pas ,  il  appartient  tout  entier 
à  ses  parents 

Saint  Ambroise  dit  excellemment  :  Nourrissez  votre  père,  nour- 
rissez votre  mère  :  si  vous  avez  nourri  votre  mère ,  vous  ne  lui  avez 
pas  encore  payé  les  douleurs,  les  déchirements  qu'elle  a  endurés 
pour  vous;  vous  ne  lui  avez  pas  donné  des  aliments  qui  approchent 
de  ceux  que,  par  une  tendre  affection  ,  elle  vous  a  fournis  en  vous 
allaitant  ;  vous  n'avez  pas  satisfait  aux  besoins  qu'elle  a  endurés  pour 
vous,  en  se  privant  de  manger  ce  qui  aurait  pu  vous  nuire,  et  de 
boire  ce  qui  pouvait  altérer  son  lait.  Elle  a  jeûné  pour  vous;  pour 
vous  elle  a  pris  de  la  nourriture.  Elle  s'est  privée  pour  vous  des  mels 
qui  lui  eussent  fait  plaisir  ;  pour  vous  elle  a  accepté  des  aliments  qui 
lui  répugnaient  :  elle  a  veillé,  elle  a  pleuré  sur  vous  ,  et  vous  pour- 
riez la  laisser  dans  le  besoin!  0  fils!  quel  terrible  juge. i  eut  vous 


Quatrième 

devoir, 
l'assistance. 
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\  «  ai?  préparez ,  si  vous  n'avez  pas  soin  de  votre  mère  !  Vous  lui  devez 
pie  \  i  -il?  ;n  ez  ;  car  vous  lui  devez  ce  que  vous  êtes  (1). 

i  fils,  dit  l'Ecclésiastique,  soulagez  la  vieillesse  de  votre  père , 

et  s'il  il  fraisonne,  pardonnez- le-lui  :  Fili,suscipe  senectampatris  tui , 

et  s  rit  sensu,  veniam  da  (m.  14.  45).  Souvenez-vous  de  votre 

t  de  Mitre  mère,  de  peur  que  Dieu  ne  vous  oublie  :  Mémento 

ris  et  matris  tuœ ,  ne  forte  obliviscatur  te  Deus  (Ibid.  xxm.  18.  19). 

Les  enfants  sont  obligés  de  remplir  les  devoirs  de  l'assistance 
envers  leurs  parents  pendant  leur  vie,  à  leur  mort  et  après  leur 
mort 

1 1?  doivent  les  secourir  dans  leur  pauvreté  et  leur  fournir,  en  raison 
de  la  fortune  qu'ils  ont,  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  leur  entretien 

Lorsqu'ils  sont  malades  et  en  danger  de  mort,  ils  doivent  redoubler 
de  soin  ,  soit  pour  leur  corps,  soit  surtout  pour  leur  âme 

Après  leur  mort,  ils  doivent  prier  et  faire  prier  pour  eux,  et  exé- 
cuter leurs  dernières  volontés 

Les  enfants  doi  vent  avoir  pour  leurs  parents  une  crainte  filiale  : 
Unusquisqu.e  patrem  suum  et  matrem  suam  timeat  (Levit.  xix.  3). 

•  •*.*"    L'enfant  Jésus  croissait  et  se  fortifiait,  il  était  rempli  de  sagesse ,  et 

ce  de  Dieu  était  en  lui ,  dit  saint  Luc  :  Puer  autem  crescebat,  et 

confort abatur,  plenus  sapientia,  et  gratia  Del  erat  in  Mo  (  n.  40). 

.1.  »;.  est  toujours  avec  Marie  et  Joseph;  et  lorsqu'il  les  quitte, c'est 

ir  aller  au  temple  :  Et  invenerunt  illum  in  templo  (Luc.  il.  46  ).  Et 

il  leur  (-tait  soumis  :  Et  erat  subduus  Mis  (ïd.  u.  51  ). 

iuel  devint  grand  près  du  Seigneur;  il  se  fortifiait  et  croissait, 
aimé  de  Dieu  etdes  hommes  :  Magni  ficatus  est  Samuel  apud  Dominum, 
profieiebat  atque  crescebat ,  et  placebat  tam  Domino  quam  hominibus 
M.  Reg.  n.21.20). 
lu  général  tous  les  -aints,  dans  leur  enfance  et  pendant  la  vie  de 
Lt  fourni  des  modèles  de  l'amour,  du  respect,  d; 
l'obéissance,  de  l'assistance  qu'on  doit  aux  auteurs  de  ses  jours.... 


1  -'"  I"'"1"  ,<"""  natrem  tuam;  et  si  paveris  matrem,   adhuc  non 

reddili-ti  dolorei  :  non  reddidi  tus  quoi  pro  te  passa  est;   non  dedisfi  ali- 

tribuit  tenero  piel  a  immulgens  labris  tuis  ubera  :  non  reddi- 

oe  quid  quod  tibi  noirrom  esset,  ederet  :  ne 

'!l;i  tibi   ,j<jnn,v.il,  tibi    inanducavit;    tibi    illam 

pit;  tibi, quam  noluit,  cibum  surapsit;  tibi  vigilavït, 

1  '  0  fili,  quantum  tibi  surafe  judicium,  si  non 

pMcat  pareut.;ijj  :  l,  liJ(),j  |1;1|JC  ,  ciii  d.ij, .  quod  et  (/«  c.  xyjjj  Luc). 
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On  remarque,  et  avec  raison,  que  Dieu,  dans  le  chapitre  troisième  de  Quelsttav^n" 
l'Ecclésiastique,  promet  neuf  grands  biens  aux  enfants  qui  remplis-  les  enfants  qui 
sent  leurs  devoirs  envers  leur  père  et  leur  mère.  Le  premier  con-  ieUrsPdevoirs 
siste  dans  les  richesses  temporelles  et  spirituelles  :  Celui  qui  honore  envers  leurs 
sa  mère  amasse  un  trésor  :  Sicut  qui  thesaurizat,  ita  et  qui  honorificat 
matrem  suam  (ni.  5).  Le  second  bien  est  qu'un  tel  enfant  sera  heu- 
reux à  son  tour  dans  ses  enfants  :  Celui  qui  honore  son  père  sera 
comblé  de  joie  dans  ses  fils  :  Qui  honorât  patrem  suum,  jucundabitur  in 
fd iis  (in.  6).  Le  troisième,  qu'il  sera  exaucé  au  jour  de  sa  prière  :  In 
die  orationis  sua?  exaudietur  (ni.  6).  Le  quatrième,  que  celui  qui 
honore  son  père  vivra  d'une  longue  vie,  et  que  celui  qui  lui  obéit 
sera  la  consolation  de  sa  mère  :  Qui  honorât  patrem  suum,  vit  a  vivet 
longiore  :  et  qui  obedit  patri ,  refrigerabit  matrem  (m.  7).  Le  cin- 
quième, que  la  bénédiction  du  père  affermit  la  maison  des  enfants; 
le  fils  béni  aura  une  famille  robuste  et  unie  :  Benedictio  patris  firmat 
>s  filiorum  (m.  11).  Le  sixième,  qu'il  sera  couvert  de  gloire,  soit 
parce  que  le  père  auquel  on  rend  des  honneurs  glorifie  ses  enfants, 
soit  parce  qu'en  honorant  son  père,  un  fils  se  couvre  de  gloire  aux 
yeux  de  tous  :  Gloria  hominis  ex  honore  patris  sut  (  m.  13  ).  Le  septième, 
que  Dieu,  au  temps  des  épreuves,  viendra  à  son  aide  et  le  délivrera  : 
In  die  tribut  ationis  commemorabitur  tui  (m.  17).  Le  huitième,  qu'il 
obtiendra  facilement  le  pardon  de  ses  péchés  :  Ses  péchés,  dit  l'Écri- 
ture ,  disparaîtront  comme  la  glace  sous  le  souffle  du  printemps  :  Et 
sicut  in  sereno  glacies ,  solventur peccata  tua  (ni.  17).  Le  neuvième,  que 
Dieu  le  bénit  en  tout  :  Deus  prospector  est  ejus  qui  reddit  gratiam 
(m.  34). 

Remplir  ses  devoirs  à  l'égard  de  ses  parents ,  c'est  amasser  d'im- 
menses trésors  qu'on  met  sous  la  garde  de  Dieu.  Celui  qui  honore  ses 
parents  expie  ses  péchés;  il  obtient  la  grâce  de  ne  pas  y  retomber  et 
tout  ce  qu  il  demande  à  Dieu.  Car  Dieu  regarde  comme  rendu  à  lui- 
même  l'honneur  qu'on  rend  à  ses  parents;  il  honore  ceux  qui  les 
honorent ,  il  exauce  ceux  qui  les  écoutent,  il  obéit  à  ceux  qui  leur 
obéissent,  il  aime  ceux  qui  les  aiment,  il  assiste  ceux  qui  lesassistent; 
libéral  et  indulgent  envers  ceux  qui  sont  généreux  et  indul- 
gents pour  eux 

ance  due  aux  parents,  Dieu  a  fait  comme  un  ..  fifice  qui 
efface  les  péchés  des  enfants  et  leur  mérite  le  pardon.  Si,  d'après 
le  Lévitique  (  iv  ) ,  le  sacrifice  où  l'on  immolait  des  animaux  expiait 
les  péchés,  combien  plus  les  expiera  L'obéissance  rendue  parles 
enfants,  ce  sacrifice  dans  lequel  leur  volonté  est  comme  immolée  à 

U  M 
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leurs  parents  et  à  Dieu.  Cette  réflexion  est  de  saint  Grégoire  :  Si 
sacrificinm  quo  mactabatur  caro  animalis   expiabat  peccatum,  muîto 
maàis  expiabit  illud ,  obedientia  filiorum,  qua  voluntas  eorum  parenti- 
\  Dcoque  substcrnitur ,  et  quasi  mactatur  (Moral.). 

fants  qui  honorent  leurs  parents  acquièrent  des  titres  à  leurs 

prières  t^t  à  leur  bénédiction 

(tri    qui  hbnôrê  ses  parents    sera    honoré    par   ses  propres 

ants C'est  de  cette  manière  que  Dieu  récompensa  Isaac,  Jacob 

et  Joseph. 

Honorez  votre  père  et  votre  mère ,  afin  que  vous  viviez  longtemps 
Blir  la  terre  [Exod.  xx.  12).  Lors  môme  que  votre  mort  serait  pré- 
maturée, vous  aurez  vécu  longtemps,  parce  que  vous  aurez  bien 
-t-à-dire  dans  la  justice,  la  réputation,  les  louanges  et  la 
Vous  \ivrez  longtemps;  car  vous  assurerez  votre  salut  pour 

la  i"!  '  ivants 

i  remplissant  vos  devoirs  envers  vos  parents,  vous  faites  leur 
la  vôtre,  celle  de  la  société,  celle  de  Dieu;  vous  coulez  des 
Jours  heureux ,  vous  vous  préparez  la  mort  des  justes  et  la  couronne 
rnelle 

Combien  il  y  ]}i  \  • .   rp  d'enfants  se  sont  égarés  dès  leur  naissance;  dès  le  sein  de 

a  d'enfants  °  7 

qui  1     r  mère,  ils  se  sont  complu  dans  le  mensonge ,  dit  le  Psalmiste  : 

tfi  [icccatores  sunt  a  vulva,  erraverunt  ab  utero,  locuti  sunt  falsc. 
ii.  3  . 

les  enfants  d'Héli  était  énorme  aux  yeux  du  Seigneur, 
•lit  l'Ecriture  :  E 'rat  peccatum  puerorum  grande  minis  coram  Domino 
(  I.  Reg.  ii.  17).  Combien  y  a-t-il  d'enfants  dont  la  conduite  mériterait 
ie  qualification?... 

manque  à  ses  parents  ,  disent  les  Proverbes,  et  qui  pr.;- 

\é  y  est  le  compagnon  de  l'assassin  :  Qui  subira- 

liïi  aliçuid  a  pâtre  sua  et  a  maire,  et  dicit  hoc  non  esse  peccatum  ,  par- 

•  (  \.\  \in.  24).  Celui  (iui  néglige  ses  parents  et  qui  les 

,  doit  être  mis  au  rang  des  homicides,  et,  bien  plus,  des 

Celui  qui  manque  à  ses  parents  et  qui  les  méprise,  est 

à,   l    plus  pervers,  le  plus  coupable  qui  puisse 

en  est  palpable.  Ses  parents;  sont  les-auteura  de 

w  Nlc*;  M  Bl   :   ai     •  qu  il  a;   ils  sont  à  son  égard 

'•  Tout  ni    les  enlantsct  tout 

lutot  d(  .       .i.'incs.  Ceux 

i  t<jui  les  i -ai  lent  avec 
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mépris,  sont  des  parricides  qui  insultent  à  la  nature  et  à  Dieu  même. 
Souvent  de  tels  enfants  se  montrent  cruels  envers  les  étrangers;  ils 
deviennent  voleurs,  assassins,  et  finissent  par  périr  d'une  mort  igno- 
minieuse  Ce  ne  sont  plus  des  hommes,  mais  des  démons 

Enfants  dénaturés,  en  vous  déshonorant ,  vous  déshonorez  vos 
parents  :  Quam  malœ  famœ  est  qui  derelinquit  patrem!  (Eccli.nr.  48.) 

La  haine  et  le  mépris  exercés  contre  les  parents  sont  un  péché  mor- 
tel. Ceux-là  pèchent  contre  l'honneur  dû  à  leur  père  et  à  leur  mère, 
1°  qui  les  méprisent  dans  leur  cœur,  bien  qu'ils  ne  le  témoignent  pas 
au  dehors;  qui  leur  parlent  avec  dédain  ou  avec  trop  de  rudesse;  qui 
les  injurient  ou  les  outragent...;  2°  qui  se  moquent  de  leur  père  ou  de 
leur  mère,  qui  les  tournent  en  ridicule...  ;  3°  qui  parlent  mal  d'eux 
en  leur  absence,  ou  qui  révèlent  leurs  fautes,  leurs  défauts  ou  leurs 
faiblesses...;  4-°  qui  reprennent  leurs  parents  avec  orgueil  OU  avec 
des  paroles  offensantes  et  pleines  de  reproches...;  5°  qui  les  attris- 
tent, les  aigrissent,  les  contredisent  ou  qui  les  provoquent  à  la  colère 
par  des  paroles  piquantes  ou  par  des  regards  méprisants. 

Quand  les  pères  ou  les  mères  tiennent  des  propos  déraisonnables 
et  s'irritent  sans  sujet,  les  enfants  doivent  les  supporter  avec  la 
même  bonté  que  leurs  parents  ont  montrée  eux-mêmes  pour  les 
égarements  de  leur  enfance;  ils  doivent  absolument  éviter  de  leur 
tenir  tête,  et  pourtant  c'est  ce  qui  arrive  trop  souvent.  Ne  sont-ce 
pas  ordinairement  les  réponses  trop  hardies  et  les  résistances  obsti- 
nées qui  irritent  les  pères  ou  les  mères?... 

6°  Ceux-là  aussi  manquent  à  leurs  devoirs  qui  menacent  leurs 
parents ,  lèvent  la  main  sur  eux,  ouïes  frappent,  fût-ce  légèrement. 
Ceci  est  un  crime  exécrable  ,  c'est  une  espèce  dïmpiété  et  de  sacri- 
lège ;  car  les  parents  doivent  être  sacrés  pour  leurs  enfants.  Une  telle 
conduite  est  une  monstrueuse  Aiolation  des  lois  de  la  nature  et  de  la 

o 7°  Les  enfants  qui  dédaignent  leur  père  ou  leur  mère  et  qui 

rtiuglsseiat  de  les  reconnaître ,  parce  qu'ils  sont  pauvres,  de  peu  ou  de 
mamaise  éducation ,  ou  qui  refusent  de  les  saluer,  ou  de  leur  par- 
ler, etc.  ;  &°  ceux  qui  ne  consultent  pas  leurs  parents  dans  les  iitïaires 
importantes  du  ressort  de  l'autorité  paternelle,  comme  par  exemple 
le  choix  d'un  état,  un  projet  de  mariage,  etc.,  ou  qui,  au  lieu  de 
sui\re  leurs  avis,  leurs  conseils,  n'en  tiennent  aucun  cas,  et  sans 
motif  raïsonïiabjte  font  tout  le  contraire  de  ce  qu'ils  désirent,  man- 
quent également  d'une  manir-re  grave  aux  devoirs  de  la  piété  filiale. 

La  plupart  des  enfants  pèchent  contre  l'amour  et  le  respect  qu'ils 
doivent  à  leur?      lents,  car  ils  diffère***  'exécuter  i  <us  ordres;  ils 
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murmurent,  ils  discutent,  ils  leur  jettent  des  regards  de  colère.  Loin 
d'avoir  quelque  mérite,  L'obéissance  accordée  dans  de  telles  condi- 
tions est  un  véritable  péché.  L'obéissance  forcée  ressemble  à  celle  des 
nous,  qui  exécutent  malgré  eux  les  ordres  de  Dieu. 
Pour  être  agréable  à  Dieu,  Fobéissance  doit  être  volontaire, 
pi  i  >mpte3  sans  murmure^  sans  délai,  complète,  soit  pour  le  temporel, 

soit  p  >ur  le  spirituel Le  devoir  de  l'obéissance  en  tout  ce  qui  est 

Unième  ut  commandé,  est  tel  qu'on  ne  peut  excuser  de  péché 

mortel  un  enfant  qui,  en  matière  grave,  agit  contre  les  ordres  ou  les 

uses  expresses  de  ses  parents. 

Combien  sont  coupables  les  enfants  indociles  qui  ne  veulent  faire 

que  ce  qui  leur  plaît;  qui  témoignent  hautement  tenir  peu  de  cas  de 

oe  qu'<»n  leur  dit;  qui  se  croient  capables  de  se  conduire  eux-mêmes; 

[ui.  en  dépit  de  leurs  parents,  entretiennent  des  liaisons  dangereuses; 

qui  iréqiu'iitent  les  lieux  de  débauches?les  mauvaises  compagnies;  qui 

vivent  sans  joug  et  sans  discipline,,  n'écoutant  que  leurs  caprices  ou 

leui-ij  passions.  Désobéissent-ils,  ils  s'excusent  par  des  mensonges, 

ou  ils  s'emportent  avec  autant  de  fierté  et  d'audace  que  s'ils  avaient 

(«mêmes  l'autorité,  et  qu'on  leur  fit  la  plus  grande  injustice 

i    i  aussi  vous  êtes  coupables,  enfants  qui  n'assistez  pas  vos 

obés  dans  le  besoin  !  Et  ne  venez  pas  dire  que  loin  de  vous 

I que  utilité,  ces  parents  vous  sont  à  charge  par  leur  grand 

.  leur  caducité,  leurs  infirmités.  Je  ne  vous  répondrai  pas  qu'ils 

toujours  été  tels;  que  sans  leurs  soins  et  leurs  travaux, 

•oui  iez  pas  ce  que  vous  possédez  et  ne  seriez  pas  ce  que  vous 

je  nous  confondrai  avec  saint  Ambroise  par  l'exemple 

def  animaux.  Les  cygnes,  par  exemple,  lorsque  ceux  de  qui  ils 

•  ni  vieux,  bâtissent  une  retraite  pour  les  loger 

••t  !  lf"    dee  injure*   de  l'air  :  ils  vont  les  réchauffer  en  les 

die*,   et  ils  pourvoi*»-"*,  abondamment  à  leur 

plus  que  vous  ne  leur  devez  rien  de  ce  que  vous 

l  Le  Cruil  de  vos  travaux,  de  votre  industrie.  Je  le 

ue  leur  devez-vous  pas  la  vie,  la  force,  la  santé 

ont-ils  pas  nourris,  vêtus,  entretenus 

'i;,n-  !  '         d'état  de  vous  procurer  vous- 

il  pas  juste  que  vous  leur  rendiez  main- 
i  >!    ont  tai:  pour  vous  î  Et  la  faiblesse  qui  les  accable, 

qu'ilsonl  contracté*  sont-elles  pas 

,  des  soiub  et  des  pei   es  qu'ils  ont  eus  pour 
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vous  élever?  Pouvez-vous  donc,  sans  la  plus  noire  ingratitude  et  la 
plus  criante  injustice,  leur  refuser  les  secours  dont  ils  ont  besoin? 

Ce  que  vous  leur  donnerez,  vous  l'avez  reçu  au  centuple Vous 

n'avez  que  le  nécessaire ,  ajoutez-vous  ;  mais  combien  de  fois  vos 
parents  ne  se  sont-ils  pas  privés  pour  vous  du  nécessaire?  Et  si  vous 
êtes  dans  la  misère,  ne  serait-ce  pas  en  punition  de  la  dureté  que  vous 
leur  avez  témoignée,  non -seulement  en  leur  refusant  le  néces- 
saire, mais  peut-ttre  même  en  le  leur  ravissant  par  une  barbare 
cruauté? 

Si  les  enfants  sont  obligés  de  secourir  les  parents  dont  ils  n'ont 
pas  reçu  de  richesses,  comment  qualifier  la  conduite  de  ces  enfants 
dénaturés  qui  laissent  sans  secours  des  pères  et  des  mères  qui  ont  eu 
la  faiblesse  de  se  dépouiller  de  tout  dès  leur  vivant ,  pour  leur  pro- 
curer une  honnête  aisance?  Les  monstres  !  Ils  ne  sentent  pas  plutôt 
qu'ils  n'ont  plus  rien  à  attendre  de  ceux  à  qui  ils  doivent  le  bien- 
être  et  la  vie,  qu'ils  les  abandonnent,  les  méprisent,  leur  disputent 
une  modique  pension,  les  regardent  comme  un  fardeau,  s'en  déchar- 
gent les  uns  sur  les  autres,  et  souvent  ne  les  voient  vivre  longtemps 
qu'avec  un  secret  déplaisir.  Ces  enfants  indignes  de  vivre  sont 
comme  des  monstres  dans  la  nature,  et  le  Saint-Esprit  les  qualifie 
d'infâmes  (  Eccli.  ni.  18). 

C'est  surtout  lorsque  leurs  parents  sont  malades  que  les  enfants  doi- 
vent redoubler  de  soins  pour  les  soulager.  Kélas  !  si  les  animaux  qui 
nous  appartiennent  sont  atteints  de  quelque  mal,  nous  n'épargnons 
rien  pour  les  guérir;  et  quelquefois,  faute  de  secours,  faute  d'appel 
un  médecin,  nous  laissons  mourir  nos  plus  proches  parents  :  un 
père,  une  mère,  un  époux,  une  épouse,  un  frère  ou  une  sœur.  On 
aurait  peine  à  croire  h  tant  de  dureté  ,  d'avarice  et  d'ingratitude,  si 
l'on  n'en  voyait  pas  fréquemment  d'effrayants  exemples. 

Enfin,  les  enfants  doivent  pourvoir  aux  besoins  spirituels  de  leurs 

parents  durant  leur  vie,  à  leur  dernier  moment  et  après  leur  mort 

Mais,  hélas  !  combien  d'enfr.  ut  infidèles  à  remplir  ces  devoirs 

'  Combien  y  en  a-t-il  qui  négligent  de  prier  pour  leur*; 
parents ,  ou  d'exécuter  leurs  dernières  volonté  ,  empres 

de  s'emparer  des  biens  qui  leur  ont  été  lai-''-,  ils  ne  songent  qu'à 
partager  la  dépouille  des  morts ,  et  qu'à  profiter  de  leur  succession, 
sans  se  mettre  en  peine  du  triste  état  oîi  Leur  père  ,  leur  mère  sont 
luits,  peut-être  à  eau-.'  de  la  trop  grande  tendresse  qu'ils  ont  eue 
pour  eux.Sembial  cela  aux  cruels  frèresde  Joseph,  ils  se  diver* 

ut  sur  le  lieu  '  •  leur   "mhnni;mifé...t, 
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Enfants  dénaturés  qui  avez  manqué  au  devoir  de  l'amour,  du  res- 
pect, de  l'obéissance  ou  de  l'assistance,  gémissez  et  convertissez-vous, 
vous  êtes  trè6-coupableS.  Si  vous  ne  rentrez  pas  en  vous-mêmes,  de 
grands  malheurs,  de  terribles  châtiments  vous  attendent  en.  cette 
^ir.    t  surtout  dans  l'éternité 

h'nun[<  C  lit,  disent  les  Proverbes,  qui  afflige  et  dépouille  son  père  et 
eot  qui  chasse  sa  mère,  est  misérable  et  infâme  :  Qui  affligit  patrem  et 
tturés.     fl"Jat  mat  rem ,  ignominiosus  est  et  infelix  (  xix.  26). 

Il  n'y  a  rien  d'aussi  dégradant  que  d'affliger  et  d'injurier  ceux  de 
qui  Ton  tient  l'être  et  tout  ce  qu'on  possède.  Dieu ,  l'auteur  de  la 
nature,  punit  sévèrement  ce  crime.  Les  enfants  qui  s'en  rendent 
coupables  sont  partout  et  toujours  malheureux;  Dieu  permet  que 
leurs  enfants  les  accablent  à  leur  tour  de  chagrins,  d'injures,  de  honte 

le  malédictions.  C'est  la  peine  du  talion 

Celui,  disent  les  Proverbes,  qui  maudit  son  père  ou  sa  mère, 
\.rra  >a  lampe  s'éteindre  au  milieu  des  ténèbres  :  Qui  maledicit 
patri  suo,  et  matri,  exstinguetur  lucerna  ejus  in  mediis  tenebris 
(    K,  20). 

La  lumière  est  le  symbole  de  la  réputation  et  de  l'honneur.  Celui 
qui  méprise,  insulte  et  maudit  ses  parents,  se  perd  et  s'avilit  devant 
li g  hommi -. 

I.  Lumière  est  le  symbole  de  la  raison  et  de  l'intelligence  :  le  fils 
pervers  ne  tarde  pas  à  sentir  s'altérer  en  lui  ces  biens  précieux. 

Li  lumière,  un  flambeau  sont  le  symbole  de  la  postérité  :  la  poste- 
nt- du  (1I3  coupable  mourra,  ou  bien  elle  sera  exécrable.  Ici,  la 
p»  âne  du  talion  rcra  inexorablement  infligée, 

Li  lumière  e»t  Le  symbole  de  la  vie  :  celui  qui  manque  àsos 
Hvenl  privé  delà  vie  corporelle,  et  toujours  de  la  vie  de 
la  .  i  de  li  gloin 

La  lumière,  un  flambeau  sont  le  symbole  de  la  piété  ,  de  la  sain* 
lelaretigion,  du  culte  divin  $  delà,  les  uambe^u*  cme  l'on 

ailum  ut  la  meweel  lesofflces,  Celui  qui  désolai ,  àsespar-u;  , 

«ou  qui  lesméprise,  perd  la  piété;  il  aban- 
.  i  i  .-i  abandonné  de  Dieu. 
1  •■  !":  I  autorité,  des  richesses  et  çle  la  : 

1.:  feu  est  le  roi  d  .  comme  la  vue  i 

I  '"  |Ufl  d    yoiw  enyeri  669  parents,  perd 

aboie  de  la  joie,  delà  prospérité,  a'e u 
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félicité;  elle  réjouit  les  yeux  et  l'âme.  L'enfant  dénaturé  ne  prospère 
pas,  il  est  privé  de  joie  et  de  bonheur  ;  il  tombe  dans  l'aveuglement 

et  perd  son  âme Un  père  est  pour  son  enfant  une  sorte  de  soleil; 

la  mère  est  la  lune  qui  l'enveloppe  de  doux  rayons.  En  les  maltrai- 
tant, le  malheureux  se  soustrait  aux  clartés  qu'ils  répandaient  sur 
lai.  Alors  il  est  plongé  dans  les  ténèbres  :  Qui maledicit  patri  suo,  et 
matri,  exstinrjuetur  lucerna  ejus  in  mediis  tenebris 

L'œil  qui  insulte  à  son  père ,  disent  encore  les  Proverbes,  et  qui 
méprise  l'enfantement  *de  sa  mère  ,  sera  arraché  par  les  corbeaux 
des  torrents,  et  dévoré  par  les  fils  de  l'aigle  :  Ocv.lum  qui  êiibsannùt 
patrem,  et  qui  despicit  partum  matins  suce ,  effodiant  eumcorvi  detor- 
rentibus ,  et  comedont  eum  fdii  aquilœ  [  xxx.  17  ).  Que  les  corbeaux  et 
les  petits  de  l'aigle  arrachent  et  dévorent  les  yeux  de  celui  qui  se 
moque  de  ses  parents,  c'est-à-dire,  que  cet  enfant  soit  attaché  dès 
ici-bas  au  gibet  de  l'ignominie;  que  les  démons  fondent  sur  lui,  le 
précipitent  dans  l'enfer,  et  que,  semblables  à  de  voraces  et  cruels 
oiseaux  de  proie  ,  ils  lui  arrachent  les  yeux  et  se  nourrissent  de  sa 
substance. 

Celui  qui  aigrit  sa  mère  est  maudit  de  Dieu,  dit  l'Ecclésiastique  : 
Est  raahdictus  a  Deo,  qui  exaspérât  matrem  (in.  18). 

Cham  outrage  Noé  son  père  :  il  est  maudit,  lui  et  toute  sa  postérité. 
Les  enfants  d'Iîéli  désobéissent  à  leur  père,  Dieu  les  frappe  de  mort 

Le  prophète  Elisée  se  trouvant  en  voyage,  de  petits  enfants  sor_ 
tirent  de  la  ville  voisine  et  le  raillèrent  en  disant  :  Monte,  chauve  ! 
monte,  chauve  !  Elisée  se  retourna,  jeta  les  yeux  sur  eux,  et  les  mau- 
dit au  nom  du  Seigneur;  et  soudain  deux  ours  sortirent  du  bois,  et 
mirent  en  pièces  quarante-deux  de  ces  enfants  (IV.  Reg.  n.  23.  21). 

Que  celui  qui  aura  outragé  son  père  ou  sa  mère,  soit  puni  de 
mort,  die  le  Seigneur  au  Lévitique  :  Qui  maledixeHi  patri  suo , 

■  rla.i/r,'  (xx. 

Dans  le  Deutéronome,  Dieu  édicté  pour  les  enfants  dé 

lus  rigoureuse?  :  Si  un  homme  a  un  fils  rèbi  1!"  et  insolent 
qui  i  '  sxécutepas  les  ordres  de  s<  n  pèreoudesamêré,e1  qui,ayan1  été 
<'.■■■■  \  éc  mépris  de  leur  obéir  ,  ils  le  prendront  et  fe 

n,  •  auxanc  la  ville,  à  la  porte  où  se  rendent  les  ju 

me       .  et  ils  leur  diront  :  Voici  fils  qui  est  un  rebelle  e\  u  i 

t;  il  iv  coûter  nosavis  et  les  méprise.  Alors  le  p  uple 

le  lapidera  :  et  il  sera  puni  de  mort,  afin  [ue  vous  ôtiez  le  mal  du 
niil       le  v  Israël,  à  cet  exemple,  soit  saisi  de  crainte 

(xxi.  18-21), 
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Quoique  la  peine  portée  par  cette  Joi  ne  soit  plus  en  vigueur,  le 
devoir  de  l'obéissance  n'en  subsiste  pas  moins.  Et  Dieu  trouve  dans 
les  trésors  de  sa  justice  des  moyens  de  châtier  celui  qui  refuse  dô 
s'y  soumettre.  Si  le  coupable  n'est  plus  lapidé,  il  subit  d'autres  peines 
non  moins  sévères  et  plus  redoutables. 

Les  enfants  qui  manquent  à  leurs  parents  s'attirent  la  malé- 
diction de  Dieu  pour  cette  vie  et  pour  l'autre  ;  et  rien  n'est 
aussi  terrible  et  aussi  à  craindre  que  la  malédiction  divine;  rien 
n'est  aussi  assuré.  Comme  Dieu  promet  une  récompense  et  sa 
bénédiction  dans  ce  monde  et  dans  l'autre  à  ceux  qui  honorent 
leur  père  et  leur  mère,  de  même  il  étend  dès  cette  vie,  mais  surtout 
dans  l'éternité ,  ses  vengeances  et  ses  malédictions  sur  les  enfants 
coupables. 

Qu'on  examine  la  fin  du  plus  grand  nombre  des  fils  pervers,  on 
verra  qu'ils  meurent  ordinairement  d'une  manière  misérable  ou  tra- 
gique. Demandez  à  la  plupart  de  ceux  que  la  justice  condamne  à 
la  prison,  aux  bagnes,  à  la  mort,  quel  a  été  le  principe  de  leurs 
désordres  et  de  leurs  crimes  :  ils  avoueront  que  c'est  le  mépris  qu'ils 
ont  eu  pour  leurs  parents. 

Si  les  suites  de  la  culpabilité  des  fils  ne  sont  pas  toujours  telles,  au 
moins  aux  yeux  des  hommes,  Dieu  permet  que  plus  tard  leurs 
enfante  leur  fassent  éprouver  autant  et  plus  de  chagrins  qu'ils  n'en 
ont  eux-mêmes  causés  à  leurs  parents.  L'histoire  fournit  à  l'infini  des 
faits  de  ce  genre. 

Enfants,  jeunes  gens,  détournez  de  dessus  vos  têtes  d'aussi  grands 
malheurs.  Instruits  maintenant  de  vos  devoirs  envers  les  auteurs  de 
li  lèles  à  les  remplir.  Aimez  vos  parents,  honorez-les; 
neleur  parlez  çra  avec  humilité,  respect  et  déférence;  ne  les  méprisez 
point,  ne  les  injuriez  jamais;  demandez-leur  pardon  de  vos  fautes 
;  soyez  pleins  d'égards  pour  eux;  ne  faites  rien  sans  les  con- 
sulter; obéissez-leur  commeàDieu  même;  priez  pour  eux;  prenez 
M,r  écessaire  plutôt  guede  les  laisser  jamais  mànquerde  rien. 

lez-leur  enfin  tou  ntvouj*  êtes  capables.  ieu 

v""~  1"''""  '  en  cette  vie,  et  surtout  dans  l'autre 


DEVOIRS  DES  MAITRES, 


ans  le  péché  tous  les  hommes  auraient  été  égaux  et  indépen-      Pourquoi 

•  •  v<i-t-iliJcs 

|  dants  les  uns  des  autres C'est  le  péché,  dit  saint  Augustin,  maîues  et  des 


qui  est  Tunique   cause  de  la  diversité  des  conditions   (  De     servlteurs* 
Lia.  orb.  ). 

L'homme,  après  s'être  assujetti  volontairement  au  démon,  a 
mérité  de  perdre  l'indépendance  dans  laquelle  il  se  fût  trouvé  vis- 
à-vis  de  ses  semblables.  L'égalité  qui  devait  exister  entre  tous  les 
hommes  a  disparu  pour  jamais,  et  c'est  le  comble  de  la  folie  et  de 
l'absurdité  de  chercher  à  la  rétablir.  Il  faudrait  auparavant  redon- 
ner à  l'homme  les  privilèges  de  l'innocence  primitive;  il  faudrait 
réintégrer  la  nature  humaine  dans  tous  ses  anciens  droits,  et  abo- 
lir les  peines  qui  lui  ont  été  infligées  par  le  Créateur  depuis  le 
péché.  Il  faudrait  rendre  tous  les  hommes,  dès  leur  naissance,  éga- 
lement forts ,  robustes  et  vigoureux  ;  également  doués  de  tous 
les  avantages  corporels  et  spirituels;  il  faudrait,  en  un  mot, 
faire  disparaître  tous  les  besoins  et  toutes  les  misères  qui  assujettis- 
sent nécessairement  nombre  d'individus  à  ceux  dont  ils  sont  obligés 
de  réclamer  les  secours,  l'assistance  et  la  protection.  Jusqu'à  ce 
qu'on  ait  opéré  ce  changement  merveilleux  dans  la  nature ,  qu'on 
cesse  de  bercer  le  genre  humain  de  l'espoir  du  rétablissement  chi- 
mérique de  l'égalité 

Reconnaissons,  si  nous  voulons,  qu'il  est  contre  l'ordre  primitif 
que  les  hommes  soient  assujettis  à  d'autres  hommes;  cette  vérité 
rappellera  aux  supérieurs  et  aux  maîtres  que  leurs  inférieurs  et 
leurs  serviteurs,  ayant  la  même  nature  qu'eux,  étant  sortis  de  la 
'  -  ,  le  droit  naturel  ne  leur  donne  aucun  pouvoir  sur  eux  • 
et  que  c'est  au  contraire  en  conséquence  de  la  subversion  de  ce  droit, 
eau-  Les  affreux  ravages  du  péché ,  qu'ils  exercent  la  domina- 

tion sur  des  hommes  leurs  égaux,  qui  ne  devraient  dépendre  que  de 
Dieu  seul. 

\ion  est  bien  propre  à  rabaisser  le  sot  orgueil 
1  aucoup  de  maîtres  qui  agissent  de    leurs  serviteur? 

comme  s'ils  n'étaient  [.as  sortis  du  même  limon  qu'eux,  il  n'en  faut 
pas  conclure  que  ceux-ci  ont  droit  dç  se  soulever  contre  leurs  mai- 
.  et  de  leur  décoL- 
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Devant  Dieu  tous  les  hommes  sont  égaux;  il  n'y  a  que  le  mérite 
personnel  qui  puisse  mettre  entre  eux  quelque  différence 

I  i  premier  devoir  des  maîtres  est  l'humanité,  la  bonté.  Et  vous 
maîtres,  dit  saint  Paul,  témoignez  la  même  humanité  a  vos  servi- 
-  de  les  traitant  point  avec  rudesse  et  avec  menaces ,  sachant 
que  vous  avez  tous  un  maître  commun  qui  est  dans  le  ciel,  et  qu'il 
n'aura  point  d'égard  à  la  condition  des  personnes  :  Et  vos  domini , 
eodem  facile  Mis,  rémittentes  minas  ;  scientes  quia  et  illorum  et  vester 
h  ué  *st  in  cœlis,  et  personarum  acceptio  non  est  apud  illum 
(Ephcs.  vi.  9). 

i  ons  tous  Dieu  pour  père;  tous  nous  sommes  les  frères  et 
les  membres  de  J.  C.  ;  tous  nous  sommes  destinés  au  même  héritage 
;  mais  ceux-là  seuls  y  auront  part,  qui  par  leur  fidélité  à  la 
auront  soutenu  la  noblesse  d'une  si  sainte  origine.  Fussent- 
Ils  princes  et  rois,  tous  les  prévaricateurs  delà  loi  en  seront  absolu- 
ment exclus. 

Maîtres,  dit  ailleurs  ce  grand  apôtre ,  rendez  à  vos  serviteurs  ce 

que  l'équité  et  la  justice   demandent  de  vous,   sachant  que  vous 

av«  bien  qu'eux  un  maître  dans  le  ciel  :  Domini ,  quod  justum 

qwrth  ,   servis  prœstate ,  scientes  quod  et  vos  Dominum  habetis  in 

veto  »  <  v .  |  ) . 

;i\  •/,  un  Forviteur  fidèle,  dit  l'Ecclésiastique,  aimez-le 

fcfe  âme  :  Si  est  tihî  servus  fidelis ,  sit  tibi  quasi  anima  tua 

vin.  31  ).  Traitez  donc  humainement  vos  serviteurs,  maîtres  de 

est  la  iiencè1  que  tire  le  grand  Apôtre  de  coque 

!•  -    !•  -  tivers  les  maîtres  sont  une  suite  naturelle 

des  levoii  leurspères  et  mères.  Réciproquement 

I*  -  leurs   serviteurs  sont  analogues  à 

avers  leurs  enfants.  Ils  doivent  avoir 

I  i  àê  la  i  set  des  soins.  Les  uns  et  léê  autres  répoti- 

D     l,  et  du  mal  qu'ils  auront  l'ait,  et  du  bien  qu'ils  auront 

llje  ne  doit  point  se  borner  a  leurs 
:riturn  mêmedes  bêtes  qui  sont 

it-ils  obligé  et  par  cha- 

înes qui  rvent?  Si  quel- 

!  particulièrement  de 
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ses  serviteur? ,  il  a  renié  la  foi ,  et  il  est  pire  qu'un  infidèle  :  Si  pd  i 
suorum,  et  maxime  domesticorum  curam  non  habet ,  fidem  negavit ,  et 
est  infideli  deterior  (i.  Tim.  v.  8). 

Le  troisième  devoir  des  maîtres  envers  leurs  serT:  rs  est  la  vigi-  .  3° La 
lance,  qui  consiste  à  faire  un  bon  choix  de  ses  do:  iques  ,  afin  de 
n'avoir  que  de3  gens  sages  et  craignant  Dieu,  qui  ne  soient  ni  vio- 
lents, ni  blasphémateurs,  ni  sujets  à  l'ivrognerie ,  ni  insolents,  ni 
tins,  ni  de  mauvais  exemple.  Ceci  est  de  la  plus  grande  consé- 
quence pour  les  maîtres,  et  surtout  pour  les  enfants,  qui  sont  portés 
à  imiter  tout  ce  qu'ils  voient ,  et  qui  apprennent  des  domestiques 
imprudents  et  immoraux  ce  qu'ils  ue  devraient  jamais  savoir  :  ajou- 
tez qu'un  domestique  de  mauvaises  mœurs  suffit  pour  mettre  le 
désordre  parmi  ses  compagnons.  Quand  on  ne  trouve  pas  dans  un 
domestique  les  qualités  qu'on  espérait  et  qui  conviennent,  ni  les 
vertus  propres  à  édifier,  il  faut  travailler  à  le  corriger ,  le  surveiller 
spécialement;  et  s'il  ne  devient  meilleur,  le  renvoyer  le  plus  tôt 
possible ,  avant  qu'il  ait  corrompu  ses  compagnons. 

Les  maîtres  doivent  surveiller  constamment  les  domestiques  et  ne 
leur  permettre  ni  de  fréquenter  les  cabarets ,  ni  de  s'absenter  durant 
la  nuit,  ni  d'avoir  des  entrevues  avec  des  personnes  d'un  sexe  diffé- 
rent. Ils  ne  doivent  pas  non  plus  laisser  entrer  leurs  propres  enfants 
dans  le  lit  de  leurs  domestiques,  à  moins  qu'ils  ne  soient  parfaitement 
certains  de  la  moralité  de  ceux-ci.  Mais,  diront  les  maîtres ,  s'il  nous 
faut  ainsi  avoir  l'œil  ouvert  sur  nos  domestiques,  et  leur  imposer 
une  vie  sévèrement  réglée ,  nous  ne  pourrons  point  en  garder,  ni 
même  en  trouver1?  J'avoue  que  souvent  c'est  chose  difficile  de  trouver 
des  servantes  et  serviteurs  vertueux  :  cependant  il  y  en  a.  D'ailleurs , 
en  leur  imposant  les  condition?  dont  je  viens  de  parler,  ils  seront  beau- 
pi  us  i  -,  ils  se  corrigeront,  et  s'ils  sont  vraiment  ehré* 
tiens,iispei  ront;  ce  sera  leur  bonheur  et  le  vôtre.  C'est  Tind 
d'un  état  social  déplorable,  qu'un  domestique -que  vous  ne  poir 
garder  à  cause  de  son  inconduite,  soit  reçu  par  d'autres  mai! 
port.-    lé  tons  les  mal  U  être  fermée  8  tout  domesti 

:iie  (le  confiance.  On  se  plaint  souvent  de  ses  domestiques:  ah  ! 
é'ilsvivenl  >rdre,q  equll<  mpt?  Qnelquefbio 

cesontleurs  maîtres,  par  leur  faiblesse ,  leur  peu  «le  vigilance,  leur 

impiété,  leur  immoralité,  Leur  funeste  exemple Vûi  mai 

Servis,  dites-vous;  et  vous,  maîtres ,  comment  srtveivyous Dû 
comment     irvcillez-vous  Vefc  serviteurs?   Vu-    domestiquai   vou* 
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désobéissent  :  obéissez-vous  à  Dieu  vous-mêmes?  Bons  maîtres, bous 
son  items  ;  mauvais  maîtres ,  mauvais  serviteurs.  Si  vous  ne  veillez 
point  sur  vos  domestiques,  ne  vous  plaignez  pas  :  leur  perversité 

est  votre  ouvrage  ;  veillez,  et  vous  serez  plus  satisfaits 

■u  les  lois  de  l'Évangile,  il  n'est  point  permis  aux  maîtres 
d'avoir  à  leur  service  des  gens  qui  leur  sont  inutiles  et  qui  demeu- 
rent oisifs.  L'oisiveté  est  une  source  de  désordres.  Ces  domestiques 
paresseux  se  corrompent  bientôt,  et  corrompent  ceux  qui  les  entou- 
rent. 11  faut  donc  prendre  garde  qu'ils  ne  perdent  leur  temps.  Mais 
il  faut  aussi  ne  pas  les  accabler  de  travail  :  n'oubliez  jamais  qu  ils  s  }fct 
\  -  -  maniables ,  et  non  des  bêtes  de  somme 

Vous  devez  exiger  que  vos  domestiques  sanctifient  le  dimanche 
et  remplissent  le  devoir  pascal.  Tout  domestique  qui  manque  à  la 
messe  ou  qui  ne  fait  pas  ses  pâques ,  ne  mérite  plus  votre  confiance  ; 
vous  devez  Le  renvoyer. 

Mais  renverra-t-il  ses  serviteurs  pour  de  pareilles  fautes',  le  maître 

impie   qui  ne  va  pas  lui-même  à  la  messe,  qui  méprise  Dieu, 

l'Église,  \iole  les  lois  sacrées  de  la  religion,  et  se  moque  des  sacre- 

iii  utsl  Non  sans  doute.  Il  est  apostat,  et  ceux  qui  le  servent  lui 

aident 

I  »  maltri  -  lâches,  aveugles  et  impies,  que  vous  êtes  coupables! 
Voua  avez  renié  votre  foi,  vous  êtes  pires  que  l'infidèle  :  F  idem 
neyavit ,  et  eUinfideli  deterior 

.    Li  quatrième  devoir  des  maîtres  est  d'instruire  ou  défaire  instruire 
leurs  don*  -  des  mystères  de  la  religion,  s'ils  les  ignorent ,  des 
;  chrétien  et  en  particulier  des  devoirs  de  leur  état.  Ils 
iveni  le-  ;  réparera  leur  première  communion;  et,  s'ils  l'ont  faite, 
in  qu'ils  ent  aux  instructions  de  la  paroisse  et  même 
am  caté               Us  doivent  leur  apprendre  à  prier,   et  réciter 
autant                        Q  commun  avec  eux  les  prières  du  matin  et  du 



. 


L     malt]  ri  poinl  souûrir  de  querelles  entre  leurs  domes- 

lettre  aucune  Liaison  particulière,  surtout  s'ils 

-  serviteurs  di  Us  doivent  les  avertir  de  leurs 

:i   inèii:  avec  force,  lorsque  ces 

-   ne   les  co  it  point,  ne 

i  :  le  salul  de  ceux  qui  composent 

et  à  toutes  les 
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go; 


considérations  humaines.  C'est  en  ces  choses  qu'il  faut  être  ferme  -et 
inflexible,  et  n'avoir  que  Dieu  et  l'intérêt  spirituel  du  prochain 
devant  les  yeux. 

Le  roi  David  nous  apprend  qu'il  ne  souffrait  pas  dans  sa  maison 
des  serviteurs  de  mauvaise  conduite,  et  qu'il  n'avait  pour  officiers 
que  ceux  qui  marchaient  dans  une  voie  innocente  :  Oculi  mei  ad 
fidèles  terrœ  ut  sedeant  mecum  ;  ambulans  in  via  immacidata ,  hic  mihi 
ministrabat  (Psal.  c.  6). 

Le  sixième  devoir  des  maîtres ,  qui  est  le  plus  sacré  ,  est  de  donner  60  Le 
le  bon  exemple.  Ils  y  sont  tenus  en  conscience.  Malheur  au  maître  qui  boa  exemple* 
porte  ses  serviteurs  au  mal,  ou  qui  les  scandalise!  Il  n'est  pas  rare 
cependant  de  rencontrer  des  maîtres  qui  cherchent  à  corrompre  et  à 
perdre  de  pauvres  serviteurs  ou  servantes  !  Maîtres  infâmes,  cruels 
et  barbares,  ils  sont  en  quelque  sorte  des  démons  incarnés  !  Leur 
crime  est  le  crime  des  crimes,  lïnjustice  des  injustices  \  On  peut 
les  appeler,  d'après  l'Écriture,  le  terme  le  plus  avancé  du  mal:  Voca- 
buntur  termini  impietatis  (Malach.  1. 4). 


Les  maîtres  doivent  soigner  leurs  domestiques  dans  leurs  maladies. 
Ce  serait  cruauté  de  la  part  des  maîtres  que  d'abandonner  des  mal- 
heureux qui  tombent  malades  à  leur  service,  et  de  les  obliger  de 
quitter  la  maison,  surtout  s'ils  n'ont  pas  d'asile,  pas  de  parents  qui 
aient  de  quoi  les  soulager.  La  charité  fait  un  devoir  de  cette  conduite; 
on  pourrait  même  dire  que  c'est  un  devoir  de  justice.  Le  médecin 

doit  être  appelé;  les  remèdes  prescrits  doivent  être   employés 

Enfin,  les  maîtres  pèchent  lorsqu'ils  négligent  de  procurer  à  leurs 
domestiques  malades  les  secours  spirituels 


i»  L'assi- 
stance. 


Les  maîtres  dohent  payer  fidèlement  et  exactement  à  Jours  domes- 
tiques le  salaire  qui  leur  est  dû.  Ce  serait  une  grave  injustice  d'en 
retenir  même  une  partie. 

Les  maîtres  pèchent  lorsqu'ils  refusent  de  donner  un  juste  salaire 
à  ceux  qui  s'offrent  pour  les  servir ,  ou  lorsqu'ils  abusent  de  la  mal- 
heureuse situation  d'un  donîésticfue  sans  maître,  ou  d'un  ouvrier 
sans  travail,  pour  ne  les  payer  que  le  moins  possible  et  pour  I 
forcer  d'opter  entre  accepter  des  conditions  di  ;  ivorables  ou  mourir 
de  faim. 

-L'Écriture  sa;     )  recommande  fortement  de  payer  avec    onctualitô 


8°  Le  salaire. 
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8A  des  serviteurs.  Le  prix  du  mercenaire  qui  vous  donne  son 

travail .  esUl  dit  dans  le  livre  du  Lévitique,  ne  demeurera  point  chez 

vous  jusqu'aumatin.  Le  jour  même  où  il  vous  quittera,  avant  le  cou- 

i\r  v<  -us  lui  remettrez  le  prix  de  ses  labeurs ,  parce  qu'il 

est  pauvre  et  qu'il  n'a  que  cela  pour  vivre;   de  peur  qu'il  ne  crie 

contre  vous  au  Seigneur,  et  que  votre  conduite  ne  vous  soit  imputée 

■hé(xix). 

ïobie  rappelait  à  son  fds  cette  obligation  :  Lorsqu'un  homme ,  lui 

disait-il,  aura  travaillé  pour  vous ,  payez-lui  aussitôt  ce  qui  lui  est 

du  pour  son  travail,  et  que  la  récompense  du  mercenaire  ne  demeure 

jamais  chez  vous  (  îv.  15). 

îciésiâstiquë  compare  l'injustice  de  ceux  qui  retiennent  le 
lire  dû  domestique  ou  de  l'ouvrier  au  crime  de  l'homicide  :  Qui 
eflundit  sanguinem ,   et  qui  fraudem   facit  mercenario,  fratres  sunî 
ixwiv.  27). 

Les  maîtres  sont  obligés  de  fournir  à  leurs  domestiques  et  à  leurs 

ouvriers  une  nourriture  suffisante  et  saine 

•mmettentune  injustice  lorsqu'ils  obligent  leurs  serviteurs  à 
travaux  excessifs,  capables  de  ruiner  ou  d'affaiblir  notablement 
leur  sauté.  Cet  abus  n'est  que  trop  ordinaire  aux  riches  avares.  On  fait 
faii  adolescents  des  choses  qui  sont  au-dessus  de  leur  force; 

on  Exigé  d'eux  un  travail  non  interrompu,  on  les  occupe  de  jour  et 
de  nuit.  Souvent  ces  malheureux  n'osent  se  plaindre;  et  après  quel- 
ques années  d'un  service  si  dur  ,  ils  contractent  des  infirmités.  Or, 
comme  la  santé  et  la  force  du  corps  sont  la  seule  richesse  des  domes- 
f  iqnrr-,  il  se  trouve  qu'on  leur  a  ôté  toute  ressource;  et  l'on  est  cause, 
ou  que  Leurs  jours  sont  considérablement  abrégés,  ou  qu'ils  passent 
l' m-  vieillesse  dans  les  souffrances  et  les  douleurs.  Ges  avares  impi- 
it  Dépendant  s-. in  de  ne  pas  faire  travailler  leurs  boeufs  et 
.  avec  excès,  de  crainte  de  les  perdre;  mais  ils  n'ont 
entiou  (>< m ir  leurs  domestiques,  et  quelquefois  pour 
evx-nu  int  la  Boif  de  l'or  les  presse  !... 
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es  parents  doivent  regarder  leurs  enfants  comme  ne  leur  appar-  Be<^n«»M'  e 

,    .       .      f  des  parent?, 

tenant  pas,  et  se  souvenu  leu,  1  auteur  de  la  vie,  les  a 

remis  entre  leurs  mains,  et  leur  a  confié  le  soin  de  fonr.er 
des  serviteurs  fidèles.  Les  enfants  sont  à  Dieu.  Car,  qu'avons-nous 
qui  nous  appartienne,  à  nous  qui  ne  nous  appartenons  pas  à  nous- 
mêmes?... 

Le  Seigneur  dit  à  tous  les  pères  et  h  toutes  les  mères  :  Prenez  cet 
enfant,  et  nourrissez-le-moi,  et  je  vous  donnerai  votre  récompense  : 
Accipe  h»- /ton  isf.v.m  et  mit  ri  mihi;  ego  dabo  tiùi  merccdem  tuam  (Exod. 
il.  9).  Ne  péchez  point  contre  votre  entant,  car  vous  êtes  responsable 
de  son  sang  :  Nolite  pcccare  in  pv.erum,  en  so.nfju.is  eju.s  exquiritur  (  Gen. 
xlii.  22  ).  Lame  des  parents  répondra  de  celle  des  enfants,  dit  Je 
Seigneur  :  Animk  njv.s  erit pro  anima  illiv.s  (IV.  Reg.  x.  2-i). 

Gardez  votre  enfant;  s'il  se  perd,  votre  âme  paiera  pour  la  sienne, 
dit  encore  le  Seigneur  :  Custodi  virum  istum,  qui  si  lapsus  fuerit,  erit 
anima  tua  pro  Gemma  UHus  (UI.  Heg.  xx.  39). 

Je  vous  demanderai  compte  du  sang  de  vos  enfants,  je  le  réclame- 
rai de  vos  mains,  dit  le  Seigneur  :  Sanguinem  ejus  de  manu  tua  requi- 
ram  (Ezech.  ni.  18). 

Tenant  la  place  de  Dieu  vis-à-vis  de  leurs  enfants ,  les  pères  et 
les  mère-  auront  à  lui  rendre  compte  de  la  manière  dont  ils  en 
auront  pris  soin 

Lz  premier  devoir  des  oarents,  c'est  d'être  vertueux.   L'Évangile     Le  premier 
,  .  devoir  tU-s 

nous  dit  que  Zacharie  le  père  et  Elisabeth  la  mère  de  Jean-Baptiste,  parenis,  c'est 

étaient  tous  deux  justes  devant  Dieu,  marchant  dans  tous  les  com-      vertueux. 

mandements  du  Seigneur  avec  obéissance  et  sans  murmure  :  Erant 

autemjusti  arnbo  ante  Deum,  incedentes  in  omnibus  mandatis  Domini 

sine  querela  (Luc.-î.  6). 

Jema.  ms  linnbcencedemoncœur  aumilieudemafairùlle, 

dit  lé  Rôï-Prophéte  *.  Peramlndabam  in  innocentiacordis  mei,  inmedio 
domw  meœ  (c.  3). 

C'est  une  belle  dot  que  la  vertu  dos  parent-  la  plus  grande 

rich  ir  eux  et  oour  leurs  enfants.  La  vertu  des  parents,  comme 
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leurs  vices,  passe  et  s'enracine  dans  Fàme  de  leurs  enfants,  dès 
l'acte  même  de  la  conception.  Un  sang  impur  engendre  des  enfants 
vicieux;  un  sang  pur  donne  des  fils  portés  au  bien. 

Dans  une  famille,  le  père  et  la  mère  doivent,  par  la  splendeur  de 
leurs  vertus  et  la  sainteté  de  leurs  mœurs,  briller  comme  le  soleil 
et  la  lune;  alors  les  enfants  seront  comme  des  étoiles  étincelantes . 

et  cotte  maison  deviendra  comme  le  firmament  et  le  ciel  de  Dieu 

Celui  qui  a  la  charge  de  corriger  les  autres,  doit  être  exempt  de 
vires,  dit  saint  Grégoire;  l'œil  blessé  par  quelques  grains  de  pous- 
sière ne  peut  apercevoir  une  tache,  et  celui  dont  la  main  est  pleine 
de  boue  ne  saurait  essuyer  les  souillures  qui  se  trouvent  sur  ses 
vêtements  :  Mundus  esse  a  vitiis  débet,  qui  curât  aliéna  corrigere;  quia 
ncquaquom  pure  maculam  in  membro  considérât  oculus,  quem  pidvis 
gravât  ;  et  super  positas  sordes  ter  gère  non  valet  manus  quœ  lutum  tenet 
(Lib.  Moral.). 

es  et  mères,  dit  saint  Ambroise,  si  vous  ne  préservez  et  puri- 
fies votre  cœur  de  toute  tache  de  péché,  vous  ne  pouvez  corriger 
vos  enfants.  Commencez  par  pacifier  votre  cœur,  si  vous  voulez 
faire  descendre  la  paix  dans  le  cœur  des  autres.  Car,  comment  puri- 
I'  i  le  cœur  d'autrui,  si  vous  n'avez  auparavant  purifié  le 

:  Nui  tu  prius  interiora  tua  vacua  feceris  ab  omni  labepeccati, 
'lis  ferre  medicinam.  A  te  igitur  pacem  incipe ,  ut  cum  fueris 
us,  pacem  aliis  feras.  Quomodo  enim  potes  aliorum  corda 
e,  nisi  tuum  anle  mundaveris?  (Lib.  de  Offic.) 
L'homme,  dit  encore  ce  père,  doit  être  soumis  à  Dieu  pour  pou- 
omander:  Homo  ut  possit  imper  are,  débet  Deo  esse  subjeclus 
(I  t  -m;  l 

:i   qui  veut  que  son  inférieur  lui  soit  soumis,  doit  se  sou- 
i  supérieur,  dit  saint  Augustin.  Parents, 
Qu'y  a-t-il  de  plus  juste  et  de  plus  raison- 
Dieu,   afin  que  vos  enfants  vous  obéissent? 
i-il  il.-  plus  beauî  \    us,  soumis  à  Dieu,  votre  enfant  vous 
elui  qui  vous  a  créé ,  afin  que  votre  enfant,  ce 
.  Que  si  vous  refusez  de  servir  Dieu  Jamais 
Irez  mi'  soumission  de  votre  famille.  Vous 

Dieu ,  vos  enfants  s'insurgeront  contre  vous  et 
tourmi  ni.  (  //>  /'  1 1.  i    lui  ). 

'  )  >  que  i    lui  qui  sait  obéir;    nul  ne.  con- 

qu'il  le  .1  moins  qu'il  ne  l'ai        \  é  Lui-môme. 

mmander  avo.^  eni  ote?  recevez-les 
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ordres  de  Dieu  et  exe'cutez-les  ;  voulez-vous  que  vos  enfants  portent 

le  joug  pre'cieux  et  aimable  de  J.  C. ,  portez-le  vous-mêmes 

Le  fils  de  Tobie  disait  à  son  épouse  :  Nous  sommes  les  enfants  des 
saints:  Filii  sanctorum  sumus  (  ji.  18).  Quels  sont  aujourd'hui  les 
enfants  qui  pourraient  parler  ainsi?  Aussi  Raguel  dit-il  au  fils  de 
Tobie  :  Soyez  béni,  mon  fils,  car  vous  êtes  reniant  du  meilleur  et 
du  plus  vertueux  des  pères  :  Bcnedictio  sit  ti'oi ,  fili  mi ,  quia  boni  et 
optimi  viri  filins  es  (Tob.  vu.  7  ).  Gabélus  lui  dit  de  son  côté  :  Que 
le  Dieu  d'Israël  vous  bénisse ,  parce  que  vous  êtes  le  fils  d'un  père 
parlait,  juste,  craignant  Dieu,  et  faisant  l'aumône  :  Benedicat 
te  Deus  Israël,  quia  filius  es  optimi  viri,  et  justi,  et  timentis  Deum, 
et  elesmosynas  facientis  (Tob.  ix.  9).  Si  les  parents  ne  sont  pas 
vertueux,  comment  inspireront  -  ils  à  leurs  enfants  l'amour  de  la 
vertu?... 

Le  deuxième  devoir  que  les  pères  et  les  mères  ont  à  remplir,  c'est  de      Deuxième 
donner  le  bon  exemple  à  leurs  enfants.  ^exemple.0" 

11  est  dit  dans  l'Évangile  qu'un  homme  riche  et  puissant  crut  en 
J.  C.  ,•  et  toute  sa  maison  à  son  exemple  :  Credidit  (regulus)  et  domus 
cjus  tota  (  Joann.  iv.  53).  L'enfant  suit  vite  l'exemple  de  ses  parents.  Il 
ressemble  au  lierre  qui ,  ne  pouvant  se  soutenir  seul ,  s'attache  à 
l'arbre  ou  à  la  muraille 

L'enfant  est  une  cire  molle,  il  prend  tacitement  l'empreinte  qu'on 
lui  donne 

Le  père  de  famille,  qui  est  le  chef  de  la  maison ,  doit  en  être  le 
modèle ,  et  précéder  son  épouse  et  ses  enfants  en  leur  donnant  le  bon 
exemple. 

Les  parents  par  leurs  scandales  causent  la  perte  de  leurs  enfants  ; 
ils  les  immolent  au  démon ,  dit  le  Roi-Prophète  :  Immolaverunt  filios 
suos  &  filias  suas  dœmoniis  (cv.  37). 

Vouloir  faire  des  leçons  aux  enfants ,  et  contredire  par  ses  mauvais 
exemples  les  maximes  que  l'on  émet,  c'est  une  honte  et  un  crime; 
c'est  caresser  d'une  main,  et  frapper  de  l'autre.  Il  faut  que  les 
paroles  s'accordent  avec  les  actions;  car  si  la  conduite  est  en  opposi- 
tion avec  les  paroles,  on  élève  inutilement  la  voix 

Saint  Augustin  dit  de  sainte  Monique  sa  m$re  :  Elle  arrosait  de 
ces  larmes  et  nourrissait  par  ses  bons  exemples  les  préceptes  de  vie 
qu'elle  semait  dans  mon  cœur  :  Prœcepta  vitœ  quœ  in  animo  planta- 
nt .  Hgabat  lacrymis,  (débat  exemplis  (Lib.  Coniess.  ). 

Quelle  impression  voulez-vous  que  les  bons  avis,  les  sage.-  conseils 
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d'un  père  blasphémateur,  impie,  incrédule,  colère,  ivrogne  ou 
d  une  mère  impudique ,  irréligieuse,  emportée ,  fassent  sur  l'âme  de 
leurs  enfants?...  (  Voyez  Bon  exemple  ). 

ritme      \j,  troisième  devoir  des  parents,  c'est  la  prière.  Ils  sont  obligés: 
la  ,   «rè.       I    de  prier  pour  eux-mêmes...;  2°  de  prier  pour  leurs  enfants...; 
de  leur  apprendre  de  bonne  heure  à  prier;  de  les  forcer  à  le 
faire;  de  leur  enseigner  l'obligation  et  l'excellence  de  la  prière..... 


QsatrièoM 

r .  l'edu- 
«.«uon. 


1 .    i  matrième  devoir  des  parents,  c'est  de  donner  à  leurs  enfants  une 

bonite  éducation. 

L'éducation  regarde  spécialement  le  cœur.  Il  faut  éloigner  du  coeur 

•  niants  les  vices,  en  extirper  le  principe  autant  que  possible ,  y 

faire  germer  les  bonnes  mœurs,  les  vertus ,  les  conseils  évangé- 

liques 

is  philosophes  corrompus  et  impies  ont  enseigné  aux  jeunes 

getiS  qu'il  n'y  a  point  de  Dieu,  ni  d'autre  vie  ;  que  la  religion  est  une 

fable;  que  l'homme  n'est  qu'un  animal;   que  toute  la  morale  con- 

i  rechercher  le  plaisir  et  à  fuir  la  douleur.  Ce  cours  d'éducation 

itot  fait;  il  ne  faut  ni  collège,  ni  instituteurs  pour  s'y  rendre 

habile  ;  aussi  nos  jeunes  libertins  en  ont  bientôt  su  autant  que  leurs 

mai':        et  tous  les  jours  nous  voyons  éclore  les  fruits  de  cette 

moral»'  humaine ,  naturelle ,  philosophique ,  ou  plutôt  animale ,  plus 

me,  dit  Bergier,  des  étables  d'Épicure  que  d'une  école  d'éducation 

L  Éducation  ), 

Tout  est  perdu  dans  l'homme  et  la  société,   quand  le  cœur  des 

entants  est  corrompu  ou  mal  dirigé  parles  parents 

bans  tout  plan  d'éducation,  il  faut  faite  entrer  la  politesse..., 

les  bonnes  manières...,  la  civilité Les  parents  qui  négligent  de 

cellentes  habitudes  à  leurs  enfants,  en  l'ont  des  être» 
malhonnêtes,  sots  et  détestables. 
I.     premier  fruit  d'une  bonne  éducation,  c'est  la  joie  qu'elle 

parents    et   aux   enfants Le  second   fruit,   c'est 

dV.  ni  la  misère Le  troisième,  c'est  d'attirer  sur  les 

el  l'honneur Le  quatrième,  c'est  de  con- 

1  I a  jalousie,  etdi  r  l'amitié 

rt,  dil  1  Ecclésiastique,  et  cependant 

U  a  Laissé  après  lui  quelqu'un  qui 

).   Voilà  le   cinquièi  le  fruit  d'une  ûouue 
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éducation.  En  mourant,  le  père  parait  ressusciter  dans  ses  entants  : 
ceux-ci  reproduisent  sa  vie,  sa  sagesse,  sa  vertu,  et  les  rendent 
comme  immortelles La  mauvaise  éducation  a  des  résultats  tout 

opposés. 


Le  cinquième  devoir  des  parents,  c'est  de  donner  à  leurs  enfants     Cinquième 

li:  *  '  devoir,  1  m- 

l'instruction  religieuse,  strnetion  reli 


gieuse. 


Pères  et  mères,  dit  saint  Paul,  élevez  vos  enfants,  les  instruisant 
selon  le  Seigneur  :  Patres,  filios  vestros  educate  in  correptiofte  Domini 
(  Ephes.  vi.  3  ). 

Instruira  votre  fils,  disent  les  Proverbes  :  Erudi  filiûm  tuum 
(xix.  18). 

Avez-vous  des  fils?  dit  l'Ecclésiastique;  instruisez-les  avec  soin,  et 
courbez-les  sous  le  joug  dès  leur  enfance  :  F  Mi  tibi  sunt?  erùdi  illos, 
et  curva  illos  a  pueritia  illorum  (  vu.  25  ). 

Ce  qu'il  faut  apprendre  aux  enfants,  avant  tout,  c'est  le  saint  nom 
de  Jésus,  de  Marie,  de  Joseph,  le  Pater,  YAte  Maria,  le  Credo,  les 
trois  principaux  mystères  du  christianisme,  quelles  sont  nos  fins 
dernières,  les  commandements  de  Dieu  et  de  l'Église,  les  avan- 
tages et  la  nécessité  de  la  prière  et  de  la  grâce ,  ce  que  sont  les  sacre- 
ments. On  doit  ne  rien  négliger  pour  leur  apprendre  le  catéchisme 
en  entier,  ou  le  leur  faire  apprendre,  si  l'on  est  soi-même  dans 
l'impossibilité  de  remplir  ce  devoir. 

L'instruction, religieuse,  qui  doit  être  donnée  avec  soin  depuis 
l'âge  le  plus  tendre  jusqu'à  la  première  communion,  ne  doit  pas 
ensuite  être  négligée ,  mais  développée 

La  nécessité  où  sont  les  parents  de  donner  l'instruction  reli- 
gieuse à  leurs  enfants,  montre  combien  il  est  nécessaire  qu'ils  soient 
instruits  eux-mêmes. 


Il  est  dit  dans  la  Cn  jue  Joseph,  mis  à  la  tète  de  la  maison  de       sixième 

Putiphar,  la  gouvernait  et  avait  soin  de  tout  ce  qui  lui  avait  été  c-'i;-  ^Sjjjj 
lié  :  Prœpositus  omnibus ,  gubernabat  créditant  sibi  domum  et  universa 
juœ  ei  tradita  fuerant  (  xxxix.  4).  Et,  à  cause  de  Joseph ,  le  Seigneur 
it  la  mai. -on  de  cet  Égyptien   :  Benedixitque  Dominus  domui 
JËyyptii propter  Joseph  (xxxix.  B)« 

Les  parents  sont  tenus  à  la  vigilance  : 

Vigilance  de  la  part  de  II  .  lorsqu'elle  porte  son  enfant 

dans  son   witt  ,   aiin    de   ne  fane  aucune  imprudence,  soit  en 
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marchant ,  soit  en  travaillant,  soit  en  mangeant  et  en  buvant ,  soit 
en  portant  dos  fardeaux ,  et  afin  de  ne  pas  se  mettre  en  colère ,  etc. 

lance  de  la  part  du  mari,  pour  entourer  de  soins  son  épouse, 
pour  faire  lui-même  ou  faire  faire  les  travaux  les  plus  pénibles 

qui  sont  à  exécuter Vigilance  pour  lui  épargner  l&s>  mauvais 

traitements 

Vigilance  de  l'un  et  de  l'autre  pour  se  procurer  des  parrains  ver- 
tueux et  pour  faire  promptement  baptiser  l'enfant  dès  qu'il  est  né 

Vigilance  de  la  part  de  la  mère  pour  nourrir  son  enfant  elle-même, 
si  elle  Je  peut,  et,  si  cela  est  impossible,  pour  se  procurer  mie 
nourrice  de  bonnes  mœurs,  de  bonne  réputation  et  de  bonne  santé. 
Car  il  est  reconnu  par  les  médecins  et  par  l'expérience,  que  l'enfant, 
en  suçant  le  lait  de  sa  nourrice ,  suce  en  même  ternes  ses  maladies, 
ses  vices  ou  ses  vertus 

Vigilance  pour  ne  pas  faire  coucher  les  enfants  avec  soi,  avant  un 

an  et  un  jour On  ne  doit  pas  placer  le  berceau  dans  un  endroit 

humide  ou  à  terre,  de  crainte  de  quelque  accident,  ni  laisser  les 

enfants  seuls  à  la  maison Il  faut  les  tenir.-  ou  les  faire  tenir  avec 

prudence  et  modestie 

Vigilance  pour  leur  donner  l'instruction  nécessaire,  pour  leur 
faire  fréquenter  la  confession  et  les  préparer  à  l'action  la  plus  impor- 
tante de  la  vie  :  la  première  communion 

Vigilance  pour  les  éloigner  des  mauvaises  compagnies 

\  i.ilance  pour  leur  donner  de  bons  principes,  leur  faire  aimer  de 
bonne  heure  la  vertu,  et  leur  faire  détester  le  péché 

Vigilance  pour  les  détourner  de  la  fréquentation  des  personnes 
d'un  Bexe  différent  du  leur,  et  leur  faire  éviter  les  entretiens  secrets 
avec  elles. 

Vigilance  pour  les  surveiller  à  leur  entrée  dans  le  monde. 

N  -11"1"  pour  ue  pas  entraver  leur  vocation  lorsqu'elle  est  con- 
renable,  et  surtout  lorsqu'elle  est  excellente. 

afin  pour  les  nourrir  et  les  vêtir  selon  leur  condition, 
ax  niais  Bans  caresser  leur  vanité. 

1  rand  Apôtre,  ne  provoquez  point  vos  enfanta 

les  corrigeant  selon   le  Seigneur: 
tndiarn  provocare  filios  vestros;  sed  educatê 
tU''  '/'  '""  ■"'  Domini  (  Ephes.  vi.  4). 

int  taudis  qu'il  eo  est  temps;  que  ses  larmes  et 
m  an  vous  arrêtent  pas,  extirpez  se   \ices  naissants,  g*  que 
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vous  n'obtiendrez  pas  aujourd'hui ,  vous  l'obtiendrez  demain.  11  n'y 
a  pas  de  défaut  qu'on  ne  paisse  détruire  dans  un  enfant,  si  les 
réprimandes  et  les  corrections  sont  sages  et  constantes.  Châtiez, 
mais  sans  colère.  Que  la  sévérité  soit  mêlée  de  douceur.  Celui  qui 
j'abandonne  à  la  colère  en  corrigeant,  se  nuit  à  lui-même  et  nuit  à 
l'enfant,  disent  les  Proverbes  :  Qui  impatiens  est ,  sustinebit  damnum 
(  xrx.  49).  Par  la  colère ,  il  exaspère  et  scaudalbe  son  fils,  loin  de  le 
guérir.  Corriger  avec  colère  n'est  pas  obéir  à  la  charité ,  mais  à  la 

passion Faite  avec  calme,  la  correction  inspire  le  respect;  faite 

avec  emportement,  elle  excite  la  révolte  et  n'opère  aucun  bien 

Ne  soyez  pas  comme  un  lion  dans  votre  maison ,  dit  l'Ecclésiasti- 
que ,  renversant  tout  et  opprimant  ceux  dont  vous  êtes  le  maître  : 
Noli  esse  sicut  leo  in  domo  tua ,  evertens  domesticos  tuos,  et  opprimens 
subjectos  tibi  (iv.  35). 

Celui  qui  aime  son  fils  ne  lui  épargne  pas  les  châtiments ,  dit 
l'Écriture  :  Quidiligit  filium  suum,  assidnat  illi  flagella  (  Eccli.  xxx.  1  ). 

La  correction  doit  être  faite  sans  faiblesse,  sans  colère,  quand  il 
faut  et  comme  il  faut (  Voyez  Correction.  ) 

La  bénédiction  du  père  affermit  la  maison  des  enfants;  et  la  malé-      Huitième 
diction  de  la  mère  la  renverse  jusqu'aux  fondements ,  dit  l'Ecclé-  ^enViénir*" 
siastique  :  Benedictio  patris  firmat  domos  fdiorum  ;  maled^ctio  matris  leurs  enfants. 
eradicat  fundamenta  (m.  11  ). 

On  voit  des  exemples  frappants  des  heureux  effets  de  la  bénédiction 
des  parents,  dans  les  bénédictions  que  Sem  et  Japhet  reçurent  de 
Noé  leur  père;  Isaac,  d'Abraham;  Jacob,  d'Isaac  ;  Tobie,  etc. 

Cham  nous  montre  quels  sont  les  funestes  résultats  de  la  malédic- 
tion paternelle. 

Saint  Augustin  raconte  un  fait  de  ce  genre  dont  tout  le  nord  de 
l'Afrique  fut  témoin  :  Une  mère  qui  avait  dix  enfants  les  maudit,  et 
sa  malédiction  livra  leurs  membres  à  un  tremblement  effrayant;  ils 

devinrent  errants  et  misérables Combien  de  familles  qui  tombent 

dans  la  ruine,  ou  périssent,  par  suite  de  la  malédiction  d'un  père  ou 
d'une  mère 

Ecoutez  saint  Paul  :  Celui,  uit-il,  qui  n'a  pas  soin  des  siens,  a  renié  Combien  sont 
sa  loi,  il  est   pire  qu'un  infidèle   :   Si  qui*  SUOntm  canna  non  fiabd,    ^SrenteqîiT 
Mem  négatif,  et  est  infideli deterior  (I.  Tim.  v.  8).  [[pn\  da 

'  '  x  remplir    leura 

Les  parents  coupables  et  négligents,  <!it  l«v  Psalmiste,  sacrifient  devoirs.^ 

t  :vs  enfants  aux  démon-  \  \  ^erimtfUi  "asdiemonio;      préparent, 
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(r.Y.  37).  Et  la  terre  est  souillée,  infectée,  profanée  par  eux  et  leur 
race  :  Et  infecta  est  terra  in  sanguinibus,  et  contaminata  est  in  operibus 
eorum  (cv.  38.  39). 

L»s  mères  insensées  et  scandaleuses  ont  des  fils  pervers,  dit  la 
:  Mulieres  insensatœ  sunt,  et  nequissimi  filii  eorum  (m.  42). 

Une  race,  ditSénèque,  est  toujours  conformée  ses  auteurs,  et 
le  sang  qui  dégénère  ne  fait  que  reproduire  la  souche  primitive  : 
Redit  ad  auctores  genus,  stirpemque  primant  degener  sanguis  refert 
(InProv.). 

Les  vices  de  l'âme  se  transmettent  aux  enfants  aussi  bien  que  ceux 
du  corps.  Les  parents  coupables  sont  comme  les  bourreaux  de  leur 
race;  en  commettant  le  mal,  ils  assassinent  Fâme  de  leurs  enfants. 
11-  *ont,  dit  la  Sagesse,  les  impitoyables  meurtriers  de  leurs  fils  : 
Filiorum  suorwn  necatores  sine  misericordia  (xn.  v).  Ils  les  immolent  : 
Filios  snos  sacrificantes  (Sap.  xiv.  23). 

Les  enfants  et  les  neveux  imitent  leurs  pères,  est-il  dit  au  qua- 
trième livre  des  Rois  :  Filii  eorum  et  nepotes,  sicut  fecerunt  patres  sui, 
ita  fâchant  (xvn.  41). 

Si  vous  ne  pourvoyez  pas  fidèlement  au  bien  de  vos  enfants,  dit 
saint  Cvprien,  si  vous  ne  les  élevez  pas  avec  une  pieuse  et  profonde 
ailVction,  vous  êtes  un  père  prévaricateur  et  traître.  En  vous  effor- 
çant de  lent  laisser  des  terres  plutôt  que  de  leur  faire  acquérir  des 
\  «Ttusqui  leur  méritent  le  ciel,  en  les  rendant  chers  au  démon  plutôt 
qu'à  J.  C,  vous  manquez  doublement  à  vos  devoirs  et  commettez  un 
flooMe  crime,  ear  vous  ne  leur  assurez  pas  le  secours  de  Dieu  le  Père, 
DUS  leur  apprenez  à  préférer  la  richesse  à  J.  G.  (1) 

l-  -  parente  qui  aiment  leurs  enfants  selon  la  chair ,  en  aveugles 
(A  en  insensés,  n'osent  pas  les  reprendre  ni  les  châtier;  ils  leur  laissent 
Mtisfelre  taie  leurs  caprices.  Qu'arrive-t-il  de  là?  Leurs  enfants 
forienenl  audacieux,  libertins,  querelleurs ,  incorrigibles  ;  ils  tom- 
1  min  da  raves  excès,  et  finissent  par  une  mort  préma 

tanvV    »  |     l[uefoishenteuse et  infâme.  Ils  sont  pour  leurs  parents 

douleurs  ,  d'i-nominieet  de  désespoir. Ceux-ci 
111  M"  1  [uefoie,  mais  trop  tard,  d'avoir  été  si  négligents  et 
a(  qu'au  Jim.  devoir  été  utilee  h  leurs  fils  et  de  k 

proditorpaten  ,  nlii  flliU  tuii  fldeliter  conwrta* ,  nisi  conser- 

[>'elAte  prospiciaa  :  qui  studes  tern-no  ma-is  quam  cœlesli 

Sïï^T'ï  «^endare  quam Çhristp ,  bis  deljnq«i,,et 

CTiL  7  "  ;",,",,,,    :  '  '  ']U'"1  """  »'r:,"»ï'™  f,lli^ l,,is  l)A  ''«failli- 

«».  i.iuod  dotc.hUoH  patinuoniiur,  ,,i„.  imare quam  Chrisium {8mm.), 
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avoir  aimés ,  ils  les  ont  traités  en  ennemis ,  et  les  ont  immolés  de 
leurs  propres  mains.  Car  ,  comme  le  fouet  est  nécessaire  au  cheval , 
l'aiguillon  au  bœuf,  l'un  et  l'autre  sont  nécessaires  aux  enfants; 
autrement,  ils  deviennent  des  bêtes  sauvages,  indomptées  et  féroces. 

0  aveuglés  et  malheureux  parents,  vous  êtes  dépeints  par  le  pro- 
phète Joël  :  Ils  ont  livré,  dit  ce  prophète,  leurs  enfants  aux  lieux  de 

iitution;  ils  ont  vendu  leurs  jeunes  filles  :  Posuerunt  puerwn  in 
ï.hulo ,  et  puellam  vendiderunt  (  m.  3 ). 
Vous  n'êtes  pas  des  pères ,  s'écrie  saint  Bernard,  mais  des  ass; 
gins  :  Xon  patres,  sed  peremptores  (Serm.  in  Cant.  ). 

Les  crimes  de  vos  enfants  deviennent  vos  propres  crimes;  vous  en 
répondrez  devant  Dieu  !  Oh  !  que  ses  jugements  seront  terribles  pour 
ces  parents  maudits  gui  livrent  leurs  enfants  au  vice ,  au  démon  et 
à  l'enfer  !... 

Jls  ont  immolé  leurs  enfants ,  dit  le  V± almiste  ;   c'est  pourquoi  la     Châtiment* 

,  /»,.  .  quclespareats 

fureur  de  Dieu  est  tombée  sur  eux  :  Immolaverunt  fiuos,  et  xratus  est  indignes  s'at- 

t  n       •         r  „^    o-»  rr\\  tirent  et  qu'ils 

furore  iJominus  (cv.  3/-40).  mentent. 

Le  Seigneur,  dit  l'Écriture,  visite  et  châtie  les  péchés  des  parents 
criminels,  sur  leurs  enfants,  jusqu'à  la  troisième  et  quatrième  géné- 
ration :  Visitas  peccata  patrurn  in  fdios  in  tertiam  et  quartam  gênera- 
ticncm  (Xum.xrv.  18). 

Héli  se  montre  trop  faible  envers  ses  enfants  ;  il  néglige  de  le» 
reprendre  et  de  les  corriger;  que  lui  arrive-t-il  à  lui  et  à  ses  fils? 
Voilà  ,  dit  le  Seigneur ,  que  je  vais  faire  entendre  une  parole  en 
Israël ,  et  les  oreilles  de  quiconque  l'entendra ,  tinteront  :  Voici  que 
je  vais  déchaîner  contre  Héli  tous  les  fléaux  dont  j'ai  menacé  sa  mai- 
son :  je  commencerai  et  j'achèverai.  Car  je  lui  ai  prédit  que  je 
lamnerajs  pour  jamais  sa  maison ,  à  cause  de  l'iniquité  qu'iJ  a 
commise,  ensachant  que  ses  fils  se  conduisaient  indignement,  et 
en  ne  les  corrigeant  pas.  C'est  pourquoi  j'ai  juré  à  la  maison  d'Héli 
que  son  iniquité  ne  sera  jamais  i  .  ni  nar  les  obiations,  ni  par 

1'-    présente (I.  Reg.  m). 

1  l'ii,  cependant,  rej  r  ses  enfants ,  mais  avec  trop  de  faiblesse 

rite;  il  paie  sa  négligence  par  une  mort 

affreuse,  et  ses  enfants  sont  tués 

Écoutez  e  les  du  prophète  Jérémie ,  elles  sont  terribles  : 

Seigneur,  dit-il,  vous  fait •  !«;  sein 

de  leurs  enfant- :  H  ntatem  i>ntrum  in  sinnm  flionm  eorum 

post  eos  (xxxn.  18). 


L'lif>nncur  do? 
v  rejaillit 

mr  leurs  en- 
fants; et  quand 

roux-ci  sont 

bien  éleus, 
\i<  IsrieBneot 

àt  kur  eôté 

lhonneur  et  la 

wloire  de  leurs 

parents. 
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Les  parents  indignes  se  préparent  des  châtiments  pendant  la  vie , 
à  la  mort,  et  durant  l'éternité 

La  bonne  réputation  acquise  par  les  parents  est  un  honneur  et  une 
recommandation  pour  leurs  enfants,  quand  ceux-ci  toutefois  se  con- 
servent dignes  de  la  race  dont  ils  sont  nés  :  la  gloire  de  l'enfant 
vient  de  l'honneur  de  son  père,  dit  l'Ecclésiastique  ;  et  c'est  une 
honte  pour  un  fils  d'avoir  un  père  sans  honneur  :  Gloria  hominis  ex 
honore  patris  mi;  et  dedecus  filii  pater  sine  honore  (ni.  13). 

La  conduite  des  enfants  devient  à  son  tour  un  sujet  d'honneur  ou 
de  honte  pour  leurs  parents  :  les  enfants  de  leurs  enfants ,  disent  les 
Proverbes,  sont  la  couronne  des  vieillards,  et  les  pères  sont  la  gloire 
de  leurs  fils  :  Corona  senum  filii  filiorwn;  et  gloria  filiorum  patres 
eorwn  (xvu.  6).  Le  fils  indiscipliné  est  la  confusion  de  son  père  : 
Confusio  patris  est  de  filio  indisciplinato  (Eccli.  xxn.  3). 

Lo  enfants  religieusement  élevés  font  le  bonheur ,  la  joie,  la 
consolation  et  la  gloire  de  leurs  parents.  Ils  sont  respectueux  ,  pré- 
venants, affables,  pleins  de  douceur  et  de  bonté Ils  perpé- 
tuent d'âge  en  âge  la  bonne  réputation  qui,  depuis  longtemps, 
est  attachée  à  leur  famille  et  qui  l'honore.  Une  telle  maison  se 
soutient.  Du  père  aux  petits-fils,  elle  ne  cesse  d'être  un  modèle  de 
justice  ,  de  sagesse ,  de  vertu;  en  un  mot ,  c'est  la  maison  bénie  de 
Di«Mi  et  des  hommes. 

I  »••  semblables  familles  excitent  l'admiration  de  tout  le  monde ,  de 

aération  en  génération Elles  sont  un  trésor  national  et  comme 

un  paratonnerre  qui  écarte  les  coups  de  la  malédiction  de  Dieu  de  la 
ttte  du  peuple  auquel  elles  appartiennent. 

Heureuses  familles!  unies  et  en  paix  sur  la  terre,  elles  vontd'âge 
en  âge  s'unir  dans  le  sein  de  Dieu,  où  à  jamais  le  père  bénira  son 
fils ,  et  le  fils  son  père  ;  et  tous  ensemble  Dieu 

v."'M"vi'    Oroir.iT  veuve  h  \ini'f  ;ms  Anthuse,  mère  de  saint  Chrysostome  , 

De  voulut  point  passer  à  de  secondes  noces.  Elle  se  chargea  du 

lu'  L'inspirer   les    premiers  principes  du   christianisme  à  ses 

'•  fenfc.  Jamais  mère  ne  fut  plus  digne  de  porter  le  nom  de  mère. 

1  '  '«■  pouvaient  p  d'admirer  si  -  ver- 

entendil  un   philosophe  fa      ux  s'écrier  en  parlant 

eilleuse«  trouvent  parmi  les  chré- 

ta,) 

1  '  irais* ,  -.ulut  former  elle-même 
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fils  à  la  pratique  de  la  religion  ,  et  elle  y  réussit  merveilleusement. 
Entre  autres  leçons  qu'elle  lui  donnait,  elle  insistait  particulière- 
ment sur  la  fuite  des  mauvaises  compagnies  (  Surins,  Vit.  Sonet.  ). 

Lors  du  martyre  des  quarante  confesseurs  de  Sébaste,  le  juge 
ordonna  qu'on  les  plaçât  sur  des  chariots,  et  qu'on  les  jetât  dans  un 
brasier.  Ils  étaient  tous  morts  ou  mourants,  excepté  le  plus  jeune  , 
nommé  Méliton,  qu'on  trouva  encore  plein  de  vie.  Les  bourreaux  le 
hissèrent,  dans  l'espérance  qu'on  pourrait  l'amener  à  abjurer  la  foi; 
mais  sa  mère,  qui  était  présente ,  ne  put  souffrir  la  fausse  et  cruelle 
pitié  qu'on  avait  pour  son  fils;  elle  osa  même  en  faire  des  reproches 
aux  bourreaux  ,  et ,  s'approchant  de  lui ,  elle  l'exhorta  à  persévé- 
rer; puis  elle  le  prit  entre  ses  bras  et  le  plaça  dans  le  chariot  parmi 
les  autres  martyrs  :  Va ,  mon  fils ,  lui  dit-elle ,  va  ;  achève  avec  tes 
compagnons  l'heureux  voyage  que  vous  avez  commencé  ensemble , 
de  peur  que  tu  n'arrives  à  Dieu  le  dernier  (Ut  supra). 

Sainte  Monique,  mère  de  saint  Augustin,  ne  cessait  de  pleurer  sur 
les  égarements  de  son  fils  et  de  prier  pour  lui.  Allez,  lui  dit  un  évê- 
que,  continuez  de  faire  ce  que  vous  faites;  il  est  impossible  que  le 
fils  de  tant  de  larmes  périsse  (  Ut  supra). 

La  mère  de  saint  Bernard  prit  un  soin  extraordinaire  pour  bien 
élever  ses  enfants  ;  elle  leur  inspirait  à  tous  de  vifs  sentiments  de 
piété;  elle  voulut  les  allaiter  elle-même  ,  de  peur  qu'en  les  confiant 
à  des  femmes  étrangères,  ils  n'en  reçussent  quelque  mauvaise  impres- 
sion. Elle  eut  sept  fils  qui  tous  se  consacrèrent  à  Dieu  (  Ut  supra  ). 

La  reine  Blanche  voulut  aussi  allaiter  elle-même  son  fils  Louis  IX, 
et  elle  se  chargea  du  soin  de  veiller  sur  son  éducation.  Elle  lui  avait 
inspiré  dès  le  berceau  un  grand  respect  pour  les  choses  saintes,  de  vifs 
sentiments  de  zèle  et  de  piété,  et  un  amour  extraordinaire  pour  la  chas- 
te''. Je  vous  aime  assurément,  mon  fils,  lui  disait-elle  souvent  dans 
son  enfance  ;  je  vous  aime  avec  toute  la  tendresse  dont  une  mère 
est  capable  ;  mais  j'aimerais  infiniment  mieux  vous  voir  tomber 
mort  à  mes  pieds,  que  de  vous  voir  jamais  commettre  un  péché 
jnortel.  Ces  paroles  avaient  fait  une  telle  impression  sur  l'esprit  de 
saint  Louis,  qu'il  avoua  plusieurs  fois  ne  les  avoir  jamais  oubliées,  et 
qu'il  ne  passait  pas  de  jour  sans  les  rappeler  à  sa  mémoire,  pour  se 
munir  contre  les  attraits  du  péché  (Ut  supra).  Écoutez  ce  que 
disait  à  son  fils  Philippe  ce  grand  roi  mourant  :  Mon  fils,  la  i 
mière  chose  que  je  te  commande  à  garder,  c'esl  d'aimer  Dieu  de 
tout  ton  cœur,  et  de  désirer  plutôt  souffrir  tous  !<■>  tourments  que  de 
pécher  nue  si  pieu  fenvo  »  souffr-'-l;*  eu  bu: 
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kce,  et  pense  que  ta  l'as  bien  mérite'e.  Va  souvent  à  confesse, 
entends  la  messe  avec  dévotion,  sois  bon  pour  les  pauvres.-  Main- 
es  bonnes  coutumes  de  ton  royaume,  et  corrige  les  mau- 
vais charge  pas  ton   peuple  d'impôts,  sers-toi  d'hommes 
prudents  et  consciencieux.  Écoute  la  parole  de  Dieu,  et  la  retiens  en 
ton  c  but.  Que  nul  ne  soit  assez  hardi  devant  toi  pour  dire  de  mau- 
vaises  paroles,  soit  contre  la  modestie  ,  soit  contre  la  charité.  Rends 
Bouvent  grâces  à  Dieu.  Sois  juste  envers  tout  le  monde.  Honore  ic 
Respecte  ton  père  et  ta  mère.  Travaille  à  faire  disparaître  le 
hé  «le  la  terre.  Bien  cher  fils,  je  te  donne  toutes  bénédictions 
qu'un  bon  père  peut  donner  à  son  fils  (Hist.  de  France). 

La  mère  de  saint  François  de  Sales ,  infiniment  attentive  à  éloigner 
di  son  fils  tout  ce  qui  avait  même  L'apparence  du  vice ,  ne  le  perdait 
point  de  vue.  Elle  le  menait  à  l'Église ,  et  lui  inspirait  un  profond 
pour  la  maison  de  Dieu  et  pour  toutes  les  choses  de  la  reli- 
.  Elle  lui  lisait  la  vie  des  saints,  et  joignait  à  cette  lecture  des 
réflexions  gui  étaient  à  sa  portée.  Elle  voulut  même  qu'il  raccompa- 
gnât, lorsqu'elle  faisait  la  visite  des  pauvres;  qu'il  leur  rendit  les 
petit-  services  dont  il  était  capable ,  et  qu'il  fût  le  distributeur  de  ses 
aumônes.  Tout  cela  se  passait  avant  que  le  saint  eût  dix  ans.  La  com- 
:ui  allait  perdre  son  fils  pour  longtemps,  parce  qu'il  devait 
ir  pour  faire  son  éducation,  redoubla  de  zèle  pour  l'affermir  dans 
i;  elle  lui  recommandait,  surtout  l'amour  de  Dieu  et  de  la 
prière,  la  fuite  du  péché  et  des  occasions  qui  y  portent.  Elle  lui 

ivenl  ces  paroles  que  la  reine  Blanche  avait  eputume 
dir<  ( ;Louis:  Mon  fils,  j'aimerais  mieux  vous  voir  mort, 

d'apprendre  que  vous  eussiez  commis    m  seul  péché  mortel 
'  ). 

ne-Frai  le  Chantai  prenait  le  plus  grand  soin  de 

lion  de  ses  enfants  ,  et  veillait  continuellement  à  la  garde  de 

•  qu'elle  demandait  à  Dieu  pour  eux, 
"•  toute  leur  vie  de  manière  à  mériter  une  place 
i  domestiques  comme  ses  frères  et 
""""•  -  loi ins  dans  le  royaume  céleste.  Lie 

!'''  wi  faisait  tout  mettre  en  œuvre  pour  le  retra- 

vailler ,]ni  (G  <a)# 

à    :    jours  l'éducation  de  ses 

principaux  devoirs.  Sans  cesse  elle  demao- 

'•,,v  ''  lient  bespin.  Elle  était 

>remièri  Ues  de  leurs  passions 
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naissantes;  de  sorte  que  la  vertu  leur  paraissait  comme  naturelle. 
Elle  les  accoutumait  à  la  tempérance,  à  la  mortification  et  à  la  péni- 
tence, en  leur  faisant  porter  des  habits  simples,  et  en  leur  faisant 
observer  les  règles  de  la  plus  exacte  sobriété.  Ses  exemples  ajoutaient 
un  nouveau  degré  de  force  à  ses  instructions  (Guodesc,  in  ejus  vita). 

Saint  Augustin  s'accuse  des  fautes  qu'il  remarquait  dans  les 
enfants,  qui,  quelque  jeunes  qu'ils  soient,  paraissent  susceptibles 
de  jalousie,  de  colère  et  de  vengeance. 

On  voit ,  en  effet,  les  enfants  demander  avec  larmes  ce  qui  leur 
serait  nuisible  si  on  le  leur  accordait;  ils  deviennent  furieux  contre 
leurs  supérieurs  et  veulent  les  assujettir  à  leurs  caprices.  Ils  mon- 
trent de  fort  bonne  heure  des  sentiments  d'orgueil  et  de  vanité 

Saint  Augustin  blâme  la  coutume  où  l'on  est  d'excuser,  en  allé- 
guant la  faiblesse  de  l'âge,  ce  qu'il  y  a  de  répréhensibie  dans  les 
enfants;  d'où  il  arrive  qu'un  excès  de  complaisance  laisse  former  en 
eux  des  habitudes  qui  deviennent  criminelles  lorsqu'ils  commencent 
à  faire  usage  de  leur  raison.  Au  lieu  qu'il  n'y  a  point  d'âge  où  l'on 
ne  soit  plus  capable,  jusqu'à  un  certain  point,  de  quelque  correction 
sensible  ,  qui ,  si  on  l'emploie  à  propos,  étouffera  les  premières  pas- 
sions dans  leur  germe 

Les  premiers  principes  de  l'éducation  influent  beaucoup  sur  toute 
la  vie;  et  il  est  ordinaire  à  ceux  qui  ont  été  formés  à  la  vertu  dès 
l'enfance,  de  prendre  toujours  les  maximes  de  l'Évangile  pour  règle 
de  leur  conduite.  Les  premières  impressions  ont  une  force  immense 
quand  elles  sont  aidées  et  soutenues  par  les  soins  et  les  exemples  de 
parents  pieux. 

Toute  la  suite  de  la  vie  dépend  des  idées  quo  l'on  donne  aux 
enfants,  des  sentiments  qu'on  leur  inspire,  et  des  habitudes  q 
leur  fait  contracter  dans  leurs  premières  années.  Il  est  plus  important 
qu'on  ne  le  pense  de  les  accoutumer  alors  à  de  petits  sacrifices ,  d<* 
leur  faire  sentir  les  dangers  des  plaisirs  des  sens,  et  de  les  mettre 
en  garde  contre  leurs  impressions  ;  de  leur  montrer  que  ces  plais 
amoindrissent  la  force  de  l'âme  ;  de  les  convaincre  ,  en  un  mot , 
qu'il  est  plus  facile   de  dompter  ses  passions  dès  leur  comme: 
ment  que  plus  tard,  et  que  si  on  ne  les  fait  plier  sous  Je  joui:  dès 
leur  naissance,  on  aura  une  peine  infinie  â  le.-;  soumettre.  Il  faut 
tien  leur  persuader  que,  dans  la  jeunesse,  l'entêtement,  l'opiniâ- 
treté ,  l'ai  ersion  du  travail ,  l'amour  des  plaisirs  ,  BOût  de  toutes  les 
dispositions  les  pi1"  dangereuses 
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Devoir?  que  les 

ont  à  remplir 
on  v     - 

Premier 
devoir , 

l'amour. 


ème 
devoir, 


L 


en  iteurs  ont  quatre  devoirs  à  remplir  envers  leursmaîtres: 
J  amour,  le  respect,  l'obéissance,  la  fidélité.  Qu'entend-on 
par  l'amour  que  les  serviteurs  doivent  aux  maîtres?  On  entend 
une  affection  sincère  qui  attache  les  serviteurs  aux  intérêts  de  ceux 
qu'ils  servent. 

Les  domestiques  doivent  1°  voir  Dieu  dans  la  personne  de  leurs 
maîtres...  ;  2°  regarder  leur  volonté  comme  celle  de  Dieu...;  3°  s'at- 
tacher à  eux  dans  le  but  de  plaire  à  Dieu...  ;  4°  se  proposer  pour  fin 
de  leurs  peines  et  de  leurs  travaux  la  récompense  éternelle...;  5°  enfin 
être  bons  et  prévenants  envers  ceux  qu'ils  servent 

Le  second  devoir  des  serviteurs  envers  leurs  maîtres,  est  le  respect. 
Que  les  serviteurs ,  dit  le  grand  Apôtre,  sachent  qu'ils  sont  obligés 
de  rendre  toute  sorte  d'honneurs  à  leurs  maîtres,  de  peur  que  le 
nom  et  la  doctrine  du  Seigneur  ne  soient  blasphémés  :  Quicumque 
ttmt  sub  jugo  servi ,  dominos  suos  omni  honore  dignos  arbitreniur  ;  ne 
nomen  Domtni,  et  doctrina  blasphemetur  (I.  Tim.  vi.  \  ). 

ntPierr  rime  de  la  même  manière  :  Serviteurs ,  dit-il, 

i  vos  maîtres  avec  toute  sorte  de  respect;  non-seule- 

ui  sont  bons  et  doux,  mais  même  à  ceux  qui  sont 

;  car  il  est  agréable  à  Dieu  que  dans  la  vue  de  lui 

idurions  les  maux  et  les  peines  qu'on  nous  fait  souf- 

frii    inj  ût:  Sert  diti  estote  in  omni  timoré  dominis,  non 

ffiam  dyscolis.  Hœc  est  enim  gratta  si 
niiam  sustinet  quis  tristilias 9  patiens  injuste  (I.  n. 
i      19). 
Les  serviteurs  doivent  donc  respecter  leurs  maîtres;  il  leur  est 

1  k,  d'en  dire  du  mal,  de  les  contredire, 

déposer,  de  !•  -  insulter,  etc 

■  leurs  maîtres  par  leurs  pai  les,  leurs  manières 

éfendre  leur  le  an  or 

H-  doivent  m  tonl  leur  réputation,  ne  jamais  parler 

î" '•'"  lr  ef  pleins  d'estime,  et  surtout  cacher 

adéfaul  iciquei  ;intl 

odiscrets.  inconsid  nts,  ingrats. 
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et  méchants ,  qui  en  mangeant  le  pain  de  leurs  maîtres ,  ne  rougis- 
sent pas  de  publier  partout  leurs  caprices ,  leurs  faiblesses ,  leurs 
antipathies,  leurs  querelles,  leurs  divisions ,  qui  révèlent  les  secrets 
de  famille,  et  violent  par  là  les  lois  du  droit  naturel,  celles  de  la 
société  civile  et  le  précepte  de  la  charité  chrétienne 

Serviteurs  ,  dit  saint  Paul ,  obéissez  en  tout  à  vos  maîtres .  ne  les   ,  Troisième 

i  .1  vi         .    u    -i  •  devoir,  l'obéis- 

servant  pas  seulement  lorsqu  us  ont  1  œil  sur  vous ,  comme  si  vous       sance. 
ne  pensiez  rVà  plaire  aux  hommes,  mais  avec  simplicité  de  cœur  et 
crainte  de  Dieu  :  Servi ,  obedite  per  omnia  dominis ,  non  ad  oculum 
servientes ,  quasi  hominibus  placentes,  sed  in  simplicitate  cordis,  timentes 
JDeum  (Goloss.  ni.  22). 

Serviteurs,  dit  ailleurs  ce  grand  apôtre,  obéissez  avec  crainte  et 
respect  à  ceux  qui  sont  vos  maîtres,  comme  à  J.  C.  même  :  Servi, 
obedite  dominis  cum  timoré  et  tremore  9  sicut  Christo  (  Ephes.  vi.  5).  Ne 
les  servez  pas  seulement  lorsqu'ils  v^ms  voient,  mais  faites  de 
cœur  la  volonté  de  Dieu ,  comme  des  serviteurs  de  J.  C.  :  Non 
ad  oculum  servientes ,  sed  ut  servi  Christi^/ac^xdGs  voluntatem  Dei  ex 
animo  (Ephes.  vi.  6). 

Exhortez  les  serviteurs,  écrit-il  à  Tite  son  disciple ,  à  être  soumis 
à  leurs  maîtres,  à  leur  complaire  en  toutes  choses,  à  ne  les  point 
contredire  :  Servos  dominis  suis  subditos  esse ,  in  omnibus  placentes,  non 
contradicentes  (il.  9).  Obéissez  à  vos  supérieurs  et  soyez-leur  soumis, 
écrit-il  aux  Hébreux  :  Obedite  prœpositis  vestris,  et  subjacete  eis 
(xni.  17). 

Les  domestiques  ne  doivent  pas  obéir  à  leurs  maîtres  seulement 
parce  que  leur  condition  les  y  oblige,  mais  encore  par  amour  de  leur 
devoir.  Ceux  qui  n'obéissent  que  par  force,  en  discutant,  en  murmu- 
rant ,  sont  coupables  devant  Dieu 

Dans  le  cas  seulement  où  leurs  maîtres  leur  commanderaient  Je 
mal ,  il  leur  est  permis  de  désobéir.  Ils  y  sont  même  absolument 
obligés. 

Lu  quatrième  devoir  des  sei    teurs  envers  leurs  maiL-<      c'est  la      Quatrième 

fidélité  devoir, 

En  quoi  consiste  cette  fidélité? 

Elle  consiste  d'abord  à  travailler  consciencieusement  ,  puis  à 
ménager  et  à  conserverie  bien  de  leurs  maîtres,  sans  leur  faire 
jamais  de  tort.  Saint  Paul  le  recommande  :  Exhortez,  dit-il  à  Tite, 
les  seLuteurs  ^  ne  déton*»w  rien  du  bien  de  leurs  maîtres,  mais  à 
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n îani tester  une  fidélité  parfaite  :Non  fraudantes,  sed  in  omnibus  fidem 
ôonaj7i  ostend 'entes  (il.  40). 

Il  ne  leur  est  pas  même  permis  pour  se  récompenser,  et  sous  pré- 
texte que  leurs  maîtres  ne  leur  donnent  pas  des  gages  proportionnés 
à  leurs  services,  de  rieii  prendre  au  delà  du  prix  dont  ils  sont 
convenus. 

lit  est  pas  permis  non  plus  de  rien  donner  qui  appartienne  à 

leurs  maîtres S'ils  s'aperçoivent  qu'on  vole  ceux-ci  ou  qu'on  leur 

cause  quelque  dommage,  ils  sont  obligés  de  les  prévenir ,  les  coupa- 
bles Fussferitrils  les  fils  de  la  maison  eux-mêmes.  Mais  auparavant 
ils  doivent  tacher  de  les  détourner  du  mal,  ou,  s'il  est  déjà  lait,  de  les 

râle  réparer 

-  domestiques  et  les  ouvriers  pèchent  aussi  contre  la  justice,  et 
sont  obligés  à  restitution,  quand  ils  n'emploient  pas  fidèlement  leur 

temps,  ou  lorsqu'ils  ne  travaillent  pas  selon  leurs  forces 

Enfin  un  serviteur  doit  encore,  comme  un  autre  Joseph,  veiller 
attentivement  à  ce  que  rien  ne  se  perde  ou  ne  dépérisse  :  la  négli- 
ge en  celte  occasion  engage  la  conscience.  Si,  par  sa  faute,  le 
linge  se  perd  ou  est  gaspillé,  si  les  meubles  souffrent,  si  l'huile  ou 
\in  se  répand,  si  les  denrées  se  gâtent,   si  des   choses   qu'il 
aura  laissées  exposées  à  la  merci  de  tout  le  monde,  sont  enlevées  par 

\oleurs,  il  en  devient  responsable 

ira-t-on,  les  maîtres  ne  s'en  sont  pas  aperçus  :  belle  excuse, 
tërifaé  !  N'est-ce  pas  durant  l'absence  des  maîtres  que  doivent 
surtout  éclater  la  fidélité  et  la  surveillance  d'un  bon  serviteur? 

lui  qui  a  soin  de  son  maître  et  de  ses  biens,  sera  comblé  d'hon- 
n<  nt  les  Proverbes  :  Qui  cmtos  eut  domini  sui3  ylorificabUur 

(Xivn.  18;. 


DIEU. 


écriture  sainte  donne  à  Dieu  différents  noms.  Jéhovah  indique     L/i  Minte 

N  Ecriture 

l'essence  de  Dieu,  qui  est  l'Etre  souverain  de  qui  tous  les   d;mne  à  Dieu 


divers  noms. 


L 

JLJautres  êtres  dépendent.  Adonaï  indique  le  domaine  de  Dieu 
sur  toutes  choses.  Elohim  exprime  sa  providence  et  signifie  que  Dieu 
est  le  gouverneur,  le  juge  et  le  vengeur  de  tout.  Emmanuel  indique 
sa  force  et  sa  puissance. 

Moïse,  choisi  de  Dieu  pour  délivrer  son  peuple  de  la  tyrannie  de 
l'Egypte ,  et  pour  être  son  chef,  dit  à  Dieu  :  Voilà  que  moi  j  "irai  vers 
les  enfants  d'Israël,  et  je  leur  dirai  :  Le  Dieu  de  vos  pères  m'a 
envoyé  vers  vous.  Et  s'ils  me  disent  :  Quel  est  son  nom?  que  leur 
dirai-je?  Si  dixerint  mihi  :  Quod  est  nomen  ejus?  quid  dicom  eis? 
(Exod.  ni.  13.)  Dieu  dit  à  Moïse  :  Je  suis  celui  qui  suis.  11  ajouta  : 
Voici  ce  que  tu  diras  aux  enfants  d'Israël  :  Celui  qui  est,  m'a  envoya 
^ers  vous  :  Dixit  Deus  ad  Moysen:  Ego  sum  qui  sum.  Ait  :  Sic  dices 
fili is  Israël  :  Qui  est  misit  me  ad  vos  (Exod.  m.  \k).  Voilà  mon  nom 
pour  l'éternité  :  Hoc  nomen  mihi  est  in  œternum  (Exod.  ni.  15). 

Vous  le  fort,  dit  Jérémie,  le  grand,  le  tout-puissant,  le  Seigneur 
des  armées  est  votre  nom  :  Fortissime,  magne,  et  potens,  Dominus 
exercituum  nomen  tibi  (xxxn.  18). 

Le  martyr  Attale  répondit  au  tyran  crai  lui  demandait  par  dérision 
quel  était  le  nom  de  Dieu:  Plusieurs  êtres  ont  besoin  d'un  nom  par- 
ticulier pour  les  distinguer;  mais  celui  qui  est  unique  n'a  pas  besoin 
de  nom  (Ita  Euseb.,"lib.  VI  Hist.,  c.  ni). 

Respectons ,  invoquons ,  adorons  le  saint  nom  de  Dieu;  disons  avec 
le  Roi-Prophète  :  Que  le  nom  du  Seigneur  soit  béni ,  maintenant  et  à 
jamais:  SU  nomen  Dcmini  ùencdictum,  ex  hoc  nuncet  usque  m  seculum 
(cxn.  2). 

Qu'est-ce  crue  Dieuï  uieu,  dit  l'évangéliste  gaînt  Jean,  est  esprit  :  Qu'e-t-c^que 
i  tus  est  Deus  (  iv.  21). 
Dieu  ,  dit  saint  Augustin ,  est  un  esprit  incompréhensible,  incor- 
porel, immuable,  incirconscrit,  tout  entier  en  tous  lieux,  indivisi- 
ble ,  présent  partout,  pénétrant  Km!  ,  -.aliénant  tout,  sachant  tout, 
voyant  tout,  infiniment  patient ,  gou\  ernant  tout,  tout  entier  dans 
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le  ciel,  sur  la  terre  et  partout.  Toujours  agissant  et  toujours  en 
repos;  recueillant  sans  avoir  besoin  de  rien;  portant  tout  sans 
peine:  remplissant  tous  les  lieux  sans  y  être  enfermé  ;  créant  tout , 
protégeant  tout,  nourrissant  teut,  perfectionnant  tout;  cherchant, 
quoique  rien  ne  lui  manque  ;  aimant  sans  effort;  jaloux  et  plein  de 
sécurité;  se  repentant  sans  inquiétude;  se  fâchant  sans  perdre  la 
tranquillité;  changeant  ses  desseins  sans  changer  de  conseil.  Oui, 
Seigneur,  vous  tenez  tout,  vous  remplissez  tout,  vous  enveloppez 
tout ,  vous  êtes  au-dessus  de  tout,  vous  soutenez  tout,  vous  atteignez, 
tout  fortement,  et  vous  réglez  tout  'avec  douceur  [In  Spec,  c.  îv  ). 

Qu'est-ce  que  Dieu?  dit  saint  Bernard.  On  ne  peut  rien  dire  de 
mieux  que  ce  que  nous  en  apprend  l'Écriture  :  //  est.  Celui  qui  est 
m'envoie  vers  vous.  Qu'est-ce  que  Dieu?  Il  est  celui  sans  lequel  il  n'y 
a  rien.  Qu'est-ce  que  Dieu?  C'est  le  principe.  Qu'est-ce  que  Dieu? 
C'est  celui  dont  le  temps  n'a  pas  approché  et  à  qui  les  siècles  n'ont 
pas  manqué,  sans  lui  être  cependant  éternels.  Qu'est-ce  que  Dieu? 
C'est  celui  de  qui  viennent  toutes  choses,  par  qui  et  en  qui  toutes 
choses  existent  :  Ex  guo  omnia,  per  quem  omnia,  in  quo  omnia.  Seul, 
il  a  tout  créé.  Il  a  tiré  l'univers  du  néant,  et  non  d'une  matière 
préexistante,  car  alors  il  n'aurait  pas  tout  créé  lui-même  (Lib.  V 
de  Consid.,  c.  vi). 

Quoiqu'elle  soit  une,  la  divine  essence,  dit  encore  saint  Bernard,  a 
i  ependant  la  longueur,  qui  est  l'éternité;  la  largeur,  qui  est  la  cha- 
rité  ;  la  hauteur,  qui  est  la  majesté;  la  profondeur,  qui  est  la  sagesse. 
as  ayons  cette  longueur,  nous  la  saisissons  par  la  persévérance; 
nous  possédons  cette  largeur  par  l'amour;  cette  majesté,  parla 
vénération  et  l'adoration  ;  l'abîme  de  sa  sagesse  et  de  ses  jugements, 
la  crainte  et  l'humilité  (Lib.  V.  de  Consid.,  c.  xi). 

[ue  Dieu?  continue  ce  Père  :  une  volonté  toute-puissante, 
une  \ertu  sansbornes,  une  lumière  éternelle,  une  raison  incommuni- 
le,  li  -i  ipi  êi  ne  béatitude;  il  crée  lesesprits  pour  qu'ils  participent 
lui,  illes  vivifie  |-u  ries  remplir,  il  les  attire  par  le  désir,  les  dilate 
afinqullslere   £vent,lesjustifie  pour  les  posséder,  les  enflamme  pour 
,1"  -1"1  i,ir,'>  I  '  le  pour  leur  faire  produire  des  fruits  de  vie;  il 

leed  -  leurs  voies,  les  crée  par  bienveillance,  leur  impose  une 

P  '"'  •' -  "'    h'  les  fortifie  pour  leur  faire  pratiquer  la 

hl>  1'-  rôite  p  ,•,  les  éclaire  afin  qu'ils  le  connais- 

l'immortalité,  les  comble  de  grâces  pour  les 
f  enfin  les  environne  pour  les  mettre  à  l'abri  de 
b.  V  de  Ojnmd.,  c.  xi 
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Je  suis  J'alpha  et  Fome'ga ,  le  commencement  et  la  fin,  dit  le  Sei- 
gneur Dieu,  qui  est,  qui  était  et  qui  doit  venir,,  le  Tout-Puissant  : 
Ego  sum  a  et  o> ,  principium  et  finis ,  dicit  Dominus  Deus,  qui  est,  et  qui 
Qtat,  et  qui  venturus  est,  Omnipotens  (  Apoc.  i.  8  ). 

Dieu ,  dit  saint  Augustin ,  est  au-dessus  de  toute  appréciation; 
on  n'en  saurait  parler  dignement,  il  est  incompréhensible.  Si  vous 
cherchez  quelle  est  sa  grandeur ,  elle  surpasse  tout  ;  sa  beauté , 
elle  est  inexprimable  ;  sa  douceur,  elle  est  infinie;  sa  splendeur, 
sa  justice,  sa  force ,  sa  bonté  sont  incomparables  (Serm.  i  de  verb. 
Apost.  ). 

Dieu,  dit  ailleurs  ce  grand  docteur,  est  l'être  qu'aucun  esprit  ne 
peut  atteindre,  parce  qu'il  est  insaisissable;  qu'aucune  intelligence 
ne  peut  comprendre,  parce  qu'il  est  infini;  qu'on  ne  peut  voir,  parce 
qu'il  est  invisible  ;  qu'aucune  langue  ne  peut  exprimer,  parce  qu'il 
est  ineffable  ;  qu'aucune  plume  ne  peut  expliquer,  parce  qu'il  est 
inexplicable  (Lib.  X  de  Confess.,  c.  vi). 

L'univers  est  le  livre  de  la  divinité  et  le  tableau  dont  elle  est  le  pein- 
tre. Mais  l'univers  ne  nous  donne  qu'une  ombre  de  Dieu.  Dieu  seul 

se  comprend;  pour  le  connaître  tel  qu'il  est,  il  faut  être  Dieu 

Jamais  l'infini  ne  sera  saisi  par  un  être  borné 

Dieu,  dit  saint  Grégoire  de  Nazianze,  est  l'être  dont  on  ne  peut 
rien  dire,  même  lorsqu'on  en  dit  tout  ce  qu'on  peut,  et  qu'on  ne 
peut  apprécier,  même  quand  on  l'estime  par-dessus  tout  :  Deus  est 
quod  cura  dicitur,  non  potest  dici  ;  cum  œstimatur ,  non  potest  œstimari 
(Orat.  xlix). 

On  connaît  le  pouvoir  de  Dieu  par  ses  effets,  sa  divinité  par 
l'ordre  qui  règne  dans  l'univers,  son  unité  par  la  notion  même  de 
la  divinité.  Il  est  le  père  et  le  principe  de  tout  ce  qui  existe  , 
la  fin ,  le  besoin  et  la  force  de  toute  faculté  ;  le  seul  saint,  le  seul 
qui  ne  soit  jamais  né ,  le  seul  éternel  ;  n'ayant  pas  de  nom  et  les 
ayant  tous 

Seul  il  est  le  Très-Haut ,  le  Créateur  tout-puissant ,  le  Roi  fort 

et  très-redoutable,  assis  sur  son  trône,  le  Dieu  dominateur,  dit 

L'Ecclésiastique  :  Unus   est   Alt issimus  ,  Creator  omnipotens,   et   Rex 

metuendus  nimis,  sedens  super  thronum  il l tus ,  et  dominons 

Deus  (1.8). 

Dieu,  dit  saint  A  .  Ime ,  est  L'essence,  la  vie  ,  la  raison ,  le  salut, 
La  justice,  la  sagi       ,1a  vérité  .  nté,  la  grandeur,  la  beauté, 

l'immortalité ,  L  incorruptibilité  ,  l'immutabilité,  le  bonheur, 
l'éternité,  la  puissance,  l'unité  suprêmes  (  In  Monoi.,  c.  xvj. 

I.  4û 
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Dieu,  dit  saint  Cyprien,  est  Tunique  gouverneur  du  monde;  d'un 
seul  mot  il  a  fait  tout  ce  qui  existe  ;  il  règle  tout  par  sa  raison  et 
il  achè\  è  tout  par  sa  puissance  (  Lib.  quod  Idola  non  sunt  Dii). 

En  Dieu ,  dit  saint  Denis ,  est  le  principe  exemplaire ,  final,  effi- 
cient ,  formel,  élémentaire,  le  lien  et  la  lin  de  toutes  choses  (De  Div. 
nôrhin.,  c.  n  ). 

i ,  dit  saint  Bernard ,  est  le  roi  de  l'univers  ,  le  libérateur  et  le 

défenseur  des  hommes ,  la  joie  et  la  gloire  des  anges;  en  lui  est 

le  commencement  et  la  fin  ;  il  est  la  terreur  et  l'horreur  des  réprou- 

est  admirable  dans  les  créatures ,  aimable  clans  les  hommes, 

rable  dans  les  anges,  incompréhensible  en  lui-même,  intolérable 

démons  (In  Sentent.  ). 

suis,  et  rien  n'existe  en  dehors  de  moi,  dit  le  Sei  Ir  la 

bouche  d'isaïe  :  Ego  sum,  et  non  est  prœter  me  amplius  (xlvii.  8). 
F.n   moi  seul  est  la  beauté  de  toutes  choses,  en  moi  seul  sont  les 

richesses,  les  délices,  la  fortune ,  la  puissance  et  la  gloire 

Comme  FOcéan  absorbe  tous  les  fleuves  sans  être  mis  en  mouve- 
ment ni  augmenté ,  parce  qu'il  est  vaste ,  immense,  et  que  les 
BenVeé  ne  sont  qu'une  goutte  d'eau  qui  se  perd  dans  son  sein , 
ainsi  la  divinité  est  un  océan  qui  absorbe  toutes  les  richesses ,  toutes 
lès  j.  rt-vtions,  ou  plutôt  qui  les  contient  toutes.  Comme  elle  est 
infinie  en  tout,  on  ne  peut  rien  lui  ajouter  ;  elle  a  en  elle-même  tout 
■nu»  m. us  pourriez  imaginer  ou  lui  souhaiter,  et  infiniment  au 
delà.  Elle  communique  ses  trésors  aux  créatures,  sans  s'appauvrir 
-  subir  de  changement.  Elle  a  tous  les  biens  en  telle  abon- 
ace,  qu'on  ne  peut  lui  ôter  quoi  que  ce  soit,  ni  la  diminuer,  ni 
li  grandir.  Ces  biens  sont  si  solides ,  que  jamais  ils  n'éprouveront 
d  amoindrissement.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  les  anges,  dans  les 
hommes,  dans  tontes  les  créatures,  est  tout  en  Dieu,  en  une  simple 
Mki  limites,  à  l'infini.  Ainsi,  Dieu,  par  sa  simple 

4e,  miséricordieux,  etc.,  et  cette  sagesse,  cette 

liséricorde,  cette  justice,  etc.,  c'est  lui-même 

lin!  Denis,  est  le  bien  sans  fin  qui  donne  quatre  choses 
B6S  :  la  création,  la  conservation,  la  rédemption ,  la  gloire 
!)■   | 

pelle  Dieu  L'éternel  et  le  très-bon  (Lib.  II  Me.  pky$.  ). 

i  li  ne  <l.  choses,  dit  Socrate  (De  Divin.  ). 

iue  partout,  et  donnant  la  vie  à  (   ut ,  dit 

;  verne  tout,  di t Théophraste  ( D    Mvin.). 
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I>Iais,  écoutons  Isaïe  :  Voilà,  dit-il,  que  le  Seigneur  Dieu  parait  revêtu 
de  force;  son  bras  signale  sa  puissance  :  le  prix  de  sa  victoire  est  dans 
ses  mains;  ses  œuvres  le  précèdent  et  l'annoncent.  Qui  a  mesuré  les 
eaux  dans  le  creux  de  sa  main ,  et  qui,  la  tenant  étendue ,  a  pesé  les 
cieux?  Qui  a  soutenu  de  trois  doigts  la  masse  de  la  terre  ?  Qui  a  mis 
les  collines  en  équilibre?  Qui  a  aidé  l'esprit  du  Seigneur?  qui  est 
entré  dans  son  conseil?  qui  Ta  conduit?  Qui  a-t-il  consulté?  qui  Fa 
instruit?  qui  lui  a  enseigné  les  voies  de  la  justice?  de  qui  tient-il  la 
science?  qui  lui  a  ouvert  les  routes  de  la  sagesse  ? 

Les  nations  sont  devant  lui  comme  une  goutte  d'eau  dans  un  vase 
ù  airain,  comme  un  grain  de  sable  clans  une  balance  ;  les  îles  sont 
comme  la  poudre  légère  :  Ecce  gentes  quasi  stilla  situlœ,  et  quasi  momen- 
tum  staterœ  reputatœ  sunt  :  ecce  iasulœ  quasi pulvis  exiguus  (xl.  15). 
Toutes  les  nations  sont  devant  ses  yeux  comme  si  elles  n'étaient  pas; 
elles  sont  pour  lui  comme  le  vide  et  le  néant  :  Omnes  gentes  quasi 
non  sint ,  sic  sunt  coram  eo,  et  quasi  nihilum  ,  et  inane  reputatœ  sunt  ei 
'XL.  17). 

Seigneur,  dit  la  Sagesse,  la  souveraine  puissance  est  à  vous  seul  à 
jamais  :  et  qui  résistera  à  la  vertu  de  votre  bras?  (xi.  22.)  L'univers 
est  devant  vous  comme  le  grain  de  poussière  qui  fait  pencher  la 
balance ,  comme  la  goutte  de  la  rosée  du  matin  qui  tombe  sur  la 
terre  :  Quoniam  tanquam  momentum  staterœ ,  sic  est  ante  te  orbis  terra" 
rmn,  et  tanquam  gutta  rôtis  antelucani,  quœ  descendit  in  terram  (xi.  23). 
Considérez ,  o  homme ,  quelle  place  vous  tenez  dans  cette  goutte  de 
rosée ,  et  combien  vous  êtes  petit  devant  Dieu,  et  par  rapport  à  Dieu. 
La  gloire  de  Dieu,  dit  le  prophète  Habacuc,  a  couvert  les  cieux..,.. 

Sa  splendeur  brille  comme  le  soleil  :  Operuit  cœlos  gloria  cjus 

êndor  ''jus  ut  lux  erit  (  ni.  3.  4).  Il  s'est  arrêté,  et  il  a  mesuré  la 
o  ;  il  a  regardé ,  et  les  nations  ont  frémi.  Les  montagnes  du  siè- 
tie  se  sont  brisées,  les  collines  du  monde  se  sont  abaissées  sous  les 
pas  de  son  éternité  :  Stetit ,  et  mensus  est  terram.  Aspexit ,  et  dissoloit 
(juilcs  :  et  contriti  sunt  montes  sec ul i.  Incurvât i  sunt  colles  mundi  ab 
itinerîbus  œtemitatis  ejus  (m.  G).  Les  montagnes  Vous  ont  vu,  Sei- 
gneur, et  elles  ont  gémi  ;  les  eaux  de  l'Océan  ont  tari  ;  l'abîme  a  fait 
entendre  6  -  l'anime  a  levé   les  mains  en  haut.  Le  soleil  et  la 

lune  se  sont  arrêtés  dans  les  cieux  ;  ils  ont  disparu  à  la  lueur  de  vos 
lies,  devant  les  éclairs  de  votre  lance  (m.  10.  11  ). 
Prêtons  maintenant  l'oreille  à  Job.  As-tu,  dit-il,  pénétré  dans  le 
ictuaire  de  la  divinité?  as-tu  compris  la  perfection  du  Tout-Puis- 
.  Dieu  est  plu?  élevé  que  les  cieux;  tu  ne  saurais  l'atteindre  : 


plus  profond  que  l'enfer,  il  est  impénétrable  à  tes  regards  (xi.  7.  8  ). 
Qui  i  que  tout  a  été  fait  par  le  Seigneur?  Il  a  dans  sa  main  la  vie 

de  tout  ce  qui  respire,  et  l'âme  de  tous  les  esprits  créés  (xn.  9. 10). 
de  lui  sont  la  force  et  la  sagesse  ;  il  connaît  et  celui  qui  trompe, 
et  celui  qui  est  trompé.  Il  ôte  aux  rois  leur  baudrier,  et  ceint  leurs 
rems  d'une  corde.  Il  humilie  les  grands  et  les  renverse.  Il  met  à  nu 

[iii  était  caché  dans  la  profondeur  des  ténèbres,  et  il  amène  à  la 
lumière  les  ombres  de  la  mort.  Il  agrandit  les  nations,  et  les  ren- 

se;  il  les  abaisse,  et  les  relève.  Il  change  le  cœur  des  princes  de 
la  terre ,  il  les  égare,  et  ils  s'avancent  dans  un  désert  sans  voies  :  au 
milieu  du  jour  ils  tâtonnent  comme  en  pleine  nuit,  et  il  les  fait 
chanceler  comme  s'ils  étaient  ivres  (  xii). 

Sous  sa  main  les  ombres  des  morts  tremblent,  la  mer  frémit  avec 
ceux  qui  l'habitent.  L'enfer  n'a  pas  de  secret  pour  son  œil ,  Fabime 
pour  lui  n'a  point  dévoiles.  Il  étend  sur  le  vide  la  voûte  des  cieux , 
et  il  suspend  la  terre  sur  le  néant.  Il  enchaîne  les  eaux  dans  les  nuées, 
et  les  nuées  soutiennent  leur  poids.  Les  colonnes  des  cieux  s'ébran- 
lent ,  et  elles  frémissent  à  sa  menace.  Par  sa  puissance  ,  soudain  il 
soulève  les  mers,  et  par  sa  sagesse  il  dompte  leur  fureur.  Voilà  une 
faible  partie  de  ses  œuvres;  ce  qu'il  nous  fait  entendre  n'est  qu'un 
r  murmure  :  qui  pourrait  soutenir  le  tonnerre  de  sa  puissance? 
(xi  y 

<»  h"  ni  me,  écoute,  arrête-toi,  considère  les  merveilles  de  Dieu. 

-tu  comment  Dieu  les  opère,  comment  sa  lumière  brille  dans  la 

nue.'  Connais-tu  les  balancements  des  nuées,  les  miracles  de  sa 

!  Mais  qu'elle  est  redoutable  la  majesté  de  Dieu!  Nous  ne 

ivons  la  «..in  prendre:  il  est  grand  dans  sa  force,  et  dans  sa  justice. 

équité  ;  il  est  ineffable.  Que  les  hommes  tremblent  en  sa 

!  Leur  sagesse  est  le  néant  à  ses  yeux  (  xxxvn  ). 

étais-tu,  dit  le  Seigneur,  quand  je  jetais  les  fondements  de  la 

■  Qni  en  a  étal  li  les  mesures,  le  sais-tu?  qui  a  étendu  le  cordeau 

BorelletSur  quoi  ses  bases  sontelles  affermies?  qui  en  a  posé  la 

&que  tous  les  astres  du  matin  me  louaient?  Qui  a 

fennéJ  s,  quand  il  rompait  ses  liens  comme 

l'enfant  qui  sorl  du  sein  desamèrel  lorsque  je  l'enveloppai  de 

>mme  d'un  vêtement,  et  que  je  l'entourai  des  ténèbres  comme 

de  l'enfance?  Je  lui  ai  marqué  a  s  limites,  je  lui  ai  opposé 

1  des  :  I  j'ai  dit  :  Tu  viendras  jusque-Jà,  et  tu 

plusloin;  u  i  lu  briseras  l'orgueil  de  tes  flot».  Est-ce  toi  qui, 

P*M  ta  J  Ommandei  àTétoile  du  matin,  et  qui  montresà 
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l'aurore  le  lieu  où  elle  doit  se  lever  ?  Quel  est  le  sentier  delà  lumière, 
ît  quelle  est  la  demeure  des  ténèbres  ?  Sans  doute  tu  savais  que  tu 
levais  naître;  tu  connaissais  le  nombre  de  tes  jours.  Es-tu  entré 
ians  les  trésors  de  la  neige?  as-tu  vu  le  lieu  où  la  grêle  est  en 
réserve?  Par  quelle  voie  se  répand  la  lumière  ?  Qui  a  ouvert  un  pas- 
sage aux  torrents  qui  descendent  des  nuées?  qui  a  tracé  des  sillons  à 
la  foudre?  Qui  a  créé  la  pluie,  qui  a  formé  les  gouttes  de  la  rosée? 
Connais-tu  la  marche  des  astres  et  feras-tu  paraître  en  temps  oppor- 
tun des  signes  dans  les  cieux?  Élèveras- tu  ta  voix  jusqu'aux  nuées? 
et  des  torrents  d'eau  descendront-ils  sur  toi  ?  Enverras-tu  la  foudre, 
ira-t-elle,  et,  revenant,  te  dira-t-elle  :  Me  voici?...  (xxxvm.) 

Ce  tableau  de  la  grandeur  de  Dieu,  de  sa  majesté,  de  sa  puissance, 
ne  nous  donne  encore  qu'une  faible  idée  de  Dieu.  Plus  on  s'applique 
à  le  connaître,  plus  on  découvre  en  lui  des  abîmes  de  perfection  ;  car 
celui  qui  médite  sur  Dieu ,  découvre  constamment  une  nouvelle 
immensité,  et  ainsi  jusqu'à  l'infini.  Dieu,  comme  le  dit  le  Roi-Pro- 
phète ,  s'est  environné  de  ténèbres  :  Posuit  tenebras  latibulum  siann 
(xvn.  12).  C'est  pourquoi  saint  Grégoire  de  Nazianze  dit  que  plus 
on  cherche  à  connaître  Dieu,  plus  il  se  soustrait  aux  recherches; 
fuyant  de  la  sorte  au  moment  même  où  l'on  croit  le  saisir ,  il  élève 
jusqu'au  ciel  ceux  qui  le  cherchent  avec  amour  (In  Job). 

Oui,  plus  vous  connaissez  en  Dieu  de  merveilles,  plus  vous  les 
célébrez  et  plus  vous  en  découvrez  de  nouvelles,  innombrables  et 
incompréhensibles Glorifiez  le  Seigneur  autant  que  vous  le  pour- 
rez, dit  l'Ecclésiastique;  sa  gloire  et  sa  magnificence  l'emporte- 
ront encore  sur  vos  paroles  !  Célébrez-le  à  l'aide  de  toutes  vos  facul- 
tés ;  il  est  au-dessus  de  toutes  les  louanges.  Étendez  vos  hommages 
et  ne  vous  lassez  point ,  car  vous  ne  comprendrez  jamais  ce  qu'il 
est.  Qui  pourra  le  voir  et  le  représenter?  qui  le  glorifiera  selon  ce 
qu'il  est  dès  le  commencement?  (xltti.  33-35.  ) 

Plus  vous  admirez ,  étudiez ,  louez  et  célébrez  Dieu,  plus  vous  avez 
9  l'étudier,  à  l'admirer,  à  le  louer  et  à  le  célébrer.  Et  rapprochées 
de  ce  qu'il  est,  votre  admiration  et  vos  louanges  sont  à  peine  ce 
qu'est  un  grain  de  sable  comparé  à  l'univers,  une  goutte  de  rosée 
comparée  à  l'Océan.  Voyez  un  homme  qui  monte  sur  une  haute 
Aïontagne;  plus  il  monte,  plus  il  découvre  el  aperçoit  au  Loin  de 
terres,  de  vallées  etde  villes.  Il  aurait  pu  s'ima  [ue  de  la  cinn 

il  toucherait  le  ciel;  mais  lorsqu'il  y  arrive  le  ciel  est  encore  à  L$ 
même  hauteur.  Ainsi  en  est-il  de  l'homme- pat  rapport  à  Dieu, 
L'homme    s'élèvera  bien   haut.   Dieu   en<  >re    plus   haut,  dit  le 
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Psalmisie  :  Accedet  homo  ad  coraltum,  et  exaltabi'tir  Deus  (lxiti. 
7.  8).  Après  avoir  expliqué  ces  paroles,  saint  Cyprien  ajout  ;  :  Quoi 
qu'on  puisse  dire,  voir  et  savoir  de  Dieu,  cette  vue,  ces  paroles  et 
cette  science  ne  sont  pas  à  la  réalité  ce  qu'est  une  goutte  d'eau  à 
l'Océan.  L'armée  entière  des  saints  ne  saisirait  point  ces  sublimes  et 
Insaisissables  considérations,  Le  regard  se  trouble.  Les  séraphins 
eux-mêmes,  dans  leur  élévation  et  leur  vol,  placent  leurs  six  ailes 
entre  eux  et  cette  invisible  lumière  et  cette  inaccessible  nature  (Lib. 
quod  Idola  non  sunt  Du), 

Le  Seigneur  est  grand,  dit  le  Prophète  royal,  il  est  au-dessus  des 
louanges,  il  n'est  point  de  bornes  à  sa  grandeur  :  Magnu.s  Dominas 
et  lovdobilis  nimis,  et  magnitudinis  ejus  non  est  finis  (  cxliv.  3  ). 

Dieu  est  infiniment  digne  de  louanges,  dit  saint  Augustin;  lors- 
que vous  le  louez,  ne  croyez  donc  pas  que  vous  puissiez  louer  p 
celui  dont  la  grandeur  est  infinie.  Sa  grandeur  étant  sans  bornes, 
que  vos  louanges  soient  sans  fin  (  Civit.  ). 

Qui  peut  suffire  à  raconter  ses  œuvres,  qui  sondera  ses  merveilles? 
dit  l'Ecclésiastique:  Quis  sufficit  enarrare opéra  illius?  guis  investiga- 
bit  magnolia  ejus?  (  xvm.  2.  3.  ) 

Qui  peindra  la  grandeur  de  sa  puissance ,  ou  qui  entreprendra 
de  raconter  sa  miséricorde?  On  ne  peut  ni  diminuer,  ni  accroître, 
ni  connaître  les  magnificences  de  Dieu,  Quand  l'homme  aura  fini,  il 
ne  sera  qu'au  commencement ,  et  lorsqu'il  se  reposera,  il  sera  dans 
In  stupeur  en  voyant  ce  qu'il  lui  reste  encore  à  faire  (Eccli,  xviti.  4-6). 

Plus  on  pénètre  dans  cette  immensité,  plus  il  y  a  à  pénétrer, 
autrement  Dieu  ne  serait  pas  Dieu  :  si  l'on  pouvait  le  saisir,  le  com- 
prendre, il  ne  serait  pas  iniini 

Dieu  •  iand,  qu'il  faut  lui  rendre  hommage  plutôt  par  un 

profond  silence  que  par  nos  faibles  louanges ,  dit  saint  Denis.  Les 

rit*  .  !•  -  Imgues  et  les  voix  de  tous  les  hommes  et  de  tous  les 

•ng  I  rien  pour  le  contempler,   l'honorer,  le  célèbre*. 

!>i-  un  mot,  qu<«  Dieu  est  tout,  et  qu'il  est  en  tout.  Il  est  tout, 

le  principe,  le  milieu,  la  fin  de  toutes  choses;  il  est  de 

finale  ,  conservatrice  et  efficiente;  c'est  lui  qui 

adonné  et  trui  d<  toutes  les  créatures  leur  être,  et  qui  le  leur 

•H  [De  Divin.,  c.  iv). 

1(11  est  h  ,  Ws-saor&j  tirs- sublime, 

ni1  pouroiioi  e|le  surpasse  infiniment  toute  inlrlli- 

i  tmeeption .  loute  voix  ,  tellçjpenl  que  le  bruit  de  nos 

1  ech    '•  iju'un  pauvre  concert,  un  chanl  de  geais 
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et  fc  pies.  Dieu  est  l'océan  sans  rives  et  sans  fond.  Chaque  'créature 
tire  de  cet  océan  une  goutte  de  vie.  Dieu  est  un  soleil  parfaitement 
lumineux  et  splendide  auquel  les  hommes  et  les  anges  empruntent 
un  loger  rayon  d'intelligence.  C'est  avec  raison  que  saint  Grégoire 
de  Nazianze  dit  que  Dieu  est  l'universalité  de  tout,  sans  commen- 
cement et  sans  fin.  Que  les  cieux  et  les  éléments  se  taisent  donc 
jdevant  vous,  ô  roi  de  majesté;  que  les  arbres,  les  herbes,  les  fleurs, 
'les  plantes,  les  prairies,  les  champs  et  les  forêts  se  taisent  aussi. 
Que  les  oiseaux ,  les  poissons,  les  animaux  domestiques  et  les  bêtes 
sauvages;  que  les  hommes,  les  anges,  et  toutes  les  créatures  gardent 
le  silence  :  parce  que  devant  vous,  ô  Dieu,  toutes  les  créatures  réunies 
ne  sont  que  le  léger  grain  de  sable  qui  suffit  à  faire  pencher  la 
balance,  que  la  goutte  de  rosée  qui  disparaît  au  premier  ravon  du 
soleil  ;  elles  ne  sont  que  cendre ,  poussière  et  néant  (  Orat.  xlix  ). 

Quoique  les  élus,  dans  le  ciel,  voient  et  possèdent  Dieu,  ils  ne  le 
comprendront  jamais;  car  l'infini  ne  peut  être  compris  par  un  être  fini 
et  borné.  Seul,  dit  saint  Paul.  Dieu  possède  l'immortalité;  il  habite  une 
lumière  inaccessible  qu'aucun  homme  n'a  vue  ni  ne  pent  voir  :  Solus 
habet  i'mmortaVttatcm,et  lucern  inhobitat  inaccessibilem,quem  nvllm  homi- 
num  mdU,  sed  nec  videre  potest  (T.  Tim.  vï.  46).  Infini,  Dieu,  dit  saint 
Cyrille,  est  la  fin  de  tout  ;  incompréhensible,  ilcompreml  tout  {HomiL). 

Dieu ,  dit  saint  Grégoire,  est  dans  tout,  hors  de  tout,  au-dessus  de 
tout,  au-dessous  de  tout  :  il  est  au-dessus  de  tout  par  sa  puissance  ; 
au-dessous,  par  le  soutien  qu'il  prête  ;  en  dehors,  par  son  immensité; 
au  do*!  ans,  par  sa  spiritualité  et  sa  faculté  de  pénétration.  Tl  est  partout 
en  initier  et  le  même  partout  :  en  gouvernant,  il  soutient;  en  soute- 
nant, il  gouverne;  en  environnant,  il  pénètre;  en  pénétrant,  il  envi- 
ronne; il  règle  tout  sans  inquiétude;  il  soutient  tout  sans  peine 
sans  travail.  Il  est  dans  tous  les  lieux,  et  n'est  renfermé  dans  aucun; 
il  est  partout ,. et  nulle  part;  on  le  voit  partout  sans  jamais  le  voir. 
Oabime  de  grandeur'  qu'est-ce  donc  que  Dieu?  (Lib.  IlJ/orrt/.,c.vni.) 
Adorons,  et  taisons-nous 

Dieu  est  la  lumière  première  et  incréée, surpassant,  «Vlairant,  vivi-      p ;„.,  csl 
liant  ,  fécondant  toute  lumière  el  la  faisant  disparaître,  comme  le      lumière 
soleil  efface  la  lueur  des  étoiles,  dit  saint  Denis  :  Dem  est  prima 
increataquelux  ;  omràa  transcendens,  Minimums,  viuificans,  et  ad 
sol  convertens  (De  Divin., c.  iv). 

L'apôtre  saint  Jacques  appelle  Dieu  le  pète  let  lumières  (1.47.  ) 
[  L8U  est  appelé  le  père  des  lumières  pour  six  raisuns  : 
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1°  Parce  que  Dieu,  en  lui-même  ou  dans  son  essence,  est  la  lumière 
incréée. 

2°  Parce  que  Dieu,  hors  de  lui,  produit  les  anges,  qui  sont  lumière 
et  intelligence  ;  et  les  hommes,  qui  sont  intelligence  seulement.  Il  a 
donné  la  faculté  de  voir  aux  hommes ,  aux  oiseaux ,  aux  poissons , 
à  tous  les  animaux. 

3°  Parce  que  Dieu  est  le  créateur  du  soleil ,  de  la  lune  ,  des  étoiles, 
et  de  toute  autre  lumière,  fl  dit  :  Que  la  lumière  soit  ;  et  la  lumière 
fut  :  Fiat  lux,  et  facta  est  lux  (  Gen.  i.  3).  Il  est  l'auteur  de  la  vie  de 
tous  les  êtres ,  et  la  vie  est  une  sorte  de  lumière.  Enfin ,  par  leur 
beauté,  leur  perfection,  toutes  les  créatures  prouvent  que  le  Créateur 
est  le  père  des  lumières.  Car,  dit  la  Sagesse ,  par  la  grandeur ,  par  la 
beauté  de  la  créature,  le  Créateur  peut  devenir  visible  :  A  magnitu- 
dhie  speciei  et  creaturœ  cognoscibiliter  poterit  Creator  horum  videri 
(xm.  5). 

A°  Dieu  est  appelé  le  père  des  lumières ,  parce  qu'il  produit  toutes 
les  lumières  surnaturelles ,  la  foi,  la  sagesse ,  l'espérance,  et  toutes 
les  autres  vertus,  qui  sont  comme  autant  d'étoiles  brillantes  venant 
du  père  des  lumières.  Je  suis  ,  dit  J.  C,  la  lumière  du  monde  ;  celui 
qui  me  suit  ne  marche  pas  dans  les  ténèbres,  mais  il  aura  la  lumière 
dévie:  Egosum  lux  mundi  ;  qui  sequitur  me.  non  amhulat  in  tene- 
bris.  sed  habebit  lumen  vitœ  (Joann.  vin.  12).  Oui,  J.  C.  est  la 
vraie  lumière  qui  éclaire  tout  homme  venant  en  ce  monde  :  Erat  lux 
vera,  quœ  illuminât  omnern  hominem  venientem  in  hune  mundum 
(Joann.  i.  0). 

B  I  »i'  h  esl  appelé  le  père  des  lumières ,  parce  que  toute  lumière 

prophétique  esl  descendue  de  Dieu 

0    Pfcrce  que  la  lumière  de  la  gloire  par  laquelle  les  anges  et  les 

ébu  voient  Dieu  ,  en  jouissent  et  sont  bienheureux,  vient  de  Dieu; 

1"'"l"n  "  - 1  "   ''  -  ''"  Roi-Prophète  :  En  vous,  Seigneur,  est  la  source 

de  la  ne,  el  dans  <  otre  lumière  nous  verrons  [-dlumière  :  Apud  te  est 

fim  vitœ,  et  m  lumine  tuo  mdebimm  lumen  (xxxv.  10  ).  Après  la  résur- 

fion,  Dieu    communiquera  cette  gloire  au  corps  des  élus  par 

^entremise  de  leur  âme.  Les  justes,  dit  J.  G»f  brilleront  comme  le 

' l!  '' ,(1"  ''  royaume  de  leur  PèreiJustifulgebunt  sicut  sol  in  regno 

">n  (Matth.  mu.  43). 

1   lumière,  il  n'y  a  point  de  ténèbres  en  lui,  dit  l'apôtre 
in,  ,../.  et  tenebrœ  in  èo  non sunt ulîw (l.  r. 
",  h  lumièreet  lefeu,il  existe  de  belles  etd'admira- 
111  "    '  I Qière  des  astres,  la  plus  noWe  parmi>s 
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lumière?  naturelles,  est  une  lumière  très-active,  très -efficace, 
impassible,  très-pure,  qui  en  se  mêlant  à  la  boue  ne  peut  en  être 
souillée ;  elle  apporte  la  chaleur,  la  splendeur ,  la  joie  en  faisant 
voir  toutes  choses  et  en  communiquant  la  vie  et  la  vigueur  à  tout. 

Tel  est  Dieu 

Saint  Denis  donne  au  feu  et  à  la  lumière  trente  propriétés  qui 
s'appliquent  merveilleusement  à  Dieu.  Les  voici  :  1°  Le  feu  et  la 
lumière  s'unissent  à  toutes  choses  sans  se  confondre  avec  elles...; 
2°  ils  en  sont  séparés...;  3°  ils  brillent  avec  les  corps  qu'ils  ont 

pénétrés 4°  Le  feu  se  cache  et  reste  inconnu  par  lui-même,  à 

moins  qu'on  ne  lui  fournisse  une  matière  sur  laquelle  il  exerce  sa 
puissance  et  son  action...;  5°onne  peut  ni  l'arrêter,  ni  le  vaincre...; 
6°  il  s'empare  de  tout  par  lui-même...  ;  7°  il  communique  aux  objets 
sa  force  et  son  action...  ;  8°  il  s'unit  à  tout  ce  qu'il  touche...  ;  9°  il 
renouvelle  tout  par  sa  chaleur,  qui  ranime  la  vie...;  10° il  brille  avec 
éclat...;  11°  on  ne  peut  le  tenir...;  12°  il  a  la  puissance  de  détruire...; 
13°  on  ne  peut  le  changer...;  14°  il  s'élève...  ;  15°  il  est  doué  d'une 
grande  vitesse...;  16°  il  ne  supporte  pas  d'atteinte;  17°  il  estimmo- 
bile...;  18°  il  se  meut  par  lui-même...;  19°  il  met  en  mouvement...; 
20°  il  saisit. . .  ;  2 1  °  il  ne  se  laisse  pas  saisir. . .  ;  22°  il  se  suffit. . .  ;  23°  il 
s'augmente,  même  lorsqu'il  reste  caché...;  24°  il  communique  sa 
force  aux  matières  qui  lui  sont  propres...;  25°  il  agit...;  26°  il  est 
puissant...;  27°  il  est  partout  sans  qu'on  le  voie...;  28°  si  on  le 
néglige,  il  parait  s'éteindre...  ;  29°  si  on  le  recherche,  il  apparaît  sou- 
dain, et  denouveauil  disparaît  pour  n'être  ni  pris,  niretenu...;  30°  il 

se  communique  sans  diminuer (Voir  V explication  et  l'application 

à  Dieu  de  ces  trente  propriétés  dans  le  livre  des  Hiérarch.  Célest.,  c.  xv.) 

0  abîme  des  richesses  de  la  sagesse  et  de  la  science  de  Dieu,  s'écrie       Science 
le  grand  Apôtre  :    0  altitudo  divitiarum  sapientiœ  et  scientiœ  Deil 
(Rom.  xi.  33.) 

Remarquez  quoi  le  est  l'étendue  delà  science  divine.  La  science  de 
Dieu  surpasse  de  onze  manières,  ou  par  onze  côtés  toute  la  science 
humaine  et  angélique  :  1°  quant  à  son  objet:  Dieu  par  sa  science  con- 
naît tout...  ;  2°  sous  le  rapport  du  mode  et  de  la  perfection  de  la  con- 
aissance:  il  sait  tout  parfaitement...;  3°  au  point  de  vue  des  moyens: 
ce  n'est  ni  parles  apparences,  ni  par  les  effets  qu'il  connaît,  mais 
par  essence...;  4°  par  la  rapidité  de  sa  science.  .  :  5°  par  sa  certi- 
tude...; 6°  par  son  éternité:  jamais  la  science  de  Dieu  n'a  com- 
mencé, jamais  elle  pe  finira...  ;  7°  par  son  uniformité:  la  science  du 
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Di  tu  est  invariable,  elle  est  toujours  la  môme,  elle  n'augmente  ni 
ne  diminue,.,;  8°  par  sa  simplicité  et  son  unité:  au  moyen  d'un 
seul  et  simple  acte  de  son  intelligence  ,  il  se  connaît  lui-même  et 
connaît  parfait  en  îent  tout  le  reste...;  9°  sous  le  rapport  de  son  être; 
car  la  science  de  Dieu  n'est  pas  accidentelle  comme  celle  des  nom 
mes  et  des  anges,  mais  elle  est  substantielle  à  Dieu;  elle  est  Dieu 
lui-même...  ;  10°  comme  cause  :  la  science  de  Dieu  est  l'idée  et  la 
cause  de  toutes  les  choses  qui  ont  été  créées,..;  11°  au  point  de 
vue  de  sa  fécondité  et  de  sa  communication  :  car  la  sagesse  et  la 
science  de  Dieu  se  communiquent  comme  une  immense  lumière 
aux  anges  et  aux  hommes;  elle  fait  qu'ils  se  connaissent  et  qu'ils 

connaissent 

:ix  interrogent  les  enfants  des  hommes,  dit  le  Psalmiste: 
Palpebrœ  ejus  interrogant  filios  hominum  (x.  5}.  Il  sonde  les  cœurs  et 
reins  :  Scrutans  corda  et  renés  Deus  (Psal.  vu.  10). 
Toutes  les  voies  de  l'homme  sont  devant  ses  yeux;  le  Seigneur  pèse 
les  esprits,  disent  les  Proverbes  :  Omnes  vice  hominis  patent  oculis 
S  spirituum  ponderator  est  Dominus  (xvi.  2). 
Dieu,  dit  la  Sagesse,  sonde  les  reins,  scrute  les  cœurs,  entend  les 
paroles  (i.  G). 

•omment  Dieu  n'aurait-il  pas  une  science  infinie,  puisque, 
d'après  I  ecclésiastique,  le  ciel  et  les  cieux  des  cieux,  l'Océan,  et  toute 
la  terre,  et  tout  ce  qu'ils  renferment  sont  en  sa  présence?  Ecce 
cœlum  et  cœii  cœlorum,  abyssus  et  universa  terra,  et  quœ  in  eis  sunt,  in 

du  illius  (xvi.  18). 

T)rr.r;  possède  une  sagesse  infinie;  il  atteint  d'une  extrémité  à 
1  a  rce,  et  dispose  toutes  choses  avec  douceur,  dit  l'Écri- 

ture :  Attingit  a  fine  ad  finern  fortiter ,    et  disponit  omnia  suavité, 
[>•  vin.  i). 

Donnez-moi ,  Seigneur,  dit  Salomon,  cotte  sagesse  qui  est  debout 
mm  votre  fr' ii''  :  l)a  mihi  sedium  tuarum  assistricem  sapientiam 
4). 

étrer  de  la  Sagesse,  c'est  apprendrez  connaître  Dieu 

le  voua  donnerai,  dit  J.  C.  à  ses  apOtres,  une  sagesse  à  laquelle 
'«•  pourront  résister,  et  qu'il?  ne  pourront  contre- 

ïam  çui  /'"a  pn/rr/uit  résidera  et  conlradiccre 
i  (Luc.  \xi.  L5). 

de  Dieu!  OV.rio  saint  Paul: 
(>  "■'■'  tiœ  Deil (Rom.  xi.  33.)EnJ.C.,  dit  ce 
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grand  Apôtre ,  sont  renfermés  tous  les  trésors  de  la  sagesse  et  de  la 
science  :  In  quo  sunt  omncs  thesauri  sapientiœ  et  scientiœ  absconditi 
(Coloss.  ÏI.  3). 

Si  quelqu'un  de  vous,  dit  l'apôtre  saint  Jacques,  a  besoin  de 
sagesse,  qu'il  la  demande  à  Dieu,  qui  répand  ses  dons  sur  tous  libé- 
ralement et  sans  reproche ,  et  la  sagesse  lui  sera  donnée  :  Si  qms 
vestrum  indiget  mpientio ,  postidet  aJ)eo,qui  dat  omnibus  affluenter 
et  non  impr opérât ,  et  dabitur  ei  (i.  5). 

La  sagesse  de  Dieu  ne  paraît-elle  pas  visiblement  dans  le  firma- 
ment, dans  le  soleil,  la  hme  et  les  étoiles?... 

Cette  sagesse  n'est-elle  pas  visible  sur  la  terre ,  dans  l'Océan ,  dans 
les  montagnes,  les  vallées,  les  fleuves,  les  fontaines,  les  arbres,  les 
plantes  et  les  fleurs ,  etc.  ? 

Ne  paraît-elle  pas  dans  les  oiseaux,  les  poissons,  les  animaux,  les 
insectes,  etc.?  Voyez  l'abeille  et  la  fourmi 

Et  de  quel  éclat  divin  brille  cette  sagesse  dans  les  anges  et  dans 
l'homme  ! 

Partout  la  sagesse  de  Dieu  resplendit  comme  le  soleil 

0 l'est-ce  que  la  sainteté?  c'est  contracter  l'habitude  de  vivre  avec      Sainteté 

.  J  de    Dieu. 

Dieu,  dit  excellemment  saint  Grégoire  de  Nazianze  :  Quid  est  sancti- 
tas?  curn  Deo  consuescere  (Orat.  xlix). 

Dieu  est  la  sainteté  même;  il  sanctifie  les  âmes  qu'il  touche,  qu'il 
inspire  et  qu'il  dirige 

Soyez  saints  parce  que  je  suis  saint,  dit  le  Seigneur ,  dans  le  livre 
du  Lévitique  :  Sancti  estote,  quia  ego  sanctus  sum  (xix.  2). 

Dieu  est  le  principe  et  la  plénitude  de  la  sainteté;  il  possède  U 
sainteté  infinie  ,  puisqu'il  possède  à  un  degré  infini  toutes  les  per- 
fections. Qui  dit  Dieu,  dit  un  être  infiniment  parfait,  infiniment 
saint.... 

J'ai  vu  Admai  sur  un  trône  élevé,  dit  Isaïe.  Des  séraphins  étaient 
ut;  ils  se  criaient  l'un  à  l'autre  :  Saint,  saint,  saint  est  le  Sei- 
rneiir,  le  Dieu  des  armées  (vi.  4-3). 

Dii:Tr  dit,  et  tout  fut  fait;  il  commanda,  et  tout  fut  créé,  dit  lePsal-      Puissance 
miste  :  bixit  et  facta  sunt,  mandavit  et  ereata  sunt  { xxxn.  (.)). 

Que  la  lumière  soit,  et  la  Lumière  fut  :  Fiai  lux,  et  facta  est  lux 
(Gen.  i.  3).  Ce  mot  seul,  fiut,  suffit  à  Dieu  pour  faire  tout  ce  qu'il 
veut 

Vous  son'      oigneur,  dit  la  Sagesse,  avez  la  puis  le  Là  Vie  et 
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de  la  mort  :  Tu  es,  Domine,  qui  vitœ  et  mortis  habes  potestatem 

(xvi.  13). 

La  sagesse  et  la  force  sont  à  Dieu,  dit  Daniel;  c'est  lui  qui  change 
le?  tempe  et  les  siècles ,  qui  transfère  les  royaumes  et  les  établit,  qui 
donne  la  sagesse  aux  sages ,  et  la  science  à  ceux  qui  ont  l'intelli- 
gence de  la  loi  :  Ipse  mutât  tempora  et  œtates  ;  transfert  régna  atque 
constituit  :  dat  sapientiam  sapientibus ,  et  scientiam  intelligentibus  disci- 

plinam  (il.  21  ). 

Dieu,  dit  saint  Augustin,  est  tout-puissant  dans  les  grandes  chose 
et  tout-poissant  dans  les  plus  petites.  Il  lui  faut  autant  de  puissance 
pour  faire  un  moucheron  et  une  îeuille,  que  pour  faire  le  soleil,  la 
terre  et  les  mers.  Il  est  tout-puissant  pour  créer  le  ciel  et  la  terre, 
les  êtres  immortels  et  mortels,  les  esprits  et  les  corps,  les  choses 
visibles  et  invisibles.  Il  est  grand  dans  les  grandes  choses;  il  ne  Test 
pas  moins  dans  les  plus  petites  (  Serm.  cxix). 

C'est  le  Dieu  qui  gagne  les  batailles,  dit  Judith  :  Dominus  conterens 
bella  (xvi.  3). 

Adonaï ,  Seigneur,  vous  êtes  grand  et  beau  dans  votre  puissance , 

et  nul  ne  peut  vous   vaincre  (Judith,  xvi.  16).   Les  montagnes 

s'ébranleront  jusque  dans  leurs  fondements,  et  les  pierres  se  fondront 

comnn'  la  cire  devant  votre  face  :  Montes  a  fundamentis  movebuntur  ; 

œ  sicut  eera  liquescent  ante  faciem  tuam  (Judith,  xvi.  18). 

i.  disent  les  Proverbes,  se  joue  dans  l'univers  :  Ludens  in  orbe 

terrarum  (  vin.  31  ).  Rien  ne  lui  coûte 

Qui  pourra  raconter  sa  puissance  et  sa  force!  C'est  lui,  dit  le 
,  qui  envoie  la  lumière,  et  elle  va;  il  l'appelle,  et 
elle  obéit  eu  i  remblant  :  Qui  emittit  lumen,  et  vadit ;  et  vocavit  illud  , 
d  obedit  illi  m  îremore  (m.  33). 

Le*  •'■'■      -  i  '■'  répandu  leur  lumière  chacune  en  son  lieu,  et 

'•U  l  savoî  i  elles  ont  dit  :  Nous  voici;  et  elles  ont 

briW  ;t\"    ,|  lui  qui  les  a  créées  :  Stella?  dedcrunt  lumen 

in  cust  mt.  Voeatœ  sunt ,  et  dixerunt  :  Adsumus  : 

cum  jucunditate  qvx  fecit  illas  (Baruch.  m.  34.  35). 

e  la  puissance  de  Dieu  dans  le  déluge ,  dans 

liment  me,  dans  les  plaies  «l'Egypte,  le  passage  de  la 
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Dieu  epparall .  mi     principalement  dans 

'  les  i  Ins...,    jur  la  croix...,    sur 

i    i  L 
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Seigneur ,  dit  le  Psalmiste,  vous  êtes  le  Dieu  compatissant  et  doux, 
patient,  prodigue  de  miséricorde  et  de  vérité  :  Tu,  Domine  Deus, 
miser ator  et  misericors,  patiens,  et  multœ  misericordiœ ,  et  verax 
(lxxxv.  15).  Le  Seigneur  est  plein  de  tendresse  et  de  clémence;  il 
est  prodigue  de  miséricorde  (Psal.  cit.  8  ).  La  terre  est  remplie  de  la 
bonté  duSeigneur  :  Misericordia Domini plena  est  terra  (Psal.  xxxn.  5). 
0  Dieu ,  ma  miséricorde  !  s'écrie  le  Prophète  royal  :  Deus  meus  mise- 
ricordiamea  (lviii.  18). 

Dieu,  dit  saint  Bernard,  m'accable  de  tant  de  pardons,  il  m'écrase 
tellement  de  ses  bienfaits,  que  je  ne  puis  sentir  aucun  autre  far- 
deau :  Sic  onerat  me  miserai ionibus  suis  Deus  ,  sic  obruit  beneficiis  ,  ut 
aliud  onus  sentir e  non  possim  (Serm.  v  de  Nativ.  Dom.  ). 

La  bénédiction  de  Dieu  est  un  fleuve  qui  arrose  et  inonde,  dit 
l'Ecclésiastique  :  Denedictio  illius  quasi  fluvius  innundabit  (xvin.  12). 

(Voyez  Bonté  de  Dieu,  et  Miséricorde.  ) 

Toutes  les  créatures,  Seigneur ,  dit  le  Psalmiste,  attendent  de  vous     Providence 
leur  nourriture  au  jour  marqué;  vous  ouvrez  la  main,  et  vous  com-       de  Dieu' 
blez  tout  ce  qui  vit  de  vos  dons  :  Omnia  a  te  exspectant  ut  des  Mis 
escam  in  tempore...;  aperiente  te  manum  tuam,  omnia  implebuntur  boni- 
tate  (cm.  27.  28). 

Les  yeux  de  toutes  les  créatures  sont  fixés  sur  vous,  Seigneur,  vous 
leur  donnez  tout  ce  qu'il  leur  faut  au  temps  convenable  :  Oculi 
omnium  in  te  sperant,  Domine,  et  tu  das  escam  illoimm  in  tempore 
opportuno  (Psal.  cxliv.  46). 

Ne  vous  inquiétez  point  pour  votre  vie  de  ce  que  vous  mangerez, 
ni  pour  votre  corps  comment  vous  le  vêtirez,  dit  J.  G.  :  votre  Père 
sait  que  vous  avez  besoin  de  toutes  ces  choses  :  Ne  solliciti  sitis  animœ 
vestrœ  qvid  manducetis,  neque  corpori  vestro  quid  induamini  :  scit  enim 
Pater  v  ester  quia  his  omnibus  indigetis  (Mattli.  vi.  25.  32). 

Le  roi  de  l'univers,  dit  saint  Cyprien,  administre  tout,  règle  tout, 

ordonne  tout  parfaitement.  On  doit  admirer  l'intégrité,  la  perfection, 

la  ressemblance,  la  dissemblance,  l'ordre,  l'union,  la  succession,  la 

force,  la  puissance,  l'harmonie,  la  beauté  de  toutes  choses  prises 

.rément  ou  réunies  (Serm.). 

Admirez  la  providence  de  Dieu  qui  gouverne  tout,  depuis  six  mille 
ans,  dans  l'univers  ;  au  firmament,  les  astres;  sur  la  terre,  les  ani- 
jniux,  depuis  l'éléphant  jusqu'au  plus  petit  insecte,  les  arbres,  les 
plantes,  etc 

Si  quelquefois  Dieu  parait,  durant  un  moment,  retirer  la  main  de 
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sa  ùto\  idencé ,  ce  sont  nospéchés  qui  en  sont  la  cause.  Seul,  le  péché 
ptiuTtit  l'ordre  de  l'univers.  Mais  les  châtiments  du  péché,  par 
les  calamités  publiques  et  particulières,  sont  une  providence; 
car  la  punition  du  mal ,  c'est  la  réparation  du  désordre  ;  c'est 
l'ordre 

Diei  est  immuable;  il  n'y  a  point  de  changement  en  lui,  ni  ombre 
de  vicissitude ,  dit  l'apôtre  saint  Jacques  :  Apud  quem  non  est  trans- 
mutatio,  nec  vicissitudials  obumbratio  (1.  17)'.  Dieu  est  immuable  en 
cinq  manières  :  1°  par  sa  nature,  qui  est  immortelle;  2°  par  son 
i.v.  qui  est  inaltérable;  3°  par  le  lieu  qu'il  occupe,  Dieu  étant 
infini;  -iu  par  sa  volonté,  qui  est  toujours  constante...;  5°  enfin 

dan?  son  action  ;  il  opère  sans  passion 

Je  suis  le  Seigneur,  dit-il  par  la  bouche  de  Malachie,  et  je  ne 
\    pas  :  Ego  Dominus,  et  non  mutor  (m.  6).  La  principale  cause , 
ou  plutôt  la  raison  de  l'immutabilité  de  Dieu  est,  dit  saint  Thomas, 
i  plénitude  de  la  perfection  de  la  nature  divine.  Car  cette  nature 
ait  et  possédant  tous  les  biens,  solidement,  nécessairement  et  natu- 
rellement, ne  peut  changer  pour  chercher  quelque  bien,  ou  le 
irer,  puisqu'elle  les  a  tous  par  essence.  Comme  les  parties  du 
monde  sont  le  firmament,  la  terre,  l'eau  et  l'air,  ainsi  les  membres 
de  Dietl .  si  l'on  peut  parler  ainsi,  sont  la  vie,  l'immortalité,  l'être, 
ta  [providence,   la  spiritualité,  la  participation  à  tous  les  biens. 
Dieu  est  immuable ,  parce  qu'il  est  un  acte  pur,  rien  ne  se  mêle 
ince;  tandis  que  tout  ce  qui  change  est ,  en  quelque  sorte, 
en  1  mee  de  l'objet  auquel  il  est  changé  (5.  art.  7  ). 

fou!  changement,  dit  saint  Bernard,  est  une  imitation  de  la  mort. 

Aussi  \    Psaliniste  dit  :  Les  cieux  périront,  et  vous  survivrez,  Sei- 

iih-   un    m'  aiment,  ils  vieilliront;  vous  les  changerez 

orne  un  manteau,  et  ils  seront  changés.  Mais  vous  demeurerez 

taellemeot  le  même  ;  vos  années  ne  finiront  pas  :  Ipsi  peribunt,  tu 

aut  l  'leut  vestimentumveterascent.  Etsicut  operto- 

i  "(obis  eoê  ri  mutnljuntur;  tu  autem  idem  ipse  es,  et  anni  tui  non 

dr/  il.  28.  —  Serm.  j.xxxi  inCant.). 

ait-il,  dil ;ei cel  lemmem  saint  Grégoire  de  Nysse, 
ne  peut  se  changer  en  quel- 
le meilleur  que  luil  [Ih  Dtùi) 

'    :  (H's-simple;  rien  ne  peut  lui 

I  approcher,  ni  lui  être  ôlé,  dit  saint  Augustin  {De 
■  I  tf.). 
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Saint  Anselme  donne  une  quatrième  raison  de  l'immutabilité  de 
Dieu  :  Vous  seul,  Seigneur,  dit-il,  êtes  ce  que  vous  êtes.  Celui  en  qui 
il  y  a  du  changement,  n'est  pas  absolument  ce  qu'il  est  :  ce  qu'il  a 
eu  et  qui  n'est  plus ,  ce  qu'il  aura  et  qui.  n'est  pas  encore ,  cela  réel- 
lement et  absolument  n'est  pas.  Mais  vous,  mon  Dieu,  ce  que  vous 
êtes,  vous  l'avez  toujours  été,  vous  le  serez  toujours.  Ce  qui  change, 
perd  ce  qu'il  a  eu,  et  acquiert  ce  qu'il  n'a  pas  ;  Dieu  ne  perd  ni 
n'acquiert  rien  (  Lib.  de  Similit.). 

Autant  de  fois  qu'on  n'est  plus  ce  qu'on  était,  dit  saint  Augustin , 
et  qu'on  est  ce  qu'on  n'était  pas,  autant  de  fois  l'on  meurt  et  l'on 
ressuscite  (Sentent.  ). 

Le  même  incomparable  docteur  donne  une  cinquième  raison  de 
l'immutabilité  de  Dieu  :  Dieu  est  immuable  ,  dit-il ,  parce  que  la 
volonté  de  Dieu  est  éternelle,  et  tout  ce  qui  se  fait  dans  le  temps,  dans 
la  suite  des  siècles ,  Dieu  l'a  voulu  et  décrété  une  fois  depuis  l'éter- 
nité. Et  il  est  impossible  que  ce  que  Dieu  a  voulu  efficacement  de 
toute  éternité  ,  n'arrive  pas  dans  le  temps  ,  ou  que  le  contraire  ait 
lieu  ;  autrement  on  échapperait  au  décret  éternel  de  Dieu.  Ce  Père 
indique  une  sixième  raison  de  l'immutabilité  de  Dieu,  c'est  que  le 
passé  et  l'avenir  sont  présents  à  Dieu,  et  que  sa  science,  sa  volonté, 
•i  providence  se  portent  sur  le  présent.  Ainsi  ce  que  je  veux  présen- 
ement,  je  ne  puis  pas  ne  pas  le  vouloir;  de  même,  ce  que  Dieu  veut 
vir-à-vis  de  l'avenir,  il  ne  peut  pas  ne  pas  le  vouloir,  parce  que  pour 
lui  le  futur  est  le  présent  (In  Psal.). 

Aucune  créature  ne  lui  est  cachée,  dit  le  grand  Apôtre  ;  mais  tout  est    Dieu  est  par> 
à  nu  et  à  découvert  devant  ses  yeux  :  Non  est  ulla  creatura  invïsibilis      voit  tout. 

ejus;  omnia  nuda  et  aperta  sunt  oculis  ejus  (  Hebr.  i.  13  ). 
En  lui,  dit  encore  saint  Paul,  nous  avons  la  vie,  le  mouvement 
et  1  être  :  In  ipso  vivimus,  movemur  et  sumus(kct.  xvn.  28).  Dieu,  dit 
!•'  Prophète  royal*  connaît  toutes  les  pensées  des  hommes  :  Dominus 
scit  cogiiatiuites  hominum (xcni.  1.) 

Li   Seigneur  est  le  Très-Haut,  le  Dieu  terrible;  il  est  le  grand  Roi  Dieu  est  roi, 
qui  régné  sur  t.mte  la  terre,  dit  le  Psalmiste  :  Dominus  çxcelws,       éternel. 
ierrwuis:  Rex  magnus  super  omnem  terrain  (  xlvi.  2). 

Dieu   se   nomme  dans  l'Apocalypse  Hoi  des  rois  :  Rex  rtgum 
(xvn.  U). 

A  Dieu  appartient  l'empire  ,  il  régnera  sur  tous  les  peuple»,  dit 
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le  Roi-Prophète  :  Domini  est  regnum,   et  ipse  dominabitur  gentiwn 

(xxi.  31). 

Dieu  demeure  éternellement  invincible ,  il  subsiste  à  jamais,  dit 
l'Ecclésiastique  :  Manet  invictus  rex  in  œternum  (  xvm.  I  ). 

Il  règne  dans  le  ciel  par  sa  gloire ,  sur  la  terre  par  sa  grâce , 
dans  l'enfer  par  sa  justice  et  sa  vengeance 

Celui  qui  est  grand  et  sublime  habite  l'éternité,  dit  Isaïe  : 
Excelsus  etsublimis  habitans  œternitatem  (lvii.  45).  11  habite  l'éter- 
nité, c'est-à-dire  il  habite  en  lui-même,  car  il  est  son  éternité.  Il 
habite  dans  sa  divinité,  qui  est  l'éternité  elle-même 

Dieu  c?t  notre  S  éloig>*er  de  Dieu,  dit  saint  Augustin,  c'est  tomber;  se  tourner  vers 
lui,  c'est  ressusciter  ;  demeurer  en  lui,  c'est  être  debout  et  en  sûreté. 
Personne  ne  le  perd  sans  éprouver  une  déception;  personne  ne  le 
cherche  s'il  n'est  averti  par  la  grâce  ;  personne  ne  le  trouve  à  moins 
d'avoir  été  toujours  pur,  ou  de  l'être  devenu.  Ne  pas  connaître 
Dieu,  c'est  mourir;  le  connaître,  c'est  vivre;  le  mépriser,  c'est 
périr;  le  servir,  c'est  régner  (1). 

Si  Dieu  ne  bâtit  pas  lui-même  la  maison,  dit  le  Prophète  royal, 
les  ouvriers  auront  travaillé  en  vain  :  Nisi  Dominus  œdificaverit 
domum  ;  in  vanum  laboramrunt  qui  œdificant  eam  (  cxxvi.  2  ). 

Nous  ne  sommes  pas  capables,  dit  le  grand  Apôtre,  d'avoir  de 
nous-mêmes  aucune  bonne  pensée  comme  de  nous-mêmes,  mais 
c'est  Dieu  qui  nous  en  rend  capables  :  Non  quod  sufficientes  simus  cogi- 
tare  aliquid  a  nobis,  quasi  ex  nobis  :  sed  suflîcientia  nostra  ex  Deo  est 
(II.  Cor.  m.  5). 

il  dut  ron-     Sam  la  connaissance  de  son  Créateur,  l'homme  est  un  véritable  ani- 

j na!,  'lit   Baint  Jérôme  :  Absque  notitia  Creator is  sui,  homo pecus  est 

•nt.). 

Il  n'y  a  rien  de  meilleur  que  la  connaissance  de  JDieu,  dit  saint 

Augustin;  car  il  n'y  a  rien  d'aussi  heureux  :  cette  connaissance  est  le 

bonheur  même  :  Cognitione  Dei  nihil  melius  est,  quia  nihil  beatius 

est  ;  et  \  beatitudo  est  (Lib.  de  Ci  vit.  ). 

•I.  <:.  -  adressant  à  son  Père,  lui  dit  :  La  vie  éternelle  consiste  à 

«maître,  vous  le  seul  Dieu  véritable,  et  J.  C.  que  vous  avez 

ertl,  cadere  est;  in  (\wm  cbntertL  reslirgere;  in  quo  manerc, 
quem  nemo  amittit ,  nUi  deceptus;   hemo  quœrit  nisi  admOûitus, 
'    wtpurgatu  -  Deui  ,  quem  nescire  .  morietf;  quemnosse, 
';  '',l>  flu'-  '  I  cui  servie,  regoare  est  (  HomiL). 
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envoyé  :  Hœc  est  vita  œterna ,  ut  cognoscant  te  solum  Deum  verum , 
et  quem  misisti  Jesum  Christian  (  Joann.  xyii.  3  ). 

La  connaissance  du  seul  vrai  Dieu,  dit  saint  Jérôme ,  est  la  posses- 
sion de  toutes  les  vertus  ;  car  se  souvenir  de  Dieu  fait  éviter  tous  les 
crirnos:  Notifia  uaius  Dei ,  omnium  virtutum  possessio  est.  Memoria 
Dei,  excluait  omnia  flagitia  (Gomment,  in  hœc  verba  Evang.  ). 

Est-il  bien  difficile  d'arriver  à  la  connaissance  de  Dieu?  Non  :  il 
suffit  de  la  désirer.  Demandez,  dit  J.  C. ,  et  vous  recevrez  ;  cherchez , 
et  vous  trouverez;  frappez,  et  il  vous  sera  ouvert  :  Petite, 
et  dabitur  vobis  ;  quœrïte ,  et  invenietis  ;  pulsate  ,  et  aperietur  vobis 
(Matth.  vir.  7).  Demandez  Dieu,  vous  recevrez  Dieu;  cherchez-le, 
et  vous  le  trouverez  ;  frappez  à  la  porte  de  son  cœur ,  et  il  vous 
l'ouvrira 

Lorsqu'on  cherche  Dieu  et  qu'on  souhaite  de  le  connaître ,  il  se 
montre  de  différentes  manières  :  1°  Dans  le  firmament  :  Les  cieux  , 
dit  le  Psalmiste,  racontent  la  gloire  de  Dieu,  et  le  firmament 
annonce  l'œuvre  de  ses  mains  :  Cœli  enarrant  gloriam  Dei;  et  opéra 
manuum  ejus  annuntiat  firmamentum  (xvm.  1). 

La  terre  et  tout  ce  qu'elle  contient  nous  fait  connaître  le  Créateur 
et  sa  puissance 

Chaque  créature  prise  en  particulier  nous  donne  une  notion  de 
la  divinité.  L'univers  est  un  livre  fait  par  la  main  de  Dieu;  chacun 
y  peut  lire  et  s'y  instruire 

2°  Dieu  se  fait  connaître  surtout  par  la  révélation,  qui  est  la  sainte 
Écriture...;  3°  il  se  fait  connaître  par  l'Église  enseignante...;  4°  enfin, 
il  se  manifeste  dans  l'oraison  et  l'exercice  des  vertus 

Il  faut  que  tous  les  principes  aillent  au  principe  unique,  toutes  les  h  faut  neVtij 
beautés  à  la  seule  vraie  beauté ,  toutes  les  vérités  à  la  vérité  suprême, 
tous  Aes  biens  au  seul  vrai  bien;  il  faut,  en  un  mot,  que  tout  appar- 
tienne à  Dieu,  le  corps,  l'âme,  l'esprit  et  le  cœur,  et  que  toutes  choses 
ne  forment  qu'une  offrande  à  Celui  qui  est  un 

Ohommes,  détournez  votre  espérance  et  votre  amour  des  créatures, 
et  donnez-les  à  1  lieu  qui  se  donnera  à  vous,  si  vous  le  voulez.  Servez 
Dieu  avi  fi  ;  nL<\  avec  persévérance,  et  vous  posséderez  Dieu.  Vous 
venez  du  néant;  vous  avez  peu,  ou  plutôt  vous  n'avez  rien  qui  vienne 
de  vous;  vous  sollicitez  et  servez  en  vain  les  créatures  pour  obtenir 
-quelque  chose;   mendiant,  vous  \ous  adressez  à.  des  mendiants. 

1.  41 


$|g  dieu. 

\$  tenant  clans  Tordre ,  n'allez -vous  pas  à  la  source , 
ou  plutôt  à  l'océan  de  tous  les  biens?  Si  vous  manquez  de  sagesse, 
suprême,  le  principe  de  toute  sagesse.  Avez-vous 
in  de  santé'  et  de  force?  Dieu  est  lui-même  la  santé',  la  force  et 
l'immortalité.  Manquez-vous  de  charité,  de  vertu,  de  sainteté?  Dieu 
la  charité,  la  vertu  et  la  sainteté  par  essence.  Tout  vous  fait-il 
aut?  Allez  à  Dieu  ,  servez  Dieu.  La  pauvreté,  les  souffrances,  les 
amies,  les  épreuves  fondent-elles  sur  vous?  Allez  à  Dieu,  servez-le 
c  amour.  11  est  assez  riche  pour  vous  tirer  de  votre  pauvreté;  il 
remédier  aux  douleurs  et  aux  calomnies;  il  sait  mettre  fin  aux 
épreuves.  Comme  il  est  la  source  de  la  majesté,  de  la  toute-puissance 
et  de  la  toute-science  ;  il  est  aussi  le  principe  de  toute  patience,  de  toute 
force ,  de  tout  conseil ,  de  toute  grâce. 

Toutes  les  créatures  servent  leur  Créateur,  comme  par  un  instinct 
naturel,  et  lui  obéissent,  le  vénèrent,  le  craignent ,  l'aiment  et  l'ado- 
rent.  C'est  pourquoi ,  pour  nous  borner  à  ces  seuls  faits ,  le  soleil  et 
la  lune  s'obscurcirent  à  la  mort  de  J.  C.  et  portèrent  le  deuil  de  leur 
Dieu.  Les  rochers  se  brisèrent,  les  tombeaux  s'ouvrirent  et,  remué 
pn  .fondement,  le  globe  entier  trembla. 

Que  doit  faire  Fhomme  ?  servir,  honorer,  craindre,  aimer,  adorer 
1 1 ,  et  lui  obéir  en  toutes  choses. 

L  h  mme  dépend  plus  de  Dieu  que  de  soi-même  ;  voilà  pourquoi 
il  e-  •  chercher  les  intérêts  de  Dieu  plutôt  que  les  siens  ;  ce 

n'e-  e  qu'alors  qu'il  cherche  les  siens  propres;  car  le  bien  de 

Il  est  le  bien  de  chacun  et  de  tout  l'univers.  Si  donc  l'amour  de  la 
iture  vous  sollicite  au  mal,  dites  :  J'aime  mieux  l'océan  du  bien 
qu'une  seule  goutte,  qu'une  ombre. 
m  1  m  i  u iétude ,  Fennui ,  les  soucis  vous  accablent ,  jetez  tout  cela 
|ij  qui  est  la  providence  universelle. 
nte  à  faire  une  œuvre  qui  soit  trop  pénible  et  au-dessus 
-rardez  Dieu  et  dites  avec  l'Apôtre  :  Je  puis  tout  en 
n  qui  DM  fortifie  :  Omnia  possum  in  eo  qui  meconfortat  (Philipp.  iv. 
Je  I""  lans  celui  qui  peut  tout;  le  Tout-Puissant  rend 

us  qui  le  servent.  Jetez-vous  dans  cet  océan, 
l'1  v  cmmel.  ,](iJ1B  la  mer. 

Pft&Kj  Lftperfectaoci  de  la  sagesse  et  de  la  vertu,  tant 

-;e,  c'est  Dieu  ;  c'est-à-dire,  le  service  de  Dieu 

W-  û  fa*  P«  l'ient,  diriger  vers  lui  toutes  nos 

1  mtenhwis,  tous  nos  désirs,  toutes  nos  actions, 
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notre  intelligence,  notre  mémoire,  notre  volonté,  notre  affection, 
en  un  mot,  tout  notre  être 

Nous  devons  aimer  Dieu  de  tout  notre  cœur,  de  toute  notre  âme,  de    ti  faut  a 

toutes  nos  forces Nous  devons  Faimer,  parce  qu'il  est  souverai-  eu' 

nement  aimable  en  lui-même,  et   parce  qu'il  nous  a   souverai- 
nementaimés,  etc 
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Quoique  ta         "X  1Eu  est  le  créateur  et  le  conservateur  des  jours  ;  tous  sont  à  lui. 

lit  ^        ■        ■     ~.  i-i 

Dieu,  il  a  voulu           g  Chaque  jour  nous  lui  devons  1  amour,  le  respect,  l'adoration, 
a  s  rhommage  de  tout  ce  que  nous  avons,  de  tout  ce  que  nous 
faisons,  de  tout  ce  que  nous  sommes;  parce  que,  non-seulement  tous 
s  jours  sont  à  Dieu,  mais  parce  que  tous  les  jours  il  est  notre  Dieu, 
m'il  n'y  a  aucun  instant  où  nous  ne  soyons  sous  sa  dépendance. 
Dieu  est  aussi  grand,  aussi  aimable  le  lundi  et  les  autres  jours  de  la 
semaine  que  le  dimanche Néanmoins ,  comme  nous  sommes  con- 
damnés au  travail  en  expiation  de  nos  péchés;  que  ce  travail  distrait 
notre  esprit  et  l'applique  presque  uniquement  aux  choses  sensibles, 
Dieu  a  choisi  dans  chaque  semaine  un  jour  spécial  qu'il  se  réserve 
<  lushement.  Il  veut  que  ce  jour  soitemployé  uniquement  au  culte 
qui  lui  est  dû ,  et  qu'il  aurait  droit  d'exiger  chaque  jour  de  tous  les 
hommes 

"     Le  jour  que  le  Seigneur  s'était  réservé  chez  le  peuple  hébreu  était 

le  samedi,  septième  jour  de  la  semaine;  il  choisit  ce  jour  en 

ne  du  repos  qu'il  prit  après  avoir  créé  le  ciel  et  la  terre  en  six 

on   et,  dit  la  Genèse,  il  le  bénit  et  le  sanctifia  :  Requievit  die 

•>  ab  wiiuerso  opère  quod  patrarat  :  et  benedlxit  diei  septimo , 

et  tanctificavit  illum  (n.  2.  3). 

U  précepte  de  la  sanctification  du  sabbat  est  le  troisième  précepte 
du  gne.  11  est  ainsi  conçu  :  Souvenez-vous  de  sanctifier  le 

jour  du  sabbat  :  Mefoento  utdiem  sabbati  sanctifiées  (Exod.  xx.  8). 

commandement  nous  ordonne  de  rendre  à  Dieu  un 
culte  intérieur;  le  troisième,  un  culte  extérieur.  Ainsi,  le  troisième 
ni  est  mie  suite  naturelle  du  premier;  car  il  est  impos- 
ai intérieurement  par  la  fui ,  par  l'espé- 
,    r   la   charité,  que  nous  ne  l'honorions   pas  d'un  culte 
ii"  lui  témoignions  pas  d'une  manière  sen- 
omeil  est  difficile  à  ceux  qui 
"'",  de  remplir  les  devoirs  du 
■  ;i  w>ulu  leur  "  odre  facile  cette  obligation,  en 
l  acquitter,  et  en  levant  les  obstacles  à 

mA  de  ee  devoir  (  CM  h .  de  Persév.,  3«  comm.). 
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Si  Dieu  n'avait  pas  fixé  ce  temps,  bientôt..'  tude  extérieur  aurait 
été  entièrement  négligé  ;  le  cuite  intérieur  lui-même  aurait  disparu. 
Mais  ce  n'était  pas  assez ,  il  fallait  encore  lever  les  obstacles  qui 
auraient  pu  détourner  du  culte  extérieur.  Dieu  Fa  fait  en  interdisant 
le  travail.  Il  fallait  de  plus  empêcher  que  l'homme  ne  tombât  ce 
jour-là  dans  l'oisiveté ,  qui  est  la  mère  de  tous  les  vices  ;  Dieu  l'a 
fait  en  prescrivant  les  œuvres  les  plus  propres  à  l'honorer  (Catéch. 
de  Persév.,  3e  comm.  ). 

Dieu  a  voulu  que  ce  repos  du  septième  jour  fût  pour  nous  comme 
une  préparation  à  celui  de  l'éternité  bienheureuse  que  sa  bonté 
nous  destine  ;  et ,  par  conséquent ,  il  a  voulu  que  ce  repos  fût  un 
repos  de  louange,  d'hommage,  de  prières,  d'adoration.  Aussi,  en 
défendant  toute  œuvre  servile  et  corporelle,  il  ordonne  des  œuvres 
toutes  spirituelles  et  toutes  saintes 

Ad  point  de  vue  de  la  détermination  du  jour,  ce  précepte  est  un  pré-  Ce  jour  a  pu 

être  changé, 
cepte  cérémoniel,  appartenant  à  la  loi  mosaïque ,  et  qui ,  par  consé- 
quent, a  été  abrogé  avec  elle;  mais  au  point  de  vue  de  la  substance, 
c'est-à-dire  au  point  de  vue  de  l'obligation  de  sanctifier  certains 
jours  et  de  réserver  un  certain  temps  pour  rendre  à  Dieu  un  culte 
extérieur,  il  est  immuable  et  de  droit  naturel  et  divin  :  il  oblige  tout 

le  monde 

Le  précepte  du  septième  jour  devait  être  aboli  au  moment  où 
toutes  les  autres  cérémonies  judaïques  allaient  être  rejetées,  c'est- 
à-dire  à  la  mort  du  Sauveur.  En  effet,  ces  cérémonies  n'étaient  que 
l'ombre  de  la  vérité.  Elles  devaient  donc  finir  lorsque  viendrait  cette 
lumière,  cette  vérité  qui  est  J.  C.  ;  ainsi  fuient  les  ombres  de  la  nuit 
au  lever  du  soleil.  Voilà  pourquoi  les  apôtres  ont  substitué  au  sabbat 
des  Juifs  le  premier  des  sept  jours  de  la  semaine,  et  l'ont  appelé  le 
jour  du  Seigneur  ou  le  dimanche.  Saint  Paul  en  parle  dans  sa  pre- 
mière épitre  aux  Corinthiens,  où  il  dit  :  Que  le  premier  jour  de  la 
semaine,  chacun  de  vous  mette  quelque  chose  à  part  chez  soi 
pour  les  aumônes  (xvi.  2).  Saint  Jean  parle  du  dimanche  dans 

I  Apocalypse,  où  il  dit  qu'au  jour  du  Seigneur  ,  il  se  trouva  ravi  en 
esprit  (x.  10). 

II  y  a  plusieurs  raisons  pour  lesquelles  les  apôtres  on    transféré  la    pOM„,„oi()., 

solennité  du  septième  jour  au  premier  jour  de  la  semaine  :  l»Ce  fut  l"ils 

;  *  °  substitue  ta 

en  ce  jour  que  la  lumière  commença  de  briller  sur  le  monde.  ±  Ce    dimanche  au 

fut  en  ce  jour  que  Notre- Seigneur  J.  C,  ressuscita  et  lit  passer 
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l'humanité  de  la  vie  de^'rtèbres  et  de  péché,  à  la  vie  glorieuse  du  nou- 
vel Adam.  3°  Ce  fut  en  ce  jour  que  le  monde  commença  d'être  créé; 
et  ce  fut  aussi  en  ce  jour  qu'il  commença  d'être  régénéré  parle  Saint, 
Esprit  qui  descendit  sur  les  apôtres.  Ainsi  l'Église  chrétienne ,  en 
consacrant  à  Dieu  le  dimanche,  qui  répond  en  même  temps  au  pre- 
mier jour  de  la  création  du  monde,  et  à  celui  de  la  résurrection  de 
J.  C,  et  de  la  descente  du  Saint-Esprit ,  réunit  plusieurs  objets  tous 
également  propres  à  exciter  notre  piété.  Elle  honore  Dieu  le  Père 
tout-puissant  comme  créateur  et  conservateur  de  toutes  choses  ;  elle 
honore  J.  C.  son  Fils  unique  comme  notre  Sauveur,  qui  nous  a 
affranchis  de  la  servitude  du  démon  et  du  péché,  et  qui,  après  les 
travaux  de  sa  vie  mortelle  ,  est  entré  par  sa  résurrection  dans  son 
repos  éternel ,  figuré  par  le  repos  de  Dieu  après  la  création.  Elle 
honore  le  Saint-Esprit  comme  le  principe  de  la  nouvelle  création , 
plus  merveilleuse  que  la  première ,  et  par  laquelle ,  ayant  été  tirés 
du  néant  du  péché  ,  nous  avons  reçu  un  être  nouveau  et  Une  vie 
nouvelle  (Catéch.  de  Persév.,  3e  comm.  ). 

Hue  le  dimanche  soit  notre  jour;  qu'il  nous  comble  de  joie  ;  qu'il  soit 
pour  nous  un  jour  d'allégresse  et  de  sanctification,  où  nous  disions 
avec  le  Roi-Prophète  :  Voici  le  jour  que  le  Seigneur  a  fait;  réjouis- 
sons-nous et  tressaillons  de  bonheur  i  Hœc  dies  quar%  fecit  Dominus , 
exsultemus  et  lœtemur  in  ea  (cxvn.  24). 

C'est  le  jour  de  l'adorable  Trinité  :  le  Père  y  parait  par  la  création 
de  la  lumière  ;  Je  Fils,  par  sa  résurrection  ;  le  Saint-Esprit,  par  sa 
d.-scente  sur  les  apôtres.  0  saint  jour,  ôjour  heureux,  trois  ibis 
heureux  1  puisses-tu  être  toujours  le  vrai  dimanche,  le  véritable 
jour  du  Seigneur  ,  par  la  fidélité  que  nous  met  trous  à  t'obserVer, 
comme  tu  Ifs  par  la  sainteté  de  ton  institution  !... 

I  inctificatian  du  dimanche  oblige  sous  peine  de 

p&he  mortel.  tiieU  en  fait  un  devoir  sacré  ainsi  que  l'Église.  9ou- 
tenez-YOtid  de  panetifiej  le  jour  du  Seigneur,  dit  l'Écriture:  Mémento 
vt-  du  anctifices  (Exod.  xx.  8). 

l'.nl.- aux  enfante  d'Israël,  dit  le  Seigneur  à  Moïse,  et  dis-leur: 

ibbat  :  Loquere  film  Israël,  et  diceB  ad  < 
ûbatum  meum  custodiatù  ( EtmL  tvtt.  43). 
Celui  qui  le  pofenera  fc  ni  ûappd  du  mort  :  Qui  polluent  illud, 

(>"■    |   Un   I.XAXI.    iï    . 

I  W  Ml  coulée**  m  Seigneur.  Ce  qui  doit  ôtre  fait 

1     ,l   "l  u-J'iiui);  ce  qui  doit  être 


DIMANCHBé  647 

placé  sur  le  feu,  placez-le  (Exod. xvî.  23).  Recueillez  la  manne 
pendant  six  jours  ;  mais  le  septième  jour  est  le  sabbat  du  Seigneur; 
c'est  pourquoi  il  n'en  sera  point  trouvé  (Exod.  xyi.  26).  La  manne 
même  cessait  donc  de  tomber  le  jour  du  sabbat 

Chaque  jour  il  tombait  de  la  manne  pour  un  jour;  mais  le  ven- 
dredi, il  en  tombait  pour  deux  jours,  afin  que  les  Hébreux  n'eus- 
sent pas  à  la  recueillir  le  jour  du  sabbat.  Ceux  qui,  le  vendredi 
excepté,  recueillaient  de  la  manne  pour  deux  jours ,  ne  pouvaient 
la  conserver  :  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  elle  se  corrompait; 
mais  recueillie  le  vendredi  pour  ce  jour  et  le  jour  du  sabbat,  elle 
se  conservait  parfaitement.  Ce  miracle  eut  lieu  constamment  dans  le 
désert 'huant  quarante  ans,  afin  d'attester  la  nécessité  de  sanctifier  le 
sabbat 

Le  septième  jour  vint,  dit  l'Écriture;  quelques-uns  du  peuple  sor- 

jt  pour  recueillir  de  la  manne,  mais  ils  n'en  trouvèrent  point 

(  Fxod.  xvî.  27  ).  Et  le  Seigneur  dit  à  Moïse  :  Jusques  à  quand  vous 

isez-vous  à  garder  mes  commandements  et  ma  loi?  (Exod.  xti. 

£8.  )  Remarquez  que  le  Seigneur  vous  a  donné  le  sabbat  ;  c'est  pour- 

i    il   vous    accorde  le  sixième  jour   double    nourriture;  que 

chacun  donc  demeure  chez  lui,  et  que  nul  ne  sorte  de  sa  tente  au 

septième  jour  (Exod.  xvî.  29). 

S;  -toi  du  jour  du  sabbat  pour  le  sanctifier,  dit  le  Seigneur 

à  son  peuple;  six  jours  tu  travailleras,  et  tu  feras  ton  œuvre; 
et,  le  septième  jour ,  qui  est  le  jour  du  Seigneur  ton  Dieu,  tu 
ne  feras  aucun  œuvre  ,  ni  toi ,  m  ton  fils,  ni  ta  fille,  ni  ton  ser- 
ir,niton  chameau ,  ni  ton  hôte  devant  les  portes  (Exod.xx. 
8-10). 

Vous  travaillerez  les  bix  autres  jours  ,  mais  le  septième  est  le  sab- 
bat et  le  repos  consacré  au  Seigneur  :  quiconque  fera  quelque 
otrrrage  en  ce  jour-là,  mourra.  Que  les  entants  d'Israël  gar 
sabbat ,  et  qu'ils  le  ci  f  dans  la  suite  de  leurs  générations.  ( 

un  pacte  éternel ,  et  un  signe  à  jamais  entre  moi  et  les  enfante 
d'Isiad  (Exod.  xxxi.  ir,-17). 

Lé  Seigneur  ordoîlne  de  nouveau  là  sanct-  i  du  sabbat  s  Vèus 

travaillerez  durant  six  jours;  le  s  jour  sera  pour  vous  un 

nque  fera  quelque  ouvrage  • 
de  mort.  Vous  n'allumerez  point  de  feu  dans  vos  demeurée  le  j  an* 
du  sa  >bat  [Ëi  \v.  2.  3). 

"     rii  i:\rc  duLévitique,lo  So:.noii 

tification.  !  '  I  le  jour  do  repos3  et  i 
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âmes  sou?  celte  pratique  perpétuelle  (xvi.  31).  Observez  mes  sab- 
bats  ,  je  suis  le  Seigneur  votre  Dieu  (Levit.nz.  3).  Vous  vous  sou- 
viendrez du  sabbat,  les  trompettes  retentiront,  et  ce  jour  sera 
appelé  saint  (Levit.  xxm.  24). 

Observez  le  jour  cl  u  sabbat  pour  le  sanctifier  ainsi  crue  le  Seigneur 
voire  Dieu  vous  Ta  commandé,  est-il  dit  dans  le  Deutéronome.  Vous 
travaillerez  durant  six  jours,  et  vous  accomplirez  toutes  vos  œuvres. 
Le  septième  est  le  jour  du  sabbat,  c'est-à-dire  le  repos  du  Seigneur 
Autre  Dieu.  Vous  ne  ferez  aucune  œuvre  en  ce  jour,  ni  vous,  ni 
votre  fils,  ni  votre  fille,  ni  votre  serviteur,  ni  votre  servante,  ni  votre 
bœuf,  ni  votre  âne,  ni  votre  troupeau,  ni  l'étranger  qui  séjourne 
sous  votre  toit,  afin  que  votre  serviteur  et  votre  servante  se  reposent 
comme  vous  (v.  12-14). 

Écoutez  Jérémie  :  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  :  Préservez  vos 
âmes,  ne  portez  point  de  fardeaux  le  jour  du  sabbat,  et  ne  faites 
aucun  travail;  mais  sanctifiez  le  jour  du  sabbat,  comme  je  l'aï 
ordonné  à  vos  pères  (xvn.  21.  22). 

Toutes  ces  recommandations  faites  autrefois  aux  Juifs  au  sujet  du 
sabbat  concernent  les  chrétiens  relativement  à  la  sanctification  du 
dimanche. 

a  de    Ce  commandement,  aussi  bien  que  les  autres,  est  tout  entier  à  notre 

p  '|U     avantage.  Sans  ce  jour  de  prière  et  de  repos,  disent  les  théologiens, 

^ncLe.     nuln.  im^  tûut  0CCUp(îe  des  soins  et  des  affaires  temporelles,  oublie- 

j i  f  sa  fin  dernière  ;  notre  amour,  au  lieu  de  se  purifier,  irait  en  se 

ont,  et  bientôt  nous    deviendrions  semblables  aux  païens. 

N'<  ki  ce  qu'on  remarque  chez  les  peuples  qui  cessent  de  sanc- 

tiii.r  le  dimanche?  Notre  attachement  aux  biens  du  temps  devient 

nue  source  continuelle  de  calamités  :   l'ambition,  l'avarice,  la 

volupté  -"iit  Lee  seules  règles  de  ceux  qui  ne  pensent  plus  à  l'autre 

;   et  cei  trois  panions  bouleversent  le  monde.  C'est  donc  une 

vérité  incontestable  que  la  sanctification  du  dimanche  est  aussi  néces* 

s«n  repof  de  la  société  qu'au  salut  de  l'homme 

-  artisans  qui,  toute  la  semaine,  fonctionnez  comme  des 

in.-i.ljmr-  dans  à  r  ateliers  malsains;  pauvres  laboureurs  q  .    portez 

^  i  in!.:!  m  et  'lu  jour,  il  vous  semble  qu'avec  un  jour  déplus 

bmiltWi  frez  une  ressource  nouvelle  et  que  vous  unélio- 

ioii  I  Voua  êtes  les  martyrs  d'une  cruelle  erreur!  Et 

1»  l'ouvrier  qui  travaille  le  dimanche  ne  travaille  paBlelundi,et 

■\  lU.-pens,.  einlébauche 
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une  partie  de  son  gain  de  la  semaine  ;  troisièmement,  il  use  ses 
forces  par  ses  excès,  et,  se  rendant  avant  l'âge  incapable  de  travail, 
il  s'en  va,  jeune  vieillard,  mourir  à  l'hôpital,  et  sa  femme  et  ses 
enfants,  couverts  de  haillons,  restent  à  la  charge  de  la  charité  publi- 
que, jusqu'à  ce  que  la  philanthropie,  lasse  de  les  rencontrer  sur  son 
chemin,  les  fasse  enfermer  dans  un  dépôt  de  mendicité.  C'est  là  aussi 
de  l'histoire  contemporaine.  Ouvriers,  détrompez- vous;  ce  qui  vous 
procurera  de  l'aisance  pour  vos  vieux  jours,  c'est  la  bonne  conduite, 
et  sans  religion  point  de  bonne  conduite,  parce  que  sans  religion 
vous  n'aurez  pas  la  force  de  réprimer  vos  passions  et  de  résister  au 
torrent  du  mauvais  exemple;  mais  vous  n'aurez  jamais  de  religion 
sans  instruction  religieuse,  et  vous  n'aurez  jamais  d'instruction  reli- 
gieuse si  vous  ne  sanctifiez  pas  le  dimanche  (  Catéch,  de  Persév., 
3e  comm.  ). 

Le  travail  du  dimanche  n'a  jamais  enrichi  personne Du  reste, 

tout  homme  a  besoin  de  repos;  un  travail  continuel  a  bientôt  affai- 
bli les  forces 

Le  travail  du  dimanche  est-il  utile  aux  cultivateurs?  non.  En  puni- 
tion de  la  profanation  du  dimanche,  les  inondations,  les  sécheresses, 
la  grêle,  la  rouille,  les  insectes,  ont  bientôt  détruit  l'espérance  d'une 
abondante  récolte. 

Le  riche  lui-même  gagne-t-il  au  travail  qu'il  fait  exécuter  en  ee 
jour?  Non;  car  l'ouvrier  qui  travaille  le  dimanche  n'a  pas  une  con- 
science délicate  ;  il  ne  craint  pas  de  négliger  l'ouvrage,  puisqu'il  ne 

craint  pas  d'offenser  Dieu 

La  sanctification  du  dimanche  est  une  question  de  vie  et  de  mort; 
de  vie,  si  ce  saint  jour  est  observé;  de  mort,  s'il  est  profané. 

Le  précepte  de  l'observation  du  dimanche  est  une  des  bases 
de  la  société,  une  garantie  pour  le  riche  et  un  bienfait  pour  le 

pauvre 

Le  dimanche,  on  répare  les  forces  du  corps  par  le  repos  ;  et  celles 

de  l'âme,  par  la  prière On  se  revêt  de  ses  habits  de  fête;  c'est 

une  espèce  de  résurrection Durant  la  semaine,  on  vit  séparé  ,  on 

ne  se  voit  pas;  le  dimanche  on  se  réunit  tous  en  famille  dans  lo 
lieu  saint,  aux  pieds  du  Père  céleste,  pour  recevoir  ses  bénédictions.... 
C'est  ce  jour-là  que  le  pasteur  rassemble  ses  brebis  et  qu'il  les 
instruit;  c'est  ce  jour-là  que  les  fidèles  l'environnent  et  l'écou- 
tent 
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•u'il  fmt   ;      '.i  manche  est  saint  parce  qu'il  est  le  jour  du  Seigneur;  mais  il 
le    n'est  le  jour  du  Seigneur  qu'autant  que  tout  ce  qui  s'y  fait  est  rap- 
le'  directement  au  Seigneur;  les  œuvres  qu'on  accomplit  en  ce 

jour  saint  doivent  donc  être  saintes.  Ce  n'est  pas  assez  que  le  dimanche 
.-"it  saint  par  lui-même,  il  faut  encore  qu'il  soit  sanctifié ,  c'est-à- 
dire  employé  en  honnes  œuvres,  en  œuvres  spirituelles ,  à  la  pra- 
tique  de  la  foi ,  de  l'espérance,  de  la  charité,  de  la  prière  et  de 

toute*  les  vertus 

Si  Dieu  et  l'Église  ont  interdit  le  travail  le  dimanche,  c'a  été  afin 
de  donner  plus  de  temps  pour  fréquenter  les  églises  ,  pour  s'occuper 
de  prières  et  de  chants  religieux  ;  pour  entrer  en  communion  avec  les 
mts,  pour  s'instruire  de  la  doctrine  chrétienne ,  pour  méditer  la 
loi  de  Dieu,  pour  passer  en  revue  les  devoirs  de  son  état,  pour  exer- 
cer les  œuvres  de  miséricorde,  pour  vaquer,  en  itft  mot,  à  tout  ce 
qui  regarde  le  service  de  Dieu,  et  à  tout  ce  qui  peut  nous  faire  avan- 
cer dans  la  perfection  que  le  Seigneur  demande  de  nous 

La  première  action  du  dimanche  i  la  plus  importante  et  la  plus 
>aire  pour  le  sanctifier,  c'est  d'assister  à  la  messe.  Chaque 
fidèle  est  obligé  de  l'entendre ,  sous  peine  de  pèche  mortel,  à  moins 
que  de  graves  raisons  ne  l'en  empêchent.  Le  saint  sacrifice  est 
l'acte  principal  du  culte  que  l'on  doit  rendre  à  Dieu.  11  fautyassister 
av(  •  attention  >  foi,  respect  et  ferveur,.... 

iccompli  t  de  ce  devoir,  dont  on  ne  peut  se  dispenser 

lorsqu'on  veul  sanctifier  le  dimanche,  n'exclut  pas  les  autres prati- 

■•  quoiqu'on  ne  soit  pas  obligé  d'assister  à  vêpres 

-e,  <••'];<, niant  il  est  bon  de  faire  en  sorte  de  ne  pas 

Mjuer,  Celui  qui  néglige  d'assister  à  vêpres  ne  sera  jamais  Un 

□  chrétien.  0|i  ne  sanctifie  pas  le  dimanche,  on  n'honore  pas 

Dieu  par  !..  tiédeur.  Or,  celui  qui  se  contente  d'entendre  une  messe, 

'"t  ,ni  •  <<>],),,, ,,i  fuit  la  messe  de  paroisse  et  qui 

•<i'-  auciiii.'  autre  bonne  œuvre,  est  un  tiède,,  un  pau- 

ire  chrétien 

«Ctifier  |e  dimanche,  il  faut  écouter  la  parole  de  Dieu... , 
•  Wra  .le  pietises  lecture^  •  le  lainl 

"nl'  UMfrttiM  -'^linire  ou  se  la.re  instruire, 

lei  !••-  pauvre»  al  i--  m  i]  i  i  i 

(  verser  des  larmes  amères  en  voyant  le  jour  du  Sei- 

"'"  Jour  du  démon,  pour  .,.    grand  nombre  de  cens 

dntjoui  doit  être  consacré  au 
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gervïce  de  Dieu  et  au  salut  de  notre  âme;  et  c'est  le  jour  où  les  mau- 
vais cliré  tiens  offensent  davantage  le  Seigneur,  et  où  l'on  fait  à  son 
âme  les  plus  cruelles  et  les  plus  mortelles  blessures.  Malheur  à  nous  ! 
Les  fêtes  du  ciel  sont  devenues,  par  un  abus  sacrilège,  les  fêtes  de 
l'enfer  ! 

Le  dimanche ,  il  faut  éviter  le  travail.  Nous  avons  vu  combien 
le  Seigneur  le  djfend 

Mais  toute  espèce  de  travail  est-il  défendu  ?  Non. 

On  distingue  trois  sortes  d'oeuvres  :  les  œuvres  libérales,  les 
œuvres  mixtes  ou  communes,  et  les  œuvres  serviles. 

Les  œuvres  libérales  sont  celles  qui  s'exercent  plus  par  l'esprit  que 
par  le  corps,  et  qui,  par  conséquent,  sont  faites  plus  communément 
parles  personnes  libres.  Ainsi,  lire,  écrire,  dessiner,  étudier ,  ensei- 
gner, etc. ,  sont,  disent  les  théologiens,  des  œuvres  libérales  per- 
mises le  dimanche,  quoiqu'on  les  fasse  pour  gagner  de  l'argent. 

Bien  qu'il  soit  permis  de  peindre ,  il  n'est  cependant  pas  permis 
de  broyer  les  couleurs,  ni  de  s'occuper  de  certaines  peintures 
mécaniques  et  grossières 

Les  œuvres  mixtes  ou  communes  sont  celles  qui  s'exercent  autant 
par  l'esprit  que  par  le  corps ,  et  qui  sont  communes  aux  gens  de 
travail  et  aux  personnes  libres  :  par  exemple ,  se  promener,  chasser, 
voyager,  etc 

Les  œuvres  serviles  sont  celles  qui  s'exercent  plus  par  le  corps  que 
par  l'esprit.  Elles  sont  appelées  serviles,  parce  qu'elles  sont  faitei 
plus  communément  par  les  serviteurs,  les  ouvriers  et  les  gens  de 
travail.  Seules  les  œuvres  serviles  sont  défendues  le  dimanche  et  les 
fêtes.  En  voici  quelques  -  unes  :  exercer  un  métier  quelconque , 
comme  maçonner,  faire  de  la  toile,  cultiver  la  terre,  coudre,  tri- 
coter ,  broder,  etc.  ;  tout  cela  est  défendu  le  dimanche,  même  quand 
on  n'aurait  pas  pour  but  de  gagner  de  l'argent;  même  quand  on 
lillerait  pour  les  pauvres 

Cependant  Dieu  est  un  père  qui  exige  l'obéissance  de  ses  enfants, 
plus  dans  leur  intérêt  que  dans  le  sien.  Aussi  nous  dispense-t-il  de 
sa  loi,  lorsqu'il  y  a  motif  suffisant. 

Plusieurs  raisons  excusent  ceux  qui  vaquent  aux  œuvres  serviles 
1(  s  jours  de  dimanche  et  de  fêtes  :  1°  la  dispense  du  souverain  pon- 
tife dans  toute  l'Église;  celle  de  Févêque  dans  son  diocèse ,  et  du 
pasteur  dans  sa  paroisse;2°la  piété  :  ainsi ,  il  est  permis  d'orner  les 
temples j  l<is  autels  et  les  chemins  à  l'occasion  d'une  solennité;  il  y 
a  ta  ui     s  qui,  quoique  pieuses,  ne  sont] 
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le  dimanche  ;  telles  sont  :  fabriquer  des  images  de  saints ,  des  scapu- 
laires,  des  chapelets,  des  pains  à  consacrer,  des  fleurs  pour  l'Église, 

laver  les  linges  d'autel,  etc.;  3°  enfin,  la  nécessité 

11  faut  éviter  les  bals,  les  réunions  de  plaisir  qui  ont  lieu  aux 
jours  de  fêtes  patronales,  les  cabarets,  les  jeux  trop  prolongés,  les 
achats  et  les  ventes 

Le?  prafaB-    rELn,  dit  le  Seigneur,  qui  violera  mon  sabbat,  sera  puni  de  mort 

teur>  du        ^         '  °  ^ 

finuchesont  (  Exod.  in.  13  ). 

châties.  ^  profanation  du  sabbat  est  un  des  crimes  contre  lesquels  le  Sei- 

gneur parait  le  plus  irrité  ;  il  ne  cesse  de  menacer  par  ses  prophètes 
les  profanateurs  de  ce  saint  jour.  Consulté  sur  le  châtiment  qu'il  fal- 
lait infliger  à  un  homme  qui  avait  ramassé  un  peu  de  bois  le  jour  du 
sabbat,  le  Seigneur  ordonna  de  le  lapider. 

La  plupart  des  fléaux  qui  ravagent  les  familles ,  les  terres ,  etc., 
viennent  de  la  profanation  du  dimanche 


DISCORDE  (Voyez  aussi  Copïcorpp). 


D'où  viennent  les  guerres  et  les  procès  entre  vous  ?  dit  l'apôtre     Causes  des 
saint  Jacques.  N'est-ce  pas  de  vos  passions  qui  combattent 
dans  votre  chair  ?  Unde  bella  et  lites  in  vobis  ?  Nonne  hinc  ? 
ex  concupiscentes  vestris  quœ  militant  in  membris  vestris?  (rv.  1.) 
La  discorde  est  infernale,  diabolique;  elle  émane  de  Lucifer ,  qui 

le  premier  mit  la  discorde  entre  les  anges  dans  le  ciel 

Une  des  sources  de  la  discorde-,  c'est  la  cupidité  et  l'avarice,  ce 

sont  ces  deux  mots  :  le  tien  et  le  mien 

Une  autre  source  de  discorde,  c'est  l'orgueil,  disent  les  Proverbes  : 
Inter  superbos  semper  jurgia  sunt (xin.  10.  ) 

Il  y  a  six  choses  que  le  Seigneur  hait ,  dit  Salamon ,  et  il  a  la    La  discorde 
septième  en  abomination  :  les  yeux  altiers,  la  langue  menteuse,  est  un  crirae- 
les  mains  qui  versent  le  sang  innocent,  le  cœur  qui  médite  de  noires 
pensées,  les  pieds  qui  se  hâtent  de  courir  au  mal ,  le  faux  témoin , 
et  celui  qui  sème  la  discorde  entre  les  frères  :  Sex  sunt  quœ  odit 

Dominus,  et  septimum  detestatur  anima  ejus: eum  qui  serninat  inter 

fratresdiscordias  (Prov.  vi.  16-19). 

Ce  passage  de  la  sainte  Écriture  indique  clairement  que  la  dis- 
corde est  un  grand  crime 

La  discorde  engendre  l'imprudence,  les  moqueries,  les  paroles  mor-       Ravages 

dantes,  et  les  malédictions.  Elle  provoque  celui  dont  elle  découvre     i  qj  eurie 

les  vices  :  à  son  tour,  il  cherche  à  découvrir  ceux  de  son  adversaire. 

De  part  et  d'autre  on  dévoile,  on  grossit,  on  invente  une  foule  de 

faits.  Ainsi,  l'homme  qui  se  plait  dans  la  discorde  se  rend  infâme  et 

perd  sa  réputation.  Use  crée  des  inimitiés,  des  procès,  des  malheurs; 

et  il  fait  partager  aux  autres  le  même  sort 

L'homme  de  discorde  montre  une  âme  vile,  lâche,  faible,  jalouse, 
méchante.  Ne  pouvant  se  venger  à  main  armée,  les  enfants  et  les 
femmes  qui  sont  dévorés  par  ce  vice  hideux,  se  vengent  à  coups  de 
langue,  en  criblant  d'invectives,  de  reproches  et  d'imprécations, 
leur  adversaire. 

Saint  Basile  compare  à  ôcho  ceux  qui  sèment  la  discorde  et  qui 
arment  les  disputes.  L'échu,  dit-il,  rend  le  son  de  voix  qu'il  a  reçu  : 
pluiyous  criez,  plus  il  ci  «  ;  ainsi  plus  vous  vous  injurierez,  plus 
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is  entendrez  retentir  autour  de  vous,  comme  un  écho,  les  injures 

et  les  outrages  :  Sicut  si  vocem  emittas,  respondebit  eadem  voce  écho,  et 

quo  magis  vociferaris,  eo  magis  vociferabitur  écho  ;  sic  pariter  qui  voce 

probrajacit,  similia  sibi  ab  alio,  quasi  ab  écho,  responderijaciqueaudiet 

at.  Iraseent.). 

Irrites  l'un  contre  Tau tre,  les  hommes  de  discorde  se  reprochent 
tons  ! ,-urs  défauts,  même  cachés,  et  se  les  jettent  à  la  face Luci- 
fer .  -t  leur  père,  c'est  lui  qui  les  inspire,  les  pousse,  les  excite,  les 
....  C'est  la  discorde  qui  a  creusé  l'enfer,  qui  y  a  précipité 

m  et  ses  anges.  C'est  la  discorde  qui  des  hommes  fait  des  démons 

des  réprouvés 

La  discorde,  dit  Salluste,  détruit  les  plus  grandes  choses  :  He$ 
majuimœ  discordia  dilabuntur  (  Anton,  in  Meliss.  ). 

La  discorde  met  le  trouble,  le  désordre?  la  ruine  dans  les  familles 
et  les  nations.  Voyez  ce  que  devient  une  famille,  une  armée,  une 
nation  divisées. 

{  \h  querelle  s'élève  entre  les  gardiens  des  troupeaux  d'Abraham 
le.  et  de  Loth,  dit  la  Genèse;  alors  Abraham  dit  à  Loth  :  Je  vous  prie, 
ou  il  n'y  ait  point  de  débat  entre  vous  et  moi,  ni  entre  vos  pasteurs 
•É  le>  miens;  car  nous  sommes  frères  :  Fratres  enim  sumus  (xm.  7-8). 
us  qui  aimez  la  discorde ,  souvenez-vous  de  cet  admirable 
exemple,  rappelez-vous  que  nous  sommes  tous  frères  en  J.  G.;  et 

voqb  vous  arrêterez Rappelez-vous  que  Dieu  nous  fait  à  tous  un 

devoir  de  nous  aimer 

Unreni       Li  patience  est  un  excellent  moyen  pour  éviter  la  discorde. 

rde*  k  patience  >  dit  saint  Augustin,  vous  repoussez  le  mot  bles- 

i ••  » ourne  contre  celui  qui  l'a  lancé ,  et  vous  demeurez  sain 

Iktvm  ,  potimtia  repercussum ,  in  suum  redit  auctorem, 

;f',rm.  xv  de  ttesurrect.  ). 

doit  toujours  Buppbfctè*  avec  égalité  d'âme,  dit  Sénèque,  les 

< "  jfnpru  'Equo  animo  audienda  surit  imperitorum 

«omricin  (  Kg  Prov.  ) 

m  m  cache  au  fond  do  cdWir  pour  saillir  et  blesser  à  i'occa- 
i.  U  remède,  c'est  d'en  couper  la  racine,  et  de  la  détruire  ainsi 
tntièremenl 

in  moyen  d'étouffer  la  discorde 

«•  l'homme  qui  aime  les  querelles  et  qui 
miT*  '  ,Jlt   ■**   feile;  alors  soyez  vdme  ;  ses  yeux 
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s'agitent ,  regardez-le  avec  bonté;  il  élève  la  voix,  répondez-lui 
avec  douceur,  ou  plutôt  ne  lui  répondez  pas  (Epist.  ). 

11  faut  supporter  les  hommes  irascibles  et  haineux ,  dit  le  véné- 
rable Bède  ;  car  nul  ne  peut  devenir  un  Abel ,  si  la  malice  d'un  Caïn 
n'exerce  sa  patience  et  sa  vertu  :  Tolerandi  sant  ubique  proxirni  : 
quia  Abel  fieri  non  valet ,  quem  Caïn  malitia  non  exercet  (  In  Collect.  ). 

Celui  qui  fuit  les  querelles  se  couvre  d'honneur ,  disent  les  Pro- 
verbes :  Honor  est  homini  qui  séparât  se  a  contentionibus  (  xx.  3). 

Pour  éviter  la  discorde  et  l'étouffer,  il  faut  donc  pratiquer  la 
patience,  la  charité,  la  prudence  et  la  douceur 


DOUCEUR. 


Nr    <<ilo  delà 
douceur. 


Fn  - 

i 


Q 


UB  la  douceur  ne  disparaisse  jamais  de  votre  cœur,  dit  saint 
Augustin:  De  corde  lenitas  non  recédât  (Médit.).  Ne  vous 
vengez  point  vous-mêmes,  mais  faites  place  à  la  colère,  dit 
sainFPaul  :  Non  vosmetipsos  defendentes,  sed  date  locum  irœ  (Rom.xn. 
49).  Faites  place  à  la  colère  ,  c'est-à-dire  gardez  le  silence,  cédez  à 
celui  qui  s'oublie ,  soyez  doux,  supportez  patiemment  l'injure,  ne 
dites  rien  jusqu'à  ce  que  la  colère  soit  passée;  pardonnez  à  celui  qui 
s'emporte ,  dilatez  votre  cœur  pour  y  faire  entrer  la  douceur  et  la 

charité 

Mes  frères,  dit  saint  Paul  aux  Galates,  si  quelqu'un  est  tombé  par 

surprise  en  quelque  péché,  vous  qui  vivez  selon  l'esprit;  ayez  soin  de 

le  relever  avec  douceur,  chacun  de  vous  réfléchissant  sur  soi-même 

et  craignant  d  être  tenté  comme  lui  :  Fratres,et  siprœoccupatus  fuerit 

homo  in  aliquo  delicto,  vos  qui  spirituales  estis ,  hujusmodi  instruite  in 

ii h  lenitatis,  considerans  teipsum ,  ne  et  tu  tenteris  (vi.  i  ). 

J.  C,  dit  saint  Augustin,  fait  retentir  ces  paroles  :  Apprenez  de 

moi,  non  pas  à  faire  un  monde,  non  pas  à  créer  les  choses  visibles 

ci  nuisibles,  non  pas  à  opérer  des  merveilles  ici-bas  et  à  ressusciter 

les  morts,  mais  apprenez  de  moi  que  je  suis  doux  et  humble  d 

mu!   :  Discite  a  me,  non  mundum  jahricare,  non  cuncta  visibilia  et 

"  i  reare,  non  ipso  in  mundo  mirabUia  facere.  et  mortuos  susci- 

/  qutmam  mitis  sum  et  humilis  corde  (Serm.  de  verb.  Dom, 

ji.  Matth.). 

!  i(  [liez  la  douceur  envers  tout  le  monde  ,  dit  saint  Paul  à     >n 
•li-          i  imothée  :  Sed  mansuetum  esse  ad  omnes  (II.  h.  25). 
e  détruit  les  abua  [ue  par  la  douceur 

\  i  [en  quoi  consiste  la  douceur  :  1<>  à  conserver  vis-à-vjs  de  toutïe 
inonde  la  bonté  du  cœur  et  du  langage;  2°àmodérer  la  colère  des 
autres  par  une  réponse  honnête,  calme  et  sans  fiel...;  >  à  souffrir 
tiemment  les  injures...;  4°  à  s'en  réjouir...  ;  :>"  à  vaincre  le  mau- 
vais vouloir  d'un  ennemi,  M'attirera  soi,  à  J<;  gagner,  à  s'en  fa  ire  un 
bons  procédés  el  par  des  bien  faite...;  6°  à  ne  pas  chercher 
■  DO*...;  7*aagir  Bans  aigreur, sans  enflure,  sans  dédain, 
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sans  prendre  avantage  sur  personne  ,  sans  insulter  au  malheureux  , 
sans  choquer  le  superbe;  mais  en  tâchant  de  gagner  l'un  et  l'autre 
par  des  prévenances  et  de  s'insinuer  avec  adresse,  sans  qu'ils  s'en 
aperçoivent,  dans  leur  cœur.  Plus  la  personne  à  laquelle  on  a 
affaire  est  aigre  et  d'un  caractère  bizarre,  plus  on  doit  employer  de 
douceur,  de  mansuétude,  de  façons  amicales  et  sincères.  11  ne  faut 
jamais  opposer  l'humeur  à  l'humeur,  la  violence  à  la  violence; 
mais  user  de  patieace  et  de  charité 

La  douceur  est  une  sorte  de  stabilité  d'esprit  qui ,  dans  les  hon- 
neurs comme  dans  les  humiliations ,  conserve  à  l'homme  une  par- 
faite égalité  de  caractère.  C'est  une  vertu  qui  va  jusqu'à  nous  faire 
prier,  sans  que  nous  nous  troublions ,  pour  ceux  qui  nous  fatiguent 
et  nous  agacent.  On  peut  la  comparer  à  un  rocher  élevé  et  immobile 
qui  résiste  aux  fureurs  de  la  mer  et  qui  en  brise  les  flots  écumants 

Il  convient  de  ne  point  résister  à  ceux  qui  nous  maltraitent La 

laine  arrête  un  boulet  de  canon,  et  cependant  le  boulet  brise,  tra- 
verse et  détruit  les  murailies  les  plus  dures  et  les  plus  solides.  Ne 
point  résister,  c'est  vaincre  par  la  vertu  celui  qui  nous  attaque  par 

la  passion.  On  se  montre  ainsi  plus  fort  que  lui Ne  point  résister, 

c'est  ôter  à  la  colère  le  moyen  de  s'allumer  :  en  ne  répondant  rien, 
en  conservant  le  calme  et  un  visage  plein  de  douceur ,  on  triomphe 
de  tout 

Nous  devons  compatir  aux  maux  qu'endure  notre  prochain,  sup- 
porter sa  mauvaise  humeur,  excuser  ses  défauts,  condescendre  à  ses 
désirs  lorsque  nous  le  pouvons  et  nous  humilier  sans  peine 

11  y  a  de  feintes  douceurs,  des  douceurs  dédaigneuses,  pleines 
d'une  fierté  cachée  :  il  existe  une  ostentation  et  une  affectation  de 
douceur,  plus  désobligeantes,  plus  insultantes  que  l'aigreur  déclarée. 
C'est  la  douceur  du  tigre;  c'est  une  douceur  hypocrite ,  souveraine- 
ment détestable  et  dangereuse. 

Notre  douceur  doit  être  sincère ,  consciencieuse ,  se  modelant  sur 
celle  de  Notre-Seigneur  J.  C.  et  semblable  à  la  douceur  de  Moïse,  de 
David;  de  saint  François  de  Sales,  et  de  tant  d'autres  âmes  d'élite 

L.v  douceur  et  l'humilité  sont  sœurs,  comme  la  colère  est  la  sœur  de     Excellence 

l'orgueil.  L'homme  ne  peut   être  doux  s'il  n'est  humble  et  si  le    et  avauta-es 

*  ,  de  la 

souille  des  passions  ne  se  calme  dans  son  cœur  :  la  mer  n  est  tran-      douceur. 

quille  que  lorsque  les  vents  cessent. 

i"  La  douceur  nous  rend  agréables  à  Dieu  et  aux  hommes 

2°  Elle  nous  fait  imiter  J.  C,  le  modèle  de  la  douceur J'  Elle 

i.  4* 
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ûttus  procure  la  paix  du  cœur:  Discite  a  me  quia  mitis  sum,  et 
humili*  corde;  et  invenietis  requiem  animabus  vestris  (Matth.  xi.  29). 
4"  Elle  nous  rend  aptes  à  recevoir  la  sagesse  et  à  acquérir  les  biens 
3,  selon  ces  paroles  du  Prophète  royal  :  Diriget  mansuetos  in 
judicio.  docebit  mites  vias  suas  (xxrv.  9). 

niniheuroux  ceux  qui  sont  doux,  parce  qu'ils  posséderont  la  terre, 
I.  C.  :  Beati  mites,  quoniam  ipsi  possidebunt  terrain  (Matth.  v.  4). 
.1.  C.  met  cette  vertu  au  nombre  des  huit  béatitudes  dans  son  sublime 
m  >n  sur  la  montagne.  J.  C.  ne  dit  pas  :  Bienheureux  les  riches,  les 
hommes  qui  possèdent  les  plaisirs,  les  honneurs;  mais  :  Bienheureux 
mimes  dirigés  et  conduits  par  la  douceur. 
it  Jean  Climaque  expose  les  raisons  qui  ont  fait  dire  à  J.  C.  : 
Bienheureux  ceux  qui  sont  doux,   La  douceur,  dit-il,  aide  à  l'obéis- 
sance; elle  dirige  la  société  religieuse,  réprime  la  colère,  apaise  la 
fureur,  fait  naître  la  joie,  imite  J.  C,  orne  les  élus,  enchaîne  les 
dt'mons  et  devient  une  défense  contre  l'amertume  et  le  chagrin.  L'âme 
pliine  de  douceur  offre  au  Seigneur  un  lieu  de  repos  agréable  ;  tandis 
lïime  turbulente  et  emportée  est  le  nid  du  démon  (Gradu  xxv). 
\  qui  sont  doux,  dit  le  Prophète  royal,  auront  la  terre  pour 
->,  et  ils  se  réjouiront  dans  l'abondance  de  la  paix  :  Mansueti 
ttibunt  terram,  et  delectabuntur  in  multitudine  pacis  (xxxvi.  41). 
.ht'ureux  ceux  qui  sont  doux,  ils  posséderont  la  terre  ,  dit  J.  C. 
(Matth:  v.  4).  Ils  posséderont  la  terre,  môme  celle- ci;  car  on 
nlnqttiète  pas  les  hommes  de  douceur  et  de  mansuétude  dans  leur 

Ensuite,  l'homme  doux  est  content  de  tout;  tout 

lui  est  richesse Mais  cette  terre  nromisa  a&t  r-rtout  le  ciel,  la 

le  terre  des  vivants 

i  e  que  les  hommes  doux  posséderont,  saint  Bernard 

et  1«  i  «t'iir  que  l'homme  plein  de  douceur  possède, 

oant  but  les  mouvements  sensuels,  leur  commandant  et  les  fai- 

m.  in  F  est.  omn.  sanct.). 

1. 1  I  i\  hommes  doux,  dit  saint  Léo,:,  c'est  la  résur- 

pOUT  la  gloire  (Serm.  in  Fe.J.  fffhk:   so.net,). 

i  ont  la   terre,  c'est-<r!-dire  les  cœurs 

.... 

fils,  dit  le  i  ivres  avec  do  uceur ,  et  avec  la 

-  :  Inli,  in  mansuetudiuc  opéra  tua 
gloriam  ditigeris  (Eccli.  lit.  19). 
•nible  aui  cœurs  qui  pratiquent  et  aiment  la  douceur, 
uni  eti  mitibux  (Serm.  in Fest.  omn. sanct.). 
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La  douceur  est  Je  fondement  de  la  patience,  le  commencement  ou 
plutôt  la  mère  de  la  charité';  elle  est  la  preuve  la  plus  visible  de  la 
prudence;  elle  procure  le  pardon  ;  elle  est  la  ressource  dés  pécheurs 
qui  veulent  changer  de  vie  et  le  domicile  du  Saint-Esprit,  dit  saint 
Jean  Climaque  (Gradu  xxv). 

Si  nous  nous  montrions  doux,  dit  saint  Chrysostome,  nous  serions 
invincibles;  aucune  injure  ne  nous  atteindrait  S  Si  mansuétudinem 
exhiber  émus ,  essemus  omnibus  insuper abiles  ;  nec  ulla  ad  nos  injuria 
pkrberttrèt  (Homil.  lvtii). 

La  douceur  rend  le  cœur  docile  et  propre  à  recevoir  la  loi  de  Dieu 

La  douceur  est  la  sérénité,  la  tranquillité,  la  clarté  de  l'esprit;  elle 
donne  la  sagesse,  et  fait  le  bien. 

Comme  l'arche  de  Nôé,  dit  Gerson,  s'élevait  à  mesure  que  les  eaux 
croissaient ,  ainsi  l'àme  pleine  de  douceur  s'élève  à  mesuré  que  les 
eaux  des  tribulations  grandissent  :  Ut  arca  Noe,  quo  magis  abunda- 
rent  aquœ  diluvii,  tanto  altius  ferebatur  ;  sic  mansuetus  animus,  quo 
majores  erunt  tribulationis  aquœ,  tanto  erit  celsior  (Part.  II.  Serm.  de 
omn.  sanct.  ). 

Le  Seigneur  prend  sous  sa  protection  les  hommes  doux,  dit  le 
Psalmiste  :  Suscipiens  mansuetos  Dominus  (cxlvi.  6). 

L'homme  doux,  ditSénèque,  est  au-dessus  de  l'injure  (Èpist.  rv). 

Rien  n'est  aussi  puissant  que  la  douceur,  dit  saint  Chrysostome: 
l'eau  éteint  le  feu  le  plus  ardent;  une  parole  prononcée  avec  douceur 
calme  l'esprit  le  plus  furieux.  Et  nous  trouvons  double  avantage  à  la 
prononcer  :  dune  part,  nous  faisons  preuve  de  douceur  ;  de  l'autre, 
nous  mettons  fin  à  l'irritation  de  notre  frère ,  et  nous  délivrons  son 
Ame  du  danger  de  succomber.  Le  feu  ne  peut  éteindre  le  feu ,  ni  la 
colère  apaiser  la  colère;  mais  ce  que  l'eau  est  au  feu,  la  douceur  l'est 
à  la  colère  (1). 

Elle  est  vraie  cette  sentence  de  Cassien  :  Plus  un  homme  croit  en 
douceur  et  en  patience  de  cœur,  plus  il  grandit  en  pureté  de  corps  . 
Quantum  quis  irt  lenitate  ac  patientia  cordis,  tantum  in  corporis  puri- 
tate  proficiet  (Collât,  xn,  c.  vi). 

Ceux   qui  sont  doux  jouissent  d'une  parfaite    santé  d'àme  et 

(1)  Nihil  mansuctudinc  Violcntius;  nam  sicut  rogum  cum  valde  accenditur, 
aqua  injecta  iv-liiunit;  ila  et  aniinuin  camino  magis  exanlt  Mvntem,  verbum  cum 
mansuetudine  prolatum  exslinjruit.  Et  duplex  inde  nobis  lucruin  accressit,  tum  quod 
fliansuetudmem  drrhnimus ,  tum  quod  fiMrtrfs  indiimationcm  repaie  Taeimus,  et 
nifutem  ejus  a  turbatione  liberarmis.  Non  pote--t  Lmis  Igftë  cxstinirui,  sic  uec  furor 
furoro  demulceri;  verum  quod  igni  est  aqua ,  hoc  ira:  est  uiaiisuetudo  {Homil.  de 
Mcmtuet.  ). 
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lie  s'assurent  même  la  santé  du  corps.  Ils  se  réjouissent  dans  les 

onts  ,  ils  louent  Dieu  dans  les  calamités ,  ils  calment  les  hommes 

irascibles,  ils  triomphent  de  tout.  Ils  sont  maîtres  des  cœurs;  ils 

oinent  la  concupiscence  et  les  passions 

L'abbé  Chéméron  enseigne  que  la  douceur  est  le  meilleur  remède 
contre  les  tentations  de  la  chair  et  contre  tous  les  autres  vices;  parce 
que  la  douceur  impose  et  procure  la  paix  à  l'âme  et  à  tous  les  mem- 
e  remède  est  évidemment  très-efficace  :  celui  qui  est  doux 
rit  et  son  cœur  et  son  corps  ;  il  extirpe  la  racine  de  la  colère ,  de 
(a  tristesse,  de  la  paresse,  de  l'envie,  de  l'orgueil,  de  l'impureté  et  de 
tous  les  vices  {Apud  Cassian.  collât,  xu,  c.  vi). 

1  "ne  parole  douce  brise  la  colère,  disent  les  Proverbes  ;  et  une  parole 
unv  excite  la  fureur  :  Responsio  mollis  frangit  iram;  sermo  durus 
citât  furorem  (xv.  1  ). 

Par  la  douceur,  les  hommes  s'élèvent  aux  premières  places  ;  car  on 
aime  et  on  les  juge  capables  de  gouverner,  parce  qu'ils  savent 

I  miner  leurs  passions 

L'homme  doux,  dit  saint  Ghrysostome ,  est  agréable  et  aimable  à 

ceux  qui  le  fréquentent  ;  il  plaît  même  à  ceux  qui  ne  le  connaissent 

que  «1»;  nom.  Vous  ne  trouverez  personne  qui,  entendant  parler  d'un 

..me  plein  de  douceur,  ne  désire  de  le  voir,  de  l'approcher,  et  ne 

nie  comme  un  gain  de  jouir  de  son  amitié  (1). 

La  douceur,  dit  encore  ce  saint  docteur ,  met  notre  âme  dans  une 

telle  tranquillité ,  et  comme  dans  le  port  de  la  paix;  elle  nous 

are  toute  sorte  de  délassement  et  de  repos.  Car,  qu'y  a-t-il  de  plus 

heureux  que  d'être  délivré  d'une  guerre  intestine?  On  a  beau  jouir 

rande  paix  à  l'extérieur,  si  la  tempête,  le  tumulte  et  la  sédition 

lèvent  au  dedans  de  nous ,  la  paix  extérieure  ne  nous 

«  «I  aucune  utilité  (2). 

oie  pleine  i le  douceur  multiplie  les  amis  et  calme  les 
émis ,  dit  l'Ecc  I  «'siastique  :   Verbwu  dulce  raultiplkat  amicos ,    et 
mitifjat  inimicos  {  vi.  5). 


Unsuetn»  çratus  et  amabilis  est  yidentibus;  gratus  etiam  et  his  quibus  solo 
notas  est.  Neque  facile  ullura  tavernes,  quiaudieM  laudari  borninem  man- 
'il.ii  i  non  desideret,  et  non  babeat  in  aliqua  lucri  sui 
:  irfrui  [Bomil.de  MansueL). 


'.Mani  ","""  noitram   in  perpétua  tranquillitate,  et  quasi  in  portu 

«uietii  Qobifoccasifl  est.  Quid  cnim  beatius  quara 

tino  liberari  bello ? Nam  quamvis  plarima  pace  externa  fruamur,  si  intra    nos 

-    ,    tumultus    et    seditio ,  nihil   externa  pax    proderit 
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L'Écriture  nous  dit  que  Dieu  a  fait  de  Moïse  un  grand  saint, 
à  cause  de  sa  douceur  :  In  lenitate  ipsius  sanctum  fecit  illum 
(Eccli.  xlv.  4). 

L'homme  doux,  dit  saint  Chrysostome,  est  heureux  en  lui-même , 
et  rend  aux  autres  de  grands  services;  mais  l'homme  colère  se  trouve 
malheureux,  et  devient  un  fléau  pour  les  autres  :  Mansiœtus  sibi  ipsi 
est  dulcis,  et  aliis  utilis;  iracundus  vero,  et  sibi  insuavis  et  aliis  darnnosus 
(Homil.  xxxiv  in  Gen.).  Que  la  discussion  soit  sans  colère,  dit  saint 
Ambroise,  la  douceur  sans  amertume,  l'avertissement  sans  âpreté, 
l'exhortation  sans  offense  :  Disceptatio  sine  ira,  suavitas  sine  amaritu- 
dine  sit,  monitio  sine  asperitate,  hortatio  sine  offensa  (Offic.  ). 

L'âpreté,  la  dureté,  une  domination  trop  impérieuse  ,  ne  prévien- 
nent pas  le  péché  :  on  le  fait  cesser  par  de  douces  paroles  plutôt  que 
par  des  ordres  sévères  ;  on  le  détruit  par  des  avis  pleins  de  douceur, 
plutôt  que  par  des  menaces  terribles  ;  il  faut ,  le  plus  souvent ,  agir 
avec  douceur,  quand  on  s'adresse  à  des  coupables.  La  sévérité  ne 
doit  être  employée  qu'en  particulier  à  l'égard  des  obstinés  et  des 

orgueilleux;  il  faut  même  qu'elle  soit  mêlée  de  douceur Si  nous 

sommes  obligés  de  menacer,  taisons-le  avec  peine,  en  mettant  devant 
les  yeux  du  coupable  la  vengeance  divine  ;  afin  que  ce  ne  soit  pas 
nous  qu'on  craigne,  mais  Dieu.  La  douceur  et  les  exhortations  chari- 
tables ramènent  les  pécheurs. 

Les  hommes  de  douceur  s'applaudiront  d'avoir  mis  leur  joie  dans 
le  Seigneur,  dit  Isaïe  :  Addent  mites  in  Domino  lœtitiam  (xxix.  19). 

Apprenez  de  moi  que  je  suis  doux ,  dit  J.  C.  :  Discite  a  me  quia  mitis    J-  c-  f$m 
sum  (  Matth.  xi.  29  ).  de  douceur. 

Les  prophètes  l'avaient  représenté  comme  ayant  la  douceur  de 
l'agneau;  et  saint  Jean-Baptiste  le  montrant ,  disait  :  Voici  l'Agneau 
de  Dieu  :  Ecce  Agnus  Dei  (  i.  29  ).  Pour  perpétuer  à  jamais  le  souve- 
nir de  la  douceur  de  J.  G. ,  l'Église ,  lorsqu'elle  le  présente  aux  fidèles 
avant  la  communion,  rappelle  qu'il  est  l'Agneau  de  Dieu  :  Ecce 
Agnus  Dei. 

Isaïe,  parlant  de  la  douceur  du  Sauveur  du  monde ,  dit  :  Il  sera 
conduit  à  la  mort  comme  un  agneau  ;  comme  un  agneau  il  gardera 
le  silence  devant  ceux  qui  le  tondront  :  Sicut  ovis  ad  occisionemducetur  ; 
et  quasi  agnus  coram  tondante  se  obmutescet ,  et  non  oj/e/'ict  os  suum 
(lui.  7).  Dans  cette  tonte  cruelle,  on  ne  lui  enlèvera  pas  la  laine, 
mais  la  chair, le  sang  et  la  vie  :  on  le  flagellera,  on  le  couvrira 
i  laies  profondes,  on  le  crucifiera,  et  cependant  il  ne  gémir.»  |>;is,  il  ne 
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se  plaindra  pas,  il  ne  résistera  pas;  mais  il  supportera  tout  dans  le 
silence  de  la  patience  et  de  la  douceur  suprêmes. 

Au  temps  du  déluge,  Dieu  se  pre'senta  comme  un  lion  et  fit  dispa- 
raître de  la  terre  les  pécheurs;  J.  C,  au  moment  de  la  rédemption., 
vint  comme  un  agneau  et  les  justifia.  Le  déluge  des  eaux  balaya  la 
raoe  humaine,  mais  n'effaça  pas  les  péchés;  le  déluge  du  sang 
de  l'Agneau  sans  tache  a  effacé  les  péchés  et  a  rendu  la  vie  aux 
hommes.  Cet  Agneau  ci  doux  nous  a  enfantés  semblables  à  lui;  tous 
ceux  qui  ont  pratiqué  la  patience  et  qui  ont  persévéré,  tous  les  hum- 
bles, tous  les  doux,  tous  les  martyrs,  ont  emprunté  leur  force,  leur 
patience  et  leur  douceur  au  divin  Agneau 

Quelle  admirable  force  éclate  dans  cet  Agneau  si  plein  de  mansué- 
tude! Quelle  victoire  il  a  remportée!  Il  a  vaincu  le  inonde,  non 
par  le  fer ,  mais  par  la  croix  ;  non  par  le  glaive,  mais  en  répandant 
son  sang;  non  en  frappant,  mais  en  souffrant;  non  en  extermi- 
nant ,  mais  en  mourant  sans  se  plaindre 

La  victoire  appartient  à  la  douceur  ;  et  Isaïe,  après  avoir 
peint  J.  C.  si  humble,  si  patient,  si  doux,  conclut  enfin  en 
disant  qu'il  remportera  la  victoire,  qu'il  gagnera  sa  cause  au  tri- 
bunal de  Dieu,  et  que  les  Gentils  mettront  en  lui  leur  espérance 
(mi.  11.  12). 

isidérons  la  douceur  de  J.  C.  dans  ces  paroles  d'Isaïe  :  Voici 
mon  sen  iteur  que  je  glorifierai,  mon  bien-aimé  où  j'ai  mis  mes  com- 
plaisances ;  je  lui  ai  donné  mon  esprit;  il  annoncera  la  justice  aux 
nations.  Il  ne  fera  point  acception  de  personnes;  il  ne  criera  point,  et 

n'entendra  point  sa  voix  sur  les  places  publiques;  il  n'achèvera 
i    -  de  briser  le  roseau  cassé,  et  n'éteindra  pas  la  mèche  qui  {'unie 

n-  (xlii.  1-3). 

L  A  "  "'  divin  est  doux  envers  les  pécheuis  et  envers  les  faibles: 

il  n'éteint  pas  la  mèche  qui  fume  encore;  c'est-à-dire,  il  n'anéantit 

pas  ces  hommes  pleins  de  rage  dont  la  colère  fume  contre  lui. 

1      'llfï"'  tout  injures,  tous  les  outrages  sans  s'aigrir  et  avec 

rfaite,    Vous  êtes  possédé  du  malin  esprit,  lui 

:  T"   '  '  $   vous  faire  mourir  ?  Et  il  répond 

■  Je  nesuifl  point  possédé  du  malin  esprit;  mais 

tomneuj    a  mon    Père,  et  vous  me  déshonorez  :  /<> 

kabeo  ,  sed  honorifico  fctrm  mcum ,  et  vos  inhonorastis 

MML  mil  40).  Lee  Juifc  pont-ila  Furieux  de  ce  qu'il  a  opéré  une 

bbat;  à  tant  d'hypocrisie,  d'insolenca.,  de 

■  ,!"  foreur,  il  |  *vec  douceur:  Vous  vous  irritez 
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contre  moï,  parce  que,  pour  guérir  un  homme ,  j'ai  fait  un  miracle 
le  jour  du  sabbat;  mais  qui  d'entre  vous,  si  une  de  ses  brebis  tombe 
dans  une  fosse  le  jour  du  sabbat,  ne  la  retire  aussitôt?  Combien 
cependant  un  homme  ne  vaut-il  pas  mieux  qu'une  brebis?  (Matth.xn.) 

La  vie  entière  de  J.C.  a  été  pleine  de  douceur. On  lui  amène  lafemme 
adultère:  Personne,  lui  dit-il,  ne  vous  a-t-il  condamnée?  — Personne, 
Seigneur.  —  Je  ne  vous  condamnerai  pas  non  plus  :  allez;  en  paix, 
ne  péchez  plus:  Nemo  te  condemnavit?  Nemo,  Domine.  Nec  ego  te  eon- 
demnabo  :  vade,  etjam  amplius  noli  peccare  (  Joann.  vin.  10.  11). 

Au  temps  de  sa  passion,  il  se  laisse  embrasser  par  Judas On  le 

maudit,  il  ne  maudit  pas  ;  on  le  frappe ,  on  lui  crache  à  la  figure , 
on  le  calomnie ,  on  le  tourne  en  dérision,  il  ne  se  plaint  pas  ;  Pierre 
le  renie,  il  jette  sur  lui  un  regard  de  douceur  qui  éveille  le  repentir 
dans  son  cœur  coupable.  On  le  flagelle,  il  est  condamné  à  mort ,  il 
est  crucifié;  pas  une  plainte  :  il  demande  grâce  pour  ses  bourreaux, 
il  a  soif  de  leur  salut.  0  divine  douceur  !  ah!  qu'il  pouvait  bien  dire  : 
Apprenez  de  moi  que  je  suis  doux  !  Discite  a  me  quia  raitis  sum 
(  Matth.  xi.  29  ). 

Saint  Ëphrem  était  naturellement  porté  à  la  colère;  mais  il  avait  si      douopui 
parfaitement  vaincu  cette  passion ,  que  la  douceur  était  devenue     des  saints* 
une  des  vertus  qui  brillaient  le  plus  eu  lui  ;  tellement  qu'on  l'ap- 
pelait la  douceur  ou  le  pacifique  de  Dieu.  Jamais  on  ne  le  vit  entrer  en 
contestation  avec  personne;  la  douceur,  les  larmes  et  les  prières, 
étaient  les  armes  qu'il  employait  contre  les  pécheurs  endui 
( Surius,  in  ejus  vita). 

Saint  Bernard  était  plein  de  douceur  à  l'égard  de  ses  religieux.  Il 
suivait  la  maxime  si  souvent  répétée  dans  ses  ouvrages,  qu'un 
supérieur  doit  plutôt  gouverner  en  père  que  commander  en  maitre. 
S'il  reprenait  quelque  moine  tiède  ,  ou  qu'il  lui  imposât  une  péni- 
tence, il  le  faisait  avec  tant  de  tendresse  et  de  douceur  ,  qu'<  -n  \  •>  ait 
bien  qu'il  souffrait  plus  de  la  compassion  qu'il  avait  pour  le  MO* 
pablè,  que  celui-ci  ne  pouvait  souffrir  de  la  confus'' on.  mi  «le  la 
peiné  qui  lui  revenaitdu  châtiment:  il  aurait  mènw  yo  ilu  parti 
l'une  et  l'autre  avec  lui.  Dans  se?  exhortations  .  il  se  compara  t  à 
mère;  il  appelai!  .  ses  entrailles,  son  m-ur. 

Dans  les  tendres  épanchements  de  s  uMaii  répandre  la 

manne  et  le  miel;  et  si  la  Douceur  etye-mâuie  pouvait  faire  des 
re  des.  livres,  elle  s'exprirn  rail  comme  saint  Ber- 
nard.  Le  fruit      'une   telle  conduite  l'ut  que   ceux  qui  avaient  ''té 
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d'abord  tentés  de  découragement,  coururent  avec  une  sainte  allé- 
gresse dans  les  voies  de  la  perfection,  et  que  Glairvaux  parut  changé 
en  un  paradis.  L'expérience  avait  appris  à  cet  illustre  docteur, 
comme  il  le  déclare  lui-même  ,  que  Ton  ne  fait  aucun  bien  lorsque 
l'on  ne  gouverne  pas  les  autres  avec  un  esprit  de  douceur  (Surius, 
m  ejus  vita). 

S'il  est  impossible  de  plaire  à  Dieu  sans  la  foi,  comme  le  dit  saint 
Paul  aux  Hébreux  (xi.  6),  il  ne  l'est  pas  moins  de  gagner  le  cœur  des 
hommes  ou  de  les  bien  conduire  sans  la  douceur  On  obéit  avec 
plaisir  à  un  homme  doux,  on  prévient  même  ses  désirs,  et  Ton  va 
volontiers  au  delà  de  ce  qu'il  a  commandé 

A  force  de  se  vaincre  lui-même,  saint  Sisoès,  anachorète  en 
Egypte ,  acquit  une  douceur  que  rien  ne  pouvait  altérer.  Son  zèle 
contre  le  vice  n'avait  aucune  amertume.  Il  ne  s'étonnait  point  des 
fautes  de  ses  frères  ;  et ,  au  lieu  de  les  leur  reprocher  avec  indigna- 
tion, il  les  aidait,  avec  une  bonté  et  une  douceur  admirables,  à 
s'en  relever  (  Vit.  Patr.). 

Saint  Elzéar,  après  la  mort  de  son  père,  fut  obligé  de  passer  dans 
le  royaume  de  Naples  pour  prendre  possession  du  comté  d'Arian  ; 
mais  le  peuple,  qui  favorisait  la  maison  d'Aragon  contre  les  Français, 
refusa  de  le  reconnaître.  Il  n'opposa  aux  rebelles,  pendant  trois  ans, 
que  la  douceur  et  la  patience ,  malgré  les  raisons  qu'alléguaient  ses 
amis  pour  l'engager  à  se  faire  justice.  Le  prince  de  Tarente,  son 
parent,  kri  ayant  dit  un  jour  :  Laissez-moi  la  commission  de  châ- 
ti.-r  lee  rebelles,  j'en  ferai  pendre  un  certain  nombre,  et  les  autres 
se  soumettront  bientôt  :  s'iJ  faut  être  un  agneau  avec  les  bons,  on 
doit  .'fie  un  lion  avec  les  méchants;  il  est  nécessaire  de  punir  une 
pareille  insolence.  Quoi!  répondit  saint  Elzéar,  vous  voulez  que  je 
commence  mon  gouvernement  par  des  massacres?  Je  viendrai  à  bout 
■I-  gagner  lee  rebelles  par  de  bons  offices.  11  n'y  a  pas  de  gloire  à  un 
K<»  de  mettre  en  pièces  des  agneaux-  mais  ce  qu'il  y  a  de  grand, 
1  de   roirnn  agneau  triompher  d'un  lion.  J'espère  qu'avec  le 
secours  de  Dieu  \ous  verrez  bientôt  ce  miracle.  La  prédiction  ne 
■'■  être  vérifiée  par  l'événement.  Ceux  d'Arian,  honteux 
onmirent  d'eux-mêmes,  invitèrent  le  saintà 
won  «lu  comté,   l'aimèrent  et  l'honorèrent  toujours 
""•  l""  P  "■•   Elzéar  fil  connaître  lui-même  le  motif 
douceur  avec  laquelle  il  soutirait  les  injures  et  les 
Ue  reçois  quelque  affront,  disait-il,  ou  que  je  sens 
¥*  Bntdlmpatiençéyélevef  dans  mon  cœur,  je  tourne 
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toute?  mes  pensées  vers  J.  C.  crucifié,  et  je  me  dis  à  moi-même  : 
Piiis-jë  comparer  ce  que  je  souffre  avec  ce  que  J.  C.  a  daigné  souffrir 
pour  moi?  Ce  n'était  donc  point  par  défaut  de  courage,  mais  par 
douceur  et  grandeur  dame,  et  par  une  générosité  vraiment  chré- 
tienne, que  ce  saint  agissait  de  la  sorte  (Guodesc,  in  ejus  vita). 

Malgré  ses  austérités,  saint  Oddon ,  sixième  abbé  de  Cluny, 
tenait  envers  les  autres  une  conduite  pleine  de  bonté  et  de  douceur. 
Tl  disait  ordinairement  que  s'il  lui  fallait  opter  entre  les  deux 
extrêmes ,  il  aimerait  mieux  pécher  par  excès  de  douceur  que  par 
excès  de  sévérité  (Surius  ,  in  ejus  vita). 

Rien  ne  gagnait  les  cœurs  à  saint  François  de  Sales  avec  autant 
d'efficacité  que  sa  douceur  inaltérable  et  à  l'épreuve  de  toutes  les 
contradictions.  Tout  le  monde  ne  sait  peut-être  pas  que  l'acquisition 
de  cette  Vertu  lui  avait  coûté  bien  des  combats.  Nous  apprenons  de 
lui-même  qu'il  était  naturellement  vif  et  porté  à  la  colère  ;  et  l'on 
remarque  dans  ses  écrits  un  certain  feu,  une  sorte  d'impétuosité 
qui  ne  laissent  aucun  lieu  d'en  douter.  Dès  sa  jeunesse ,  il  se  fit  les 
plus  grandes  violences  pour  réprimer  les  saillies  de  la  nature;  et  à 
force  d'étudier  à  l'école  d'un  Dieu  doux  et  humble  de  cœur,  il  vint  à 
bout  d'établir,  sur  la  ruine  de  sa  passion  dominante,  le  règne  de  la 
douceur,  qui  a  fait  son  caractère  distinctif.  Ce  fut  surtout  cette  vertu 
qui  dessilla  les  yeux  aux  calvinistes  les  plus  opiniâtres,  et  qui  arracha 
soixante -douze  mille  âmes  du  sein  de  l'hérésie. 

Un  jour,  dans  une  conférence  avec  Mgr  Camus,  évêque  de  Belley, 
1  lui  dit  ces  paroles  remarquables  sur  la  correction  fraternelle  :  La 
vérité  doit  toujours  être  charitable;  un  zèle  amer  ne  produit  que  du 
mal;  les  réprimandes  sont  une  nourriture  difficile  à  digérer;  il  faut  si 
bien  les  cuire  au  feu  ardent  de  la  charité,  qu'elles  perdent  toute  leur 
âpreté;  autrement,  elles  ressembleront  à  ces  fruits  mal  mûrs  qui 
donnent  des  tranchées.  La  douceur  ne  cherche  point  ses  intérêts, 
mais  seulement  la  gloire  de  Dieu.  L'amertume  et  la  dureté  viennent 
de  la  passion  ,  de  la  vanité  et  de  l'orgueil.  Un  bon  remède ,  quand 
on  l'applique  à  contre  -  temps,  devient  poison.  Un  silence  judi- 
cieux est  toujours  meilleur  qu'une  vérité  non  charitable. 

Ce  grand  saint  avait  un  talent  admirable  pour  gagner  le  cœur  de 
ses  ennemis  :  c'était  de  n'opposer  à  leurs  insultes  et  à  leurs  outrages 
que  la  douceur  et  les  bienfaits 

La  douceur  était  sa  vertu  dominante.  Il  disait  un  jour  qu'il  avait 
été  trois  ans  à  l'étudier  à  l'école  de  J.  C,  et  que  son  cœur  ne  pouuùt 
se  contenter  là-dessus.  Si  ce  grand  -tint .  qui  était  la  douceur  même, 
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croyait  en  avoir  si  peu ,  que  dirons-nous  de  ceux  dont  le  cœur  est  si 
rempli  d'amertume,  et  dont  les  manières  et  les  paroles  portent  si 
souvent  l'empreinte  du  trouble  et  de  la  colère  ? 

Je  suis  chargé  d'affaires,  disait  ce  grand  évêque;  toutes  ces  per- 
sonnes qui  arrivent  coup  sur  coup,  sont  des  enfants  qui  courent 
i  de  leur  père.  Jamais  une  poule  ne  se  fâche  quand  ses 
pou— ins  se  jettent  tous  à  la  fois  sous  ses  ailes;  au  contraire,  elle  les 
étend  le  plus  qu'elle  peut,  afin  de  les  couvrir  tous.  Il  me  semble 
([iif  mon  cœur  se  dilate  à  mesure  que  le  nombre  de  ces  bonnes  gens 
Toit.  Le  remède  le  plus  souverain  que  je  connaisse  contre  les  émo- 
tion- subites  d'impatience,  est  un  silence  doux  et  sans  fiel.  Quelque 
peu  de  paroles  que  l'on  dise,  l'amour-propre  s'y  glisse,  et  il  s'échappe 
-  choses  qui  jettent  le  cœur  dans  l'amertume  pour  vingt-quatre 
heures.  Lorsqu'on  ne  dit  mot  et  qu'on  sourit  de  bon  cœur,  l'orage 
passe,  on  étonne  la  colère  et  l'indiscrétion,  et  l'on  goûte  une  joie 
pure  et  durable.  Quiconque  possède  la  douceur  chrétienne,  a  un 
cœur  tendre  pour  tout  le  monde;  il  est  porté  à  pardonner  et  à  excu- 
ser les  fragilités  des  autres.  Il  témoigne  la  bonté  de  son  cœur  par 
une  douce  affabilité  qui  influe  sur  ses  paroles  et  ses  actions,  et  lui 
fait  trouver  tout  agréable;  il  s'interdit  tout  discours  sec,  brusque, 
impérieux.  Une  aimable  sérénité  est  toujours  peinte  sur  son  visage; 
il  ne  ressemble  point  à  ces  gens  qui  ne  lancent  que  des  regards 
furieux ,  qui  ne  savent  que  refuser  ou  qui  accordent  de  si  mauvaise 
grâce,  qu'il-  perdenttôut  le  mérite  du  bienfait. 
Quelques  personnes  l'ayant  un  jour  blâmé  de  son  indulgence  pour 
leurs;  il  leur  répondit  :  S'il  y  avait  quelque  chose  de  meilleur 
que  la  douceur,  Dieu  nous  l'aurait  appris;  mais  il  ne  nous  recom- 
mande «pif  deux  choses,  d'être  doux  et  humbles  de  cœur.  Me  voulez- 
mpêcher  d'observer  le  commandement  de  Dieu,  et  d'imiter  le 
P,,;  arrai  la  vertu  dont  il  nous  adonné*  l'exemple  et  dontil 

qames-npus  donc  plus  savants  que  Dieu?... 

;  teneurs  les  plus  abandonnés   avaient 

lui,  il  leur  ouvrait  son  cœur  avec  une  tendresse  inexpn- 

leetum  douceur  céleste,  et  les  recevait  comme  le  père  de  l'en- 

Sls.   Venez,  disa^-il,  mes  ch,ers  enfants, 
l'1".!''   '  et  «pi''. je  vous  nielle  dans  mon  cœur: 

POns.   Je   ne    V0U£  demande  qu'une 

poinl  vous  désespérer;^  meeliarge  de  tout  le 

'"•  n  '  Lrdail  avec  des  yeux  plejnsde  doui ;eur  et,  qui  annon- 

Qtimentsj  il  leui  ouvrait»  bourse,  son 
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cœur  et  toutes  ses  entrailles.  11  disait  à  tous  ceux  qui  se  scandali- 
saient de  ce  procédé,  et  qui  lui  représentaient  qu'il  enhardissait  à 
pécher  par  l'impunité  :  Ne  voyez-vous  pas  que  ce  sont  mes  brebis? 
Notre-Seigneur  leur  a  donné  tout  son  sang,  comment  leur  rei'use- 
rais-je  mes  larmes?  Ces  loups  se  changeront  en  agneaux  :  un  jour 
viendra  qu'ils  seront  plus  saints  que  tous  tant  que  nous  sommes.  Si 
Saul  eût  été  rejeté,  jamais  on  n'aurait  eu  saint  Paul  (Guodesc.  in 
ejm  vit  a). 

Lisez  la  vie  des  saints,  vous  trouverez  chez  tous  une  douceur, 
une  mansuétude  admirables;  parce  que  tous  ont  marché  sur  les 
traces  de  J.  C.  que  tous  ont  pris  pour  règle  de  leur  conduite  ces 
paroles  du  Sauveur  :  Apprenez  de  moi  que  je  suis  doux  et  humble 
de  cœur,  et  vous  trouverez  le  repos  de  vos  âmes  :  Discite  a  me  quia 
mitis  sum  et  humilis  corde;  et  invenietîs  requiem  animabus  vestris 
(Matth.  xr.  29).  Il  est  certain  que  sans  l'accomplissement  et  la  pra- 
tique de  ces  deux  sublimes  vertus,  la  douceur  et  l'humilité,  il  est 
impossible  d'opérer  son  salut  et  de  devenir  saint 

Poira  acquérir  la  douceur,  il  faut  :  Moyens 

-\.  i  i  -i5  -ii  iii  pour  acquérir 

I  °  Etre  hu mble  ;  j  amais  1  orgueilleux  ne  lut  doux et  pratiquer  la 

2°  Méditer  sur  la  dignité,  la  beauté  et  la  bonté  de  la  douceur douceur. 

3°  Ne  rien  dire  et  faire  pendant  qu'on  se  sent  agité 

4°  Se  mettre  au-dessus  des  injures 

5°  Laisser  à  Dieu  le  soin  de  nous  venger.  A  moi  la  vengeance ,  dit 
le  Soigneur,  je  rendrai  à  chacun  selon  ses  œuvres  :  Mihi  vindicta, 
ego  retribuom  (Rom.  xir.  19). 

6°  Se  détacher  de  tout,  s'attacher  à  Dieu  seul 

7°  Se  mettre  souvent  devant  les  yeux  les  exemples  de  J.  C.  et  des 
sainte 

EiForcons-nous  d'acquérir  l'esprit  de  douceur,  qui  est  le  véritable 
esprit  du  christianisme.  Que  l'onction  du  Saint-Esprit  adoucisse 
notre  aigreur  et  apaise  notre  fierté.  Ne  prenons  jamais  le  ton  de  la 
dureté  et  de  la  fatuité;  c'est  faire  preuve  de  faiblesse:  la  force  consiste 
,ri  erposeT  tranquillement  les  motifs  que  l'on  a  d'agir,  et  cette  force 
manque,  lorsqu'on  a  recours  à  la  force  hautaine  et  querelleus 

II  faut  parler  avec  esprit  de  douceur  à  ceux  contre  qui  la  vérité 
non<  arme.  C'est  ainsi  que,  sans  disputer  et  sans  se  troubler,  on  les 
met  visiblement  dan-  leur  tort  ;  c'est  ainsi  qu'on  est  véritablement 

-  chrétien  et  imitât  ur  de  J.  C 

Servez  Dieu  avec  douceur;  soyez  chrétien  parfait  <it  par  conséquent 
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un  véritable  agneau;  ne  murmurez  pas,  ne  faites  point  de  brait,  ne 
vous  laissez  point  entraîner  par  l'esprit  de  contradiction,  ne  cessez  de 
montrer  une  douceur  imperturbable.  Ayez  la  douceur  :  elle  engendre 
la  patience.  Ayez  la  patience  :  elle  naît  de  la  douceur.  Ces  deux  vertus 
sont  le  caractère  propre  de  la  piété  chrétienne,  et  les  deux  fruits  de 
l'onction  de  J.  C.  répandue  en  nous 
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L  édifice  spirituel  de  lame,  c  est  la  pratique  des  vertus  îusqu  à     Atec  quels 
,            .      .  tt      i    ii  .  .  matériaux  se 

la  perfection Une  belle  maison  ne  se  construit  que  peu  à      construit 
peu,  à  force  de  travaux;  il  faut  y  mettre  de  Tordre,  de  la      spirituel. 
variété,  et  employer  diverses  pièces  et  divers  bois;  ainsi  l'édifice  spi- 
rituel se  construit  au  moyen  de  diverses  vertus;  il  exige  des  travaux 

pénibles  et  glorieux,  une  constance  invincible ,  etc 

La  longanimité  peut  représenter  la  longueur  de  l'édifice  spirituel  ; 
la  charité,  la  largeur;  l'espérance,  la  hauteur.  Les  quatre  murs  sont 
les  quatre  vertus  cardinales:  la  prudence,  la  justice,  la  force,  la 

tempérance L'humilité  et  la  foi  en  sont  le  fondement  et  la 

base;  la  patience,  le  toit;  les  bons  désirs,  les  fenêtres;  l'obser- 
vation des  commandements,  la  porte  ;  et  la  crainte  de  Dieu ,  le  por- 
tier ;  les  anges  en  sont  les  gardiens  ;  la  contemplation  en  est  le  donjon; 
la  prière  forme  ses  remparts;  le  chien  qui  la  garde  nuit  et  jour  est 
la  vigilance;  l'àme  en  est  la  maîtresse,  et  toutes  les  vertus  sont  les 
appartements.  L'époux  est  la  volonté;  l'épouse,  la  modestie;  la 
famille  se  compose  des  bonnes  œuvres;  les  serviteurs  sont  les  sens 
qui  obéissent  à  l'âme;  la  table  est  l'Écriture  sainte;  le  pain,  l'eucha- 
ristie; le  \in,  le  sang  de  J.  C.  ;  l'eau,  la  grâce  divine;  le  feu,  le 
Saint-Esprit;  l'air,  le  bon  exemple;  l'huile,  la  miséricorde  et  la 
douceur;  le  lit  ,  la  tranquillité  de  la  conscience  ;  les  remèdes,  les 
sacrements;  les  médecins,  les  prêtres  ;  les  hôtes  ,  le  Père ,  le  Fils,  le 
Saint-lisprit,  la  sainte  Vierge  et  les  anges  gardiens 

Le  sage  ne  bâtit  que  sur  un  terrain  solide.  J.  C.  est  la  pierre  angu-      §.Ar     el 

laire,  le  fondement  de  l'édifice  spirituel  ;  il  en  est  la  base  inébran-  terrain  il  filu<- 

r  '  bâtir   L'ediuca 

lable.  spirituel. 

Le  sage,  dit  J.  C,  bâtit  sa  maison  sur  la  pierre  ;  et  la  pluie  descend, 
et  les  fleuves  viennent ,  et  les  vents  soufflent,  et  ils  se  précipitent  sur 
cette  maison,  et  elle  ne  tombe  pas,  parce  qu'elle  est  fondée  sur  la 
pierre  :  Et  descendit  pluma,  et  venerunt  flmnina,  et  flaverunt  venti,  et 
irruerunt  in  domum  illam ,  et  non  cecidit  :  fundata  enim  erat  super 
petram  (Matth.  vu.  25). 

C'est  sur  la  pierre  que  J.  C.  a  bâti  son  Église;  c'est-à-dire  sur 
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lui-même  ;  c'est  pourquoi  les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront  jamais 
contre  elle;  elle  est  inébranlable  comme  son  divin  fondement  : 
S  er  fume  petram  œdificabo  Ecclesiam  meam  ;  et  porta?  inferi  non 
prœvalebunt  ad 'versus  ecun  (Matth.  XVI.  48). 

L'insensé,  dit  J.  G.,  bâtit  sa  maison  sur  le  sable;  et  la  pluie  descend, 

et  les  fleuves  viennent,  et  les  vents  soufflent,  et  ils  se  précipitent  sur 

e  maison,  et  elle  tombe,  et  sa  ruine  est  grande  :  Et  descendit 

pluvia,  et  venerunt  flumina,  et  flaverunt  venti,  et  irruerunt  in  domum 

tllam,  eteecidit,  et  fuit  ruina  illius  magna  (Matth.  vu.  27). 

Tel  est  le  terrain  que  choisissent,  pour  construire,  les  hérétiques, 

schismatiques,  tous  les  pécheurs  aveugles  et  endurcis 

Le  fidèle  attaché  par  amour  à  J.  G.  et  à  sa  loi  est  inébranlable.  Les 
coup- les  persécutions,  les  flots  des  passions,  le  vent  des  flatteries, 
des  promesses  et  des  menaces  ,  les  nuées  de  la  calomnie,  le  tonnerre 
et  la  foudre  des  démons  ou  des  méchants,  les  épreuves  qui  arrivent 
comme  des  tempêtes,  ne  peuvent  le  renverser.  Il  est  comme  le  roc  au 

milieu  des  mers Voyez  les  apôtres,  voyez  les  martyrs,  etc 

U  bon  chrétien,  c'est  l'arbre  dont  parle  la  iable^  qui  reverdit  à 
mesure  qu'on  le  coupe  ou  qu'on  le  taille,  qui  résiste  aux  blessures 
du  1er,  qui  se  développe  avec  d'autant  plus  de  vigueur  qu'on  le  frappe 
plus  profondément,  et  qui  n'est  jamais  plus  beau  que  le  jour  où  on 
1  "arrache  tout  à  fait. 

mauvais  chrétien  bâtit  sur  le  sable.  Or,  1°  le  sable  est  mou- 
vant, sans  consistance;  ainsi  sont  les  avares,  ceux  qui  aiment  le 

m  o 2°  Le  sable  est  sec  ;  c'est  de  l'aridité  qu'il  tire  son  nom 

(  arrwi  «h  <iriditate  )  :  le  pécheur  est  desséché  et  stérile 3°  Le  vent 

enleva  et  disperse  le  sable  :  le  vent  brûlant  des  passions  dévore  les 

Luptueux,  les  impies  j  etc 4"  Les  pluies  et  les  torrents  enlraî- 

nent  le  sable  :  le  démon,  le  monde  et  la  chair  entraînent  les  pécheurs 

dan  b  vices 

le  sable,  c'est-à-dire  sur  la  créature  mobile, 

■  te 

I  la  multitude  qui  reconnaît  Satan  pour  roi  et  qui 

«juportée...;  la  pluie,  c'est  la  tentation...;  les 
-  K)d1  la  concupiscence  et  les  mauvais  penchant.;...;  les  vents, 
... 
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our  que  la  terre  produise  une  abondante  moisson,  il  lui  faut      Nécessité 
trois  choses  :  une  bonne  culture ,  un  bon  laboureur,  une     éducation. 


bonne  semence.  La  terre,  c'est  l'enfant;  le  cultivateur,  c'est 
celui  qui  l'élève  ;  la  semence,  ce  sont  les  bons  principes  que  l'en- 
fant doit  recevoir.  Ainsi  parle  un  païen,  Plutarque  (  Tract,  de  Lib. 
educand.). 

Voulez-vous,  dit  saint  Chrysostome,  laisser  à  votre  fils  de  grandes 
et  de  vraies  richesses?  apprenez-lui  à  être  doux  et  bon.  S'il  est  mau- 
vais, quand  bien  même  vous  laisseriez  en  mourant  une  fortune 
immense,  vous  ne  laissez  personne  qui  puisse  la  conserver.  Il  vaut 
mieux  que  les  enfants  mal  élevés  soient  pauvres  que  riches  (1). 

Le  même  saint  docteur  enseigne  que  les  parents  n'ont  pas  de  plus 
grand  devoir  à  remplir  que  de  donner  une  éducation  chrétienne  à 
leurs  enfants;  leur  procurant  d'excellents  maîtres,  capables  de  leur 
inspirer  de  bons  sentiments,  et  de  faire  croître  dans  leur  àme  la 
vertu  (In  E/)ist.  I  ad  Timoth.,  homil.  ix). 

Platon  assure  que  la  bonne  éducation  est  la  base  de  la  société  et 
des  nations.  L'éducation  des  jeunes  années,  dit-il,  est  absolument 
nécessaire  pour  former  la  vie  entière;  c'est  l'affaire  la  plus  impor- 
tante dont  puisse  s'occuper  l'État.  11  appartient  au  premier  magis- 
trat de  la  cité  de  pourvoir  à  ce  que  les  enfants  et  les  jeune»  gens 
soient  dès  leur  plus  bas  âge  élevés  honnêtement  et  saintement  (2). 
C'est  encore  un  païen  qui  parle  de  la  sorte  ;  et  son  langage  doit  cou- 
vrir de  confusion  et  déchirer  de  remords  ces  nombreux  parents  qui 
prétendent  être  chrétiens,  et  qui  élèvent  ou  font  élever  leurs  enfants 
dans  l'incrédulité,  l'impiété,  l'immoralité. 

Le  même  Platon  raconte  dans  son  Alcibiade  que  les  fils  des  rois  des 

(1)  Vis  filium  relinqucrc  divitem?  bonun.  illum  ac  benigmim  esse  doce.  yuod  si 
.nains  ilU:  l'uonl,  cliainsi  infiiiitam  siibstanliani  rclinquas,  non  1II1  euModem  reU- 
quisti.  Rursus  filUs  non  recte  inslitutis  praestat  quidam  pauperes eue  quam  divites 
(lu  Èptâ.  I  ti'l  Timoth.,  homil.  îx). 

(2)  PUferilfo  instilutio  est  maximi  motnenliad  unîversam  vitam  recto  instituendam. 
AUoUM.nii  c  ireta  in.stitnti..  o,t  publirnruni  m  .nliormn  omnium  iiiumiio  xeruini. 
Magistratus  etiara  summi  e>t ,  prospicene  ut  puert  ^  juvenes  uonesle  et  sanoe  a 
prima  «tate  insti       itur  {Lib.lideRepub.). 
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Perses,  lorsqu'ils  arrivaient  à  Page  de  quatorze  ans,  étaient  confiés 
à  des  professeurs  excellents ,  choisis  avec  un  soin  scrupuleux  et  au 
nombre  de  quatre.  Le  premier  devait  être  remarquable  par  sa  grande 
se;  le  second,  par  sa  justice;  le  troisième,  par  sa  sobriété;  le 
quatrième,  par  son  courage  à  toute  épreuve.  Le  premier  enseignait 
à  ces  lils  de  rois  les  choses  du  culte  divin;  le  second  leur  apprenait  à 
aimer  et  à  pratiquer  durant  toute  leur  vie  la  justice  et  la  vérité;  le 
troisième,  à  vaincre  leurs  passions,  à  commander  à  la  gourmandise 
et  aux  autres  penchants  vicieux,  en  un  mot,  à  régner  sur  eux-mêmes; 
le  quatrième  s  efforçait  de  les  rendre  courageux  et  intrépides,  afin 
que  la  crainte  ne  les  fit  jamais  esclaves. 
Voici  ce  que  dit  Aristote  :  11  faut  mettre  le  premier  et  le  plus  grand 
q  à  élever  la  jeunesse;  si  cette  éducation  manque,  l'État  est 
condamné  à  périr  :  Primant  et  maximam  curant  esse  oportet  in  cru- 
dienda  juventute ;  quasublata,  pereat  respublica  necesse  est  (  Lib.  VI 
Polit.,  c.  i). 

Aussitôt  qu'un  enfant  est  né,  dit  Plutarque  (Tract,  de  Lib.  edu- 
cand.),  on  doit  disposer  ses  membres  de  telle  sorte  qu'il  ne  soit  pas  dif- 
1  rme;  à  partir  du  même  moment  on  doit  aussi  le  former  aux  bonnes 
mœurs.  A  cet  âge  tendre,  on  peut  facilement  lui  inculquer  de  bons 
principes,  une  parfaite  discipline;  plus  tard,  ce  serait  difficile,  pour 
ne  pas  dire  impossible ,  selon  cette  maxime  d'Horace  :  Le  vase  con- 
serve longtemps  l'odeur  dont  il  a  été  imprégné  lorsqu'il  était  neuf: 

Quo  serael  est  imbuta  recens,  servabit  odorem 
Testa  diu. 

L'État ,  dit  Cicéron,  n'a  point  de  plus  grand  et  de  plus  parfait  devoir 
-;)  remplir,  que  d'instruire  et  d'élever  la  jeunesse  dans  les  bonnes 
mœurs,  et  de  la  détourner  de  l'amour  des  richesses  (Lib.  Il  de 
Offic.  ).  Xénophon  parle  de  même  (  In  Prœdia  Cyri). 

qw'prXc     '  MeD   éleVf  GSt  Ia'i°îe  dp  S0T1  Pèfe>  et    le   fils  mal   élevé>  la 

iluur  de  Mi  mièré,  disent  les  Proverbes  :  Filius  sapiens  lœtificat 

n  ;  filiut  vero  stultus  mœstitia  est  matris  suœ  (x.  \  ). 

Bonnet  une  bonne  éducation  à  votre  fils,  et  il  vous  consolera,  et 

il  remplira  votre  âme  de  délices,  disent  encore  les  Proverbes  :  Erudi 

in'jrnilnt  te,  et  dabit  delicias  animœ  tuœ(mv  17). 

font  élevé  dans  des  principes  religieux  fait  la  consolation, 

et  là  gloire  de  ses  parents... 
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Celui  qui  instruit  son  fils  dans  la  vertu,  y  trouvera  sa  louange,  et 
cet  enfant  fera  sa  gloire,  dit  l'Ecclésiastique  :  Qui  docet  filium  suum, 
laudabitur  in  Mo,  et  in  Mo  gloriabitur  (xxx.  2). 

Les  Arabes  ont  un  proverbe  qui  dit  :  L'éducation  est  le  diadème  de 
l'enfant,  et  l'intelligence  son  collier  d'or. 

Il  est  très-utile  d'élever  convenablement  les  enfants  dès  leur  plus 
bas  âge ,  dit  Sénèque.  11  faut  les  gouverner  en  usant  tantôt  du  frein , 
tantôt  de  l'aiguillon  :  Plurimumproderit  puerosstatim  salubriter  institut. 
Revendus  est  ut,  modo  frœnis  utamur,  modo  stimulis  (Lib.  II  de  Ira  ). 

Celui  qui  donne  une  bonne  éducation  à  son  fils ,  dit  l'Ecclésias- 
tique, excitera  la  jalousie  de  ses  ennemis,  et  il  pourra  se  glorifier  de 
lui  au  milieu  de  ses  amis  :  Qui  docet  filium  suum,  in  zelum  mittit  ini- 
micum;  in  medio  amicorv.m  gloriabitur  in  Mo  (xxx.  3). 

Le  premier  avantage  et  le  premier  fruit  d'une  bonne  éducation, 
c'est  d  être  un  principe  de  joie  pour  les  parents  et  pour  l'enfant...;  le 
second,  c'est  de  donner  à  l'enfant  la  vraie  richesse...;  le  troisième, 
c'est  d'attirer  et  sur  les  parents  et  sur  les  enfants  la  louange  et  la 
gloire...;  le  quatrième,  c'est  de  confondre  les  envieux  et  les  pares- 
seux qui  négligent  l'éducation  de  leurs  enfants,  tandis  que  les  amis 
de  la  famille  et  du  père  quia  un  fils  bien  élevé  se  réjouissent...;  le 
cinquième,  c'est  de  prolonger  en  quelque  sorte  la  vie  du  père ,  en 
le  faisant  revivre  dans  son  fils  :  c'est  ce  que  dit  encore  la  sainte  Écri- 
ture :  Mortuus  est  pater  ejus ,  et  guasi  non  est  mortuus;  similem  enim 
reliquit  sibi  post  se  (  Eccli.  xxx.  A  ). 

Unt  &age  et  chrétienne  éducation  donnée  à  l'enfant  préserve  en 
quelque  sorte  son  père  de  la  mort;  car ,  après  avoir  quitté  la  terre, 
ce  père  parait  ressusciter  et  revivre  clans  le  fils  qui  perpétue  sa  con- 
duite, sa  sagesse,  sa  vertu,  et  le  rend  ainsi  immortel Ceci  est 

également  vrai  des  bons  rois ,  des  bons  magistrats ,  des  bons  prê- 
tres, de Ils  laissent  après  eux  de  sages  remplaçants,  d'admirables 

disciples,  qui  sont  leur  vive  image,  et  rendent  témoignage  de  leur 
mérite  et  de  leurs  vertus 


Une  éducation  faible,  négligée,  sans  bon  principe,  sans  moralité, 
brise  toute  la  force  de  l'esprit  et  du  corps;  elle  produit  des  résultats 
tout  opposés  à  ceux  de  la  bonne  éducation.  (  Voir  le  §  qui  précède 
celui-ci.) 

(  Voyez  aussi,  p.  613,  le  chap.  Devoirs  des  parents  ,  §  Combien  sont 
-coupables  les  parents  qui  négligent  de  remplir  leurs  devoirs  ;  malheurs 
qu'ils  se  vrè parent  A 


Malheurs 

d'une 
mauvaise 
éducation. 
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ÉGALITÉ. 


ntéest    TT    "égalité  comme  les  révolutionnaires  Tentem lent,  est  impos- 
*■  sihle  ;  rien  n'est  plus  évident  et  plus  certain.  Gomihenfc  en 

jLJeffet,  mettre  entre  les  hommes  :  1°  Fégalité  de  qualités  natu- 
teUee,  soit  du  corps,  soit  de  Fesprit...  ;  2°  Fégalité  de  plaisirs  et  de 
souffrances...  ;  3U  Fégalité  d'inclination,  soit  au  bien,  soit  au  mal...; 
|  I  .alité  de  rang  :  car  il  faut  des  supérieurs  qui  commandent  et  des 
inférieurs  qui  obéissent,..;  5°  légalité  de  santé,  de  beauté,  de 
i'..rtune?  d'honneurs...;  6°  Fégalité  de  récompenses  et  de  châti- 
ments: les  uns,  en  effet,  méritent  plus  ou  moins  detre  récompensés 
et  les  autres  d'être  punis...  ;  7°  Fégalité  de  caractère,  d'intelligence, 
de  science,  de  jugement,  de  vertu,  de  manière  de  voir,  etc.? 

i   m      L'mÉG alité  vient  de  la  chute  de  Fhomme. 

tJ"x  aise  de  l'iniquité  des  peuples,  les  rois  se  multiplient,  disent  les 

les  hommes?  :  Propter  peccata  terrœ,  multi  principes  ejus  (xxviu.  2). 

C'ot  du  péché  d'Adam  que  sont  sortis  les  royaumes  et  les  principau- 

,  s  et  les  princes.  Sans  le  péché,  nous  aurions  été  tous  égaux; 

nu  se  serait  conduit  selon  la  justice  originelle,  et  s'y  serait 

.iiit'Mjii  :  mais  par  le  péché  ,  Fhomme  s'est  égaré;  il  a  fallu  dès 

I  j-  deg  maîtres  pour  le  rappeler  à  l'ordre,  il  a  fallu  des  lois,  des 

-  récompenses Par  nature  tous  les  hommes  sontégaux, 

dit   .-<iiut  «in  mais  dans  l'intérêt  de  l'ordre  transitoire  du 

monde,!!  afalludei  supérieurs  ;  et  cette  différence  entre  les  condi- 

•  jui  veut  .lu  péché,  a  été  établie  à  juste  raison  et  par  la 

volonté  de  Dieu,  alin  que  Fhomme  qui  s'égare  soit  ramené  dans  la 

I  bien  (i).  (  Voyez  Devoirs  des  maîtres.) 

•    L  :  L  i  prudence,  dit-il,  vous  enseigne  à  vivre  fami- 

Uais,  <»l))«T,terez-vous,  nesont-cepas  des 


i 


esclaves?  dites  plutôt  des  hommes.  Ne  sont-ce  pas  des  esclaves?  dites 

-  natnra  rqnaîe*  sumus;  sori  accessit  dtepositorio  ordine ,  ut 

in. •  diteruitaj  qu*  acuauit  ex  vitio,  recte  et  divinig 

*""  i  >mo  iter  vite  &<iue  non  L'raditur ,  aller  ab  altero 


ÉGALITÉ.  G"  5 

plutôt  des  commensaux.  Ne  sont-ce  pas  des  esclaves?  dites  plutôt 
d'humbles  amis.  Ne  sout-ce  pas  des  esclaves?  dites  plutôt  des  com- 
pagnons de  servitude.  Car  n'êtes-vous  pas  autant  qu'eux  sous  l'em- 
pire de  la  fortune  ?  Consentez  à  réfléchir.  Cet  homme  que  vous  appe- 
lez votre  esclave  n'est-il  pas  de  même  nature  que  vous,  ne  jouit-il 
pas  du  même  ciel,  ne  respire-t-il  pas  le  même  air,  ne  vit-il  pas 
comme  vous,  et  comme  vous  n'est-il  pas  destiné  à  mourir  ?  Vous  a?ez 
certes  autant  de  raisons  de  le  tenir  pour  un  homme  libre  que  lui  en 
ade  vous  regarder  comme  un  esclave  (1). 

Soyez  pour  les  personnes  de  votre  maison  et  pour  vos  serviteurs, 
ce  que  vous  voudriez  que  Dieu  fût  à  votre  égard ,  dit  Philon  ;  Dieu 
nous  écoutera  comme  nous  écouterons  les  autres  ;  comme  nous  les 
regarderons,  Dieu  nous  regardera.  Offrons  donc  miséricorde  pour 
miséricorde,  afin  d'obtenir  ce  que  nous  accorderons  (2). 

En  J.  C,  dit  saint  Paul,  il  n'y  a  ni  gentil  ni  Juif,  ni  circoncis 
ni  incirconcis,  ni  barbare  ni  Scythe,  ni  esclave  ni  libre;  mais 
J.  C.  est  tout  en  tous  :  Mon  est  gentilis  et  Judœus ,  circumeisio  et  prœ- 
putium,barbaruset  Scytha,  servus  et  liber  ;  sed  omnia,  et  in  omnibus 
Christus  (  Coloss.  ni.  11  ). 

Revêtez-vous  donc  comme  élus  de  Dieu,  ajoute  ce  grand  apôtre, 
d'entrailles  de  miséricorde ,  de  bonté,  d'humilité,  de  modestie,  de 
patience;  vous  supportant  mutuellement  et  vous  pardonnant  les 
sujets  de  plaintes  que  vous  pouvez  avoir  les  uns  contre  les  autres  : 
comme  le  Seigneur  vous  a  pardonné,  pardonnez  vous-mêmes.  Mais 
surtout  ayez  la  charité,  qui  est  le  lien  de  la  perfection.  Faites  régner 
dans  vos  cœurs  la  paix  de  J.  C,  à  laquelle  vous  avez  été  appelés  pour 
ne  faire  qu'un  corps  (3).  Voilà  la  seule  véritable  égalité  qu'on  puisse 

(1)  Cum  servis  farailiariter  te  vivere  ,  decet  prudentiara  tuam.  Servi  sunt?  imo 
homines.  Servi  sunt?  imo  contubernales.  Servi  sunt  ?  imo  humiles  amici.  Servi  sunt? 
imo  conservi,  si  cogitaveris  tantumdem  in  utrosque  licere  fortunse.  Vis,  tu  ,  cogitare 
istum  quem  servum  luum  vocas,  ex  eisdem  seminibus  ortum,  codem  frui  coelo,  npque 
spirare,  aeque  vivere,  a:que  mori?  Tam  tu  illura  ingeuuum  videre  potes,  quaia  ille  te 
servum  (Ejjist.  xlvii). 

(2  >  Talem  te  domesticis  servis  prresta ,  qualem  Deum  in  te  esse  velles  :  nt  enim 
audimoj,  sic  a  Deo  audiemur;  atque  ut  intuemur  alios  ,  sic  Dcus  nos  intuebitur. 
ÛJft  r.imus  ergo  misericordire  misericordiam ,  ut  simili  simiic  conseq uam ur  (Apud 
Maxim.,  serin,  vu). 

Induite  vos  sicut  electi  Dei,  sancti  et  dilecti,  viscera  misericordiœ  ,  benigni- 
tatem,  bumilitiUni.  uiM<|(>tiam,paticntiam  :  supportantes  inviccm,et  douantes  vobis- 
metipsis,  si  quis  advenu  aliqaem  habet  quaerelam;  lient  et  Dominai  donavit  vobis, 
ita  et  vos.  Super  Ojanja  anU-in  hac,  cliaritaUni  babitc  ,  qu.nl  est  \inculum  per- 
tionis;  et  pax  Cbnsli  exuitot  in  cuoiibua  vcaiib,  m  qui  et  \uc«aiestis  iu  une 
corpo^ft  (Coloss.  m.  12-15). 
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établir  sur  la  terre.  Toute    autre  égalité  est  imposture   et    men- 

songe 

Mes  frères ,  dit  Fapôtre  saint  Jacques,  vous  qui  croyez  à  la  gloire 
de  Nôtre-Seigneur  J.  G.,  ne  laites  point  acception  de  personnes.  Car 
s'il  entre  dans  vos  assemblées  un  homme  qui  ait  un  anneau  d'or  et 
un  habit  magnifique ,  et  qu'il  y  entre  aussi  un  pauvre  avec  un  habit 
misérable  ;  et  qu'arrêtant  la  vue  sur  celui  qui  est  magnifiquement 
vêtu,  vous  lui  disiez  :  Asseyez-vous  ici;  efr  que  vous  disiez  au  pau- 
\  re  :  Tiens-toi  là  debout,  ou  assieds-toi  à  mes  pieds  ;  n'est-ce  pas  là 
juger  en  vous-mêmes  entre  l'un  et  l'autre  ;  et  n'êtes-vous  pas  des 
ces  pleins  de  pensées  injustes  ?  Dieu  n'a-t-il  pas  choisi  ceux  qui 
étaient  pauvres  dans  ce  inonde  pour  les  rendre  riches  dans  la  foi  et 
héritiers  do  royaume  qu'il  apromis  à  ceux  qui  l'aiment?  Et  vous, 
vous  déshonorez  le  pauvre.  Ne  sont-ce  pas  les  riches  qui  vous  oppri- 
iit  par  leur  puissance ,  et  qui  vous  traînent  devant  les   tribu- 
nu  \  ?  Ne  sont-ce  pas  eux  qui  blasphèment  le  saint  nom  qui  est 
invoqué  sur  vous?  Si  vous  accomplissez  la  loi  royale  de  l'Écriture, 
i  \ous  aimez  votre  prochain  comme  vous-mêmes,  vous  faites  bien. 
Mais  si  vous  faites  acception  de  personnes,  vous  commettez   un 
aé,  et  vous  êtes  condamnés  par  la  loi  comme  transgresseurs 
[n.   I-'.)). 

ne  religion,  dit  saint  Jérôme,  ne  sait  pas  faire  acception  de 

;  «lie  n'examine  pas  les  conditions ,  mais  les  sentiments 

chacun  ;  elle  juge  le  noble  et  le  roturier,  le  maitre  et  l'esclave 

leurs  mœurs;  la  grande  noblesse  auprès  de  Dieu,  c'est  d'être 

m  vertus  (l). 

L'acception  de  personnes  pervertit  la  justice,  blesse  la  charité, 

limité.  La  loi  de  J.  G.  est  une  loi  de  charité  qui  comprend 

u«;  «l'aimer  tous  les  hommes 

1  as  acception  de  personnes,  est-il  dit  au  Deutéronome , 

■niez  h-  petit  comme  le  grand;  vous  n'aurez  pas  égard  aux 

car  L;  .jugement  appartient  à  Dieu  :  Nulla  ait  distantia 

Ua  parvvm   audietis  ut  magnum  ;  non  accipietis  cujus- 

w  ,  quia  Dei  judicium  est  (i.  47). 

eeption  de  personne  dans  votre  jugement,  dit  saint 

adez  le  pauvre  devant  les  tribunaux  à  cause  de  la    / 
&-VOU0  «le  bu  préférer  le  riche.  Ne  connaissez  ni  haine 

•  DOftn  pcrsona»  accipcrc,  nec  con.litiones  hominum,  sed  aninios 
''"""",    ,-rvumet  nobilcmde  muribus  n.onunciat ; sumrna apud Deum 
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ni  affection ,  mais  que  la  justice  soit  votre  guide  (Comment,  in  hœc 
verba  ûeuter.). 

Voyez  comme  Nathan  reprend  le  roi  David;  Élie,  A chah;  Elisée, 
Joram;  Isaïe,  Manassès;  Daniel,  Nabuchodonosor  et  Balthasar;  Jéré- 
mie,  Joakim  et  Sédécias;  Jean-Baptiste,  Hérode  ;  J.  C,  les  scribes  et 
les  pharisiens...'.. 

Le  Seigneur  est  juge ,  dit  l'Ecclésiastique,  et  la  gloire  des  hommes 
n'est  rien  devant  lui  :  Dominus  judex  est,  et  non  est  apud  illum  gloria 
personœ  (xxxv.  15). 

Dieu  ne  fait  pas  acception  de  personnes,  est-il  dit  aux  Actes  des 
apôtres  :  Non  est  personarum  acceptor  Deus  (x.  34  ). 

Chez  les  premiers  chrétiens  tout  était  en  commun  ;  ils  n'avaient 
tous  qu'un  cœur  et  qu'une  âme  :  Multitudinis  autem  credentium  erat 

cor  unum  et  anima  una; erant  Mis  omnia  communia  (Act.  iv.  32). 

Le  riche  aidait  le  pauvre ,  le  pauvre  priait  pour  le  riche,  l'aimait  et 
l'aidait  h  son  tour.  Voilà  l'égalité 

Égalité  devant  Dieu...,  devant  la  religion...,  devant  la  loi Mais 

vouloir  établir  l'égalité  de  fortune,  d'honneurs,  etc.,  c'est  tenter 
l'impossible.  Ceux  qui  rêvent  une  semblable  égalité ,  ne  respirent 

que  le  désordre ,  l'oppression ,  l'injustice  et  la  ruine  de  là  société 

Us  mettent  en  avant  un  prétexte  trompeur  qui  leur  permette  de  tout 
renverser,  de  tout  anéantir 


ÉGLISE. 


Antiquité      tt    a  y^table  Église  date  d'Adam.  Dieu  fit  connaître  à  ce  premier 
homme  ses  ordres  et  sa  volonté.  Depuis  Adam  jusqu'à  Moïse, 


I 


A  il  y  eut  la  révélation  non  écrite,  une  tradition  constante  qui 
transmettait  de  siècle  en  siècle,  de  génération  en  génération  les  pré- 
ceptes du  Seigneur.  Attendu  surtout  la  longévité  des  hommes  de  ce 
premier  âge ,  il  était  impossible  que  la  révélation  fût  oubliée.  Mathu- 
fal.-in  avait  vécu  avec  Adam  pendant  plus  de  trois  siècles;  Lamech, 
fils  dt  MlÉhnrnlnm  et  père  de  Noé,  avait  vu  lui-même  Adam  pendant 
nme  de  cent  ans.  Abraham  avait  aussi  vu  Noé  pendant  soixante  ans. 
Viennent  les  patriarches  Isaac,  Jacob.  Les  douze  fils  de  Jacob  for- 
mant 1rs  douze  tribus  du  peuple  de  Dieu 

Au  temps  de  Moïse  a  lieu  la  révélation  écrite.  La  révélation  faite  à 
Moïse ,  à  la  vue  de  tout  le  peuple  hébreu  ,  et  écrite  par  lui,  est 
transmise  intacte  jusqu'à  J.  C.  Alors  parait  l'Évangile,  la  plus  sublime 
n'\  «'dations,  qui  réunit  la  révélation  primitive,  la  révélation 
écrite  ptt  Moïse,  et  la  tradition  non  écrite;  en  sorte  que  tous  les 
nt  ces  trois  révélations,  qui  constituent  la  véritable 
I  - 

L'Église  r  iroaine  subsiste  depuis  Adam,  puisqu'elle  fait  profession 
deen  ire  ei  d'observer  la  loi  naturelle,  la  loi  révélée  non  écrite  et  la 
M  >!-'• ,  dans  tout  ce  qu'elles  ont  d'essentiel. 

licl  dans  l'ancienne  loi,  c'étaient  les  préceptes 
du  I  !  L'annonce  delà  venue  du  Messie,  qui  devait  substituer 

ii  .  Les  préceptes  cérémoniaux  et  judiciels  que 

M  Iseavait  -  an  peuple  de  Dieu,  n'étaient  que  pour  un  temps, 

me  leurs  purifications  légales.  Tout  cela  n'était  ordonné 
qne  jusqu'à  la  venue  du  Messie ,  q ni  devait  perfectionner  cette  loi, 

lité  aux  figures.  Ainsi ,  dit  le  P.  Gampien 

/,(,■,. r  f/ iscerner  la  véritable  religion),  leur  circon- 

:  -  n'étaient  que  des  figures  des  sacrements 

qw  levaH  instituer  dans  son  Église.  Ce  qu'il  y  avait  d'essen- 

1  donc  perpétué  dans  J.  G.,  dans  ses 

un  des  apôtres,  lesquels  ne  se  trouvent 

1*  «ine.  E1  les  Juifs  qui  oui  été  depuis  J.  G.,  et  qui 

«  '"   ■  rt  les  déserteurs  de  la  religion  juive, 
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parce  qu'ils  n'ont  pas  voulu  reconnaître  le  Messie,  ce  qui  faisait  le 
point  capital  de  leur  religion. 

Toutes  les  autres  sectes  se  sont  élevées  dans  le  monde  après  réta- 
blissement de  l'Église  romaine,  comme  on  le  prouvera  bientôt.  Et 
ainsi  la  religion  catholique  et  romaine  est  sans  contredit  la  plus 
ancienne  religion  du  monde,  puisqu'elle  est  dès  l'origine  des  siècle  ; 
qu'elle  observe  la  loi  naturelle,  la  loi  écrite  en  ce  qu'elle  a  d'essen- 
tiel, et  la  loi  chrétienne  ou  évangélique. 

Mais  cette  loi  naturelle,  cette  loi  révélée  non  écrite,  cette  loi 
ancienne  révélée  et  écrite,  cette  loi  de  l'Évangile  ,  n'est  qu'une  seule 
religion  émanée  de  Dieu  dès  l'origine  du  monde;  au  commence- 
ment ,  à  la  vérité,  moins  parfaite,  mais  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  perfec- 
tionner successivement  dans  la  suite  des  siècles ,  en  révélant  de  temps 
en  temps  de  nouveaux  mystères  aux  hommes,  jusqu'à  ce  qu'il  l'ait 
portée  à  sa  dernière  perfection,  comme  il  a  fait  par  son  Fils  unique 
notre  Sauveur  J.  C,  qui  est  le  centre  de  tous  les  siècles,  tant  passés 
que  futurs;  la  fin  de  la  loi,  selon  le  grand  Apôtre  aux  Romains  : 
Finis  legis  Cîuistus  (  x.  A  ). 

J.  C.  a  pris  l'ancienne  Église  et  l'a  mise  dans  la  nouvelle  ;  il  a 
pris  la  synagogue,  et  lui  a  substitué  l'Église  catholique,  apostolique 
et  romaine.  L'ancienne  Église  est  une  même  Église  avec  la  nouvelle, 
l'Église  des  Juifs  et  des  chrétiens  romains.  Les  Juifs,  en  effet ,  avant 
J.  C,  croyaient  au  Messie  à  venir;  et  les  Juifs,  appelés  par  J.  G.,  ont 
cru  en  lui  venu  et  présent.  C'est  donc  la  même  Église;  c'est  la  même 
foi,  la  même  espérance ,  la  même  charité,  la  même  justice,  la 
même  gloire,  la  même  béatitude.  C'est  le  même  J.  C.  gouver- 
nant, enseignant  l'une  et  l'autre,  la  justifiant ,  la  béatifiant.  Si  les 
juifs  modernes  inéditaient  cette  vérité,  ils  ne  seraient  plus  juifs , 
mais  chrétiens 

Tout  est  nouveauté  dans  toutes  les  sectes.  On  sait,  dit  le  P.  Cam- 
pien  [ut  supra),  en  quel  temps,  en  quel  lieu,  en  quelles  année.- 
toutes  ces  sectes  ont  commencé  à  paraître  clans  le  monde  :  on  sait  le 
nom  (l<i  leurs  auteurs,  de  leurs  adhérents  et  de  leurs  premier*  secta" 
teurs.  Or  ,  toute  religion nouxell  \  par  là  même  qu'elle  est  nouvelle, 
ne  peut  être  que  tivs-t'au- 

C'est  en  vain  que  les  sectaires  tâchent  de  se  faire  une  s  \^ie 

depuis  l*vs  apôtre*;  on  trouve  bi  -  «'t  interrompus* 

où  leur  religion  ne  paraissait  nul  1*  pari.  On  n  udu 

parler  de  BBS  K>rt«  de   r  '.lies 

|  [gué  par  les  allivu-  I  roubles 
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qu'elles  ont  excités  dans  l'Église.  Dès  que  les  catholiques  sont  cor- 
rompus dans  leurs  mœurs  ,  le  libertinage  de  l'esprit  suit  le  liberti- 
lia.-.4  «lu  cœur.  Les  hommes  dissolus  changent  aussi  facilement  de 
u  que  de  modes  et  d'habits  ;  Fancienne  religion  leur  devient 
rebutante  et  odieuse,  parce  qu'elle  condamne  leurs  désordres.  Les 
nom  elles  religions,  qui  flattent  les  passions,  ont  pour  les  cœurs  gâtés 
des  charmes  entraînants,  surtout  quand  ces  charmes  se  présentent 
BOUS  le  spécieux  masque  de  réforme  et  de  sévérité;  mais  d'une  sévé- 
rité et  d  une  réforme  qui  n'est  qu'en  paroles  :  et  c'est  de  ce  masque 
que  s.'  sont  servis  tous  les  hérésiarques  pour  en  imposer  aux  peu- 
ples. C'est  pour  cela  que  les  novateurs  se  font  gloire  d'être  des  dis- 
ciples nouveaux  venus  et  comme  ressuscites  par  miracle  des  cendres 
-  vieux  prophètes ,  des  disciples  de  Luther,  des  disciples  de  Calvin, 

même  des  disciples  prétendus  de  saint  Augustin;  car  Calvin  se 
vantait  hautement  que  saint  Augustin  était  tout  pour  lui.  Tant  de 

lux  prétextes  ,  de  maximes  austères,  de  morale  sévère  qu'il  vous 

plaira ,  du  moment  qu'il  y  a  nouveauté  en  matière  de  religion,  il  y 

a  marque  de  fausseté.  Ils  ont  beau  dire  que  leur  doctrine  n'est  pas 

qu'elle  est  très-ancienne;  et  pour  rendre  plausible  son 

iquité ,  citer  saint  Augustin,  saint  Prosper,  les  anciens  canons  et 
la            le  L'Église  :  tout  parti  qui  s'opiniàtre  et  qui  chicane,  tou- 
après  que  l'Église  romaine  l'a  condamné,  n'est  qu'un  parti 
hérétique 

I  autres  sectes  sont  sorties  de  l'Église  romaine  par  des 
1  'hV  lal.-iix;  mais  l'Église  romaine  n'est  sortie  d'aucune 

d-turun^utre  ;ill,I(.  p  . .,,,,,  (]U,,]|(1  ne  ^  point  SQn  origme  d'autre  personne  que 

'!•  I.C.  i     I       -  apôtres.  On  ne  peut  pas  dire  que  le  papisme  est  sorti 
-""'  chrétienne  des  quatre  premiers  siècles;  car,  pour  cela, 

II  1 1  ■  ■''  i  I  montrer  que  dans  les  quatre  premiers  siècles,  il  n'y  a 

nt  ''"  ,:  ••  •'  M1"'  le  papisme  n'a  commencé  qu'au  ve siècle. 

les  histoires  qu'il  y  a  eu  des  papes  dans 

•   I-'-  chrétiens  romains  n'ont  donc  jamais  été  que 

'h"llI,i'  ipisfc*;ils  ont  existé  avant  toutes  les  sectes  et 

-  le  pontificat  de  saint  Pierre  qu'ils  ont 

1 1  |  ar  conséquent  leur  religion  n'estsortie 

m  les  hérésiarques  avant  leur  révolte  ont 

imon  Je    lagicien,   le  pr<  -nier 

'    '   I  auteui  d  i  i  „i  fait  ha.  | 

irj.ftj 
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était  donc  papiste  avant  son  hérésie ,  et  les  papistes  étaient  déjà 
avant  Simon ,  et  par  conséquent  avant  toute  secte.  Arius  était 
prêtre  de  l'Église  romaine  ;  Nestorius  était  pontife  de  l'Église 
romaine;  Luther  était  moine  de  l'Église  romaine;  Calvin  était  cha- 
noine et  Zwingle  archidiacre  de  l'Église  romaine  établie  sous  les 
papes. 

Avant  qu'ils  eussent  donné  naissance  à  ces  sectes,  ces  chefs  de 
parti ,  aussi  bien  que  les  autres ,  étaient  tous  papistes ,  tous  soumis 
au  souverain  pontife  de  Rome  ;  tous  avaient  fait  de  cette  soumission 
une  profession  publique.  Jls  se  sont  donc  tous  séparés  du  pape,  et 
sont  tous  sortis  de  l'Église  romaine  ;  et  l'Église  romaine ,  aussi  bien 
que  les  papes ,  ne  sont  sortis  que  de  J.  G.  et  de  saint  Pierre ,  le  pre- 
mier de  tous  les  papes. 

Se  séparer  de  l'Église  universelle  est  une  marque  visible  d'er- 
reur; c'est  une  marque  d'erreur  si  évidente,  que,  quels  qu'ils 
fussent,  les  hommes  qui  se  sont  séparés  de  l'Église  établie  sous  le 
pontife  romain  et  les  évêques ,  ont  toujours  été  reconnus  dans  le 
monde  chrétien  pour  de  véritables  hérétiques.  On  n'a  qu'à  parcourir 
tous  les  siècles  pour  se  convaincre  de  ce  fait. 

Toute  séparation  a  toujours  été  regardée,  soit  sous  la  révélation 
non  écrite ,  soit  sous  la  loi  écrite ,  soit  sous  la  loi  de  grâce ,  comme 
une  erreur  digne  d'anathème  et  de  proscription 

L'Église  romaine  se  nomme  aujourd'hui,  comme  autrefois,  l'Église    r^I^est 
catholique.  Elle  est  la  même  dans  la  succession  continuelle  de  ses  aujourd'hui  ci 

_.,         .  .        ,  ,  ,  .     _  ,._     _  qu'elle  était  ai 

pasteurs Elle  est  la  même  par  rapport  a  la  forme,  sensible  du  gou-     commence- 

ver nement,  selon  laquelle,  autrefois  comme  aujourd'hui,  les  fidèles 
étaient  soumis  aux  curés ,  les  curés  aux  évêques  ,  les  évêques  au 
souverain  pontife,  chef  de  toute  l'Église. 

Elle  est  aussi  la  même  par  rapport  à  la  forme  judiciaire ,  c'est-à- 
dire  qu'on  peut  appeler  du  jugement  des  évêques  au  tribunal  du 
souverain  pontife,  comme  il  est  constant  par  l'appel  que  firent  saint 
Atbanase  et  saint  Chrysostome,  qui  avaient  été  déposés  par  les 
évêques  d'Orient,  et  qui  furent  rétablis  par  les  souverains  pon- 
tifes. 

Elle  est  la  même  par  rapport  à  ses  rites,  à  ses  cérémonies,  à  la  manière 
de  célébrer  la  messe ,  d'administrer  les  sacrements ,  de  dédier  des 
basiliques,  de  consacrer  des  autels,  d'observer  les  jeûnes,  les  veilles, 
"  les  prières,  les  fêtes  des  saints,  quoiqu'il  y  ait  eu  de  légers  chan- 
ge uiciils  en  ces  sortes  »  l<  j  cfy  »ses  du  !  1 1 1  \  lent  même  de  l'Église, 
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Elle  est  la  même  par  rapport  à  la  forme  extérieure  de  tous  les 
ordres  du  christianisme,  des  laïques,  des  clercs,  des  religieux,  des 
cri  .  '1rs  moines,  qui  font  profession  des  conseils  évangéliques 

et  de  chanter  jour  et  nuit  les  louanges  de  Dieu. 

Elle  est  la  même  par  rapport  à  l'esprit  intérieur  de  sainteté  qui 
ne  change  point  dans  l'Église,  comme  il  parait  dans  la  vie  et  la  con- 
duite des  saints,  quoique  la  discipline  change  quelquefois. 

Elle  est  la  même  par  rapport  à  l'esprit  de  dévouement  et  de  zèle, 
qui  a  p  rnssé  dans  tous  les  siècles  et  pousse  encore  tant  d'apôtres  de 
t'.us  les  ordres  à  porter  les  lumières  delà  foi  à  toutes  les  nations 
1  irbares,  à  travers  les  mers  les  plus  orageuses  et  les  plus  imminents 
dangers. 

L'Église  romaine  est  la  seule  qui  fasse  connaître  l'Évangile  aux 
infidèles  et  tjni  convertisse  les  idolâtres,  non  par  la  force  des  armes 
in  par  la  rapidité,  mais  par  la  seule  charité. 

les  autres  sectes  ne  s'occupent  qu'à  séduire,  qu'à  gagner  de 
1  "■• .  if.  qu'à  corrompre;  semblables  en  cela,  dit  Lactance,  à  ces 
vermisseaux  qui  rongent  le  bois  dans  lequel  ils  naissent  (Lib.  III, 
c. 

If  tant  de  pasteurs,  de  ministres,  de  prédicants,  ne  s'en 

t-il  aucun  qui  par  la  seule  charité  sacrifie  tout,  expose  mille  fois 

«vie*  -"lj  sang  pour  la  propagation  et  pour  la  gloire  de  sa 

nations  barbares?  Ce  zèle  apostolique  au  contraire  fut 

l,,lll";  'litnin-  datis   lïlglise   romaine;   on  l'y  voit  éclater 

aujourd'hui  autant  et  plus  ([ae  jamais 

T  *  hîgH«  catholique,  apostoliu/ue  et  romaine  ont 

1  '  ""'',''  'I''  foi  n'existe  que  dans  l'Église  romaine. 

l'ainW  '1"  fol  si,  en  premier  lieu,  elle  a  cru  dès  son 

'        !vèl&pdr  J.  C,  par  les  évangélistes 

odlleu,  elle  n'a  jamaîs  varié  dans  sa  profes- 

troisième  lieu,  elle  a  une  règle  suie 

a  Quatrième  îiéii,  eile 

:  Lmunion  tous  ceux  qui  altèrent,  ou  qui 

inventent  un  seul  article  <le  foi.  Or, l'Église 

ré,  et  ctoit  encore  toul  ce  qui  a  été  révélé  par 

ûtotli]  M'deè  hommes eje' sa  mmmu- 

•  Elle  n'a  jamais  varié  dans 

conciles  ont  décidé 
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quelque  point  de  doctrine,  ils  n'ont  pas  révélé  un  nouvel  article  de 
loi,  mais  ils  ont  déclaré  que  cet  article  avait  été  révélé. 

L'Église  aune  règle  sûre  pour  conserver  l'unité  de  foi,  ce  sont  les 
décisions  des  conciles  confirmées  par  le  saint-siége,  ou,  faute  des  con- 
ciles, que  l'on  ne  peut  pas  toujours  assembler,  celles  du  saint-siége 
lui-même.  Et  les  conciles,  ainsi  confirmés,  n'ont  jamais  varié  dans 
leur  doctrine.  Enfin  l'Église  romaine  retranche  de  sa  communion 
quiconque  altère,  retranche,  ou  invente  un  seul  article  de  foi. 

Toutes  les  sectes,  au  contraire,  n'ont  jamais  eu  l'unité  de  foi.  Car 
4°  elles  ont  cru  dans  un  temps  certains  articles  qu'elles  n'ont  pas  cru 
dans  un  autre  ;  elles  ont  augmenté  ou  diminué  le  nombre  de  leurs 
dogmes,  selon  leur-  intérêt  et  la  nécessité  des  temps  ;  les  calvinis- 
tes, par  exemple,  donnèrent  ce  spectacle  quand,  pour  fortifier  leur 
parti,  ils  approuvèrent  la  doctrine  des  luthériens,  quoiqu'elle  fût  fort 
différente  de  la  leur.  2°  Les  protestants,  pour  nous  en  tenir  au  même 
exemple,  ont  souvent  varié  dans  leurs  formules  de  foi;  jamais  leurs 
ministres  n'ont  pu  s'accorder  sur  le  nombre  des  dogmes  fondamen- 
taux; les  uns  en  voulaient  dix,  les  autres  six,  quelques-uns  quatre 
seulement.  Est-ce  là  posséder  l'unité  de  foi?  3°  Toutes  les  sectes 
n'ont  jamais  eu  de  règle  sûre  pour  conserver  cette  unité.  A0  Enfin, 
nous  ne  voyons  pas  qu'elles  aient  retranché  de  leur  communion  ceux 
qui  différaient  en  quelque  point  de  leur  doctrine  générale.  Les  pro- 
testants se  sont  alliés  à  d'autres  sectes,  ou  plutôt  ils  ne  forment 
qu'une  réunion  de  sectes  qui  se  déchirent  entre  elles  et  se  réunissent 
seulement  contre  l'Église  romaine.  Mais,  en  dépit  des  hérétiques,  ce 
n'est  que  dans  cette  Église  qu'il  y  a  toujours  une  parfaite  unité  de 
croyance  :  un  Dieu,  une  foi,  un  baptême,  comme  le  dit  le  grand 
Apôtre  :  Unus  Dcus,  una  fuies,  anum  baptisma  (Eplies.  îv.  5). 

Écoutez  saint  Augustin  :  Le  Saint-Esprit,  dit-il,  est  l'amour  et  le 
lien  du  Père  et  du  Fils  :  à  lui  appartient  la  société  par  laquelle  nous 
ne  faisons  qu'un.  Le  corps  de  l'homme  est  composé  de  plusieurs 
membres,  et  une  seule  àme  anime  tous  les  membres,  donnant  à  l'ai] 
la  faculté  de  voir,  à  l'oreille  celle  d'entendre,  et  de  nièii 
autres  membres.  Ainsi  l'Esprit- Saint  unit  et  anime  les  luein- 
•  ilu  corps  de  J.  C,  qui  est  l'Église  (■]). 


(1)  Spiriîus  Sanctus  est  Patris  ctFilii  nmor  et  connexio  :  ad  [psum  |  ertfnet  socletas 
qn.i  effi    mur  unum  :  corpus  nom i nia  multis  constat   membris ,  [al   oijibmi 

inouï a  anima  ;  faciens  in  oculo  ut  videat,  in  aure  ut  andiat;  et  sic  in  <  ,i 

h  .   Sanctus  me  liristi,  cjtod  esl  ontinet  et  végétal 

■  /.). 
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-  les  Dations  appartenant  à  l'Église,  sont  cohéritières  ;  elle 
forment  cm  même  corps  et  participent  à  la  promesse  de  J.  C.,  dit 
saint  Paul  :  Génies  esse  cohœredes,  et  concorporales,  et  comparticipes 
moms  ejw  (Ephes.  in.  6).  Pratiquant  la  vérité  par  la  charité,  en 
tontes  choses,  croissons  enJ.  C.  qui  est  notre  chef.  Par  lui  tout  le 
corps,  <1.  ut  les  parties  sont  unies  ensemble  avec  une  si  juste  propor- 
tion, reçoit  an  moyen  des  vaisseaux  qui  portent  l'esprit  et  la  vie, 
racornissement  par  une  vertu  secrète  :   Veritatem  autem  facientcsin 
caritate ,  crescamus  in  Mo  per  omnia,  qui  est  caput  Christus  :  ex  quo 
!  [Ecclesiœ)  compactum,  et  connexum  per  omnem  juncturam 
l     ni nia trationis ,  secundum  opérât ionem  in  mensuram  uniuscujusque 
nbri,  augmentum  corporis  facit  in  œdificationem  sui  (Ephes.  iv.  • 

15. 

^lise  est  un  seul  corps;  son  âme,  c'est  la  foi  et  la  cha- 
nt.'-  

I  persécutant  l'Église  entend  une  voix  qui  lui  crie  :  Saul, 
Saul .  pourquoi  me  persécutes-tu?  Audivit  vocem  :  Saule,  Saule,  quid 
me  jjcrsequeris  ?  (Act.  vin.  4.)  J.  C.  a  sa  tête  au  ciel,  son  corps  sur  la 
terre  :  car  L'Église  est  le  corps  mystique  de  J.  G.,  les  fidèles  en  sont 
ta  membres.  J.  C.,  dit  saint  Augustin,  ne  disait  pas  à  Saul  :  Pour- 
!•  --lu  mes  Mêles?  mais:  Pourquoi  me  persécutes-tu? 
t  il  est  Mai  que  l'Église  est  une  avec  lui  et  aimée  de  lui.  J.  G. 
suint  h  intimement  à  elle,  qu'il  veut  être  sa  tète,  son  esprit,  son 
Ami--  i  t  sa  m-'  {In  Act.). 

us,  dit  l'apôtre  saint  Jean ,  ce  que  nous  avons 

p  ce  qui  rons  oui,  afin  que  vous  entriez  avec  nous  dans  la 

et  que  notre  soràété  soit  avec  le  Père  et  son  Fils  J.  G.  : 

.rtm/(iïvimus,annuntiamusvobis,  ut  et  vos  societatem 

"■tas  nostra  sit  curn  Pâtre ,  et  cum  Filio  ejus 

>  <  i.  i.  ; 

•  ',il  •'  ;,|r  Bède  .  ne  pont  avoir  de  société  avec  Dieu, 

I  ,.  la  société  de  L'Église  :  Ncc  habere societatem 

quinmpnusmiturEcclesiœsocietatiiJnEvangJ). 

quiconque,  séparé  de  l'Église, 

Itère  .  n'a  plus  de  participation  aux  promesses 

'""  ;i  '  '  '        ■      ■•"  ■  •      '•      ^compenses  de  J.  G.  Celui  qui 

ttl,  '■'  P un  profane, un  ennemi: 

'•  mère,  ne  peut  pas  avoir  Dieu  pour 
Kraelqu'una  pu  se  sauver  hors  de  l'arche  de  Noé,  celui  qui 

peut  aussi  se  *uver,  Le  Seigneur 
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avertit,  disant  :  Celui  qui  n'est  pas  avec  moi  est  contre  moi ,  et  celui 
qui  ne  recueille  pas  avec  moi,  dissipe.  Celui  qui  rompt  Ja  paix  et 
l'union  de  J.  G.,  agit  contre  J.  C.j  celui  qui  prétend  recueillir  en 
dehors  de  l'Église,  travaille  à  détruire  l'Église  de  J.  C.  De  tels  hom- 
mes ne  peuvent  pas  demeurer  avec  Dieu,  parce  qu'ils  ne  veulent  pas 
conserver  l'unité  dans  l'Église.  Qu'ils  abandonnent  leurs  corps  aux 
flammes  ;  que,  livrés  aux  feux  ou  exposés  aux  bêtes  féroces ,  ils  don- 
nent leur  vie  ,  ils  ne  recevront  pas  la  couronne  de  la  foi ,  mais  le 
châtiment  de  la  perfidie  :  ils  peuvent  se  faire  tuer;  ils  ne  peuvent  se 
faire  couronner  (I). 

r 

Les  méchants ,  dit  saint  Augustin ,  sont  dans  1  "Eglise ,  qui  est 
le  corps  de  J.  C,  comme  les  humeurs  pestilentielles  sont  dans 
le  corps  de  l'homme;  l'homme  est  guéri  lorsqu'il  s'en  débarrasse. 
Ainsi,  lorsque  les  méchants  sortent  de  l'Église,  celle-ci  brille  d'une 
beauté  nouvelle  ,  et  elle  dit  en  les  rejetant  comme  un  virus  mortel  : 
Ceux-ci  sont  sortis  de  mon  sein,  mais  ils  ne  m'appartenaient  pas  : 
Sic  sunt  in  cor  pore  Christi  quomodo  humores  mali  quando  evomuntur  , 
tune  revelatur  corpus;  sic  et  mali  quando  exeunt,  tune  Ecclesia  rcvelatur; 
et  dicit  quando  humores  eos  evomit  corpus  :  Ex  me  exierunt  isti,  sed 
non  erant  ex  me  (Serm.  lxxviii). 

Mes  bien-aimés,  dit  l'apôtre  saint  Jean,  ne  croyez  pas  à  tout  esprit; 
mais  éprouvez  si  les  esprits  sont  de  Dieu  ;  car  il  est  venu  beaucoup 
de  faux  prophètes  dans  le  monde.  Voici  à  quoi  vous  reconnaîtrez 
qu'un  esprit  est  de  Dieu  :  tout  esprit  qui  confesse  que  J.  C.  est  venu 
avec  une  chair  véritable  ,  est  de  Dieu;  et  tout  esprit  qui  divise  J.  G., 
n'est  point  de  Dieu  ;  et  c'est  là  l'antechrist,  dont  vous  avez  ouï  dire 
qu'il  doit  venir,  et  il  est  déjà  dans  le  monde  (2). 


(1)  Nam  quisiji.is  ab  Ecclesia  segretatus  ,  adultéra?  jun^itur,  a  promissis  Ecclcsiac 
separatur  ;  nec  perveniet  ad  Christi  praïmia;  qui  reliquerit  Ecclesiam  Christi,  aliéna 
est,  profanus  est,  hostis  est.  Habere  jam  non  potest  Deum  Patrcm  ,qui  Ecclesiam  non 
habet  matrem.  Si  potuit  evadere  quisquam ,  qui  extra  arcam  Noe  fuit ,  et  qui  extra 
Ecclesiam  foris.  fuerit,  evadit.  Monet  Dominus  et  dicit  :  Qui  non  est  mecum  ,  contra 
me  est,  et  qui  non  collait  mecum  spargit.  Qui  pacem  Christi  et  connu  diam  rumpit, 
adversus  Christum  facit;  qui  alibi  praeter  Ecclesiam  colligit ,  Christi  Ecclesiam 
ipasgit.  Cum  Deo  manere  non  possunt ,  quia  esse  io  Ecclesia  Dei  unanimes nolue- 
runt.  Àrdeant  licet  ilammis,et  ignibus  traditi  tel  objeeti  besliis  animas  suas  ponant, 
non  erit  illa  fidei  corona  ,  sed   pœna  pertidirc  :   occidi    talis  potest,  coronari  non 

test  [Episi.  ad  Martyr,  ). 

\i)  Charissimi,  nolite  omni  spiritui  credere  ,  sed  probale  spiritus  si  ex  Deo  sint  : 

!     tniam  multi  pseudopropheta)  exierunt  in    mnndam.  In  hoc-  cogooscitur  Spiritus 

omnis  spiritus  qui  confitetur  Jesum  Christum  in  carne  venisse  ,  ox  Deo  est.  Et 

oinnLs  spiritu    "'li  solvit  Jesum,  ex  Deo    non   est;  et  hic  est  antichristui ,  de  quo 

audistis  quon        *enit,  et  uuuc  jam  in  mundo  est  (I.  iv.  1-3,  • 
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ami  Augustin  assure  que  toutes  les  hérésies  répugnent  à  J.  C. 
incarné  ,  parte  qu'elles  sont  en  opposition  avec  sa  doctrine  ,  son 
i ements,  son  pontife  suprême,  et  Tordre  hiérarchique 
lui.  L*Église  catholique ,  dit-il,  est  seule  le  corps  de  J.  C; 
il  en  est  le  chef  et  le  sauveur.  Hors  de  ce  corps,  l'Esprit-Saint  ne 
vivifie  ie  ;  car  on  n'est  plus  participant  de  la  divine  charité , 

-t  devenu  l'ennemi  dô  l'unité  (I). 
Ma  colombe  esl  unique,  elle  est  parfaite,  dit  le  Seigneur  parlant 
1 1 ,  I  ;  se  :  /  'na  est  columba  mea ,  perfecta  mea  (  Gant.  vi.  8  ) . 

Par  l'unité;  lliglise  est  toute-puissante,  immuable;  elle  renou- 
le  toutes  choses;  elle  se  répand  parmi  les  nations  dans  les  âmes 
des;  elle  lait  les  amis  de  Dieu  et  les  prophètes  :  Et  cum  sit  una 
omnia  potest,  et  in  se  permanens  omnia  innovât,  et  per  nationes  in  animas 
sa  transfert ,  amicos  Dei  et  prophetas  constitua  (Sap.  vu.  27). 

ation  et  le  royaume  qui  ne  seront  pas  soumis  à  l'Église  péri- 
.;,  dit  lsaïe  :  Gens  etregnum  quod  non  servierit  tibi,  peribit  (lx.  12). 
iront  pour  le  temps,  et  surtout  pour  l'éternité,  comme  tous 
il  qui  étaient  hors  de  l'arche  périrent  par  le  déluge  ;  car  hors  de 

L'unité  de  L'Église,  qui  est  l'arche  de  Dieu,  il  n'y  a  pas  de  salut 

I     <e  jour,  dit  le  prophète  Zacharie  parlant  du  règne  de  l'Église, 
il  n'y  aura  qu'un  seul  Seigneur,  il  deviendra  le  roi  de  la  terre,  il  n'y 
aura  plus  que  Sun  nom  :  In  die  itla  erit  Dominus  unus,et  erit  nomen 
iium  (xiv.  (.)). 

.  ;       L  "  <l  jamais,  enseigné  d'autre  loi  que  celle  du  Décalogue  et 

LlEvangile 1.11e  a  l'unité  parfaite  de  loi,  quant  à  l'ensei- 

l   la  pratique,  au  moins  pour  tout  ce  que  cette  loi 

seentiel 

1    fat  ajoure  eu  sept  sacrements  dans  l'Église. 


1  jamais  reconnu  d'autre  chef  invisible  que  J.  C,  et  d'autre 

ne  viable  <]u,.  Lfl  pape.  Depuis  saint  Pierre  jusque  aujour- 

,]  ljlJ1-  '•'  -  romains  ont  toujours  été  et  seront  toujours  le 

1  onitë.  1 1  itre,  il  n'y  a  plus  d'Église ,  parce  qu'elle 

cesse  d 


Christ i ,  enjus  file  caput  est,  salvator  corporis 

'""'"»  v  nrins,  qaianon  est  partfceps 
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Un  seul  sur  douze  est  choisi ,  dit  saint  Jérôme,  afin  qu'un  seul 
chef  étant  établi,  toute  occasion  de  schisme  disparût  :  Inter  duo- 
decim  unus  eligitur ,  ut  capite  constituto ,  schismatis  tolleretur  occasio 
(Lib.  I  contra  Jovin.). 

La  primauté  est  donnée  à  saint  Pierre,  dit  saint  Cyprien,  afin 
qu'il  n'y  ait  qu'une  seule  Église  de  J.  C,  et  une  seule  autorité  : 
Primatus  Petro  datur,  ut  una  Christ i  Ecclesia ,  et  cathedra  una  monstre- 
tur  (Tract,  de  unit.  Eccles.). 

Celui  qui  ne  recueille  pas  avec  vous,  disperse,  écrit  saint  Jérôme 
au  pape  Damase  :  Quicumque  tecum  non  colligit ,  spargit  (Epist.  lvii). 

Jésus  dit  à  ses  apôtres:  Et  vous,  qui  dites-vous  que  je  suis?  Dicit    suprématie, 

illis  Jésus  :  Vos  autem  quem  me  esse  dicitis?  (Matth.  xvi.  15.)  Simon    .  *uf°%¥:i:t. 

2  v  '  et  infaillibilité 

Pierre  répondant,  dit  :  Vous  êtes  le  Christ,  Fils  du  Dieu  vivant:  du  pape. 
Respondens  Simon  Petrus  dixit  :  Tu  es  Christus,  Filius Deivivi  (Matth. 
xvi.  16).  Et  Jésus  lui  répondit  :  Tu  es  heureux,  Simon,  fils  de  Jona; 
car  la  chair  ni  le  sang  ne  t'ont  pas  révélé  ceci,  mais  mon  Père  qui 
est  dans  les  cieux  :  Respondens  autem  Jésus ,  dixit  ei  :  Bo.atus  es ,  Simon 
Bar- Jona;  quia  caro  et  sanguis  non  revelavit  tibi,  sed  Pater  meus  qui 
in  cœlis  est  (Matth.  xvi.  17).  Et  moi,  je  te  dis  que  tu  es  Pierre,  et 
sur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  Église,  et  les  portes  de  l'enfer  ne  pré- 
vaudront point  contre  elle  :  Et  ego  dico  tibi  quia  tu  es  Petrus ,  et  super 
hanc  petram  œdificabo  Ecclesiam  meam ,  et  porta?  inferi  non  prœvale- 
bunt  adversus  eam  (Matth.  xvn.  18).  Et  je  te  donnerai  les  clefs  du 
royaume  des  cieux,  et  tout  ce  que  tu  lieras  sur  la  terre,  sera  lié  aussi 
dans  les  cieux;  et  tout  ce  que  tu  délieras  sur  la  terre,  sera  délié 
aussi  dans  les  cieux  :  Et  tibi  dabo  clams  regni  cœlorum.  Et  quodeum- 
que  ligaveris  super  terrain ,  erit  ligatum  et  in  cœlis  ;  et  quodeumqut 
solveris  super  terram ,  erit  solutum  et  in  cœlis  (Matth.  xvi.  19). 

Écoutez  le  commentaire  de  saint  Léon:  Et  moi  je  te  dis;  c'est-à- 
dire,  comme  mon  Père  t'a  manifesté  ma  divinité ,  ainsi  moi,  je  te 
fais  connaître  ton  excellence,  ton  autorité  suprême.  Je  te  dis  que  tu 
es  Pierre ,  et  comme  je  suis  la  pierre  inviolable,  inébranlable,  tu  es 
aussi  pierre,  parce  que  tu  es  inébranlable  par  ma  vertu,  afin  que  ce 
qui  nfappavtient  en  propre  devienne  ta  propriété.  Tu  es  Pierre , 
c>st-à-dire  la  pierre  .  re  de  l'Église  :  Et  ego  dico  tibi ,  hoc  est, 

sicut  meus  Pater  tibi  munifestavit  diuinitatriu  meam,  ita  et  ego  notam 
facio  tibi  excellent  ion/,  (un  m  ;  quia  tu  es  Petrus,  id  est ,  cum  ego  si  m 
invioloJjilis  petra ,  tu  quoque  putia  es,  (/".in  "tua  cirtute  soliduris  :  ut 
quœ   miki    putestate    suut    tradita,    sud     tibi    inecuin   participuùone 
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communia.  Tu  es  Pet  rus,  id  est  petra  Ecclesiœ  (Serm.  ni  inannivers. 
Àssmnpt.). 

Écoute»  ^aint  Augustin:  Sur  cette  pierre,  c'est-à-dire  sur  moi- 
même,  je  bâtirai  mon  Église;  parce  que  J.  G.,  dit  saint  Paul,  était  la 
pierre  :  Super  hanc  petram,  hoc  est  super  meipsum ;  quia  petra  erat 
Christus  (In  Serm.  de  cathedra  Pétri.  —T.  Cor.  x.  4). 

Le  Seigneur  dit  dans  Isaïe  :  J'établirai  pour  fondement  dans  Sion 
une  pierre  solide,  choisie,  précieuse,  angulaire  et  immuable;  toi 
qui  crois  en  elle,  vis  dans  la  paix  :  Hœc  dicit  Dominus  Deus:  Ecce 
ego  mittain  in  fundamentis  S  ion  lapidera,  lapident  probatum,  angula- 
rem,  pretiosum,in  fundamento  fundatum,  qui  crediderit ,  non  festinet 

(WYlll.    10). 

La  pierre  que  les  architectes  avaient  rejetée,  est  devenue  la  pierre 

de  l'angle ,  dit  le  Roi-Prophète  :  Lapidera  quera  reprobaverunt  œdifi- 

cantes,  hic  factus  est  in  caput  anguli  (cxvii.  22). 

J.  C.  est  appelé  pierre  par  David,  par  Isaïe,  etc.;  et  il  communique  à 

I  Pierre  son  nom.  sa  dignité,  son  autorité,  son  ministère,  disent 

Bai  me  et  saint  Grégoire. 

:it  Pierre  est  appelé  pierre,  dit  saint  Ambroise,  parce  que 
comme  un  rocher  inébranlable,  il  soutient  l'édifice  et  l'esprit  de  tout 
le  christianisme  :  Petra  dicitur  Petrus,  eo  quod  tanquam  saxum 
i         île    totius    o péris    christiani    compagem    mentemque    sustirœat 
.  iv). 

ivant  au  pape  Damase,  saint  Jérôme  lui  dit  :  Je  sais  que 

Il  ni  cette  pierre;  quiconque  aura  mangé  l'agneau 

Ue maison,  est  un  profane  :  Super  illam  petram  œdificatam 

I  :  (piicumque  extra  hanc  domum  agnum  comederit,  prof  a- 
m/>    '  •  Bptet  lui). 

A    de  V enfer  ne  prévaudront  point  contre  l'Église  :  Et  portœ 

mferi  mm  prwvalebtMi  adversw  mm  (Matth.  xvn.  18).  Elles  ne  pré- 

'  parée  que  l'Église  est  fondée  sur  toi,  Pierre,  qui  est 

I I  onde  ,  ainsi  que  sur  tes  successeurs.  Elles  ne  prévaudront 

oraûlable  à  cause  de  toi,  a  plus 
toi-mé] 

vaudront   point,  c'est-à-dire  tous  les 

1 1  afer  .  tous  le*  impies,  les  persécuteurs,  les 

!  toutes  les  hérésies  ne  pourront 

8  la  pie  lie  1  Église  repose.  La  promesse 

-st  là,  et  dix-huit  témoignent  «le  son  accomplisse- 
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J.  C.  et  i'Esprit-Saint  assistent  et  soutiennent  constamment  le 
pontife  romain  afin  qu'il  n'erre  pas  dans  la  foi,  et  pour  qu'il  admi- 
nistre parfaitement  l'Église  et  la  conserve.  Comptez,  dit  saint  Augus- 
tin ,  comptez  les  papes  depuis  saint  Pierre;  là  est  la  pierre  que  les 
superbes  portes  de  l'enfer  ne  surmonteront  pas  :  Numerate  sacerdotes 
ab  ipsa  sede  Pétri  :  ipsa  est  petra  ,  quam  non  vincunt  superbœ  înfero- 
r um port œ  (In  Psal.  contra  partem  Donat.  ). 

Et  à  toi ,  Pierre ,  je  donnerai  les  clefs  du  royaume  des  deux  :  Et  tibi 
dabo  claves  regni  cœlorum  (  Matth.  xyi.  19  ).  Il  est  certain  que  par  ces 
clefs  il  faut  entendre  le  suprême  pouvoir ,  soit  d'ordre ,  soit  de  juri- 
diction sur  toute  l'Église,,  promis  et  donné  à  Pierre  et  à  ses  successeurs 
par  J.  C. ,  qui  lui-même  l'explique  et  le  dit  formellement  lorsqu'il 
ajoute  :  Tout  ce  que  tu  lieras  sur  la  terre ,  sera  lié  aussi  dans  les 
cieux;  et  tout  ce  que  tu  délieras  sur  la  terre,  sera  délié  aussi  dans 
les  cieux  :  Et  quodeumque  ligaveris  super  terram ,  erit  ligatura  et  in 
sœlis;  et  quodeumque  solveris  super  terram,  erit  solutum  et  in  cœlis 
(  Matth.  xvi.  49).  Celui  qui  aies  clefs  de  la  maison  ou  de  te  ville,  en 

est  le  maître 

Tous  ceux  qui  connaissent  l'Évangile  savent ,  dit  saint  Grégoire  , 
que  le  soin  de  toute  l'Église  a  été  confié,  par  la  voix  du  Seigneur,  à 
saint  Pierre,  prince  et  chef  de  tous  les  apôtres;  car  c'est  à  lui  qu'il  a 
lit  :  Je  vous  donnerai  les  clefs  du  royaume  des  cieux,  etc.  : 
Cunctis  Evangelium  scient ibus  liquet ,  quod  voce  Dominica,  sancto  et 
omnium  apostolorum  principi  Petro ,  totius  Ecclesiœ  cura  commissa  est  : 
ipsi  quippe  dicitur  :  Tibi  dabo  claves  regni  cœlorum,  etc.  (Lib.  IV, 
epist.  xxxn  ). 

Et  tout  ce  que  tu  lieras  sur  la  terre,  sera  lié  aussi  dans  les  cieux  ;  et 
tout  ce  que  tu  délieras  sur  la  terre,  sera  délié  aussi  dans  les  cieux. 
Comment? 

J°  En  refusant  d'absoudre...;  2°  en  imposant  une  pénitence  à  ceux 
qui  tombent...  ;  3°  en  liant  le  coupable  par  des  interdits,  des  suspen- 
ses,  des  excommunications,  des  anathèmes...;  4°  par  des  lois  et  des 
préceptes  ;  par  exemple,  des  jeûnes ,  des  fêtes  qui  obligent...  ;  9 

uxt  les  fidèles  par  des  définitions  de  foi,  etc.;  6"  en  absol- 
vant... ;  7#  en  accordant  des  indulgences,  etc 

Sa  ni  Bernard  écrivant  au  pape  Eugène,  lui  dit  :  Qui  «Hes-vous? 
le  grand  prêtre,  le  pontife  suprême  :  vous  êtes  le  prince  des  évêqueS, 
vous  êtes  l'héritier  des  apôtres;  vous  êtes  Abel  par  la  primauté,  Noé 
par  le  gouvernement,  Abraham  par  le  patriarcat ,  Melchisédech  par 
Tordre,  Aaron  par  la  dignité,  Moï<e  par  l'autorité,  Samuel  par  le 

** 
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ment ,  Pierre  par  le  pouvoir,  J.  C.  par  Fonction.  Vous  êtes  eelu 
à  fui  lis  qlefa  ont  été  livrées,  à  qui  les  brebis  ont  été  confiées  :  Quis 

WÉlMfni  magnus ,  summus  pontifex;  tu  princeps  episcoporum ,  tu 
hirre$  ujjostolorum ,  tu  primatu  Abel ,  gubernatu  Noe  ,  patriarchatu 
Abraham,  ordine  Mekhisedech ,  dignitate  Aaron  ,  auctoritate  Moïses , 
jvdicatu  Samuel y  potestate  Petrus,  unctione  Christus.  Tu  es  cui  claves 

litœ ,  cui  oves  crédita?  sunt  (  Lib.  TI  de  Gonsid.  ). 

ueur  dit  :  Simon ,  Simon,  voilà  que  Satan  a  désiré  te  passer 
au  crible  comme  le  froment.  Et  moi,  j'ai  prié  pour  toi  afin  que  ta 
l'm  iif  défaille  pas;  quand  tu  seras  converti,  affermis  tes  frères  :  Ait 
Dominut  :  Simon,  Simon,  ecce  Satanas  expetivit  vos  ut  cribraret  sicut 
iridium  :  ego  autem  rogavi  pro  te  ut  non  deficiat  fides  tua;  et  tu 
aliqwindo  conversus,  confirma  frairestuos  (Luc.  xxii.3t.32).  J.C.,  dans 
sa  prière  pour  Pierre,  demande  et  obtient  pour  lui,  en  particulier, 

v  privilèges  insignes.  Le  premier  est  personnel,  c'est  la  force 
Mfestiai»  I  Pierre  pour  ne  jamais  perdre  la  foi  en  J.  G.  Pierre  à  la 
véritr  renia  le  Sauveur,  mais  il  croyait  au  fond  du  cœur.  Le 
second,  c'est  l'indéfectibilité  de  la  foi  non -seulement  pour  Pierre, 

mais  pour  ses  successeurs 

Si  l'Église  romaine ,  dit  Baronius,  est  toujours  très-florissante,  et 
si  elle  est  la  tète  de  toutes  les  Églises  ;  si  les  sièges  des  autres  apôtres 
ont  disparu ,  '-t  que  celui  de  Pierre  reste  inébranlable,  malgré  toutes 

attaques;  si,  dans  la  suite  des  siècles,  et  aujourd'hui  comme  au 

umeucement,  sa  loi  toujours  indestructible  est  publiée  dans  tout 

hmiTera,   c'est  par  une  prérogative  unique  et  excellente,  par  un 

ivin  accordés  àlui  9eul,  car  c'est  un  don  de  flifiui  et  non 

m  fÊskêé  1H  œuvres  ,  afin  que  nul  ne  se  glorilie  en  lui-même  {De 

'if.  rom.  ). 

appelle  le  siège  de  Rome  la  chaire  de  saint  Pierre, 
prîqrjpBtodta  est  sortie  l'unité  sacerdotale.  11  l'appelle  la 

(  Tract,  de  unit.  Eccles.  ). 
ski  brebis,  dit  J.  C.  à  Pierre  :  Posée 
■■nn.  xxi.  1G.  47).  Ces  paroles  mon- 
urssont  les  chefs  suprêmes  de 
1  '  - 

J  ■  l'icre  seul,  et  cela  jusqu'à  trois 

"■j  I*  j,riii<  -x.fres; 

^««portes*  avec  eAus  ces  paroles: 

**z                                         ^^/cVsU-dir,,  poisser  gou- 
•'  '         '     ■v,!../.u.u.'vr.llueSaUJ   l,vlr,,,lau,iidc-l,s 
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Ayant  vu  d'un  regard  prophétique  le  siège  inébranlable  de  Rome , 
le  roi  David  s'écriait  sous  l'inspiration  du  Saint-Esprit  :  Le  Sei- 
gneur m'a  établi  sur  un  roc ,  il  a  élevé  ma  tête  au-dessus  de  mes 
ennemis  :  In  petra  exaltavit  me  :  et  nunc  exaltavit  caput  meum 
r  inimicos  meos  (  xxvi.  6  ).  Il  a  placé  mes  pieds  sur  ce  roc,  et  il  a 
dirigé  mes  pas  :  Et  statuit  super  petram  pedes  meos;  et  direxit  gressics 
meos  ( xxxix.  3). 

Il  y  a  beaucoup  de  flots  impétueux  et  de  cruelles  tempêtes ,  dit 
saint  Chrysostome;  mais  je  ne  crains  pas  d'être  submergé,  parce 
que  je  me  tiens  sur  la  pierre.  Que  la  mer  s'agite  furieuse,  peu 
m'importe  ;  elle  ne  peut  renverser  cette  pierre  inébranlable  :  Multi 
quidem  fluctus  etundœ  immanes;  sed  submergi  non  vereor ,  quia  supra 
petram  sto.  Insaniat  licet  mare,  petram  non  potest  evertere  (  Epist.  IX  ad 
Cyriacum  ). 

Ce  qui  me  confirme  dans  la  foi,  dit  saint  Augustin,  c'est  la 
succession  du  sacerdoce  depuis  saint  Pierre,  auquel  le  Sauveur, 
après  sa  résurrection,  a  laissé  le  soin  de  paître  ses  brebis,  jus- 
qu'aux évèques  actuels  :  Me  tenet  ab  ipsa  sede  Pétri  apostoli ,  cui 
pascendas  oves  suas  post  resurrectionem  Dominus  commendavit  usque 
ad  prœsentem  episcopatum  >  successio  sacerdotum  (  Contra  Epist.  fun_ 
dam.,  c.iv). 

Dans  son  Traité  des  noms  divins  (  c.  m),  saint  Denis  l'Aréopagite 
appelle  saint  Pierre  la  gloire  suprême,  l'ornement  céleste,  le  sommet 
et  la  base  de  l'Église  ;  car  Pierre  n'en  est  pas  seulement  le  monarque, 
mais  il  en  est,  après  J.  C,  la  pierre  fondamentale. 

De  toutes  les  promesses  et  de  tous  les  dons  faits  par  J.  C.  à  saint 
Pierre,  concluez  que  l'autorité  de  Pierre  et  ses  privilèges  sont 
immenses  et  incomparables. 

J.  C.  a  accordé  à  saint  Pierre  et  à  ses  successeurs,  dan9  leurs  rap- 
ports avec  l'Église  universelle,  douze  principaux  privilèges  ,  sans 
parler  des  privilèges  particuliers  dont  vous  pouvez  voir  rémunéra- 
tion dans  Bellarmin  (Lib.  I  de  Pontif.  rom.,  c.  xvu,  etc.  ). 

Le  premier  est  que  Pierre  a  été  établi  par  J.  C.  le  fondement  de 
l'Église 

Le  second,  qu'il  fut  le  chef,  le  directeur  et  |e  juge  de  tous  les 
apôtres.  C'est  pourquoi  saint  Jérôme  écrivant  à  saint  Augustin 
(  Epist.  ixxxix  )  lui  dit  :  Pierre  avait  une  si  grande  autorité,  que  Paul 
a  écrit  :  Après  trois  ans  je  suis  venu  à  Jérusalem  pourvoir  Pierre  : 
I  mtœ  Petrus  auctoritatis  fvit,  ut  Pau/us  in  epùtnla  su*'$cnp$erit  : 
l   inde  post  anuos  très  v&d  LIieros ulymam  cidere  Petram- 
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Voici  ce  que  dit  Théodoret  écrivant  à  Léon  :  Paul,  le  panégyriste 
do  la  vérité,  la  trompette  du  Saint-Esprit,  a  recours  à  l'autorité 
Pierre,  pour  avoir  de  lui  une  décision  concernant  les  institu- 
tions sur  lesquelles  il  y  avait  des  débats  à  Antioclie  :  Paulus  prœco 
;!atis ,  tuba  sanctissimi  Spiritus,   ad  magnum  Petrum  cucurrit , 
at  Us  qui  Antiochiœ  de  leyalibus  instituas  contendebant ,  abipso  afferret 
sulutl'iuin. 
S  tint  Évode,  successeur  de  saint  Pierre  au  siège  d'Antioche, 
are  dans  une  lettre  que  J.  G.  n'a  baptisé  parmi  les  femmes  que 
la  vierge  sa  mère;  et  parmi  les  hommes,  que  l'apôtre  Pierre;  mais 
que  Pierre  baptisa  André,  Jacques  et  Jean;   et  ceux-ci,  les  autres 
apôtres. 

n  >i?ième  privilège  de  saint  Pierre  est  d'être  placé  à  la  tête  de  la 
rarchie;  l'ordre  hiérarchique  des  évoques,  des  prêtres,  et  des 
autres  ministres  le  l'Eglise,  ainsi  que  leur  juridiction,  vient  de  lui. 
qui  fait  dire  au  pape  Innocent   dans  sa  lettre  au  concile  de 
Carthage ,  lettre  qui  est  la  quatre-vingt-onzième  dans  les  Lettres 
-aint  Augustin  :  Tout  l'épiscopat,  et  toute  son  autorité,  vient  de 
:  A  quo  (Petro)  ipseepîseopatus,  et  totaauctoritas  nominis  hujus 
emersit.  Dans  sa  sixième  lettre  aux  Orientaux,  le  pape  Jules  1er  dit 
:  Pour  nous  ,  le  bienheureux  siège  de  Pierre  est  la  mère 
de  la  di_rn:té  sacerdotale  :  Beati  apostoli  Pétri  sedes  nobis  sacerdotalis 
'  dignitatù 
-  I"  ti«. icj, -nie  sermon  qu'il  prononça  au  sujet  de  son  éléva- 
tion -ur  le  de  Rome  ,  saint  Léon  dit  :  Si  J.  C.  a  accordé  aux 
princes  de  l'Église  des  faveurs  qui  leur  ont  été  communes 
c  Pierre,  ce  n'est  que  par  celui-ci  qu'il  leur  a  transmis  ce  qui 
leur  a  refusé  :  Si  quid  non  eo  (Petro)  commune  cœteris 
rhlh                     ';"/s-  nmquam nm  per  ipsum  dédit ,  quidçuid  aliis 
'■  Le  môme  saint  docteur  «lit  dans  sa  quatro-vingt-neu- 
<!••  lettre  :  i  neur  a  voulu  que  Pierre  lût  à  la  tête  de  tous 
pouvoirs  donnés  aux    apôtres;    afin    que   par  lui,    comme 
DM  de  l'I  tttière,   il   répandit   ses  dons  sur  tout 

[uatri  me  privilège  que  J.  C.  adonné  à  saint  Pierre  et  à  ses 

ance  continuelle  du  Saint-Esprit  pour  gou-* 

m  et  |kku* enseigner  la  venté,  afin  qu'ils  ne  pussen 

■"'     b   toi,  et  que  le    hérésies  qu'ils  candajnne- 

"«.nd.nniiée,   par  toute  l'Église.  Voila  pourquoi  Inno 

«..le  u^  Mileve,  lettre  gui  eat  la 
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quatre-vingt-treizième  dans  les  œuvres  de  saint  Augustin,  dit: 
Toutes  les  ibis  que  la  foi  est  attaquée,  je  déclare  que  tous  nos 
frères  les  évoques  ne  doivent  en  référer  qu'à  Pierre  ,  c'est-à-dire  à 
son  successeur  de  nom  et  d'honneur  :  Quoties  fidei  ratio  ventUatur, 
arbitrer  omnes  fratres  coepiscopos  nostros  non  nisi  ad  Petrum,  id  est, 
sui  nominis  et  honoris  auctorem,  déferre  debere.  Ce  fut,  du  reste,  la 
pratique  constante  de  tous  les  siècles;  car  les  pontifes  romains  ont 
tout  éclairé ,  tout  décidé ,  en  matière  de  foi  ;  ils  ont  dissipé  tous  les 
doutes  et  condamné  toutes  les  hérésies. 

Le  cinquième  privilège  est  que  Pierre  et  tous  ses  successeurs  repré- 
sentent la  personne  de  J.  C,  comme  le  vice-roi  représente  le  roi. 
Aussi  saint  Pierre  par  sa  vie ,  par  son  zèle ,  par  la  prédication  de  la 
foi,  par  sa  mort  et  son  martyre,  fut-il  très-ressemblant  à  J.  C.  son 
divin  Maître  et  très-uni  avec  lui.  Ce  qui  fait  dire  à  saint  Grégoire, 
dans  ses  Commentaires  sur  le  Psaume  ive,  J.  C.  dit  à  Pierre  :  Je  viens 
à  Rome  pour  être  crucifié  de  nouveau.  Ainsi  Celui  qui  avait  été  déjà 
crucifié  en  personne  disait  qu'il  allait  l'être  de  nouveau  dans  la 
personne  de  Pierre  :  Petro  ait  Christus  :  Venio  Romam  iterum  cruci- 
figi.  Qui  enimin  seipso  jam  pridem  crucifixus  fuerat ,  in  Petro  iterum  se 
crucifîgendum  dicebat. 

Tertullien  dit  dans  son  livre  des  Prescriptions  :  Vous  avez 
Rome ,  où  toute  autorité  se  trouve  pour  nous.  Heureuse  Église  où 
les  apôtres  ont  répandu  leur  doctrine  et  leur  sang,  où  Pierre 
a  souffert  comme  le  Seigneur,  où  Paul  a  été  couronné  au  moment  de 
l'exil  de  Jean  ! 

Le  sixième  privilège  est  que  Pierre  et  ses  successeurs  président 
l'Église  universelle  en  monarques;  c'est  pourquoi  ils  sont  le  principe 
de  l'unité  de  l'Église,  qui  est  le  royaume  de  J.  C.  Car  de  même  qu'il 
n'y  a  qu'un  empire  là  où  il  n'y  a  qu'un  empereur  ,  qu'un  royaume 
là  où  ne  règne  qu'un  roi,  un  monde  que  Dieu  a  fait  et  gouverne ,  mi 
ciel  qu'éclaire  un  soleil;  ainsi  l'Église  ne  serait  pas  le  seul  royaume 
visible  de  J.  C,  si  elle  n'avait  un  seul  chef  visible,  à  qui  tout  entière 
elle  se  soumit,  et  qui  la  gouvernât;  ce  chef,  c'est  Pierre  et  chacun 
de  ses  successeurs.  Le  corps  ne  peut  exister  que  par  une  seule  tête  ; 
s'il  en  avait  plusieurs,  ce  serait  un  monstre,  privé  de  raison  c-t 
même  de  vie. 

Voilà  pourquoi  saint  Ambroise  dit  (  Serm.  xi  ]  :  <  «  si  dans  la  seule 
barque  de  l'Église  que  le  Seigneur  est  monté  ,  e  don!  Pie]       i 

été  établi  le  maître  et  le  pilote,  Lorsque  le  Seigneur  pron 
parties;  Sur  cette  pierre  j'établirai  mon  Eglise*  Comme  l'arcne  de 
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.  .m  temps  du  déluge,  préserva  tous  ceux  qu'elle  renfermait;  de 
même  lT.u-lise  de  Pierre ,  au  moment  de  la  conflagration  du  monde 
préservent  tous  ceux  qu'elle  contient;  et  comme,  après  le  déluge ,  la 
colombe  apporta  à  Noé  renfermé  dans  l'arche  le  signe  de  la  paix ,  de 
même,  après  le  jugement,  J.  C.  apportera  à  l'Église  de  Pierre  la 
joie  de  la  paix  éternelle  (1). 

De  tous  les  apôtres,  dit  saint  Augustin ,  Pierre  seul  mérita  d'en- 
tendre ces  paroles  :  Tu  es  Pierre,  et  sur  cette  pierre  je  bâtirai  mon 
Église.  Il  était  digne  certainement,  cet  apôtre,  d'être  choisi  pour 
être  la  pierre  fondamentale  de  l'Église  de  Dieu ,  la  colonne  qui  por- 
t«  i;iit  ce  majestueux  édifice  ,  la  clef  du  royaume  des  cieux  (2). 

J.  C,  dit  ailleurs  saint  Augustin,  guérit  les  maladies  de  tout  le 
corps  de  l'Église  par  le  chef  qu'il  lui  donne  ;  c'est  sur  cette  tète 
qu'il  place  la  santé  de  tous  les  membres  (3). 

utez  saint  Léon  :  Pierre  seul  est  choisi  parmi  tous  les  autres 

pour  présider  à  la  vocation  de  tous  les  peuples,  pour  être  le  chef  des 

apôtres  et  de  tous  les  Pères  de  l'Église;  afin  que,  quel  que  fût  le 

iji.inl'ivi les  prêtres  et  des  pasteurs,  Pierre  gouvernât  tous  ceux  sur 

J.  C.  règne  en  souverain  (4). 

:  h  in-  les  membres  séparés  de  la  tête  ne  peuvent  vivre;  ainsi 

tout  membre  qui  est  séparé  de  Pierre  et  de  ses   successeurs  par 

le  lehisme  ou  l'hérésie,  est  un  membre  mort  et  séparé  du  corps. 

ii  qui  n'ept  pas  du  troupeau  de  Pierre,  n'est  pas  du  troupeau  de 

J.  b  :  tu  ceux  (pie  J.  G.  guérit,  soigne  et  gouverne,  il  les  guérit, 

kl  ttigne  i  n\  erne  par  Pierre  son  pasteur. 

Le  &ep!i         privilège  de  Pierre  est  que  ses  droits,  ses  pouvoirs, 

«npfa  il  pas  seulement  plus  élevés,  mais  beaucoup  plus 

1  IJ'"    '  '   -enclit  Domimis ,  in  qua  Petrus  niagistcr  est 

••'"no  :  Su,,,.,-  hauo  polram  œdifieabo  Ecclesiam  mcam.  Siem 

indo  ,  cunclos.  guos  susceperat  ilhrsos  reservavit;  ita 

qUW  ampîéctiturrcpr.r'scntahit  ill, 

'  Wnvio,  ...    N(.«co!umha  siynum  pacis  dctulit;  ila  et 

1  jaudiurçpaçisreferet, 

'"'•-ni  audire  :  To  es  Petrns ,  et  super  hanc  petrapi 
tequittditcandisin  domo  Dd  pdpulisl; 
nMilum,  columw  ad  suslcntaculuii,,  «lavis  ad  regnum  (Scnn.  xxvjii 

Jl/"1'1"  '  Pite  curât  Eccleil«,in  ipso  vertice  componit 

ntmbromro  omnium  saniU  de  Tetfip 

::,      ,.iumvoraUo„i,et 
prœponatur:Mtquamvii  in  populo 
tamenproprîeregat  Pclrus,quos 
•■  m  de  a    umpt.  aâ Pmtif.), 
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él&ndttë   [lie  ceux  des  plus  ;  monarque?;  parce  que  son  pou- 

voir s'étend  sur  tous  les  fidèles  dispersés  dans  lvùnïvérs,  et  même 
sur  les  infidèles,  pour  les  réunir  à  J.  C.  et  à  l'Église  ;  et  qu'il  doit 
s'occuper  des  barbares  et  des  anthropophages,  qui  vivent  sans  loi  et 
<au.  Rome  païenne ,  avec  sa  puissance  et  ses  triomphes ,  ne 
ait  que  sur  une  partie  du  monde;  Rome  chrétienne  règne  ; 
•  armes ,  sur  1  "univers. 
Tous,  de  droit  divin,  dit  saint  Cyrille  (  In  Thesauro) ,  inclinent  la 
tête  devant  Pierre,  et  les  maîtres  du  monde  lui  obéissent  comme  au 
Seigneur  Jésus.  Nous  qui  sommes  les  membres ,  nous  devons  être 
unis  à  notre  tète  le  pontife  romain,  et  au  siège  apostolique  :  Petro 
omnes  jure  divino  vaput  inclinant ,  et  primates  mundi  tanquam  ipsi 
Domino  Jesu,  obedlunt.   Debemus  nos,  ut  qui  rnernbra  sumus ,  ca/ritt 
nostro  romano  ponlifci ,  et  opostolicœ  sedi  adhœrere. 

Le  huitième  privilège  de  Pierre,  c'est  que  ses  droits  et  son  empire 
ne  s'étendent  pas  seulement  sur  toute  la  terre,  mais  jusqu'au  pur- 
gatoire et  dans  les  cieux  ;  car  il  n'ouvre  pas  le  ciel  seulement  à 
l'homme  qui  est  ici-bas,  mais  aux  âmes  qui  sont  dans  le  purgatoire 
De  J.  C.  il  a  reçu  même  les  clefs  du  paradis  (Matth.  xvi). 

Saint  Bernard  dit  au  pape  Eugène  :  Vous  pouvez  fermer  le  ciel  à 
un  évêque,  vous  pouvez  le  déposer  de  Tépiscopat,  et  même  le  livrer 
à  Satan  :  Tu  cpiscopo  cœlum  claudere,  tu  ipsum  ab  episcopatu  depo- 
nere,  etiam  tradere  et  Satanœ potes  (Lib.  II  de  Consid.). 

Pierre ,  dit  saint  Chrysostome ,  est  le  gardien  de  la  foi ,  le  fonde- 
ment de  l'Église  et  le  portier  du  ciel  :  Pet  rus  est  custos  fidei,  petra 
Ecclesiœ ,  janitorque  cœlorum  (Serm.  cvn). 

Le  neuvième  privilège  de  Pierre  est  que  son  pouvoir  passe  d  ai^1 
en  âge  à  ses  successeurs;  les  autres  patriarches  disparaissent,  lui 
demeure  le  même,  il  traverse  les  siècles  et  demeurera  jusqu'à  la  fin 
du  monde.  Ce  qui  fait  dire  à  saint  Cyprien ,  écrivant  au  pape  Cor- 
neille (3e  lettre)  :  Les  sectaires  osent  s'embarquer  pour  aller  ju^- 
qu'an  6tég*  de  Pierre;  ils  osent  porter  à  l'Église  mère,  d'où  l'unité 
pdotfcléest  sortie,  des  lettres  de  schismatiqucs  et  de  profanes; 
ils  ne  réfléchissent  \  as  que  la  perfidie  n'a  point  dJaccès  à  Rome  (1). 
Ime  écrivait  au  pape  Damase  {Epist.  î)  :  Je  m'adr» 

i  Mit-  et  au  disciple  de  lacr<i\.  Je  m'unis  de 
miofl  a\<v,  Votre  Béatitude,  effeêl-A-dire  avec  la  chaire  de 

m  au.i.'Mt  ad  Pfitf i  ca^hedrafn  atqtfe  -•»<!  m  prroctjtlem,  un.: 

,  irta  .-t.  ;.  Bchismaticis  et  profanis  liUerasfarreï  neç  cogitaiv 

euo  ,  ,    ,iidia  haberenoti  i  essum. 
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Pierre  :  Cum  successore  piscatoris  et  discipulo  crucis  loquor.  Ego  Beati- 
tudini  Tuœ,  id  estcathedrœ  Pétri  communione consocior. 

Le  premier  concile  d'Éphèse  (t.  II,  c.  xvj)  qualifie  le  pape  Céles- 
tin  de  successeur  ordinaire ,  et  de  vicaire  du  bienheureux  Pierre,  chef 
des  apôtres  ;  Ordinarius  successor ,  et  vicarius  beati  Pétri  apostolo- 
rum  principes. 

Une  lettre  du  pape  Léon  ayant  été  lue  au  concile  de  Chalcédoine 
(Action,  n),  tout  le  concile  s'écria  :  Léon  est  l'interprète  de  la  voix 
de  Pierre  :  Leonem  vocis  Pétri  interpretem  fuisse. 

Dans  une  lettre  adressée  à  Eutichès,  Pierre,  évêque  de  Ravenne, 
disait  :  Nous  vous  exhortons,  ô  frère,  de  vous  soumettre  en  toute 
uce  à  ce  que  le  bienheureux  pontife  romain  a  écrit;  parce 
que  Le  bienheureux  Pierre,  qui  vit  et  préside  sur  son  siège,  donne  la 
té  de  la  foi  à  ceux  qui  la  cherchent  :  Hortamur  te,  f rater,  ut  his 
quœ  a  beato  papa  romance  civitatis  scripta  sunt ,  obedienter  attendas. 
Quoniam  beatus  Petrus  qui  in  propria  sede ,  et  vivit  et  prœsidet  .prœstat 
quœrentibvs  fidei  veritatem  (  Haec  epist.  habetur  ante  conc.  Chalced.  ). 
Le  pape  >irice  disait  :  Nous  portons  les  fardeaux  de  tous  ceux  qui 
sont  chargés,  ou  plutôt,  le  bienheureux  apôtre  Pierre  les  porte  en 
m  '  lui,  comme  nous  en  avons  la  confiance,  qui  nous  dirige 

et  nous  protège  en  toutes  choses,  nous  qui  sommes  les  héritiers  de 
son  administration  :  Portamus  ancra  omnium  qui  gravantur.  Quinimo 
/"'  '   tn  nobi*  beatus  apostolus  Petrus,  qui  nos  in  omnibus,  ut 

'ministrafionis  suœ  protegit  et  tuetur  hœredes  (Epist.  ad 
Himeric.j  episc.  Taracon.). 

:  Le  pouvoir  et  la  dignité  de  saint  Pierre  et  de 

***  œuw  surpasse  le  pouvoir  d'Abraham,  de  Moïse,  d'Àaron, 

Melchisédech,  de  tous  les  anciens  grands  prêtres,  de  tous  les 

l<  i  prophètes  :  les  pouvoirs  de  ces  hommes  de 

Dieu  ii  étaient  qu'une  <>mhiv,  qu'une  figure  des  pouvoirs  des  souve- 

:  Sainl  Pierre  par  ses  disciples  a  fondé  des  égli- 

•f  ûvers.  Il  a  en  ivec  le  titre  et  les  pouvoirs 

'"•I',!l  >ïarcien,Bérylle;àCapoue,Prisque; 

J1  racine,  Épaphrodite;  à  Fiésole,  Romulus;  à 


■''i' .,,„„;...  lu.u,,.,  i  Marçiegj 
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en  Espagne,  Torquatus,  Ctésiphon,  Sécondus,  Judalérius,  Gécilius, 
Hésichius,  etc.  ;  ceci  est  prouvé  par  le  Martyrologe  romain. 

L'histoire  d'Angleterre  atteste  que  saint  Pierre  avait  envoyé  Joseph 
d'Arimathie  pour  évangéliser  cette  contrée. 

Le  douzième  privilège  est  la  noblesse  que  saint  Pierre  a  donnée  à 
Rome  et  la  supériorité  qu'il  lui  a  assurée  sur  toutes  les  villes  du 
monde  ;  tellement  que  pour  désigner  la  véritable  Église,  il  faut  dire 
l'Église  romaine. 

Écoutons,  entre  mille,  saint  Liguori  traitant  de  l'infaillibilité  du 
pape  (Dissertât,  de  roman,  pontif.  Auctor.).  En  1690,  Alexandre  VU! 
condamna  les  quatre  articles  de  l'Église  gallicane,  par  sa  bulle,  Inter 
multipliées.  Les  évêques  de  France  qui  avaient  soutenu  ces  quatre 
articles,  dans  leur  assemblée  de  1G82,  se  rétractèrent  en  1693  par 
une  lettre  au  pape  Innocent  XII.  Louis XIV  lui-même,  qui  avait  rendu 
un  édit  portant  que  ces  articles  devaient  être  suivis,  le  révoqua  et  se 
rétracta  publiquement.  Lorsque  le  pape  parle  comme  docteur  uni- 
versel, définissant  ex  cathedra,  c'est-à-dire  en  vertu  du  suprême  pou- 
voir donné  à  Pierre  pour  enseigner  l'Église ,  alors  nous  disons  qu'il  est 
infaillible  dans  les  décisions  sur  les  controverses  de  la  foi  et  de  la 
morale.  Saint  Augustin,  saint  Thomas,  saint  Bonaventure ,  Scot, 
Cajétan,  Bellarmin,  Baromus,  Alexandre  de  Halès,  saint  François  de 
Sales,  et  presque  tous  les  théologiens  sont  de  ce  sentiment. 

Nous  soutenons  ce  sentiment  par  les  preuves  suivantes  :  En  saint 
Matthieu  (xvi.  18)  il  est  dit  :  Tu  es  Pierre,  et  sur  cette  pierre  je  bâtirai 
mon  Église,  et  les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront  point  contre  elle. 

Le  concile  de  Chalcédoine  appelle  saint  Pierre  la  pierre  de  l'Église 
catholique  (Action,  m  avud  Bellarm.).  D'après  cette  promesse  <]e 
J.  C.  à  saint  Pierre,  dit  saint  Cyrille  d'Alexandrie,  l'Église  catholi- 
que de  Pierre  reste  pure  de  toute  séduction  :  Secundum  hanc  promis- 
sioncm,  Ecclesia  apostolica  Pétri,  ab  omni  seductione  manet  immaculata. 

Expliquant  les  paroles  de  J.  C.  citées  plus  haut,  Origène  dit  :  Si 
l'enfer  prévalait  contre  Pierre,  sur  lequel  l'Église  est  fondée ,  il  pré- 
vaudrait aussi  contre  l'Église  :  Si  prœvalereni  inferi  ad  ver  sus  Pet  non, 
in  fjuo  Ecclesia  fundata  est,  contra  Ecclesiam  etiam  prcevaiereni» 
J'ai  prié  pour  tui,  Pierre,  afin  quêta  foi  ne  défaille  pas  (Luc. 

xxn.  32). 

Par  :e  qu'il  excellait  dans  la  foi,  Pierre,  dit  saint  lîasile,  fut  chargé 
"de  foirner  et  de  gouverner  l'Église  :  Quoniam  fideprœstabat,  Ecclesiœ 
çedificationem  in  sei^unt  rttipil  (Li!>.  II  c, Mitra  Liuioin.). 
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Saint  Léon  dit  :  Pierre  plut  tellement  à  J.  C.  par  la  sublimité  de  sa 
foi,  que  comblé  de  grâces,  il  reçut  la  solidité  sacrée  de  l'inviolable 
pierre  ;  fondée  sur  elle,  l'Église  est  plus  forte  que  les  portes  de  l'en- 
fer (Serm.  xciv  de  Tr  ans  fi  g.  ). 

Le  concile  de  Chalcédoine  dit  :  Tout  ce  que  le  pape  définit,  doit 

être  considéré  et  cru  comme  venant  du  vicaire  du  trône  apostolique  : 

Omnia  ab  eo  (papa)  de/inita,  teneantur  tanquam  a  vicario  apostolici 

throni  (Refert  D.  Thomas,  in  opuscul.  contra  errores  Graec.  ). 

V.  .ici  ce  que  dit  le  second  concile  œcuménique  de  Lyon  :  La  sainte 

romaine  a  la  souveraineté  sur  L'Église  universelle,  souverai- 

•  qu'elle  a  reçue,  avec  la  plénitude  du  pouvoir,  des  mains  du  Sei- 

ur  lui-même,  clans  le  bienheureux  Pierre,  dont  le  pontife  romain 

le  su'  cesseur,  Ainsi  les  questions  qui  s'élèvent  sur  la  foi  doivent 

être  définies  à  son  tribunal  (1). 

Dans  la  dernière  session  du  concile  de  Florence,  les  Pères  ont  dit  : 

i-  définissons  que  le  pontife  romain  a  la  primauté  sur  l'univers 

entier;  qu'il  est  le  successeur  de  Pierre,  le  chef  de  toute  l'Église,  le 

I  îrétiens,  et  le  docteur  de  tous;  et  qu'il  a  reçu  de  Notre- 

f.  C,  dans  la  personne  du  bienheureux  Pierre,  le  plein 

ivoir  de  gouverner  l'Église,  ainsi  que  l'enseignent  les  conciles 

œcuméniques  et  les  saints  canons  (2). 

est  certam  que  le  pape  est  le  docteur  de  toute  l'Église  ,  il  est 
tain  qu'il  doit  rtre  infaillible,  autrement  l'Eglise  pourrait  être 
npée  |  ar  sou  maître, 

concile  général  de  Vienne,  sous  Clément  V,  il  fut  déclaré 

I  n'appartenait   qu'au  siège  apostolique  de  prononcer  sur  les 

de  loi  :  Dubia  fidei  declarare ,  ad  sedem  duntaxat 

'"  ,lit  :  '■  '  tire  que  tous  soient  soumis  à  l'É-lise 

et  la  K'te  de  toutes  les  É;  Omnes 

'  i"  peudeant,  tanquam  a  fonte  et;  capite 
(L    ,  IIJ    i 

Ecctaia  summum  pii:.cipalum  super  univers;..;, 
Domino  in  beatoPetro,cujus  roraanuspontifex  est 
P'enitucMi  M  :  sie,  qtfœ  de  flde  iiiborLœ 

nt  judicio  definiri. 

"...  orbwn  liat.cn.   primatum,   et 

lianoruni  patrem,  ac  docto- 

iama  D.  N.  J  ■,..  Qhristo  plenam 

«.■.■umu.iconn.,   cor.alio- 
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Saint  Athanase  écrit  au  pape  Félix  :  L'Église  romaine  conserve  tou- 
jours la  vraie  doctrine  de  Dieu  (Epist.  ad  Fel.  pap.).  Il  dit  au  même 
pape  :  C'est  à  vous  qu'il  appartient  de  condamner  les  profanes  h 
sies,  les  novateurs  imprudents,,  et  tous  ceux  qui  infectent  l'Église; 
vous  êtes  le  chef  de  tous  ceux  qui  professent  la  doctrine  orthodoxe  et 
la  foi  sans  tache  :  Tu  profanarum  hœreseon,  atque  imper  itorum , 
omniumque  infestantium  depositor ;  princeps  etdoctor,  caputque  omnium 
orthodoxes  doJrinœ  3  et  immaculatœ  fidei  ex  istis. 

Écrivant  au  pape  Léon,  Théodore!,  évèque  d'Asie,  lui  dit  :  J'at- 
tends le  jugement  de  votre  siège  apostolique  ,  et  je  supplie  et  con- 
jure Votre  Sainteté  de  me  venir  en  aide,  puisque  j'en  appelle  à  votre 
jugement  juste  et  droit. 

Saint  Augustin  (Lib.  I  contra  Julianum,  c.  y.  )  dit  :  Par  la  cléoisioiJ 
du  pape  ,  la  cause  des  pélagiens  est  terminée  :  Per  papœ  rescriptum 
causa  pelagiorum  flnita  est. 

Saint  Thomas  dit  de  son  côté  :  On  doit  plus  se  reposer  sur  la  déri- 
sion du  pape,  à  qui  il  appartient  de  décider  en  matière  de  foi ,  que 
sur  aucun  des  plus  sages  docteurs  :  Mogis  standum  est  sententiœ 
fxipœ,  ad  quem  pertinet  deterrninare  de  fide,  quam  quorumlibet  sapien- 
ti  (Quodlib.  10.  art.  6).  Le  môme  docteur  dit  ailleurs '..Lorsque 
l'Eglise  a  décidé  une  question  de  foi ,  celui  qui  ne  s'y  soumettrait 
pas  serait  hérétique  ;  et  cette  autorité  de  l'Église  réside  principale- 
ment dans  le  souverain  pontife  (2.  2.  q.  il.  art.  2.  ad  o  ). 

Voici  ce  que  dit  saint  Bonaventure  :  Le  pape  ne  peut  pas  se  trom- 
per ,  en  supposant  deux  choses  :  1°  s'il  décide  comme  pape;  2°  s'il  a 
l'intention  de  faire  un  dogme  de  foi  :  Papa  non  potest  errare,  suppo- 
sais duobus  ;  primuïii   quod  deter  minet  quaienus  papa;   alterum ,  ut 
idat  facere  dogma  de  fide  [  In  Summa  theolog.,  q.  1.  art.  3.  d.  3  ). 

Sa  nt  Thomas  enseigne  que  la  promesse  d'infaillibilité,  dan?  le?  cho- 
ses de  loi,  a  été  faite  seulement  aux  successeurs  de  saint  Pierre;  et  r'e.-t 
:  juui  ce  grand  docteur  dit  que  l'Église  ne  peut  pas  se  l;    in|  < t  . 
e  que  le  pape  ne  peut  pas  errer  :  Ecclesia  universalis  non  j> 
ire,  quia  ille  qui  in  omnibus  exauditus  est  pro sua  reverentin,  dixit 
Petio, ego  i .  o  te,  Pctre.vt  non defœiat  ftdes  tua  ( 3. p.  q.  39. art.  I  ). 

La  seconde  raison  que  saint  Thomas  d  'efit  que  dans  l'Kulise 

l'unité  de  la  fui  ne  pourrait  se  conserve*  .  si  les  questions  d»  loi  ne 
pouvaient  être  déiiniespar  le  pape,  qui  est  le  c  :  h 

est,  qu'm  uua  fide*  ;  quod 

>  fidei  deterrnin  \retur  per   i  h      qui  tuti   Eccles'ur  pr 
(2.  2.  q.  I.  art.  10). 
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La  troisième  raison,  c'est  l'ancien  usage  de  l'Église.  C'est  tou- 
jours à  Rome  ,  et  non  à  Antioche ,  à  Lyon,  à  Alexandrie ,  à  Jérusa- 
lem ,  etc.,  qu'on  a  recours  pour  une  décision  de  foi;  et  la  décision 
romaine  a  toujours  eu,  et  de  suite,  force  de  loi.  D'autres  sièges  ont 
:  enversés,  ont  failli,  jamais  celui  de  Rome. 

Rome  seule  sanctionne  les  conciles  œcuméniques  et  provin- 
ciaux  

Le  concile  de  Constance  déclare  hérétique  celui  qui ,  sur  les  arti- 
cles de  foi,  pense  autrement  que  ne  l'enseigne  l'Église  de  Rome. 

J'affirme,  dit  saint  Liguori,  et  j'affirme  avec  conviction,  que  ceux 

qui  disent  que  le  souverain  pontife  quel  qu'il  soit,  peut  errer  clans 

décrets  sur  la  foi,  apportent  dans  l'Église  la  peste  et  la  ruine. 

u  qui  ont  résisté  avec  opiniâtreté  aux  décrets  du  saint-siége,  sont 

d'abord  devenus  schismatiques,  ensuite  hérétiques. 

D'après  toutes  ces  raisons,  Suarez  (Lib.  III  de  Fîdei  defens.), 
Bannez  etBellarmin  (  Lib.  IV  dePontif.  rom.,  c.  n  )  déclarent  que  l'in- 
faillibilité du  pape  est  presque  une  question  de  foi;  et  que  le  senti- 
ment contraire  est  plein  d'erreur,  et  voisin  de  l'hérésie. 

Excepté  les  gallicans  qui,  du  reste,  sont  en  petit  nombre ,  tous  les 
[nés  en  général  reconnaissent  l'infaillibilité  du  pape.  En  prati- 
que ,  les  gallicans  eux-mêmes  s'en  tiennent  toujours  aux  décisions  de 

me.  Si  les  «lécrets  des  papes  n'étaient  pas  infaillibles  sans  le  con- 
sent, -m. -ut  d<  -  évoques,  il  faudrait  dire  que  l'Église  n'est  pas  fondée 
sur  Pierre,  mais  que  Pierre  est  fondé  sur  l'Église.  Il  faudrait 
égal,  ii :■  e  que  les  frères  ne  doivent  pas  être  confirmés  par 

Pierre!  maifl  Pierre  par  ses  frères.  Il  faudrait  dire  que  les  membres, 
qui  Boni  les  évoques,  sont  pins  assurés  de  leur  décision  que  la  tête, 
qui  esl  le  |  ape. 

Jamaifi  aucun  concile,  môme  général,  n'a  existé,  et  u'aeu  i3a 
ttleor  que  par  la  sanction  du  pape. 

Mlarmin  !<-  doctrine/que  les  décrets  dogmatiques 

•m  infaillible  -  ,  est  la  doctrine  antique  de  tous  les 

nu  les  théologiens  et  des  Pères  ( [De  Pontif.).  Saint 

MM  certaine  :  Il  appartient,  dit-il,  à  l'autorité 

"   pontife  mimer  oralement  les  choses  qui  sont 

unis  avec  une  foi  inébranlable  :  Ad 

i  awUmtatem  pertinet  finaliter  dttermimre  ea  qvœ 

'unt  '  ■'""   "  fide  teneantur(%.2.  q.  ].  art.  10). 

•'•••il  de  Paris  disait:  L'Église  serait  divisée 
i*  par  Ja  sentence  d'un  seul}  et  celui  qn\ 
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a  ce  pouvoir,  c'est  Pierre  et  ses  successeurs  {Lia.  de  Potest.  Régis  et 
Papœ,c.  m). 

Un  grand  nombre  de  papes  ont  déclaré  l'infaillibilité  du  souverain 
pontife.  Le  pape  Anaclet  dit  :  Que  les  grandes  causes  soient  soumises 
au  siège  apostolique ,  siège  sur  lequel  J.  G.  a  bâti  son  Églije  :  Majo- 
res causœ  ad  sedem  apostoiicam  referantur ,  super  quam  Christus  uni- 
versam  construxit  Ecclesiam  (Epist.  i  de  Oppress.  episc.  ). 

Le  pape  Nicolas  Ier  est  encore  plus  formel  :  Celui ,  dit-il ,  qui  agit 
contre  l'Église  romaine,  qui  est  la  mère  de  la  foi  viole  Ja  foi  :  Filera 
quippe  violât,  qui  adversus  illam  (Ecclesiam  romanam)  agit,  quœ 
mater  est  fidei  (  Ut  in  canone  omnes ,  dist.  xxn). 

Innocent III,  dans  sa  209e  lettre  au  patriarche  de  Constantinople,  dit: 
Voici  les  paroles  de  J.  G.  :  Moi,  j'ai  prié  pour  toi ,  Pierre,  afin  que  ta 
foi  ne  défaille  pas.  J.  C.  déclare  formellement  que  jamais  les  succes- 
seurs de  Pierre  ne  s'écarteront  de  la  foi  catholique ,  mais  qu'ils  y 
ramèneront  plutôt  les  autres,  puisqu'ils  ont  reçu  le  pouvoir  de  les  con- 
firmer; et  J.  C.  a  voulu  ainsi  que  tous  fussent  obligés  de  leur  obéir. 

Grégoire  VII  dit  de  même  :  Jamais  l'Église  romaine  n'a  erré;  et 
l'on  ne  doit  pas  regarder  comme  catholique  celui  qui  n'est  pas  uni  à 
cette  Église  :  Ecclesia  romana  nunquam  erravit,  nec  pro  catholico 
habendus  est,  qui  huic  Ecclesiœ  non  conjungitur. 

Les  papes  Évariste ,  Alexandre  I,  Sixte  I,  Pie  I,  Victor,  Zéphirin, 
Marcel,  Eusèbe ,  et  d'autres,  soutiennent  la  même  doctrine. 

Mille  fois  les  papes  ont  fait  des  décrets  contre  les  hérétiques,  et  ces 
décrets  ont  eu  leur  force  aussitôt.  Ainsi,  en  450 ,  Valentin  fut  con- 
damné par  le  pape  Hygin;  en  215 ,  les  montanistes,  par  Zéphirin; 
en  300,  Jovinien,  par  Silice;  en  416 3  Pelage,  par  Innocent  l ;  et 
soudain  tous  les  catholiques  les  regardèrent  comme  hérétiques. 

Les  évêques  de  France  écrivirent  à  Innocent  X ,  après  qu'il  eut 
condamné  les  propositions  de  Jansénius ,  et  lui  dirent  :  «  Non- 
seulement  par  la  promesse  de  J.  C.  faite  à  Pierre ,  mais  par  les  actes 
des  anciens  pontifes ,  les  jugements  portés  en  matière  de  foi  par  les 
souverains  pontifes  consultés  par  les  évêques,  obligent  les  chrétiens.» 
Donc,  avant  le  consentement  des  évêques,  tous  sont  obligés  d'obéir 
aux  décrets  de  Rome;  dune  le  pape  est  infaillible.  Nous  l'avons  dit 
déjà,  les  gallicans  seuls  sont  d'un  avis  contraire  ;  mais  les  gallicans 
ne  sont  pas  l'Église  universelle. 

Souvent  plusieurs  siècles  s'écoulent  sans  qu'il  y  ait  de  concile 
général.  Ne  faut -il  pas  une  autorité  suprême ,  iniaillible ,  perma- 
nente pour  arrêter  l'erreur  et  la  condamner?   Autrement,  eue  se 
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rait  dans  l'ÊgIfee:  F.st-ee  que  l'élise,  qui  a  un  gouvernement 
àv  in  .   serait  moins  sage  que  les  gouvernements  humains  et  man- 
reil  du  secours  qu'ont  ceux-ci?  Une  cour  de  cassation  ne  terminé- 
es tout  différend!  Rome  est  la  cour  suprême,  où  tout  est 
.   i  .  termio  . 

11 1  -t  a  :  tain  que  si  l'on  admettait  le  sentiment  des  gallicans  ,  que 
le   i  faillible,  et  qu'il  faut  le  consentement  des  évêques ,  il 

lirait  plus  de  moyen  de  convaincre  les  hérétiques  d'erreurs , 
..,,■  avec  des  conciles  généraux  ;  car  les  hérétiques  ne  se  soumet- 
kenj  jamais  au  jugement  d'un  concile  auquel  ils  n'assistent  pas;  ils 
ue  leur  intervention  manquant,  le  concile  ne  peut  pas  pro- 
re  ,  irdaut  eux-mêmes  comme  la  partie  la  plus  saine  de 
-,  nous  voyons  les  hétérodoxes  en  appeler  à  un  concile 
lorsque  leurs  erreurs  sont  portées  en  cour  de  Rome, 
iviter  la  condamnation  romaine,  sachant  qu'ils  éluderont  les 
es  «lu  concile. 
I  '    objecte,  1°  que  le  pape  Libère  souscrivit  à  l'hérésie  arienne.  On 
-  voir  que  ce  pape  était  en  exil  par  ordre  de  l'empereur  Con- 
LÏt  pas  libre,  il  n'avait  pas  parlé  ex  cathedra,  comme 
ù  ii  seprême  autorité,  mais  comme  particulier.  Aussi,  rendu  à 
la  li  il  condamna  cette  hérésie. 

Ou  l°  que  le  pape  Vigile  ,  dans  une  lettre  à  Fimpératrice 

it  ditanathème  à  ceux  qui  confessaient  deux  natures 
'.     . ,  ce  qui  est  l'hérésie  d'Eu tichès.  Mais  il  faut  remarquer, 
comme  le  rappoi  te  Bar<  nius,  que  ce  pape  professa  cette  hérésie  en 
exil.  ..ù  il  avait  été  envoyé  par  l'impératrice,  et  qu'il  n'était  alors 
i\    .  puisque  BiWètte,  pape  légitime ,  siégait  alors.  Mais, 
aort,  Vigile  il  pape  légitime  ,  et  ne  proicssa  plus 

ut  que  ta  même  pape  Vigile  avait  approuvé  les  trois  cha- 
m  b  i  m  île  général  dé  Ébifetrinffawple  condamna  ensuite. 
Mai-;  il  it  •  •    queeti  i  (l;ms  ces  chapitres. 

■ista  fortement  au  décret  du 

sur  une  question  de  foi  ,  mais 

Ait  0#>i  .en  souscrivit  ensuite  à  ce 

amné  par  un  concïfe 

;  morhôfhelite».  A  celaôu  répond: 

?"  "•  rfèntt|ufe^lelfri  ont 
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peuvent  s'entendre  dans  un  sens  catholique  ;  3°  qu'Honorius  par|a 
comme  particulier  et  non  comme  pape 

Nous. souscrivons,  dit  saint  Liguori,  au  sentiment  qui  met  le  pape 
au-dessus  du  concile  général,  eu  au-dessus  de  toutes  les  Églises 
prises  même  collectivement.  Ce  sentiment  est  celui  de  saint  Augus- 
tin, de  saint  Thomas,  de  saint  Bonaventure ,  d'Alexandre  de  Hait  s, 
de  saint  Jean  de  Capistran,  de  saint  Bernard,  de  Baronius,  de  Bellar- 
min,  de  Sfondrat,  de  Pallavicini,  et  d'un  grand  nombre  d'autres. 
C'est  le  sentiment  du  cinquième  concile  de  Latran  ,  sous  Léon  X, 
session  xie.  Dans  ce  concile,  la  constitution  Pastor  œternus  de  Léon  X 
lut  reçue  solennellement.  Or,  voici  les  paroles  de  cette  constitution: 
Le  pontife  romain  seul,  comme  ayant  autorité  sur  tous  les  conciles, 
a  le  plein  droit  et  le  pouvoir  de  convoquer  les  conciles,  de  les  trans- 
férer, de  les  dissoudre  ;  et  cela,  d'après  le  témoignage,  non-seulement 
de  l'Écriture,  des  saints  Pères  et  des  autres  pontifes  romains,  mais 
aussi  d'après  le  témoignage  public  des  conciles  eux-mêmes. 

Les  adversaires  objectent  et  disent  :  Mais  si  le  pape  est  au-dessus 
des  conciles,  les  conciles  sont  inutiles ,  et  c'est  en  vain  que  les  papes 
ont  convoqué  des  conciles  pour  juger  des  questions  de  foi.  Voici  la 
réponse,  qui  est  on  ne  peut  plus  satisfaisante  :  Les  papes  n'ont  pas 
convoqué  les  conciles,  parce  qu'ils  ne  pouvaient  eux-mêmes  délinir 
les  questions  controversées  en  matière  de  foi;  ils  les  ont  convoqués 
afin  que  les  questions  étant  débattues  plus  solennellement,  les  héré- 
tiques fussent  plus  fortement  convaincus  d'erreur  ;  et  qu'examinés 
par  l'Église  entière  ,  les  dogmes  de  foi'  fussent  établis  avec  éclat  et 
is  plus  facilement  par  les  fidèles. 

En  vain  oppose-t-on  les  conciles  de  Constance  et  de  Bâle;  en  vain 
objecte-t-on  le  décret  de  Constance  qui  dit  :  Ce  sacré  concile  repré- 
sentant l'Église ,  a  immédiatement  le  pouvoir  de  J.  C.  :  quelque 
dignité  qu'on  ait,  fût-on  même  pape  ,  on  doit  lui  obéir  en  ce  qui 
regarde  la  foi,  l'extirpation  du  schisme,  la  réforme  générale  de 
I  dans  son  chef  et  dans  ses  membres.  On  répond  que  d'abord 

cette  session  fut  nulle  ;  ensuite  que  ce  décret  fut  porté  à  un  moment 
où  l'on  ne  savait  quel  était  le  véritable  pape ,  dans  le  temps  d'un 
schisme  «>u  trois  pontifes  se  disputaient  le  souverain  pontificat;  mais 
ces  pontife^  furent  déposés  tous  trois  par  le  concile,  et  Martin  V  élu 
légitime  pape  par  les  cardinaux.  En  réunissant  tout  ce  que  l'Écriture, 
les  Père»,  les  évoques,  les  concil-  -  eux-mêmes  disent  en  laveur  de 
notre  causi'.  ajouté  saint  Llguorî  un  peut  voir  que  notre  senti- 

ment est  moins  le  nôtre  mie  celui  de  toute  l'Église,  qu'il  est  sa  règle 
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et  son  jugement  ;  et  que  le  sentiment  contraire  doit  être  regardé 
comme  sans  fondement,  dangereux,  extraordinaire,  opposé  à  la  pra- 
tique de  L'Église,  comme  un  principe  de  trouble,  et  être  rejeté 

Iibnilé    Les  portesde  l'enfer  ne  prévaudrontjamais  contre  l'Église,  dit  J.  C.  : 
-'•     Portœ  mferi  non  prœvalebunt  adversus  eam  (Matth.  xvi.    18).   Si 
l'Église  pouvait  se  tromper,  les  portes  de  l'enfer    prévaudraient 
ntiv  elle ,  et  J.  G.  aurait  menti. 

Je  prierai  mon  Père,  dit  J.  C,  et  il  vous  donnera  le  Saint-Esprit, 
afin  qu  il  demeure  éternellement  avec   vous;  l'Esprit  de   vérité 
demeurera  auprès  de  vous,  et  il  sera  en  vous  :  Et  egorogabo  Patrem 
et  Paradetum  dabit  vobis,  utmaneat  vobiscum  in  œternum,  Spiritum  veri- 
tatis,  apud  vos  manebit,  et  in  vobis  erit  (Joann.  xiv.  i6.  17). 

mine  mon  Père  m'a  envoyé,  moi  je  vous  envoie,  dit  J.  C.  à  ses 
ap    ;  i  s  :  Sicut  misit  me  Pater,  et  egomitto  vos  (Joann.  xx.  21  ). 
Tout  pouvoir,  dit-il,  m'a  été  donné  dans  le  ciel  et  sur  la  terre. 

Allez  donc,  enseignez  toutes  les  nations: et  voilà  que  je  suis  avec 

vous  tous  les  jours,  jusqu'à  la  consommation  des  siècles  :  Data  est 
mihi  omnis  potestas  in  cœlo  et  in  terra.  Euntes  ergo  docete  omnes  gen- 

t<    : et  ecce  ego  vobiscum  sum  omnibus  diebus  usque  ad  consummatio- 

secuti  (Matth.  xxvm.  18-20). 
h  qui  vous  écoute,  m'écoute;  et  celui  qui  vous  méprise,  me 
1  »r,  celui  qui  me  méprise,  méprise  celui  qui  m'a  envoyé  : 
audit,  me  audit  ;  et  qui  vos  spernit,me  spernit.  Qui  autem  me 
t  mm  ,  qui  misit  me  (Luc.  x.  16). 
I.  Église,  dit  Bainl  Paul,  est  la  colonne  et  le  soutien  de  la  vérité: 
I  '  firmamentum  veritatis  (I.  Tim.  m.  15). 

pas  h  l'Évangile ,  dit  saint  Augustin >  si  l'autorité 

ne  m'ébranlait  et  ne  me  portaitày  croire:  Ego  Evangelio 

}nmmecatholicœ  Ecclesiœ  commoveret  auctoritas  (Lib. 

Ifanich.,  <;.  i\  ).  Saint  Augustin  tenait  donc  l'Église 

ii  infaillible. 

tint  Paul  aui  Hébreux,  était  hier,  il  est  aujourd'hui, 

•      ièclea  :  Jaus  Christus  heri  et  hodie,  ipse  et  in 

•M  i.  8).  llétaH  h  >t-à-dire  il  existe  de  toute  éternité; 

'l  aétédane  Les  prophètes;  il  est  aujourd'hui 
Église  pour  la  diriger;  et  il  sera  dans 
militante  pour  la  rendre  infaillible,  et 
tf«  p  >ur  J.i  couronner. 

lit  J.  C.,  soit  pour  vous 
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comme  un  païen  et  un  publicain  :  Si  Ecclesiam  non  audierit,  sit  tibi 
sicut  ethnicus  et  publicanus  (Matth.  xvm.  17).  J.  C.  fait  un  devoir 
sacré  d'écouter  et  de  suivre  renseignement  de  l'Église,  sous  peine 
d'être  assimilé  à  un  païen  et  à  un  publicain.  Mais  si  l'Église  n'était 
pas  infaillible  ,  comment  J.  C.  aurait-il  ordonné  de  l'écouter,  sous 
une  pareille  peine  ? 

Seigneur,  dit  Richard  de  Saint- Victor,  si  ce  que  nous  croyons 
d'après  l'Église  est  erroné ,  c'est  vous  qui  nous  trompez  :  Si  error 
est  quod  credimus,  a  te  decepti  sumus  (Lib.  I  de  Trinit.,  c.  n). 

La  véritable  Église  doit  Aire  infaillible;  autrement  elle  ne  serait  pas      Ncces?if*» 
la  véritable  Eglise.  Elle  doit  être  infaillible;  car  lorsqu'il  survient  de?  de  l'infaiiiibi 
controverses  parmi  les  fidèles ,  qui  est-ce  qui  déciderait  les  difficultés, 
si  l'Eglise  de  J.  C.  était  sujette  à  l'erreur?  Serait-ce  l'Ecriture?  Mais, 
dit  le  père  Campien,  n'est-ce  pas  de  l'Ecriture  que  naissent  toutes  les 
difficultés?  N'est-ce  pas  de  l'Ecriture  mal  expliquée  que  toutes  les 
hérésies  ont  pris  naissance?  N'est-ce  pas  de  l'Ecriture  mal  entendue, 
que  s'est  répandue  dans  le  monde  cette  affreuse  confusion  d'opinions 
différentes,  de  sentiments  impies,  de  schismes  scandaleux,  de  contra- 
riétés pitoyables,  de  contradictions  extravagantes,  enfin  ce  chaos 
horrible  d'hérésies  innombrables?  On  a  beau  confronter  passages 
avec  passages  pour  trouver  la  vérité;  les  adversaires  confrontent  les 
mêmes  passages,  et  y  trouvent  un  sens  tout  opposé.  Or,  si  J.  G. 
n'avait  pas  établi  un  juge  vivant,  parlant,  perpétuel  et  infaillible  , 
soutenu  et  inspiré  du  Saint-Esprit,  qui  prononçât  infailliblement  sur 
toutes  les  controverses,  et  qui  décidât  sûrement  :  voilà  ce  qui  est  une 
vérité  de  foi,  et  voilà  ce  qui  est  une  erreur;  voilà  en  quel  sens  se 
doit  entendre  ce  passage  de  l'Ecriture,  et  non  pas  en  celui-là;  sans 
cela,  dis-je,  nous  serions  toujours  ilottants  dans  le  doute  et  l'incerti- 
tude,  toujours  errants  d'opinions  en  opinions;  il  n'y  aurait  point  de 
religion  sûre.  Les  uns  en  prendraient  une  au  hasard;  les  autres,  une 
selon  leurs  intérêts,  ou  qui  serait  à  la  mode;  ceux-ci,  selon  leur 
caprice;  ceux-là,  selon  leurs  passions,  et  tous  sans  être  jamais  sûrs 
rien.  C'est  donc  pour  prévenir  de  si  horribles  désordres,  et  pour  ren- 
dre la  religion  ferme,  l'Eglise  invariable,  et  la- foi  inébranlable;  et 
pour  consen  er  le  dépôt  de  la  foi  dans  toute  sa  pureté  et  son  inté- 
grité jusqu'à  la  fin  des  siècles,  qu'il  était  absolu. .îont  .  [ue 
Dieu  établit  un  juge  infaillible,  perpétuel,  et  qui  ne  pût  pas  erre/ 
dans  les  matières  de  la  foi. 
Qu<  1-  affreux  désordres  ne  verr    '-on  pas  dans  un  royaume,  sV 

■j 
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n'y  avait  point  de  juge  qui  eût  l'autorité  d'apaiser  le?  querelles  et 
les  dissensions,  de  terminer  les  difficultés;  ou  Lien,  s'il  n'y  avait 
dans  ce  royaume  que  des  volumes  de  lois  et  d'ordonnances  ?  Chacun 
prétendrait  que  la  loi  serait  en  sa  faveur  ,  et  l'interpréterait  selon 
-  ;  les  plus  puissants  opprimeraient  les  faibles;  l'injustice, 
la  violence  prévaudraient  sur  la  justice  et  l'équité.  En  un  mot, 
ton!  ut  dans  une  horrible  confusion. 

De  même ,  si  Dieu  n'avait  pas  établi  un  juge  pour  décider  souve- 
rainement et  infailliblement  en  matière  de  religion  les  points  de  foi, 
la  i  i  chrétienne  ne  serait  plus  qu'une  confusion  de  sentiments 

captieux,  opposés  et  contradictoires,  com^oon  l'a  vu  en  tout  temps 
dans  les  novateurs  qui  n'ont  pas  voulu  se  soumettre  aux  décisions 
du  tribunal  que  Dieu  a  établi.  Ou  bien,  si  J.  G.  s'était  contenté  de 
nous  donner  un  grand  nombre  de  lois ,  et  de  nous  révéler  des  mys- 
(èn  «  -ublimes  dans  le  Nouveau  Testament,  et  qu'il  n'eût  point  établi 
de  juge  pour  expliquer  sûrement  et  infailliblement  ces  lois  et  ces 
mystères ,  chacun  les  interpréterait  selon  le  plan  qu'il  se  serait 
formé,  ou  la  secte  qu'il  aurait  adoptée  ;  et  c'est  ce  qu'ont  toujours 
bit  les  hérétiques;  et  ainsi  J.  G.  aurait  livré  son  Évangile  à  tous  les 
caprices,  «à  tous  les  entêtements  et  à  toutes  les  imaginations  de  l'esprit 
humain ,  et  surtout  à  toutes  les  passions  des  hommes. 

Une  seconde  raison  qui  prouve  la  nécessité  absolue  d'un  juge, 

dirigé  par  le  Saint-Esprit,  est  que  quantité  de  Bibles  ont  été  falsifiées 

en  plusieurs  endroits  :  les  rabbins  ont  falsifié  l'exemplaire  hébreu, 

al  [es  prophéties  qui  regardaient  le  Messie.  Les  saints  Pères 

ignent  que  les  hérétiques  de  leur  temps  avaient  falsifié 

re  grec.  Les  réformateurs  des  siècles  passés,  Luther  et 

Isffié  lV.xemplairelatin.il  n'est  pas  jusqu'à  la  version 

meiit  impr.mée  à  Mons,  qui  n'ait  été  falsifiée,  et 

Dt  tournée  eu  plusieurs  endroits.  On  a  comp  ,,'•  des  volu- 

'  Q  démontrer  les  ratifications  et  les  tours  mali.N. 

>ns  falsifiée  .t  fabriquées  depuis! 

lartiGcedetous les dateurs,,  qui  sont  ordinairement 

optueux.Ilssefoo.tHu  point  d'fconaeuï 

"7  ''  aious contre  l'autorité^ plus  respecta^  qui 

^Obsl  ,tune  lois 

veulent  p*  de 

t  pour  soutenir  leu 
mm  Ddroitsquico]  ultrop 
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visiblenjent  leurs  faux  dogmes.  Ensuite ,  ils  composent  de  petit* 
livres  en  langage  fleuri  ;  ils  ont  soin  qu'ils  soient  proprement  relié 
et  bien  imprimés;  ils  les  mettent  à  bas  prix;  le  titre  qu'ils  leu. 
donnent  sert  à  en  imposer  au  peuple.  Ce  sont  des  Notes  sur  l'Ecriture, 
des  Paraphrases  sur  les  Evangiles ,  des  Analyses  des  E pitres  de  saint 
Paul,  des  Réflexions  morales  sur  chaque  verset  des  Evangiles ,  comme 
s'ils  prétendaient  autoriser  leurs  notes,  leurs  paraphrases,  leurs 
réflexions  erronées  et  hérétiques  par  Fautorité  des  livres  saints.  Ce 
été  de  tout  temps  le  plus  malin  artifice  des  hérétiques.  Luther 
Calvin  et  leurs  partisans  remplirent  d'abord  toute  l'Europe  de  ces 
sortes  de  livres,  composés  avec  tout  l'artifice  et  toute  la  malignité  dont 
l'esprit  humain  séduit  est  capable,  avec  les  titres  les  plus  pompeux 
et  les  plus  captieux  :  et  tout  cela  pour  éblouir  les  esprits  simples  , 
ignorants  et  faibles.  Livres  empoisonnés  que  les  partisans  de  l'erreur 
avec  leurs  émissaires  répandaient  alors .  et  qu'on  répand  encore 
aujourd'hui,  ordinairement  aux  frais  de  la  bourse  commune.  De  là 
disputes,  mauvaises  chicanes,  débats,  controverses. 

Si  chaque  particulier  ,  comme  le  veulent  les  hérétiques,  avait  Je 
don  d'infaillibilité  ,  il  n'y  aurait  jamais  eu  de  dissensions  parmi  les 
fidèles,  ni  sur  le  nombre  et  la  canonicité  des  livres  saints,  ni  sur  la 
différence  des  versions,  ni  sur  le  sens  des  textes;  tous,  inspirés  du 
Saint-Esprit,  auraient  tenu  le  même  langage.  Il  faut  donc  chercher 
ailleurs  cette  infaillibilité;  elle  ne  peut  être  que  dans  l'Église,  il  n'y  a 
pas  de  milieu. 

La  seconde  preuve ,  que  les  particuliers  ne  peuvent  pas  sûrement 
et  infailliblement  interpréter  la  parole  de  Dieu,  se  tire  des  différends 
qu'on  a  vus  naître  entre  les  protestants  et  entre  tous  les  hérétiques, 
et  sur  le  nombre  des  livres  saints,  et  sur  la  diversité  des  versions,  et 
sur  le  sens  des  textes. 

Luther  rejette  l'Épitre  de  saint  Jacques  ;  il  soutient  que  l'Apoca- 
lypse est  apocryphe;  Calvin  soutient  le  contraire.  Cette  persuasion 
intérieure  est  donc  sujette  à  l'erreur.  Luther  fait  une  version  de 
l'Ecriture,  Zwingle  publie  que  cette  version  corrompt  la  parole  de 
Dieu.  Les  luthérieflS  dirent  la  même  chose  de  la  \ersion  de  Zwingle. 
OEcolampiil'  et  les  théologiens  de  Bade  font  une  autre  version,  Bèze 
la  trouve  impie  en  plusieurs  endroits.  Ceux  de  Bàle  disent  la  même 
chose  d  •  La  p  de  Bèze  ,  etc.  Leur  loi  ne  peut  donc  être  que  fort 

duuteu-r  par  rappprt  à  ces  (^tfférenqes;   leur  b-i  n'est  qu'une  foi 
purement  humaine;  et  ils  n'ont  p;is  le  dmi  d'infaillibilité,  puisqu'ils 
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xmtredisent.  Ce  n'est  pas  le  Saint-Esprit  qui  les  inspire;  le  Saint- 
rit  est  l'esprit  de  vérité,  et  la  vérité  est  une.... 
Les  hérétiques  sont-ils  d'accord  sur  le  texte?  Là  est  encore  le  plus 
in  1  chaos  do  contradictions.  Sur  ce  seul,  passage  :  Ceci  est  mon 
cor/s  :  H  c  est  corpus  mcum  (Matth.  xxvi.  26),  il  y  a  plus  de  soixante 
explications  différentes.  Luther  l'interprète  de  la  réalité,  mais  il  pré- 
tend que  le  pain  subsiste  toujours.  Zwingle  soutient  que  ces  paroles 
ne  doivent  sVntendreque  de  la  simple  figure  du  corps  du  Sauveur. 
Calvin  «lit  que  J.  G.  n'est  dans  l'eucharistie  que  par  la  foi.  La  foi  des 
protestants  ne  peut  donc  être  que  douteuse,  flottante,  ne  sachant  à 
quoi  s'en  tenir.  Et  cependant  tous  ces  célèbres  réformateurs,  en  sor- 
tant de  l'Eglise  romaine  par  l'apostasie ,  se  vantent  tous  d'avoir  une 
parfaite  intelligence  de  l'Ecriture.  Cette  affreuse  diversité  d'interpré- 
tations, et  souvent  sur  le  même  passage,  n'est-elle  pas  une  démon- 
tion  évi  lente  que  c'était  un  esprit  de  vertige  et  d'erreur  qui  les 
lit,  et  nunpas  l'esprit  de  Dieu,  qui  est  partout  uniforme? 
T«>us  les  autres  hérétiques  de    tous   les  siècles  n'ont  pas  agi 

autrement 

Il  faut  donc  un  juge  infaillible.  Sans  cela  on  disputerait  jusqu'à  la 
tin  du  mon  -  jamais  savoir  à  quoi  s'en  tenir,  ni  à  qui  croire; 

on  roulerait  en  aveugles  d'erreurs  en  erreurs.  Si  J.  C.  n'avait  pas 
<-ta!»li  un  juge  infaillible,  il  aurait  assis  son  Eglise  sur  des  fondements 
ruineux,  il  ne  l'aurait  pas  établie  sur  la  piètre  inébranlable;  les 
porte*  de  prévaudraient  contre  sa  promesse  solennelle;  il 

n'ai  ait  j  miment  pourvu  à  la  conservation  du  dépôt  de  la 

r,,i;  l!  i  !  pas  avec  son  Eglise  jusqu'à  la  consommation  des 

j  ait  plus  la  colonne  de  la  vérité;  la  prière 

[U*il  avait  faite   pour  que  la  foi  de  son  Eglise  ne  défaillit  jamais, 

Vit  une  prière  nulle  et  perdue.  D'où  l'on  voit  que  c'est  à  ce  seul 

'  toutes  les  controverses;  ou  plutôt,  c'est  là  le 

qu'il  y  ait  jamais  eu  entre  les  catholiques 

•  I  C'est  parce  qu'on  n'a  pas  voulu,  et  qu'on  ne  veut 

âsions  de  ce  juge  infaillible,  qu'il  y  a 

aujourd'hui  tant  d'hérésies. 

J.  C.  aétabli  p..nr  terminer  en  dernier  ressort 

Ce  juge  n'est  pas  l'Écriture  seule,  puisqu'elle 

[aelon  plaide,  et  qui  fait  le  sujet  de  toutes  les 

es.  Ce  juge  n'est  pas  aussi  chaque 

»  contredisent  tous. 
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Parmi  tant  d'Églises  nommées  chrétienne?  qu'il  y  a  eu  dans  le     Quel  est  le 
monde  depuis  J.  C,  et  qu'il  y  a  encore ,  dit  le  P.  Campien,  ce  n'est  ^ flEgS»? 
pas  à  l'Église  arienne  ,  ni  à  la  nestorienne ,  ni  à  la  pélagienne ,  ni  à  la(?uelle  DieH 

.  r       °  a  communique 

aucun  de  tous  ces  anciens  hérétiques  que  Dieu  a  donné  l'infaillibilité,        le  don 

puisque  ces  Églises  sont  toutes  tombées  en  ruine ,  et  que  la  vraie  d  infaiUlbl  lte* 

Église  doit  être  perpétuelle  jusqu'à  la  fin  des  siècles.  Ce  n'est  pas  non 

plus  à  l'Église  luthérienne,  ni  calvinienne,  ni  zwinglienne,  ni  soci- 

nienne,  ni  anglicane,  puisque  toutes  ces  Églises  sont  nouvelles, 

qu'elles  se  sont  toutes  contredites  et  se  combattent  les  unes  les  autres, 

et  que  même  dans  chacune  de  ces  Églises  il  y  a  eu  tant  de  variations 

et  de  contradictions,  que  si  ceux  qui  en  sont  les  auteurs  revenaient 

sur  la  terre  ,  ils  ne  reconnaîtraient  plus  leur  ouvrage. 

Ce  don  d'infaillibilité  ne  peut  donc  avoir  été  communiqué  qu'à  la 
seule  Église  catholique,  apostolique  et  romaine,  puisqu'elle  a  elle 
seule  toutes  les  marques  de  vérité,  tous  les  motifs  de  crédibilité;  et 
encore  ce  n'est  pas  à  chaque  particulier  de  cette  Église ,  parce  que  ce 
serait  une  confusion,  un  labyrinthe  dont  on  ne  pourrait  sortir.  C'est 
pour  cela  que  J.  C.,qui  est  la  sagesse  incréée  et  incarnée,  n'a  atla 
ce  don  d'infaillibilité  qu'au  pape  parlant  ex  cathedra,  et  aux  évêques. 
dans  les  conciles  généraux,  unis  au  souverain  pontife,  et  agissant  do 
concert  avec  lui. 

Mais  pour  que  l'Église  soit  ce  juge  infaillible,  il  est  nécessaire 
qu'elle  ait  certaines  qualités  ou  prérogatives  non-seulement  qui  la 
distinguent,  mais  qui  en  assurent  la  foi.  Ainsi  il  faut,  1°  qu'elle  dure 
toujours  :  11  faut,  dit  saint  Paul,  qu'il  y  ait  des  hérésies  :  Oportet  et 
kœreses  esse  (  1.  Cor.  xi.  19  )  ;  il  faut  donc  toujours  un  oracle  infaiîli- 
blc  pour  les  connaître  et  les  condamner.  2°  Il  faut  que  cette  Église  soit 
gouvernée  par  le  Saint-Esprit;  sans  cela  nous  ne  serions  sûrs  de  rien. 
3°  Il  faut  que  ce  soit  pour  toujours  que  le  Saint-Esprit  la  gouverne; 
car  si  ce  n'était  que  pour  un  temps,  Dieu  n'aurait  pas  suffisamment 
pourvu  à  la  conservation  de  la  foi  des  fidèles.  1°  Il  faut  que  le  Saint- 
Esprit  éclaire  cette  Église  sur  toutes  les  vérités  révélées  que  nous 
devons  croire,  et  sur  la  canonicité  et  le  nombre  des  livres  saints,  et 
sur  la  fidélité  des  verrions,  et  sur  le  sens  des  textes,  et  sur  les  tra- 
ditions qui  sont  vraiment  divines  et  apostoliques.  Car  si  elle  n'était 
éclairée  que  sur  quelques  vérités ,  nous  ne  serions  pas  surs  des 
autres. 5°  Il  faut  que  cette  Église  soit  toujours  visible ,  parce  qu'une 
Église  invisible  ne  peut  ni  enseigner  ,  ni  être  consultée.  6° Enfin,  il 
laut  que  cette  Église  soit  elle-même  convaincue  qu'elle  est  assistée 
du  Saint-Esprit.  Une  Église  infailfeWe  sunpose  et  exige  toutes  ces 
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prérogatives.  Aussi  J>  C.  a  eu  grand  soin  que  tous  ces  points  essen- 
tiel? fassent  marqué*  dans  l'Évangile 

Première  preme  que  les  premiers  pasteurs  sont  les  seuls  qui  aient 
toutes  les  qualités  de  juge  infaillible  :  1"  J.  C,  parlant  à  saint  Pierre 
»\.mme  au  souverain  pontife  de  l'Eglise  catholique,  apostolique  et 
romaine  j  lui  dit  :  Vous  êtes  Pierre,  et  sur  cette  pierre  je  bâtirai  mon 
Eglise»  et  les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront  point  contre  elle 
t  Matth.  xvi.  48  ).  Voilà  la  fermeté  inébranlable  de  cette  infaillibi- 
lité contre  toutes  les  puissances  de  la  terre  et  de  Fenfer  et  contre 
toute!  les  erreurs.  J.  C. ,  après  avoir  parlé  au  peuple ,  appela  les  apô- 
tre.- en  partiouliBri  et  leur  dit  à  eux  seuls  :  Allez ,  enseignez  toutes  les 
nations;  et  voilà  que  je  suis  avec  vous  tous  les  jours,  jusqu'à  la 
eoosoaunfttion  des  siècles  (Matth.  xxvin.  20).  Voilà  la  durée  perpé- 
tuelle de  cette  infaillibilité;  et  sans  interruption,  puisqu'il  sera 
mi  eux  tous  les  jours.  J.  C.  promet  à  ses  apôtres  le  Saint- 
Esprit,  l'esprit  de  vérité  pour  gouverner  infailliblement  son  Eglise, 
alin  qu'il  demeure  avec    eux   éternellement  (Joann.  xiv.   10). 
J.  C.  ne  promet  pas  cet  Esprit-Saint  seulement  pour  les  quatre  pre- 
miers siècles,  comme  le  veulent  les  protestants,  mais  pour  tous 
1  es  siècles.  Et  voilà  la  perpétuité  de  cette  infaillibilité.  J.  G.  ajoute  : 
Cet  esprit  de  vérité  vous  enseignera  toutes  choses  :  Me  vos  docebit 
omnia  (Joann.  xiv.  26).  Cet  esprit  de  vérité  vous  enseignera  toute 
lié  :  Docahit  vos  omnem  veritatem  { Joann.  xvi.  13  ).  Voilà  l'infailli- 
bilité nui  m  i  -lie  pour  toutes  les  vérités. 

il  faut  remarquer  que  dans  tous  ces  endroits,  J.  C.  ne  parlait 
qu'aux  seul-  apôtres 4  et  dans  leurs  personnes  à  tous  leurs  succes- 
seurs, qui  Sont  les leiili  éVâtgtœs  unis  et  prononçant  avec  le  pape. 
Il  Cillait  que  .!.  G»  eu!  bien  à  cœur  cet  article  de  notre  créance,  pour 
''  ''   fcpéetfier  d'tina  manière  si  précise  tout  ce  qui  peut  y 
■  ir  du  rapj.al  ;  H  rela,  p0Ur  prévenir  tous  les  doutes,  toutes  les 

-lations.  Aussi  c'est  le  point  décisif  qui 

tennia  D0btn>versés<  En  effet*  quand  on  croit  fermement 

*1  U  total  SSl  fini;  on  n'a  qu'à  se  soumettre  à  cet  oracle 

intaill  laite  'in  Saint-Esprit;  èt$oi  ne  peut  errer  en  vertu  des 

I         K*l  de.!.  <;.;  .„,  rtt  SÛr  de  U  foi  et  dé  sa  religion.  Sans  cela, 

F("I;,,t  I  pl'tihè Ctffifutlon   d'opinions  différentes ,  qu'un 

SèloU  le  r;ipriee?  Vs  pivveiiii. »ns 

prtti  l.paiillnn.-.  CV-|  [(oUr  crh  que  le  Fils  do 

""Mm-  pont  tonique*  profondément  dans  l'esprit  des 

•  relui, 


ÉGLISE.  1\  \ 

J.  C.  compare  encore  son  église  à  une  ville  située  sur  une  haute 
montagne,  qui  est  vue  de  tout  le  monde  ;  et  à  un  flambeau  mis  sur 
Je  chandelier  qui  répand  partout  sa  lumière.  Voilà  la  visibilité  de  cette 
Eglise  infaillible.  Il  dit  ailleurs  à  ses  apôtres  :  Allez ,  enseignez  toutes 
les  nations ,  les  baptisant  au  nom  du  Père ,  et  du  Fils,  et  du  Saint- 
Esprit;  leur  enseignant  à  garder  tout  ce  que  je  vous  ai  confié  :  Euntes 
docete  omnes  gentes,  baptizantes  eos  in  nomine  Patris,  et  Filii,  et 
Spiritus  Sancti  :  docentes  cos  servare  omnia  quœcumque  mandavi  vobis 
(  Matth.  xxvjii.  19.  20).  Or,  on  ne  prêche  pas,  on  n'administre  pas  les 
sacrements  dans  une  Eglise  invisible.  Et  voilà  que  je  suis  avec  vous 
tous  les  jours  jusqu'à  la  consommation  des  siècles  :  Et  ecce  ego  vobis- 
cum  sum  omnibus  diebus,  usque  ad  conswnmationem  seculi  (  Matth. 
m.  20  )  ;  c'est-à-dire,  avec  vous  prêchant ,  enseignant,  décidant. 
Et  voilà  la  visibilité  perpétuelle  de  l'Eglise,  et  la  perpétuité  de  son 
infaillibilité  pour  tous  les  siècles. 

Enfin,  l'Église  doit  elle-même  être  convaincue  de  son  infaillibilité: 
elle  voit  dans  l'Evangile  tout  ce  que  J.  C.  a  dit  pour  qu'elle  le  lut. 
Les  apôtres  ont  appris  à  leurs  successeurs  comment  ils  devaient  par- 
ler dans  ces  conjonctures  :  Il  A  semblé  bon  au  Saint-Esprit  et  à  nous: 
"l  /  f/m  est  SpirituiSancto  et  nobis  (  Act.  xv.  28  );  c'est-à-dire,  il  a  paru 
bon  à  nous,  parlant  par  le  Saint-Esprit.  C'est  pour  cela  que  les  apô- 
tres, quoique  chacun  eût  reçu  la  plénitude  du  Saint-Esprit,  et  que 
chacun  en  particulier  eut  pu  décider  la  fameuse  question  qui  s'étai- 
élevée  au  sujet  de  l'observance  de  la  loi  de  Moïse,  voulurent  s'assemt 
hier  à  Jérusalem  afin  de  terminer  un  débat  qui  commençait  à  diviser 
les  fidèles.  Ils  désiraient  donner  à  l'Eglise  un  modèle  de  la  conduite 
que  devaient  tenir  les  premiers  pasteurs  dans  la  suite  des  siècles.  Et 
c'est  ainsi,  en  effet,  qu'on  en  a  toujours  usé,  lorsqu'il  s'est  élevé 
des  hérésies  qui  causaient  de  grands  troubles  et  de  grandes  divi- 
sions dans  l'Eglise 

La  seconde  raison  qui  prouve  que  J.  G.  a  promis  le  don  d'infailli- 
bilité aux  seuls  premiers  pasteurs,  c'est  qUB  .'aient  sujets  à 
r.-iTi'iir  quand  ils  décident  dis            it  avec  le  sainf-siége  ,  il  faudrait 
dire ,  ou  que  J.  C.  les  aurait  trompés  en  leur  pi  !    is  la  per- 
apôties  ce  grand  don,  ou  qu'il  ûe  la  qui 
t  ,.        t  là  vie  d(                .  ou  qu'il  h'auralt  j             1     p  i, 
d'accomplir  sa  pr            ;  ce  qui  s  raitautaul  dh  rribles  hlnsphè* 
]  es;  car  il  leur  avait  promis  plus                                        i  -   -  rait 
il Ï!  la  iiu 
i.      ,     !     ants  avouent  que  !a  doctrine  de  1                     lirjùt 
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romaine  demeura  pure  durant  les  quatre  premiers  siècles;  mais  ils 
prétendent  qu'au  ve  elle  fut  mélangée  de  grossières  erreurs  et  même 
de  principes  idolàtriques.  Il  faut  donc  aussi  qu'ils  disent  que  J.  C.  a 
été  cet  homme  insensé  dont  il  parle  lui-même  dans  l'Evangile ,  qui  a 
bâti  sa  maison  sur  le  sable  mouvant,  maison  que  les  tempêtes  ont 
renversée.  Ainsi,  ce  divin  Sauveur  n'aura  pas  mieux  fondé  son 
Eglise,  puisqu'elle  est  tombée  en  ruine  et  en  désolation;  ou  il  se  sera 
trompé  et  aura  trompé  saint  Pierre  ,  quand  il  lui  disait  :  Vous  êtes 
Pierre ,  et  sur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  Eglise ,  et  les  portes  de 
l'enfer  ne  prévaudront  point  contre  elle  (Matth.  xvi.  18  )  ;  ou  il  aura 
été  contraint  de  la  laisser  tomber  faute  de  pouvoir.  Ou  bien  il  faut 
qu'ils  soutiennent  que  J.  G.  ne  faisait  ces  grandes  promesses  qu'aux 
seuls  apôtres;  mais  il  les  faisait  aussi  bien  à  leurs  successeurs.  Car 
braque  J.  C.  leur  disait  :  Voilà  que  je  suis  avec  vous  tous  les  jours, 
jusqu'à  la  consommation  des  siècles  (  Matth.  xxvm.20);et  :  Le  Saint- 
Esprit  demeurera  éternellement  avec  vous  (  Joann.  iv.  46) ,  il  savait 
bien  «iue  les  apôtres  ne  vivraient  pas  jusqu'à  la  fin  du  monde  ;  il  par- 
lait  donc  aussi  A  leurs  successeurs. 

Am^i,  prétendre  que  l'Eglise  que  J.  C.  a  fondée  est  tombée  dans 
l'erreur,  n'est  pas  seulement  un  affreux  blasphème  ,  mais  encore  lu 
plu-  Btupide  mensonge  et  la  plus  grande  de  toutes  les  folies. 

Il  faut  donc  conclure  en  disant,  ou  que  le  Sauveur  n'a  point  fondé 

d'Eglise,  ce  qui  est  évidemment  faux;  ou  que,  s'il  en  a  fondé  une,  il 

l'a  rendue  Germe,  inébranlable,  infaillible,  sans  que  jamais  aucune 

matière  de  loi  put  prévaloir  contre  elle;  et  nous  voyons 

•■•  promesse  accomplie  jusque  aujourd'hui. 

i>  troifl  ôme  raison  qui  prouve  que  Dieu  a  communique  le  don  de 
rmfaillibilité  aux  seuls  premiers  pasteurs  de  son  Eglise,  c'est-à-dire 
aux  évoques  unis  et  agissant  avec  le  pape,  et  au  pape  parlant  comme 
inréme,  «Mi  ex  cathedra,  est  que  ce  sont  les  seuls  qui  ont  tou- 
jours condamné  toutes  les  hérésies.  Tous  ceux  qui  n'étaient  pas  unis 
mee  arec  eux,  ont  toujours  été  retranchés  du  corps  de  l'Eglise 
taon,  comme  des  schismatiques  ou  deshéré- 

"n  article  de  loi  mieux  soutenu  dans  tous  les  siècles, 
I"-'- -"L.jue  l'infaillibilité  de  FEglisel  Y  a-t-il 
ancienne,  plus  constante,  plus  universelle  ? 
dément  toujours  été   la  la  loi  «les 

;     plu      •  m.is  saints  et  des  plus  grands 

le  nu 
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De  tout  ce  qui  vient  d'être  dit,  il  est  aisé  de  tirer  cette  conclusion 
générale  que  nous  devons  nous  soumettre  sans  résistance  et  sans  exa- 
men aux  décisions  de  l'Eglise,  sous  peine  d'être  déclarés  hérétiques 
et  réprouvés;  puisque  le  Sauveur  nous  déclare,  dans  son  Evangile,  que 
celui  qui  ne  croit  pas  est  déjà  jugé  et  condamné  :  Qui  non  crédit,  jam 
judicatus  est  (Joann.  m.  18). 

Bailleurs,  puisque  nous  sommes  certains  que  les  premiers  pas- 
teurs, unis  au  saint-siége,  ne  peuvent  errer  dans  la  foi,  et  cela  en 
vertu  des  promesses  de  J.  C,  qui  ne  peut  ni  tromper  ni  être  trompé, 
et  qpii  a  promis  aux  premiers  pasteurs  l'assistance  du  Saint-Esprit 
jusqu'à  la  fin  des  siècles  ;  cela  ne  doit-il  pas  dissiper  tous  nos  doutes, 
toutes  nosinquiétudcb,  et  calmer  entièrement  nos  consciences?  Sans 
cela,,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  et  nous  ne  pouvons  assez  le  répé- 
ter ,  nuus  ne  serions  jamais  sûrs  de  rien ,  nous  ne  saurions  à  quoi 
nous  en  tenir,  ni  à  qui  en  croire  ;  il  y  aurait  autant  de  religions  que 
de  tètes ,  comme  parmi  les  protestants.  Quand  même  il  nous  paraî- 
trait que  ces  premiers  pasteurs  se  sont  trompés,  nous  devons  nous 

ier  de  nos  lumières,  et  soumettre  notre  esprit  à  leurs  décisions. 
Pourquoi?  parce  que  nous  sommes  certains ,  d'une  part,  que  notre 
science  est  faible ,  défectueuse  et  sujette  à  une  infinité  d'erreurs  ; 
que  nous  n'avons  point  reçu  mission  de  juger  nous-mêmes  ;  et  que, 
de  l'autre,  nous  sommes  encore  certains  que  le  jugement  des  pre- 
miers pasteurs  est  infaillible  sur  tous  les  points  qui  regardent  la  foi; 
que  leurs  décisions  sont  autant  d'oracles  du  Saint-Esprit;  et  cela 
toujours  en  vertu  des  promesses  de  J.  G.  Quand  même  on  vous  ferait 
i  par  des  passages  de  l'Ecriture  ou  des  Pères,  par  de  spécieuses 
raisons,  par  de  subtils  raisonnements,  le  contraire  de  ce  qu'ils  ont 
décidé,  tenez-vous  toujours  inviolablement  attachés  au  sentiment  de 
l'Eglise,  et  soyez  toujours  bien  persuadés  que  tout  ce  qu'on  y  oppose 
-t  que  fausseté,  qu'erreur,  que  subtilité  émanées  de  l'esprit  de 


mensonge. 


Il  reste  à  connaître  à  quelle  condition  J.  C.  a  promis  l'infaillibilité       a  quelle 

aux  premiers  pasteurs.  condition  J.C; 

11  a  promis  1  j  n— 

1°  Est-ceà  condition,  dit  le  P.  Campien,  que  ces  premiers  pasteurs,  MUibilM  aux 

(jui  devaient  décider  en  dernier  ressort  de  toutes  les  controverses,        tours. l>da" 
i. ut  tous  des  sainte  ?  Mais  J.  C.  n'aurait  pourvu  à  rien,  parce  que 

la  sainteté  résidant  dans  le  cœur,  et  personne  ne  pouvant  en  être  le 
ici-bas,  nous  ne  pourrions  jamais  savoir  qui  sonl  ceux  qui  sont 
u,  el  ceux  «|uï  ne  !<•  sopi  pas,  Car  ,('l  •!">  parait  nu  fçrand  pfl 
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tpielquefois  un  grand  hypocrite.  Si  donc  cette  coli:::  £»  éïdSx 

M  lire  ,  notre  foi  serait  toujours  douteuse. 

-2    Est-ce  à  eon  Lition  qu'ils  seront  tous  savants  ?  Mais  J.  G.  n'aurait 

cm  urvu  à  rien,  parce  que  nous  ne  pouvons  pas  savoir  s'ils 

f  assez  savants,  ou  quel  degré  de  science  il  faut  avoir  pour  bien 

lerj  et  ainsi  notre  foi  serait  toujours  incertaine. 

3  •  Est-ce  à  condition  qu'ils  auront  tous  une  droite  intention,  et 

ûtque  par  des  motifs  purs  et  surnaturels?  Mais  J.  C.  n'aurait 

rien  l'ait ,  parce  que  nous  ne  pouvons  pas  pénétrer  l'intention 

d  autrui;  et  ainsi  il  n'y  aurait  pour  nous  qu'incertitude  et  que  doute. 

Hft  à  condition  que  tous  les  évêques  du  monde  chrétien  don- 
t  leurs  voix  ?  Mais  J.  C.  n'aurait  pas  suffisamment  affermi  son 
!      -    et  notre  ibL  11  prévoyait  bien  qu'il  se  trouverait  presque  tou- 
p'ii  \  èques  opposants  dans  les  décisions. 

ce  à  condition*  que  clans  ces  assemblées  il  n'y  aurait  niintri- 
:  s  ,  ni  cabales?  Mais  J.  C.  n'aurait  pas  bien  pourvu  à 
ttton  du  dépôt  de  la  foi,  parce  que,  quand  même  il  n'y 
'MV  !  «'U  de  brigues  publiques  et  éclatantes,  nous  craindrions 

en  eût  eu  de  secrètes;  il  n'y  aurait,  donc  rien  de  sûr 
i  -lans  la  décISttft-,  et  les  hérétiques  condamnés  ne  man- 
prévaloirdece  prétexte, 
lition  qu'on  examinerait  bien  la  question  contrô- 
lent ,1c  chaque  évêque  serait  précédé  d'un 
ût,  qu'ils  auraient  confronté  le  point  proposé  avec 
nohumehts  de  la  tradition,  et  que  cela  soit  notoire? 
-nous  savoir  s'ils  l'ont  fait?  Les  hérétiques 
LS  toujours  récriés  qu'on  n'avait  pas  bien 
.  ;    a  ir.-iNaït  pas  compris  la  difficulté?  Il  faut 
•  M"'»"  '  'i'hux  précède  la  décision.  Un  évoque 

!'-  T"  déciderait  sans  avoir  discuté  avec  une  grande 
'   lesquelles  il  prononce;  et  il  est  de  noto- 
fcitde  la  sorte,  liais,  après  tout,  ce  n'est 
tiun  (iue  J.  C.  a  promis  l'infaillibilité  aux  premiers 

j    Lrs  qu  ils  n'eussent  pas 
aine,  et  notre  foi,  par  conséquent,  ne  serait 

'"ion  <jue  la  difeculté  serait  décidée  dans  un  concile 
'  J-C.a  parlé  de  concile  universel  oupar- 

•*l'Lcli,c,  mais  il  ne  dit  pas  que  ce  soit  à 
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l'Église  assemblée.  Ainsi  l'Église  dispersée,  unie  au  souverain  pon- 
tife, est  infaillible,  comme  l'Eglise  réunie  en  concile  universel. 

8°  Est-ce  à  condition  qu'on  observerait  toutes  les  formalités?  .Mais 
J.  G.  n'aurait  pas  suffisamment  affermi  notre  foi;  car,  quand  on  les 
aurait  toutes  observées,  les  hérétiques  condamnés  inventeraient  de 
nouvelles  formalités  qu'ils  assureraient  èire  nécessaires  pour  une 
valable  décision. 

9°  C'est  beaucoup  moins  à  condition  que  le  clergé  du  second  ordre 
donnera  son  approbation ,  et  le  peuple  même  son  consentement. 
Ce  sont  là  des  nouveautés  inouïes,  forgées  par  les  derniers  novateurs, 
puisqu'il  n'y  a  jamais  eu  que  les  évêques  avec  le  pape  qui  aient  eu 
voix  décisive,  lorsqu'il  s'est  agi  de  la  foi. 

10"  Est-ce  enfin  à  condition  que  ces  premiers  pasteurs  prononce- 
raient sincèrement,  sans  aucun  égard  à  la  politique  \  à  aucune  con- 
sidération humaine?  Est-ce  à  condition  qne  ce  ne  sera  pas  par 
crainte ,  ni  par  complaisance  pour  quelque  puissance  ,  ni  par  aucun 
intérêt,  ni  par  aucune  \ue  humaine?  Il  est  vrai  que  c'a  été  là  de 
tout  temps  le  ridicule  prétexte  des  hérétiques  condamnés  pour  ne 
pas  se  soumettre.  Mais  si  c'était  à  cette  condition  que  l'infaillibilité 
a  été  promise  à  l'Eglise,  nous  ne  serions  jamais  sûrs  de  rien.  Nou9 
craindrions  toujours  que  les  évéques  n'eussent  prononcé  qde  par 
politique,  que  par  crainte,  ou  que  par  une  vue  intéressée,  et  nous 
douterions  toujours  de  la  validité  fie  leur  jugement. 

Ce  n'est  donc  à  aucune  de  ces  conditions  que  l'infaillibilité  a  été 
promise  à  l'Eglise  :  les  promesses  de  J.  C.  sont  absolues  et  indépen- 
dantes de  toute  condition.  L'infaillibilité  est  attachée  à  la  décision  du 
plus  grand  nombre  des  évêques,  unis  de  communion  et  de  même 
sentiment  avec  le  pape.  Et  ainsi,  que  ces  premiers  pasteurs  soient 
saints ,  savants,  ou  qu'ils  ne  le  soient  pas  ;  qu'ils  soient  assemblés  ou 
dispersés;  qu'ils  aient  eu  une  droite  intention  ou  non;  qu'il  y  ait  eu 
des  brigues  ou  qu'il  n'y  en  ait  point  eu;  qu'ils  aient  prononcé  par 
politique,  par  intérêt  ou  non  ;  qu'on  prétexte  qu'on  a  manqué  dans 
la  forme  canonique,  dans  l'uniformité  des  sentiments;  que  le  juge- 
ment des  évoques  n'a  pas  été  précédé  d'un  examen  suffisant,  qu'un 
n'a  pas  confronté  la  question  avec  les  Ecritures  et  a\cc  les  monu- 
in. m:I-  de  La  tra  litionj  que  la  plupart  des  é\è  [ues  h-  sont  sournis  en 
aveugles;  qu'on  acoumule  tous  les  prétextes,  toutes  les  chicanes, 
ton.-  les  détours^  tait.'-  1rs  finesses,  tous  les  artifices;  boutés  !<•>  subti- 
lités imaginables  ;  qu'on  dise  que  la  procédure  a  été  trrégulierèj  pnf 
le  jugement  n'a  pas  été  canonioue,  et  tout  ce  que  \  onrra  imentet-la 
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malignité  de  l'esprit  humain  excité  par  l'hérésie;  il  est  certain  que 
glise,  dans  les  conjonctures  où  il  s'agit  de  la  foi ,  n'oublie  rien  de 
tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  rendre  sa  décision  certaine ,  indubi- 
table et  irréfragable. 

Encore  une  fois,  les  promesses  de  J.C. sont  absolues,  indépendantes 
de  toutes  ces  conditions.  De  quelque  manière  que  soient  disposés  les 
premiers  pasteurs  qui  prononcent  sur  la  foi,  leur  décision  est  tou- 
jours infaillible  et  un  oracle  du  Saint-Esprit,  quand  ils  sont  unis  au 
centre  de  l'unité  catholique ,  et  qu'ils  prononcent  avec  le  pape.  Car 
alors  la  providence  divine  disposera  immanquablement  les  esprits  de 
telle  manière,  qu'ils  décideront  toujours  conformément  à  la  vérité, 
et  jamais  en  faveur  de  l'erreur  :  et  cela  en  vertu  des  promesses  de 
J.  C.  Si  cela  n'était  pas  ainsi,  nous  ne  serions  jamais  sûrs  de  rien, 
même  de  ce  qui  a  été  décidé  par  les  conciles  généraux. 
.Mais  une  décision  claire  et  précise  du  plus  grand  nombre  des  évo- 
ques, unis  de  même  sentiment  avec  le  pape,  une  décision  de  cette 
nature  rend  notre  foi  ferme,  certaine,  exempte  de  tout  doute,  de 
tonte  inquiétude,  de  toute  incertitude  et  de  toute  perplexité.  Voilà 
L'infaillible  règle  de  notre  créance.  Nul  catholique  n'en  disconvient, 
parce  qu'elle  a  toujours  été  Ja  règle  de  toute  l'Église ,  et  nul  n'en 
ri  disconvenir  sans  se  déclarer  hérétique  ou  schismatique.  C'est  à 
-•ni  poinl  que  se  réduisent  toutes  les  controverses  qu'il  y  a  jamais 
eu,,  t  qu'il  vauia  dans  le  monde.  Voilà  le  dernier  et  souverain  tribu- 
nal duquel  il  n'est  jamais  permis  d'appeler.  Et  certainement  l'Église 
lit  un  corps  bien  défiguré  et  bien  mal  affermi,  s'il  n'y 
avait  ni  chef,  ni  juge  qui  terminât  infailliblement  toutes  les  diffi- 
cuhésel  tons  les  différends  qui  naissent  de  l'Écriture  sur  les  matières 
C'est  pour  cela  que  toutes  les  autres  religions  qui  se 
disent i  j,  ne  sont  que  des  corps  monstrueux,  parce  qu'ils 

mi!  ni  chef,  ni  juge  qui  puisse  terminer  sûrement  et  infailliblement 
u  -  doutes  el  leurs  difficultés;  ils  n'ont  pour  règle  que  l'Écriture 
•  '1"  >'-  f'I-iii  nt ,  qu'ils  tournent  comme  il  leur  plaît ,  chacun 
De  li  vient  qu'il  >  a  chez  eux  autant  de  sectes  que 
!  la  vérité  est  une  :  donc  ils  sont  dans  l'erreur. 

I11  ''  <•'"'  observer  pour  un  concile  universel , 
1  •'"--,  toujours  obeervéi  -:  on  y  voit  la  prudence,  la 
''"  """qui  guident  l'Eglise;  elles  doivent  flétrira 
*"  léclamations  de  ses  ennemis. 

1    ''  -"i-'ii  appelés  et  convoqués,  en 


sorte,  dit  Bellarmin  (Lib.  I.  9.  17.  de  ConciL),  que  la  convocation  se 
fasse  dans  les  principales  parties  du  monde  chrétien.  2°  Aucun  évo- 
que n'en  doit  être  exclu  sans  cause,  comme  serait  d'être  hérétique 
ou  schismatique ,  notoire  ou  excommunié.  3°  11  faut  qu'il  y  ait  des 
évêques,  au  moins  de  toutes  les  grandes  et  principales  provinces. 
4°  Le  pape  y  doit  présider  par  lui-même  ou  par  ses  légats ,  autre- 
ment ce  serait  un  corps  sans  tète  qui  ne  représenterait  pas  l'Eglise. 
5°  Il  faut  qu'il  ne  soit  pas  dissous  par  le  pape;  cette  condition  suit  de 
la  précédente  ;  car  alors  le  pape  n'y  présidant  plus  par  lui-même  ni 
par  ses  légats,  le  concile  ne  subsiste  plus.  6°  Il  faut  que  la  liberté  des 
suffrages  y  soit  consprvée.  7°  Quand  il  est  fini,  il  doit  être  confirmé 
par  le  pape  :  c'est  ce  qui  assure  les  fidèles  de  sa  légitimité  ,  et  que 
tout  s'y  est  pRssé  canoniquement. 

Vous  êtes  Pierre ,  et  sur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  Eglise,  et  les     soiùjitér'e 
portes  de  l'enfer  ne  prévaudront  point  contre  elle  (Matth.  xvi.  18).       ^Eglise, 

Les  hérésies,  les  menaces,  les  persécutions,  la  mort,  l'enfer  ne 
pourront  renverser  l'Eglise.  J.  C.  l'anime,  la  soutient,  la  fortifie  et 
la  rend  invincible  ;  il  l'assiste  et  combat  pour  elle.  Aussi  saint  Chry- 
sostome  dit  :  Les  barbares  détruisent  les  remparts  et  les  forteresses  ; 
mais  les  démons  eux-mêmes  ne  peuvent  détruire  l'Eglise  :  Mœnia 
barbari  destruunt ,  Ecdesiam  vero  ne  dœmones  quidem  super ant  (  Orat. 
de  contemnenda  Ecclesia  ). 

L'Eglise,  dit  saint  Augustin,  est  la  pierre  contre  laquelle  les  super- 
bes portes  de  l'enfer  ne  prévaudront  point  :  Ipsa  est  petra ,  quam 
non  vincunt  superbœ  inferorum  porta?  (In  Psal.  contra  partem  Donati.). 

J'ai  prié  pour  toi,  Pierre,  afin  que  ta  foi  ne  défaille  jamais,  dit 
J.  C.  :  Rogavi  pro  te ,  Petre ,  ut  non  deficiat  fîdes  tua  (Luc.  xxn.  32). 

Si,  dit  saint  Augustin,  si  les  ennemis  de  l'Eglise  ont  le  pouvoir  de  la 
persécuter,  ils  exercent  sa  patience;  s'ils  l'attaquent  par  la  calomnie, 
ils  exercent  sa  sagesse  ;  s'ils  la  traitent  comme  une  ennemie ,  ils 
exercent  sa  bonté ,  sa  bienveillance  et  sa  charité  (  In  Psal.  contra 
partem  Donati).  Veulent-ils  l'anéantir?  elle  est  plus  forte  qu'eux; 
elle  les  voit  les  uns  après  les  autres  expirer  à  ses  pieds 

L'Eglise ,  dit  saint  Paul ,  est  la  colonne  et  le  soutien  de  la  vérité 
Columna  et  firmamentum  veritatis  (I.  l'iin.  m.  15). 

Là  où  l'on  trouve  des  plantes  vénéneuses  ,  là  on  trouve  aussi  un 
antidote  contre  le  poison.  Lorsque  l'Eglise  est  attaquée,  persécutée, 
Dieu  fournit  des  remèdes  pour  guérir  1rs  blessures  qu'on  lui  tait.  Dès 
qu'une  hérésie  s'élève,  Dieu  envoie  des  docteurs  pour  la  briaer.  Ainsi 


ihàt  Athanase  à  Arius,  saint  Cyrille  à  Nostorins,  saint 
Jnvme  aux  origénistes,  saint  Augustin  à  Pelage,  saint  Bernard  à 
Abailarl,  «dnt  Dominique  aux  Albigeois,  les  docteurs  modernes,  Bel- 
larmin.  Bosguet  et  autres,  à  Lut  lier  et  à  Calvin;  ainsi  à  la  fin  du 
monde  il  fera  paraître  Elie  et  Hénoch,  ses  deux  grands  prophètes, 
peur  combattre  l'Antéchrist. 

1  \wu ,  dit  le  Psalmiste ,  est  au  milieu  de  son  Eglise ,  il  la  rend  iné- 
branlable :  Deus  in  medio  ejus,  non  commovebitur  (xly.  6). 

ts  devons  nous  tenir  dans  le  vaisseau  de  l'Église,  sur  îa  mer 
Ota$  Q9é  du  monde,  dit  saint  Ambroise ;  ce  vaisseau  est  agité  pai- 
rs déchaînés,  par  les  tempêtes;  de  nombreux  ennemis  cher- 
chent à  le  briser  et  à  le  submerger;  mais  jamais  il  ne  fera  naufrage, 
rce  que  la  croix  de  J.  C.  est  son  mât;  le  Père  éternel  se  tient  à  sa 
ipe,  et  lui  sert  de  pilote;  le  Saint-Esprit  le  dirige  vers  le  port  ; 
;/.e  rameurs  habiles,  qui  sont  les  douze  apôtres,  le  font  passe?  à 
tfttvefs  les  détroits  et  les  écueils  sans  qu'il  périsse  (Serm.  v). 

Je  suis  élevé  et  placé  sur  la  pierre ,  dit  saint  Bernard;  j'y  suis  en 

sûreté ,  je  m'y  tiens  solidement;  là  je  suis  garanti  de  tout  ennemi, 

de  toute  chute;  le  monde  frémit,  la  concupiscence  me  harcèle,  le 

non  me  tend  dès  embûches;  mais  je  ne  tombe  pas?  car  je  repose 

sur  la  piorre  inébranlable:  In  petra  exaltatus ,  in  petra  securus ,  in 

rmtter  stô,  securus  ab  hoste ,  tutus  a  casu;  tremit  mundus  ,  pre- 

rrnt  corpus ,  diabolui  insidiatur,  non  cado  :  fundatus  enim  sum  supra 

mttm  peéretm  (  Serm.  lxt.  in  Cant.  ). 

ô  moJN  Église)  dit  le  Seigneur  par  la  bouche  d'Isaïe,  que 

eur,  ton  salut,  ton  rédempteur,  le  fort  de  Jacob  :  Et  scies 

M  salvans  te,  et  redemptor  tuus,  f or tis  Jacob  (lx.  46). 

i,  dit  Daniel,  sus  itéra  un  royaume  qui  ne  sera  jamais  détruit; 

et  fera  disparaître  tous  les  royaumes,  et  il 

*ub*  nt  (h.  \\). 

11    ;-     ''  [Hé*  Molcmment  par  toutes  les  puissances  de  la 

le  IVnf.T.  Lesêfnpereuw  païens  n'ont  rien  oublié  pour 

■liseurs  princes  ont  à  diverses  fois  saccagé 

.  'P'-s;  des  centaines  de  sedea  héré- 

"Wttia  S  iuririix  ont  attaqué  r!-!i.;(^  pour 

-du  nôtrn,  qun   n'ont  pa* 

Calvin^riredotitablespïr'lèfifebbrc 
ir  tant  de  rois  et  do  jpfcthi 

\*i  le  fer  et  le  feu  p*ur 

1  "»'.»i- i-Nj  re**é*  leetège  apostolique*  Mais 
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à  quoi  ont  servi  leurs  formidables  attaques ,  sinon  à  le  rendre  tou- 
jours plus  ferme  et  plus  inébranlable  ?  Voilà  un,  miracle  vivant,  un 

miracle  perpétuel 

Toutes  les  sectes  qui  ont  attaqué  l'Eglise  romaine ,  et  qui  se  van- 
taient d'être  la  véritable  Eglise  de  J.  C,  sont  tombées,  parce  qu'elles 
n'étaient  fondées  que  sur  le  sable  mouvant  :  à  peine  en  voit-on  quel- 
ques misérables  restes  en  Orient;  encore  s'est-il  glissé  dans  leurs 
doctrines  tant  d'erreurs  nouvelles,  que  ce  ne  sont  plus  les  mêmes 
sectes.  Seule,  l'Eglise  romaine  subsiste  depuis  dix-huit  siècles.  Et 
qui  la  soutient?  Si  elle  était  bâtarde,  ou  qu'elle  lut  tombée  dans 
l'erreur,  comme  le  publient  et  l'ont  toujours  publié  les  novateurs, 
Dieu  la  soutiendrait-il  avec  tant  d'éclat?  Et  cependant  c'est  la  seule 
qu'il  soutient,  puisque  c'est  la  seule  qui  soit  demeurée  constamment 
debout.  Quoi!  Dieu  aurait  maintenu,  pendant  plus  de  dix-huit 
siècles,  une  religion  fausse,  et  qui  aurait  enseigné  l'erreur,  pen- 
dant qu'il  eût  écrasé  la  véritable  religion,  ou  leùt  réduite  à  n'être 
presque  rien!... 


Quand  nous  vous  annoncerions  nous-mêmes,  dit  le  grani  Apôtre   Perpétuité  et 

nvariabililé 

de  l'Eulise. 


aux  Galates ,  ou  quand  un  ange  venu  du  ciel  vous  annoncerait  un 


évangile  différent  de  celui  que  nous  vous  avons  annoncé,  qu'il  soit 
anathème  :  Sed  liect  nos,  aut  angélus  de  cœlo  evangelizet  vobis  prœter- 
m  quod  cvanrjelizauimus  vobis,  anatkema  sit  (i.  8).  Voilà  une  règle 
de  foi  que  donne  l'Ap-Ntre.  Si  un  nouveau  dogme  parait  quelque  part, 
qu'on  l'examine  afin  de  voir  s'il  s'accorde  avec  la  doctrine  de  l'Eglise 
catholique,  que  Paul  et  les  apôtres  ont  prêchée  dès  le  commence- 
ment; s'il  s'en  éloigne,  qu'on  le  tienne  pour  une  hérésie  et  qu'on  lui 
dise  anathème.  Tous  les  Pères,  toute  l'Eglise  ont  suivi  et  suivent 
encore  celte  règle. 

Saint  Trénée  dit  :  S'il  s'élève  quelque  dispute  sur  un  point  de 
doctrine ,  ne  iaudra-t-il  pas  avoir  recours  aux  Eglises  antiques,  et 
prendre  chez  elles  de  quoi  décider  la  question?  (Lib.  III,  c.  iv. ) 

Tertullien  dit  :  Il  faut  voir  ce  que  les  apôtres  ontprô<  hé  ,  ce  qne 
J.  G.  leur  a  révélé  ,  et  s'y  tei  i.  ;  on  ne  doit  rien  recevoir  si  ce  n'est 
par  cette  Eglise  que  les  apôtres  ont   I  .  Toute  doctrine   qui 

s'accorde  avec  la  fol    de  1  apôtres,  avec    la  foi  des 

ancien  es  Églises  mères,  ésC  une  doctrine  a  raie;  toute  doctrine  qui 
y  est  contraire ,  estm  j  a  étéa^no.nçé  d£s  lo 

commencement  est  du  Seigneur,  est   là  vérité*  ce  qui  est  venu 
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ensuite  et  qui  n'est  pas  d'accord  avec  ces  premiers  enseignements, 
est  étranger  et  faux  {Lib.  de  Prœscript.). 

On  doit  regarder  comme  he' rétique ,  dit  Origène ,  quiconque  en  se 
vantant  de  croire  en  J.  G.,  établit  une  foi  différente  de  celle  que 
Conserve  la  tradition  de  l'Eglise  :  Hœreticus  habendus  est  omnis  Me, 
qui  Christo  quidem  credere  se  profitetur,  aliud  tamen  de  fidei  veritate 
crédit fquam  hubet  definitiotraditionis  Ecclesiœ  (InMatth.  homil.  xix). 
Pourquoi,  écrit  saint  Jérôme  à  Pammachius,  pourquoi  après  qua- 
tre cents  ans  vous  efforcez-vous  de  nous  enseigner  ce  dont  jamais 
us  n'avons  entendu  parler?  Jusqu'à  ce  jour,  sans  votre  doctrine,  le 
monde  a  été  chrétien  :  Curpost  quadringentos  annosdocerc  vos  niteris 
!  mite  nescivimus?  Usque  in  hanc  diem,  sine  vestra  Ma  doctrina, 
■nus  mundus  fuit.  On  peut  dire  la  même  chose  à  Luther,  à 

Calvin  et  aux  autres  hérésiarques < 

dois-je  tenir  et  croire,  comme  étant  la  doctrine  de  l'Eglise 

catholique?  Ce  qui  a  été  tenu  et  cru,  dit  Vincent  de  Lérins,  en  tous 

lieux,  en  tout  temps  et  partout  :  In  teneamus  quod  ubique,  quod 

er  ,  quod  ab  omnibus  traditum  est;  hoc  est  enim  vere  proprieque 

cathnli.cu m  (Prœscript.  adversus  Haereses,  c.  xn).  C'est  l'antiquité  et 

l'universalité  de  la  doctrine  qui  doivent  nous  servir  de  règle.  Voilà 

saint  Paul  dit  :  Quand  nous  vous  annoncerions  nous-mêmes, 

ou  quand  un  ange  venu  du  ciel  vous  annoncerait  un  évangile  diffé- 

ui  que  nous  vous  avons  annoncé ,  qu'il  soit  anathème. 

int  contre  l'empereur  Léon  l'Iconoclaste,  saint  Jean  Damascène 

:Ecout<  les,  tribus,  hommes,  femmes,  entants,  vieillards, 

jeunes  ation  sainte  des  chrétiens  :  Si  quelqu'un  vous  annonce 

re  à  ce  que  l'Eglise  catholique  a  reçu  et 

ôtres  ,  des  pères  et  des  conciles,  ne  lui  prêtez 

I  pas  son  conseil  diabolique,  comme  fit  Eve 

te  par  le  Bernent;,  trouva  la  mort.  Fût-ce  un  ange,  fût-ce 

u"  '  '  ■'  'Im  '  autrement. que  l'Eglise  catholique,  détour- 

11     ,  e1  qu'il  soit  anathème  (Lib.  Il  Imagin.).  L'Église 

règles  si  sages Au  temps  do 

e  Gaudens  par  cet  irrésistible  dilemme: 

dit-il ,  !  I  fe-elle  péri ,  ou  n'a-t-elle  pas  péri?  Choi- 

péri,  quelleesl  "'   glise  qui  a  enfanté  Donatî  Et  si 

quelle  folie  tient  Donat  de  vouloir  en  établir  une? 

i  mêmecontre  tontes  les  prétendue:  Eglise», 
«"it  m  éparables,  tellement, que 
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si,  sur  un  seul  point,  sur  celui  de  l'invocation  des  saints,  par  exem- 
ple, l'Eglise  s'éloignait  de  la  vraie  foi,  elle  serait  nécessairement 
hérétique;  elle  ne  serait  plus  l'Eglise  de  Dieu,  mais  l'Eglise  de 
Satan.  Ainsi,  tout  individu  qui  erre  sur  un  point  n'est  plus  ortho- 
doxe, mais  hérétique,  quoiqu'il  ait  sur  tous  les  autres  points  la 
même  foi  que  les  orthodoxes.  Je  dis  donc  :  Lorsque  Calvin  parut, 
1  Eglise  avait  péri,  ou  non;  si  elle  avait  péri,  et  qu'elle  eût  péri  du 
temps  de  saint  Grégoire  le  Grand ,  comme  le  disent  les  novateurs,  il 
s  ensuit  que  le  monde  a  manqué  pendant  neuf  cents  ans  de  religion, 
de  sacrements,  d'Eglise,  de  moyens  de  salut;  dans  cette  hypothèse, 
J.  C.  a  abandonné  son  épouse;  son  règne  éternel  a  cessé,  car  J.  C. 
règne  dans  l'Eglise  ;  par  conséquent,  les  portes  de  l'enfer  ont  prévalu 
contre  l'Eglise,  malgré  la  promesse  formelle  de  J.  G.;  J.  G.  a  donc 
menti.  Alors  Calvin  est  né  en  dehors  de  l'Église;  il  n'a  jamais  été  un 
de  ses  membres  ;  mais  un  infidèle  ,  un  hérétique,  un  païen;  il  n'eût 
donc  pas  dû  être  reçu  ni  écouté  comme  fidèle  par  le  peuple  et  par  le 
monde,  mais  bien  être  méprisé  et  rejeté  comme  n'appartenant  pas  a 
l'Eglise.  Si  au  contraire  l'Eglise  n'avait  pas  péri,  si  Calvin  est  né,  a 
été  baptisé,  élevé ,  instruit  dans  la  vraie  foi  et  la  vraie  Eglise;  lors- 
qu'il en  est  sorti ,  qu'il  s'en  est  séparé  par  la  prédication  de  dogmes 
nouveaux,  il  s'est  séparé  de  la  vraie  foi  et  de  la  véritable  Eglise  ;  il  est 
devenu  apostat.  Par  conséquent,  en  établissant  une  Eglise  réformée, 
il  n'a  pas  établi  la  véritable  Eglise ,  l'Eglise  apostolique ,  mais  une 
Eglise  d'apostasie,  une  Eglise  schismatique  et  hérétique.   Qu'on 

médite  ce  raisonnement 

En  Dieu,  dit  l'apôtre  saint  Jacques,  il  n'y  a  ni  changement ,  ni 
ombre ,  ni  révolution  :  Apud  quem  non  est  transmulatio ,  nec  vicissitu- 

dinis  obumbratio  (  i.  47  ).  Telle  est  l'Eglise 

Regardez  Sion,  la  ville  des  solennités,  dit  Isaïe;  vous  verrez  de  vos 
;  eux  Jérusalem,  ce  séjour  de  la  paix,  cette  tente  qu'on  ne  pourra  pas 
transporter  ailleurs  :  les  pieux  qui  l'unissent  au  sol  ne  seront  jamais 
renversés,  ni  les  cordages  qui  raffermissent,  rompus  :  Respice  Sion 
civitatem  solemnlintis  nostrœ  :  cculi  tui  videbunt  Jérusalem,  habitationem 
opulentam ,  tabernaculum  quod  nequaquam  transferri  poterit  :  nec  aufe- 
rentur  clavi  ejus  in  sempiternum,  et  omnes  funiculi  ejus  non  mmpentur 
(xxxin.  20).  Voilà  une  prédiction  de  la  perpétuité  de  l'Eglise  que 
Daniel  représente  sous  l'emblème  d'un  royaume.  Le  Dieu  du  ciel, 
dit-il ,  suscitera  un  royaume  qui  ne  périra  jamais ,  mais  qui  demeu- 
rera éternellement  :  Suscitabit  Deus  cœ(i  regnum  ,  quod  in  œtcrnuw 
nondissi\  ibitur,  ipsum  stahit  in  œtemum  (h.  44). 


Le  Soigneur ,  dit  le  prophète  Michée,  régnera  sur  son  Eglise  dès 
à  présent  jusque  dans  l'éternité  :  Et  regnabit  Deus  super  eos  in  monte 
Sion,  ex  hoc  nunc  et  vsque  in  œternum  (iv.  7). 

Que  les  protestants  nous  montrent  quand  a  commencé  l'Eglise 
romaine  ;  qu'ils  nous  nomment  Fauteur  de  la  religion  catholique, 
qu'ils  nous  indiquent  le  temps  et  le  lieu  où  il  a  commencé  à  établir 
Il  y  a  trois  centa  ans ,  où  étaient  les  Eglises  des  luthériens 
et  dos  calvinistes?  Nulle  part.  Mais  l'Eglise  romaine  existait  déjà. 
Elle  existait  avant  l'époque  qui  vit  naître  Nestorius,  Arius,  Cérinthe, 
Ebion,  et  tous  les  hérétiques.  Nous  défions  nos  adversaires  d'assigner 
un  temps  postérieur  à  celui  des  apôtres  où  l'Eglise  romaine  ait  com- 
mencé  Jamais  cette  perpétuelle  Eglise  catholique,  apostolique  et 

romaine  n'a  varié.  Les  sectes  sont  pleines  de  variations;  c'est  une 

fusion,  un  affreux  chaos.   Aujourd'hui  une  formule  de  loi, 

nain  une  autre;  on  en  a  même  vu  paraître  à  la  fois  plusieurs. 
C"inme  si  ce  qui  était  hier  une  vérité  de  foi,  ne  dût  plus  l'être 
aujourd'hui,  parce  que  les  temps  et  les  intérêts  ont  changé.  Et  pour 
quoi  toutes  ces  variations,  sinon  parce  que  ,  du  moment  où  ils  ont 

n  bat  tu  les  décisions  de  l'Eglise  et  où  ils  se  sont  soustraits  à  son 
autorité,  les  hérétiques  n'ont  point  eu  de  règle  sûre.  Ils  s'abandou- 

it  à  tous  les  égarement*  de  leur  esprit  particulier,  et  deviennent 
leurs  propre*  guides.  Tous  les  sectaires,  tant  anciens  que  modernes, 
ont  donné  à  L'Ecriture  des  explications  différentes,  chacun  suivant 
le  plan  de  religion  qu'il  s'était  formé,  et  tous  ont  mutuellement 

.Janine  ces  explications.  Les  calvinistes  condamnent  l'interpréta- 
is qu'ils  regardent  comme  hérétiques;  mais  par  la 
nt  aussi  condamner  la  leur,  car  ils  ne  sont 
ni  pins  éclairés,  ni  plus  infaillibles  que  l'étaient  les  ariens.  Et  si, 
•e^n  les  i  chacun  a  le  droit  incontestable  d'interpréter 

nt  donc  aussi  bien  que  les  calvinistes. 
Aujm  |ei  calvinUes  et  tous  les  protestants  doivent,  selon  leur  prin- 

-,  nu  c -,  ,1/imncr  leur  propre  interprétation  de  l'Ecriture,  ou 
approuver  eettt  det  an--ns,  puisque  de  part  et  d'autre  le  droit  et 
l'eut*  .>ri té  son!  loi  môra 

témoignage  des  plus  célèbres  docteurs,  les 

onau  qu'ils  né  pouvaient  iir  leurs 

I  la  parole  de  Dieu.  Ils  ont  Bien  montré 

**  k'  itenable,  puisqu'ils  ont  été 

crfere extrémité.  Qu'est-ce  qui  lésa 
apocryphes  plusieurs  livres  canoniques, 
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sinon  le  désespoir  de  les  mettre  d'accord  avec  leurs  erreurs?  Pour- 
quoi les  manichéens  ne  voulaient-ils  point  de  l'Evangile  de  saint 
Matthieu,  ni  des  Actes  des  apôtres,  si  ce  n'est  parce  qu'ils  croyaient, 
selon  leurs  principes,  que  J.  G.  n'était  point  né  de  la  Vierge ,  et  que 
le  Saint-Esprit  n'était  descendu  sur  les  fidèles  que  lorsque  l'impie 
Manès,  leur  maître  et  leur  paraclet,  parut  sur  la  terre?  Pourquoi  les 
ébionites  rejetaient-ils  les  Epitres  de  saint  Paul  3  si  ce  n'est  parce 
qu'ils  voulaient  rétablir  l'usage  de  la  circoncision,  que  l'apôtre  con- 
damnait? Pourquoi  Luther  parle-t-il  si  insolemment  de  l'Epitre  de 
saint  Jacques,  jusqu'à  dire  qu'elle  n'est  bonne  qu'à  susciter  des  que- 
s,  qu'elle  est  pleine  de  vanité,  sèche,  aussi  méprisable  que  la 
boue  et  le  fumier,  et  entièrement  indigne  de  l'esprit  apostolique,  si 
ce  n'est  parce  qu'il  soutient,  contre  la  doctrine  de  cet  admirable 
apôtre,  que  c'est  la  foi  seule,  et  non  les  œuvres,  qui  fait  la  véritable 
justice?  Pourquoi  les  disciples  de  cet  hérésiarque  veulent-ils  exclure 
du  nombre  des  livres  sacrés,  Tobie,  l'Ecclésiastique,  les  Machabées 
et  plusieurs  autres ,  si  ce  n'est  parce  qu'ils  y  trouvent  leur  condam- 
nation ,  et  qu'ils  y  sont  manifestement  convaincus  d'erreur  en  ce 
qui  regarde  la  protection  des  anges,  le  libre  arbitre,  le  purgatoire 
et  l'intercession  des  saints? 

Je  leur  demande ,  ajoute  le  P.  Campien,  de  quel  droit  ils  entre- 
prennent de  tronquer  et  de  corriger  les  Ecritures?  Ils  me  répondent 
qu'ils  conservent  avec  respect  les  vraies  Ecritures,  et  qu'ils  ne  pré- 
tendent qu'en  séparer  celles  qui  sont  supposées.  Le  dessein  est  bon  : 
mais  sur  quelle  autorité  fondent-ils  cette  distinction,  et  qui  est  leur 
juge? C'est,  diseni-ils,  le  Saint-Esprit.  Voilà  de  quelle  manière  Cal- 
vin essaie  d'éluder  le  jugement  de  l'Eglise  ,  à  qui  seule  appartient 
d'examiner  les  esprits.  D'où  vient  donc  que  n'ayant  tous  que  le 
même  esprit,  ils  s'accordent  si  peu  dans  leurs  sentiments  ,  et  qu'ils 
se  font  continuellement  la  guerre? 

L'esprit  de  Luther  rejette  six  épitres  canoniques;  l'esprit  de  Calvin 
les  reçoit  :  et  cependant  ils  ont  l'un  et  l'autre  le  même  maitiv  ,  et 
ce  maître,  à  ce  qu'ils  disent,  c'est  le  Saint-Esprit.  Les  anabaptistes 
se  rient  du  livre  de  Job  comme  d'une  fable,  d'une  vraie  comédie. 
Castaliou  traite  de  chanson  (iainmir  le  su  ré  Cantique  des  cantiques, 
où  sont  exprimées,  par  des  s\m'o!es  et  des  ligures  sensibles,  iea 
plus  tendres  communications  Je  l'Ame  avec  liieu,  de  I 
de  J.  C. .  a\ec  son  divin  époux.  Qui  les  fait  parler  de  la  sorte?  I 
Saint-Esprit. 

Voilà  comme  ces  réformateurs  divisent  le  Saint-Esprit,  ef  lui  font 
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dire  tout  ce  qui  leur  plait.  Mais  le  Saint-Esprit,  qui  est  le  Dieu  de 
vérité,  n'inspire  pas  de  pareilles  contradictions.  C'est  donc  Fesprit 

d'erreur,  l'esprit  de  l'enfer 

La  déca  lence  et  la  ruine  de  toutes  les  sectes  prouvent  leurs  fausse- 
Rien  en  effet  ne  prouve  mieux  la  fausseté  d'une  religion,  que  sa 
chute;  car  la  a  éri  table  religion  de  Dieu,  la  vraie  Eglise  de  J.  C,  doit 
subsister  inébranlable   et    invariable  jusqu'à  la  fin   des    siècles. 
st  ce  que  dit  un  pharisien  nommé  Gamaliel,  docteur  de  la  loi, 
:    de  tout  le  peuple.  Prenant  la  parole  au  sein  du  conseil  qui 
délibérait  de  mettre  à  mort  les  apôtres  qui  prêchaient  J.  G.  :  Hommes 
d'Israël,  leur  dit-il,  soyez  attentifs  à  ce  que  vous  avez  à  faire  envers 
ces  hommes;  car  il  y  a  peu  de  temps  que  Théodas  se  leva,  se  disant 
quelque  chose  de  grand,  et  environ  quatre  cents  hommes  s'unirent 
i  lui;  et  il  a  été  tué,  et  tous  ceux  qui  avaient  cru  en  lui  ont  été  dissi- 
el  réduits  à  rien.  Après  lui  se  leva  Judas  Galiléen  aux  jours  du 
.l'.mbrement,   et  il  attira  une   grande  multitude  après  lui;  et 
d-là  aussi  a  péri,  et  tous  ceux  qui  ont  cru  en  lui  ont  été  dispersés. 
.1  maintenant  donc  je  vous  dis  :  Eloignez-vous  de  ces  hommes  et  les 
niiez  :  car  si  l'œuvre  qu'ils  font  est  des  hommes,  elle  sera 
i  uite  ;  mais  si  elle  est  de  Dieu,  vous  ne  pouvez  y  mettre  ohstacle, 
\\  se  trouverait  alors  que  vous  combattez  contre  Dieu  (Act.  v. 
-39).  Le  conseil  suivit  ce  sage  avis.   Contre  l'œuvre  de  Dieu,  les 
urnes  ne  peuvent  rien.  Voilà  pourquoi  ia  religion  romaine  n'a 
I  ne  cessera  jamais  d'exister.  Au  contraire,  toutes  les 
.  qui  De  sont  que  l'œuvre  de  l'homme,  inspiré  par  le  démon, 
nbent  d'elles-mêmes.  Que  sont  devenues  et  que  deviennent  toutes 
!  Elles  durent  plus  ou  moins,  elles  font  plus  ou  moins  de 
bruit,  de  révolutions;  mais  enfin  la  mort  les  atteint.  Elles  succom- 
l>ent  pair.-  qu'elles  ne  sont  pas  la  création  du  Dieu  de  l'immortalité 

1-1  dholique,  apostolique  et  romaine  est  demeurée  inva- 

J.  G.  par  son  unité  dans  la  foi,  dans  les  sacrements, 

el  ici'.  Elle  a  vu  se  succéder  à  sa  tête  une  généa- 

mpue  de  souverains  pontifes  et  d'évèques.  Nous  le 

sa  6  certaine  par  les  histoires  et  les  monuments 

j>ii  m  os  marquent  lasuccession  despremiers  pasteurs, 

par  siècle,  mais  année  par  année.  Car  demeu- 

moifl  ou  plusieurs  années  sans  élire  un  nouveau 

-il  des  antipapes,  comme  cela  est  arrivé  quelque- 

'  1  étmiraît  nullement  la  succession,  parce  qu'alors 
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le  clergé  et  le  corps  des  évêques  subsiste  toujours  dans  l'Eglise  avec 
l'intention  de  donner  un  successeur  au  pape  défunt  sitôt  que  les 
circonstances  le  permettront 

Il  serait  plus  facile,  dit  saint  Chrysostome,  d'éteindre  le  soleil  que    Visibilité  de 
d'obscurcir  l'Eglise  :  Facilius  solem  exstingui,  quam  Ecclcsiam  obscu- 
rari  (Homil.  iv  de  verbis  lsaiae). 

Saint  Paul  écrivait  aux  Colossiens,  que  de  son  temps  l'Evangile 
était  déjà  prêché  à  toute  créature  existant  sous  le  soleil,  c'est-à-dire 
en  général,  à  peu  près  à  tous  :  Quod  prœdicatum  est  in  universa  crea- 
tura  quœ  sub  cœlo  est  (i.  23).  Je  rends  grâce  d'abord  à  mon  Dieu, 
écrit-il  aux  Romains,  pour  vous  tous  par  J.  C,  parce  que  votre  foi 
est  célèbre  dans  tout  le  monde  :  Primum  quîdem  gratias  ago  Deo  meo 
per  Jesum  Christumpro  omnibus  vobis;  quia  fides  vestra  annuntiatur  in 
universomundo(i.  8). 

L'Eglise  est  la  colonne  et  Je  soutien  de  la  vérité,  dit-il  à  Timothée  : 
Columna  et  firmamentvm  veritatis  (I.  ni.  15). 

Isaïe  compare  l'Eglise  à  une  haute  montagne,  vers  laquelle  toutes 
les  nations  accourent  (xxn).  Vous  êtes  la  lumière  du  monde,  dit 
J.  C.  à  ses  apôtres.  Une  ville,  placée  sur  une  montagne,  ne  peut 
être  cachée.  Et  l'on  n'allume  pas  une  lampe  pour  être  placée  sous  le 
boisseau,  mais  sur  le  chandelier,  afin  qu'elle  éclaire  tous  ceux  qui 
sont  dans  la  maison  (Matth.  v.  14.  15). 

Ces  passages  de  l'Ecriture  et  tant  d'autres  semblables  prouvent  évi, 
demment  que  l'Eglise  est  visible,  et  qu'elle  nous  instruit  et  nous 
confirme  visiblement  dans  la  vérité  par  ses  pasteurs,  ses  évêques,  et 
surtout  par  son  chef  suprême,  le  souverain  pontife. 

L'Eglise  catholique,  dit  saint  Augustin,  est  l'Eglise  qui  est  répan- 
due par  toute  la  terre.  Il  n'est  permis  à  personne  de  ne  la  pas  voir; 
d'après  les  paroles  de  J.  C,  elle  ne  peut  être  cachée  :  Ipsa  est  Ecclesia 
catholica,  quœ  per  totum  orbem  terrarum  diffunditur,  hanc  ignorarc 
mdlilicet;  ideo,  secundum  verbum  Domini  nostri  Jesu  Christi  abscondi 
non  potest  (Epi st.  clxx  ad  Severin.  ). 

L'Eglise  est  comme  le  soleil,  elle  éclaire  le  monde  entier  :   Lus- 
trons universa  in  circuitu  per git  (Eccle.  i.  6).  Elle  est,  comme  son  divin 
fondateur,  une  lumière  qui  éclaire  tout  homme  venant  ru  ce  monde: 
Erat  lux  vera  quœ  illuminât  omnriu  hominem  venientem  in  Imnc  mun- 
dum  (Joann.  i.  9). 

Elle  est  brillante  et  no  so  flétrit  jamais  :  elle  est  enrmuo  facilement 
par  ceux  qui  l'aiment,  et  trouvée  par  ceux  ijui  la  cherchent,  dit  la 


720  tarsE. 

:  Clqra  est  et  quœ  nimquam  rnarcessit  ,ct  facile  videtur  ab  his 
qui  di/igunt  eam;  et  invenitur  ab  his  qui  quœrunt  illam  (  vi.  13). 

Jérusalem  (c'est-à-dire  Eglise),  cité  de  Dieu,  tu  brilleras,  d'une 
lumière  éclatante ,  s'écrie  Tobie  ,  et  tous  les  peuples  de  la  terre  te 
-vénéreront  :  Jérusalem,  civitas  Dei ,  luce  splendida  fulgebis,  et  omnes 
fines  terrœ  adorabunt  te  (xm.  11.  43).  Les  nations  viendront  de  loin 
vers  toi,  et  elles  adoreront  en  toi  le  Seigneur;  car  elles  invoqueront  . 
en  toi  un  grand  nom  :  Nationes  ex  longinquo  ad  te  venient,  et  adora- 
bunt  in  te  Dominum  ;  nomen  enim  magnum  invocabunt  in  te  (Id.  xm. 
44.45). 

L'Eglise  catholique,  apostolique  et  romaine  1°  surpasse  infiniment 
par  son  élévation  ,  sa  dignité  et  sa  gloire ,  toutes  les  autres  sociétés 
religieuses.  2°  Elle  l'emporte  par  sa  doctrine,  sa  vie,  ses  mœurs,  son 
culte,  sur  toute  philosophie,  toute  sagesse,  tout  génie,  toute  assem- 
blée, en  tous  lieux  et  en  tous  temps.  Descendue  du  ciel ,  elle  est 
visible  comme  le  firmament. 

Je  t'ai  éta  ilie  la  lumière  des  nations  et  le  salut  des  extrémités  de 

la  terre,  dit      Seigneur  à  son  Eglise,  par  la  bouche  d'isaïe  :  Dedi 

ium,  ut  sis  salus  mea    usque    ad  extremum  terrœ 

!  un  dogme  que  hors  de  l'Eglise  il  n'y  a  point  de  salut.  Donc, 
il  fa.it  qu'elle  soit  visible  de  manière  à  être  vue  par  tous  en  général. 
Aussi  elle  fait  entendre  sa  voix  puissante  à  la  terre  entière ,  dit  le 
Psalmiste  :  In  omnem  terram  exivit  sonuseorum  (xvm.  5). 

J'éten  Irai  ma  main  sur  les  nations,  dit  le  Seigneur  par  la  bouche 

d'I-  h-.  J'élèverai  monétendard  devant  les  peuples:  Eccelevaboadgen- 

n  eam,  et  ad  populos  exaltabo signummeum  (  xlix.  22).  Cet 

i  noix.  J'élèverai  un  signe  au  milieu  d'eux,  j'en 

(!l  1  ",|  [nes-uns  pour  les  envoyer  vers  les  nations  de  la  mer, 

i  Lydie,   parmi  les  peuples  armés  de   flèches;  en 

oe,danfl  les  lies  les  plus  reculées,  et  ils  annonce- 

aui  Dations  (  Isai.  lxvt.  19). 

-t"1  •  •''  '    - ,l"".  ouvre  les  yeux  à  la  lumière;  elle  s'avance, 

aeur  a  brillé  sur  toi,  dit  le,  même  prqp^  : 

!em,  quia  venit  lumen  tuum3  et  gloria  Dumini 

•"/  ■  I  ). 

[u'au  pins  profond  de  la  terre,  dit  l'Église  au 

ne;  jepasserai<  lirflvue  tons  ceux  qui  dur, rient, 

çpi  e  ;  èrenl  çjai}§  le  Seijmnir.   .1     répan- 

;  je  IaJaisserai  à  ceux  qui 
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cherchent  la  sagesse,  et  je  ne  cesserai  de  veiller  sur  leur  postérité , 
jusqu'à  ce  que  vienne  le  siècle  delà  sainteté  (  xxiv.  45.  46). 

Le  peuple  qui  marchait  dans  les  ténèbres,  dit  Isaïe,  a  vu  une 
grande  lumière  ;  le  jour  s'est  levé  sur  ceux  qui  habitaient  la  région 
des  ombres  de  la  mort  :  Populuê  qui  ambulabat  in  tenebris  vidit  luccm 
magnum  ;  babîtantibus  in  regione  wmbrœ  mortis  luxortaest  eis  (ix.  2). 

L'Eglise  est  comme  son  divin  fondateur  qui  a  détruit  la  mort,  aiusi 
que  le  dit  saint  Paul,  et  qui  par  l'Evangile  a  fait  luire  à  nos  yeux  la 
lumière  de  la  vie  et  de  l'incorruptibilité  :  Destruxit  guidera  mortem,  illu- 
minovit  autem  vitam  et  incorruptionemper  evangelium  (U.  Tim.  i.  10). 

Cette  lumière- est  la  doctrine,  la  grâce,  la  splendeur  et  la  gloire  de 
l'Evangile  que  l'Eglise  a  été  chargée  d'annoncer.  Le  passage  qui 
précède  a  inspiré  à  saint  Jérôme  les  paroles  suivantes  :  Elle  est  venue 
la  lumière  que  tous  les  prophètes  promettaient,  que  l'univers  atten- 
dait (Comment.). 

L'Eglise  est  l'étoile  brillante  levée  sur  le  monde,  l'étoile  qn 
conduit  àJ.  G.  les  hommes  de  bonne  volonté 

11  faut  que  la  véritable  Eglise  soit  toujours  visible  ;  sans  cela  on 
serait  excusable  de  ne  pas  entrer  dans  la  communion  d'une  Ëgl 
invisible  et  qui  ne  paraîtrait  nulle  part.  11  est  donc  évident  que  la 
véritable  Eglise,  qui  seule  renferme  la  voie  du  salut ,  doit  être  tou- 
jours visible.  Or,  l'Eglise  romaine  a  toujours  été  visible,  même  au 
milieu  des  plus  furieuses  persécutions 

Lorsqu'on  demande  aux  ariens,  aux  donatistes,  aux  luthériens, 
aux  calvinistes,  en  quelle  partie  du  monde  étaient  leurs  Eglises  avant 
qu'Arius,  que  Donat,  que  Luther,  que  Calvin  eussent  établi  leurs 
sectes;  ils  répondent  que  leurs  Eglises  étaient  alors  invisibles; 
qu'eux  étaient  inconnus  parmi  les  catholiques;  qu'ils  conservaient 
dans  leurs  cœurs  la  pureté  delà  religion  de  J.  C,  jusqu'à  ce  que  le 
temps  ordonné  de  Dit  u  fût  venu.  Mais  il  n'y  a  pas  de  faus  >e  religi 
qu'on  ne  puisse  établir  sur  ce  principe. 

Avant  Luther  et  Calvin,  peu  lant  quinze  cents  ans,  leur  religion 
n-existail  pas ,  à  moins  qu  Us  ue  veuiïlenl  s*affiïier  avec  les  hér  ?ti  [ues 
antérieurs  à  eux.  Il  n'y  a  donc  de  I  I 

et  romaine,  quia  toujours  existé,  et  qui  a  toujours 
\  slble  au  monde  entier 

f     m ime frappe  dans  l'I  t  Saint   Mgusl  Cafliolieilé  et 

holique  ;  seule,  parmi  les  héi  "se- 

tttre  précieux.  Car  lors  même  que  d< 
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d'être  catholiques,  ils  n'osent  jamais  montrer  leur  basilique  ou  leur 
temple  à  un  étranger  qui  leur  demande  où  est  l'église  catholique; 
mais  ilslui  montrent  l'église  romaine  (  Contra  Epist.  fundam.,  c.  iv  ). 
Gomme  il  n'y  a  qu'un  Seigneur,  dit  le  vénérable  Bède,  qu'une 
foi  ,  qu'un  baptême ,  qu'un  seul  Dieu  créateur  de  toutes  choses ,  de 
même  il  n'y  a  qu'une  seule  Eglise  catholique,  qui  est  la  multitude 
de  tous  les  élus;  elle  est  répandue  dans  toutes  les  contrées  de  l'uni- 
vers, elle  a  existé  dans  tous  les  siècles  et  elle  est  soumise  à  un  seul 
Dieu  :  Sicut  unus  Dominus ,  una  fides,unus  baptismus,  unus  Démet 
Pater  omnium  ;  it a  est  una  catholica  omnium  electorum  multitudo  per 
omniaet  mundi  loca,  et  tempora  seculi.  eidem  uni  Deo  subjecta  (ïn 
Cant..  c.  vi). 

Chrétien  est  mon  nom ,  dit  l'évêque  saint  Pacien ,  catholique 
e?t  mon  surnom;  celui-là  me  désigne,  celui-ci  me  montre.  Le 
nom  de  chrétien  me  classe,  le  nom  de  catholique  me  fait  con- 
naître au  grand  jour.  Le  catholique  est  toujours  chrétien,  le  chré- 
tien n'est  pas  toujours  catholique  (Epist.  ad  Sympron.  Novatian.  de 
catlwlko  nomine). 

Que  toute  la  terre  se  réjouisse  en  Dieu ,  dit  saint  Augustin;  que 
personne  ne  se  réjouisse  à  l'écart,  mais  que  la  terre  entière  soit  dans  la 
joie  :  que  L'Eglise  catholique  pousse  des  acclamations,  car  elle  seule 
occup»-  tonte  la  terre.  Quiconque  est  à  l'écart,  et  séparé  du  tout, 
t  tmrier,  mais  non  faire  retentir  des  chants  d'allégresse  :  Jubilate 
I)  terra.  Nemo  jubilet  in  parte,  omnis  terra  jubilet,  catholica 

■ .  catholica  totum  tenet.  Quicumque  partem  tenet  et  a  toto  prœci- 
Uulare  vult9nonjubilare  (In  Psal.  lxv). 
!.  I  élève  pis  (u'au  ciel;  elle  plonge  jusqu'au  purgatoire, 

■pii  est  la  prison  de  l'Eglise;  elle  embrasse  tous  les  temps  et  tous  les 
remplit  L'univers.  L'Eglise  romaine  est  la  seule  église 
irai,en  présence  de  tant  de  sectes  hérétiques,  porte  le  beau  nom  de 
\holique, 

L  Le  royal  Lui-même  publiait  la  catholicité  de  l'Eglise  : 

i ,  dit-il ,  d'une  mer  à  l'autre,  et  depuis  le  fleuve  jus- 

(ro'ani  extrémités  de  La  terre  :  Domtnabitur  a  mari  usque  ad  mare;  et 

n  fi  que  ad  terminai  orbis  terrarum  (  i.wi.  8).  Comme  l'Esprit 

n  nplit  L'univers,  ainsi  L'Eglise ,  inspirée  du  Saint- 

'--       otea  1er  nations  :  Spiritm  Domini  replevit  orbtrn 

terraru        -   p.  i.  7  . 

e  commence  dans  la  personne  des  apôtres 
pa-  par  la  diversité  des  langues  au  jour  solennel 
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de  la  Pentecôte.  Chacun,  disent  les  Actes  des  apôtres,  les  entendait 
parler  en  sa  propre  langue.  Parthes  et  Mèdes,  Elamites,  et  ceux  qui 
habitent  la  Mésopotamie,  et  la  Judée,  et  la  Cappadoce,  le  Pont  et 
l'Asie,  la  Phrygie  et  la  Pamphylie,  l'Egypte  et  la  Lydie  ,  près  de 
Cyrène,  et  les  étrangers  venus  de  Rome,  Juifs  et  prosélytes ,  Cre- 
tois et  Arabes,  nous  les  entendons  parler  en  notre  langue  des  gran- 
deurs de  Dieu  (  n.  6-1 1  ).  A  partir  des  apôtres,  l'Eglise  de  J.  C.  s'est 

étendue  à  ces  contrées  et  à  une  infinité  d'autres 

La  montagne  où  habite  le  Seigneur,  dit  Isaïe,  sera  élevée  au-dessus 
des  collines  et  des  plus  hautes  montagnes;  les  flots  des  nations  iront 
à  elle  (n.  2).  Remarquez  le  miracle  :  les  fleuves  descendent  les 
pentes,  ici  ils  les  remontent  :  les  nations  montent  ;  c'est  la 
grâce  qui  opère  cette  merveille  ,  elle  élève  les  cœurs.  J.  C. 
a  annoncé  cette  auluence  de  peuples  dans  le  sein  de  l'Eglise,  il  a 
prédit  sa  catuolicité  :  Lorsque  je  serai  élevé  sur  la  croix,  dit-il, 
j'attirerai  tout  à  moi  :  Cum  exaltatus  fuero  a  terra ,  omnia  traham  ad 
meipsum  (Joann.  xu.  32).  Et  les  nations  ("iront,  venez,  montons  à  la 
montagne  du  Seigneur,  et  à  la  maison  du  Dieu  de  Jacoh  :  Et  dicent  : 
Venite ,  et  ascendamus  ad  montent  Domini,  et  ad  domum  Dei  Jacob 
(Isai.  il.  3). 

Dans  son  universalité,  l'Église,  dit  saint  Bernard,  est  une  espèce  de 
ciel  immense  qui  s'étend  sur  le  monde  entier.  Dans  ce  ciel,  la  lune 
c'est  la  foi  ;  l'étoile  du  matin,  c'est  l'espérance;  le  soleil,  c'est  la 
charité;  les  étoiles,  ce  sont  les  vertus  et  les  saints  (Serm.  in 
Cant.). 

Lève  les  yeux,  dit  le  Seigneur  par  la  bouche  d'isaïe,  retarde 

autour  de  toi  (ô  mon  Eglise)  :  ces  peuples  rassemblés  viennent  vers 

toi.  Je  le  jure  par  moi-même ,  ils  seront  pour  toi  le  vêtement  dont  se 

pare  la  nouvelle  épouse  (  xlix.  18).  Tes  déserts,  tes  solitudes,  ta 

terre  autrefois  semée  de  ruines,  ne  pourront  suffire  à  la  multitude 

qui  se  rendra  vers  toi  ;  tes  ennemis  seront  dissipés.  Les  enfants  de  ta 

stérilité  (les  fils  de  l'ancienne  loi  )  te  répéteront  :  Le  lieu  est  trop 

étroit;  faites-nous  une  enceinte  que  nous  puissions  habiter.   Et  tu 

diras  dans  ton  cœur  :  Qui  m'a  donné  ces  enfants,  à  moi  qui  étais 

stérile  (sous  la  synagogue)  et  qui  n'enfantais  pas?  J'étendrai  ma 

main  sur  les  nations,  j'élèverai  mon  étendard  devant  les  peuples. 

Us  t'apporteront  tes  Bis  entre  leurs  bras  et  tes  filles  sur  leurs  épaules. 

Les  rois  seront  tes  nourriciers,  et  les  reines  tes  nourrices;  ils  se 

prosterneront  -levant  toi,  et   ils  baiseront  la  poussière  de  tes  pieds 

(A/,  xua.  H)-23  ),  Etends  l'enceinte  que  tu  occupes,  développe  les 
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toiles  de  tes  tentes  ,  allonge  leurs  cordages  (  Id.  xlïy.  2).  Tu  pénu- 

"i  droite  et   à  gauche;  ta  postérité  héritera  des  nations,  et 

i  les  yifl  -  l  Certes  :  Ad  dcxteram  et  ad  lœvam  pcnetrab's,  et 

mm  gentes  hœreditabit,  etcivitates  désertas  inhabitab\t  (  Ul,  nv. 

3  ).  A lers  tu  verras ,  et  ton  cœur  admirera,  et  il  sera  inondé  de  déli- 

ind  la  multitude  des  contrées  delà  mer  et  la  force  des  nations 

diront  vers  toi.  Des  troupeaux  innombrables  de  chameaux  t'arri- 

nt.  les  dromadaires  de  Madian  et  d'Epha;  les  habitants  de  Saba 

Tiendront  t'offrir  Tor  et  l'encens  avec  des  cantiques  de  louange 

-     t  ceu*  qui  volent  comme  des  nuées,  et  comme  des  colombe» 

-  de  retourner  à  leur  asile  ?  C'est  que  les  îles  m'attendent, 

et  !  eaux  de  la  mer  pour  transporter  tes  enfants  et  leurs  tré- 

-  ,  ppur  honorer  le  Dieu  qui  t'a  comblée  de  gloire.  Les  lils  de 

l'étranger  relèveront  tes  murs,  et  leurs  rois  te  serviront.  Tes  portes 

nt  ouyertesiour  etnuit;  on  ne  les  fermera  jamais,  afin  délaisser 

;  er  les  rois  et  l'élite  des  nations.  La  nation  et  le  royaume  qui  ne 

ecevront  pas  périront;  et  les  peuples  qui  ne  te  reconnaîtront  pas 

lés  comme  le  désert.  La  gloire  du  Liban  viendra  vers  toi; 

ennemis  adoreront  la  trace  de  tes  pieds,   ils  t'appelleront  la 

lu,  S    -'    ur.  Je  t'établirai  l'orgueil  des  siècles,  et  la  joie  des 

'    .  - .  La  paix  régnera  sur  toi,  et  la  justice  te  gouvernera  (  Isai . 

>>.   Qette,  sublime  prophétie ,  qui  annonce  et  décrit  l'Eglise 

boli  pie,  est  plutôt  une  histoire  qu'une  prophétie. 

,  dit  Daniel,  fut  dé  lâchée  de  la  montagne  sans  que  la 

h  de  l'homme  s'en  mêlât,  et  elle  devint  une  grande  montagne 

|  I        rre  :  Abscissus  est  lapis  de  monte  sine  omnibus , 

t  nuifjnus ,  et  implevit  unioersam  terram  (  u.  34.  35). 

Le  oomJ>re  deç  j  d  Israël,  dit  le  prophète  Osée,  sera  comme 

.  qui  ne  peut  ni  se  mesurer,  ni  se  compter  :  Et  cril 

q\Lasi  arena  morts,  que?  sine,  mensura  est ,  et 

i.  lo  ,.  C  itte  prophétie  a  ppjnmencj  de  s'accomplir 

.  qui    aiuiMuca  s<»n  Ks;, .^j],.  (lLlx  Israélites  et  aux 

i  lite  L  -  aj)  urs,  les  évèqueset 

1  :i.-d.'squr|sles nattons  sont  entrées  dans 

u-  I  autorité  du  pontife  romain,  est  la  semé  en 
■mplie  la  promesse  que  Dieu  avait  f; 
'•  ,:-  :  Jfi  tfl  d'.miei  -i  |        ,-  i.'/fage,   ci    ton 

la  terre  llMbolibi  (jeatc$ 
■  ■  '  ,  ■■»,  tuam  termina  terra?  (  iVa'.  n.  8  ). 
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C'est  elle  qui  exécuta  le  commandement  que  J.  C.  fit  à  ses  apôtres  : 
Allez,  enseignez  toutes  les  nations;  parcourez  le  monde  entier, 
pivchez  l'Evangile  à  toute  créature  :  Euntes  docete  omncs  gentcs 
(  Mat  th.  xxviii.  19).  Euntes  in  mundum  universum  prœdicate  Evctnge- 
lium  omni  creaturœ  (Marc.  xvi.  15  ).  Ainsi  elle  est  la  seule  à  laquelle 
convienne  véritablement  et  proprement  le  signe  visible  d'universalité, 
de  catholicité.  De  l'aveu  de  ses  ennemis,  elle  a  toujours  été  en  pos- 
session de  cette  distinction  glorieuse  et  divine,  et  cela  à  l'exclusion 
de  toute  autre Le  fait  est  incontestable. 

Nulle  secte  ne  saurait  rien  offrir  de  pareil.  Que  Luther,  que 
Calvin,  que  tous  les  autres  sectaires  fassent  voir  que  c'est  à  leur 
E;.  lise  que  Dieu  a  dit  par  le  Prophète  :  Je  te  donnerai  les  nations  pour 
héritage ,  et  ton  domaine  s'étendra  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre 
(PsaL  xii.  8).  Qu'ils  fassent,  en  suivant  les  siècles,  le  dénombre- 
ment des  royaumes  et  des  provinces  que  leur  Eglise  a  conquis;  ils 
n'en  pourront  compter  d'autres  que  ceux  qu'ils  possèdent  présente- 
ment :  encore  les  ont-ils  enlevés  de  vive  force  à  l'Eglise  romaine.  Et 
combien  les  sectes  ont-elles  duré?  En  combien  d'autres  sectes  ne  se 
sont-elles  pas  subdivisées?  Sont-ce  là  des  Eglises  umxerselLes  ou 
catholiques?...  L'Eglise  romaine  compte  des  fidèles  dans  tout  l'uni- 
vers;  où  sont  les  leurs?... 

Jésus-Christ,  dit  saint  Paul  aux  Ephésiens,  a  aimé  l'Eglise  jusqu'à     samtete  <m 
se  livrer  lui-mime  pour  elle,  afin  de  la  purifier  en  la  sanctifiant       lE&uss- 
dans  le  baptême  de  l'eau  parla  parole  de  vie  ,  pour  la  faire  paraître 
devant  lui  pleine  de  gloire,  n'ayant  ni  tache,  ni  ride,  ni  rien  de 
semblable,  mais  sainte  et  sans  aucun  défaut  :  Christus  diîexii  Ecclc 
sidui  et  seipsum  tradidit  pro    ea,   ut   illam  sancti/îcaret ,    mwndatis 
lavacro  açucB  in  verbo  vitœ  :  ut  exldberet  ipse  sibi  gloriosom  Ecclesiam  , 
non  halentciii  maculant,  aut  rugam,  aut  aliquid  hujusmodi}  sed  ut  sit 
ta  et  immaculata  (  v.  25-27  ). 
L'Eglise  est  appelé*  la  cité  des  saints  (Isai.  ni.  1),   la  cité  soi" 
(Apoc.  xxi.  2  ),  la  vigne  féconde  (  Psal.  lxxix.  \)  1,  la  haute  monta 
( l-.Vi.  ii.  2  ) ,  !■'  ôhemn  droit  (  Isai.  xxxv.  8  ),  la  coloudic  unique  (  Gant, 
vi.  8),  le  royaume  t/uc/e/ (Matth.  xiu.  21),  Vépûute  de  J.  C.  (  Caïd. 
IV.  8),  le  soutien  de  la  vérité  (I.  Tim.  ni.  15).    Tons   ces   titres, 
qui  ne  comi'  anent  qu'à  I  catholique,  apostolique  et  roma 

sont  des  titres  de  gloire  qui  prouvent  sa  sainteté.  1  lit;  est  1  de 

J.  C.  dans  laquelle  Dieu  habit»»  et  qu'il  gouvei  i  *  ,  ii  itui  llemenl 

par  sa  :  oorp  tellement  da  is  l'eucharistie.  Ajoutez 
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ll-A  vagua  est  saint...;  que  dans  l'Eglise  les  sacrements  sont  saints...; 
que  la  doctrine  de  l'Eglise,  sa  morale,  son  culte,  sont  saints...;  que 
tons  sos  membres  sont  appelés  à  la  sainteté,  et  qu'un  grand  nom- 
bre d'entre  eux,  dans  tous  les  siècles ,  ont  été  saints,  et  de  grands 

saints 

Au  sein  de  quelle  Eglise  tant  de  millions  d'illustres  martyrs  ont-ils 

versé  leur  sang?  au  sein  de  l'Eglise  catholique  et  romaine A  quelle 

Eglise  ont  appartenu  saint  Athanase,  saint  Jérôme,  saint  Chrysostome, 
saint  Augustin,  etc.,  tous  ces  hommes  éminents  en  science  et  en  sain- 
teté? à  1  Eglise  catholique  et  romaine De  quelle  Eglise  étaient 

membres  Les  Antoine,  lesPaul,lesHilarion,  les  Siméon  Stylite,  etc., 
tons  ces  millions  de  saints  religieux  qui  ont  peuplé  les  déserts  de 

VEg]  pte,  de  la  ThébaïJe,  etc.  ?  de  l'Eglise  catholique  et  romaine 

pu  lie  église  ont  été  attachées,  danstousles  siècles,  ces  millions  de 
\  i  rgn  Bqiii  abandonnent  tout  dans  le  monde  pour  se  consacrer  à  Dieu 
dans  le  cloître  ;  ces  sœurs  hospitalières  qui  s'oublient  elles-mêmes 
pour  ne  s'occuper  qu'à  donner,  nuit  et  jour ,  dans  les  hôpitaux ,  les 
prisons,  les  bagnes,  etc.,  les  soins  les  plus  assidus  et  les  plus  péni- 
bles à    une   multitude  innombrable   de   malheureux?  à  l'Eglise 

catholique  et  romaine Et  ces  milliers  de  zélés  missionnaires  qui, 

dans  tous  les  siècles,  ont  abandonné  leurs  parents,  leurs  amis,  leurs 

leur    patrie,   et    sont  allés  dans  des  contrées   lointaines, 

ir  toutes  les   privations  et  exposer  leur  vie   pour  sauver  des 

âmes  qu'ils  n'ont  jamais  connues,  de  quelle  Eglise  sont-ils  mem- 

Le  l'Eglise  catholique,  apostolique  et  romaine. 

rai  établit  toutes  le?  grandes  institutions  de  charité  et 

d'humanité!  l'Eglise  catholique 

i  Uml  cela  dans  les  autres  religions Trouvez  dans  les 

-  prophéties  et  les  miracles  sans  nombre  qui  sont  le  sceau 

la  sainteté.  Tout  v   ,-i   muet,  jusqu'à  leurs  cérémonies,  leurs 

autels;  que  dis-jeî  leurs  autels!  mais  ils  n'en 

ont  renversés Une  preuve  invincible  de  la 

ithoiique ,  c'est  que  tous  ceux  qui  ne  sont  pas 

qmvenlentxeeUemeiitsesajactifier^Tiemwntàina 

rae  a  os  qui  veulent  vivre  selon  les  passions,  les 

ir,sans  obéissance,  sans  frein ,  sans  prin- 

il  pour  entrer  dans  quelque  secte 

toliqwroinaine  M  de  toutes  les  religions  la  pins 

lesautr  oenibeau, 

M  libertinage  de  ['esnril  et  à  la 
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corruption  du  cœur;  elles  refusent  à  l'Eglise  et  aux  puissances  ecclé- 
siastiques  établies  de  Dieu  la  soumission  qui  -eur  est  due;  elles 
inspirent  un  esprit  de  révolte ,  môme  contre  les  souverains  de  la 
terre  que  Dieu  a  également  établis  pour  gouverner  les  peuples;  elles 
retranchent  de  leurs  pratiques  les  austérités,,  les  abstineuces,  les 
jeûnes,  la  confession,  le  célibat,  et  tout  ce  qui  gêne  les  sens  et  les  pas- 
sions corrompues Confrontez  la  prétendue  sainteté  de  toutes  les 

sectes  avec  la  sainteté  solide  de  l'Eglise  catholique ,  apostolique  et 
romaine,  vous  apercevrez  la  distance  qui  existe  entre  le  ciel  et  l'enfer. 
L'Eglise  catholique  romaine  ne  se  contente  pas  d'énoncer  en 
théories  des  maximes  saintes  et  austères,  elle  y  conforme  sa  conduite; 
c'est  la  seule  religion  où  l'on  pratique  les  austérités  et  les  mortifica- 
tions si  recommandées  dans  l'Ecriture  et  surtout  dans  le  Nouveau 
Testament;  où  l'on  fasse  profession  d'observer  les  conseils  évangéli- 
ques,  et  cela  dans  une  foule  de  communautés  d'hommes  et  de 
femmes.  Les  autres  religions  n'offrent  pas  même  l'ombre  de  toutes 
ces  pratiqua  qui  mènent  à  la  sainteté. 

Il  n'est  de  salut  en  aucun  autre  qu'en  J.  C,  dit  saint  Pierre;  car      L'Eglise 
il  n'y  a  pas  un  autre  nom  sous  le  ciel  qui  soit  donné  aux  hommes,  apostolique  et 
par  lequel  nous  devions  être  sauvés  :  Non  est  in  alio  aliquo  salus.  Nec  seule'îériubla 
enlm  oliud  nom  en  est  sub  cœlo  datvm  hominibus ,  in  quo  oporteat  nos        Eglise. 
solvos  fieri  (  Act.  iv.  12  ).  J.  C.  seul  est  le  salut  du  monde;  seul  donc 
il  est  la  vérité  :  or,  c'est  lui  qui  a  fondé  l'Eglise  catholique  romaine; 
cette  Eglise  est  son  épouse;  elle  est  donc  la  seule  véritable  Eglise. 

Le  Seigneur,  dit  Isaïe ,  nous  enseignera  ses  voies  :  la  loi  sortira  de 
Sion,  et  la  parole  vieil' Ira  de  pieu  :  Docebit  nos  vias  suas:  quia  de 
Sion  exibit  lex ,  et  verbum  Domini  (  it.  3).  La  loi  sortira  de  Sion, 
c'est-à-dire  de  l'Eglise,  non  la  loi  judaïque,  mais  la  loi  de  l'Evan- 
gile, la  loi  chrétienne,  la  loi  de  la  grâce,  la  loi  vivifiante  donnée  aux 
gentils  comme  aux  Juifs. 

Il  n'est  aucune  secte  qui  ne  prétende  avoir  l'avantage  sur  toutes» 
les  autres  ,  et  qui  ne  soutienne  qu'elle  est  la  véritable  Eglise  de  J.  G. 
Cependant  il  faut  nécessairement  que  toutes  ces  sectes  qui  se  disent 
chrétiennes  se  trompent,  hors  une  seule;  parce  que  Dieu  ne  peut 
pas  avoir  révélé  deux  religions  contradictoirement  opposées  Lune  à 
l'autre.  Dieu,  par  exemple,  ne  peut  pas  avoir  révélé  que  le  même 
m> stère  est  et  n'est  pas;  qu'il  y  a  trois  personnes  en  Dieu,  et  qu'elles 
n'y  sont  pas  ;  que  le  Verbe  éternel  s'est  incarné ,  et  qu'il  ne  s'est  pas 
incarné;  que  J.  G.  est  réellement  dans  l'eucharistie,  et  qu'il  n'y  est 
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réellement  ;  que  l'enfer  sera  éternel,  et  qu'il  ne  sera  pas  éternel; 

et  frirai  de  tous  les  autres  articles  de  foi.  Dieu  ne  peut  pas  avoir 

Mitra  lictions,  parce  qu'il  serait  absurde,  et  que,  dans 

ftme  ou  dans  l'autre  hypothèse,  il  serait  menteur  ;  or ,  Dieu  n'est  ni 

-  l.  le,  ni  menteur.  Par  conséquent,  il  ne  peut  y  avoir  qu'une 

I       ion  qui  soit  véritable;  et  c'est  uniquement  celle  qui  a  été 

de  Dieu 

Parmi  tant  de  sectes ,  qu'on  me  permette  d'en  choisir  deux ,  celle 

de  Luther  et  celle  de  Calvin ,   et  je  leur  adresse  ces  questions  : 

Direa-vouÉ  que  votre  religion  vient  en  droite  ligne  des  apôtres? 

à  était  votre  Eglise  avant  Luther  et  Calvin?  Vous  tâchez  de 

jusqu'à  Jean  Hus,  à  Jérôme  de  Prague,  à  Wiclef ,  aux 

.  aux  Vaudois.  Mais  les  religions  de  ces  gens-là  étaient  dif- 

ni.  s , -ntre  elles,  et  différentes  aussi  de  la  vôtre  ;  il  y  a  eu  un  long 

int'  rvalle  entre  la  fin  de  ces  sectes  et  le  commencement  de  la  vôtre; 

et  avant  œs  sectes,  où  était  la  vôtre?  car  ces  sectes  ont  existé  long- 

pe  après  la  religion  établie  par  les  apôtres 

•2   lurez-vous,  continue  le  P.  Campien,  que  vous  croyez  tout  ce 

tftfe  oeûtlent  la  pure  parole  de  Dieu;  que  vous  trouvez  clairement 

•  :  e  religion  dans  l'Ecriture  ;  que  vous  avez  confronté  passage  avec 

'  Mais  toutes  les  sectes  disent  la  même  chose Dites  que 

)- -  autres  sectes  n'entendent  pas  l'Ecriture ,  qu'elles  se  trompent; 
nais  ne  peut-on  pas,  a  bon  titre,  vous  faire  le  même  reproche.  Vous 
(fiteJ  que  le  Saint-Esprit  vous  guide  vous-mêmes;  eux  en  disent 
autant  \A  ea  qui  prouve  évidemment  que  le  Saint-Esprit  ne  guide 

,  ni  eux,  c'est  que  tous  vous  vous  contredisez 

:;•  l);p'7.-\ous  que  vous  croyez  bien  des  mystères  de  la  religion 

»•>  1 1  loua  les  mystères  qui  sont  nécessaires  au  salut?  Mais 

>l  ii  >    a  j  >u  une  secte  hérétique  qui  n'ait  publié  qu'elle 

Ll  06  q»ii  ♦'■tait  ûéa îssaire  au  salut,  et  qui  n'ait  gardé  quel- 

T'  de  I  Eglise  romaine.  Ainsi  cette  raison  vous  est  commune 

av»v.  t<>»j-  lai  hérétique* 

*"  '  te  n'Ii-ion  a  quantité  de  bonnes  choses?  Mai  s 

••*'■  M  la  plupart  des  sectes  hérétiques,  et  mémo 

*>*o  J*  LhjomdtaBti 

**  '  e*  est  la  plus  sainte?  Maïs  vous  éNez 

I ,  les  mortifications  de  la  chair,  les 

at,  la  confession;  vous  avez  < il fe  que 

!lt      I "•   I  )>•>  étalent  inutiles;  vous  avez 

*4*aûek4  le»  ettgfon  est  deBOxSf***w*e. 
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Vos  prétendus  réformateurs  ne  se  sont  pas  contentés  c]e  retrancher 
tout  ce  qui  gêne  la  concupiscence,  ils  ont  encore  autorisé  tous  los 
vices;  car  ils  ont  soutenu  comme  un  dogme  de  leur  religion,  que  nul 
péché  n'était  imputé  à  ceux  qui  ont  la  foi,  et  Calvin  ,  votre  grand 
patriarche,  a  eu  l'imprudence  d'avancer  cette  affreuse  impiété, 
qu'un  homme  qui  a  la  foi,  de  quelque  crime  dont  il  fût  coupai >: 
était  aussi  assuré  de  son  salut  qqe  J.  G.  lui-même.  Une  pareille 
Eglise  est-elle  la  vraie  Eglise?... 

6°  Direz-vous  que  votre  Eglise  est  la  plus  universelle?  Mais  elle  est 
renfermée  en  quelques  pays  seulement  ;  et  il  y  a  parmi  vous  tant  de 
centaines  de  sectes  différentes  .  que  chacune  d'elles  en  particulier 
occupe  à  peine  quelcjue  petit  terrain  par  rapport  à  la  vaste  étendue 
des  provinces  et  des  royaumes  que  possède  l'Eglise  romaine  dans 
tout  l'univers 

7°  Direz-vous  que  votre  religion  a  été  confirmée  par  de  grands 
miracles?  Mais  où  sont-ils?  Montrez-en  un  seul  dans  aucune  secte 
qui  ait  jamais  paru.  Tan  lis  que  dans  l'Eglise  catholique  vous  en 
voyez  de  nombreux,  de  certains  ,  de  publics,  .de  très-authentiques 
dans  tuus  les  siècles 

8°  Direz-vous,  Luther,  Calvin,  que  vous  avez  reçu  directement 
votre  mission  de  Dieu?  Mais  outre  que  vous  ne  le  prouverez  jamais 
et  qu'il  est  très-facile  de  prouver,  au  contraire,  que  vous  l'avez  reçue 
du  démon,  car  on  connaît  l'arbre  à  son  fruit.  Dieu  vous  a  envoyés 
bien  lar  :  ;  et  que  faisait-il  doue,  pendant  quinze  cents  ans,  de  son 
Eglise  à  laquelle  il  avait  solennellement  promis  d'être  avec  elle  tous 
les  jours  jusqu'à  la  consommation  des  siècles?... 

9"  Direz-vous  enfin,  protestants,  cahinistes,  que  vos  réformateurs 
ontpio,-"''  l'Eglise  de  ses  erreurs,  de  ses  superstitions,  de  son  idolâtrie; 
qu'ils  t'ont  purifiée,  réformée,  rétablie  dans  sa  première  pureté? 
Mais  il  n'a  jamais  existé  d'hérétiques  qui  n'aient  prétendu  refor- 
mer 1.,-l'so  romaine  et  qui  ne  se  soient  vantés  d'avoir  rétabli  la 
gion  dans  sa  première  pureté.  De  plus,  quelle  autorité  avaient 
Vaicion  et  Arius  ,  aussi  bien  que  Luther  et  Calvin,  pour  réformer 
l'Eglise  universelle?  Qui  étaient  ces  gens-là?  d'où  venaient-ils?  d'où 
leur  venait  cette  pleine  puissance?  0  réformateurs,  qui  tous  aviez 
besoin  d'être  réformés,  vous  êtes  sortis  du  sein  de  la  vraie  Eglise 
pour  ne  vouloir  pas  être  réformés  par  elle!  Il  n'est  pas  d'homme 
factieux  et  brouillon  qui  ne  puis-  si  bien  que  bais  ces  réforefta- 

teui  indus,  s'ériger  en  réformateur  de  toute  l'Eglise  ;  il  aura 

tout  autant  de  droit  et  d'autorité  qu'eu  a\  aient  le  moine  Luther,  et 
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le  chanoine  Calvin,  flétri  publiquement  en  France  pour  des  crimes 
énormes  ;  et  il  pourra  à  son  tour  réformer  leur  réforme ,  comme  ces 
deux  réformateurs  ont  eu  pouvoir  de  réformer  l'Eglise  catholique, 
apostolique  et  romaine.  11  sera  même  absolument  nécessaire  de 
ré  tormer  encore  la  réforme  de  Luther  et  de  Calvin,  puisqu'ils  avouent 
qu'ils  sont  sujets  à  Terreur  et  au  mensonge;  d'où  il  s'ensuit  qu'ils 
ont  pu  se  tromper  clans  leur  réforme  même.  Ainsi,  selon  leurs  prin- 
cipes, il  faudra  ériger  à  l'infini  des  réformateurs  pour  réformer  les 
réformateurs;  et  cela  jusqu'à  la  fin  des  siècles,  sans  qu'on  puisse 

jamais  savoir  quelle  réforme  a  été  la  bonne  et  la  véritable 

L  Ëglist  catholique,  apostolique  et  romaine,  qui  est  exempte  de 
iitcs  ces  erieurs,  est  donc  ia  seule  vraie  Eglise 

Mataee  de  J  ésus-Christ  dit  à  Pierre  :  Tu  es  Pierre ,  et  sur  cette  pierre  je  bâtirai 
mon  Eglise,  et  les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront  point  contre  elle. 
Et  je  te  donnerai  les  clefs  du  royaume  des  cieux;  et  tout  ce  que  tu 
lieras  sur  la  terre ,  sera  lié  aussi  dans  les  cieux;  et  tout  ce  que  tu 
délieras  sur  la  terre ,  sera  délié  aussi  dans  les  cieux  (Matth.  xvi. 
18-19). 

Gomme  mon  Père  m'a  envoyé ,  moi  je  vous  envoie,  dit-il  à  ses 

apôtres  :  Sicut  misit  me  Pater ,  et  ego  mitto  vos  (  Joann.  xx.  21).  Et 

juii  eut  prononcé  ces  paroles,  il  souffla  sur  eux ,  et  leur  dit  : 

R  cevei  le  Saint-Esprit  :  à  ceux  à  qui  vous  remettrez  les  péchés,  ils 

ut  remis;  à  ceux  à  qui  vous  les  retiendrez,  ils  seront  retenus 

i  J  Min.  xx.  22.  23). 

Tout  pouvoir,  leur  dit-il  encore,  m'a  été  donné  dans  le  ciel  et  sur 
la  terre;  allez  donc,  enseignez  toutes  les  nations  (Matth.  xxvm. 
\H.  19).  Celui  qui  croira,  sera  sauvé;  mais  celui  qui  ne  croira  point, 
Qdamné  (Marc.  xvi.  16). 

prédication  des  apôtres  triomphe;  la  foi  détruit  l'infidélité  ;  la 
,  le  mensonge;  la  charité  de  J.  C,  la  haine;  la  patience 

tn  iffrances,  des  persécutions  et  de  lamort 

u  ûntHilaire,  a  cela  de  particulier,  que  lorsqu'elle  est 

,  elle  II. -tint;  lorsqu'elle  est  opprimée ,  elle  grandit;  lors- 

méprisée  ,  elle  est  invincible;  lorsqu'elle  est  blessée,  elle 

i  rie;  lorsqu'elle  est  attaquée  par  les  sophismes  et 

i  lie  déploie  sa  science  et  son  intelligence ,  et  elle  n'est 

que  lors  pi  elle  Bemble  terrassée  et  vaincue  :  Vere 

i  lum  habet  Eccltùa  .  ut  ditm  persecutionem  patilur,  ftoreat; 

,  dvm  contemitw ,  persistât  ;  dum  lœditur, 
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vivat;  dum  arguitur ,    intelligat  ;  tune  stat ,  cum  super ari   videtur 
(Lib.  III). 

Aucune  force,  dit  saint  Chrysostome,  ne  peut  vaincre  l'Eglise; 

Dieu,  qui  est  plus  fort  que  tout,  est  lui-même  l'Eglise  :  Ecclesiam 

\  vincere  nulla  vis  potest  ;  Deus  est  Ecclesia ,  qui  fortior  omnibus  est 

!  (Homil.  ad  pop.)-  Car,  comme  le  dit  saint  Bernard  ,  le  Dieu  unique 

qui  est  l'Epoux,  est  la  tète;  et  l'Epouse  qui  est  l'Eglise,,  est  le  corps 

[Serra,  in  Cant.). 

Comme  le  lis  au  milieu  des  épines  ,  ainsi  ma  bien-aimée  s'élève 
parmi  les  filles  des  hommes,  dit  le  Seigneur  dans  le  livre  des  Canti- 
ques :  Sicut  liliuminter  spinas,  sic  arnica  mea  inter  filias(n.  2).  Comme 
le  lis  nait  et  croit  au  milieu  des  épines,  ainsi  l'Eglise  se  fortifie  et 
brille  au  milieu  des  hérétiques  et  des  mauvais  chrétiens  qui,  sembla- 
bles à  des  épines  cruelles,  la  blessent  et  la  déchirent;  elle  ressemble 
au  lis  par  son  éclat,  sa  pureté,  le  parfum  enivrant  de  sa  doctrine  et 
de  sa  sainteté.  Bien  plus,  les  persécutions  la  grandissent;  c'est  alors 
que  sa  puissance  et  que  sa  renommée  s'étendent. 

Vous  serez,  dit  J.  C,  comme  des  agneaux  au  milieu  des  loups.  Et 
voici  le  grand  miracle  de  la  puissance  de  l'Eglise ,  les  agneaux  sont 
plus  forts  que  les  loups,  ils  les  terrassent,  les  abattent  et  en  font  des 

agneaux.  Voyez  Saul 

L'Eglise  est  la  tour  de  David,  couronnée  de  créneaux,  et  là  sont 
suspendus  mille  boucliers,  et  toutes  les  armes  des  forts  :  Sicut 
iurris  David  quœ  œdificata  est  r\m  propugnaculis  ;  mille  clypei  pen- 
dent ex  ea ,  omnis  armatura  forlium  (Cant.  iv.  4). 
L'Eglise  est  terrible  comme  une  armée  rangée  en  bataille  :  Terri- 

bilis  ut  castrorum  acies  ordinata (Cant.  vi.  3.  )  C'est  un  camp,  une 

forteresse  ,  une  ville  imprenable. 

L'Eglise  étant  une  en  tout,  peut  tout,  dit  la  Sagesse  :  Cum  sit  una, 
omnia  potest  (vu.  27).  C'est  l'Eglise  aussi  bien  que  Marie,  qui  écrase 
la  tète  du  serpent  infernal  :  Ipsa  conteret  caput  tuum  (Gen.  ni.  15). 

Qui  aurait  cru,  dit  saint  Chrysostome ,  que  la  croix  de  J.  C.dùt 
briser  les  idoles ,  et  que  les  disciples  du  crucifié  deviendraient  si 
glorieux  et  si  puissants?  Oh!  que  l'Eglise  a  eu  de  terribles  et  formi- 
dables ennemis  !  Cependant  elle  n'a  jamais  été  vaincue.  Que  de 
tyrans ,  que  de  princes ,  que  d'empereurs  lui  ont  fait  une  guerre 
acharnée!  Auguste,  Tibère,  Claudius,  Diocléticn,  Domitien,  Néron, 
Julien  l'Apostat,  etc.,  ont  voulu  la  renverser  et  la  détruire  par  la 
prison,  le  fer  et  le  feu;  maintenant  ils  se  taisent,  livrés  à  l'exécration 
de  tous  les  siècles;  et  l'Eglise,  combattue  par  eux  avec  iérocité . 
i  47 
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te  an  ciel.  Les  douze  apôtres,  attaqués  avec  acharnement  par  le 
momie  entier  et  par  l'enfer,  triomphent;  mais  ceux  qui  luttaient 
coiitiv  eux  "lit  disparu;  ces  douze  agneaux  ont  dispersé  des  légions 
de  loups  féroces,  ils  les  ont  vaincus,  avec  les  seules  armes  de  la 
patience,  de  l'Evangile,  delà  croix  et  parleur  sang  (Homil.  de 
Cm 

m  voyez,  dit  saint  Augustin,  les  puissances  de  ce  siècle  vaincues 
et  domptées  non  par  les  conquêtes,  mais  par  la  mort  des  chrétiens. 
Au  contraire  ,  les  temples  et  les  faux  dieux,  pour  la  cause  desquels 
on  tuait  les  disciples  de  J.  C,  sont  renversés;  et  les  puissances  de  la 
jettent  aux  pieds  d'un  pêcheur,  aux  pieds  de  Pierre,  en  dépo- 
leur  diadème ,  et  en  priant  (  De  cœlest.  Vita). 
Dieu  du  ciel,  dit  Daniel,  suscitera  un  royaume  qui  ne  sera 
jamais  détruit,  et  dont  l'empire  ne  sera  pas  donné  à  un  autre  peu- 
ple :  ce  royaume  vaincra  et  absorbera  tous  les  royaumes,  et  il  subsis- 
tera l'tprnellement  (n.  44).  Une  pierre  fut  détachée  d'une  montagne 
lie  frappa  la  statue  en  ses  pieds  de  fer  et  d'argile,  et  elle  les  brisa 
(Dan.  H.34).  Alors  furent  brisés  ensemble  le  fer,  l'argile,  l'airain, 

I  u  j.  nt  et  l'or;  et  ils  devinrent  comme  cette  poussière  qu'un  vent 
d'été  emporte  bois  de  l'aire;  et  le  lieu  où  ils  étaient  ne  se  trouva  plus; 
mai-  la  pierre  qui  avait  frappé  la  statue  devint  une  grande  montagne 
<t  i  •!::|.lit  toute  la  terre  (Dan.  u.  35).  Cette  pierre  détachée  d'une 

c'êft  L'Eglise  toute  céleste  de  J.C.  ;  cette  statue, composée 

fer,  d'argile;  d'airain,  d'argent  et  d'or,  c'est  le  paganisme,  ce 

'  Lea  héi  ésies  que  l'Eglise  renverse,  et  dont  elle  triomphe ,  rem- 

It  le  monde  entier  de  son  éclat  divin  et  de  ses  bienfaits  sans 

nombre. 

I     i      mine  de  J.  C,  qui  est  l'Eglise  catholique,  apostolique  et 

porte   sur  tous  les  autres  royaumes  par  huit  puis- 

rfrâMuefi  prérogatives:  d°par  sadurée...  ;  2°  par  sonéten- 

icacité  avec  laquelle  J.  G.  y  domine  les 

us  en  faisant  d'hommes  endurcis,  orgueil- 

aoréduîefi  et  pn-s.'euteurs,  deshommes 

«te,  pl.'insde  foi  otde  charité...;  4<» par 

II  "l  :  oar  ceuxqui  se  soumettent  au  règne  de 
']•  '                       '!"  démon,  du  péché,  èe  L'enfer,  et  i's  deviennent 

entiers  du  ciel...;  5'  ï«r  la  manière  dont  Ï.K., 

Uriomptié  des  atitrea  royaumes  ries  atio- 

•'"it  non  par  1ns  armes,  mais  par  la 

«»*.  ^  m**  uu.n.l.té;  en  domptant  les  passions  par  Ja 
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patience,  le  désintéressement  et  le  martyre;  en  inspirant  le  mépris 
honneurs,  des  richesses,  des  plaisirs,  et  l'amour  des  choses 
célestes...;  6^  par  les  lois  très-sages,  très-saintes,  et  très-faciles 
à  observer,  qui  le  régissent  et  qui  prescrivent  la  chasteté,  l'innocence, 
la  charité,  la  sainteté,  la  perfection,  et  toutes  les  vertus...  ;  7°  par  Je 
but  et  la  fin  pour  lesquels  il  a  été  établi,  et  qui  sont  de  créer  et  de 
former  des  rois  pour  le  ciel...  ;  8°  par  son  roi  qui  est  J.  C,  Roi  des 
rois,  Seigneur  des  seigneurs,  éternel,  immuable 

Dieu,  dit.  Daniel,  donnera  à  son  Eglise  la  puissance,  l'honneur 
et  l'empire  ;  tous  les  peuples,  toutes  les  tribus,  toutes  les  langues  lui 
seront  soumis.  Sa  puissance  est  une  puissance  éternelle,  qui  ne  sera, 
pas  transférée,  et  son  règne  ne  sera  point  affaibli  :  Dédit  ci  potesta- 
tem,  ethonorem.  et  regnum  :  et  omnes  pofmli,  tribus  et  linguœ  ipsi  ser- 
vient  :  potestas  e jus,  potestas  œterna  quœ  non  auferetur  ;  et  regnum  ejus, 
quod  noncorrumpetur  (vu.  14). 

Le  Seigneur ,  dit  le  prophète  Zacharie,  sortira  et  combattra  contre 
les  nations  :  Egredietur  Dominus ,  et  prœliabitur  contra  gentes  (xiv.  3). 
Voilà  le  principe  du  triomphe  de  l'Eglise  sur  les  nations.  J.  C.  par 
son  Evangile  lui  soumet  les  peuples  autrefois  rebelles  et  ennemis 

L'Eglise  romaine  ne  s'est  jamais  soutenue  et  ne  se  soutient  que 
par  des  armes  spirituelles,  les  menaces  des  jugements  de  Dieu,  la 
prière  et  la  patience.  Toutes  les  sectes  ne  se  sont  établies  et  ne  se 
soutiennent  que  par  le  secours  des  factieux  et  des  puissances  terres- 
tres. i\Jais  en  tout  ceci ,  loin  qu'il  y  ait  quelque  chose  de  surnaturel 
et  de  divin ,  il  n'y  a  rien  que  de  naturel  et  d'humain;  et  les  bar- 
bares les  plus  grossiers  en  feraient  autant  que  les  plus  habiles 
hérétiques 

La  puissance  de  L'Eglise  s'exerce  par  la.  charité.  L'Eglise  s'est 
toujours  vengée  de  ses  ennemis  par  la  charité,  la  Jxmté,  la  patience, 

la  prière,  le  pardon Elle  a  toujours  mis  en  pratique  ces  paroles 

de  J.  C.  :  Faites  du  bien  à  ceux  qui  vous  font  du  mal Priez  pour 

vos  persécuteurs  et  pour  ceux  qui  vous  calomnient Si  quelque- 
fois elle  se  sert  du  glaive  de  l'excon^n^umcatipn,  ce  n'est  que  par 
nécessité,  dans  l'intérêt  de  sa  gloire  et  du  salut  de  ses  enfants. 

Je  suis  noire,  mais  je  suis  belle,  dit  l'Épouse  des  Cantiques  :  Nigra      Beauté  de 
jtyjTi,  sçd  formosa  (i.  o).  Ces  paroles  s'appliquent  à  l'Eglise.  L'Eglise       **&**• 
est  noircie  par  les  passions  qui  s'agitent  autour  (Telle,  et  qui  lapei 
cutent;  elle  es^  belle  par  la  constance  invincible  que  déploie  son 
opiit  et  par  ta  sublime  patience.  Fille  est  noircie  par  les  coups  que 
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loi  portent  ses  agresseurs]  mais  elle  est  belle  1°  de  l'éclat  et  du 
charme  qui  s'attachent  à  sa  force,  à  son  humilité,  et  aux  autres  ver- 
tus qu'elle  acquiert  et  qu'elle  développe  par  la  résignation  dont  elle 
fait  preuve  au  milieu  des  divers  assauts  qu'on  lui  livre...;  2€  elle  est 
belle  de  la  richesse  des  couronnes  qu'elle  se  prépare  dans  le  ciel...; 
3°  elle  est  belle  du  nombre  des  saints  qui  la  reconnaissent  pour  leur 

mère Là  sueur  et  la  poussière  du  combat  la  rendent  noire,  dit 

saint  Ambroise;  mais  quand  elle  se  couronne  des  insignes  de  la  vic- 
:  ♦%  elle  est  belle  :  Nigra  est  exercitii  sui  pulvere,  dum  prœliatur  ; 
décora,  dum  victoriœ  suœ  insignibus  coronatur  (Serm.  v).  En  passant 
par  le  creuset,  l'or  pur,  ajoute  saint  Ambroise,  n'éprouve  aucun 
dommage;  son  éclat  au  contraire  augmente,  ainsi  en  est-il  de 
L'Eglise  :  Sicut  aurumbonum,  ita  Ecclesia,  cum  uritur,  detrimenta  non 
sentit,  magis  fulgor  ejus  augetur  (Ut  supra). 

Vous  êtes  toute  belle,  ô  ma  bien-aimée,  dit  le  Seigneur  à  son 
Epouse  qui  est  l'Eglise,  vous  êtes  toute  belle  ;  vous  avez  les  yeux  de 
la  colombe  :  Ecce  tu  pulchra  es ,  arnica  meaj  ecce  tu  pulchra  es  ;  oculi 
tui  columbawm  (Cant.  i.  44). 

L'Eglise  a  une  double  beauté,  beauté  extérieure  et  beauté  inté- 
rieure. Elle  est  belle  en  elle-même  et  dans  ses  enfants  soumis  ;  elle 
belle  sur  la  terre  et  belle  dans  le  ciel;  elle  est  belle  lorsqu'elle 
nbat  et  belle  lorsqu'elle  triomphe  :  elle  est  belle  ici-bas  par  la 

e,et  dans  la  vie  future,  par  la  gloire 

Vous  «tes  toute  belle,  ô  ma  bien-aimée,  il  n'y  a  pas  de  tache  en 

US  :  Tota pulchra  es,  amicamea,  et  macula  non  est  in  te  (Cant.  iv.  7  ). 

f  à  ces  paroles  qu'a  voulu  faire  allusion  le  grand  Apôtre  lorsqu'il 

nt  aux  Ephésiens  :  J.  C.  a  aimé  l'Eglise  jusqu'à  se  livrer  lui- 

roe  à  la  mort  pour  elle,  afin  de  la  sanctifier  en  la  purifiant;  pour 

•ai  ûtre  devant  lui  pleine  de  gloire,  n'ayant  ni  tache,  ni  ride, 

mblable  ;  mais  sainte  et  sans  aucun  défaut  (v.  25-27). 

Il  i  toute  belle  :  belle  1°  de  la  beauté  de  la  loi  évangélique 

T1  '  '!I'  «...  ;  2"  de  la  beauté  de  la  connaissance  de  Dieu,  de  la 

:  i  et  du  culte  véritable...;  3° belle  dans  ses  cérémonies,  ses 

i  Démente  et  la  majesté  de  ses  temples,  etc..  ;  4°  belle  do 

céments...  ;  fr  belle  de  la  grâce  et  de  la  justice 

nu  li  Lèles,  aux  justes  et  aux  saints...;  6°  belle  de  sesreli- 

wmfeseeurs,  de  ses  vierges,  de  ses  mar- 

•  •  ;  ~  ■  belle  enfin  de  toutes  ses  prérogatives ,  de  ses  qualités, 

•  -  -  livinité 

i  -avance  comme  l'aurore  naissante,  belle  comme 


EGLISE.'  7M 

la  lune,  brillante  comme  le  soleil,  terrible  comme  une  armée  en 
bataille,  hors  de  ses  tentes?  Quœ  est  istaquœ  progreditur  quasi aurora 
consurgens,  pulchra  ut  luna,  electa  ut  soL  ternbilis  ut  castrorum  acies 
ordinata?  (  Cant.  vi.  9).  Quelle  est  celle  qui  monte  du  désert,  remplie 
de  délices,  appuyée  sur  son  bien-aimé  :  Quœ  est  ista  quœ  ascendit  de 
deserto,  deliciis  afflucns,  innixa  super  dilectum  suum?  (Cant.  vin.  5). 
Par  la  bouche  de  son  prophète,  le  Seigneur  parle  ici  de  la  très-sainte 
Vierge  et  de  l'Eglise.  C'est  le  sentiment  de  tous  les  commenta- 
teurs  

L'Eglise,  qui  est  la  sagesse,  est  plus  belle  que  le  soleil  et  que  les 
divers  groupes  d'étoiles;  comparée  à  la  lumière  la  plus  pure,  elle 
l'emporte  :  Est  enimhœc  speciosior  sole,  et  super  omnem  dispositionem 
stdlarum;  luci  comparât  a  inveniiur  prior  (Sap.  vu.  29).  C'est-à-dire 
que  l'Eglise  est  plus  brillante,  plus  resplendissante,  plus  ornée,  plus 
élevée  que  le  soleil  et  que  tous  les  astres  :  sa  lumière  est  la  lumière 
même  de  Dieu 

Jacob  eut  deux  épouses,  Lia  et  Rachel  ;  Rachel  était  plus  belle  que 
Lia,  dit  l'Ecriture  sainte  (Gen.  xxix.  17).  Comblée  de  grâces  et 
des  dons  du  Saint-Esprit,  l'Eglise  épouse  de  J.  C.  est  belle  à  l'intérieur 
comme  Rachel;  mais  à  l'extérieur  elle  est  comme  Lia,  défigurée  par 
les  croix  et  les  adversités.  Mais  comme  Lia  fut  plus  féconde  que 
Rachel,  l'Eglise  devient  féconde  à  mesure  que  ses  épreuves  augmen- 
tent et  qu'elle  s'approche  davantage  du  Calvaire,  pour  s'unir  en  l'imi- 
tant à  son  divin  Epoux  crucifié 

Saint  Bernard  appelle  l'Eglise  une  grande  et  belle  vigne  plantée 
par  la  main  du  Seigneur,  rachetée  par  son  sang,  arrosée  par  la  parole 
de  vie,  propagée  par  la  grâce,  fécondée  par  l'Esprit-Saint.  Cette  vigne 
porte  toutes  les  fleurs,  la  violette  de  l'humilité,  le  lis  de  la  chasteté, 
la  rose  delà  patience  et  de  la  charité,  Ja  fleur  de  l'abstinence  (Sen;>. 
in  Cent.  ). 

Réjouissez-vous,  vous  qui  étiez  stérile  et  n'enfantiez  pas,  dit  saint      virginité 
Paul  d'après  Isaïe  (liv.  1  );  poussez  des  cris  de  joie,  vous  qui  n'étioy.    e*  f£lF°"rdil* 
pas  devenue  mère;  parce  que  celle  qui  était  délaissée  a  plus  d'en- 
fants que  celle  qui  a  un  époux:  Lœtare  sterilis,  quœ  non  paris, 
erumpe  et  clama  quœ  non  partons;  quia  multi  filii  déserta  ma  gis  quam 
ejus  quœ  habet  virinn  (Gai.  iv.  27). 

Ecoutez  saint   Ambi  parlant  de  la  fécondité  <1<>  l'Eglise 

demeurée  vierge  :  La  sainte  Eglise,  dit-il ,  immaculée  dans  sa  con- 
ception ,  féconde  dans  son  enfantement ,  est  vierge  par  sa  cluwt'téet 
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mère  par  sa  nombreuse  famille.  Cette  mère-vierge  nous  conçoit, 
non  de  l'homme,  mais  dii  Saint-Esprit;  elle  nous  enfante,  non  pas 
au  milieu  ttëS  douleurs,  mais  au  milieu  de  la  joie  des  anges;  elle 
nous  nourrit,  non  d'un  lait  matériel,  mais  de  la  parole  des  apôtres. 
Elle  est  vierge  dans  ses  sacrements  et  ses  vertus,  et  elle  est  la  mère 
der  peuples  (1). 

Longtemps  stérile,  l'Eglise,  dit  saint  Jérôme,  ne  devint  féconde 
qu'après  que  J.  C.  fut  né  d'une  vierge;  mais  après  qu'elle  eut 
enfanté  J.  C. ,  elle  devint  très-féconde  :  Ecclesia  diu  sterilis,  nonpepe- 
rit  antequam  Christus  de  Virgine  nasceretur;  sed  cum  Christumpeperit, 
proies  Deo  phtrimas  peperit  (Lib.  super  Matth.). 

Les  enfants  de  la  stérilité  répéteront,  dit  Isaie  :  Le  lieu  est  trop 
étroit ,  faites-nous  une  enceinte  que  nous  puissions  habiter.  Et  tu 
diras  dans  ton  cœur  :  Qui  m'a  donné  ces  enfants  à  moi  qui  étais  sté- 
rile et  qui  n'enfantais  pas?  J'étais  chassée  de  mon  pays  et  captive; 
qui  les  a  nourris?  J'étais  seule,  abandonnée  ;  d'où  me  sont-ils  venus  ? 

(XLIX.21). 

Réjouis-toi ,  stérile,  qui  n'enfantais  pas,  s'écrie  le  même  prophète, 

Itaûte  des  cantiques  de  louanges,  pousse  des  cris  de  joie,  toi  qui 

h-  p& d'enfants  (lit.  d  ).  La  gentilité  avant  J.  C.  était  stérile  et 

abandonnée  de  Dieu;  elle  n'avait  ni  la  foi  ni  la  grâce,  et  était  privée 

d'autant* j  de  fidèles  et  de  saints;  mais  par  J.  C.  elle  est  devenue 

ode 

I-  Eglise,  dit  saint  Aiubroîse,  n'est  pas  unie  à  un  homme,  mais 

elle  a  un  époux;  elle  a  l'époux  de  la  saine  doctrine;  sans  que 

M  pudeur  ait  rien  à  souffrir,  elle  s'unit  au  Verbe  comme  à  son  époux 

:  Ecdeêia  virumnùfï  habet,  sponsum  habet.  Habet  sponsum  sanœ 

Verbo  sine  ullo  flexu  pudoris ,    quasi  sponso  innubit  œterno 

tt  Augustin  :  J.  C,  dit-il,  fils  de  la  Vierge,  époux  des 

rporellement  d'un  sein  virginal,  s'unit  spirituelle- 

n"  ;'ii  mariage  \ierge.  Vierge,  l'Eglise  catholique  est 

""  quel  honneur  ne  sont  pas  dignes  les  membres 

servent  la  virginité  môme  dans  leur  corps, 

■  rVedana  la  foi ,  l'Eglise  qui  imite  la  mère  de 

eoitu,  rœcnnda  part,,,  virgo  est  caittofe .  mater 
nviroplcna,    ed  Spiritu  :  paril  go, non  cura 

i;  nut.it  n,,  nm i  «cm .Mpri. 

vnmniï»  et  virtutîbus;   mater  e,t  poPu> 
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J.  C  !  Car  l'Eglise  est  aussi  vierge  et  mère.  Nous  louons  sa  virginité 
tout  en  parlant  de  sa  fécondité.  Marie  a  mis  au  monde  corporellement 
le  chef  du  corps  sacré  de  l'Eglise;  et  FEglise  enfante  spirituellement 
les  membres  de  ce  chef  divin.  En  l'Eglise  comme  en  Marie,  la  virgi- 
nité n'empêche  pas  la  fécondité;  à  l'une  et  à  l'autre  la  fécondité  ne 
fait  pas  perdre  la  virginité  (De  S.  Virgin.,  c.  i). 

Marie  conçoit  du  Saint-Esprit;  l'Eglise  conçoit  aussi  du  Saint- 
Esprit  ses  nombreux  enfants.  Marie  conçoit  le  Fils  de  Dieu;  l'Eglise 
conçoit  des  fils  de  Dieu.  Marie  conçoit  Celui  qui  descend  du  ciel; 
l'Eglise  conçoit  des  enfants  qui  montent  au  ciel.  Marie  conçoit  Celui 
qui  ouvre  le  ciel  ;  l'Eglise  conçoit  ceux  qui  y  entrent.  Marie  est 
vierge,  l'Eglise  est  vierge;  Marie  est  féconde,  l'Eglise  est  féconde. 
De  part  et  d'autre,  cette  fécondité  unie  à  la  virginité  conservée  est 
un  grand  miracle.  C'est  l'Esprit-Saint  qui  rend  fécondes  les  deux 
vierges,  Marie  et  l'Eglise  !... 

Cette  vieille  mère  l'Eglise,  qui  a  plus  de  dix-huit  cents  ans,  tou- 
jours persécutée,  toujours  sur  le  Calvaire  avec  son  divin  Epoux,  est 
toujours  vierge  et  toujours  féconde.  Epouse  de  J.  C,  elle  lui  donne 
de  nombreux  enfants ,  non  tous  les  neuf  mois  comme  les  autres 
mères,  mais  tous  les  jours,  à  chaque  instant,  dans  tous  les  lieux 
du  monde.  Elle  conçoit  de  nombreux  enfants  pour  Dieu;  elle  les 
enfante,  les  nourrit,  les  élève,  leur  donne  des  vêtements,  les  sou- 
tient, les  instruit,  les  accompagne  pendant  le  temps,  et  les  conduit 
à  l'éternité  de  la  gloire,  auprès  de  son  divin  Epoux  qui  couronne  et 
la  mère  et  les  enfants 

L'Eglise  catholique,  apostolique  et  romaine  estla  mère  de  la  véritable  L'Eglise  seule 
science  :  la  théorie  et  l'expérience  se   réunissent  pour  proclamer     etPd0s^decla 
cette  vérité.  Le  sceptre  de  la  science ,  dit  M.  de  Maistre,  n'appar-  viaie  science. 
tient  à  l'Europe  que  parce  qu'elle  est  chrétienne.  Elle  n'est  parvenue 
à  ce  haut  point  de  chilisation  et  de  connaissances,  que  parce  quVll  i 
a  commencé  par  la  théologie  ;  que  parce  que  les  universités  ne  furent 
d'abord  que  des  écoles  de  théologie;  et  parce  que  toutes  les  sciences, 
greffées  sur  ce  sujet  divin,  ont  manifesté'  la  sève  divine  par  une 
immense  végétation  (Soirées  de  S^-Péterskourg). 

L'Eglise  et  la  science  son                    u\  qui  prétendent,  dit  l'auteur 
des  Annales  de  Philosophie ,  que  l'une  doif  exclure  L'autre;  ceux  qui 
antent  (l'aimer  l'une  et  baissent  l'autre,  n'ont  point  la  \éntable 
.  n'ayant  point  la  véritable  religion 

Telles  n'étaient  point  les  [  de  L'antiquité,  dit  le  mèmeécrjvain; 
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et  il  n'est  pas  un  peuple  chez  lequel  on  ne  trouve  la  science  et  la 
religion  se  donnant  la  main  et  marchant  d'un  commun  accord.  Et 
d'abord  nous  voyons  clairement  dans  nos  livres  saints  que  l'invention 
et  la  perfection  de  tous  les  ouvrages  de  l'art  sont  attribuées  à  l'inter- 
vention immédiate  de  Dieu,  depuis  les  premiers  habits  dont  l'homme 
fut  revêtu ,  jusqu'à  la  construction  de  ces  palais  qui  flottent  sur  les 
mers.  Chez  les  Egyptiens ,  chez  les  Gaulois,  à  Athènes  comme  à 
Rome,  c'étaient  les  prêtres  qui  conservaient  la  science,  ce  sont  eux 
qui  ont  inventé  les  arts,  qui  ont  recueilli  les  expériences,  gardé  les 
traditions ,  écrit  les  histoires  qui  nous  restent.  C'est  sur  l'autel,  pour 
ainsi  dire,  que  la  science  a  pris  naissance,  dans  les  temples  qu'elle 
a  été  élevée ,  sous  le  regard  des  prêtres  qu'elle  s'est  fortifiée 
et  embellie. 

Aussi  voyons-nous  les  peuples  fortement  pénétrés  de  cette  pensée, 
que  c'était  à  la  religion  que  la  science  devait  ses  progrès ,  et  les 
savants  ne  font  pas  difficulté  de  lui  attribuer  ses  triomphes. 

Mais  lorsque  l'orgueil  s'empara  de  la  science,  bientôt  elle  tomba 
dans  le  délire.  En  son  nom  tout  fut  méconnu,  remis  en  doute, 
détourné  de  sa  lin.  Les  arts  descendirent  au  service  des  passions,  les 
sciences  poursuivirent  des  solutions  absurdes.  La  philosophie ,  enne- 
mie de  la  religion,  tomba  dans  des  contradictions  si  grandes,  si  pal- 
pai'!—, si  évidemment  déraisonnables,  que  les  personnes  les  plus 
simples,  celles  qui  conservaient  le  sens  commun,  tournaient  en  ridi- 
cule ses  sentences,  ses  inventions,  ses  démonstrations.  Aussi  toutes 
1' ■  -  de  cette  époque,  soulevées  sans  Eglise  et  sans 

□  ,  la  formation  du  monde,  les  atomes  ,  l'éther,  le  mouve- 
ment, la  matière,  Dieu,  l'âme,  la  vie  future,  sont  pour  nous  un 
sojefl  de  pitié  autant  que  de  tristesse,  en  voyant  dans  quelles  argu- 
étroites  se  consumaient  ces  hommes  qui  travaillaient  loin  d* 
Dieu  et  sans  Dieu. 
I.i  me  lumière  de  l'Evangile  paraît,  tout  l'univers  est  éclairé. 
ience commence  à  entier  dans  ses  véritables  voies,  la  civi- 
Bdti  paganisme,  honte  de  l'humanité,  et  les  arts 
viennent  rendre  hommage  ô  la  religion. 

de  barbarie,  tandis  qu'an  dehors  tout  disparais- 

i  civile  ,  les  rites,  les  mœurs,   les  coutumes 

ranent  interrompus,  el  mis  en  quelque   sorte   tout 

'>;  «t  que  toute  l'ancienne  civilisation,  avec  les 

art-,  allait  périr;  alors  l'Eglise  appela  à  elle  les  sciences  et  les 

i  l'un'-,  seul  asile,  inviolable 
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C'est  là  que ,  tandis  que  tout  était  ignorance ,  barbarie,  férocité  au 
dehors,  dans  le  silence,  et  en  secret,  se  préparaient  les  bases  sur  les- 
quelles devait  être  construit  le  nouvel  état  social.  Etonnant  spec- 
tacle !  Comme  si  les  sciences  avaient  eu  besoin  d'être  régénérées  par 
la  pénitence,  des  excès  auxquels  elles  s'étaient  prostituées,  c'étaient 
des  prêtres  austères,  de  fervents  cénobites,  de  ces  chrétiens  qui 
savaient  qu'il  n'y  a  qu'une  chose  nécessaire,  qui  prêchaient  que  la 
science  enfle ,  qui  faisaient  profession,  à  l'exemple  du  grand  Apôtre, 
de  ne  savoir  qu'une  chose,  Jésus,  et  Jésus  crucifié;  c'étaient  ces 
hommes  qui  nous  conservaient  la  langue  du  cirque  et  du  Forum. 
Mais  la  religion,  en  agissant  ainsi,  voulait  nous  conserver  les 
histoires  du  monde ,  et  nous  montrer  les  hommes  tels  qu'ils  ont 
existé. 

Nous  le  demandons,  où  étaient  alors  les  savants  et  les  sages  qui 
avaient  si  longtemps  élevé  leurs  pensées  contre  Dieu  ?  Ils  avaient 
disparu ,  dispersés  comme  une  feuille  légère  qu'emporte  l'orage.  Et 
à  quoi  bon  les  reproches  continuels  d'ignorance  qu'on  ne  cesse  de 
faire  aux  chrétiens  et  en  particulier  au  clergé  ?  S'il  existait  quelque 
connaissance  du  passé,  s'il  était  un  historien,  un  poëte,  un  vrai 
philosophe ,  un  savant  en  science  quelconque ,  c'était  dans  l'Eglise , 
ou  dans  le  cloître,  parmi  les  hommes  de  jeûne,  de  pénitence ,  les 
hommes  qui  approchaient  le  plus  de  l'autel  qu'il  fallait  les  chercher. 
Lettré  ou  clerc,  savant  ou  prêtre,  étaient  devenus  termes  syno- 
nymes   L'éloquence  latine  et  grecque  ,  l'histoire  ,  la  littérature, 

l'architecture,  la  jurisprudence,  la  science  de  la  guerre,  toutes  les 
connaissances  sortirent  des  cloîtres  qui  en  avaient  été  les  gardiens, 
et  se  montrèrent  de  nouveau  au  monde,  pures  et  régénérées 

Alors,  au  milieu  de  cette  société  chrétienne ,  belle  de  vérité,  riche 
de  vertus,  se  manifeste  tout  d'un  coup  le  désir  et  la  résolution  subite 
d'imiter  et  de  surpasser ,  s'il  était  possible,  tout  ce  que  l'antiquité 
avait  produit  de  plus  parfait  en  fait  d'art  et  de  science.  Avertis  et 
guidés  [par  les  ouvrages  sauvés  par  les  prêtres,  soutenus  par  les 
encouragements  des  pontifes ,  éclairés  de  ces  inspirations  sublimes 
que  la  religion  sait  communiquer  à  ceux  qui  travaillent  pour  elle  ; 
bientôt  les  Michel-Ange,  les  Raphaël  parurent,  Saint-Pierre  de 
Rome  s'éleva  ;  tous  les  arts  furent  remis  en  honneur;  et  avant  la  fin 
du  xvne  siècle,  les  modernes  n'eurent  pins  rien  à  envier  aux 
anciens. 

L'Eglise  possède  la  vraie  science  ;  elle  ne  craint  que  l'ignorance  ; 
elle  n'a  pour  ennemis  que  des  orgueilleux  et  des  ignorants 
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aeur,  disent  les  Cantiques,  je  vous  saisirai  dans  la  maison  de 
ma  mère    l'Eglise),  et  là  vous  m'instruirez  :  Apprehendam  te  in 

hum  matris  mcœ ,  ibi  me  docebis  (  vin.  2). 

1  fcns  11  lit  la  Sagesse  ,  est  l'esprit  d'intelligence ,  saint,  un  , 
van.',  subtil,  disert,  prompt,  incorruptible,  certain,  doux,  aimant 
le  bien,  pénétrant,  infaillible,  bienfaisant,  ami  des  hommes, 
immuable,  indéfectible,  calme,  ayant  toute  vertu,  prévoyant  toutes 
cl:  mptenant  tous  les  esprits,  intelligible,  vif  et  pur  (  vi.  22. 
2   i.  La  science  de  l'Église  a  toutes  ces  qualités 

m  Oiami  Mi  mtesquieu  ,  frappé  d'admiration  à  la  vue  des  bienfaits  que 
'  hrisliàriismé  à  répandus  sur  la  société,  s'écriait  dans  son  enthou- 
sme  :  Cbpse  admirable!  la  religion  chrétienne,  qui  ne  semble 
avoir  d'ôbiét  que  la  félicité  de  l'autre  vie  ,  fait  encore  notre  bonheur 
Il.'-ci;  il  payait  au  christianisme,  dit  l'auteur  des  Annales  de 
philosophie,  la  dette  de  l'humanité;  il  proclamait  une  vérité  que,  pour 
leur  malheur,  les  peuples  et  ceux  qui  les  gouvernent  paraissent 
avoir  trop  oubli.' 

nt  que  le  christianisme  parût,  l'esclavage  était  universel.  On 

ne  peut  lire  sans  frémir  les  détails  de  cette  monstrueuse  puissance 

par  les  martres  Impitoyables  sur  les  malheureux  esclaves. 

ut  peu  quils  fussent  condamnés  aux  travaux  les  plus  rudes, 

i  r  d'obtenir  jamais  la  liberté;  c'était  peu  qu'esclaves 

l'Etal  eu  même  temps  que  des  citoyens,  on  les  battit  de  verges  à 

pour  qu'ils  n'oubliassent  pas  leur  condition  ;  il 

s  a\  ilir  par  l'ivresse,  pour  qu'on  les  regardât  comme 

<  t  qu'on  leur  fit  la  chasse.  C'est  ainsi  que  les  Spar- 

•  un  exécrable  forfait ,  au  métier  des  armes. 

ce  danâ  ses  mœurs,  compensait  la  cruauté 

ultitude  de  ses1  esclaves.  Pour  vingt  mille  citoyens 

quec  >mprenait  la  ville  de  gicles,  on  comptait  jusqu'à  quatre  cent 

mil 

naissance  h  des  esclaves  fugitifs,  parut  se 

ine.  Elle  se  montra  d'abor  aine 

;  mais  bientôt  iWlavaze  surgit,  eteette  ville  vendit 

bumaîj  >uiï- 

îble,  du  mactère  qu'Us 'tenaienï  (le  la  nature, 

différente  de  celle  d>  bel  »mme: 

ivîer  le  sorties  animaux 
Se  de  ces  mal  ux  qui  étaient 
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employée  à  la  culture  rie?  terres}  avaient  constamment  le?  fers  aux 
fjieds.  Les  plus  vils  aliment?  ne  leur  étaient  fournis  qu'avec  parcimo- 
nie; et  la  nuit  ils  étaient  enfermés  dons  des  souterrains  infects ,  où 
l'air  pénétrait  a  peine.  Aucun  tribunal  ne  s'ouvrait  pour  recevoir 
leurs  plaintes  et  leur  servir  d'asile  contre  la  cruauté  de  leurs  tyrans. 
La  fuite ,  seul  moyen  qui  leur  restait  pour  se  soustraire  à  l'oppres- 
sion, était  environnée  d'affreuses  menaces  et  d'une  épouvantable 
perspective  :  s'ils  venaient  à  échouer  dans  leur  plan  d'évasion,  ils 
devaient  s'attendre  aux  plus  cruels  traitements.  On  les  jetait  dans  le 
cirque  pour  servir  de  pâture  aux  bêtes  féroces;  ou  bien,  marqués 
d'un  fer  brûlant ,  on  effrayait  leurs  compagnons  dïnfortune  par  ces 
stigmates  sanglants  qui  leur  rappelaient  sans  cesse  que  le  plus 
grand  crime  pour  eux  ,  était  l'horreur  de  l'esclavage,  et  un  soupir 
pour  la  liberté. 

Parlerons-nous ,  dit  le  même  écrivain,  de  ces  jeux  horribles  où  le 
sang  de  milliers  d'esclaves  coulait  pour  amuser  les  loisirs  du  peuple 
roi?  où  les  victimes,  poussées  à  la  mort ,  s'abaissaient  encore  devant 
leur  tyran,  et  lui  jetaient  en  passant  ces  mots  :  Morlturi  tesalutant: 
Ceux  qui  vont  mourir,  vous  saluent? 

La  législation  tout  entière  était  complice  de  ces  horribles  excès. 
Elle  avait  laissé  au  maître  un  droit  illimité  sur  la  personne  et  la  ^'m 
de  ses  esclaves.  La  plus  grande  partie  du  genre  humain  paraissait 
ne  devoir  naître ,  vivre  et  mourir  que  pour  quelques  êtres  privi- 
légiés qui  tenaient  leur  droit  de  la  force  brutale,  et  qui  avaient  puisé 
leur  odieux  pouvoir  dans  le  sang. 

Tel  était  le  triste  état  de  la  société,  lorsque  parurent  sur  la  terre 
J.  C.  etl'Eglise  avec  l'Evangile,  qui  devaient  en  renom  eler  la  civi- 
lisation ,  détruire  l'esclavage  ,  donner  la  vraie  liberté ,  l'égalité 
p  -siblc  et  la  fraternité  réelle. 

Ce  changement  si  désirable,  le  Vei  I  i,vu,  la  Sagesse  étei Ile. 

iv  par  des  voies  douces  <  '  -ib!e-.  .1.  &.  M 

esclaves  :  Je  suis  venu  1  biset  \<>>  fers,  reprenez  donc  tous  m  s 
droits:  il  ne  frappe  pas  les  maîtres  de  paroles  dei  olère  et  démenai 
il  eût  bon]  verse  et  détruit  la  société,  au  lieu  de  la  sauver;  mais  il 
parait atl  milieu  des  hommes  dans  la  paxnrreté  <-t  dans  L'humiliation, 
la   condition  délave,  dit  saint  '  aul  :  pn  servi 

decipiens  (Pbilipp.  n.  7)  :  rèl  ainsi   leur  àme  en  leur  pjtwvan! 

mie  ce  n'est  point  1 v       ri  -."    !   cœur  el  la  vertu  qui  fonl  L'homme* 
Puis  ^adressant  aux  mai  très,  il  leur  dit  :  lipprene*  de  moi  que 
suis  doux  et  humble  de  euur  :  i  >        ■'■'  mktimm  et  hmi 
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corde  (Matth,  xx.  29).  Enfin,  élevant  sa  voix,'  et  préparant  l'affran- 
chissement  du  monde ,  en  rappelant  à  l'homme  la  dignité  de  son 
origine ,  il  dit  ouvertement  ces  paroles ,  la  consolation  des  malheu- 
reux ,  et  qui  devaient  sonner  si  mal  aux  oreilles  des  maîtres  du 
monde  :  Il  n'est  qu'un  seul  maître  ;  vous  autres  ,  vous  êtes  tous 
frères  ;  car  vous  n'avez  qu'un  père ,  qui  est  dans  le  ciel  :  Unus  est 
magister  tester,  omnes  autem  vos  fratres  estis;  unus  est  pater  vester,  qui 
m  cœlisest  (Matth.  xxm.  8.  9). 

Bientôt  ces  simples  paroles  firent  une  révolution  dans  le  monde. 
Prononcées  clans  un  coin  obscur  de  l'Asie  ,  elles  vont  se  répandre 
rapidement  dans  l'univers,  et  y  opèrent  des  prodiges. 

Suivons  en  quelques  mots  les  progrès  de  ce  grand  et  merveilleux 
ouvrage  de  l'affranchissement,  de' la  liberté,  de  l'égalité,  de  la  fra- 
ternité; bienfaits  exclusifs  du  christianisme. 

J.  C.  avait  achevé  sa  mission,  il  avait  quitté  la  terre,  laissant  à  ses 
disciples  le  soin  d'achever  son  œuvre  divine.  L'humble  simplicité  du 
pêcheur  allait  triompher  de  la  science  orgueilleuse  du  philosophe. 
Déjà  saint  Paul  commentait  les  paroles  de  son  divin  maître,  et 
parcourait  l'univers  qu'il  étonnait  de  ses  doctrines  inconnues, 
d'amour  pur  et  d'ardente  charité  :  il  remplissait,  de  cette  morale 
di  scendue  du  ciel,  les  admirables  instructions  que  nous  avons  sous 
le  nom  d'Kj.itres  qu'il  adressait  aux  différents  peuples  qu'il  avait 

avertis  à  la  foi.  Maîtres,  disait-il,  rendez  à  vos  esclaves  ce  que  la 

justice  et  l'équité  demandent,  sachant  que  vous  avez,  aussi  bien 

qu'eux,  un  maitre  dans  le  ciel  (Ephes.  vi.  9).  Il  n'y  a  plus  de  Juifs  ni 

gentils,  -lit -il  ailleurs,  d'esclave  ni  d'homme  libre;  car  vous  êtes 

an  en  J.  C.  {Gai.  m.  28). 

En  .1.  C,  dit-il  aux  Colossiens,  il  n'y  a  ni  gentils  ni  Juifs,  ni  cir- 
is  ni  incirconcis,  ni  barbare  ni  Scythe,  ni  esclave   ni  libre; 
mail  J.  C.  i  -t  toul  en  tous  (ni.  11). 

nrentle  grand  Apôtre  se  plaît  a  rappeler  cette  liberté,  cette 
'  cette  fraternité  que    le  christianisme    par  J.  C.  est  venu 

i  les  hommes. 

L1  cite  formait  son  esprit  sur  l'esprit  de  son  divin 

lateori  i  premiers  disciples.  Ohl  qu'ils  étaient  rapides  les 

beoreui  changements  ijue  produisaient  quelques  paroles  de  l'Eglise 

f,ar  *u  '•'■  <<•-  maîtres  devenus  chrétiens  avec  leurs  escla- 

Tc*'  p"uv  ' ,rr  inspirés  par  d'autres  sentiments  que  par  ceux 

retrouvaient  dans  la  famille  en 
itêJUTf  qu'ils  avaient  vus  dans  l'assemblée  des 
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fidèles ,  priant  à  leurs  côtés,  recueillant  avec  eux  les  paroles  de 
l'évêque  qui  leur  prêchait  la  charité  de  J.  C.  ;  et  assis  à  la  même 
table,,  se  nourrissant  du  corps  et  du  sang  de  l'Agneau  sans  tache? 
Que  le  commandement  était  doux  dans  leur  bouche,  quand  ils  s'adres- 
aient  à  ces  esclaves  purifiés  comme  eux  dans  les  fonts  sacrés,  revêtus 
comme  eux  de  J.  C,  admis  comme  eux  à  la  fraction  du  pain!  Aussi 
les  maîtres  et  les  serviteurs  n'eurent  bientôt  qu'un  cœur  et  qu'une 
âme. 

Si,  au  contraire,  le  christianisme  ne  les  avait  pas  encore  éclairés , 
attendris,  étonnés  qu'ils  étaient  de  la  douceur  de  leurs  maîtres,  ils 
se  demandaient  quelle  était  cette  religion  qui  inspirait  tant  de  bien- 
veillance pour  les  esclaves;  et  bientôt  ils  adoraient  le  Dieu  de 
charité,  le  Dieu  des  chrétiens 

Le  christianisme  faisait  chaque  jour  de  nouvelles  conquêtes ,  bien- 
tôt il  fut  connu  du  monde  entier.  L'esprit  de  douceur  et  d'humanité 
qui  l'animait  pénétrait  insensiblement  toute  la  société.  Les  princes 
païens  eux-mêmes  subirent,  à  leur  insu,  quelques  effets  de  son 
irrésistible  iufluence.  L'empereur  Adrien  arracha  aux  maîtres  le 
droit  de  vie  et  de  mort  que  la  législation  atroce  de  la  république  leur 
avait  donné.  Sous  ce  rapport,  les  esclaves  entrèrent  presque  dans  la 
condition  des  citoyens,  c'est-à-dire  que  la  punition  capitale  fut  trans- 
portée au  magistrat,  qui  ne  l'ordonnait  qu'après  une  sorte  de  juge- 
ment. Adrien  sanctionna  même  ces  dispositions  d'un  châtiment  qui 
dut  révolter  l'orgueil  romain,  il  décerna  la  peine  de  mort  contre 
ceux  qui  tueraient  leurs  esclaves  sans  raison.  Antonin  le  Pieux 
confirma  cet  adoucissement  à  leur  sort.  On  ne  se  contenta  même  pas 
de  mettre  leur  vie  à  l'abri  de  la  cruauté  de  leur  patron ,  on  voulut 
mettre  des  bornes  à  sa  violence  et  à  sa  brutalité;  les  temples  s'ou- 
vrirent pour  servir  d'asile  aux  victimes;  La  statue  du  prince,  leur 
bienfaiteur,  qu'ils  allaient  embrasser  dans  leur  désespoir ,  étendait 
sur  eux  une  main  protectrice. 

Je  n'entreprendrai  pas  de  suivre  dans  tous  les  détails  les  progrès 
de  cette  heureuse  et  grande  révolution  opérée  par  l'Eglise,  et  d'énu- 
mérer  les  actes  législatifs  de  chacun  des  empereurs  chrétiens  sur 
l'émancipation  des  esclaves  et  sur  la  liberté.  Constantin,  Justinien, 
Léon  le  Sage ,  Basile ,  tous  rivalisent  de  zèle  pour  donner  la  vraie 
liberté,  pour  établir  autant  que  possible  l'égalité,  et  pour  assurer  la 
fraternité. 

Tout  ce  que  la  religion  consacrait  était  si  constamment  accom- 
pagné d'idées  de  liberté ,  que  l'on  pensait  que  la  bénédiction  du 
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prêtre  donnée  à  dos  esclaves  qui  se  mariaient,  devait  leur  assurer  la 
liberté  :  et  des  maîtres  a\ares,  dominés  par  cette  pensée,  ne  souf- 
flaient pas  que   leurs  esclaves  allassent  au  pied  des  autels  faire 
;vr  leur  union.  L'empereur  Basile  fit  une  loi  pour  remédier  à 
rire  de  ces  maîtres  stupides. 
Partout  et  dans  tous  les  siècles  où  l'Eglise  catholique,  apostolique 
et  îvmaine  a  dominé,  la  vraie  liberté,  la  vraie  égalité,  la  vraie  fra- 
ternité lent  suivie;  partout  où  la  religion  a  été  proscrite,  la  vraie 
liberté,  la  vraie  égalité,  la  vraie  fraternité  ont  disparu. 

ex  comme  le  joug  de  Mahomet  a  rendu  ses  partisans  esclaves  et 
malheureux  ! 

La  religion  seule  soutient  l'opprimé  contre  l'oppresseur,  et  adoucit 
1.  b  loi.-.  C'est  l'esprit  de  l'Evangile  qui  a  proscrit  l'exposition  des 
enfants;  c'est  l'esprit  de  l'Evangile  qui  a  dicté  ces  lois  favorables  aux 
débiteurs  que ,  d'après  la  législation  des  douze  tables,  il  était  permis 
de  mettre  en  pièces.  C'est  l'Eglise  qui,  dans  sa  tendre  sollicitude  pour 
le  pauvre  et  dans  sa  sévérité  pour  le  riche  avare,  a  interdit  l'usure. 
\  .  st-ce  pas  l'Eglise  qui  a  tempéré  la  rigueur  des  lois  pénales?  Cette 
maxime  :  L'Eglise  a  horreur  du  sang  :  Ecclesia  abhorret  a  sanguine , 
dévient  la  règle  du  sacerdoce.  Le  concile  de  Sardique  fait  même  une 
1«  .i  aux  évoques  d'interposer  leur  méditation  dans  les  sentences  d'exil 
et  de  bannissement. 
Et  n'est-ce  p^as  aussi  la  religion  qui  rend  l'homme  maître  de  ses 
mis  déréglés? 

n  est  L'Esprit  de  Dieu  (et  par  conséquent  l'esprit  de  l'Eglise 
qu  même  esprit),  là  est  la  vraie  liberté,  dit  saint  Paul  :  Ubi 

"s  Deiy  thi  Ubertàs  (  II.  Cor.  th.  17  ). 

immet  le  péché,  en  devient  l'esclave,  dit  J.  C.  :  Omnis 

'"m  ,  servus  et  peccati  (  Joann.  vm.  34  ).  Or,  la  religion 

i  ;  détrnil  le  péché;  elle  donne  donc  la  vraie  liberté,  la  liberté 

mU  de  Dieu.  Voyez,  au  contraire,  l'homme  sans  religion; 

11  ''-'  '  r.mtant  de  tyrans  qu'il  y  a  de  passions  aux- 

T-  m.-;  il  n<l  jamais  libre 

•     --,      I -''■     —    catholique  j     apostolique     H,     romaine,     est     vraiment 

..:';  ....    i-;..';-  i-  .1.  •;. ,  laseule  et  réritakle  Eglise  établie,  par  lui.  Nais 

i-  antiquité!,  son  unité,  son  infaillibilité,  sa 

i  visibilité,  sa  catholicité,  sa  sainteté,  son 

,î»5av'':  Sa  Hiaiïté,  sa  beauté,  sa  virginité 

'de  sa  ! 
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La  fausseté  des  autres  Eglises  est  prouvée  par  leur  établissement, 
leur  nouveauté,  leurs  variations ,  la  diversité  de  leurs  sentiments  sur 
l'Ecriture,  le  mauvais  usage  qu'elles  en  ont  fait,  les  falsifications  de 
textes  auxquelles  elles  se  sont  livrées  ,  leurs  invective?,  leur  défaut 
de  mission,  leur  séparation  de  l'Eglise  universelle  ,  leur  invisibilité, 
leur  chute,  leurs  contradictions,  leur  destruction  du  libre  arbitre ,  la 
corruption  et  les  blasphèmes  de  leurs  fondateurs,  etc 

Enfin,  qu'on  compare  cette  religion  à  toutes  les  autres  religions  du 
monde;  qu'on  me  produise  une  autre  religion,  dit  le  P.  Campien,  et 
plus  ancienne,  et  plus  ferme,  et  plus  sainte,  et  plus  universelle,  et 
plus  zélée ,  et  plus  unie  dans  une  même  unité  de  créance.  Qu'on  me 
produise  une  autre  religion  attaquée  avec  plus  de  fureur  et  de  vio- 
lence par  toutes  les  puissances  de  la  terre  et  de  l'enfer  et  par  des 
milliers  de  sectes  hérétiques;  et  cela  depuis  J.  C. ,  les  apôtres  et  jus- 
que aujourd'hui.  Et  cependant,  malgré  toutes  ces  terribles  attaques, 
cette  Eglise  est  toujours  plus  ferme,  plus  inébranlable,  toujours 
victorieuse  et  triomphante.  Qu'on  me  produise  une  autre  religion 
qui  ait  plus  de  marques  de  vérité,  plus  de  motifs  de  crédibilité,  plus 
de  caractères  de  divinité,  et  des  motifs  plus  forts,  plus  puissants  et 
en  plus  grand  nombre;  mais  je  suis  sûr  qu'on  ne  m'en  produira 
aucune  autre  de  cette  force.  Et  tandis  que  d'une  autre  part  je  ne» 
découvrirai  dans  les  autres  religions  rien  que  de  naturel,  rien  que 
d'humain  ,  rien  que  de  charnel ,  rien  qui  ressente  la  vraie  piété  et 
la  véritable  sainteté,  ou  plutôt  rien  que  de  terrestre  et  de  sensuel; 
tandis  que  je  ne  découvrirai  dans  les  autres  Eglises,  qui  se  disent 
chrétiennes,  que  des  nouveautés  et  des  chicanes,  que  des  variations 
et  que  des  contradictions ,  qu'un  amas  de  calomnies  et  d'impostures 
pour  décrier  l'Eglise  romaine,  décréditer  l'autorité  du  souverain 
pontife  et  des  premiers  pasteurs ,  et  pour  noircir  et  décrier  les  défen- 
seurs de  la  vraie  religion,  qu'un  chaos  inépuisable  de  sentiments 
différents,  non-seulement  dans  la  même  secte,  mais  encore  souvent 
sur  le  même  article  ;  tandis  que  je  verrai  dans  les  autres  Eglises  ce 
que  l'on  vit  du  temps  de  Calvin  et  de  Luther,  ces  nouveaux  apôtres , 
que  leurs  partisans  prétendaient  avoir  été  suscités  miraculeusement 
pour  réformer  FEglise,  et  qui  néanmoins  se  contredisaient  éternelle- 
ment, se  chargeaient  mutuellement  d'injures  les  plus  atroces, 
s'excommuniairnl  même  les  uns  les  autres,  une  foule  d'apostats,  qui 
renonçaient  à  une  profession  sainlr  pour  pouvoir  B6  marier  et  mener 
une  vie  licencieuse;  tandis  que  je  ae  verrai,outre  cela,  dans  ce?  nou- 
veaux réformateurs  qu'orgueil,  qu'entêtement,  qu'opiniâtreté,  que 
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île,  qu'esprit  pharisaïque,  gens  qui  prêchent  aux  autres  une  sévé- 
rité outrée  qu'ils  ne  pratiquent  point  eux-mêmes,  qui  nous  l'ont  un 
Dieu  cruel ,  un  Sauveur  qui  ne  veut  pas  sauver  tous  les  hommes,  et 
qui  D'est  pas  mort  pour  tous;  profanes  novateurs  ,  dont  le  système 
soi  la  liberté  et  la  grâce  conduit  au  plus  infâme  relâchement;  qui, 
toujours  condamnés,  se  moquent  de  toutes  les  condamnations,  même 
de  celles  des  conciles  œcuméniques,  et  ne  veulent  jamais  écouter  ni 
obéir,  mais  s'obstinent  à  rester  dans  leurs  erreurs;  tandis  que  je  ne 
verrai  dans  toutes  ces  différentes  sectes,  la  luthérienne,  la  calviniste, 
la  iwinglienne,  la  socinienne,  lajansénienne,  etc.,  que  de  ces  affreux 
.  et  en  même  temps  nulle  raison  qui  prouve  la  vérité  de  leui 
religion ,  que  tous  les  hérétiques  ne  puissent  alléguer  pour  prouvei 

dément  la  leur;  que  je  n'y  verrai,  au  lieu  des  marques  de  vérité 
et  des  motifs  de  crédibilité,  que  des  marques  d'erreur  et  de  fausseté, 
telles  que  sont  celles  que  j'ai  déduites;  tandis  que  je  verrai  tout  cela, 
encore  une  ibis ,  je  me  tiendrai  toujours  inviolablement  attaché  à 
l'Eglise  catholique,  apostolique  et  romaine,  la  seule  que  Dieu  sou- 
tienne contre  tant  et  de  si  formidables  attaques,  la  seule  que  Dieu  a 
rendue  invincible,  inébranlable,  et  je  détesterai  toutes  les  sectes  qui 
n»-  51  nt  pleines  que  d'erreurs  et  de  scandales  :  et  tout  homme  raison» 

>le  ne  peut  qu'approuver  ma  conduite. 
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parées à  la  récompense  et  à  la  gloire  éternelle  qui  nous  attend,  23. 

(  Voyez  aussi  Croix.  ) 

Ambition.      ....         .    .  2$ 

L'ambition  est  un  poison;  ses  ravages,  25.  —  L'ambition  n'est 
Jamais  rassasiée,  ibid.  —  L'ambition  rend  malheureux,  iLiU.  — 
Il  faut  fuir  l'ambition,  2(\. 
i.  41 
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Ame    voyea  Immortalité  de  1'  ). 

Amour  de  Dieu •         *• 

U  j  a  un  doubl  r,  27.  —  Nécessité  d'aimer  Dieu,  wtd.  — 

Motifs  d'aimer  Dieu,  pris  en  Dieu  lui-même,  ou  dans  ses  infinies 
perfections,  29.  —  Motifs  d'aimer  Dieu  ,  pris  dans  l'amour  qu'il 
a  pour  les  hommes  ,  30.  —  Amour  infini  de  Dieu  dans  la  créa- 
tion, 31.  —  Amour  infini  de  Dieu  dans  la  manière  dont  il  se  com- 
munique à  l'homme,  32.  —  Dieu  est  notre  créateur,  notre 
bienfaiteur,  notre  providence,  t&td.  —  Combien  Je  Père  nous  a 
prouvé  son  amour  par  l'incarnation  et  la  rédemption  ,  33.  — 
I  robien  le  Fils  nous  a  aimés  en  se  faisant  homme  et  en  mourant 
pour  nous,  34.  —  Excellence  de  l'amour  de  Dieu,  38.  — 
L'amour  nous  unit  à  Dieu,  4t.  —  On  imite  Dieu  par  l'amour,  42- 

—  Par  l'amour,  on  vit  de  3.  C.  et  pour  J.  C-,  ibid.  — Aimer  Dieu, 

limer  soi-même,  43.  — L'amour  de  Dieu  unit  les  hommes 

tre  eux,  ibid.  —  L'amour  de  Dieu  rend  invincible,   44.  — 

1 1 m nir  de  Dieu  chasse  les  démons,  46.  — ?  L'amour  de  Dieu  détrui; 

le  péché,  47.  —  L'amour  de  Dieu  fait  mépriser  tout  le  reste,  ibid. 

—  Lamour  de  Dieu  chasse  la  tiédeur.  48.  —  L'amour  de  Dieu 
éclaire,  ibid. — Touttourneenbien  pour  celui  qui  aime  Dieu,  ibid. 

—  Douceur  et  bonheur  d'aimer  Dieu,  49.  —  Rien  ne  coûte,  tout 
facile  a  celui  qui  aime,  51.  — L'amour  de  Dieu  renferme  tous 
biens,  53.  —  Pour  aimer  Dieu,  il   faut  observer  sa  loi,  54.  — 

Di  -  de  l'amour  de  Dieu,  55.  —  Qualités  de  l'amour  de 

Dieu,  (bid.  —  Regrets  de  n'avoir  pas  aimé  Dieu,  ibid.  — Malheur 
de-  pe  pas  aimer  Dieu,  56.  —  Comment  il  faut  aimer  Dieu,  57. 

—  Hoyens  d'aimer  Dieu,  ibid. 

àmsur  du  prochain A#         .         .         .•*• 

!(juela  charité?  GO.  —  Nécessité  de  la  charité,    ibid.  — 

El  de  la  charité,  03.  —  Force  de  la  charité,  64.  —  La 

charité  unit  les  hommes.  63.  —  Ce  que  la  cbarilé  l'ait  Caire  de 

nd  et  de  sublime,  07.  —  La  charité  efface  ies  péclu's  ,  01).  — 

La  charité  renferme  toute  la  loi  ;  elle  est  la  loi  reine,  ibid.  —  Bou- 

de  (eux  qui    pratiquent  la  charité  ,    70. — Qualités  de  '* 

,  71.  —  Moven?  d'avoir  la  charité,  ibid. 

±nges ïî 

Il  y  a  ai  d  il  v  en  a  un  grand  nombre  ,  72.  —  Il  y  a  neuf 

—  Les  anges  sont  justifiés  paf  leur  |  ,  en 

.  ibid.  —  Bonheur  des  auges,  ibid. 

~~  mge  gardten ,  %.  — t&pnheur  et  avantages  gtif 
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-,ous  procurent  les  anges,  74.  —  Ce  qu'on  doit  aux  anges  gar- 
diens ,  76.  —  Quelle  vie  on  doit  mener  en  leur  présence  ,  ibid. 

Apôtres  (les)    , .    ,      ^ 

Pourquoi  les  apôtres  sont-ils  au  nombre  de  douze?  78. — Pour- 
quoi J.  C.  choisit-il  des  pauvres?  ibid.  —  Yie  des  apôtres,  71).  — 

—  Zèle  des  apôtres  et  merveilles  qu'ils  opèrent ,  ibid.  —  Lumière 
que  répandent  les  apôtres  ,  83-  —  Miséricorde  et  bon  lé  des  apô- 
tres .  84.  —  Puissance  des  apôtres,  85.  —  Durée  des  bienfaits,  des 

ies,  86. 

arbitre  (libre)  [voyez Libre  arbitre  1. 

Aumône .      S** 

Nécessité  de  faire  Taumône,  87.  — Faeiljté  de  jWfl  .    il. 

— 11  y  a  diverses  espèces  d'aumônes,  93.  —  Il  faut  cornniencer 
par  l'aire  l'aumône  à  soi-même,  94.  —  Comment  faut-il  faire 
l'aumône  pour  la  rendre  méritoire?  ibid.  —  En  faisant  l'aumône, 
nous  donnons  ce  qui  appartient  à  Dieu,  97.  —  En  faisant  l'aumône, 
on  la  fait  plutôt  à  soi  qu'aux  autres ,  98.  —  Plus  on  donne  ,  plus 
Dieu  rend,  ibid.  —  Par  l'aumône,  Dieu  devient  notre  débi- 
teur ,100.  —  Il  faut  donner  beaucoup ,  ibid.  —  Il  faut  donner  tou- 
jours, 101.  —  Par  l'aumône,  on  imite  Dieu,  ibid.  —  Par 
l'aumône,  on  imite  J.  C.  et  ies  saints ,  102.  —  Par  l'aumône,  on 
se  conforme  aux  lois  que  suivent  les  créatures  et  l'univers ,  103. 

—  L'aumône  est  l'amie  de  Dieu  ,  ibid.  — L'aumône  comparée  aux 
nuées,  ibid.  —  L'aumône  comparée  à  une  source  d'eau  vive,  104. — 
L'aumône  établit  la  vraie  réputation,  et  captive  tous  les  cœurs,  ibid. 

—  L'aumône  nous  obtient  le  pardon  de  nos  péchés  et  elle  les  expie, 
105.  —  L'aumône  rend  la  prière  efficace,  107.  — Faire  l'aumône 
est  un  bonheur,  108.  —  Excellence  de  l'aumône  ,109.  —  Riches- 
ses que  procure  l'aumône.  111.  —  Avantages,  de  l'aumône,  120. 

—  Miracles  de  l'aumône.  120.  —  \\  ne  faut  pas  attendre  la  mort 
pour  donner  aux  pauvres,  J2Q.  —  En  donnant  J'auinpne,  il  ne 
faut  pas  continuer  de  pécher,  130.  —  Différence  entre  i '!>  'iinne 
charitable  et  l'avare,  ibid.  —  Moyens  de  faire  l'aurnône  ,   ibfd. 

^varice ,     .     .     ,  13i 

Qu'est-ce  que  Y  varice?  131.  —  Folie  de  l'avaria 
état  de  l'avare,  132.  —  L'avare  est  tout  à  sa  passion  ,  135.  — 
L'avare  ne  peut  pas  servir  Dieu ,  ibid.  —  Pauvreté  de  l'avare , 
ibid.  —  L'avare  n'est  jamais  rassasié,  138.  —  L'avarice  est  un 
accablant  fardeau,  141.  —  Aveuglement  de  l'avarice,  142.  — 
Aveuglement  de  l'avare,  144.  —  Néant  des  richesses,  447.  — 
nbieii  l'avare  est  vil  etuiepnsdble,  148.  —  l/ftwu     i  il  déliant, 
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149.  —  L'avare  est  envieux,  ibid.  —  L'avare  est  Ingrat,  ibid.  — 
L'avare  est  traître ,  ibid.  —  Erreurs  de  l'avare  et  dangers  de 
l'avarice  .  150.  —  Injustices  de  l'avare,  ibid.  —  L'avare  n'a  point 
d'entrailles ,  153.  —  L'avare  est  cruel,  ibid.  —  L'avarice  est  un 
crime,  ibid.  —  L'avare  est  un  despote,  154.  —  L'avarice  cor- 
rompt le  cœur ,  ibid.  —  L'avare  est  idolâtre ,  155.  —  L'avare  est 
son  mortel  ennemi ,  ibid.  —  L'avare  est  détesté ,  méprisé ,  mau- 
dit, 156.  —  Combien  l'avare  est  malheureux,  158.  —  L'avarice 
est  la  source  de  tous  les  péchés  et  de  tous  les  maux  ,  159.  —  Il 
n'y  a  point  de  salut  pour  l'avare,  161.  —  J.  G.  méprise  les  riches*: 
- ,  ibid.  —  L'avarice  est  une  marque  de  réprobation,  162. — 
Condamnation  de  l'avarice,  ibid.  —  Châtiments  qu'attire  i' avarice, 
163.  —  Damnation  de  l'avare,  164.  —  Ce  que  les  païens  ont 
pensé  de  l'avarice ,  165.  —  Pourquoi  la  fortune  nous  est  donnée. 

166.  —  11  faut  imiter  le  soldat,  ibid.  —  Il  faut  fuir  l'avarice 

167.  —  Avarice  spirituelle  ,  168. 

Aveuglement  spirituel ;    .    .    .    .    .    ;    .     .    ;     ifiy 

Qu'est-ce  que  l'aveuglement  spirituel?  169.  —  L'aveuglement  spiri- 
tuel est  un  crime,  ibid.  —  Cet  aveuglement  est  volontaire ,  170, 
—  Combien  le  pécheur  est  aveugle ,  173.  —  Le  monde  est  dans 
l'aveuglement  spirituel,  175.  —  Causes  de  l'aveuglement  spiri- 
tuel ,  176.  —  Le  démon  surtout  nous  aveugle ,  ibid.  —  Ravages  et 
désordres  de  l'aveuglement  spirituel ,  177.  —  Combien  les  aveu- 
gles spirituels  sont  malheureux,  178.  —  Châtiments  de  l'aveu - 
ment  spirituel,  179.  —  Regrets  d'avoir  été  aveugle,  180.  — 
Moyens  de  sortir  de  l'aveuglement  spirituel  ,181. 

rfapteme ...... .183 

8  que  le  baptême?  183.  —  Nécessité  du  baptême,  ibid.  — 
I.        ence  et  avantages  du  baptême,  ibid.  —  Obligations  con- 
iu  bapiéme  ,  186.  —  11  faudra  rendre  compte  des  grâces 
que  ion  a  reçue!  et  des  obligations  que  l'on  a  contractées  au 
'•  ..    .  1 

mai  Péché  originel.  ) 

fieaut':  de  1  univers  4 $9 

Blasphtme 4™ 

1  Bon  énoimilc,  191.  —  Châtiment  qu'attire 

l.  —  H  fout  respecter  le  saint  nom  de  Dieu,  193. 

Bon  '  4M 

naple,  194.  —  Excellence  et  avantages  du  bon 
Bple.  1%.  -  Sublima  exemples  de  J.  C.  et  des  saints,  19g.    - 
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—  Combien  le  bon  exemple  des  supérieurs  est  avantageux,  201. 

—  Les  hommes  de  scandale  critiquent  les  personnes  édifiantes ,  et 
pourquoi,  202.  —  En  quoi  consiste  le  bon  exemple,  ibid.  — 
Récompenses  des  bons  exemples ,  206. 

Bonheur :    ;    ; 207 

Désir  du  bonheur ,  207.  —  Le  bonheur  n'est  pas  sur  la  terre ,  ibid. 

—  Où  se  trouve  le  bonheur?  211.  —  Au  ciel  seulement  est  le  vrai 
bonheur,  223.  —  L'homme  est  l'ennemi  de  son  bonheur,  ibid.  — 
Moyens  d'arriver  au  vrai  bonheur ,  224. 

Bonne  et  mauvaise  conscience 225 

Qu'est-ce  qu'une  bonne  conscience?  225.  —  Puissance  et  force 
d'une  bonne  conscience ,  ibid.  —  Excellence  et  prix  de  la  bonne 
conscience,  226.  —  Bonheur  que  procure  une  bonne  conscience, 
ibid.  —  Malheurs  qu'attire  une  mauvaise  conscience  et  de'scrdres 
qu'elle  produit ,  128.  —  Causes  de  la  mauvaise  conscience  ,  229. 

—  Que  faut-il  faire  pour  acquérir  une  bonne  conscience?  ibid.  — 

Bons  [voyez  Justes  et  Mélange  des  bons  et  des  méchants). 

Bonté  de  Dieu •    .    231 

Dieu  est  la  bonté  même ,  par  nature  ,  231.  —  Le  désir  de  Dieu  est 
de  faire  du  bien  ,  232.  —  Bonté  de  Dieu  surtout  m  la  rédemp- 
tion ,  ibid.  —  Bonté  infinie  de  Dieu ,  234.  —  La  bouté  de  Dieu  est 
un  trésor  immense,  236.  — Nos  intérêts  sont  ceux  de  Dieu,  ibid. 

—  La  bonté  Je  Dieu  nous  aide  ,  nous,  défend  et  compatit  à  nos 
maux  ,  237.  —  La  bonté  de  Dieu  pardonne  aisément,  238.  —  La 
bonté  de  Dieu  vient  à  notre  aide  par  les  consolations ,  240.  —  La 
bonté  de  Dieu  donne  avec  abondance ,  ibid.  —  La  bonté  de  Dieu 
est  incomparable,  241.  — Dieu  se  plaint  de  notre  ingratitude.  243. 

—  11  faut  être  reconnaissant  des  bontés  de  Dieu.  Moyens  de 
témoigner  notre  reconnaissance  ,  244. 

Cadeaux 246 

Dangers  des  cadeaux,  246. 

Calvaire 249 

Chant 280 

Dieu  prescrit  le  chant,  2^0.  —  Avantages  du  cl 
patriarches  et  les  prophètes  ont  chanté  les  louange»  du  Seigneur, 
25'*.  —  Les  anges  chantent  dans  le  ciel,  ibid.  —  Heureux  sont 
ceux  qui  chantent  les  louanges  du  ,:  igneur,  258. —  Il  faut  chan- 
ter souvent,  ibid.  —  Dans  quels  sentiments  faut-il  chanter,  ibid. 
—  Il  ne  faut  jamais  faire  un  main 
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chrétien 257 

Qu'est-ce  qu'un  chrétien?  257.  —  Comment  doit  agir  un  chrétien, 
_■  s.  —  Le  chrétien  doit  s'attacher  à  J.  C.,  et  s'unir  à  lui  en  l'imi- 
tant. 264.  — Les  premiers  chrétiens  et  les  bons  chrétiens  de  tous 
les  siècles  ont  imité  J.  G.,  266.  —  Le  chrétien  doit  imiter  le  sol- 
dat. È67.  —  Avantages  dont  jouit  le  chrétien,  au  milieu  même  dt 
ses  peines,  269.  —  Grandeur  du  chrétien,  270.  —  Les  chrétiens 
sont  les  enfants  des  promesses,  ibid.  —  Moyens  à  employer  pour 
être  bon  chrétien,  271. 

■jhiites  et  rechutes .    ......    .     .    272 

Malheur  de  la  chute  dans  le  péché,  272.  —  Causes  des  chutes,  ibid. 
— 11  faut  promptetnent  se  relever  de  ses  chutes,  273.  —  Causes  des 
rechute-,  ibid.  —  Etat  affreux  où  plonge  la  rechute,  ibid.  —  Châti- 
ments qui  biiivent  les  rechutes.  276.  — Moyens  d'éviter  la  rechute 

m. 

Ciel 52/8 

Le  ciel  est  le  chef-d'œuvre  de  Dieu,  278.  —  11  y  a  une  différence 
presque  infinie  entre  le  ciel  et  la  terre,  ibid.  —  Le  ciel  est  la  vraie 
rie,  280. —  Beautés  et  richesses  du  ciel,  ibid.  — Eclat  et  splen- 
s  tins,  premier  principe  de  leur  bonheur  dans  le  ciel,  284. 
—  l'nion  des  élus  avec  Dieu,  second  principe  de  leur  bonheur 
is  le  ciel,  288.  —  Les  élus  seront  unis  entre  eux  :  chacun  d'eux 
i    i  iicipera  aux  biens  de  tous,  et  tous  aux  biens  de  chacun,  troi- 
me  principe  de  leur  bonheur,  289.  —  Dans  le  ciel,  Dieu  fera  la 
élus,  et  les  élus  feront  la  volonté  de  Dieu,  quatrième 
principe  de  leur  bonheur,  292.  —  Dans  le  ciel,  les  élus  seront 
e  principe  de  ieur  bonheur,  294.  —  Dans  le  ciel, 
ront  comme  des  dieux,  sixième  principe  de  leur  bon- 
heur, 895.  —  Dans  le  ciel,  les  élus  auront  le  suprême  honneur, 
ront  tous  les  biens,  296.  —  Après  la  résurrection,  les 
iciperont  à  leur  gloire,  305.  —  Le  ciel  durera 
Il  est  facile  d'aller  au  ciel,  307.  —  Moyens 
le  ciel  :  1  °  1 1  faut  le  désirer,  310.-2°  Il  faut  pratiquer 
311.  —  3"  I!  faut  se  faire  violence,  312.  —  4»  Il  faut 
!  I.  —  :;°  Il  faui  être  patient,  315.  —  6°  Il 
mplefl  que  nous  ont  donnés  les  saints  et  surtout 

<  id.  —  7"  Il  faut  user  du  monde  comme  n'en  usant 
PI  -  8"  11  f  mt  médité*  sur  ce  qu'est  le  ciel,  317.  —  9°  V 

m sis 

.   —  Pourquoi  J.  C.  a-t-fl 
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Colère 321 

Tristes  efiéts  de  la  colère,  surtout  pour  celui  qui  s'y  livre,  321.  — 
L'homme  porté  à  la  colère,  donne  asile  au  démon  ;  il  est  lui- 
même  un  démon.  324.  —  La  colère  montre  la  méchanceté  du 
cœur,  3io.  —  Causes  de  la  colère,  ibid.  —  Vaines  excuses  qu'on 
emploie  pour  justifier  sa  colère,  326. —  Châtiments  de  la  colère, 
ibid.  —  Remèdes  contre  la  colère,  ibid.  —  11  y  a  une  sainte 
colère,  328. 

Communion  [voyez  Eucharistie). 

Communion  des  saints 329 

Qu'est-ce  que  la  communion  des  saints?  329. —  La  communion  des 
saints  est  un  dogme  de  foi ,  330. 

Compagnie  benne  et  mauvaise  (voyez Mauvaise  compagnie). 

Compassion 331 

Il  faut  avoir  de  la  compassion  ,331.  —  Combien  la  compassion  est 
puissante  et  avantageuse .  332. 

Concorde 333 

Nécessité  de  la  concorde  .  333.  —  Excellence  de  la  concorde  ,  ibid. 

—  Avantages  de  la  concorde,  335.  -   Moyens  de  pratiquer  la  con- 
corde, 336. 

Concupiscence  ......  ....    337 

Qu'est-ce  que  la  concupiscence  ,  337.  —  La  concupiscence  n'est  pas 
le  péché;  le  péché  vient  de  la  volonté,  ibid.  —  La  concupis- 
cence est  le  foyer  du  péché,  339. —  Comment  la  concupiscence 
nous  tente,  ibid.  —  Triple  concupiscence,  340.  —  Concupiscence 
de  la  chair,  341.  —  Concupiscence  des  yeux  ,  342.  —  Troisième 
concupiscence,  qui  est  l'orgueil  de  la  vie  ,  ibid,  —  Combien  la 
concupiscence  est  pénible  et  humiliante,  343. —  Ravages  de 
la  concupiscence,  3 U. —  La  concupiscence  laisse  l'âme  vide; 
lui  obéir  est  un  malheur ,  34G. —  Châtiments  qui  suivent  le 
consentement  à  la  concupiscence,  347. —  Combien  la  concu- 
piscence procure  de  mérites  à  ceux  qui  lui  résistent,  3!s.  —  On 
éprouve  du  bonheur  à  combattre  fortement  laconcupi 

—  Il  faut  de  L'énergie   pour  vaincre   la  concupiscence,  3ÔO. — 
Moyens  de  vaincre  la  concupiscence  ,  ib 

{Voyez  aussi  Péché  originel.) 

Confession 

Divinité  de  la  confession,  364.  —  Antiquité  dé  la  confession  , 

—  v  té  de  la  co nu:  157. —  Facilité  déjà  r.onfessio 


760  TAWJ!; 

Pires 

—  Excellence  et  avantages  de  la  confession  :4°  témoignages  des 
impies,  364.  — 2°  Regrets  des  protestants  d'avoir  aboli  la  confes- 
sion ,  ibid.  —  3°  Les  indifférents  rendent  hommage  à  la  confes- 
sion ,  36o.  —  4°  Avantages  de  la  confession  relativement  à  la 
société  et  aux  bonnes  mœurs ,  ibid.  —  5°  La  confession  guérit 
L'orgueil,  367.  —  69  La  confession  instruit  l'homme, ibid.  —  7°  La 
confession  réhabilite  l'homme,  368.  —  8°  La  confession  est  une 
massue  qui  écrase  la  tête  du  serpent,  369.  —  9°  La  confession 
affranchit  de  l'esclavage  et  rend  la  vraie  liberté,  ibid.  —  40°  Par 
la  confession,  on  obtient  le  pardon  de  tous  ses  péchés,  370. — 
1 1*  La  confession  purifie,  371 . — 12°  La  confession  donne  la  beauté, 
372.  —  13°  La  confession  est  une  résurrection ,  ibid.  —  14*  La 
confession  ferme  l'enfer,  ibid. —  15°  La  confession  procure  la 
paix,  373.  —  16*  La  confession   ouvre    le  ciel ,  ibid.  —  17°  La 
confession  rend  vigilant ,  ibid.  —  18°  La  confession  procure  tous 
hs  biens  ,  374.  —  Qualités  que  doit  avoir  la  confession  :  Ie  clic 
doit  être  humble,  375. —  2°  La  confession  doit  être  sincère,  ibid. — 
3*  La  confession  doit  être  prudente ,  378.  —  4°  La  confession  doit 
rire  entière,  ibid.  —  De  la  fréquente  confession,  379.  —  De 
l'examen  de  conscience  ,  380.  —  Comment  il  faut  se  préparer  à 
cet  examen,  ibid. — Vains  prétextes  qu'on  allègue  pour  ne  pas 
se  confesser,  ibid.  —  Quels  sont  ceux  à  qui  il  faut  refuser  l'abso- 
lution, 384.  —  Quelles  sont  les  causes  de  Féloignement  qu'on 
<;nrouve  pour  la  confession  ,  383. 

('  Voypz  a »/?<>'  Contrition,  Examende  conscience.) 

Connaissance  de  Dieu 385 

Base  <lr  1 1  confiance  en  Dieu,  386.  —  Motifs  de  confiance  fondés  : 
!•  sur  le  secours  de  Dieu  ,  ibid.  —  2°  Motifs  de  confiance  fondés 
sur  les  secours  et  les  mérites  de  J.  C,  389.  —  3°  Motifs  de  con- 
fiance fonda  sur  d'antres  secours,  390.  —  Excellence  de  la  con- 
Btnoeao  Dieu  ;  merveilles  qu'elie produit,  391.  —  La  confiance 
n  rend  Invincible  ,992.  —11  ne  faut  mettre  sa  confiance 

Fausse  confiance.  ) 
Confirmation  (  i  oy<  s  Esprit-Saint  et). 
Connaissance  de  soi-même  (  voyez  Examen  de  conscience;. 
Corne-once   tuyez Bonne 

Contrition  ofti 

•     •     .     t 
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Paou. 

Qu'est-ce  que  la  contrition?  396.  —  Il  y  a  deux  sortes  de  contrition, 
ibid.  — Nécessité  de  la  contrition,  397.  —  Excellence  et  avantages 
de  la  contrition,  398.  —  Qualités  que  doit  avoir  la  contrition  : 
1°  elle  doit  être  intérieure,  401.  —  2°  La  contrition  doit  être  sur- 
naturelle, 403.  —  3°  La  coutrition  doit  être  souveraine, 404.  —  4»  La 
contrition  doit  être  universelle,  405.  —  Du  bon  propos  et  de  sa 
nécessité,  ibid.  —  A  quelles  marques  reconnaît-on  le  bon  pro- 
pos? 406. 

inversion  ...    409 

La  conversion  vient  de  la  grâce  et  de  la  bonté  de  Dieu ,  409.  — 
Dieu  désire  ardemment  la  conversion  du  pécheur, 410.  — Mer- 
veilles de  la  conversion,  412. —  La  conversion  d'un  pécheur  est 
la  plus  grande  des  grâces;  c'est  le  plus  étonnant  desmiracles,418. 

—  Combien  la  conversion  du  pécheur  est  consolante  pour  le  ciel, 
pour  l'Église  et  pour  le  pécheur  lui-même  ,  422.  — 11  est  facile  de 
se  convertir ,  424.  —  Il  ne  faut  pas  différer  la  conversion  ,  ibid. 

—  La  persévérance  dans  le  péché  est  déplorable ,  429.  —  Il  faut 
quitter  le  péché  ,  430.  —  Dieu  désire  la  conversion  du  pécheur, 
et  lui  donne  sa  grâce  ;  le  pécheur  à  son  tour  doit  désirer  lu  con- 
version et  coopérer  à  la  grâce ,  433.  —  Il  faut  se  rappeler  le  bon- 
heur qu'on  goûtait  avant  de  tomber  dans  le  péché  ,  435.  —  Après 
ia  conversion  ,  il  faut  persévérer,  ibid.  —  Devoirs  des  pasteurs  et 
des  confesseurs  à  lV-aid  des  pécheurs,  436.  —  Pourquoi  Dieu 
a-t-il  pardonné  à  l'homme  et  non  à  l'ange?  437. 

(  Voyez  aussi  Délai  de  la  conversion.  ) 

Correction     .    .  43fc 

La  correction  est  nécessaire ,  438.  —  Excellence  et  avantages  de  la 
correction  ,441.  — Comment  on  doit  faire  les  corrections ,  444. 

—  Comment  se  t'ont  d'habitude  les  corrections,  4 47.  —  On  doit 
profiter  des  corrections ,  448.  —  Comment  il  faut  recevoir  les 
corrections ,  449.  —  Ne  pas  profiter  des  corrections  est  une  grande 
faute,  451. 

Courage 4541 

Le  courage  est  nécessaire  au  chrétien  ,  454.  —  Exemples  de  cou- 
rage, 456.  —  Avantages  du  courage  chrétien ,  ibid. 

Crainte  de  Dieu.      ; 4r;% 

11  faut  craindre  Dieu  .  158.  —  Exp  isé  des  motifs  qui  nous  engagent 
à  craindre  Dieu,  ibid.  —  Excellence  et  avantages  de  la  crainte  de 
Dieu,  462.  —  Bonheur  que  procure  la  crainte  de  Dieu,  472.  — 
Moyens  d'acquérir  la  crainte  de  Dieu  ,  474. 
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Création    ....    » é    ,    .     .    475 

i       3  >vt*si  Anges,  Beauté  de  l'univers  et  Grandeur  de  l'homme.) 
Crimes  (  voyez  Progrès  et  nombre  des  ). 

Croix  (la) 477 

Puissance  de  la  croit  ;  grâces  qui  en  découlent ,  477.  —  Sur  la  croix 
Lite  la  bonté  de  Dieu  ,  480.  —  Sur  la  croix  éclate  la  sagesse  de 
Dieu.  481.  —  Science  qu'enseigne  la  croix,  482.  — Gloire  et  bon- 
heur dont  la  croix  est  le  principe ,  484.  —  Triomphe  de  la  croix, 
48G.  —  Fruits  qu'on  peut  cueillir  sur  la  croix,  491.  —  Comment  il 
faut  porter  la  croix,  ibid. 

Croix  (les) i    ,.....,.,.    495 

Nécessité  des  croix  ,  495.  —  Les  croix  viennent  de  Dieu  \  497.  —  Dieu 
aime  ceux:  à  qui  il  envoie  les  croix,  498.  —  Les  croix  inspirent 
du  courage,  ibid.  —  Le  courage  nécessaire  pour  supporter  les 
croit  vient  de  Dieu,  499.  —  Combien  est  grand  le  nombre  des 
croix,  ibid.  —Avantages  que  procurent  les  croix,  ibid.  —  Les 
méchant*  sont  utiles  aux  bons  par  tes  croix  dont  ils  les  chargent, 
503.  — Bonheur  et  joie  que  procurent  les  croix,  ibid.  —Dignité  et 
gloire  qui  se  trouvent  dans  les  croix,  506.  —  Il  faut  désirer  les 
<  1  "iï ,  507.  —  Les  plus  grandes  croix  né  sont  rien  comparées  à  la 
récompense  qui  leur  est  réservée,  ibid. 

(  l '•  •■  -  au$si  Afflictions. 

Curiosité * 

produit  la    curiosité,  508.  -  La  curiosité  est  insa- 
tiabl  _  on  veut  savoir  ce  qui  est  inutile  et  mauvais,   et 

aérant  de  ce  qui  est  utile  et  bon  ,  ibid.  -  La  curiosité 
'  6in  prudente et  sage,  510. 


I       1  de  la  conversion 

PBJ  différer  sa  conversion,  513.  -  Pour  se  convertir', 

1  '  '"  tempa  ,  514.  -  Pour  se  convertir ,  il  faut  :  2°  la 

-POW  'ge  convertir,   il  (;n,t  :  3<>  la  volonté,  520. - 

1,1,":n  —I- «ude  h  n.nsersion,  521.  -Obstacles 

**  délai  qu'on  y  apporte ,  524.  -  Que 
;        I'""  l' iter  la  conversion?  5-20. 
Démons.    . 

-  U  «Wmon  ,,.  homicide,  L  - 


SOS 


513 


U29 


TABLE.  ffâ 

ACE9. 

Le  démon  es*  V*  père  de  tous  les  crimes  et  de  toiites  les  hérésies, 
536.  —  Pourquoi  J.  C.  compare-t-il  le  démon  à  l'éclair  et  à  la 
foudre?  ibid.  — Pourquoi  le  démon  est-il  appelé  lion?  ibid.  —  Le 
démon  est  fort,  537.  — Comment  le  démon  est-il  fort  et  contre 
qui?  538.  —  Le  démon  est  très-faible*  5 il.  —  Le  démon  est  par- 
tout ;  il  veille  sans  cesse  aûn  de  nous  perdre,  542.  —  Science  du 
démon,  543.  —  Malice,  adresse  et  ruses  du  démon,  Mi.  —  Haine 
du  démon  contre  l'homme  et  guerre  qu'il  lui  fait,  547.  —  Le 
démon  eutFaudace  d'attaquer  J.  C.  lui-même,  549.  —  Cruauté 
et  fureurs  du  démon  contre  les  hommes,  ibid.  —  Ravages 
qu'exercent  les  démons,  530.  —  Le  démon  est  le  dieu  du  siècle, 
555.  —  Le  démon  ne  se  rebute  jamais;  il  met  une  grande  persé- 
vérance à  nous  persécuter,  55G.  —  Le  démon  persécute  plus  les 
justes  que  les  pécheurs,  557.  —  11  est  très-difficile  d'échapper  au 
démon,  558.  —  Joie  des  démons  lorsqu'ils  peuvent  vaincre  et 
assassiner  une  âme,  ibid.  —  Les  démons  sont  les  exécuteurs delà 
justice  de  Dieu,  559.  — Châtiments  des  démons,  5GÛ.  —  Comment 
on  triomphe  du  démon,  ibid. 

Désespoir 562 

Pourquoi  l'on  désespère,  562.  —  Le  désespoir  est  un  crime,  iota.  — 
Le  désespoir  est  une  faute  déplorable  ,  5G3.  —  La  mort  dans  ie 
désespoir  est  affreuse,  564.  —  11  ne  faut  jamais  désespérer,  5G5. 

—  Remèdes  contre  le  désespoir,  ibid. 

Bésintéressement 306 

Il  faut  être  désintéressé,  56G.—  Avantages  du  désintéressement,  567. 

—  Exemples  de  désintéressement.  5G8.  —Ce  qu'il  faut  faire  pour 
pratiquer  le  désintéressement,  ibid. 

Désirs  (Bons) ...    570 

Que  faut-il  désirer?  570.  —  Excellence  et  avantages  des  bons  désirs, 
573.  —  Dieu  est  plein  de  bons  désirs  à  notre  égard,  577.  —  Ardents 
désirs  des  saints  pour  Dieu  ;  imitons-les,  578.  —  Motifs  qui  nous 
excitent  à  avoir  de  bous  désirs,  579.  —  Ce  qu'il  faut  faire  pour 
avoir  de  bons  désirs,  ibid. 

Désobéissance 581 

Crime  de  la  dés  ICe  ,  581.  —  Ravages  que  cause  la  désobéis- 

sance, 582.  —  Châtiments  infligés  à  la  désobéissance.  583. 

Devoirs  des  enfants 587 

Premier  devoir  des  enfants  envers  leurs  parents,  rameur,  887.  — 
Second  devoir  des  en  l'a  itaj  Le  •  —  Troisième  dwoir, 

l'obéiss  19.  —  Quatrième  devoir,  l'assistance,  5'.U.  —  i- 
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et  les  saints,  modèles  des  enfants,  592.  —  Quels  avantages  atten- 
dent les  enfants  qui  remplissent  leurs  devoirs  envers  leurs 
parents,  593.  —  Combien  il  y  a  d'enfants  qui  ne  remplissent  pas 
leurs  devoirs.  Crimes  dont  ils  se  rendent  coupables,  594.  —  Mal- 
heurs et  ehàtiments  qui  attendent  les  enfants  dénaturés,  598. 

Devoirs  des  maîtres COI 

Pourquoi  y  a-t-il  des  maîtres  etdes  serviteurs?  601.  —  Devoirs  des 
maîtres  :  1°  l'humanité,  602.  —  2°  Les  soins,  ibid.  —3°  La  vigi- 
lance ,  603.  —  4°  L'instruction  ,  604.  — -  5°  La  correction  ,  ibid. 

—  6°  Le  bon  exemple,  605.  —  7°  L'assistance ,  ibid.  —  8°  Le 
salaire,  ibid. 

Devoirs  des  parents .     .         .....    607 

Responsabilité  des  parents,  607.  —  Le  premier  devoir  des  parents, 
c'est  d'être  vertueux,  ibid.  —  Deuxième  devoir,  le  bon  exemple,  609. 

—  Troisième  devoir,  la  prière,  610.  —  Quatrième  devoir,  l'édu- 
cation, ibid.  —  Cinquième  devoir,  l'instruction  religieuse,  611.  — 
Sixième  devoir,  la  vigilance,  ibid.  —  Septième  devoir,  la 
correction,  612,  —  Huitième  devoir,  ils  doivent  bénir  leurs 
enfants,  613.  —  Combien  sont  coupables  les  parents  qui  négli- 

:it  de  remplir  leurs  devoirs.  Malheurs  qu'ils  se  préparent, 
ibid.  —  Châtiments  que  les  parents  indignes  s'attirent  et  qu'ils 
méritent,  615.  —  L'honneur  des  pères  rejaillit  sur  leurs  enfants; 
quand  ceux-ci  sont  bien  élevés,  ils  deviennent  de  leur  côté 
l'hûuueur  et  la  gloire  de  leurs  parents,  616.  —  Modèle  que  les 
parent  doivent  suivre  ,  ibid* 

-  .oirs  des  serviteurs.  .     .  ....    G20 

lerviteurs  ont  ;i  remplir  envers  leurs  maîtres.  Pre- 

i -,  L'amour,  620.  —  Deuxième  devoir,  le  respect ,  ibid. 

—  ïi      eme  devoir,  L'obéissance,  621.  —  Quatrième  devoir,  In 

.'. . 

Jieu.     ...         m  623 

Dieu  divers  noms,  623.  —  Qu'est-ce  que 

Dtoo1         —  Dieu  est  lumière,  631.  —  Science  de  Dieu,  633.  — 

i,  O.'H.  —  Sainteté  de  Dieu,  635.  —  Puissance  de 

Dieu,  636.  —  Providence  de  Dieu,  637.  — 

i'  imuaWe,  638.  —  Dieu  eatpartoutà  La  fois  et  voit  tout, 

l  éternel,  ibid.  —  Dieu  est  notre  tout, 
Il  Eut  connaître  Dieu,  thid,  —  11  faut  servir  Dieu,  041.  — 
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(  Voyez  aussi  :  Prédestination  et  prescience  de  Dieu,  —  Providence, 
—  Parole  de  Dieu,  —  Loi  de  Dieu,  —  Présence  de  Dieu,  — 
Bonté  de  Dieu,  —  Service  de  Dieu,  —  Nécessité  de  servir  Dieu 
dès  la  jeunesse,  —  Amour  de  Dieu,  —  Crainte  de  Dieu,  — 
Soumission  à  la  volonté  de  Dieu,  etc ) 

Dimanche ...         .    .    644 

Quoique  les  jours  fussent  à  Dieu,  il  a  néanmoins  voulu  s'en  réserver 
un  d'une  manière  spéciale,  644.  —  Le  jour  du  Seigneur  chez  les 
Juifs  était  le  septième;  pourquoi?  ibid.  —  Ce  jour  a  pu  être 
changé,  645.  —  Pourquoi  les  apôtres  ont-ils  substitué  le  dimanche 
au  samedi?  ibid.  —  De  l'obligation  de  sanctifier  le  dimanche, 
646.  —  Avantages  de  la  sanctification  du  dimanche,  648.  —  Ce 
qu'il  faut  faire  pour  sanctifier  le  dimanche,  650.  —  Ce  qu'il  faut 
éviter  afin  de  ne  pas  profaner  le  dimanche,  ibid.  —  Les  profana- 
teurs du  dimanche  sont  châtiés,  652. 

Discorde 653 

Causes  des  discordes,  653.  —  La  discorde  est  un  crime,  ibid.  —  Rava- 
ges qu'exerce  la  discorde,  ibid.  —  Motifs  qui  engagent  à  éviter  la 
discorde,  654,  —  Moyens  d'éviter  la  discorde,  ibid. 

{  Voyez  aussi  Concorde.) 

Douceur .    •    .  f>5ê 

INécessité  de  ia  douceur,  656.  —  En  quoi  consiste  la  douceur,  ibid. 
—  Excelle  ^  et  avantages  de  la  douceur,  057.  —  J.  C.  est  un 
modèle  de  douceur,  661.  —  Douceur  des  saints,  063.  —  Moyens 
pour  acquérir  et  pratiquer  la  douceur,  007. 

Droiture  (voyez  Simplicité  et). 

Ecriture  sainte  (voyez  Evangile  ou — Loi  de  Dieu, —  Lecture). 

Edifice  spirituel.  669 

Avec  quels  matériaux  se  construit  l'édifice  spirituel,  60'J.  —  Sur 
quel  terrain  il  faut  bâtir  l'édifice  spirituel,  ibid. 

Education 671 

INécessité  d'une  bonne  éducation.  « VT 1 .  —  Avantages  que  procure  une 
bonne  éducation,  672.  —  .Malheurs  suite  d'une  mauvaise  éduca- 
tion, 673. 

Egalité <. , r>7* 

ililéest  impossioie^Ti.  —  D'où  fient  l'inégalité  qui  existe  entre 
les  hommes?  ibid.  —  11  faut  autant  que  possible  établir  l'égalité, 
bid. 
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.gliie.  '  "     678 

Antiquité  de  l*Eglise,-678.  —  L'Eglise  romaine  n'est  sortie  d'aucune 
autre  Eglise,  680.  —  L'Eglise  romaine  est  aujourd'hui  ee  qu'elle  ■ 
était  au  commencement,  681.  —  Unité  de  l'Eglise  :  1°  Unité  de 
foi,  682.  -^2°  Unité  de  loi,  686.  —  3»  Unité  de  sacrements,  ibid. 
—  4°  Unité  de  chef,  ibid.  —  Suprématie,  autorité  et  infaillibilité 
du  pape,  687,  —  Infaillibilité  de  l'Eglise,  704.  —  Nécessité  de 
l'infaillibilité  de  l'Eglise,  703.  —  Quel  est  le  juge,  ou  quelle  est 
/!.. ;;>e  à  laquelle  Dieu  a  communiqué  le  don  de  l'infaillibilité, 
70J.  —  A  quelle  condition  J.  C.  a  promis  l'infaillibilité  aux  pre- 
miers pasteurs,  713.  —  Solidité  de  l'Eglise,  717.  —  Perpétuité  et 
invariabilité  de  l'Egjise,  719.  —  Visibilité  de  l'Eglise,  725.  — 
<  .alholicité  de  l'Eglise,  727.  —  Sainteté  de  l'Eglise,  731 .  —  L'Eglise 

iliolique,  apostolique  et  romaine  est  la  seule  véritable  Eglise, 
733.  _  puissance  de  l'Eglise,  736.  —  Beauté  de  l'Eglise,  739. 

rginité  et  fécondité  de  l'Eglise,  741.  —  L'Eglise  seule  possède 
et  donne  la  vraie  science,  743.  —  C'est  dans  l'Eglise  seule  qu'on 
trouve  la  liberté,  l'égalité  et  la  fraternité  véritables,  746.  —  Con- 

asion  et  récapitulation.  750. 
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